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SUR 


QUELQUES  NOMS  ARABES 

QUI  FIGURENT 

PANS  DES  INSCRIPTIONS  GRECQUES  DE  L’AURANITIDE, 
PAR  M.  E.  RENAN. 


Ce  mémoire  fut  inséré  dans  le  numéro  de  septembre  i856 
du  Bulletin  archéologique  français.  Un  tirage  à part  en  fut  fait; 
l’auteur  en  distribua  les  exemplaires  à un  petit  nombre  de 
personnes.  Mais  le  numéro  du  Bulletin,  le  dernier  qui  ait 
paru  de  cette  collection,  ne  fut  jamais  distribué.  Ce  mé- 
moire, cependant,  ayant  dû  être  cité  dans  des  travaux  posté- 
rieurs, en  particulier  dans  le  Corpus  inscriptionum  semiticarum , 
on  croit  devoir  le  reproduire  ici,  sans  aucune  modification 
ni  addition , même  pour  des  pai’ties  qui , comme  la  note  1 de 
la  page  i o , la  note  2 de  la  page  1 6 et  les  notes  2 et  3 de  la 
page  18,  auraient  maintenant  besoin  d’être  rectifiées. 

Le  numéro  1 du  cinquième  volume  du  Journal  of 
the  American  Oriental  Society  (New-York,  1 855)  com- 
prend douze  inscriptions  grecques  Jusque-là  inédites , 
copiées  dans  l’ancienne  Auranitide  par  M.  J.-L. 


110786 
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'Pbf/t$r/,  dé  Damas , durant  un  voyage  entrepris  en 
1 85 3 . Les  textes,  donnés  par  M.  Porter  en  lettres 
Capitales  et  parfois  figurées,  sont  suivis  d’un  essai 
de  lecture  et  d’interprétation  par  M.  T.-D.  Woolsey. 
Malheureusement  les  copies  envoyées  cle  Damas  lais- 
sent infiniment  à désirer,  et  le  travail  de  M.  Woolsey, 
quoique  attestant  un  remarquable  savoir  classique, 
laisse  une  foule  de  questions  non  résolues.  Mon  but 
n’est  pas  d’entreprendre  sur  ces  inscriptions  un  tra- 
vail de  restitution  qui  appartient  exclusivement  aux 
épigraphistes.  Je  n’y  envisagerai  que  le  côté  par  le- 
quel elles  tiennent  à mes  études,  me  bornant  à ana- 
lyser les  noms  propres  quelles  renferment.  Ces 
noms,  sur  lesquels  M.  Woolsey  n’énonce  que  des 
vues  insuffisantes  ou  inexactes,  sont  d’un  grand  in- 
térêt pour  la  philologie  sémitique,  surtout  si  on  les 
rapproche  de  quelques  autres  renseignements  fournis 
par  les  inscriptions  déjà  publiées  et  par  les  auteurs 
grecs.  Un  travail  où  seraient  ainsi  recueillis  et  expli- 
qués, autant  que  possible,  tous  les  mots  sémitiques 
conservés  par  les  auteurs  grecs  et  les  inscriptions 
serait  d’une  grande  utilité.  L’époque  qu’on  peut  ap- 
peler le  moyen  âge  des  langues  sémitiques,  et  qui 
s’étend  depuis  la  fin  de  la  période  hébraïque  jusqu’à 
l’apparition  de  l’islamisme , en  recevrait  des  éclaircis- 
sements inattendus. 

Les  noms  propres  sémitiques  fournis  par  les  douze 
inscriptions  de  M.  Porter  sont  les  suivants.  Je  les 
donne  selon  l’ordre  où  ils  se  présentent  dans  le 
journal  américain. 
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ABEBOC  (n°  1 ) et  ABIBOC  (n°  6),  sans  doute  iden- 
tiques à ABABOC  (Bœckh , Corpus  inscr.  cjrœc.,  nos  45 6 o 
et  4 5 8 9 ).  C’est  le  nom  de  , Habib , très  commun 
dans  l’Arabie  antéislamique.  Voyez  Caussin  de  Per- 
ceval,  Essai  sur  l’hist.  des  Arabes  avant  l’islamisme , 
t.  III,  index,  p.  565. 

AYNOC.  Ce  nom  revient  deux  fois  dans  le  nu- 
méro î et  reparaît  deux  fois  encore  dans  le  numéro  3 . 
La  copie  de  M.  Porter,  en  ce  second  endroit,  porte 
AYMOY ; mais  M.  Woolsey  corrige,  avec  raison, 
AYMOY.  J’ignore  l’origine  de  ce  nom,  à moins  qu’il 
ne  faille  l’identifier  avec  AYCOC,  nom  arabe  antéis- 
lamique des  mieux  caractérisés,  que  nous  retrouve- 
rons plus  loin.  L’erreur  du  copiste,  prenant  un  21 
pour  un  N,  n’est  pas,  il  est  vrai,  très  naturelle.  Tou- 
tefois l’imperfection  des  copies  envoyées  par  M.  Por- 
ter est  telle  que  des  corrections  inadmissibles  dans 
les  cas  ordinaires  peuvent  n’être  point  ici  dénuées 
de  toute  probabilité. 

CABAOC.  Ce  nom  se  trouve  dans  le  numéro  î , et, 
selon  une  correction  très  probable  de  M.  Woolsey, 
reparaîtrait  deux  fois  dans  le  numéro  îo.  On  le 
trouve  dans  Bœckh  (46 2 6).  Sa  physionomie  sémi- 
tique est  évidente  ; mais  il  est  difficile  de  le  rattacher 
à un  des  noms  usités  avant  l’islam. 

MANOC,  qui  commence  l’inscription  numéro  2, 
ne  se  retrouve,  que  je  sache,  dans  aucune  autre  in- 
scription. C’est  sans  doute  une  transcription  de 
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Man,  dont  le  diminutif  MO  EN  OC  = Moaïn  se  trouve 
dans  Bœckh  ( 4 5 y 6 ).  On  sait  combien  M dtvvos  est 
commun  à Ëdesse. 

0AIMOC.  Ce  nom,  qui  figure  dans  le  numéro  2 
et  qui  reparaît  dans  le  numéro  îo  sous  la  forme, 
peut-être  fautive , de  0 AMOC , se  retrouve  dans  Bœckh, 
numéros  46 1 1 c,  46  î 2 , 4 6 1 g . Il  est  impossible  d’y 
méconnaître  le  nom  de  ^ ( Teym-allah) , qui  cor- 
respondait avant  l’islamisme  à celui  de  4XSÎ  [Abd- 
allah), et  signifiait  serviteur  de  Dieu.  La  forme  pleine 
0EMAAAOC  se  lit  deux  fois  dans  Bœckh  (nos  4636 
et  4637).  On  sait  que  les  noms  composés  dans  les- 
quels entre  allah  s’abrègent  souvent  par  le  retran- 
chement de  ce  mot:  ainsi  Obeid  pour  Obeid-allah,  etc. 
La  forme  Teym-allah  se  rencontre  dans  les  inscriptions 
sinaïtiques,  écrite  avec  la  voyelle  finale,  ■>r6îrn,’n 1. 

On  s’étonnera  peut-être  de  trouver  dans  des  textes 
antérieurs  d’au  moins  quatre  cents  ans  à l’islamisme 
un  nom  monothéiste  comme  Teym-allah.  Un  fait  rap- 
porté dans  le  Kitâb-el-Acjcini 2 semble  confirmer  les 
doutes  qui  pourraient  s’élever  à cet  égard.  Nous  y 
apprenons  que  les  musulmans  sévères  du  premier 
siècle , qui  trouvaient  dans  leurs  généalogies  des  noms 
comme  Teym-allcit , Aus-Monât,  etc. , renfermant  des 

1 Tucli,  Mémoire  sur  les  inscriptions  sinaïtic/ues , dans  la  Zeitschrift 
cler  deutschen  moryenlœndischen  Gesellschaft,  t.  III,  1 8 4 9 , p.  i4o. 

2 Suppl,  arabe,  n°  i4i4»  t.  I,  fol.  289  v°.  Cf.  Caussin  de  Per- 
ceval,  Essai  sur  l'hist.  des  Arabes  avant  l’islam t.  II,  p.  64g; 
Séances  de  Hariri,  2e  édit.,  notes  de  MM.  Reinaud  et  Derenbourg, 
t.  II,  p.  ig5. 
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noms  de  divinités  païennes,  demandèrent  au  pro- 
phète d’y  substituer  les  noms  monothéistes  de  Teym- 
allah  et  Aus-allah.  Mais  ce  n’est  point  une  raison 
pour  soutenir  que  les  noms  de  Teym-allah  et  Aus-allah 
ne  fussent  point  usités  avant  Mahomet.  Plusieurs 
noms  arabes  antérieurs  à l’islamisme  portent  des 
traces  non  équivoques  de  monothéisme.  Indépen- 
damment de  SéfxaXXos,  déjà  mentionné,  je  citerai 
Za £$t\a.s  (Bœckh,  4483),  2aXf>taXa#os,  (Bœckh, 
4486),  Ova&aXkdQgs , nom  fort  commun  à Palmyre; 
les  noms  himyarites  de  Charibaël  et  Eleazus , dans  le 
Périple  de  la  mer  Erythrée  attribué  à Arrien1;  le 
nom  de  2af/apaXXa,  conservé  par  Josèphe  [Anticj., 
XIV,  xiii,  5);  enfin  le  nom  de  MupoéXXas,  donné 
comme  le  nom  d’un  Arabe  dans  un  papyrus  grec  du 
Louvre  (n°  48),  dont  je  dois  la  connaissance  à 
M.  Egger2.  Les  noms  de  Teym,  Aus , Obeid,  Zobeyd 
et  même  Honeyn,  qui  nous  sont  attestés  par  les  in- 
scriptions 3,  supposent  nécessairement  des  formes 
comme  Teym-allah,  Aus-allah,  Obeid-allah,  Zobeid- 
allah  et  même  Honeyn-allah.  En  effet,  le  mot  allah 
formant  une  addition  régulière  à la  fin  de  tous  ces 
mots,  on  en  conçoit  le  retranchement  par  abrévia- 
tion, tandis  qu’on  ne  concevrait  pas  ce  retranche- 

1 Geogr.  Grœci  minores,  t.  I,  édit.  C.  Müller,  p.  274-277. 

2 La  forme  MupovXXas  est  encore  remarquable  par  la  voyelle  ou 
qui  semble  indiquer  la  notation  du  nominatif,  selon  la  règle  de 
l’arabe  littéral,  ainsi  que  cela  a lieu  dans  les  inscriptions  sinaïtiques. 
Voir  mon  Hist.  génér.  des  langues  sémitiques , p.  323-324  et  377-378. 

3 Tous  ces  noms  figurent  dans  nos  inscriptions,  h l’exception 
d’ Obej'd , qui  se  lit  dans  Bœckh,  n°  463o. 
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ment  si  après  les  mots  Teym,  Ans,  Obeid,  Zobeid  se 
trouvaient  des  noms  de  divinités  particulières , Teym- 
al-Lât,  Aus-Monât,  etc. 

Quant  à l’anecdote  sur  le  changement  de  Teym- 
cdlât  en  Teym-allah , il  n’y  faut  voir  peut-être  qu’une 
fable  produite,  comme  tant  d’autres,  par  le  goût 
des  grammairiens  arabes  pour  les  explications  anec- 
dotiques. C’est,  je  crois,  par  erreur  que  les  Arabes 
d’une  époque  postérieure  ont  vu  dans  Teym-allât , 
eyXît  j^J,  le  nom  de  la  déesse  Lât.  Un  tel  nom  n’au- 
rait pas  dû  être  précédé  de  l’article,  qui,  en  effet, 
ne  figure  pas  dans  Aus-Monât.  Le  t qui  termine  le 
nom  de  Teym-allât  peut  fort  bien  s’expliquer  par  un 
durcissement  du  h final,  conformément  à une  ana- 
logie très  étendue  dans  les  langues  sémitiques.  Dira- 
t-on  que  2a lfj.olXa.6os  et  O va.Sa.WdOns  renferment  le 
nom  de  la  déesse  Lât  à cause  du  6 qui  y figure?  Non 
certes;  ces  noms  représentent  probablement  4MÎ 
( Salas  Dei ) et  [Donum  Dei ),  le  9 n’ayant  été 

introduit  que  pour  soutenir  la  terminaison.  Il  en  est 
de  même  dans  MaklyaSos  (Bœckh,  4 5 90)  et  peut-être 
dans  OSstvaûos  (üJbaî),  nom  si  fréquent  à Palmyre1. 

1 Dans  une  note  insérée  au  Journal  asiatique,  janvier  i856,  j’ai 
rapproché  le  nom  Hay^aivtctQiis  du  mot  hébreu  i"P j D , en  cher- 
chant  dans  la  deuxième  partie  de  ce  nom  le  mot  dôrjs  ou  aOas , qui, 
selon  Philon  de  Byblos,  signifie  Dieu.  A vrai  dire,  je  doute  main- 
tenant que  cette  seconde  partie  de  l’explication  soit  nécessaire,  et  je 
penche  à croire  que  'Say^wvidOuv  n’est  que  le  nom  même  de  Saka- 
niah,  avec  la  terminaison  grecque  eov  ou  rjs,  le  hé  ayant  été  changé 
en  6 pour  l’agglutination  de  la  terminaison. 
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MAAXOC  (n°  A).  Nom  très  commun  en  Syrie.  Les 
monuments  cle  Palmyre  offrent  la  forme  M akiyos 
(Bœckh,  44.78,  45oo,  45o4,  45o5),  qui  est  plus 
conforme  à l’arabe  Mâlik.  La  forme  nabatéenne  de 
Pétra  et  des  bords  septentrionaux  de  la  mer  Rouge 
est  MaXt'xas.  En  général,  les  noms  arabes  de  la  région 
de  Damas,  de  Palmyre,  de  l’Auranitide,  reçoivent 
la  terminaison  grecque  os , tandis  que  les  noms  de  la 
côte  de  la  mer  Rouge  finissent  en  as,  sans  doute  à 
cause  de  la  terminaison  emphatique  nabatéenne  : 
M aXi'yas,  M vpovWas,  Xa XSas1 2,  Éàuj uas^. 

AAAOC  AKPABANOC  (n°  4).  Je  ne  sais  à quel  nom 
rattacher  AAAOC . Le  nom  de  Ad  ne  figure  point 
chez  les  Arabes  hors  des  temps  mythiques.  Peut-être 
faut-il  lire  AAAOC  = <x)Lw,  Khâled?  L’épithète  de 
AKPABANOC  désigne  sans  doute  un  individu  né  dans 
l’Acrabatène , province  voisine  de  l’Idumée. 

ZAAAMANHC  (n°  5).  Ce  nom  figure,  dans  trois  in- 
scriptions trouvées  près  de  Bérée  (Bœckh,  nos  444g, 
4 45 o,  445  1),  comme  celui  d’une  déesse. Il  semble, 
dans  notre  texte,  désigner  un  homme.  C’est  sans 
doute  le  nom  = Selmân,  dont  le  diminutif  est 
= Soleyman.  Rien  ne  prouve  que  ce  dernier 

1 Ces  deux  derniers  noms  me  sont  fournis  par  le  papyrus  déjà  cité. 
XdA ëas  se  retrouve  dans  les  inscriptions  grecques  du  Sinaï  (voy. 
Bœckh,  n°  4668).  C’est  sans  doute  le  nom  de  Caleb  ou  Kelb,  dont 
le  diminutif  XoA aiëos  se  l’encontre  dans  le  Périple  attribué  à Arrien 
(C.  M iiller , Geocjr.  Grœci  min.,  t.  I,  p.  2 7 4 ) • 

2 Surnom  du  magicien  Barjésu  [Act. , XIII,  8)  = æAc. 
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nom  soit  identique  à celui  de  Salomon,  comme  on 
le  suppose  généralement,  et  ait  été  emprunté  par  les 
Arabes  aux  Juifs  : le  rapprochement  des  deux  noms 
a pu  ne  se  faire  que  plus  tard.  La  racine  nbet  a servi 
à former  une  foule  de  noms  propres  sémitiques. 
Comparez  2a X^-vs  (Bœckh,  4/198). 

AYCOC  (n°  6).  C’est  le  nom  de  Ans  pour  Aus- 
allah  (don  de  Dieu).  Ce  nom  a beaucoup  d’impor- 
tance, surtout  comme  nom  de  tribu,  dans  l’Arabie 
antéislamique.  Il  se  retrouve  dans  les  inscriptions  du 
Sinaï  sous  la  forme  pleine  ehn  et  sous  la  forme 
abrégée  lETiN  L Ici  s’appliqueraient  de  nouveau  la 
plupart  des  réflexions  que  nous  avons  faites  à propos 
du  mot  0AIMOC . L’inscription  numéro  8 , au  milieu 
de  plusieurs  lettres  indéchiffrables,  présente  la  série 
AYCIAE.  . . Serait-ce  la  forme  pleine  Aus-allali? 

TAYTOC  (n°  6 deux  fois).  Ce  nom  se  retrouve 
dans  plusieurs  autres  inscriptions  de  la  région  de 
Damas  et  de  l’Auranitide  (Bœckh,  45 18,  4 5 1 9 , 
46o4 , 4612,  4635).  C’est  le  nom  de  Ghauth, 
commun  dans  l’Arabie  antéislamique.  Voyez  Caussin , 
t.  III,  p.  564.  Peut-être  faut-il  en  rapprocher  Tolov- 
(jos  (Bœckh,  4628). 

NENOC  (n°  6).  Peut-être  pour  ONENOC.  Ce  serait 
alors  le  nom  de  Honein,  que  nous  retrouverons 
bientôt. 

Tuch,  mém.  cit. , p.  137,  140,  1 4 1 • 
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ANAMOC.  Ce  nom  se  retrouve  dans  une  autre 
inscription  de  l’Auranitide  publiée  dans  le  recueil 
de  M.  Bœckh  (n°  4658).  M.  Franz,  continuateur  de 
ce  recueil,  a cru  à tort  qu’il  fallait  lire  S ANAMOC, 
parce  que  dans  une  autre  inscription  du  même  pays 
(n°  45 6 y ) on  lit  ou  croit  lire  CANAMOC.  Mais  le 
rapprochement  de  notre  texte  prouve  qu’il  faut  lire 
ANAMOC. 

ZOBEAOC  (n°  6).  Ce  nom  se  retrouve  dans  Bœckh 
(456o,  4673  c).  C’est  le  nom  si  commun  de  Zo- 
beyd.  Il  se  rattache,  comme  diminutif,  aux  noms  de 
ZeSsi'Sas,  ZctSSas,  ZaSSos , Zaê«$os,  très  communs 
dans  la  Syrie  et  l’Arabie  (voyez  Bœckh,  n03  4490, 
45oo,  4583  1 ).  Ce  nom  rentre  ainsi  dans  la  caté- 
gorie des  noms  monothéistes,  comme  Teym,  Aus, 
Obeyd,  etc.,  impliquant  le  nom  d’Allah;  la  forme 
complète  serait  Zabd-cdlah  ou  Zobeyd-allah , qui  se 
trouve  dans  le  nom  palmyrénien  ZatêSiXas  (Bœckh, 
ri  4483).  Le  sens  de  la  racine  înï,  <X?y,  est  donner; 
par  conséquent,  les  noms  dont  nous  parlons  sont 
l’exact  équivalent  de  dus  et  Aus-allah,  don  [de  Dieu]. 
Ici,  par  conséquent,  s’appliqueraient  encore  les  ré- 
flexions que  nous  avons  faites  à propos  de  ©ai ’fxos 
et  de  AScros.  Le  nom  de  Zcibd  s’est  perdu  en  arabe; 
le  diminutif  seul  est  resté.  Mais,  indépendamment 
des  inscriptions  grecques,  l’ancien  hébreu  nous  l’a 
conservé,  soit  simple,  "DT  (I  Chron. , 2,  36;  7,  21; 


Cf.  Josèphe,  Contra  Apion. , II,  9. 
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11,  4i;  II  Chron.,  2 4,  26),  liât  (I  Reg.,  4,  5), 
DT  aï  (II  Reg. , 23 , 36),  soit  dans  les  noms  composés 
naî,  5a^aï,  nnat,  ïrmaï,  aaD',  aaïSa. 

INATANAEAOC  (n°  6).  La  copie  porte  NATAME- 
AOC.  Mais  on  conçoit  que  i’N  lié  avec  un  A ait  été 
confondu  avec  M.  Ce  nom  est  exclusivement  hébreu. 

AIPHAOC  (n°  7).  Je  serais  porté  à y voir  le  nom 
de  Hâretli,  Cependant,  la  transcription  ordi- 

naire du  nom  de  Hâreth,  dans  le  livre  des  Macha- 
bées,  dans  saint  Paul  et  chez  les  auteurs  grecs  en 

5 r 

général,  est  Apéias  l. 

ONAINOC  (n°  7).  La  copie  porte  OMAIMOC; 
M.  Woolsey  corrige  avec  certitude  Ovaivos.  Ce  nom 
se  retrouve  dans  Bœckh  (4559,  C’est  le  nom 

si  commun  de  Honein.  Ici  encore  le  diminutif 

seul  est  resté;  la  forme  simple  ]:n,  Hancin,  ne  se 
trouve  qu’en  hébreu.  Ce  nom  implique,  comme  Zabcl 
et  Zobeycl,  quoique  moins  nécessairement,  le  nom 
de  la  divinité  : les  noms  hébreux  de  haJJn , , 

rrjan,  pmrp  et  le  nom  phénicien  de  ^va^n,  le  prou- 
vent. Par  une  singulière  coïncidence,  les  inscriptions 
grecques,  qui  nous  ont  conservé  la  forme  pleine 
Za ëStXas,  nous  ont  aussi  conservé  la  forme  pleine 

1 Une  monnaie  grecque  de  Damas  porte  la  légende  BAZI AEQS 
APETOY,  et  sur  un  denier  de  la  famille  Æmilia,  on  voit,  outre  le 
nom  de  M.  SGAVRVS,  un  roi  arabe  dans  une  attitude  suppliante , 
accompagné  des  mots  REX  ARETAS  (Eckhel,  Doct.  nom.,  t.  III, 
p.  33o , et  t.  V,  p.  1 3 1 ). 
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A vvrjXos  (Bœckh,  4620 1).  Le  sens  est  toujours  le 
même  : grâce  (de  Dieu)  ou  petite  grâce  (de  Dieu). 

L’usage  des  diminutifs , caractérisés  par  les  voyelles 
0,  a,  i,  nous  apparaît  ainsi  comme  un  des  traits  les 
plus  anciens  de  la  langue  arabe.  Indépendamment 
des  noms  de  Zobeycl  et  Honein , que  nous  avons  déjà 
rencontrés , il  faut  citer  : 

2oe<5os  (Bœckh,  45y6  et  4642),  diminutif  de 
’SdsSos  (Bœckh,  4 5 7 y ) , = Ovs*** , Sciïd. 

Noaipos  (Bœckh,  45p5). 

ÙSou'vados , nom  très  fréquent  à Palmyre  et  en 
Syrie  (üJuàî). 

Oëeicios  (Bœckh,  463o)  = = Obeycl  pour 

Obeyd-allah. 

XâXctiêos  = = Koleïb,  diminutif  de  Kalb, 

dans  le  Périple  de  la  mer  Rouge  attribué  à Arrien 
(p.  274,  édit.  C.  Müller). 

J 

K 6ou(pos  — , diminutif  de  , ou  peut-être 

de  Voyez  L.  Renier,  Mélanges  d’ép [gra- 

phie, p.  10  5. 

M ôevos  ( Bœckh , 4 5 7 6 ) = . 

A oouos  (Bœckh,  46  i 2). 

2oXef/os  (Bœckh,  4635)  = Les  inscriptions 

1 Rapprochez  aussi  Âvctios  (Bœckh,  4634). 
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sinaï tiques  présentent  aussi  de  fréquents  exemples  de 
la  forme  diminutive1. 

NAEMOC  (n°  10).  Ce  nom  nous  représente  la 

forme  simple  du  nom  dont  le  diminutif  , Noaym , 
est  seul  usité  en  arabe. 

CIXMOC  (n°  10).  C’est  peut-être  la  forme  simple 
du  nom  dont  le  diminutif  est  Souhaym  (voyez 
Caussin  de  Perceval,  ouvr.  cité,  t.  III,  p.  5 g 6 ). 

BOPAOC  (n°  10).  C’est  peut-être  une  forme  du 
nom  palmyrénien  de  fV orocl. 

OAI0EAOC  (n°  12).  C’est,  à n’en  pas  douter,  le 
nom  de  = FTâthil  (voyez  Caussin  de  Perceval, 
t.m,P.  600) , assez  commun  dans  l’ancienne  Arabie. 
L’é lif  de  prolongation  a été  rendu  par  ai,  en  vertu 
de  ïimalé  ou  prononciation  de  l’a  comme  é,  qui  a 
toujours  été  particulière  à la  Syrie.  Le  même  élif 
semble  avoir  été  rendu  d’une  manière  semblable 
dans  le  mot  AïprjSos. 

EMMEnAOC  (n°  12).  Ce  nom  m’est  inconnu.  Le 
double  M représente  sans  doute  le  mim  du  participe , 
précédé  d’un  son  prosthétique  ou  de  l’article2. 

1 Tuch.,  mém.  cit. , p.  187. 

2 II  est  à remarquer  qu’on  retrouve  cet  M double  dans  la  légende 
de  la  monnaie  toute  grecque  de  Mahomet  II:  OMMEAEKIC 
nACHC  PONAC  KAI  ANATOAHC  MAXANATHC.  Voy. 

F.  de  Saulcy,  Essai  de  classif.  des  suites  mon.  byzant. , atlas , pl.  XXXIII , 
n°  9- 
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EM  MET  ANHXAMENOC  (n°  12).  Ce  nom  paraît 
tout  à fait  altéré  et  donne  lieu  à la  même  observation 
que  le  précédent. 

ABXOPOC  (n°  1 2). . Serait-ce  une  forme  du  nom 
syro-arménien  d 'Abcjar? 

ENOC  (n°  12).  Leçon  peut-être  fautive  pour  ONE- 
NOC.  Voyez  ci-dessus  au  mot  IN  ENOC. 

MACEXOC  (n°  12).  Nom  parfaitement  arabe  de 
forme,  mais  dont  1 explication  précise  m’échappe. 

EMMET ANNAPOC  (n°  1 2 ).  Même  observation  que 
sur  EMMEnAOC  et  EMMET  ANHXAMENOC. 

On  entrevoit  sans  peine  les  conséquences  qui 
sortent  de  ces  faits  et  qui  peuvent  y faire  attacher 
quelque  importance.  Le  caractère  exclusivement 
arabe  des  noms  précités  est  certes  bien  digne  de  re- 
marque. Ce  n’est  pas  là,  du  reste,  un  fait  isolé.  La 
plupart  des  noms  fournis  par  l’histoire  ou  les  monu- 
ments durant  les  premiers  siècles  de  notre  ère,  à 
Damas , a Lmese , à Bostra , même  à Palmyre , où 
pourtant  le  syriaque  resta  toujours  la  langue  na- 
tionale, présentent  une  physionomie  purement 
arabe.  La  dynastie  des  Odheyna,  à Palmyre,  est  une 
dynastie  arabe 1 ; l’on  peut  en  dire  autant  de  la  dy- 

1 V.  Caussin  de  Perceval,  Essai,  t.  II,  p.  ig0  et  suiv.  Saint- 

Martin,  Biocjr.  univ.,  art.  Odénath  et  'Zénobie.  Ce  sont  les  seules 
parties  publiées  d’une  Histoire  de  Palmyre,  dont  Saint-Martin  avait 
recueilli  les  matériaux,  et  qu’il  11’a  jamais  publiée. 
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nastie  des  Hâreth(Aretas),  de  Petra,  et  de  la  dynastie 
d’Ëmèse,  où  nous  trouvons  les  noms  évidemment 
arabes  de  Sampsicé ramas1,  Aziz,  Jotape,  Jambliqae 
(dlU;)2.  Quant  aux  inscriptions , il  suffit  de  parcourir 
le  recueil  de  M.  Bœckh  pour  se  convaincre  de  ce 
que  j’avance.  Les  noms  tels  que  Ma Xtyps  (4478, 
45oo,  45o4 , 4 5 o 5 ) = dUU = Mâlik; ïdftkiyps { 4 5 °4 ) 
= = lamlik;  MoafxsSris  (45oo)  = = Mo- 
hammed3-, SaÀpj??  (44 98)  = = Salama ; Kaatap. 

>t  . , 

( 4558  ) , A [xspos  (455g,  4584, 4589)=  wolc  = Anur ; 
Aj ’jt&pos  (4668)  = jji  = Amr  ou  Amrou ; MocrauctTos 
(4678  b)\  O ùd£8r]\os  (46o8)  = fVadaïl;  O ùakvjs  — 
TVail  ou  W ali;  Oaa teXos  ( 4 6 1 a ) , ^dytxxeos  (4642), 
Mao-aAejuos  ( 4 6 5 9 ) — jfcJL*  ; 2ou€a/0<os  (6655)  = 
Soubay  (?);  T a(paXos  ( 45 9 6 ) = le  nom  dont  le  dimi- 
nutif est  Ayxb»  = Tofayl ; Baéapos  = Badr,  Bapayos, 
F aÇapos  (4578c),  etc. , se  retrouvent  en  grand  nom- 
bre dans  toute  la  région  ci-dessus  désignée , qui  por- 
tait, en  effet,  dans  la  division  des  provinces  romaines 
le  nom  d 'Arabie.  Cette  prédominance  ou , pour 

1 Sur  ce  nom , voy.  Bœckh , 4558.  — Cureton , Spicil.  syr. , p.  77  . 

En  syriaque,  ce  nom  s’écrit  js,  . 

2 L’origine  arabe  du  nom  de  Jamblique  n’est  pas  douteuse.  Voy. 
Zeitschrift  der  deutschen  morgenlændischen  Gesellscliaft , t.  IX,  18 5 5 , 
p.  739.  Il  se  retrouve  dans  l’hébreu  (I  Cbron. , 4,  34),  peut- 
être  dans  le  phénicien  Imilcon. 

3 La  présence  de  ce  nom,  devenu  depuis  si  célèbre,  dans  une  in- 
scription antérieure  de  cinq  siècles  à l’hégire  avait  déjà  été  remar- 
quée. Voy.  l'Analyse  critique  du  recueil  d’inscript . de  M.  le  comte  de 
Vidua,  par  M.  Letronne  (Paris,  1828),  p.  19-20,  note  de  M.  de 
Saint- Martin. 
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mieux  dire,  ce  règne  exclusif  de  l’arabe,  n’a  rien  qui 
doive  surprendre  dans  l’Auranitide  et  la  Trachoni- 
tide,  pays  où  depuis  une  haute  antiquité  la  race 
arabe  a été  établie  sous  le  nom  de  Quant 

à Emèse,  Palmyre  et  Damas,  villes  d’origine  ara- 
méenne,  l’importance  qu’y  prit  l’arabe  dans  les  pre- 
miers siècles  de  notre  ère  est  un  phénomène  plus 
notable.  Cet  envahissement  de  la  Syrie  par  la  langue 
arabe  correspond  à un  grand  fait  historique,  je  veux 
dire  à l’avènement  simultané  d’un  grand  nombre 
d’émirs  arabes  dans  les  villes  de  Syrie  vers  l’époque 
où  la  puissance  romaine  commença  à s’y  établir.  Le 
nom  de  Saracèncs,  inconnu  avant  cette  époque,  et 
depuis  si  célèbre,  représente  sans  doute  cette  pre- 
mière apparition  de  la  race  arabe  dans  l’histoire. 
Dès  l’époque  des  Machabées,  plusieurs  petits  prin- 
ces des  environs  de  la  Palestine  portent  le  nom  d’A- 
retas  ou  Hâreth1 2.  Presque  tous  les  émirs  de  cette 
région , avec  lesquels  la  politique  des  Romains  eut  des 
démêlés,  sont  de  race  arabe.  Vers  le  même  temps  se 
placent  la  fondation  des  royaumes  de  Hira  et  de 
Ghassan,  et  une  ère  très  florissante  pour  l’Iémen3. 
Cet  ensemble  de  faits  autorise  à regarder  les  six  ou 
sept  siècles  qui  précèdent  l’islamisme  comme  une 
période  d’éveil  pour  l’Arabie.  Quand  on  aura  bien 
compris  ce  que  la  société  arabe,  à l’époque  dont 

1 Voy.  Lengerke,  Kenaan,  p.  200  et  suiv. 

a Yoy.  Winer,  Bibl.  Rcahvœrt.,  au  mot  Aretas. 

3 Les  monuments  et  les  inscriptions  himyarites  sont  pour  la  plu- 
part de  cette  époque. 
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nous  parlons,  recéla  d’original  et  de  fort,  peut-etre 
l’apparition  subite  de  l’Arabie  dans  les  affaires  du 
monde,  au  vif  siècle,  semblera-t-elle  un  fait  moins 

singulier. 

Un  trait,  du  moins,  qui  me  semble  appeler  1 atten- 
tion des  critiques,  c’est  le  nombre  des  noms  arabes 
de  cette  époque  qui  impliquent  une  sorte  de  mono- 
théisme. A cet  égard,  on  dirait  que  f islamisme  n in- 
troduisit aucun  changement  dans  les  habitudes  de 
l’Arabie.  Les  noms  arabes  antérieurs  à 1 islamisme 
semblent  supposer  à peu  près  les  mêmes  idées  reli- 
gieuses que  celles  qui  prirent  le  dessus  avec  Mahomet. 
Lors  même  que  l’on  contesterait  quelques-unes  des 
explications  ci-dessus  proposées,  les  inscriptions  si- 
naïtiques  fourniraient  à cet  égard  des  preuves  irré- 
fragables. Certes,  c’est  là  une  remarque  dont  il  lau- 
drait  se  garder  de  tirer  des  conséquences  exagérées. 
Elle  suffit  cependant,  à mon  gré,  pour  montrer  le 
secret  penchant  qui  entraînait  les  Arabes  vers  hdee 
de  l’unité  divine,  et  pour  prouver  que  Mahomet, 
loin  de  faire  violence  aux  instincts  de  sa  race,  ne  ht 
qu’en  suivre  les  inspirations  les  plus  profondes  et  les 

plus  pures.  , , 

Un  fait  non  moins  remarquable,  cest  que  les 

noms  propres  arabes  que  nous  présentent  les  pre- 
miers siècles  de  notre  ère  sont  en  général  ceux  de 
tribus  arabes,  Teym,  Ans,  Kelb,  Gauth,  Zobeyd,  So- 
levm,  Souhaym,  etc.,  ou  de  personnages  célébrés 
dans  les  âges  héroïques  de  l'Arabie.  En  général,  les 
noms  de  tribus  arabes  sont  des  noms  d’hommes  de- 
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venus  clés  noms  de  famille.  On  se  croit,  en  parcou- 
rant les  textes  épigraphiques  dont  nous  parlons, 
transporté  dans  cette  société  dont  M.  Caussin  de  Per- 
ceval  a tracé , d’après  les  auteurs  arabes , le  fidèle  ta- 
bleau. C’est  une  raison  qui  se  joint  à bien  d’autres 
pour  faire  croire  au  peu  d’ancienneté  de  l’âge  héroï- 
que de  l’Arabie  et  pour  rapporter  l’ensemble  des 
traditions  légendaires  de  la  race  arabe  aux  premiers 
siècles  de  notre  ère,  c’est-à-dire  à l’époque  d’éveil  et 
d’importance  politique  dont  nous  parlions  tout  à 
l’heure.  Je  ne  connais  pas  de  fait  plus  curieux,  dans 
l’histoire  générale  du  monde,  que  celui  d’une  race 
traversant  ainsi  son  époque  fabuleuse  à côté  de  races 
déjà  vieilles  dans  l’histoire,  et  continuant  sa  vie  hé- 
roïque à une  époque  assez  rapprochée  de  nous,  au 
milieu  d’une  réflexion  très  avancée. 

La  parfaite  correction  avec  laquelle  les  noms  arabes 
sont  rendus  dans  nos  inscriptions  est  aussi  un  fait 
qui  ne  doit  point  échapper  au  philologue.  Les  parti- 
cularités les  plus  délicates  de  la  langue  arabe  y sont 
observées,  et  la  conformité  que  ces  particularités 
établissent  entre  la  langue  arabe  antéislamique  et 
celle  qui  se  parle  de  nos  jours  serait  faite  pour  sur- 
prendre, si  nous  ne  connaissions  d’ailleurs  la  persis- 
tante fixité  des  idiomes  sémitiques.  La  régularité 
avec  laquelle  les  noms  arabes  sont  grécisés  dans  nos 
inscriptions  suppose  dans  la  province  romaine  d’A- 
rabie un  hellénisme  spécialement  pur,  si  on  le  com- 
pare à celui  de  certaines  autres  provinces,  de  là  Pa- 
lestine par  exemple.  Le  nombre  seul  des  inscriptions 
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que  l’Auranitide  et  la  Trachônitide  ont  fournies  se- 
rait un  indice  suffisant  de  l’importance  que  ces  ré- 
gions prirent  dans  les  premiers  siècles  de  notre  ère. 
Devant  un  pareil  ensemble  de  monuments,  on  est 
moins  surpris  de  voir  un  grand  nombre  de  gram- 
mairiens ou  de  personnages  politiques  de  l’époque 
romaine,  tels  que  1 empereur  Philippe , le  sophiste 
Major,  le  grammairien  Phrynichus,  porter  l’épithète 
d 'Arabes. 
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MATÉRIAUX 

POUR  SERVIR  À L’HISTOIRE 


DE 

L/V  NUMISMATIQUE  ET  DE  LA  MÉTROLOGIE 

MUSULMANES, 

TRADUITS  OU  RECUEILLIS  ET  MIS  EN  ORDRE 

PAR  M.  H.  SAUVAIRE. 

CONSUL  DE  FRANCE. 


PREMIÈRE  PARTIE.  — MONNAIES. 
(suite.) 


112.  (jiijS  qcurch,  g heur  ch , piastre. 

CC.  La  piastre  (. c/eurch ) est,  en  principe,  un  mor- 
ceau (qet'ah)  d’argent  monnayé,  évalué  à ho  des 
morceaux  égyptiens  appelés  en  Egypte  demie  ( nesf ). 
Mais  déplus  les  (diverses)  sortes  de  monnaies  Çeumlah) 
frappées  sont  évaluées  en  piastres.  Telle  sorte  vaut 
dix  piastres,  une  autre  moins,  une  autre  plus.  Or  si 
quelqu’un  achète  un  objet  cent  piastres,  l’usage  est 
qu’il  paye  ce  qu’il  veut,  soit  des  piastres,  soit  toute 
autre  espèce  de  monnaie,  rial  ou  (pièce  d’)  or,  d’une 
valeur  équivalente.  Personne  n’entend  que  le  contrat 
a été  conclu  pour  le  morceau  ( g et  ah  ) meme  appelé 
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piastre,  mais  bien  en  cette  monnaie  ou  en  toute  autre 
d’un  cours  légal , quoique  d’une  valeur  intrinsèque 
( mâliyah ) différente.  ( Reudd  el-mohtâr,  IV,  p.  26.) 

Grouchs.  Cette  monnaie  tire  son  nom  de  l’alle- 
mand Groscli.  (De  Guignes,  Not.  et  ex.  des  mss.,  I, 
p.  197.) 

Voyez  aussi  sous  Change 

60  aspres  faisaient  une 
mais  lorsque  la  monnaie  commença  à se  détériorer 
dans  la  proportion  du  double  et  même  du  triple, 
les  paras  actuels  remplacèrent  les  aspres  ; un  para  va- 
lant 3 aspres,  la  piastre  représentait  une  valeur  de 
4o  paras  ou  1 20  aspres.  (De  Hammer,  Hist.  de  Vemp. 
ott.,  VU,  p.  /n 3.) 

Le  mot  (ailleurs  on  écrit  u^)  signifie  les 

écus,  espèces  d’Allemagne;  on  donne  aussi  le  même 
nom  aux  écus  de  France  et  aux  piastres  d Espagne; 
on  nomme  ces  espèces  en  Égypte  rial.  On  compte  à 
Mokha  par  piastres  d’Espagne  , ou  par  des 

monnaies  idéales  nommées  écus  d’or,  et 

jkjA,  gros.  100  piastres  d’Espagne  font  1 2 1 \ écus  d or, 
et  un  écu  d'or  vaut  80  gros  ou^**S.  Voyez  Niebuhr, 
Descr.  de  l’Ar.,  p.  191,  éd.  de  Copenhague,  1770. 
(S.  de  Sacy,  Chrest..  ar.,  III,  p.  354.) 

110.  xijjjï  qarawiyah. 

Voyez  sous  Qâhariyah,  n°  108. 


piastre,  groüch  ou  écu; 


11 4-  iujjàyi  qazdîriyah. 

An  /460.  Ydjla  (dans  le  Sous).  Leurs  metqâls  sont 
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connus  sous  le  nom  de  (jazdîriyah , parce  qu’un 
homme  qui  fut  chargé  (de  la  fabrication)  de  leur 
monnaie  s’appelait  Abou’l  Hasan  el-Qazdîry.  (El-Be- 
kri-de  Slane,  tr.  ar. , p.  162.) 

1 1 5.  , de  Constantinople. 

Vers  l’an  y4o  (i33g-i34o).  L’empereur  de 
Constantinople  paye  au  prince  de  Kerminan  (ca- 
pitale Koutaïah)  un  tribut  fixe  qui  s’élève  à environ 
100,000  pièces  d’or  de  Constantinople.  (Quatrem. , 
ms.ar.,  n°583,  Not.  et  ex.  desmss.,  t.  XIII,  p.  355.) 

u 6.  cjatciry. 

Les  Daylams  ont  frappé  des  derhams  comme  le 
1 jatâry ; on  en  achète  3o  pour  un  dinar.  Cette  mon- 
naie est  employée  dans  leurs  sept  régions.  (Moqadd.- 
de  Goeje,  II,  p.  471,  note  i.) 

vu 

117.  qétcf  ; Axkju  moqattcfah. 

Tu  m’as  aussi  parlé  de  ce  qui  a été  porté  à ta  con- 
naissance , à savoir  qu’il  est  d’usage  chez  les  habitants 
d’El-Basrah  de  se  servir  entre  eux  de  pièces  coupées 
[moqattaah) , de  demies,  de  quarts  et  de  morceaux 
( qètci  ) (du  poids)  d’un  qîrât,  d’un  tcissoadj , d’une 
habbah,  plus  ou  moins.  C’est  là  une  corruption  sur 
la  terre , et  vendre  ou  acheter  avec  de  pareilles  pièces 
n’est  pas  licite.  En  effet  on  n’a  plus  là  que  des  lingots, 
tandis  que  la  vente  et  l’achat  ne  doivent  avoir  lieu 
qu’au  moyen  de  derhams  portant  une  légende  et 
n’ayant  pas  été  coupés.  Or  s’ils  ont  été  coupés,  ils 
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ne  forment  plus  qu’un  lingot  et  sont  revenus  à létat 
primitif  où  ils  se  trouvaient  avant  d’avoir  reçu  le 
nom  de  derham.  Les  coupés  ne  représentent  que  de 
l’argent  non  encore  monnayé  (tebr).  Leur  plus  grand 
nombre  est  du  cuivre  ou  autre  matière  analogue, 
et  personne  ne  trouvera  aucun  avantage  a s en  servii. 

En  conséquence,  je  suis  d’avis  quon  ne  laisse  pas 
les  gens  employer,  dans  leurs  transactions,  de  tels 
(fragments),  mais  (qu’on  leur  enjoigne  de  ne  se 
servir  que)  du  derliam  entier  (sa/u/i) , des  derhams 
trop  petits  pour  la  frappe,  et  contenant  toutefois  les 
légendes,  et  des  bons  tabarys.  Néanmoins,  pour  la 
perception  du  kharâdj , quon  ne  reçoive  que  les 
bons  derhams  wâdeli  ( éclatants  de  blancheur). 

Quand  un  derham  a été  coupé,  il  devient  une 
corruption  sur  la  terre.  Quon  ne  vende  les  aliments 
que  contre  des  (derhams)  «éclatants  de  blancheur» 
et  de  bons  metqâls  : les  bons  metqâls  sont  sur  le 
même  rang  que  les  (derhams)  «éclatants  de  blan- 
cheur. » (Abou  Yousef,  1 rente  de  l impôt,  fol.  i 29  i .) 

Mesr.  En  l’an  097,  le  taux  des  derha ms-morceaux 
(qétci)  et  des  zâïdali  augmenta  et  s’éleva  successive- 
ment à 3/j  derhams  pour  un  dinar.  (L’émir  El- 
Mokhtâr,  mort  en  l’année  /120,  cité  par  Maqrîzy, 
Tr.  desfam.,  fol.  26  v°.) 

Voir  aussi  sous  Change , même  annee. 

A Bendjbîr  les  derhams  sont  larges;  on  y ren- 
contre très  peu  de  (derhams)  coupés.  (El-Moqacld.- 
de  Goeje,  11,  p.  3o3.) 

G.  Un  cas  qui  se  présente  fréquemment  est  celui-ci  : 
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Quelqu’un  a fait  un  achat  avec  des  fragments  (c/éta)1 
ayant  cours.  Or  ceux-ci,  par  suite  de  la  frappe  de 
nouvelles  (pièces),  sont  démonétisés.  Il  en  devra  la 
valeur  au  jour  de  la  vente,  en  or,  non  autrement, 
attendu  qu’il  est  impossible  aux  juges  d’ordonner 
qui!  en  donne  de  pareils,  vu  la  prohibition  du 
sultan  d’en  faire  usage.  Il  n’en  acquittera  pas  non 
plus  la  valeur  en  argent  de  la  nouvelle  frappe,  car 
tant  que  l’alliage  ne  domine  pas  (sur  le  fin),  il  en 
est  des  bonnes  monnaies  comme  des  mauvaises,  à 
l’unanimité.  (Reudd  el-mohtâr,  IV , p.  24.) 

Si  quelqu’un  vendait  cinq  derhams  pour  un  demi- 
dinar,  il  aurait,  suivant  quelques  juristes,  le  droit  de 
couper  le  dinar;  mais  l’acheteur  ne  serait  pas  tenu 
de  fournir  une  pièce  entière,  à moins  qu’il  n’entendît 
par  là  la  moitié  du  metqâl  consacré  par  l’usage. 

( Charâyv  el-islâm , p . 172.) 

Lnqétâ . Le  mot  enqéta  signifie  qu’une  monnaie 
ne  se  trouve  plus  dans  le  commerce,  bien  quelle 
existe  entre  les  mains  des  changeurs  ou  chez  quelques 
particuliers.  (Kanz-  Ayny,  2e  part. , p.  66;  Madjma 
el-anheur,  p.  532;  Reudcl  el-mohtar,  GC.  IV,  p.  24.) 

CC.  Dans  la  plupart  des  ouvrages  on  lit  que  le 
kasâd  et  Y enqéta  sont  synonymes.  ( Reudd  el-mohtâr, 
IV,  p.  24.) 

Voyez  aussi  sous  dis. . 

Il  s agit  i.  i , comme  au  n 112,  des  (jet  ah  ou  nousf-Jeddali  (paras 
égyptiens). 
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1 18.  eyljyûJsjü  qandahariyât. 

Voyez  sous  Qâhariycih , n°  108. 

119.  qanhariyah. 

Voyez  sous  Qâhariycih,  n'1  108. 

120.  qoâqiyah. 

Dinars  qoâqys.  M.  Karabacek,  Kritische  Beitrâcje 
zur  lat.  arah.  Numismalik,  p.  ‘23-27.  (W.  Tiesen- 
hausen,  Monn.'des  Khal.  Or.,  p.  liii.) 

121.  Qaysar,  César. 

Les  u Césars  » étaient  les  monnaies  byzantines  en 
or.  ( El-M award  y-Enger , p.  1 36.) 

Voyez  sous  Kesrci  (Cosroès). 

122.  Juoté  hâmel,  complet. 

CC.  Je  dis:  En  résumé,  lorsque  quelqu’un  a fait 
un  achat  pour  (la  somme  d’)un  derham,  il  a la  fa- 
culté de  payer  un  derham  complet  (hâmel),  ou  bien 
un  derham  brisé  en  deux  ou  trois  fragments  (qétci), 
alors  que  le  tout  a un  meme  titre  (maliyah , valeur 
intrinsèque)  et  un  même  cours.  Cela  a lieu  ainsi  de 
notre  temps:  la  (pièce  d’)or  est  complète  (hâmel)  ou 
consiste  en  deux  demies  ou  en  quatre  quarts;  toutes 
ces  pièces  sont  égales  de  titre  ( mâliyah ) et  passent 
également.  ( Reacld  el-mohtâr,  IV,  p.  3.6.) 

Voir  aussi  sous  Qétci  et  sous  Ghallah. 
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123.  Kâmély,  d’El-Kâmel. 

Le  derham  kâmély  était  ainsi  appelé  d’El-Malek  el- 
Kâmel  Mohammad,  fils  d’El-Malek  el-'Âdel  Abou 
Bakr  ebn  Ayyoub , seigneur  de  l’Égypte.  Le  derbam 
kâmély  dont  il  est  question  est  le  derham  en  usage  en 
Egypte,  en  Syrie,  dans  le  Hédjâz,  etc.;  toutefois  on 
ne  le  distingue  par  la  dénomination  de  kâmély  qu  a 
la  Mekke  et  dans  ses  dépendances,  à cause  de  la 
différence  qui  existe  entre  cette  pièce  et  le  derham 
qui  tire  son  nom  du  fils  d’El-Kâmel,  el-Malek  el- 
Mas'oûd , attendu  que  ces  deux  monnaies  sont  em- 
ployées diversement  dans  les  transactions.  A la  Mekke , 
le  public  a établi  cette  distinction , du  vivant  des  deux 
souverains.  Cet  état  de  choses  s’est  maintenu  jusqu’à 
présent  (an  83a  = 1/128-1/129).  (Ei-Fâsy,  ms.  ar. , 
n°  716,  fol.  189  v°. ) 

Les  transactions  se  faisaient  à Mesr  en  (pièces  d’) 
argent  (wareq).  El-Malek  el-Kâmel  Mohammad  ebn 
Abî  Bakr  ebn  Ayyoub  supprima  cette  coutume  en 
l’année  6 2 o et  quelque  et  fit  frapper  le  derham  rond 
qu’on  appelle  kâmély;  il  y mit  un  tiers  de  cuivre 
et  deux  tiers  d’argent.  La  fabrication  de  cette  mon- 
naie continua  au  Caire  jusqu’à  ce  que  l’émir  Mah- 
moud Yostâdâr 1 fît  battre,  au  Caire  et  à Alexandrie, 
une  grande  quantité  de  fels.  Les  derhams  disparu- 
rent de  1 Egypte,  et  jusqu  aujourd’hui  les  Égyptiens 

1 II  s’agit  sans  doute  ici  de  l’émir  Djamâl  ed-dyn  Mahmoud  ebn 
Aîy  ebn  Asfar  qui,  nommé  ostâclàr  (majordome)  par  le  sultan  Bar- 
qoûq,  exerça  un  pouvoir  égal  à celui  des  vizirs,  surtout  sous  le  règne 
de  Faradj  ebn  Barqoûq.  (Voy.  Maqr.,  Descr.  de  Z’%.,11,  p.  222.) 
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ont  fait  leurs  transactions  au  moyen  de  fels  : cest  en 
cette  monnaie  qu’on  évalue  l’or  et  tout  ce  qui  se 
vend.  (Maqr. , Descr.  de  l’Ég.,  I,  p.  1 10.) 

Almélik- alkiamel  Nassereddin  Mohammed  ben 
Aladel  Abibecr  Mohammed  ben  Ayyoub  décria 
les  dirhems  nciséris  (de  Saladin),  et  ordonna,  au  mois 
de  dhoul  kada  622,  que  l’on  fabriquât  des  dirhems 
ronds  ( mostadîraii ).  Il  défendit  de  faire  usage  dans 
le  commerce  des  anciens  dirhems  égyptiens  que  l’on 
connaissait  à Misr  et  à Alexandrie  sous  le  nom  de 
varak.  L’aloi  des  dirhems  kiamélis  fut  de  deux  tiers 
d’argent  fin  contre  un  tiers  de  cuivre.  (Maqr.- de 
Sacy,  Tr.  des  monn.  nuis. , p.  44  ; ms.  n°  1 g38 , s.  ar. , 
fol.  44  r°.) 

Les  Ayyoubites  continuèrent  à régner  sur  les  deux 
royaumes  d’Égypte  et  de  Syrie.  A cette  famille  ap- 
partenait Mohammad  el-K.âmel,  fils  dEI-Âdel.  Dans 
le  mois  de  dou’l  qa'dah  de  l’année  622  (déc.  12  25 
de  J.-C,),  il  ordonna  de  frapper  des  derhams  ronds 
( mostcidîrah ) et  défendit  de  faire  usage  des  anciens 
derhams  mesrys,  qui  sont  ceux  que  les  habitants  de 
Mesr  appelaient  warec/.  Le  public  abandonna  les 
warecj  et  renonça  à s’en  servir,  car  les  sujets  suivent 
la  loi  du  chef  qui  les  gouverne.  Les  derhams  kâmèlys , 
dont  nous  avons  pu  voir  encore  les  gens  se  servir, 
se  composaient  de  deux  tiers  dargent  et  d’un  tiers 
de  cuivre  : sur  cent  (pièces)  d’argent  on  ajoutait  aux 
( derhams ) purs 1 cinquante  derhams  de  cuivre. 

1 Le  texte  porte  cjue  je  nhesite  pas  à lire  , 

ruais  je  préférerais  pouvoir  lire  âLiUxJI  J!  « pour  l’épuration  ». 


NUMISMATIQUE  ET  MÉTROLOGIE  MUSULMANES.  31 

Ces  derhams  eurent  cours  ( râdjat ) durant  le  reste 
du  règne  des  Ayyoubites,  puis  sous  le  gouvernement 
de  leurs  esclaves  turcs.  Leur  circulation  fut  telle 
que,  relativement  au  nombre  de  ces  pièces,  celle 
de  la  monnaie  d’or  fut  minime.  Elles  servaient  â 
acheter  et  à évaluer  les  objets  les  plus  chers,  et  c’est 
à elles  qu’on  rapportait  la  généralité  des  prix  des 
choses  vendues  et  des  valeurs  de  la  main-d’œuvre. 
C est  en  ces  pièces  qu’on  payait  le  kharâdj , le  loyer 
des  habitations , etc.  (Maqr.,  Tr.desfam.,  fol.  27  r°.) 

Les  dirhems  Z damelys  et  dhahéris  continuèrent 
d’avoir  cours  en  Egypte  et  en  Syrie  jusqu’à  ce  qu’ils 
lussent  altérés  en  l’année  781  par  l’introduction  des 
dirhems  mahmoadis.  (Maqr.-de  Sacy,  Tr.  des  monn. 
mus.,  p.  45-46;  ms.  1938,  fol.  44  r°.) 

An  725  (1  325).  Le  blé  fut  vendu  à Djeddah  17 
et  18  derhams  kâmélys  l’ardeb , et  forge  12.  (Fàsy- 
Wüstenfeld,  p.  3 1 4-3 1 5 . ) 

An  747  (1 346- 1 347).  Le  sel  se  vendit  à la  Mekke 
un  derham  kâmély  les  deux  sixièmes  (de  mann),  (Ms, 
ar.  de  Paris , n°  716.) 

An  760  (1359).  La  cjhérârah  de  froment  se 
vendit  à la  Mekke  60  derhams  kâmélys.  (Fâsy-Wüs- 
tenfeld,  p.  3 1 5.) 

An  790  (1 39  1 ).  La  ghérârah  de  froment  à la  Mekke 
coûtait  5oo  derhams  kâmélys.  (Fàsy-Wust. , p.  3 16.) 

An  793.  Disette.  A la  Mekke,  la  ghérârah  de  fro- 
ment coûtait  54o  derhams  kâmélys.  (Fâsy-Wüsten- 
feld,  p.  3 i 6.) 

An  796.  Abondance.  A la  Mekke,  la  cjhérârah  de 
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froment  se  vendait  70  derhams  kâmélys.  (Fâsy-Wüst. , 

p.  3 16.) 

An  797  (1394-1395).  A la  Mekke,  la  ghérârah 
de  froment  coûtait  33o  derhams  kâmélys.  (Fâsy- 
Wüst.  , p.  3 1 6.) 

An  8o3  (1 4oo-i/ioi).  Disette.  A la  Mekke,  la 
ghérârah  de  froment  se  vendit  environ  5oo  (der- 
hams) kâmélys , et  le  maïs  environ  35  o kamelys.  (F  asy- 
Wüst. , p.  3 1 6.) 

An  80 5.  Le  mann  de  beurre,  de  1 2 onces,  coû- 
tait i5o  derhams  kâmélys.  (Fâsy-Wüst.,  p.  317.) 

An  8 1 5 ( 1 4 1 2- 1 4 1 3 ).  Le  maïs  monta  à i 5o  (der- 
hams kâmélys).  (Fâsy-Wust. , p.  319.) 

Voir  aussi  sous  Change. 

12  4-  àL Js  kasâd. 

On  entend  par  le  mot  kasâcl  quune  monnaie  cesse 
d’être  en  usage  dans  le  pays  tout  entier.  ( Madjma 
el-anhear,  p.  532;  Kanz- Ayny,  2l  part.,  p.  66; 
Reudd  el-mohtar,  IV,  p.  2 4-) 

Comp.  Engéta,  sous  Qéta  . 

12  5.  keusoûr , fractions;  mokassarah, 

et  maksoârah , brisés. 

Les  derhams  et  les  dînârs  brisés  ( maksour ) ne  doi- 
vent pas  être  acceptés  (par  le  percepteur),  parce 
qu’ils  sont  douteux  et  susceptibles  d’avoir  été  mé- 
langés. Aussi  leur  valeur  est-elle  inférieure  à celle  des 
pièces  monnayées  entières  ( el-madroûh  es-sahïh). 

Les  jurisconsultes  sont  en  désaccord  sur  la  ques- 
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tion  de  savoir  s il  est  blâmable  de  briser  la  monnaie. 
Malek,  ainsi  que  la  plupart  des  docteurs  de  Médine, 
professe  que  c’est  un  acte  blâmable,  attendu  qu’il 
est  de  ceux  qui  engendrent  la  corruption' sur  la  terre, 
et  l’homme  qui  le  commet  encourt  des  reproches. 
On  1 apporte  que  le  prophète  défendit  de  briser  la 
monnaie  ( sekkah ) des  musulmans,  ayant  cours  parmi 
eux.  (Mawardy-Enger,  p.  270.) 

Celui  qui  avouera  devoir  de  l’argent  (mal)  ne  sera 
pas  ci  u p oui  moins  dun  derham  5 — car  les  frac- 
tions (keusour ) au-dessous  du  derham  ne  reçoivent 
pas  d’une  manière  générale,  d’après  l’usage,  le  nom 
de  mât.  (Kanz- Ayny,  2e  part.,  p.  1 5 4 ; Madjma  el- 
anheur,  p.  64o.) 

Derhams  mokassarah  (brisés),  opposés  à séhâh 
(entiers).  ( Reudd . el-mohtâr,  CC.  IV,  p.  1 74.) 

Les  monnaies  en  usage  à Samarqand  sont  : les  der- 
hams Ismaïliens  et  brises  ( mokassarah ),  et  les  dinars. 
(Ebn  Haukal-de  Goeje,  p.  3 7 4.) 

126.  kesra,  plur.  heasoûr,  Cosroès. 

On  raconte  qu’El-Mohtady 1 présidait  un  jour  au 
redressement  des  injustices.  Des  requêtes  relative- 
ment aux  cosroes 2 lui  ayant  ete  présentées , il  s’enquit 

Ge  khalife  régna  de  255  à 256  (869-870).  Le  texte  jiorte  par 
erreur  El-Malidy,  prince  pendant  le  règne  duquel  Solayman  ebn 
Wahb  n’etait  pas  encore  né. 

2 II  faut  entendre  ce  mot,  de  même  que  celui  de  Qaysâr  (César) 
ci-après , dans  le  même  sens  qu’on  dit  en  français  « un  louis  (d’or)  » . 
aun  napoléon  (dor).  » Enger.  — En  Espagne  et  dans  le  Maroc,  on 
donne  le  nom  de  « napoléons  » à nos  pièces  de  cinq  francs. 

XIX. 


.1 
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du  sujet,  et  Solaymân  ebn  Wahb1  lui  répondit  : 
«'Omar  ebn  el-Khattâb avait  soumis  les  habitants  du 
SawcU  et  des  pays  conquis  dans  les  provinces  de 
l'Orient  et  de  l’Occident  au  payement  par  acompte 
du  kharâdj,  en  argent  et  en  or  { warèqan  wa  aynan). 
Les  derhams  et  les  dinars  étaient  (alors)  frappes  au 
poids  du  Cosroès  et  du  César,  et  les  habitants  des 
pays  (conquis)  versaient  les  sommes  dont  ils  étaient 
redevables,  au  nombre,  sans  regarder  à la  différence 
de  poids  entre  les  diverses  monnaies.  Dans  la  suite, 
les  gens  devinrent  corrompus  : les  contribuables  se 
mirent  à acquitter  leurs  impôts  en  iabaTjs , lesquels 
étaient  du  poids  de  lx  daneqs,  et  gardèrent  le  wâfy, 
qui  avait  le  poids  du  metqâl.  Mais  quand  Zyâd  reçut 
le  gouvernement  de  flraq , il  exigea  que  le  payement 
se  fît  en  wâfys  et  obligea  les  contribuables  à payer 

des  cosroès. 

«Les  agents  des  Omayyades  commirent  a ce  sujet 
des  actes  d’oppression  jusqu’au  règne  d'Abd  el-Malek 
ebn  Merwân  qui  examina  la  différence  des  deux 
poids  et  fixa  (cjacldar)  celui  des  derhams  à une  demie 
et  un  cinquième  de  metqâl2,  laissant  le  metqal  te 
quel.  Ensuite  El-Hadjdjâdj , après  lui,  recommença 
à exiger  le  payement  en  cosroès , mesure  qui  fut  abolie 
par 'Omar  ebn  'Abd  el-'Azîz3.  Les  successeurs  de  ce 


1 Solaymân  ebn  Wahb  ebn  Sa'id  devint , à 1 âge  de  quatorze  ans , 
crétaire  d’El-Mâmoûn.  Il  fut  plus  tard  nommé  vizir  par  El-Mohtady, 
et  conserva  le  vizirat  sous  El-Mo'tamed.  Il  mourut  en  prison  en 
l’an  272.  (Ebn  Khall.  Bioçjr.  Dict. , I,  p-  596‘599‘) 

2 Soit 

3 Régna  de  99  à 101. 
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khalife  la  rétablirent.  Enfin  lorsque  El-Mansoûr 
monta  sur  le  trône1,  le  Sawâd  étant  ruiné,  il  abolit 
le  kharâdj  en  argent  auquel  étaient  soumis  le  froment 
et  l’orge  et  le  remplaça  par  une  redevance  propor- 
tionnelle. Ces  deux  céréales  constituaient  la  majeure 
partie  des  produits  du  Sawâd.  Les  autres  grains,  en 
petit  nombre , les  dattiers  et  les  arbres  continuèrent 
à payer  le  khai'âdj,  et  c’est  ainsi  qu’on  paye  encore 
actuellement2,  en  cosroès  et  en  nature.»  (Mawardy- 
Enger,  p.  i36.) 

12  7.  kcf  biyah,  de  la  ka'bali. 

Pendant  le  règne  d’El-Hâkem  bé-amr  Allah  (386- 
A11),  l’émir  de  la  Mekke  dépouilla  les  mehrâbs  de 
l’or  et  de  l’argent  qui  ornaient  la  kabah  et  en  frappa 
des  dinars  et  des  derhams  qu’il  appela  kabys.  (Maqr. , 
Descr.  de  l’Ég.,  Il,  p.  167.) 

128.  dU  lak. 

Le  lak  vaut  1 ,000  tankah,  etle  tankah,  8 dirhems. 
(Quatrem.,  ms.  ar.  n°  583,  Not.  et  extr.  des  mss., 
t.  XIII,  p.  182.) 

Le  sultan  de  Dehli  distribue  chaque  jour  en  au- 
mônes 2 lak,  jamais  moins  : et  cette  somme,  éva- 

1 Régna  de  1 36  à 1 58. 

2 C’est-à-dire  en  2 55- 2 56.  O11  peut  inférer  de  cette  dernière 
phrase,  et  même  du  passage  entier,  que  les  cosroes  avaient  encore 
cours  à cette  époque.  EI-Mawardy  ajoute  que,  malgré  une  perte 
pour  le  Trésor  de  12,000,000  de  derhams  par  an,  El-Mohtady  fit 
droit  aux  requêtes. 
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luée  en  monnaie  d’Egypte  et  de  Syrie,  équivaut  a 

160,000  dirhems.  (Quatr.,  loc.  cit.,  XIII,  p.  192.) 

Suivant  ce  que  m’a  raconté  le  cheikh  Moubarak, 
le  Icik  rouge  ycl-lxik  el-ahinar^j  contient  100,000  tankah 
(d’or),  et  le  lak  blanc  ( el-lak  el-cibyad)  100,000  tcinkali 
(d’argent).  Le  tankah  d’or,  appelé  dans  ce  pays  tankah 
roiuje , équivaut  à 3 metqàls , et  le  tankah  d argent 1 
comprend  8 dirhems  hechtkanis . Le  dirhem  hechtkcini 
a le  même  poids  que  le  dirhem  d’argent2  qui  a cours 
en  Égypte  et  en  Syrie.  La  valeur  de  l une  et  1 autre 
pièce  est  la  même  et  ne  diffère  presque  en  rien.  Le 
dirhem  hechtkcini  répond  à h dirhems  saltanis,  autre- 
ment appelés  doukanis  (pièce  de  deux).  Le  dirhem 
sultani  vaut  le  tiers  d’un  dirhem  chechkani  (pièce  de 
six),  qui  est  une  troisième  espèce  de  monnaie  d ar- 
gent qui  a cours  dans  l’Inde,  et  qui  équivaut  aux 
trois  quarts  du  dirhem  hechtkcini.  Une  pièce,  qui  est 
la  moitié  du  dirhem  sultani,  se  nomme  yékani  (pièce 
d’un)  et  vaut  un  djital.  Un  autre  dirhem  , appelé 
doaazdehkani  (pièce  de  douze),  a cours  pour  un  hecht- 
kani  et  demi.  Une  autre  pièce,  appelée  chanizdekani , 
correspond  à deux  dirhems.  Ainsi  les  monnaies  d ar- 
gent en  usage  dans  l’Inde  sont  au  nombre  de  six, 
savoir  : le  dirhem  chanizdekani,  le  clouazdekani,  le 
hechtkani,  le  chechkani,  le  sultani  et  le  yekani.  La 
moindre  de  ces  pièces  est  le  dirhem  sultani.  Ces  trois 
espèces  de  dirhems  ont  cours  dans  le  commerce , et 
sont  reçues  universellement  ; mais  aucune  n’est  dun 

‘2  ïyjjJ\  . 
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usage  plus  général  que  le  dirhem  sultani,  qui  équi- 
vaut à un  quart  de  dirhem,  monnaie  d’Égypte  et  de 
Syrie.  Le  dirhem  sultani  vaut  8>fels;  le  cljital,  h fels l, 
et  le  dirhem  liechtkani,  qui  correspond  parfaitement 
au  dirhem  d’argent  d’Égypte  et  de  Syrie , vaut  3 2 fels. 
(Quatr. , ms.  ar. , n°  583  ,Not.  et  ex.  des  mss.,  XIII, 

p.  2 11.) 

Vers  l’an  y4a  ( 1 3 4 1 - 1 3 4 2 ).  Send : le  lac  est  une 
somme  de  100,000  dînârs  (d’argent);  cette  somme 
équivaut  ( sarj  cl-lak ) à 10,000  dînârs  d’or,  monnaie 
de  l’Inde,  et  le  dinar  de  l’Inde  ( sarf  ed-dînâr  el-hendy) 
vaut  deux  dînârs  et  demi,  en  monnaie  du  Maghreb. 
(Ebn  Bat.-Defrémery,  III,  p.  106.) 

Vers  l’an  -7/12.  Dehly  : 36  lacs,  c’est-à-dire  36  fois 
100,000  dînârs  d’argent,  ou  3, 6 00, 000  pièces  d’ar- 
gent. (Ebn  Bat. , III,  p.  201.) 

Vers  l’an  y 42.  Devletabad  : un  coroar  ^S^équi- 
vaut  à 100  lacs,  et  1 lac  à 100,000  dînârs.  (Ebn 
Bat.,  IV,  p.  49.) 

128  bis.  mêlées,  monnaies. 

Voyez  sous  ü-cts. 

12g.  moludlaq,  marqué  d’une  marque  circulaire 

en  forme  de  boucle. 

En  l’année  io3y  (1627-1628)  éclata  (dans  l’Ya- 
man)  une  cherté  très  grande  qui  alla  en  augmen- 
tant jusqu’en  l’année  io38.  La  kîleh  de  dokhn 
(panic,  millet  à épis)  demeura  cette  année-là  à 1 1 mo- 

Voyez  Heft-ikliin,  fo!.  37  v°. 
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hallacj  (El-Mohebby,  Hommes  iil.  du  xf  siècle,  IV, 

p.  298.) 

On  lit  dans  le  mémoire  de  Selzen  sur  Suaken  et 
Massuah  : « Les  monnaies  reçues  à Souaken  sont  des 
paras , des  écus  et  des  quarts  de  para , qu  on  fait  en 
coupant  les  paras  d’Égypte  en  quatre  parties  égales. 
Un  pareil  quart  s’appelle  mohallak,  et  le  para  entier 
déivane . » [Ann.  des  Voy.,  t.  IX,  p.  3 3 Zi.)  Il  est  fait 
mention  de  la  monnaie  nommée  mohallak  dans  le 
Voyage  aux  sources  du  Nil,  trad.  française,  t.  IV, 
p.  467,  et  dans  les  Not.  et  extr.  des  mss t.  IV, 
p.  434.  (S.  de  Sacy,  Chrest.  ar.,  III,  p.  382.) 

i3o.  Mohammadiyah , de  Mohammad  Ebn  cAttâb. 

Bokhâra.  Les  (derhams)  mosayyabys  et  mohammadys 
sont  de  même  une  monnaie  islamique.  (El-Istakhry- 
de  Goeje,  p.  3 1 4.) 

Les  habitants  (de  Samarqand)  ont  aussi  des  der- 
hams connus  sous  le  nom  de  mohammadys  : ils  sont 
composés  de  différents  métaux  tels  que  fer,  cuivre , 
argent,  etc.  (El-Istakbry,  p.  32  3.) 

Les  habitants  (de  Samarqand)  ont  aussi  des  mon- 
naies dans  le  genre  de  celles  de  Bokhâra  et  dont  ils 
se  servent  en  guise  de  derhams  : ce  sont  des  der- 
hams. connus  sous  le  nom  de  mohammadys  et  com- 
posés de  diverses  substances.  Cette  monnaie  est  du 
même  genre  que  celle  de  Bokhâra  mentionnée  ci- 
devant.  (Ebn  Haukal-de  Goeje,  p.  37  4.) 

Les  derhams  en  usage  dans  la  contrée  (l’Arabie) 
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sont  appelés  à la  Mekke  mohammadys.  (El-Moqadd.- 
de  Goeje,  I,  p.  ,99.) 

Le  kharâdj  de  Farghânah  est  de  280,000  (der- 
hams)  mohammadys . . . Soghd,  Kechk,  Nasaf,  Och- 
rousanah...  mohammadys.  (El-Moqadd.-de  Goeje, 
II,  p.  339.) 

Voyez  sous  Ghetrîfiyah. 

1 3 o bis.  Mokammadiyàh , de  Mohammad, 

Voyez  sous  iCclï. 

1 3-1  - Mahmoâdiyak  (dinars),  du  sultan  Mahmoud. 

Les  dinars  dans  lesquels  l’or  domine,  comme  les 
mahmoûdys,  sont  soumis  à la  zahâh  de  l’or,  [Mollît 
apud  Readd.  el-mohtâr,  II,  p.  33.) 

Voyez  aussi  sous 

i3a.  Mahmoûdiyah  (derliams),  de  Mahmoud 

YOstudâr. 

En  781  (1 379-1 38o)  furent  introduits  les  dir- 
hems  mahmoûdys , qui  occasionnèrent  beaucoup  de 
maux.  Cela  arriva  du  temps  qu’Aldhaher  Barkok 
était  émir,  avant  qu’il  fût  monté  sur  le  trône.  Quand 
Barkok,  devenu  sultan,  eut  donné  à l’émir  Mah- 
moud ben-Ali  la  charge  d’ostâdâr,  celui-ci  fit  fabri- 
quer une  grande  quantité  de  fels  (ou  monnaies  de 
cuivre),  et  fit  cesser  la  fabrication  des  dirhems.  Ces 
espèces  devinrent  si  rares  qu’elles  ne  furent  plus 
considérées  que  comme  une  sorte  de  bijoux.  (Maqr.- 
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de  Sacy,  Tr.  des  monn.  mas.,  p.  45-46;  ms.  io38, 
fol.  44  r°.) 

i33.  modawwarah,  arrondis; 

mostadîrah,  ronds. 

Lorsque  l’émir  des  fidèles  Abdallah  ben  Alzobeir 
se  déclara  khalife  à la  Mecque  (an  64),  il  fit  frapper 
des  dirhems  arrondis  [modawwarah;  il  fut  le  premier 
qui  fit  frapper  les  dirhems  ronds  ( mostadîrah]  '. ; ceux 
que  fou  avait  fabriqués  jusqu’à  lui  étaient  aplatis 
et  grossièrement  exécutés.  Abdallah  établit  donc 
l’usage  de  les  arrondir.  Il  fit  graver  d’un  côté  cette 
légende  : Mahomet  est  X apôtre  de  Dieu , et  de  l’autre 
celle-ci:  Dieu,  a ordonné  de  suivre  l’équité  et  la  justice1. 
(Maqr.-de  Sacy,  Tr.  des  mon.  mus.,  p.  16-17;  ms. 
1 g38 , fol.  87  v°.) 

En  cette  année  ( 1 5 8 ) , El-Mahdy  fit  frapper  une 
monnaie  arrondie  ( sekhah  modawwarah) , sur  laquelle 
il  y avait  un  point.  (Maqr. , Tr.  des  fam.,  fol.  26  r°; 
Tr.  des  monn.,  fol.  4o  v°;  S.  de  Sacy,  Tr.  des  monn., 
p.  29.) 

Almélik  Alkiamel  Nassereddin  Mohammed  ben 
Aladel  Abibecr  Mohammed  ben  Ayyoub  ordonna, 
au  mois  de  dboulkada  622,  que  l’on  fabriquât  des 
dirhems  ronds  ( mostadîrah ).  (Maqr.-de  Sacy,  Tr.  des 
monn.  mus.,  p.  44;  ms.  fol,  44  r°;  Tr.  des  fam., 
fol.  27  r°.) 

Voyez  aussi  sous  Kâmély. 

1 Cette  dernière  formule  se  retrouve  sur  les  verres-poids.  Cf.  les 
travaux  de  MM.  St.  Lane  Poole  et  E.  T.  Rogers. 
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i34-  morâbétiyah,  marabotins,  maravédis. 

Celui  qui  a écrit  ces  lignes  dit:  « J’entrai  à'Aden 
l’année  54o  (n45-n46).  L "Amîd  de  cette  ville 
était  Bêlai  ebn  Djarir,  et  son  mochref,  mon  oncle 
maternel  Ahmad  ebn  Ghiât,  de  la  part  du  sultan  de 
cette  ville,  Mohammed  ebn  Sabâ.  La  ferme  de  la 
dîme  des  navires  fut  calculée  à raison  de  11/1,000  di- 
nars morâbétys , somme  plusieurs  fois  supérieure  à 
celle  mentionnée  par  fauteur  de  ce  livre.  » Cet  ebn 
Djarîr  mourut  l’année  54  5 et  Mohammad  ebn  Sabâ, 
l’année  548  (suivant  d’autres  549  ou  55o).  Voyez 
khazradjy,  Hist.  du  Ycuncui,  ms.  002,  p.  y 1 et  suiv. 
(Ebn  Haukal-de  Goeje,  p.  ix,  note  pour  la  p.  20 , 1.  9.) 

Selon  les  historiens  chrétiens,  un  des  articles  de 
ce  traité  (1285  de  J.-C.)  portait  que  le  sultan  Abou 
Yacoub  payerait  à Don  Sanche  2 millions  de  mara- 
védis  d’argent  ou  dirhems.  Le  maravédi  d’or,  ou 
dinar,  vaudrait  encore  de  nos  jours  8 ou  9 francs, 
et  il  est  peu  probable  que  le  souverain  mérinide  ait 
jamais  eu  le  pouvoir  ou  la  volonté  de  débourser 
2 millions  de  dinars,  ce  qui  ferait  16  ou  18  millions 
de  francs.  Le  terme  maravédi  est  arabe;  ce  furent 
les  Almoravides  ( al-morabitin ) qui  frappèrent  les 
pièces  appelées  el-morcibiti.  — Recherches  sur  V histoire 
de  l’Espagne,  par  Al.  Dozy,  I,  p.  470-471.  (Ber- 
bères-de  Slane,  IV,  p.  116-117,  note. ) 

A partir  de  l’an  4q4  de  l’hégire  (1  100  de  J.-C.), 
la  monnaie  d’or  des  Almoravides,  plus  belle  que 
celle  de  leurs  prédécesseurs,  se  répandit  par  toute 
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l’Espagne  et  bientôt  après  dans  le  midi  de  la  France , 
sous  le  nom  de  Morcibotins.  (De  Longperier,  citepai 
L.  Blancard,  Monnaies  de  Charles  Ie',  p.  200.) 

Voyez  aussi  sous  Change. 

i35.  ÿytî  ed-derham  el-morabbcf,  le  derham  carré 

La  dynastie  des  Almohades  avait  reçu  du  Malidi 
l’exemple  de  fabriquer  les  dirhemsde  forme  carrée, 
et  de  graver  sur  le  dinar,  au  milieu  du  rond,  un 
carré  qu’on  remplissait,  d’un  côté,  de  formules  de 
louanges  et  d’actions  de  grâces , et  de  1 autre , d une 
légende  en  plusieurs  lignes  contenant  le  nom  du 
Malidi,  et  après  lui  ceux  des  khalifes  ses  successeuis. 
Les  Almohades  se  conformèrent  a cela,  et  jusqu  au- 
jourd’hui telle  est  la  forme  de  leurs  monnaies.  (Pro- 
lég.  d’Ebn  Khaldoûn  apud  S.  de  Sacy,  Chrest.  ar., 
II,  p.  2 83 , et  traduction  de  Slane,  II,  p.  5 7-58. ) 

]36.  (Dinars  de)  Mérou. 

Ceux  (les  dinars)  dans  lesquels  l’argent  domine, 
comme  les  pièces  d’Hérât  et  de  Mérou,  s ils  consti- 
tuent un  prix  courant  ou  sont  destines  au  commerce, 
doivent  être  calculés  (pour  l’acquittement  de  la  zakâh ) 
d’après  leur  valeur;  sinon,  on  a égard  à la  quantité 
d’or  et  d’argent  qu’ils  pèsent,  attendu  que  chacun 

1 Ce  derham  carré  a été  imité  au  xme  siècle  par  les  chrétiens , 
qui  lui  ont  donné  le  nom  de  millares.  Cf.  l’intéressante  élude  publiée, 
sous  le  titre  de  Le  Millares,  par  M.  L.  Blancard,  archiviste  du  dé- 
partement des  Bouches-du-Rhone. 
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de  ces  deux  métaux  peut  être  extrait  à la  fonte. 

( Mollît  apud  Rmdd  el-mohtâr , II,  p.  33.) 

187.  leçon  donnée  par  le  ms.  1988,  fol.  26, 

pour  sJvjîyîl  «excédant». 

Voir  sous  ce  mot,  sous  et  sous  Change, 
an  395. 

i38.  iLx^y^o  mozabbaqah. 

Les  habitants  de  la  Mekke  ont  aussi  les  (derhams) 
mozabbags  dont  2 h font  un  motawwag.  Ils  sont  le 
double  d’un  akhtémy.  On  les  supprime  (depuis)  le 
sixième  jour  de  dou’l  hédjdjah  jusqu’à  la  lin  du  pè- 
lerinage. (El-Moqadd.-de  Goeje,  I,  p.  99.) 

Les  habitants  de  l’Egypte  ont  aussi  les  mozabbags , 

5o  pour  1 dinar.  (El-Moqadd.-de  Goeje,  I,  p.  ao4.)  * 

i3g.  ioüjjx»  mozaybaqah. 

Voyez  sous  Mokahhalah. 

i4o.  mostadîrah,  rond. 

Voyez  sous  et  sous^d^. 

i4i.  xjSjxm**  Mascoudiyah,  de  Mas'oûd,  dînârs  et  derhams. 

Le  derham  mas^oûdy  dont  on  faisait  usage  à la 
Mekke  tirait  son  nom  d’El-Malek  el-Mas'oûd,  sei- 
gneur de  l’Yaman,  dont  l’armée  pilla  la  Mekke  le 
3 de  rabf  ier  de  l’année  620.  Suivant  d’autres,  ce 
prince  s’empara  de  la  ville  sacrée  en  l’an  619  (1222- 
î 223).  11  était  fils  d’El-Malek  el-Kâmel  Mohammad, 
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fils  d’El-Âdel  Abou  Bakr  ebn  Ayyoûb , seigneur 
d’Égypte . . . El-Malek  el-Mas'oûd  conserva  l’auto- 
rité  à la  Mekke  jusqu  a sa  mort,  qui  eut  lieu  en 
l’an  626.  (El-Fâsy,  ms.  ar. , n°  716,  fol.  189  v°.) 

En  l’an  726  (1826),  Bâzân,  envoyé  de  l’émir 
Djoûbân  ebn  Telek  ebn  Tadâwon,  vice-roi  des  deux 
Irâqs  au  nom  du  sultan  Abou  Said  ebn  Khoi- 
bendà  (sic),  roi  des  Tatars,  fit  réparer  la  source  de 
‘Arafah.  La  population  de  la  Mekke  souffrait  beau- 
coup du  manque  d’eau:  l’outre  s y vendait  pendant 
le  pèlerinage  jusqu’à  10  derhams  masoûdys,  et  le 
reste  de  l’année  à 6 ou  7 derhams.  (Tdrîkh  ech-cheikh 
ebn  FWid-Wüstenfeld,  II,  p.  53.) 

An  728.  A la  Mekke,  la  viande  se  vendait  l\  der- 
hams masoûdys  le mann.  (Fasy-Wüstenfeld,  p.  01  5.) 

An  766  (1  364-i  365).  On  abolit  divers  droits 
d’octroi  qui  se  percevaient  a la  Mekke . . . Chaque 
charge  de  dattes  labân  qui  arrivait  à la  Mekke  payait 
8 dinars  masoûdys;  chaque  charge  de  dattes  mahehy, 
8 dinars  masoûdys  ; chaque  brebis,  6 dinars  mas- 
' oâdys . 

. . .Le  montant  du  beurre,  du  miel  et  des  lé- 
gumes vendus  à la  Mekke  était  soumis  a un  droit 
de  1 dinar  masoûdy  pour  5 dinars  masoûdys.  (Fâsy- 
Wiistenfeld,  p.  2 85.) 

An  811  (1/4.08-1/409).  L’outre  d’eau  fut  vendue 
à la  Mekke  un  quart  de  masoûdy,  après  avoir  coûte 
2 derhams  masoûdys.  (Fasy-Wüstenfeld,  p.  1 29.) 

An  81  5.  Le  roV  de  froment  atteignit  1 2 masoûdys 
et  s’éleva  jusqu’à  18  masoûdys.  En  doul  qadeh,  il 
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monta  à 27  masoûdys.  ( Fâsy-Wüstenfeld , Chron.  de 
laMehke,  II,  p.  3 18.) 

Voir  aussi  sous  Change,  même  auteur,  p.  819. 

An  822  (1/119).  L’eau  de  la  source  de  Bâzân  n’ar- 
rivant qu’en  petite  quantité,  on  fit  de  plus  grandes 
réparations  et  elle  arriva  avec  plus  d’abondance,  ce 
qui  fut  d’une  grande  utilité  pour  la  population. 
L’outre  d’eau  se  vendit  un  demi- masoûdy  et  plus, 
même  1 derham.  C’est. là  le  plus  haut  prix  auquel 
se  soit  vendue  l’outre,  après  la  seconde  réparation 
faite  à la  source.  Il  m’est  revenu  quelle  s’était  vendue 
1 djâiz1.  Fâsy-Wüstenfeld,  p.  i3o.) 

i4‘2.  moswaddah,  noirs. 

Voyez  sous àj-wî. 

i43.  RIaI»*.; « mosayyabiyali,  d’El-Mosayyab , fils  d’cAttâb. 

Voyez  sous  Ghëtrîjiyah  et  sous  Mohamniadiyah. 

i44-  Mesriyah,  de  Mesr. 

90  millions  de  dinars,  en  dînârs  des  Pharaons  qui 
faisaient  3 metqâls  de  notre  metqâl  actuellement 
connu  à Mesr,  lequel  pèse  2 4 cjîrâts,  chaque  qîrât 
pesant  trois  grains  de  blé,  représentent  à ce  compte 
270  millions  de  dînârs  mesrys.  (Ebn  ed-Dehyah2, 
apad  Maqrîzy,  Descr.  de  l’Ég.,  I,  p.  7 5.) 

1 Un  bon  derham,  opposé  à zayj.  Cf.  Tâdj  el-aroûs , IY,  p.  22. 

2 Mort  en  l’année  633,  auteur  d’une  histoire  des  'Abhâsides  inti- 
tulée En-Nebrâs. 
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An  358  (969).  A la  mort  de  Kâfour  l’Ikhchidîte , 
grande  cherté  à Mesr  : la  farine  monta  à 1 dinar 
me  si  j et  un  sixième  la  waybeh.  (Ebn  el-Atir-Torn- 
berg,  VIII,  p.  435.) 

An  364  (974-975).  Siège  d’Ascalon  par  les  (for- 
mates : le  pain  monta  à 1 dinar  mesry  les  5 ratls, 
poids  de  Syrie.  (Ebn  el-Atîr-Tornberg,  VIII,  page 
485.) 

An  564  (1168).  Caire.  1 million  de  dinars  mesrys. 

(Ebn  el-Atîr,  XI,  p.  222.) 

An  564.  Le  roi  des  Francs  (Amaury)  consentit  à 
faire  la  paix  (avec  les  Égyptiens)  moyennant  la  somme 
de  1 million  de  dînârs  mesrys.  ( Rec . des  hist.  des  croi- 
sades, Hist.  or.  [Atabeks],  II,  2e  p.,  p.  2 48.) 

An  575  (1179-1180).  Salâb  ed-dyn  avait  offert 
aux  Francs  pour  cpiils  démolissent  sans  combat  le 
château  fort  qu’ils  avaient  construit  à Makhâdat  el- 
ahzân  (le  gué  des  chagrins)  60,000  dînârs  mesrys. 
(Ebn  el-Atîr-Tornberg,  XI,  3 02.) 

An  576.  Tourân  Châh,  frère  de  Salâh  ed-dyn, 
mourut  à Alexandrie,  laissant  200,000  dinars  mes- 
rys de  déliés.  (Ebn  el-Atîr,  XI,  p.  3 1 o.) 

An  576.  Dînârs  mesrys.  (Maqr. , Descr.  de  lÉg., 

p.  38.) 

An  577.  Salâb  ed-dyn  donna  en  cadeau  à Sayf 
ed-daulah  Moubârak  Châh,  au  Caire,  80,000  dînârs 
mesrys.  (Ebn  el-Atîr-Tornberg,  XI,  p.  3i  1.) 

An  583  (1187-1188).  Salâb  ed-dyn  offrit  (aux 
détenteurs  musulmans)  pour  chaque  Templier  ou 
Hospitalier  prisonnier  5o  dînârs  égyptiens.  (Hist.  or. 
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des  crois.,  [ Kâmel ],  I,  p.  688;  Ebn  el-Atîr-Tornberg, 
XI,  p.  355.) 

An  583.  (Maqr.,  Descr.  de  VÊcj.,  II,  p.  2 3 A - ) 

An  625  (1228).  (Maqr.,  Descr.  de  l’Ég.,  I,  page 

1 75*) 

Vers  l’an  64o  ( 1 2 43- 1 2/1/1).  Maqr.,  loc.  cit.,  II, 
p.  93.) 

An  643.  (Maqr.,  loc.  cit.,  II,  p.  118  et  198.) 
Vers  l’an  6 A9  (1  25 1-1  262).  (Maqr.,  loc.  cit.,  II, 
p.  90.)  , 

Vers  l’an  660.  Au  change  de  28  j derhams  d’ar- 
gent le  dinar  mesry.  (Maqr.,  loc.  cit.,  II,  p.  298.) 

An  662  (1263-1264).  100,000  derhams  mesrys. 
(Maqr.,  loc.  cit.,  I,  p.  106.) 

An  y 1 o (1 3 1 o- 1 3 1 1).  (Maqr. , l.c.,  I,  p.  172.) 
An  712  (Maqr.,  loc.  cit.,  II,  p.  390.) 

An  72,3.  (Maqr.,  loc.  cit.,  II,  p.  i34.) 

An  728  (1327-1328).  A tous  ces  cadeaux  le 
sultan  (Mohammad  ebn  Qélâoûn)  ajouta  la  somme 
de  3,ooo  dinars  égyptiens.  (Hist.  or.  des  crois.  [Autob. 
d’Abou’l  féda],  I,  p.  186.) 

An  7 3 3 . (Maqr.,  loc.  cit.,  II,  p.  54.) 

An  745.  (Maqr.,  loc.  cit.,  II,  p.  23  1 .) 

An  776.  (Maqr.,  loc.  cit.,  II,  p.  4oi J.) 

i45.  motawwaqah. 

Sont  les  mêmes  que  les  'Attcirys.  (El-Moqadd.-de 
Goeje,  I,  p.  99.) 

1 Dans  tous  ces  passages  de  la  Descr,  de  l'Éçj.,  il  est  question  de 
dinars  mesrys. 
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Voyez  sous  ' Attariyah . 

2 4 mozabbacjs  (de  la  Mekke)  font  un  motciwwacj. 
(El-Moqadd. , I,  p.  99.) 

A Sa'dah,  le  ballot  de  chatawy  paye  2 motaicwaqs. 
(El-Moqadd.,  I,  p.  10 5.) 

i45  bis.  mcfdoâdah,  monnaies  comptées. 

Principe  fondamental  sur  V échangé  des  ( monnaies ) 
comptées.  Lorsque  l’échange  concerne  des  monnaies 
semblables  et  de  même  qualité,  la  chose  est  permise 
quel  qu’en  soit  le  nombre,  petit  ou  grand.  Si  l'une 
des  deux  ( espèces  de  ) monnaies  (données  en  échange) 
est  supérieure  à l’autre  sous  un  rapport,  c’est-à-dire 
quelle  soit  plus  pesante  ou  plus  recherchée1,  la 
chose  est  encore  permise,  pourvu  qu’il  s’agisse  d’un 
petit  nombre.  Mais  elle  ne  l’est  pas , quand  ce  nombre 
est  considérable.  L’une  des  deux  espèces  est-elle  meil- 
leure à un  point  de  vue  et  la  seconde  meilleure  sous 
un  autre  rapport,  l’échange  n’est  permis  ni  pour  un 
petit  nombre,  ni  pour  une  grande  quantité;  (cela) 
à l’unanimité.  Réfléchis  donc  bien  à cette  règle. 
(Ms.  arabe  de  l’Université  de  Gênes,  coté  F.  1,8.) 

146.  Mo^ezziyah,  d’El-Mocezz  lé-dyn-Allah. 

Lorsque  le  kaïd  Aboulhasan  Djavhar  Alkiateb  Al- 
sakali  entra  en  Égypte  à la  tête  de  l’armée  de  l’émir 
des  fidèles,  l’imâm  Almoezz-lidin-Allah  Aboutémim 
Maad,  en  l’année  358  (969),  et  qu’il  bâtit  le  Caire 


1 j « e.  Litt.  «plus  achalandée». 
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dans  le  lieu  même  où  il  avait  campé,  l’Égypte,  qui 
n avait  ete  jusque-là  que  la  résidence  d’un  émir, 
devint  le  siège  de  l’empire  d’un  khalife.  Le  kaïd 
Djavhar  fit  frapper  les  dînârs  moëzzis.  Il  fît  graver 
sur  cette  monnaie,  dun  côté  la  légende  suivante  en 
trois  lignes  : dans  la  première,  Y Imam  Maad  invite 
les  hommes  à reconnaître  l’unité  de  Celui  qui  est  unique 
et  éternel  : dans  la  deuxième,  Almoëzz-lidin-Allah  émir 
des  fidèles  : dans  la  troisième,  ce  dinar  a été  frappé 
à Misr  en  l’an  358 . De  l’autre  côté,  il  fit  mettre  cette 
legende  : Il  ny  a point  d autre  dieu  que  Dieu.  Mahomet 
est  l apôtre  de  Dieu.  Dieu  Va  envoyé  avec  la  direction 
et  la  vraie  religion  pour  la  faire  triompher  de  toute  autre 
religion,  en  dépît  des  polythéistes.  Ali  est  le  plus  excel- 
lent de  tous  les  successeurs,  et  le  vizir  du  meilleur  de 
tous  les  envoyés.  On  fabriqua  une  si  grande  quantité 
de  dinars  moëzzis  que  Moëzz  étant  venu  en  Égypte 
en  lan  363,  et  ayant  fixé  sa  résidence  dans  son 
palais  du  Caire,  Yakoub  ben  Kialas  et  Asloudj  ben 
Alhasan,  auxquels  il  confia  la  perception  des  contri- 
butions, refusèrent  de  recevoir  en  payement  d’autres 
espèces  que  les  dînârs  moëzzis.  Cela  décrédita  telle- 
ment les  dinars  de  Radi , et  les  fit  tomber  à un  tel 
point,  qu’ils  perdaient  au  change  plus  d’un  quart 
de  dinar.  Le  cours  du  dinar  moëzzi  était  au  pair  de 
io  dirhems  et  demi.  (Maqr.-de  Sacy,  Tr.  des  monn. 
mus.,  p.  4o-4i;  ms.  1938,  fol.  4 2 v°-43  r°.) 

E11  lan  363  (972),  le  vizir  Ya'qoub  ebn  Yousef 
ebn  Kalas  et  son  collègue  Asloudj  ebn  Hasan  refu- 
seient  de  recevoir  (dans  la  perception  des  impôts) 

XIX.  , 
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d’autre  monnaie  que  le  dinar  moezzy.  Par  suite,  le 
dînâr  rcidy  baissa  et  perdit  au  change  plus  d’un 
quart  de  dînâr  : les  particuliers  éprouvèrent  une 
perte  énorme  sur  leur  avoir  en  dinars  blancs  et  en 
dinars  râclys.  Le  change  du  dînâr  moezzy  était  de 
1 5 1 derhams.  Cet  état  de  choses  dura  jusqu’au 
commencement  de  l’année  365.  (Maqr. , Doser,  de 
ÏÉcj.,11,  p.  6;  S.  de  Sacy,  Chrest.  ar.,  II,  p.  i3o.) 

An  4oo  (1009-1010).  En  monnaie  d’or  cVEl- 
Mo'ezz  pesante,  mille  dînârs.  (Maqr.  Descr.  de  l Ecj., 

II,  p.  27 4.) 

14-7.  iiLyco  Mucjhrébiyah , du  Maghreb. 

Le  macjhréby,  du  poids  de  o dâneqs. 

Voyez  sous  Oricjines  de  la  monnaie,  Prolég.  d’Ebn 
Klialdoun,  p.  et  sous  Derham,  Mawardy,  pages 
267-268,  et  Maqr.-de  Sacy,  Tr.  des  poids  et  mes., 

p.  2/1. 

Le  dirhern  maghrébi  est  bien  la  silique  de  l’empe- 
reur Justinien  et  des  Vandales,  comme  le  nom  l’in- 
dique, et  a le  même  poids.  (Dr  Von  Bergmann , Die 
Nom.  derMànzr.  des  Chai.  Addalmelik,  p.  17,  ^-) 

i48.  üLyc*  maghrébiyah , du  Maghreb, , 

c’est-à-dire  des  souverains  du  Maghreb  (et  de  l’Egypte) 

ou  Fâtémites. 

An  4o3  ( 1 o 1. 2- 1 o 1 3 ).  En  monnaie  d’or  Çayn) 
du  Maghreb,  267  dînârs.  (Maqr.  Descr.  de  VEcj.,  I, 
p.  459 ; Quatremère,  Mém.  sur  lÉçj.,  Il,  p-  476.) 

An  427  (io35-io36).  L’emploi  des  dînârs  ma- 
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ghrébys  prohibé  par  El-Qâïm  bé-amr  Allah.  (Ebn  el- 
Atîr-Tornbèrg,  IX,  p.  3o8.) 

Voyez  sous  Qâsâniyah. 

An  4 47  (1  o55-i  o56).  A la  Mekke,  ie  pain  se 
vendit  1 dinar  magkréby  les  dix  ratls.  (Ebn  el-Atîr 
IX,  p.  422.)  ' 

An  6o3  (1206-1207).  Mort  d’Abou’l  Fadl  cAbd 
el-Monem  ebn-en-Natroûny.  Il  avait  reçu  du  (souve- 
rain) Mayorcain,  auprès  duquel  il  avait  été  envoyé 
en  ambassade,  1,000  dinars  macjhréby  s.  (Ebn  el-Atîr, 
XII,  p.  171.) 

i4g.  maghchoûch,  contenant  de  l’alliage. 

Voyez  sous  Ghechch. 

i5o.  mofarragh  ou  <ffj>  mofragh,  coulé  (derham). 

Opposé  a frappé.  Coulé  dans  un  moule,  non 
fiappé.  A s (h;  Mawerdi,  p.  271  ( monnaies  creuses, 
c’est-à-dire  non  massives,  Enger).  (Balâdory-de  Goeje , 
Glossaire,  p.  82.) 

Voyez  sous  Origines  cle  la  rnonn.,  Balâdory. 

i5i.  iÜJùJu  moqasqalcth  ou  idüùàJU  moqachqalah. 

Le  khalife  donnait  ordre  de  frapper  à l’hôtel  des 
monnaies,  dans  la  dernière  décade  de  dou’l  hedj- 
djeh,  au  millésime  de  la  nouvelle  année,  une  cer- 
taine somme  de  dînârs,  de  reubays  et  de  derhams 
ronds  moqasqalah1.  On  en  portait  au  vizir  3 60  dinars, 

1 S.  de  Sacy  dit  en  note  ( Trait,  clés  monn.  mus.,  p.  77)  : «J’ignore 
a signification  de  ce  mot.  Il  paraît  cpie  ces  dirhems  sont  ce  que 
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36 o reubays  et  36o  qîrâts;  à ses  fils  et  à ses  freres, 
5 o pièces  de  chaque  sorte,  et  à chacun  des  officiers 
de  plume  ou  d’épée , depuis  i o dinars , i o reubays  et 
io  qîrâts,  jusqu’à  î dinar,  î reubây  et  î qîrat.  «Le 
montant  de  ces  étrennes  du  premier  de  l’an,  ajoute 
Ebn  el-Màmoûn1,  s’élevait,  en  dinars,  reubays  et 
qîrâts,  à près  de  3,ooo  dînârs.»  (Maqr.  Descr.  de 
l’Ég.,1,  p-  45o.)  x 

On  explique  le  surnom  donné  à ce  bourg  jrn- 
Moqatta'ah),  en  disant  que  Mazdek,  le  manichéen, 

l’acheta  avec  des  dirhams  rognés  (**k**).  (Yaqout-B. 
de  Meynard,  p.  538.) 

IM 

i52.  JüçLJéo  7 noqcittcéah , coupes. 


V oyez  sous  Qéta  . 

i53.  id^Co  mokahhalah  et  mozaybaqah,  derliams. 

Quant  à la  question  que  tu  me  poses,  Comman- 
deur des  croyants2,  sur  l’emploi,  dans  l’achat  et  la 
vente,  des  derhams  mokàhhab,  pratique  considérée 
comme  licite  par  le  public,  pour  moi,  je  condamne 
cet  usage  et  blâme  qu’on  donne  de  tels  derhams  en 

l’auteur  nomme  ensuite  ltirals.»—  II  semblerait  plutôt , selon  moi, 
que,  dans  le  passage  de  Maqrîzy,  les  qîrâts  mentionnés  sont  bien 
des  qîrâts  cïor  et  que  l’historien  de  l’Egypte  a néglige  de  nous  re- 
parler ensuite  des  derhams  moqachqalah. 

1 Chéhâb  ed-dîn  Ahmad  ebn  Ahmad , communément  appelé  hbn 
el-Màmoûn,  mourut  en  l’an  586.  'Voyez  Hadji  Khal. , qui  ne  cite 

d’ailleurs  de  lui  aucun  ouvrage  historique.  . 

2 J’ai  déjà  dit  qu’Abou  Yousef. adressait  sa  consultation  juridique 
sur  le  Kharâdj  au  khalife  Haroun  er-Rachîd. 
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payement.  S’en  servir  clans  les  transactions  commer- 
ciales est  une  corruption  et  une  tromperie  évidente. 
Le  devoir  de  l’Imâm  est  de  faire  défense  d’acheter  et 
de  vendre,  de  prendre  et  de  donner,  en  employant 
une  monnaie  pareille  ou  analogue.  Et  comment  serait- 
il  licite  de  donner  en  payement  un  clerham  d’argent 
monnayé  et  recouvert  de  kohl,  de  telle  sorte  que  ce 
kohl  augmente  l’alliage 1 d’un  ou  deux  dâneqs  ? L’achat 
et  la  vente,  avec  cette  augmentation  (de  poids)  pro- 
duite dans  le  derham  par  le  kohl,  est  un  péché.  Si  ce 
trafic  est  permis , il  sera  également  licite  de  vendre  et 
d’acheter  avec  du  kohl , à l’exclusion  de  l’argent , et  avec 
du  mercure  ( zayhaq  ),  à l’exclusion  de  l’argent.  Toute 
transaction  avec  une  pareille  matière  en  guise  de 
monnaie  est  un  péché.  On  peut  faire  usage  des  der- 
hams  purement  et  simplement , sans  (tenir  compte  de  ) 
la  couche  de  mercure  ou  de  kohl  qui  les  recouvre; 
il  n’y  a pas  de  mal  à cela.  Mais  acheter  ou  vendre 
en  (faisant  entrer  dans  le  poids  de  la  monnaie)  le 
kohl  et  le  mercure  recouvrant  les  derhams,  constitue 
un  péché.  C’est  par  ignorance  que  les  gens  ont  re- 
gardé ce  mode  de  trafic  comme  licite.  Non,  il  n’est 
permis , au  contraire , d’acheter  et  de  vendre , de  payer 
et  de  recevoir,  qu’en  faisant  usage  de  derhams  en 
argent  monnayé.  Et  si  l’on  applique  du  kohl  et  du 
mercure,  cela  ne  devient-il  pas  une  tromperie  évi- 
dente? Il  n’est  pas  licite  à l’acheteur  d’acheter  avec 
cette  augmentation  survenue  dans  le  poids  des  der- 
hams; il  n’est  pas  licite  non  plus  au  vendeur  de 

* Je  traduis  ainsi  le  mot  ‘ayb , lilt.  «défectuosité». 
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l’accepter.  L’Imam  devra  donc  faire  publier  à ce 
sujet  qu’il  est  interdit  de  se  livrer  à aucune  transac- 
tion à l’aide  de  ces  pièces , et  d’être  détenteur  d’aucun 
de  ces  derhams  recouverts  de  Iwhl,  sous  peine  d’être 
châtié  et  mis  en  prison.  Il  en  est  de  même  des  dinars 
dont  le  poids  est  augmenté  à l’aide  de  mortak  (li- 
tharge);  car  c’est  là  une  tromperie  évidente,  et  il  ne 
doit  pas  y avoir  de  tromperie  entre  musulmans. 
Ce  fait  ne  provient  que  de  la  part  des  changeurs. 
Ordonne  donc  à ton  préfet  de  police  de  fouiller  les 
sacs  qu’ils  ont  dans  leurs  boutiques , et  de  châtier  et 
tenir  longtemps  en  prison  celui  d’entre  eux  qui  sera 
trouvé  nanti  d’un  derham  recouvert  de  kohl  ou  de 
mercure , afin  que  personne  n’ose  commettre  un  pareil 
méfait.  . . 

En  ce  qui  regarde  les  (derhams)  enduits  de  mer- 
cure ( mozaybaq ),  si  la  pièce  est  de  bon  argent,  mais 
recouverte  de  mercure,  on  en  grattera  le  mercure 
et  on  la  prendra.  Il  en  sera  de  même  des  pièces  mo- 
kalihalah  : quand  le  derham  sera  de  bon  argent,  on 
fera  disparaître  le  kohl  par  le  grattage,  et  on  lavera 
la  pièce  : on  pourra  alors  la  recevoir.  (Abou- Yousef, 
Traité  de  l’impôt,  fol.  i 27  v°  et  1 28  r°  et  v°.) 

i54-  ïjZJi*  moltassavali , brisés. 

IM 

Voyez  sous  Keusoûr,  fractions,  et  sous 
i55.  Aa'sjS mawàréqiyah,  derhams. 

Karabacek,  Krit.  Beitr.  p.  27-28.  (W.  Tiesen- 
hausen,  Monn.  des  Khol,  or.) 
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ï 56.  RlLoyo  Mouméniyali  (dinars),  d’Abd  el-Moumeu1. 

An  58o  (î  1 8 A ).  — Sicile.  3o,ooo  dinars  nioami- 
niens  (78). 

(78)  Par  l’appellation  de  moamini,  Ebn  Djobaïr 
spécifie  sans  doute  les  dinars  ou  pièces  d’or  frappées 
par  Abd  el-Moumin , prince  des  Almohades.  Je  dois 
cette  pensée  à M.  A.  de  Longpérier,  du  cabinet  des 
médailles,  homme  si  compétent  en  numismatique 
orientale,  qui  a eu  l’extrême  obligeance  d’examiner 
pour  moi  les  dinars  d’Abd  el-Moumin  que  jDOssède 
le  cabinet  des  médailles.  Le  résultat  a été  que  ces 
dinars  pèsent,  presque  sans  différence,  4 gr.  75  et 
que  le  métal  en  est  très  pur.  Ainsi  la  valeur  intrin- 
sèque du  dinar  d’Abd  el-Moumin  revient  à 17  fr. 
10  cent.,  et  la  somme  extorquée  à Ebn  el-Hadjer 
équivalait  à 5 1 3, 000  francs. 

L’appellation  de  moamini  se  conserve  à Tripoli  de 
Barbarie  pour  désigner  le  mithkal  des  orfèvres,  qui 
pèse  4 gr.  665,  ainsi  que  celui  d’Alger,  de  Bagdad , 
de  Bassora  et  de  Moka.  J’ai  trouvé  aussi  le  nom  de 
moamini  appliqué  à une  espèce  de  dirhems,  dans  les 
extraits  de  Marrakischi,  dont  je  viens  de  faire  men- 
tion à la  note  69.  En  parlant  de  la  disette  qui  affli- 
geait 1 armée  d’Abd  el-Moumin , au  siège  de  Ma- 
hadia,  contre  la  garnison  sicilienne  (553  à 554  de 
Ihég.),  Marrakischi  ajoute  : «J’ai  entendu  dire  aussi 
que,  dans  le  camp,  on  vendait  sept  fèves  pour  un 

1 Régna  de  5^2  à 558  (l  128-1.16  ). 
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clirhem  moumini,  qui  est  la  moitié  du  clirhem  nissab  » 
(dirhem  légal,  établi  pour  calculer  la  dîme  musul- 
mane, qu’on  appelle  aussi  scherii  et  qui  correspond 
à 1 dixième  du  mithkal  d’or  pur). 

J’observe  en  passant  : 

i°  Qu’Abd  el-Moumin,  conquérant  et  réforma- 
teur religieux,  donna  à ses  pièces  d’or  la  valeur  du 
dînâr  légal.  Si  nous  trouvons  une  différence  de  0,09 
entre  le  poids  de  ses  dinars  et  celui  du  mithkal  ac- 
tuel, il  est  probable  que  cette  différence  n’existait 
pas  dans  le  vie  siècle  de  l’hégire. 

20  Que  ce  prince  s’éloigna  du  système  légal  dans 
la  valeur  des  dirhems.  Probablement  il  donna  â ses 
pièces  le  taux  d’un  demi-dirhem  légal,  pour  la  com- 
modité du  commerce , et  surtout  pour  tranquilliser  la 
conscience  des  pieux  musulmans.  L’échange  d’objets 
de  même  nature  étant  défendu  par  la  loi , on  se  fai- 
sait un  scrupule  d’accepter  contre  une  grosse  piece 
d’argent  de  la  marchandise  et  de  la  petite  monnaie 
de  même  métal.  Makrizi  nous  assure  que,  sous  le 
règne  de  Melic  al-Camel,  en  Égypte,  on  fit  frapper 
des  fels , ou  monnaies  de  cuivre,  à la  suite  dés  re- 
montrances d’une  femme  qui,  ayant  présenté. un 
dirhem  pour  acheter  une  outre  d’eau  qui  en  valait 
la  moitié,  se  trouva  fort  embarrassée  lorsqu  on  lui 
rendit  un  demi-dirhem  d’argent  monnayé.  Voyez  a 
ce  sujet  de  Sacy,  Chr.ar.,  2°éd.,  t.  II,  p.  ao8etsuiv. 

3°  Qu’en  prenant  pour  base  la  valeur  intrinsèque 
des  dinars  d’Abd  el-Moumen  le  dirhem  légal  corres- 
pond à 1 fr.  1 1 cent. , et  le  dirhem  mouminien  a 
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85  centimes,  c’est-à-dire  à peu  près  au  tari  actuel 
de  Naples,  qui  est  le  double  de  celui  de  Sicile.  Ce 
mot  tari  est  regardé  comme  une  corruption  de  clir- 
hem. 

( Voyage  en  Sicile  de  Mohammed  ebn  Djohaïr,  trad. 
Amari,  p.  62  et  95.) 

157.  Moayyadiyah , d’El-Moavyad. 

An  8 1 7 (1  4 1 4- 1 4 1 5 ).  Mesr.  El-Moayyad  ordonna 
de  frapper  les  derhams  Mociyvadys.  (Soyoûty,  Heasn 
cl  mohâdarah,  20  p. , p.  1 67.) 

Au  mois  de  schavai  de  cette  même  année  817, 
le  sultan  Alméiik-Almouayyad  Abounasr  Alscheikh 
ayant  ordonné  la  fabrication  des  dirhems  Mouay- 
ycidis,  il  fut  publié  au  Caire,  le  samedi  2 4 de  sa- 
far  818,  un  ordre  de  faire  usage  de  ces  espèces  dans 
le  commerce;  et,  en  exécution  de  cette  ordonnance, 
elles  commencèrent  à avoir  cours.  (Maqr.-de  Sacy, 
Tr.  des  monn.  mus.,  p.  47;  ms.  1938,  fol.  44  v°.) 

Dans  la  fabrication  des  dirhems  mouayyadis  qu’a 
fait  exécuter  notre  sultan  Alméiik-Almouayyad,  il 
se  trouve  six  avantages.  Le  premier  est  qu’il  s’est 
conformé  à ce  que  le  prophète  a prescrit  au  sujet  de 
la  dîme;  car  il  a ordonné  que  la  dîme  fût  payée  sur 
l’argent  lin,  non  sur  un  argent  de  mauvais  aloi;  le 
second  est  qu’il  a suivi  l’exemple  des  vrais  croyants, 
puisqu’ en  les  fabriquant  d’argent  fin  il  a imité  la  con- 
duite des  quatre  premiers  khalifes.  . . (Maqr.-de 
Sacy,  Tr.  des  monn.  mus.,  p.  49 1 ; ms.,  fol.  44  v°.) 

1 A la  page  /18,  S.  de  Sacy  donne  une  noie  an  sujet  du  nom  de 
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Mais  ce  qui  est  surprenant,  c’est  que  ces  clirhems 
moaayycidis  ayant  tous  les  avantages  excellents  que 
nous  avons  détaillés,  notre  sultan  souffre  que  ces 
dirhems  soient  considérés  comme  une  monnaie  ac- 
cessoire des  pièces  de  cuivre,  et  appréciés  en  cette 
nature  de  pièces , tandis  que  ni  dans  les  temps  re- 
culés, ni  dans  les  siècles  modernes,  Dieu  n’a  jamais 
permis  que  les  pièces  de  cuivre  fussent  considérées 
comme  une  monnaie,  jusqu’à  ce  quelles  aient  com- 
mencé à avoir  cours  sous  le  plus  détestable  prince  et 
le  monarque  le  plus  exécrable,  Alnaser  Faradj  (qui 
monta  sur  le  trône  en  808).  (Maqr.-de  Sacy,  Tr.  des 
monn.  mus.,  p.  5o;  ms.,  fol.  45  r°.) 

Voyez  aussi  sous  Efrîcjiyah  (Maqr. , Descr.  de  l’Ég. , 
II,  p.  94)  et  sous  Change  (Maqr.,  loc.  cit.,  II,  p.  94 
et  427). 

i58.  Nâsériyah,  d’En-Nâser  (Salâh  ed-dyn). 

En  583  (1187-1188),  Sàlaheddin  décria  les 
dirhems  noirs  et  fit  frapper  les  dirhems  nciséris,  qui 
furent  alliés  à égales  parties  d’argent  fin  et  de  cuivre. 

La  monnaie  demeura  sur  ce  pied  en  Egypte  et  en 
Syrie  jusqu’au  règne  d’Almélik-al-Kiamel  Nasser  ed- 
din  Mohammed  ben-Aladel  Abibecr  Mohammed 
ben-Ayyoub,  qui  décria  les  dirhems  nciséris,  et  or- 
donna, au  mois  de  dhoulkada  622,  que  l’on  fabri- 

Mosrcd,  qu’il  ne  connaît  pas  et  sous  lequel  il  soupçonne  une  faute. 
Il  s’agit  en  effet  de  Mosaddad  ( Abou’j-tlasan  ) , lils  de  Mosarfiad,  et 
auteur  d’un  corps  de  traditions  ( mosnacl ).  Il  mourut  en  l’an  228. 
Voyez  Hadji  Khal.,  V,  p.  54  a. 
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quât  des  dirhems  ronds.  Il  défendit  de  faire  usage 
dans  le  commerce  des  anciens  dirhems  égyptiens, 
que  l’on  connaissait  à Misr  et  à Alexandrie  sous  le 
nom  de  varak.  (Maqr.-de  Sacy,  Tr.  des  monn.  mus., 
p.  A4;  ms.,  fol.  A 3 v°-44  r°.) 

An  589.  Salâh  ed-dyn,  en  mourant,  ne  laissa  dans 
son  trésor  qu’un  seul  dinar  soûry  et  4o  derhams 
nâsérys.  (Ehn  el-Atîr-Tornberg,  XII,  p.  63.) 

Vers  l’an  64o  (12/12-1 243).  Caire.  Le  derham 
nâséry  valait  trois  derhams  noirs.  (Maqr. , Descr.  de 
l’Ég. , I,  p.  36y.) 

An  662  (1263-1  264).  Le  jour  où  le  sultan  (Bey- 
bars)  tint  audience  au  Palais  de  justice  pour  l’exa- 
men des  questions  relatives  aux  prix,  on  lui  lut  une 
requête  des  fermiers  de  l’hôtel  des  monnaies  portant 
que  le  cours  des  derhams  s’était  arrêté;  ils  deman- 
daient la  suppression  du  cours  des  nâsérys.  Leur 
ferme  montait  à 260,000  derhams.  Le  sultan  apos- 
tilla leur  requête  et  leur  diminua  leur  ferme  de 
5o,ooo  derhams.  «Nous  faisons  cette  diminution, 
dit-il;  cela  vaut  mieux  que  de  léser  le  peuple.)) 
(Maqr.  Descr.  de  l’Ég.,  II,  p.  206;  Quatremère, 
Mamlouks,  I,  irep.,  p.  233.) 

169.  tàyoii  Nâsériyah,  d’En-Nâser  (Faradj). 

En-Nâser  Faradj1  fit  frapper  les  dinars  nâsérys , 
qui  n’étaient  pas  purs.  (Maqr.,  Descr.  de  l’Ég.,  I, 
p.  1 1 o.) 

Voir  aussi  sous  Sâlémiyah. 

1 II  régna  de  801  à 81 5 (1398-1 4 1 2 de  J.-C.). 
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En  l’an  789  (1887),  on  frappa  les  derharns  dâ- 
hérys , et  le  nom  du  sultan  (Ed-Dâher  Barqouq)  fut 
placé  dans  un  cercle,  ce  qui  fut  considéré  par  le 
public  comme  de  mauvais  augure  et  une  annonce 
d’emprisonnement,  fait  qui  se  réalisa  peu  apres.  La 
même  chose  arriva  à son  fils  En-Nâser  Faradj  pour 
les  dinars  nclsérys.  (Soyouty,  Heusn  el-mohadarah , 
2e  p. , p.  1 66.) 

1G0.  üüsli  naféqah,  qui  a cours,  qui  passe  (monnaie). 

Foloûs  naféqah.  [Madjma  el-anheur,  p.  44  1 , 532  bis; 
Kanz-Ayny,  p.  34o;  20  p.,  p.  66.) 

161.  nabahradj  ah. 

Nabahradj , même  signification  que  bahradj ; c’est 
ce  qui  est  zayf,  mauvais.  Le  derham  nabahradj  est 
celui  dont  le  coin  a été  supprimé1  ; suivant  d’autres, 
c’est  du  mauvais  argent.  Ce  mot  est  arabisé  de  11a- 
bahrah.  Voyez  sous  bahradj.  ( Tâdj  eN Aroûs .) 

Nabahradj  est  un  mot  persan  arabisé  de  nabahrah, 
qui  signifie  «portion,  lot»,  ce  qui  veut  dire  que  la 
portion  d’argent  contenue  dans  ces  clerhams  est 
moindre  et  l’alliage  supérieur.  Les  commerçants 
refusent  ces  pièces.  On  lit  dans  la  Ghâyah  : « Les  na- 
bahradjah  sont  les  pièces  que  les  commerçants  refu- 
sent comme  étant  de  mauvais  aloi,  à cause  de  lai- 
liage  qu’elles  contiennent;  elles  sont  pires  que  les 
zayf.  [Kanz-  Ayny,  p.  2 78-2  7 4.) 
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Les  pièces  nabahradjah  et  zoyoûf  entrent  sous  la 
dénomination  de  derhams.  [Kanz-  Ayny,  2e  p. , p.  g5  ; 
Madjma  el-anheur,  p.  5 6 y.) 

Nabahradjah , mot  persan  arabisé  de  nabahrah. 
Ainsi  que  les  pièces  zayf,  les  nabahradjah  font  partie 
du  genre  des  derhams;  dans  les  unes  et  les  autres, 
le  fin  domine.  La  seule  différence  consiste  en  ce 
que  le  mot  zoyoâf,  pluriel  de  zayf,  désigne  les  pièces 
refusées  par  le  Trésor,  mais  que  les  commerçants 
acceptent;  tandis  que  les  nabahradjah  sont  également 
rejetées  par  les  commerçants.  ( Kanz-  Ayny,  p.  2y3- 
27/r,  2°  p.,  p.  60.  — Madjma  el-anheur,  p.  862- 

363.) 

La  dénomination  de  derhams , comme  plus  géné- 
rale, comprend  les  zoyoûf  et  les  nabahradjah.  [Ma- 
djma el-anheur,  p.  567.) 

Nabahradjah  se  dit  de  la  fausse  monnaie  d’argent, 
qui  ne  passe  pas.  ( Oqiânos .) 

CG.  Nabahradjah  n’est  pas  arabe;  il  vient  du  mot 
nabahrah  qui  signifie  «la  part»  ( el-hadd ),  cest-a-dire 
que  la  portion  d’argent  que  renferment  ces  derhams 
est  moindre,  et  l’alliage  plus  fort.  G est  pourquoi  les 
commerçants  les  refusent,  à savoir  ceux  d entre  eux 
qui  sont  les  plus  rigoureux;  mais  les  plus  accommo- 
dants les  acceptent.  ( Reudd  el-mohtâr,  II,  p.  i32.) 

Voyez  aussi  sous  Bahradjah. 

y ü J 

162.  SjJL>  noqrah,  argent. 

Et  — on  dit  : « Il  possède  une  aiguière  en  ar- 
gent, » terme  qui  désigne  — le  morceau  fonda  d or 
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ou  cVargent,  — c’est-à-dire  le  lingot  ( sabîkah ).  Sui- 
vant quelques-uns , c’est  ce  qui  a été  fondu  ensemble 
de  ces  deux  métaux.  Ez-Zamakhchary,  dans  l'Asâs, 
applique  cette  dénomination  exclusivement  à l’ar- 
gent fondu.  Je  dis  : «C’est  dans  ce  sens  que  l’em- 
ploient les  Persans  jusqu’à  présent;  ils  désignent 
sous  ce  nom,  en  termes  généraux,  ce  qui  a été 
fondu  en  fait  de  derhams  qui  sont  en  usage  chez  eux. 
( Tâclj  el-aroûs , III , p.  590.) 

On  appelle  ainsi  les  pièces  d’or  et  d’argent  qui 
ont  été  fondues.  ( Oqîânos .) 

Le  mot  noqrah  signifie,  ainsi  qu’on  le  lit  dans  le 
Moglireb  et  dans  le  Qânioûs,  le  morceau  d’or  ou 
d’argent  qui  a été  fondu;  avant  d’avoir  été  fondu,  il 
porte  le  nom  de  tebr,  comme  on  le  lit  dans  le  Mes- 
bah.  On  dit  noqratou  feddaten  (lingot  d’argent)  avec 
l’annexion , ce  qui  forme  un  complément  explicatif, 
ainsi  que  s’exprime  le  Moglireb.  ( Reiuld  el-mohtâr, 

IV,  p.  238-23g.) 

Ou  en  noqrah , — - c’est  le  morceau  fondu  d’or  ou 
d’argent,  ainsi  qu’on  le  lit  dans  le  Moglireb.  Ici 
ce  terme  doit  s’entendre  du  métal  non  monnayé;  il 
a donc  presque  le  même  sens  que  tebr,  comme  on 
le  lit  dans  El-Qohestclny.  ( M adjma  el-anheur,  p.  h h 1 .) 

Si  un  voleur  a pris  de  la  noqrah  d’argent  pesant 
jo  derhams,  ou  des  objets  d’une  valeur  de  10  der- 
hams non  monnayés,  il  n’aura  pas  la  main  coupée. 

( Madjma  el-anheur,  p.  383.) 

Il  n’est  pas  valable  de  transiger  sur  des  der- 
hams payables  immédiatement  pour  des  dinars 
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payables  à terme,  ni  sur  mille  (derhams)  payables 
à terme  pour  leur  moitié  payable  comptant,  ni  sur 
mille  (derhams)  noirs  ( souci ),  — pluriel  à'aswad, 
c’est-à-dire  des  derhams  fabriqués  avec  de  l’argent 
( nbqrali ) noir,  dont  l’alliage  domine  sur  le  fin,  — 
pour  la  moitié  de  blancs;  — car  des  derhams  noirs 
ne  donnent  pas  droit  à des  blancs.  La  transaction 
porterait  donc  sur  un  objet  auquel  le  contrat  de  la 
dette  ne  donne  pas  droit . . . Mais  si  la  transaction 
avait  pour  objet  mille  (derhams)  blancs  en  échange 
de  mille  noirs,  elle  serait  permise,  à la  condition 
que  la  livraison  s’effectuât  séance  tenante.  [Madjma 
el-anhear,  p.  655.) 

Du  temps  d’El-Hâkem  (bé-amr- Allah),  il  y avait 
dans  le  rnehrâb  de  l’Azhar  une  ceinture  ( mantaqah ) 
d’argent;  on  l’arracha  sous  le  règne  de  Salâh  ed- 
dyn  : elle  pesait  5,ooo  derhams  de  noqrah.  (Soyoûty, 
Heasn  el-mohâdarah,  2°  p.,  p.  \lxo.) 

An  6g5  (1295-1296).  Caire.  On  ne  tuait  plus  les 
poulets  que  pour  l’usage  des  malades.  On  en  pesait 
la  chair,  dont  chaque  dirhem  fut  fixé  à 1 dirhem 
d’argent.  (Quatremère,  Mamloahs , II,  2°p.,  p.  3o.) 

Vers  l’an  y5o  (1869-1 35 o).  Le  raisin,  quand  il 
est  à bon  marché,  se  vend  en  Egypte  au  prix  d’une 
drachme  noqrah  les  trois  ratls  d’Egypte,  et  le  ratl 
de  ce  pays  est  de  douze  onces. 

Pour  ce  qui  concerne  les  contrées  de  la  Syrie , les 
fruits,  il  est  vrai,  y sont  en  abondance;  mais  néan- 
moins, dans  la  Mauritanie,  ils  se  vendent  à meilleur 
marché  qu’en  Syrie.  En  effet,  dans  cette  dernière, 


64 


JANVIER  1882. 


le  prix  du  raisin  est  d’une  drachme  noqrah  pour  un 
rati  du  pays,  lequel  en  fait  trois  du  Maghreb.  Quand 
il  est  à fort  bon  marché,  le  raisin  s’y  vend  à une 
drachme  noqrah  les  deux  ratls.  Le  prix  des  prunes 
est  d’une  drachme  noqrah  les  dix  onces;  celui  des 
grenades  et  des  coings  est,  pour  chaque  pièce,  de 
8 foloas , ou  oboles,  ce  qui  constitue  une  drachme 
de  Mauritanie.  Quant  aux  herbes  potagères,  on  en 
a moins  en  Syrie  pour  une  drachme  noqrah  que 
dans  notre  pays  pour  une  petite  drachme  ( derham 
saghîr).  Enfin  la  viande  coûte  en  Syrie  2 ~ drachmes 
noqrah  pour  chaque  ratl  du  pays.  (Ebn-Bat.-Defré- 
mery,  IV,  p.  336.) 

La  chair  de  mouton , ou  de  brebis , se  vend  en 

r 

Egypte  à raison  d’une  drachme  noqrah  (ou  d’argent) 
qui  vaut  6 drachmes  du  Maghreb,  les  18  onces. 
(Ebn.  Bat.-Defrémery,  IV,  p.  334.) 

An  8 1 5 (i4i2-i4i3).  Egypte.  On  supprima  les 
derhams  de  noqrah  que  l’on  frappait  anciennement 
et  qui  contenaient  d’argent  et  -~j  de  cuivre. 
(Soyouty,  Heusn  el-niohâclarah,  2e  p.,  p.  167.) 

i63.  N euroûziyah , (de  l’émir)  Neuroûz. 

Voyez  sous  Boncloqiyah,  Maqr.-de  Sacy,  Tr.  dos 
monn.  mus.,  p.  47.) 

1 64-  Aj^.jLw.a.3  Nîsâboûriyah , de  Nîsâboiir. 

Voyez  sous 
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i 65.  fiàchémiyah , des  Banou-Hàchem 

ou  'Abbâsides. 

Voyez  sous  ' Yâr  (titre),  Maqr.-de  Sacy,  Tr.  des 
tnonn.  mas.,  p.  29  et  32.  — Voyez  aussi  sous  iU;ls. 

166.  Hobayrtyah,  d’Ebn-Hoba^rab. 

Voyez  sous  Origines  de  la  monnaie,  Maqr.-de  Sacy, 
Tr.  des  monn.  mus. , p.  2 y. 

167.  Hérât  (Dinars  d’j. 

Voyez  sous  Mérou  (Dinars  de). 

168.  Herqaliyah , d Héraciius. 

Hergal  ou  Hergel  (Héraciius),  roi  des  Grecs,  le 
premier  qui  frappa  les  dinars.  ( Qâmoûs.) 

Aikhattabi  (mort  en  l’an  388)  dit  que  du  temps 
du  prophète  on  apportait  des  dinars  du  pays  des 
Grecs  en  Arabie;  quelques  auteurs  ajoutent  que  les 
Arabes  nommaient  ces  pièces  héracla.  ( Maqr.-de  Sacy, 
Tr.  des  poids  et  mes.,  p.  3/i.) 

Le  trône  appartint  ensuite  à Justinien  II,  qui 
régna  vingt  ans;  puis  à Héraciius,  fils  de  Justin, 
qui  fit  frapper  les  dinars  et  les  dirhems  connus  sous 
le  nom  de  héraclys.  (Ebn  Bat.  - Defrémery,  Il  ' 
p,  333.) 

169.  Hechtkani. 

Voyez  sous  Lai i. 
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170.  wâdeh , éclatant  de  blancheur. 

Voyez  sous  Origines  de  la  monnaie  et  sous  Qéta  . 
Gomp.  aussi  avec  abyad  (blanc). 

171.  el-ivâfy , de  plein  poids. 

Dans  la  suite , les  gens  devinrent  corrompus  : les 
contribuables  se  mirent  à acquitter  leur  kharâdj  en 
tabarys , lesquels  étaient  du  poids  de  h dânecjs,  et 
gardèrent  le  wâfy  (la  monnaie  de  plein  poids),  qui 
avait  le  même  poids  que  le  metqâl.  Mais  quand 
Zyâd  reçut  le  gouvernement  de  f'Irâq,  il  exigea 
que  le  payement  se  fit  en  wâfy  s et  obligea  les  gens  à 
payer  des  cosroès.  (Mawardy-Enger,  p.  i36.) 

Ez-Zobayr  ebn  Bakkâr1  a dit  : «J’ai  entendu  dire 
* par  Sofyân  ebn  ‘Oyaynah2 3  que  le  revenu  de  Talhah 
ebn  cAbd  Allah  s’élevait  à mille  wâfy  par  jour.  » — 
«Le  wâfy,  a-t  il  ajouté,  a le  même  poids  que  le 
dinar;»  et,  d’après  cela,  il  avait  le  poids  des  der- 
hams  du  Fârès  connus  sous  le  nom  de  Baghliyeh. 

Le  faqîh  Abou-Mohammad  a dit  : « Ces  mots  il  a 
le  même  poids  que  le  dînâr  sont  une  approximation  ; 
mais  il  est  inférieur  au  dînâr.  Le  dînâr,  malgré  la 
suite  des  temps  et  des  époques,  est  seulement  de 
7 2 Jiabbah,  un  peu  plus  ou  un  peu  moins,  suivant 

1 Voyez  pour  la  biographie  d’Ez-Zobayr  ebu  Bakkâr  Ebn  Klialli- 
kâris  Dictionary,  t.  I,  p.  53 1.  B fut  qâdy  à la  Mekke  jusqu’à  sa 

mort  qui  eut  lieu  en  l’an  2 56;  il  était  âgé  de  84  ans. 

3 Un  des  tâbê  de  la  seconde  classe.  Il  naquit  en  l’an  107  et  mourut 
le  icr  radjab  de  l’an  198.  ( En-Nawawy,  Bioyr.  Dictionary.) 
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la  légerete  des  monnaies  et  la  négligence  apportée 
à leur  fabrication.  Il  est  donc  arrivé  que  7 dinars 
ont  ete  égaux  en  poids  à 1 o derhams  des  der- 
hams  de  la  loi,  et,  de  même  aussi  pour  le  derham 
qui  se  compose  de  36  habbah  et  qui  est  celui  en  usage 
dans  la  plus  grande  partie  du  pays  de  l’Andalos  b 
1/1.0  unités  ( habbah ) de  ceux-ci  égalent  en  poids 
100  deihams  des  derhams  kciyl^,  lesquels  sont  les 
derhams  de  la  loi3.  C’est  donc  pour  ce  motif  que, 
dans  les  anciens  contrats  passés  à Cordoue,  ils  sont 
accompagnés  des  mots  : bé  dakhl  arbain 4.  (Ebn- 
Djyab,  Escurial , n°  929,  ancien  924  de  Casiri.) 

Voyez  aussi  Baghliyah. 


172-  éÿj  wareq , argent. 

y 

Synonyme  defeddah;  opposé  à l’or.  (Kcmz-  Avnv 
p.  88-89,  et  2e  P-,  P-  3 1 2.) 

Voyez  aussi  sous 

173.  ioJvjyj  Yazîdiyah  , d’Yazîd. 

Voyez  sous  Bokhâriycih  et  sous 
174.  Yekam. 

Voyez  sous  Lak. 


En  I année  5 10,  date  de  la  réponse  d’Ebn  'Atiyah, 

5 Ou,  en  d’autres  termes,  1 o derhams  kajl  = ] 4 derhams  dokhl, 
ce  qm  est  conforme  à ce  que  nous  apprend  te  manuscrit  arabe  de 
1 Université  de  Genes.  Voyez  ci-après,  Additions. 


s 3,0898  X 100 


=■•  2 


gr 


207  ; 


3,3io5Xioo 


= 2gr3646f 


i4o  ' ' j.40 

4 Ce  passage  est  ainsi  conçu  : j ^ 


5. 


1^5.  Yu'qoâbiyah,  d’Ya'qoub  ebn  Yousef. 

Les  dînàrs  maghrébins  que  l’on  appelle  Yaqoûbys 
furent  ainsi  appelés  du  nom  de  ce  souverain  (Ya- 
qoûb  ebn  Yousef  ebn' Abd  el-Moumen,  l’Almohade, 
mort  à Maroc  le  1 er  djoumâda  1 er  de  fan  5 9 5 ( 1 er  mars 
1 199.)  [Berbères-de  Slane,  IV,  p.  343-3  A A ) • 

176.  idy-f  Yamaniyah,  de  l’Yaman. 

Le  yamany1  du  poids  de  1 dâneq. 

Voyez  sous  Origines  de  la  monnaie,  Prolég.  d’Ebn 
Kbaldoun-de  Slane,  p.  5 17,  et  sous  Derham,  Ma- 
wardy,  p.  268,  et  Maqr.-de  Sacy,  Tr.  des  poids  et 
mes.,  p.  2/1. 

177.  Yousefujah,  d’Yousef  ebn  cOmar. 

Voyez  sous  Oi'igines  de  la  monnaie. 

178.  Yousejiyuh,  d’(Abou  Aa'qoûb)  Yousef 

Les  dinars  maghrébins  appelés  youséfys  furent 
ainsi  dénommés  d’après  ce  prince  (Abou  Ya'qoûb 
Yousef,  fils  d,cAbd  el-Moumen  ebn  Aly,  mort  en 
rabî  ier  5 88=  juin-juillet  1 i84).  [Berbères- de  Slane, 
IV,  p.  472.) 

1 79-  wâ£en  > pesant , de  poids  ; ÿp  wazana,  peser,  payer  . 

Ils  le  vendirent  à vil  prix.  (Qoràn,  XII,  v.  20.) 

1 Je  suis  porté  à croire  que  c était  le  derham  frappé  par  les  rois 
hémyarites. 

2 Dans  l’Assyrie  et  la  Babylonie,  du  xii6  au  vn‘  siècle.  . les 
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Les  Arabes,  antérieurement  à l’islamisme,  avaient 
l’habitude  de  peser  ce  qui  atteignait  une  once  et 
de  compter  ce  qui  était  au-dessous  (de  ce  poids). 
(Baydàwy,  Comment,  du  Qoràn.) 

Joseph,  comme  on  le  voit  dans  le  Coran,  fut 
vendu  par  ses  dix  frères  pour  un  vil  prix , pour  des 
dirhems  comptés  et  non  pesés,  pour  20  dirhems 
quant  à la  valeur  nominale,  mais  moins  de  20  dir- 
hems quant  au  poids.  Les  frères  de  Joseph  ne  pesè- 
rent pas  cet  argent,  parce  que  de  leur  temps  il 
n’existait  pas  de  dirhems  de  poids  au-dessous  de  la 
pièce  de  ko  dirhems,  laquelle  se  nommait  une  011- 
kiyyci.  Dans  toutes  les  transactions  qui  se  Disaient 
alors  pour  une  valeur  inférieure  à L\o  dirhems,  on 
donnait  l’argent  par  compte.  Or  il  est  dit  dans  le 
Coran  que  les  frères  de  Joseph  traitèrent  celui-ci 
comme  un  objet  de  peu  de  valeur.  ( Chronique  de 
Tcibari,  mort  en  l’an  3 10,  traduction  de  M.  Zo- 
tenberg,  I , p.  2 1 4.) 

Malek  Abou  Sofwân1  disait  : «Je  vendis  au  Pro- 

trois  métaux  qui  seront  plus  tard  les  métaux  monétaires,  or,  argent 
et  cuivre,  servent  d’élalon  commun  de  la  valeur  des  choses;  ils  cir- 
culent en  lingots  non  monnayés , donnés  et  acceptés  au  poids , avec 
vérification  à la  balance,  comme  toute  autre  marchandise.  Et  cette 
manière  de  procéder  marque  son  empreinte  dans  le  langage,  car  un 
même  verbe  saq  al  signifie  à la  fois  «peser»  et  «payer».  Pour  un 
payement  en  argent,  dit  un  texte  grammatical,  on  emploie  le  verbe 
saqal , peser,  et  pour  un  payement  en  grains  le  verbe  madcicl , me- 
surer. (Fr.  Lenormant , La  monn.  dans  l’antiq.,  I,  p.  111.) 

1 Abou  Sofwân  Malek  ebn  'Omayrah  est  mentionné  dans  1 ’Osod- 
el  cjhâbah,  t.  IV,  p.  288,  où  on  lit  : «Je  vins  à la  Mekke,  a dit 
Mâlek  ebn  'Omayrah,  avant  l’hégire  du  prophète,  et  il  acheta  de 
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phète,  avant  l’hégire,  une  paire  de  hauts-de-chausse , 
moyennant  3 dirhems  : il  m’en  pesa  le  prix,  mit  le 
trébuchant  de  mon  côté  et  paya  le  salaire  du  peseur.  » 
{Tr.  des  poids  et  mes.  des  mas.,  p.  28,  apud  de  Sacy, 
Chrest.  ar.,  I,  p.  2 56.) 

Le  Prophète  pesa  le  prix  du  chameau  et  fit  pen- 
cher la  balance  en  faveur  du  vendeur.  ( Traditions 
d’El-Bokhâry-Kreld,  II,  p.  109.) 

Vers  l’an  20  [6/11).  L’Arabe  pesa  les  200  der- 
hams,  prix  du  chameau,  et  s’en  alla.  (Masoudi,  Prai- 
ries d’or,  IV,  p.  /i5 o.) 

Au  commencement  de  l’islamisme,  les  gens  pe- 
saient seulement  avec  les  fléaux1.  Mais  quand  'Abd 
Allah  ebn  ‘Amer  fut  nommé  gouverneur  d’El-Basrah 
en  l’année  [ 2 9 ] 2,  il  mit  un  lésân 3 à la  balance;  il 
fut  le  premier  qui  pourvut  la  balance  d’une  flèche. 
(Maqr.  Tr.  desfam.,  fol.  2 5 v°.) 

(Jusqu’à  El-Hadjdjâdj)  les  gens  se  contentaient 
de  prendre  le  derham  ayant  le  poids  ( ivâzen );  avec 
celui-ci  ils  en  pesaient  un  autre;  après  quoi,  le 
nombre  étant  considérable  et  atteignant  les  1,000, 
avec  ces  1,000  ils  en  pesaient  1,000  autres.  Le  sur- 

moi,  (J~a  ! , une  paire  de  hauts-de-chausse  et  mit  le  trébuchant 
de  mon  côté.  » 

1 pluriel  de  0*-^'-*",  mot  que  le  Qâmoûs  rend  par 

yi  et  que  le  Dictionnaire  de  Kazimirski  a mal  traduit  par 

«aiguille  de  la  balance». 

2 Cette  date  est  en  blanc  dans  le  manuscrit;  elle  nous  est  fournie 
par  Ebn  el-Atîr,  III,  p.  76  : «En  l’an  29  , 'Otmân  nomma  gouverneur 
d’El-Basrah  'Abd  'Allah  ebn  'Amer  ebn  Korayz ...»  'Abd  Allah  mou- 
rut en  l’an  5g. 

3 Langue,  flèche.  Cf.  El-Djabarty,  Traité  des  balances. 
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plus  de  ce  nombre  était  pris  au  compte.  (Ahmad 
ebnDja'far  ebn  Châdân  apud  Mawardy-Enger,  p.  2 5.) 

Le  chef  qui  allait  à la  guerre  recevait  100  dinars 
cle  poids  (wâzênah).  (Ahmad  ebn  Moûsa  er-Râzy  cipud 
Ebn  el-Khatîb  : El  ihâtah  Ji  tarîkh  gharnâtah , extrait 
donné  par  M.  R.  Dozy,  dans  ses  Recherches  sur  l’hist. 
et  la  litt.  de  l’Espagne,  I,  p.  88  et  x.) 

An  170  (786-787).  On  dit  que  la  somme  dé- 
pensée par  cAbd  er-Rahman  (Ier)  cette  année- là, 
pour  la  construction  de  la  mosquée  de  Cordoue, 
s’élevait  à 80,000  (dinars),  en  (dinars)  pesants  (bé-  l- 
wâzénah).  (Ebn  Adharî-Dozy,  2°p.,  p.  2 A 5. ) 

An  175.  Mcsr.  'Omar  ebn  Mehrân  ayant  regardé 
les  sacs  (d’argent)  lit  venir  le  changeur  ( djehbed ),  qui 
en  pesa  le  contenu.  ( Kétâb  el-Oyoûn-  de  Goeje, 
p.  296.) 

An  186  (802).  La  Mekke.  On  lui  pesa  sa  solde. 
(El-Azraqy-Wüstenfekl,  p.  160.) 

El-Mâmoûn,  fils  d’Hâroûn  er-Rachîd,  imposa  aux 
Blemmyes  un  tribut  de  100  chameaux  ou  3oo  di- 
nars pesants  (■ wâzênah ),  de  ceux  reçus  par  le  Trésor 
public.  (Maqr. , Descr.  de  l’Eg.,  ï,  p.  195.). 

Vers  l’an  286(870  de  J. -G.).  Khalifat  d’El-Mo'ta- 
mecl.  Le  moine  Bernard  dit  qu’il  paya  au  Gaire  2 dir- 
hems  pour  un  sauf-conduit,  et  il  ajoute  : «Il  faut 
savoir  que  les  Sarrazins  ont  l’habitude  de  peser  les 
monnaies  avec  leurs  poids,  et  comme  6 dirhems 
n’en  font  que  3,  d’après  eux,  il  faut  toujours  payer 
le  double.»  (Michaud,  Hist.  des  crois.  Y.  Queipo, 
l.  c.,  t.  II,  p.  3q3.) 
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Vers  l’an  292-800  (908-906).  «Je  te  pèserai  cette 
somme  de  dinars  de  mon  avoir.  » (Maqr. , Dcser.  cle 
l’Ég. , I,  p.  882.) 

Vers  l’an  2p2-3o3.  «Ils  m’apportèrent  1,000  di- 
nars. — Je  ne  les  prendrai,  leur  dis-je,  que  quand 
le  changeur  les  aura  reconnus  et  pesés.  — Je  les 
accompagnai  donc  auprès  du  changeur  du  quartier, 
chez  lequel  ils  pesèrent  les  1,000  dinars,  que  j’en- 
caissai. » — Combien  prospéraient  alors  les  affaires 
des  marchands  de  bois,  puisqu’ils  purent  peser 
1,000  dinars  en  une  heure,  alors  qu aujourd’hui 1 ils 
ne  pourraient  en  une  journée  peser  (payer)  100  di- 
nars. (Maqr.,  Descr.  de  l’Eg.,  I,  p.  333.) 

An  300(912-913 ).  'Abd  er-Rahman  (III)  accorda 
à chacun  des  deux  fils  de  Badr  le  hâdjeb  un  traite- 
ment ( rezq ) de  3o  dinars  de  poids  ( wâzénah ).  (Ehn 
Adhary-Dozy,  2e  p.,  p.  1 6 5 . ) 

An  356  (967).  A cette  époque  (En-Nâser)  lui 
assigna  comme  traitement  i5  dinars  par  mois,  en 
(dinars)  pesants.  (Ebn  Adhary-Dozy,  2P  p.,  p.  267.) 

On  pèse  les  dinars  d'Aden  et  on  ne  les  compte 
pas.  — Le  dinar  de  l 'Oman  est  pris  au  poids.  (Ei- 
Moqadd.-de  Goeje,  I,  p.  99.) 

Les  monnaies  de  l'Iraq  sont  (reçues)  au  poids. 
(El-Moqadd.-de  Goeje,  p.  129.) 

Voir  aussi  sous  Change,  id.,  p.  317. 

Il  n’y  a pas  dans  l’islam  de  balances  plus  exactes 
que  celles  d’El-'Askar-Mokram,  et,  après  ces  derniè- 

1 C’est  Younès,  l’historien  d’Egypte,  mort  en  3 4 7 , qui  raconte 
l’anecdote;  la  réflexion  doit  être  de  Maqrîzy. 
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res,  que  celles  d’El-Koûfah.  (El-Moqadd.-de  Goeje, 

n,  p.  i\  1 6.) 

An  4oo  (1009-1010).  De  la  monnaie  d’or  d’El- 
Mo  ezz  pesante  [el  ayn  el-mo  ezzy  el-wclzen ) , 1,000  di- 
nars. (Maqrîzy,  Descr.  de  l’Écj.,  Il,  p.  27/1.) 

An  4 60.  Sedjelmâsah.  Entre  autres  choses  ex- 
traordinaires, l’or  passe  en  bloc  au  nombre  sans 
être  pesé,  et  les  poireaux  ( beurrât ) se  vendent  au 
poids,  non  au  nombre.  (El-Bekri-de  Slane,  texte 
ar. , p.  1 5 1 .) 

Sous  les  Fâtémites,  au  moment  d’une  expédition 
maritime,  le  khalife  et  le  vizir  prenaient  place  dans 
une  salle  où  l’on  étendait  des  morceaux  de  cuir  sur 
lesquels  on  versait  les  derhams  destinés  à être  dis- 
tribués à ceux  qui  faisaient  partie  de  l’expédition; 
les  peseurs  étaient  présents . . . Lorsque  dix  noms 
ôtaient  sortis,  les  peseurs  leur  pesaient  leur  paye, 
qui  était  fixée  pour  chacun  à 5 dinars  au  change  de 
36  derhams  pour  1 dinar.  (Maqr.,  Descr.  de  l’Èq., 

n,P.i93.) 

An  5 1 y (1  i23-i  124).  On  manda  les  peseurs  et, 
les  caisses  d’argent  ayant  été  apportées,  on  vida  les 
sacs  sur  la  natte  étendue  par  terre.  (Maqr. , Descr.  de 
l’Ég.,  I,  p.  482.) 

«Je  lui  pesai  100  dinars.»  (Anecdote  du  temps 
des  croisades , traduite  par  Varsy,  Joarn.  asiat. , 1 8 5o  , 
P- 86.) 

An  583  (1  187).  Prise  de  Jérusalem  par  Salàh  ed- 
dyn.  11  fut  établi  qu’il  serait  perçu  de  tout  homme, 
pauvre  ou  riche,  10  dinars;  l’enfant,  garçon  ou  fille, 
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devait  peser  (payer)  2 dinars,  et  la  femme  5 dinars. 
Bâlyân , fils  de  Rîrzân1',  délivra  18,000  hommes 
(pauvres)  pour  lesquels  il  pesa  3o,ooo  dinars.  (Ebn 
el-Atîr-Tornberg,  XI,  p.  363.) 

« Renunciantes  exceptioni  bisanciorum  non  nu- 
meratorum , non  receptorum  et  non  bene  pondéra 
torum.  » Acte  de  1262,  janvier.  Paoli,  Goclice  cliplo- 
matico  del  sacro  militare  orcline  Gerosolimitano . — 
« Bisantii  ad  rectum  pondus  Accon , » — « Besans 
bien  peisés  au  dreit  peis  d’Acre.  » Chartes  latines  et 
françaises  de  l’époque  des  croisades.  (H.  Lavoix, 
Monn.  à lé  g.  ar.  frappées  en  Syrie  par  les  Croisés, 
p.  5o-5i.) 

Et  le  banquier  pesa  à la  femme  800  dinars.  Caire. 
Règne  de  Qélâoûn,  6-78-689  ==  1 279-1  290.  ( Fawât 
el  wafiyât,  II,  p.  6.) 

Traité  de  68/1  (1285-1286)  avec  le  roi  d Ar- 
ménie :.  . . Il  donnera  en  argent,  en  monnaie  taka- 
foariyah  (royale),  5 00, 000  dirhems,  comptés  au 
poids.  (Quatremère,  Mamlouks,  II,  110  p.,  p.  206.) 

Au  milieu  de  la  table  était  un  vase  en  émeraude 
aussi  large  que  le  plateau  de  la  balance  dont  on  se 
sert  au  marché  pour  les  derhams,  non  la  grande. 
(Demechqy-Mehren,  p.  87.) 

(Avant  692.)  Il  y avait  dans  le  marché  du  quar- 
tier de  Bardjowân  un  peseur  pour  peser  les  objets, 
la  monnaie  ( mâl ) et  les  marchandises  ; il  ne  cessait 

1 Balian  II  d’Ibeiin , nommé  diversement  dans  les  auteurs  Bali- 
sant et  Barisan,  et  fils  de  Balian.  Cf.  G.  Rey,  Fam.  d’ Outre-mer, 
p.  409  , 4 10  et  422. 
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de  peser  et  était  sans  cesse  occupé  ; il  y avait  toujours 
quelqu’un  qui  le  pressait  de  peser  pour  lui.  (Maqr. , 
Descr.  de  l'Eg.,  II,  p.  96.) 

En  l’année  y 21  (i3ai),  arriva,  après  1 *cisr,  un 
marchand  avec  de  l’huile  pour  les  droits  de  laquelle 
il  pesa  20,000  derhams  d’argent  (: noqrah j , sans  comp- 
ter d’autres  marchandises  d’une  valeur  de  90,000  der- 
hams de  noqrah.  . . A minuit,  le  tout  devint  la  proie 
des  flammes  dans  le  khan  de  Torontây,  et  le  mar- 
chand fut  réduit  à mendier.  (Maqr.,  Descr.  de  l’Ég., 
Il,  p.  9/1.) 

Vers  7/1 2 (i342).  Dehly.  On  apporta  des  sacs 
d’argent  et  la  balance.  (Ebn  Batoutah,  III,  p.  397.) 

Quant  aux  Orientaux  de  notre  temps , leurs  mon- 
naies n’ont  pas  de  poids  fixe;  ils  ne  prennent  dans 
le  commerce  les  clirhems  et  les  dinars  qu’au  poids, 
employant  pour  cela  des  étalons  ( sandjât ) qui  sont 
estimés  correspondre  à un  certain  nombre  de  ces 
pièces.  (Prolég.  d’Ebn  Khaldoun-de  Slane,  II , p.  58; 
S.  de  Sacy,  Chrest.  ar.,lï , p.  284.) 

An  8 1 6 (1  4 1 3-i  4 1 4 ).  4o,ooo  derhams,  au  poids 
de  Mesr.  (Qotb  ed-dyn-Wüstenfeld  , p.  20 3.) 

Fin  de  l’année  1762  de  J. -G.  Les  négociants  de 
Mokha,  trouvant  trop  pénible  de  compter  tout  l’ar- 
gent, se  font  payer  les  grandes  sommes  au  poids, 
et  le  serâf  (changeur)  de  l'imam  examine  souvent 
les  poids  des  autres  changeurs  ou  des  négociants. 
(Niebuhr,  Descr.  de  l’Ar.,  II,  p.  kg.) 

CC.  La  qualification  du  poids,  dans  les  deux 
monnaies  (l’or  et  l’argent),  est  prescrite  par  le  texte 
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de  ia  loi;  conséquemment,  la  façon  n’y  apporte  au- 
cun changement,  et,  parce  que  l’usage  sera  d’en 
faire  une  chose  nombrable,  si  tel  usage  a prévalu, 
elles  ne  cessent  pas  d’être  pondérables.  ( Reudd  el- 
mohtâr,  IV,  p.  2 35.) 

Malek  a dit  dans  le  Mokhtasar 1 et  autres  ouvrages  : 
« Quiconque  possède  2 o dinars  auxquels  il  manque  un 
léger  poids  , mais  qui  passent  comme  ceux  qui  ont  le 
poids  juste  [el-wâzénah] , en  doit  la  zakâli.  Il  en  est  de 
même  s’il  manque  quelque  chose  aux  200  derhams, 
et  aussi  quand  ils  sont  de  juste  poids  ( wâzénah ) dans 
une  balance  à l’exclusion  d’une  autre  : ils  sont  passi- 
bles de  la  zakali2.»  «Mais  si  le  manque  (de  poids) 
est  manifeste,  on  n’aura  pas  à en  acquitter  la  dîme 
aumônière,  à moins  qu’ils  n’aient  le  même  cours 
que  les  (pièces)  pesantes  ( wâzénah ).  Dans  le  cas  où 
chaque  dinar  pèserait  3 habbah  de  moins,  la  zakâli 
serait  obligatoire.  » Ebn  Habib3.  S’il  manque  au  nom- 
bre des  2 o dinars  1 dinar  ou,  aux  200  derhams4, 1 der- 
ham,  la  zakâli  n’en  est  pas  due.  (B.  nat.  de  Madrid, 
Gg.  1 36  : Commentaire  El-Menhâdj  de  la  résâlah 
d’Abou  Mohammad  ebn  Abî  Zayd,  fol.  173-17/1.) 

1 Je  suppose  qu’il  s’agit  du  Mokhtasar  du  cheik  Khalil  ebn 
Ishâq  el-Djondy  le  Mâlékîte  ( mort  en  l’an  767  ) , sur  les  principes  dé- 
rivés du  droit  d’après  le  rite  de  Malek. 

2 Var.  de  Gg.  46  : «S’ils  sont  de  jusle  poids  ( wâzénah ) dans  une 
balance  et  inférieurs  au  poids  voulu  ( nâqésah ) dans  une  autre.» 

3 Ebn  Habib,  natif  de  Cordoue,  alla  étudier  la  jurisprudence 
sous  Malek.  Il- mourut  en  l’an  a38  ou  289.  Voyez  Casiri,  Bill,  ar.- 
hisp.,  H,  p.  i38,  et  Gayangos,  trad . de  Makkâri , I,  p.  343. 

4 Var.  de  Gg.  46:  «Au  poids  des  200  derhams.» 
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Il  (le  muhtasib)  doit  peser  la  monnaie  d’après 
quatre  poids  ( metcjâl ) 1 ; si  les  pièces  présentent  de  la 
différence,  il  en  résulte  un  manque  manifeste;  c’est 
pourquoi  il  y a beaucoup  de  changeurs  de  monnaie 
qui  ne  veulent  pas  les  prendre  pour  leur  compte  : 
par  exemple,  s’ils  ont  à payer  à quelque  personne 
plus  de  4 dinars,  ils  lui  donnent  pour  la  première 
fois  4 dinars  et  le  reste  dans  un  autre  temps.  (Behr- 
nauer,  Journ.  asiat. , janv.  1 86  i , p.  3 î . ) 

1 Au  lieu  de  «d’après  quatre  poids»,  l’auteur  n’aurait-il  pas  con- 
servé au  mot  metcjâl  sa  signification  usuelle , et  voulu  dire  qu’il  faut 
que  4 dînâi’s  pèsent  l’un  dans  l’autre  un  total  de  4 metqâls?  On  peut 
admettre  cependant  que  le  mohtaseb  devait  faire  quatre  pesées  pour 
mieux  s’assurer  du  poids. 


(La  fin  à un  prochain  cahier.) 
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SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 


SÉANCE  DU  13  JANVIER  1882. 

La  séance  est  ouverte  à 8 heures  par  M.  Adolphe  Regnier, 
président.  Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et 
adopté. 

Sont  reçus  membres  de  la  Société  : 

MM.  L.  Badings  , capitaine  d’infanterie , à Amsterdam , pré- 
senté par  MM.  Marre  et  Barbier  de  Meynard  ; 

Albert  Rutten,  avocat,  rue  de  Spa,  4,  à Bruxelles, 
présenté  par  MM.  H.  Derenbourg  et  Oppert; 

Arnold  Vissière,  interprète  attaché  à la  Légation  du 
Brésil,  à Chang-Hai,  présenté  par  MM.  Garrez  et 
Senarl. 

Dans  une  des  séances  précédentes,  le  Conseil  avait  résolu 
qu’une  décision  serait  prise  à bref  délai  relativement  à la 
translation  de  la  Société  dans  le  local  qui  sert  aujourd’hui  de 
dépôt  au  Journal  et  aux  collections  de  la  Société.  M.  le  Pré- 
sident annonce  que  de  l’examen  de  ce  local  et  de  la  mesure 
de  ses  dimensions , il  résulte  que  nos  bibliothèques  ne  pour- 
raient y être  convenablement  installées  et  qu’ ainsi  l’on  ne  peut 
donner  suite  à l’idée  de  ce  changement  de  domicile,  qui 
d’ailleurs  entraînerait  des  dépenses  et  des  difficultés  sérieuses. 
En  conséquence,  le  Conseil,  sur  la  proposition  de  M.  Ad.  Re- 
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gnier,  décide  qu’il  n’y  a pas  lieu,  quant  à présent,  de  s’occu- 
per de  cette  question  et  que  les  séances  continueront  d’être 
tenues  au  siège  actuel  de  la  Société. 

M.  Oppert  fait  la  communication  suivante  sur  les  textes 
sumériens  rapportés  de  Tello  par  M.  de  Sarzec. 

«Ces  documents,  antérieurs  à la  domination  sémitique, 
proviennent  d’une  dynastie  de  princes  (sum.  pâtes i , assyr. 
issakku  ) de  Sirtella  (Sir-pur-la-ki) , dont  les  monarques  prin- 
cipaux sont  Ur-Bau  ( Urbagus ) et  Ka-num-a,  que  je  lis  Gudea 
et  que  j’explique  par  «celui  qui  ouvre  la  bouche»,  avec  le 
sens  d’«  ami  » que  lui  donnent  les  syllabaires  assyriens  1 .1  ! y a 
un  grand  texte  cl’Urbagus,  oui  semble  être  un  homonyme  du 
roi  antique  d’Ur,  père  de  Dungi  (Bau-kun)  ; ce  texte  ne  s’oc- 
cupe que  des  monuments  et  des  temples  que  le  roi  érigea  aux 
différentes  divinités,  parmi  lesquelles  les  divinités  féminines 
sont  en  majorité2.  Le  roi  Gudea,  au  contraire,  rend  compte 
des  expéditions  qu’il  a organisées  [mur  apporter  à Sirtella,  sa 
capitale,  les  matériaux  nécessaires  à la  construction  de  ses 
temples.  Il  parle  des  vaisseaux  envoyés  à Maggcm  (la  pres- 
qu’île sémitique  et  le  nord  de  l’Egypte) , Meliikliklm  (la  Libye) , 
Tilvoun  (Tylos,  les  îles  Bahreïn)  et  Gubi  (le  Khub  de  la 
Bible).  Il  mentionne  l’or  de  Melukha  et  cite  différents  autres 
pays,  tels  que  celui  de  Klialupa , les  Cbalybes,  et  celui  de 
Khakhoum. 

La  pierre  des  statues  est  porphyro-dioritique;  elle  res- 
semble aux  pierres  de  même  espèce  qu’on  trouve  en  Égypte , 
et  il  est  dit  dans  les  textes  que  les  pierres  des  statues  pro- 
viennent des  montagnes  de  Maggan  ( harsak  Maggankila  imta 
tuldu). 

Deux  des  statues  de  Gudea  offrent  un  intérêt  particulier 
en  ce  qu’eiles  fournissent  l’étalon  métrique  le  plus  ancien 
qu’on  connaisse.  Elles  décident  souverainement,  en  ma  fa- 

1 Ce  groupe  est  exprimé  par  les  racines  assyriennes  naçjcig , nahu,  ragam , 
sazzu , hab ah. 

2 Ce  sont  surtout, Bagus , Mazib  qui  ne  sont  pas  distinctes,  Damkina,  et 
«la  Tille  de  i’Aby  mew. 
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veur,  une  controverse  sur  la  mesure  fondamentale  assyrienne  , 
que  j’avais  fixée  entre  205  et  274  millimètres  (voir  Journ. 
asiat.,  1872,  p.  157  et  suiv.),  contrairement  à l’opinion  de 
M.  Lepsius,  qui  avait  prétendu  que  jamais,  dans  l’antiquité, 
on  ne  s’était  servi  de  la  mesure  de  la  clemi-coudée  de  270  mil- 
limètres. Or  les  deux  étalons  présentent  une  échelle  de  270 
millimètres,  divisée  en  60  parties.  Le  cube  de  cette  unité 
était  le<p,  nommé  par  les  Hébreux  bath  pour  les  liquides, 
épha  pour  les  solides.  Sur  l’une  des  statues , qui  a devant  elle 
une  table  avec  un  plan  gravé , une  échelle  et  un  burin , on  lit 
le  passage  suivant,  qui  sert  d’introduction  à une  très  longue 
inscription  : 

« Dans  le  temple  de  Ninsah , son  roi , est  érigée  la  statue 
de  Gudea,  régent  de  Sirtella,  qui  a construit  le  temple  du 
dieu  cinquante1. 

«Il  a promis  de  faire  prestation,  chaque  jour,  aussi  long- 
temps qu’il  sera  régent,  cl’un  bath  de  lait,  d’un  épha  de  pain  , 
d un  demi -épha  de  .... , d’un  demi -épha  de  pain  sacré , pour 
écarter  la  malédiction  divine. 

« Il  exécutera  la  volonté  du  dieu  Ninsah.  Puisse-t-il , dans  le 
temple  du  dieu  Ninsah,  remplir  sa  promesse,  et  que  sa  pa- 
role devienne  vérité!» 

» 

A la  suite  de  cette  communication,  iVI.  Halévy  prend  la  pa- 
role pour  exprimer  l’opinion , contraire  à celle  de  M.  Oppert , 
que  quelques-unes  de  ces  statues  ont  le  type  sémitique.  Il  si- 
gnale aussi  dans  les  textes  expliqués  ci-dessus  par  M.  Oppert 
l’existence  de  plusieurs  mots  dont  l’origine  sémitique  ne  sau- 
rait être  révoquée  en  doute. 

La  séance  est  levée  à 9 heures  et  demie. 

OUVRAGES  OFFERTS  À LA  SOCIÉTÉ. 

Par  le  Comité  de  rédaction.  Journal  des  Savants , n0’  d’aoùt , 
septembre  et  octobre  1881.  Paris.  In-4°- 

1 Chiffre  pour  indiquer  te  dieu  Mulkit,  Bel  en  assyrien. 
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Par  l’Académie.  Mémoires  de  l'Académie  impériale  des 
sciences  de  Saint-Pétersbourg , 7°  série,  t.  XXIX,  n°  2.  ln-4°. 

— Bulletin  de  la  même.  T.  XXVII,  n°  3.  In-4°. 

Par  la  Société.  Journal  of  the  A sia  tic  Society  oj  Bengal, 
vol.  L,  part  I,  nos  0 and  4-  Calcutta,  1881.  In-8°. 

— Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  mai  188].  Paris 
Tn-8°. 

— Proceedings  of  the  American  oriental  Society,  october 
1881.  New-Haven.  In-8°. 

Par  les  rédacteurs.  Polybiblion.  Revue  bibliographique 
mensuelle.  Partie  littéraire.  Décembre  1881.  Paris.  In-8C. 

Par  voie  d’échange.  Revue  de  l’histoire  des  religions,  publiée 
sous  3a  direction  de  M.  Vernes.  T.  IV,  n°  5.  Paris  1881 
In-8°. 

Par  le  Comité.  Verhandlungen  des  fünften  internationalen 
Orientalisten  - Congresses , gehalten  zu  Berlin  im  September 
1881.  iter  Theil.  Berlin,  1881.  In-8°. 

Par  le  rédacteur.  Deutsche  Liternturzeitung , herausg.  voa 
Max  Rœdiger.  N°  5i.  Berlin,  1881.  In-4°  obi. 

Par  M.  E.  Leroux.  Religion  et  mœurs  des  Puisses , anecdotes 
recueillies  par  le  comte  Joseph  de  Maistre  et  le  P.  Grivel, 
S.  J.,  mises  en  ordre  et  annotées  par  le  P.  Gagarin,  S.  J. 
Paris,  E.  Leroux,  1879.  In- 12. 

La  mort  divan  le  Terrible,  drame  du  comte  Tolstoï, 
traduit  du  russe  par  C.  Courrière.  Mis  en  vers  et  adapté  cà  la 
scène  française  par  P.  Demeny  et  G.  Tzambard.  Paris,  E.  Le- 
roux, 1 879.  In-i  2. 

— Recueil  de  contes  populaires  grecs  traduits  sur  les  textes 
originaux  par  E.  Legrand.  Paris,  E.  Leroux /1 881.  In- 12. 

— Contes  albanais  recueillis  et  traduits  par  A.  Dozon. 
Paris,  E.  Leroux,  1881.  In- 12. 

Romanceiro.  Choix  de  vieux  chants  portugais,  traduits 
et  annotés  par  le  comte  de  Puymaigre.  Paris,  E.  Leroux, 
1881.  Iri-i  2. 
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Par  la  Société  asiatique  du  Bengale.  Bibliolheca  Inchca. 
Bioqraplûcal  Dictionary  of  persans  who  knew  Mohammed , hy 
Ibn  Hadiar.  Fasc.  XIX  (vol.  ID,  n"  a).  Calcutta,  188t.  In-8  . 
Sanhitâ  ofthe  Black  Yajur  Veda,  fasc.  XXXII.  Calcutta , 

1881.  In-8°.  J r , 

_ S' rauta  Sulra  of  A'pastamblia  . . . ed.  by  R.  Crarbe. 

Fasc.  II.  Calcutta,  1881.  In-8°. 

_ Mîm'ansà  Darsuna , fasc.  XVL  Calcutta,  1881.  In-8  . 
— Nirakta , fasc.  IV.  Calcutta,  1881.  In-8°. 

Par  l’auteur.  Suggestions  regarding  the  management  of  the 
leased  forests  of  Busâhir,  by  D.  Brandis.  Sinda  ,1881.  In-fol. , 

26  p. 


Les  instructions  familières  du  Dr  Tchou-pô-lou.  Traite  de  mo- 
rale pratique  publié  pour  la  première  fois  avec  deux  traductions 
françaises,  l’une  juxta-iinéaire , l’autre  littéraire,  etc.  par  Camille 
Imbault - Huart , interprète -adjoint  de  la  légation  de  France  a 
Pékin.  Pékin,  typographie  duPei-ta'ng;XX-i33  pages;  in-8  ,1  i* 

A Paris  chez  E.  Leroux. 

Un  ouvrage  élémentaire  propre  à initier  les  commençants  a 
la  connaissance  de  la  langue  chinoise  est  très  difficile  à exé- 
cuter, et  il  n’en  existe  guère,  surtout  de  satisfaisants.  L etude 
du  Livre  des  mille  mots  et  de  celui  des  trois  mots  adoptés  par 
les  Chinois  a été  appliquée  en  Europe  avec  peu  de  succès,  et 
l’on  a reconnu  la  nécessité  de  recourir  à une  méthode  moins 
chinoise  et  plus  européenne.  Stanislas  Julien,  dans  la  gram- 
maire publiée  sur  la  fin  de  sa  carrière,  avait  déjà  commence 
à donner  la  traduction  mot  à mot  du  texte  de  plusieurs  fables 
d’une  lecture  assez  facile.  M.  Huart  a suivi  cet  exemple  en 
perfectionnant  le  système  et  en  adoptant  une  meilleure  dis- 
position. Les  Instructions  familières  de  Tchou-po-lou  seront 
certainement  d’un  secours  très  utile  à ceux  qui  abordent 
l’élude  de  la  langue  chinoise.  Voici  l’économie  de  ce  tra- 

VaLe  texte  chinois,  composé  de  sentences  morales  assez 
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brèves,  est  donné  suivies  pages  paires  de  douze  feuillets  avec 
la  traduction  française  en  regard , sur  la  page  impaire  opposée. 
La  correspondance  entre  la  page  française  et  la  page  chi- 
noise est  toujours  exacte;  chaque  page  du  texte  chinois  a six 
co  onnes  renfermant  au  plus  six  sentences , quelquefois  quatre 
ou  cinq  seulement,  s’il  se  trouve  des  sentences  un  peu  plus 
ongues  que  les  autres.  Ces  sentences  sont  combinées  deux  à 
deux,  chaque  partie  ayant  avec  l’autre  un  rapport  d’opposi- 
tion ou  de  parallélisme  qui  donne  du  relief  à la  pensée  et 

iacihte  en  même  temps  l’étude  des  mots  et  des  phrases  du 
texte. 

Le  nombre  de  ces  combinaisons  est  de  trente,  c’est-cà- 
dire  qu’il  y a en  tout  soixante  sentences  formant  trente 
groupes  ou  paragraphes  qu’on  pourrait  appeler  distiques  s’il 
ne  s agissait  d’un  texte  en  prose.  Ces  paragraphes  sont  dis- 
tingués et  numérotés  dans  la  traduction  française;  ils  ne  le 
sont  pas  dans  le  texte  chinois. 

A cette  première  partie  en  succède  une  seconde  où  les 
mêmes  sentences  sont  reproduites,  paragraphe  par  para- 
graphe et  sentence  par  sentence,  sur  deux  colonnes  , chaque 
mot  chinois  étant  accompagné  de  sa  transcription  et  d’une 
traduction  française  dans  laquelle  le  terme  français  corres- 
pondant au  caractère  chinois  est  en  caractères  romains , et  les 
mots  accessoires,  qui  expriment  les  rapports  grammaticaux, 
en  italiques.  Les  observations  philologiques,  historiques  et 
autres  auxquelles  peuvent  prêter  certains  mots  sont  mises  en 
notes  a la  suite  de  chaque  paragraphe. 

Ces  deux  parties  forment  proprement  le  corps  de  l’ouvrage 
et  en  sont  l’essentiel;  ce  sont  elles  surtout  qui  mettent  le 
ecteur  en  état  de  lire  et  de  comprendre  le  texte.  Aussi  nous 
paraît-1!  a propos  d’en  donner  ici  un  spécimen.  Nous  choi- 
sissons un  des  plus  courts  paragraphes,  le  xxnU,  formé  de 
deux  sentences  consistant  chacune  en  quatre  caractères.  Le 
texte  et  la  a traduction  littérale  ,,  (pourquoi  « littérale  » ? c’est 
une  traduction  pure  et  simple)^  s’en  trouvent  aux  pages  28 
9 * 


6. 
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TEXTE  CHINOIS  (p.  28  , Col.  5,  6). 


M 

ISJ 

'U'* 

Arrf. 

iirr. 

j;»v 

i\L> 

TRADUCTION  LITTERALE  (p.  2p). 

xxhi.  Ne  songez  plus  aux 
bonnes  œuvres  que  vous  avez 
faites. 

N’oubliez  jamais  les  bienfaits 
que  vous  avez  reçus. 


Ce  paragraphe  se  trouve  reproduit  dans  la  «traduction 
juxta-linéaire  » (pourquoi  « juxta-linéaire  » ? J aimerais  mieux 
dire  «traduction  mot  à mot»;  car  ce  n est  pas  autre  chose) 
sous  la  forme  suivante  (p.  72  , 78)  : 


M c,,e' 

Si  vous  répandez 

1 r/T_ 

CHEOU , 

Si  vous  recevez 

HOUEÏ, 

J LU* 

des  bienfaits, 

m 

'IV 

ENN, 

des  grâces, 

4ïïf.  VOU, 

!»►» 

gardez-vous  d’ 

M 

MO, 

gardez-vous  bien  de 

NIENN, 

#lî>> 

y songer. 

OUANG , 

les  oublier. 

Le  mot  vou  donne  lieu  à une  note  avertissant  qui!  îem- 
place  un  autre  terme  vou  plus  spécialement  employé  comme 
particule  prohibitive. 

On  me  permettra  ici  une  observation  que  je  fais , non  pour 
blâmer  l’auteur,  mais  pour  montrer  la  difficulté  de  sa  tâche. 
Chacune  de  ces  sentences  renferme  un  mot  qui  est  rendu  par  : 

«Gardez-vous » dans  la  traduction  juxta-linéaire.  Or  ces 

mots  sont  simplement  des  prohibitifs,  comme  le  grec  pb  La 
traduction  a donc  ici  l’air  d’induire  le  lecteur  en  erreur;  et 
cependant  il  ne  semble  guère  possible  de  la  changer.  Il  est 
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vrai  cfue  la  traduction  littéi'ale,  justifiant  son  nom,  est  ici 
plus  exacte;  elle  dit  : «Ne  songez  plus.  . . n’oubliez  pas.. . » 
Mais  cette  traduction  « littérale  » ne  permet  pas  aussi  bien  que 
l’autre  de  reconnaître  la  valeur  de  chaque  mot.  Du  reste,  la 
note,  bien  que  trop  peu  explicite  à mon  gré  sur  ce  point,  le 
vocabulaire , dont  nous  parlerons  plus  tard , le  retour  fréquent 
de  cette  forme  de  langage  (la  plupart  des  sentences  étant  des 
commandements  ou  des  prohibitions)  offrent  au  lecteur  le 
moyen  de  saisir  la  véritable  valeur  de  ces  caractères.  Néan- 
moins , une  note  spéciale  pour  expliquer  la  formule  prohibi- 
tive la  première  fois  qu’elle  se  présentait  n’eût  pas  été  inutile. 

On  voit,  par  ce  spécimen,  comment  cet  ouvrage  facilite  la 
lecture  des  textes  et  fait  prendre  l’habitude  de  les  inter- 
préter. 

Ces  deux  parties,  que  nous  avons  appelées  essentielles, 
sont  complétées  par  deux  appendices  : i°  Une  étude  gram- 
maticale sur  l’emploi  des  caractères  tsô  [=tse  «clone,  alors») 
dans  les  propositions  hypothétiques  ; c’est  une  imitation  de 
ces  savantes  monographies  cpii  se  trouvent  dans  la  grammaire 
de  Stanislas  Julien  citée  plus  haut;  20  sous  le  titre  de  « Notes 
ad  variorum »,  un  recueil  et  une  discussion  des  variantes  du 
texte  fournies  par  trois  éditions  : celle  de  Paris,  celle  de  Pé- 
king  et  celle  de  Ting-je-tch’ang. 

Enfin,  pour  faciliter  la  tâche  de  l’étudiant,  l’auteur  a ter- 
miné son  ouvrage  par  quatre  vocabulaires  : i°  Liste  des  clefs 
auxquelles  se  rattachent  tous  les  caractères  des  soixante 
stances;  i°  une  table  des  caractères  dont  la  clef  est  difficile  à 
reconnaître  ; 3°  la  liste  de  tous  les  caractères  qui  se  trouvent 
dans  les  sentences,  rangés  suivant  l’ordre  des  clefs;  4°  une 
table  des  expressions  difficiles  expliquées  dans  le  cours  de 
l’ouvrage.  Autant  de  secours  cpii  permettent  au  lecteur,  soit 
de  se  dispenser  de  recourir  à de  volumineux  dictionnaires, 
soit  d’éludier  plus  k fond  certaines  difficultés1. 

1 Parmi  tes  huit  caractères  de  l’exemple  cité  plus  haut,  il  en  est  la  moitié, 
cest-à-dire  quatre,  qui  dépendent  de  la  clef  61  et  qui  se  trouvent  sur  une 
même  page  dans  le  vocabulaire. 
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En  dénombrant  ces  diverses  parties,  je  n’ai  pas  encore 
tout  dit,  car  il  y a en  tête  du  volume  une  préface  où  l’auteur 
discute  les  meilleurs  moyens  d’initier  les  commençants  à la 
connaissance  du  chinois,  montre  les  avantages  de  la  méthode 
qu’il  a adoptée,  et  explique  le  plan  de  son  travail;  puis  une 
Notice  sur  la  vie  et  les  œuvres  du  docteur  Tchou-pô-lou}  courte, 
mais  savante  étude,  dans  laquelle  M.  Huart  restitue  à son  vé- 
ritable auteur  l’ouvrage  dont  il  donne  le  texte  et  la  traduc- 
tion. Il  paraît,  en  effet,  que,  dans  le  titre  de  plusieurs  édi- 
tions, le  nom  de  Fauteur  a été  mis  en  abrégé,  réduit  à sa 
première  syllabe  Te  ho , et  qu’on  y a accolé  1 épithète  de 
Ouen-Kong  (prince  de  la  littérature)  ordinairement  appliquée 
à Tchou-chi.  Il  en  est  résulté  que  Tchou-chi  a été  regardé 
par  beaucoup  de  lettrés  comme  l’auteur  des  Instructions  fami- 
lières. M.  Huart,  après  avoir  partagé  cette  erreur  fort  accré- 
ditée, a fini  par  trouver  la  preuve  que  c’est  Tchou-pô-lou  et 
non  Tchou-chi  qui  est  l’auteur  des  sentences.  Cette  notice 
et  l’appendice  intitulé  « Notes  ad  variorum  » sont  moins  des- 
tinés que  les  autres  parties  du  livre  aux  commençants;  ils 
forment  la  partie  savante  de  cette  publication.  Mais  nul  ne 
s’en  plaindra,  et  les  commençants  eux-mêmes  y trouveront 
leur  profit. 

En  voyant  de  si  louables  efforts  tentés  pour  rendre  aux 
novices  la  tâche  moins  ardue,  je  m’étonne  que,  cl  autre  part, 
l’auteur  ne  se  soit  pas  aperçu  qu’il  les  troublait  par  un  nou- 
veau système  de  transcription  qui  bouleverse  le  système  ad- 
mis. Le  système  usité  dans  les  dictionnaires,  les  grammaires 
et  tous  les  ouvrages  les  plus  autorisés  est  entièrement  mis  de 
côté.  Les  maîtres  de  la  science  écrivaient  men  «porte»,  hio 
«étude»,  kin  «or»,  king  «livre»,  etc.,  etc.  Et  voici  qu  on 
nous  défigure  ces  mots  si  connus  en  écrivant  meunn,  chio , 
tçin,  tçing.  Le  titre  chinois  de  l’ouvrage  même  publié  par 
M.  Huart,  kia-hun,  devient  pour  lui  tçia-chiunn.  Et  pourquoi 
cette  innovation?  Pour  avoir  un  système  de  transcription 
« rigoureusement  basé  sur  les  règles  de  la  prononciation  fran- 
çaise » et  pour  arriver  à figurer  la  prononciation  de  Péking! 
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Je  doute  que  cette  double  prétention  trouve  beaucoup  d'ap- 
probateurs. Les  efforts  tentés  pour  figurer  la  prononciation 
des  langues  européennes  ont  donné  de  si  minces  résultats  et 
engendré  de  si  bizarres  combinaisons  de  lettres,  que  je  ne 
puis  comprendre  le  projet  de  fonder  sur  une  base  si  fragile 
un  système  de  transcription. 

Et  cl’abord  cette  transcription,  faite  exprès  pour  les  Fran- 
çais, est  loin  d’être  claire  pour  eux.  La  raison  en  est  bien 
simple  : Notre  orthographe,  malgré  tout  ce  qu’on  a dit,  écrit, 
et  même  tenté  contre  elle,  a sa  raison  d’être.  Mais , appliquée 
à d’autres  langues , elle  est  tout  ce  qu’il  y a de  plus  baroque  L 
Voici  le  mot  meunn  du  nouveau  système.  Pourquoi  deux  n? 
Pour  que  nous  nous  gardions  de  cette  prononciation  nasale 
dont  nous  sommes  si  prodigues  ! Etait-il  nécessaire  de  recou- 
rir pour  cela  à une  réduplication  si  contraire  à nos  habitudes  ? 
C’est  meune  qu’il  fallait  écrire  pour  être  conséquent.  Et  la 
diphtongue  eu,  comment  la  prononcer?  car  nous  avons  plu- 
sieurs eu,  comme  dans  « meunier  » ou  comme  dans  « meurtre». 
Je  ne  serais  même  pas  étonné  que  plusieurs  voulussent  lire 
me-une.  — La  transcription  admise  est  men,  qui  peut  se  pro- 
noncer comme  les  mêmes  lettres  dans  « men-er,  men-eur  ». 
Si  c’est  là  ce  qu’on  a voulu  exprimer  en  écrivant  meunn,  ce 
n’était  vraiment  pas  la  peine  de  faire  un  si  grand  change- 
ment. Le  simple  men  est  bien  préférable  à la  complication 
meunn,  et  je  suis  convaincu  qu’il  répond  aussi  bien,  sinon 
mieux , à la  prononciation  chinoise. 

Le  principal  effet  produit  sur  moi  par  celte  tentative  de 
transcription  nouvelle  est  de  me  faire  mieux  comprendre  et 
apprécier  le  mérite  et  la  valeur  du  système  régnant.  Car  je 
trouve  qu’il  a,  outre  le  mérite  de  la  simplicité,  celui  de  se 

1 Sans  aller  chercher  les  mots  étrangers,  les  noms  propres,  pour  peu 
qu’ils  s’écartent  des  formes  communes,  sont  souvent  embarrassants.  11  est 
tel  nom  propre  français  qu’on  ne  sait  comment  écrire  ou  qu’on  écrit  mal  en 
l’entendant  prononcer,  qu’on  ne  sait  comment  prononcer  ou  qu’on  prononce 
mal  en  le  voyant  écrit.  Comment  donc  prononcerait-on  exactement  des  mots 
étrangers  écrits  à la  française? 
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prêler  admirablement  aux  diverses  nuances  de  prononciation 
que  l’usage  peut  comporter.  Ainsi  il  y a plusieurs  mots  chi- 
nois, tels  que  liio  «étude»,  commençant  par  h;  cette  li,  on 
veut  la  remplacer  par  ch.  Je  demande  encore  pourquoi.  On 
savait  bien  que  ïh  de  liio  n’est  pas  Y h muette  du  français 
«homme»,  qu’elle  n’est  pas  nécessairement  Y h aspirée  de 
«haine  ».  Elle  représente  un  son  aspiré  ou  chuintant  mal  dé- 
terminé. Aujourd’hui  on  veut  préciser  : ce  ne  serait  ni  plus  ni 
moins  que  le  ch  français.  Eh  bien!  je  soutiens  que  c est  vou- 
loir être  trop  exact,  et  je  doute  beaucoup  de  la  justesse  de 
cette  transcription.  Et  même , à supposer  que  le  son  de  cette 
h se  rapproche  de  notre  ch  ou,  si  l’on  veut,  lui  soit  identique, 
je  dis  que  le  signe  h est  bien  suffisant  pour  exprimer  cette 
nuance  dans  un  mot  étranger  et  qu’il  n’y  avait  pas  lieu  de 
troubler  la  transcription  admise,  pour  atteindre  un  résultat 
plus  précis  en  apparence,  mais  qui  demeure,  malgré  tout,  hy- 
pothétique. 

Le  nouveau  système  distingue  deux  sons  assez  voisins  par 
les  groupes  ts  et  tç.  Si  cette  nuance  existe,  il  est  sans  doute 
nécessaire  de  la  marquer.  Mais  qu’on  ne  s’imagine  pas  donner 
par  là  aux  Français  une  idée  quelconque  des  deux  sons  rap- 
prochés, mais  différents.  On  aura  beau  ajouter  toutes  les 
explications  qu’on  voudra  sur  la  force  ou  la  douceur  du  siffle- 
ment, ts  et  tç  représentent  pour  les  Français  exactement  la 
même  chose.  Le  lecteur  saura  quil  y a deux  sons  distincts; 
mais  il  lui  sera  impossible  de  connaître  par  ces  deux  groupes 
la  nature  de  cette  distinction.  Ce  nouvel  exemple  nous  montre 
combien  est  vaine  la  prétention  de  figurer  la  prononciation 
de  Péking  en  s’appuyant  sur  les  règles  de  la  nôtre.  On  tente 
l’impossible. 

Ce  serait  encore  peu  de  chose  s’il  n’y  avait  ici  que  le  tort 
d’employer,  pour  donner  l’idée  de  deux  sons  chinois  distincts , 
deux  groupes  qui  ont  le  même  son  en  français.  Mais  j ai  contre 
le  groupe  tç  un  grand  grief;  l’inexactitude  de  cette  transcrip- 
tion est  démontrée  parles  faits  les  plus  certains.  Ce  prétendu 
tç  est  un  véritable  h.  D’une  gutturale  on  nous  fait  une  si  F- 
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liante.  Nous  avons  des  mots  indiens,  tels  que  Çâkya,  Lancj- 
kâ,  rendus  en  chinois  par  les  caractères  Che-kia,  Lang-kia, 
dont  le  nouveau  mode  de  transcription  fait  Che-tçia , Lang - 
tçia , rendant  ainsi  ces  noms  méconnaissables.  Il  ne  serait 
pas  logique,  dit  M.  Huart,  d’écrire  kia  et  de  prononcer  tçia; 
je  réponds  qu’il  est  choquant  d’écrire  Che-tçia , Lang-tçia  ce 
qui  doit  très  certainement  se  prononcer  Che-kia,  Lang-kia. 
Et  pourquoi  serait-il  illogique  d’écrire  kia  et  de  prononcer 
tçia  ? Quelle  est  la  langue  dont  la  prononciation  est  en  con- 
formité parfaite  avec  l’orthographe1  ? Il  y a des  sanscritistes , 
et  non  des  moindres,  qui  se  servent  précisément  du  k pour 
rendre  un  son  tch,  que  l’usage  a fait  dégénérer  en  ts.  Je  dois 
dire  que  je  n’approuve  pas  leur  système  et  que  je  ne  suis  pas 
leur  exemple.  Mais  l’intérêt  de  la  logique  n’est  pour  rien  dans 
ce  désaccord.  Ces  sanscritistes  écrivent  k andana  ce  que  j’écris 
candana,  qu’ils  prononcent,  je  ci-ois,  comme  moi,  tchandana , 
mot  qui,  dans  l’Inde,  sonne  à peu  près  comme  tsandana  et 
d’où  est  venu  le  français  « sandal  » , car  c’est  le  nom  de  ce  cé- 
lèbre bois.  Cela  tient  à ce  que  le  tch  indien  est  un  affaiblisse- 
ment du  k et  que,  dans  l’usage,  il  est  devenu  une  sifflante. 
C’est  là  un  phénomène  connu  dont  plus  d’une  langue  offre 
l analogue.  11  a pu  se  produire  en  Chine  et  à Péking  aussi 
bien  qu  ailleurs.  Seulement,  dans  les  autres  pavs,  la  pronon- 
ciation a beau  changer,  l’orthographe  est  toujours  un  guide 
pour  1 étranger,  soit  qu’on  la  change  pour  la  mettre  en  har- 
monie avec  la  prononciation,  soit  qu’on  la  laisse  dans  son 
état  primitif.  L’étranger  voit  de  quelles  lettres  les  mots  sont 
formés  ; reste  a savoir  de  quelle  manière  il  faut  les  prononcer. 
Pour  le  chinois,  nous  n avons  pas  de  lettres  fournies  par  la 
langue  elle-même;  il  faut  trouver  dans  notre  alphabet  celles 
qui  exprimeront  le  son  de  chaque  signe  idéographique.  Irons- 
nous  suivre  les  variations  de  la  prononciation  ? Et  s’il  y a des 
textes  qui  nous  fournissent  des  renseignements,  n’est-ce  pas 

Un  exemple  entre  mille  : Quelle  est  la  logique  des  Anglais  qui  pro- 
noncent ricl  au  présent,  red  au  passé  ce  qu’ils  écrivent  constamment  read? 


A 
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plutôt  à ces  textes  que  nous  nous  en  rapporterons  ? Or  les  textes 
existent.  Les  Hindous  et  les  Mongols  se  sont  vus  dans  la  né- 
cessité de  figurer  par  des  caractères  chinois  les  sons  de  leurs 
langues  respectives,  et  par  là  même  ils  ont  fixé,  autant  que 
cela  est  possible,  la  prononciation  de  ces  caractères.  Les  faits 
établis  par  eux  ont  été  reconnus  par  les  Chinois  eux-mêmes. 
Que  pouvons-nous  demander  de  plus?  On  invoque  des  acci- 
dents, des  particularités  de  prononciation  pour  bouleverser 
le  système  de  transcription  admis,  pour  substituer  des  sif- 
flantes aux  gutturales  ; nous  opposons  à ces  innovations  des 
textes  formels  devant  lesquels  il  n’y  a qu’à  s’incliner.  La 
langue  chinoise  a un  passé,  une  histoire,  des  traditions,  des 
monuments,  dont  il  faut  bien  tenir  compte.  Nous  ne  pouvons 
pourtant  pas  la  traiter  comme  une  création  du  xix  siecle. 

Il  y a des  considérations  d’un  autre  ordre  qui  nous  font 
un  devoir  de  nous  prononcer  contre  cette  innovation.  L’étude 
du  chinois  n’est  pas  spéciale  à la  France;  on  s’y  adonne  avec 
succès  dans  d’autres  pays.  II  importe  que  nous  puissions  pro- 
fiter des  travaux  des  sinologues  étrangers , et  que,  au  dehors, 
on  puisse  profiter  des  nôtres.  Une  des  conditions  de  la  faci- 
lité de  cet  échange  est  l’adoption  dun  système  de  transcrip- 
tion uniforme,  cpii,  n étant  pas  spécial  à telle  ou  telle  na- 
tionalité, puisse  devenir  commun  à toutes.  C’est  là  l’idéal  ; 
or  il  est  évident  qu’on  tourne  le  dos  au  but  à atteindre  quand 
on  s’évertue  à créer  des  systèmes  uniquement  «basés  sur  les 
règles  de  la  prononciation  française.  » Si  l’on  éprouve  le 
besoin  de  modifier  notre  système  de  transcription  du  chi- 
nois, ce  doit  être  : i°  pour  le  simplifier  (s’il  est  susceptible 
de  l’être)  et  non  pour  le  compliquer  par  des  accumulations 
de  consonnes  et  de  diphtongues;  2°  pour  faciliter  la  création 
d’un  système  de  transcription  de  nature  à satisfaire  les  sino- 
logues de  tous  les  pays. 

Je  sais  bien  que  chaque  peuple  a son  système,  que  chaque 
individu  voudrait  presque  avoir  le  sien.  Ce  serait  assurément 
une  prétention  ridicule  de  chercher  à créer  en  France  un 
système  de  transcription  acceptable  aux  étrangers,  tandis  que 
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les  étrangers  ne  se  serviraient  que  de  systèmes  adaptés  à leurs 
habitudes.  Mais  il  y a une  tendance  à renoncer  aux  systèmes 
de  transcription  qui  reflètent  trop  vivement  les  particularités 
orthographiques  de  telle  ou  telle  langue.  Ainsi  les  Anglais 
commencent  a se  défaire  des  formes  bizarres  que  les  noms 
orientaux  avaient  revêtues  chez  eux.  Ils  écrivent  Manu,  Né- 
pal, etc.  et  non  plus  Munoo,  Nepaul,  etc.  C’est  du  moins  ce 
que  font  les  indianistes;  l’exemple  une  fois  donné  par  les 
uns  gagnera  sans  cloute  les  autres.  Le  moment  est  donc 
moins  opportun  que  jamais  pour  s’entêter  dans  des  systèmes 
de  transcription  qui  ne  conviennent  qu’à  un  seul  peuple.  Le 
souci  d’en  obtenir  un  qui  convienne  à tous  doit  entrer  pour 
une  forte  part  dans  les  projets  mis  en  avant  pour  toute  ré- 
forme de  la  transcription. 

Je  me  suis  un  peu  étendu  sur  cette  question,  parce  que 
je  la  trouve  fort  grave.  Et  cependant  je  me  suis  borné  à quel- 
ques observations;  je  ne  l’ai  pas  traitée  à fond.  Outre  que  ce 
ne  serait  pas  ici  le  lieu,  je  ne  me  reconnais  pas  la  compé- 
tence nécessaire  pour  la  traiter  ex  professo  quand  il  s’agit  du 
chinois. 

Néanmoins,  si  limitées  que  soient  mes  connaissances 
en  sinologie,  je  crois  pouvoir  émettre  un  avis  même  sur  cette 
question  spéciale;  et  surtout  j’ai  une  expérience  déjà  assez 
ancienne  des  difficultés  du  problème  de  la  transcription  en 
général  pour  me  considérer  comme  ayant  le  droit  de  parler 
dans  un  cas  ou  ce  problème  se  pose1.  J’estime  qu’il  faut  des 
raisons  bien  graves  pour  remplacer  un  système  de  trans- 
cription admis.  Je  ne  prétends  pas  que  celui  dont  on  fait 
usage  pour  le  chinois  soit  irréprochable.  Mais  je  ne  lui  con- 

II  me  sera  peut-être  permis  de  dire  à ce  propos  que  j’avais  entrepris 
certains  travaux  de  philologie  comparée  entre  plusieurs  langues  ( tibétain  , 
birman,  chinois,  etc.)  et  que  j’ai  cru  devoir  y renoncer.  Les  causes  de 
cet  abandon  sont  multiples;  mais  l’une  des  plus  sérieuses  est  la  difficulté» 
pour  ne  pas  dire  1 impossibilité , d’arriver  à créer  un  système  de  trans- 
cription qui  pût  s adapter  aux  divers  idiomes  que  je  m’étais  proposé  de 
comparer. 
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nais  pas  d’inconvénients  graves  et  sérieux,  tandis  que  j en 
vois  beaucoup  dans  celui  par  lequel  on  veut  le  supplanter. 

Léon  Feer. 


Di nk art  «La  Fortune  de  la  foi».  Texte  pehlevi  édité  pour  la  pre- 
mière fois  avec  une  transcription  en  caractères  zends , une  traduc- 
tion en  guzeratî  et  en  anglais,  des  notes  .explicatives  et  un  glossaire 
des  termes  difficiles,  par  le  destour  Peshotun  Behramji  Sungana. 
T.  III.  Bombay,  1881. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  annoncer  au  public 
orientaliste  l’apparition  du  troisième  volume  de  cet  ouvrage, 
le  plus  important,  selon  l’appréciation  de  Haug,  et  le  plus 
considérable  de  toute  la  littérature  pehlevie.  Certes  le  destour 
Peshotun  aura  bien  mérité  de  la  science.  Ce  nouveau  volume, 
comme  les  deux  précédents , contient  le  texte  pehlevi  et  une 
transcription  en  lettres  avestiques,  une  double  traduction 
guzeratî  et  anglaise  et  un  glossaire  des  mots  difficiles  expli- 
qués en  guzeratî  et  en  anglais. 

La  partie  du  texte  a une  étendue  de  quarante-huit  pages 
(p.  112  à 1 59).  Ce  texte' est  collationné  sur  quatre  manuscrits 
provenant  d’un  même  prototype,  mais  présentant  des  va- 
riantes qui  sont  données  en  notes.  On  ne  peut  généralement 
qu’approuver  le  choix  fait  par  l’auteur,  et  les  corrections  qu’il 
introduit  dans  un  texte  uniformément  défectueux  sont  or- 
dinairement heureuses.  Il  en  est  ainsi , par  exemple , de  avârân 
« mauvais,  perverti  » (qu.  1 12 , 4) , au  lieu  de  gôharûn , qui  ne 
donne  pas  de  sens;  de  cabunân  «biens»  pour  cabânu  (119, 
1);  de  arjît  «est  estimé»  (120,  2),  pour  garjît  ou  darjît,  qui 
sont  dans  le  même  cas,  etc. 

La  traduction  est,  en  général,  digne  d’éloge.  Naturelle- 
ment, en  une  matière  aussi  obscure  et  dans  l’interprétation 
d’une  langue  dont  les  signes  graphiques  ont  une  valeur  mul- 
tiple et  douteuse,  on  ne  peut  s’attendre  à obtenir  l’ unanimité 
des  suffrages.  Il  restera  toujours  bien  des  divergences  de  vues, 
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d’autant  plus  que  le  texte  étant,  par  la  nature  même  de  la 
langue,  obscur  et  difficile  à comprendre,  les  obstacles  sont 
plus  nombreux  qu’en  aucune  autre  matière.  Le  consciencieux 
interprète  est  le  premier  à reconnaître  les  difficultés  de  sa  tâche 
et  à prévoir  les  erreurs  qu’il  pourrait  commettre.  Sans  entrer 
dans  les  détails  d’une  discussion  qui  nous  entraînerait  trop 
loin , nous  le  répétons , dans  son  ensemble  la  traduction  du  des- 
tour Peshotun  est  très  satisfaisante.  Il  est  seulement  à regretter 
que  la  version  anglaise  ne  soit  point  faite  directement  sur  le 
texte;  la  traduction  cl’une  traduction  est  nécessairement  plus 
éloignée  de  l’original  que  ne  le  serait  une  traduction  directe. 
Celle-ci  suffira  cependant  pour  donner  une  idée  exacte  du 
contenu  du  livre  qui  est  lui-même  assez  varié,  et  où  les  sujets 
se  succèdent  sans  se  ressembler.  Les  chapitres  ou  questions 
ont  pour  objet  principal  tantôt  la  morale,  tantôt  la  dogma- 
tique et  parfois  la  nature  matérielle.  Parmi  les  chapitres  les 
plus  intéressants,  nous  signalerons  ceux  où  il  est  successive- 
ment traité  des  bons  et  mauvais  désirs,  de  l’orgueil,  des  puis- 
sances spirituelles  bonnes  et  mauvaises  qui  agissent  invisible- 
ment sur  l’homme,  des  rapports  avec  l’Etre  suprême  existant 
par  soi , de  l’habitation  spirituelle,  dans  l’homme,  des  Yazatas 
et  des  Dévas,  de  la  pluie  et  des  causes  qui  la  produisent,  etc. 

Les  derniers  chapitres  (xxxiii-xxxv)  , traitant  des  vertus  et 
de  l’utilité  des  bons  princes , ont  cela  de  particulier  et  d’impor- 
tant qu’ils  fournissent  le  moyen  de  fixer  la  date  approxima- 
tive de  la  composition  du  Dînkart  ou , du  moins , de  cette  partie 
de  l’ouvrage.  L’auteur  y loue  les  rois  soumis  à la  loi  maz- 
déenne;  il  proclame  qu’ils  sont  semblables  à l’Amesha  çpenta 
Khshathra  vairya , et  qu’ils  sont  puissants  par  son  influence.  Il 
y dit,  en  outre,  que  les  mauvais  rois  sont  semblables  aux 
Uûmis  dignes  d’être  accablés  de  maux  : mehim  zanishnu.  Arumô 
urjânîcjân  (question  i34,  2 c.  med.). 

Ces  indications  ne  laissent  subsister  aucun  doute;  ces  cha- 
pitres ont  été  écrits  sous  les  rois  sassanides  pendant  l’époque 
des  guerres  victorieuses  qu’ils  ont  soutenues  contre  l’empire 
grec.  Au  chapitre  cxxxiv,  nous  trouvons  un  fragment  avestique 
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perdu  et  dont'le  texte  ne  paraît  pas  bien  conservé,  car  il  ne 
semble  pas  avoir  de  sens,  et  la  traduction  en  pelilevi  qui  le 
suit  suppose  d’autres  mots  ou  du  moins  un  mot  autre  que 
ashânnô,  qui  y est  traduit  par  bavîhûnd  «ils  désirent»;  peut- 
être  ashayèinti.  Le  sens  de  ce  fragment  est  que  la  puissance 
de  ceux  qui  gouvernent  les  hommes  et  les  animaux  et  ne  les 
rendent  pas  heureux,  tombe  au  dernier  rang,  ou  doit  être 
tenue  pour  digne  de  tous  les  mépris. 

La  transcription  marque  un  grand  progrès  sur  les  travaux 
antérieurs  des  lettrés  parsis.  Le  destour  Peshotun  a adopté 
la  plupart  des  lectures  établies  par  les  pehlevistes  européens. 
H lit  aussi,  comme  nous,  men,  yehevântano , etc.  En  quelques 
cas,  par  exemple  au  sujet  de  la  conjonction  yat,  nous  se- 
rions tenté  de  lui  donner  raison  dans  ses  innovations.  Ailleurs, 
il  est  vrai,  l’auteur  a conservé  des  transcriptions  qui  auraient 
du  disparaître,  particulièrement  celles  de  éya  pour  îliâ,  e 
pour  ah,  yo  pour  îh  et  autres  suffixes , comme  aussi  avadja 
pour  avî  îh  « supériorité  ». 

Le  glossaire  contient  deux  cent  quarante-huit  mots  d’ori- 
gine éranienne  ou  sémitique.  Bon  nombre  de  ces  termes  sont 
déjà  expliqués  dans  nos  lexiques  imprimés;  mais  beaucoup 
d’autres  aussi  reçoivent  ici  une  explication  qui  n’avait  point 
encore  été  donnée.  Remarquons  spécialement  gazam  «mal, 
dommage  » , g and  « armée  »,  mot  qui  s’explique  très  bien  par 
l’arabe  djound,  norafsyâitan , pîrôkih,  basîm  «de  bonne  odeur, 
agréable»,  bîte  «palais,  maison»,  etc. 

Nous  retrouvons  encore  malheureusement  quelques  termes 
abstraits  confondus  avec  des  verbes,  parce  qu’ils  servent  par- 
fois à rendre  des  verbes  avestiques,  par  exemple,  tanishne 
«extension»,  pris  pour  le  verbe  «étendre».  La  traduction 
anglaise  est  faite  sur  le  guzeratî  et  non  sur  le  texte  original. 
Nous  le  répétons,  cela  est  regrettable;  car  une  version  de 
seconde  main  ne  peut  avoir  que  bien  difficilement  l’exactitude 
et  la  précision  désirables,  et  elle  n’aide  pas  suffisamment 
l’étudiant  pehleviste.  Nous  nous  contenterons  d’en  donner 
un  seul  exemple  : 
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. Le  chapitre  cm  porte  ceci  : « Le  meilleur  désir  de  l’homme 
est  celui  qui,  dans  ce  monde,  est  si  insatiable  de  vertu  qu’il 
(y  ait)  par  là  application  des  biens  terrestres  pour  le  monde 
céleste,  désir  tel  qu’il  convient  pour  obtenir  la  récompense 
de  la  vertu.  — Le  plus  mauvais  désir  est  celui  pour  lequel 
il  faut  entasser  des  biens  terrestres.  » Ce  qui  est  ainsi  rendu 
par  la  traduction  anglaise  : « Cet  homme  a le  meilleur  désir, 
qui  est  si  désireux  d’obtenir  dans  le  monde  futur  la  récom- 
pense de  la  vertu,  qu’il  n’est  jamais  en  repos  ni  content  de 
ses  actes  de  vertu , quand  même  il  dépenserait  tous  les 
biens  acquis  par  lui  en  ce  monde,  en  faisant  des  actes  de 
vertu.  — Et  cet  homme  a le  pire  désir,  qui  croit  utile  d’amasser 
les  richesses  de  ce  monde.  » 

Nous  devrions  aussi  faire  quelques  réserves  relativement 
à certains  passages  avestiques  traduits  en  notes.  Mais  ces  im- 
perfections sont  légères  et  ne  dimiuuent  pas  la  valeur  du 
livre  du  savant  Pârsi.  Nous  ne  pouvons  que  lui  souhaiter  le 
plus  grand  succès  et  surtout  le  prompt  achèvement  de  son 
œuvre.  La  publication  et  l’explication  complètes  du  Dînkart 
sont  certainement  un  des  principaux  desiderata  de  la  science 
éranienne  et  même , à un  point  de  vue  plus  général , des  études 
orientales. 

C.  de  Harlez, 


MOLIÈRE  TRADUIT  EN  TURC. 

l.Jn  des  écrivains  les  plus  distingués  delà  Turquie  contem- 
poraine, S.  A.  Ahmed  Véfyk  pacha,  ancien  grand-vizir  et  au- 
jourd’hui gouverneur  de  Brousse  a entrepris,  il  y a déjà 
plusieurs  années,  de  faire  connaître  à ses  compatriotes  quel- 
ques-uns des  chefs-d’œuvre  de  notre  grand  comique.  Il  a tra- 
duit successivement  le  Médecin  malgré  lui,  le  Mariage  forcé, 
Georges  Dandin,  Y Avare,  Don  Juan  et  le  Misanthrope,  De  ces 
six  comédies,  les  quatre  premières  ont  le  mérite  d’être  une 
adaptation  très  ingénieuse,  un  spirituel  déguisement  à la 
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turque,  plutôt  qu’une  traduction  littérale.  Si  nous  sommes 
bien  renseigné,  elles  ont  été  étudiées,  mises  en  scène  et 
jouées  par  des  acteurs  arméniens  devant  un  public  où  les 
musulmans  n’étaient  pas  en  minorité.  On  nous  assure  que  le 
succès  a couronné  cette  tentative  quelque  peu  téméraire.  Ce 
qui  est  certain  du  moins,  c’est  qu’elles  ont  éveillé  la  verve 
comique  des  Osmanlis , car  depuis  leur  apparition , traductions 
de  notre  théâtre  classique,  drames  et  comédies  du  terroir, 
pièces  militaires  et  saynètes  bouffes  sortent  à foison,  chaque 
année,  des  presses  de  Constantinople. 

Véfyk  pacha  s’occupe  maintenant  de  réunir  et  de  publier 
en  un  seul  volume  ces  traductions  qui  n’ont  jamais  été  mises 
en  librairie.  C’est  une  heureuse  idée,  dont  nous  lui  savons 
particulièrement  gré  pour  les  services  qu’elle  peut  rendre  à 
1’enseignement  de  l’École  des  langues  orientales  vivantes.  A 
part  les  deux  comédies  indiquées  ci-dessus,  Don  Juan  et  le 
Misanthrope,  les  autres  ont  une  saveur  turque  si  prononcée, 
elles  sont  si  riches  en  proverbes , idiotismes , expressions  po- 
pulaires et  pittoresques  qu’on  ne  saurait  indiquer  un  meil- 
leur texte  pour  l’étucle  de  l’idiome  vulgaire.  Nous  reconnais- 
sons ici  encore  la  salutaire  influence  exercée  par  Chinassi- 
efendi  en  faveur  de  la  vieille  langue  nationale  étouffée  sous 
la  végétation  parasite  de  l'arabe  et  du  persan  officiels.  Mais, 
en  vérité , lorsque  Molière  écrivait  la  scène  du  mufti  du  Bour- 
cjcois  gentilhomme , il  ne  se  doutait  guère  qu’il  contribuerait  à 
la  renaissance  littéraire  de  la  Turquie  ! 

B.  M. 


Le  Gérant  : 


Barbier  de  Meynard. 
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PREMIÈRE  PARTIE.  — MONNAIES. 
(suite.) 


§ l4.  POIDS1  ET  TITRE  (lYÂü). 

Maqr.-de  Sacy,  Tr.  des  monn.  mus.,  p.  29 -34; 
ms.  1 988,  fol.  4o  r°à  4i  r°;  Tr.  desfcim.,  fol.  24  v°  à 
2 5 v°. 

1 Cf.  sur  le  poids  des  monnaies  d’or  et  d’argent  des  khalifes  d’Orient , 
d Espagne,  Almoravides , Almohades,  etc.,  les  listes  données  par 
M.  Vazquez  Queipo  ( Essai  sur  les  sjst.  rnét.,  2°  partie  des  tables). 
Ce  savant  nous  fournit  le  poids  de  go4  dînârs  et  de  2,187  derhams. 
Cf.  aussi  le  Catalogue  of  or.  coins  in  lhe  Brit.  Mus.,  où  chaque  pièce 
en  or  ou  en  argent  est  accompagnée  de  son  poids. 
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(Avant  de  donner  aux  pièces  leurs  empreintes) 
on  a dû  préalablement  s’assurer  du  titre  (' ’yâr ) de 
ces  métaux  en  les  affinant  par  la  fonte  a diverses  re- 
prises, et  donner  aux  flans  le  poids  déterminé  dont 
on  est  convenu.  Alors  les  pièces  dont  il  s’agit  se 
prennent  dans  le  commerce  au  compte  ; si  elles 
n’ont  pas  un  poids  déterminé,  on  ne  les  prend 
qu’au  poids.  . . Cet  office  (appelé  sicca)  est  d’une 
absolue  nécessité  à l’empire,  puisque  c’est  par  son 
ministère  que,  dans  les  transactions  commerciales, 
on  distingue  la  bonne  monnaie  ( el-hhâlès ) de  la 
mauvaise  ( cl-bahradj ),  et  que  c’est  le  type  connu, 
imprimé  sur  les  monnaies  par  l’autorité  du  souve- 
rain , qui  garantit  leur  bonté  et  prévient  toute  fraude. 
[Prolé g.  d’Ebn  Khaldoun-de  Slane,  II , p.  5 A , 55,  et 
S.  de  Sacy,  Chrest.  cir.,  Il,  p.  280,  281.) 

Ce  qu’on  entend  par  sicca,  c’est  un  office  dont 
les  fonctions  consistent  à inspecter  les  espèces  qui 
ont  cours  parmi  les  musulmans;  à empêcher  qu’on 
ne  les  altère  et  qu’on  ne  les  rogne,  si  on  les  prend 
au  compte  dans  le  commerce , et  à examiner  tout  ce 
qui  se  rattache  à cela  de  quelque  manière  que  ce 
soit;  ensuite  à faire  mettre  sur  ces  monnaies  le  type 
( alâmah ) du  sultan  pour  en  attester  le  titre  et  le  bon 
aloi l,  type  qui  s’imprime  sur  les  pièces  au  moyen 
d’un  coin  de  fer  destiné  à cet  usage  et  qui  porte  une 
légende  conforme  à son  emploi.  On  place  ce  coin 
sur  la  pièce  d’or  ou  d’argent  après  quelle  a été  mise 


1 Litt.  «la  bonté  et  la  pureté.» 
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au  poids  déterminé,  et  l’on  frappe  dessus  avec  un 
mai  teau  jusqu  a ce  quelle  en  ait  reçu  l’empreinte. 
Cette  marque  (alâmah)  atteste  que  la  pièce  a le 
degré  de  fin  auquel  la  fonte  et  l’affinage  doivent  s’ar- 
rêter,. ce  qui  dépend  de  l’usage  reçu  dans  le  pays  et 
autorisé  par  le  gouvernement.  Il  n’y  a point  de  titre 1 
absolu  et  invariable  de  fonte  et  d’affinage;  ce  titre 
est  arbitraire.  Quand,  dans  un  pays,  on  est  convenu 
dun  certain  degre  de  fonte  et  d affinage,  on  s’y  ar- 
rête et  l’on  nomme  cela  étalon  (imam)  et  module 
(èiar).  C est  d après  ce  titre  qu’on  vérifie  les  espèces;- 
on  juge  leur  bonté  en  les  comparant  avec  ce  même 
titre , et , si  elles  sont  au-dessous , on  les  déclare  mau- 
vaises. (Prolé g.  d’Ebn  Khaldoun-de  Slane,  I,  p.  /ffio  ; 
S.  de  Sacy,  Chrest.  ar.,  II,  p.  2 y 9.) 

On  lit  dans  le  lanwir  : « Si  la  valeur  de  la  mon- 
naie a baissé  avant  le  payement  de  celle-ci,  la  vente 
reste. telle  quelle,  à l’unanimité,  et  le  vendeur  n’a 
pas  1 option;  vice  versa,  si  la  valeur  a haussé  et 
augmenté,  la  vente  demeure  également  dans  son 
état  primitif  et  l’acheteur  n’a  pas  l’option  : il  devra 
s’acquitter  en  monnaie  au  même  titre  que  celui 
quelle  avait  au  moment  de  la  vente.  (Macljma  eh 
anhear,  p.  532.) 

Chapitre  du  titre  (' yâr ) et  de  l affaiblissement  ( faskh ). 

On  te  dit  : « Des  derhams  sont  au  titre  de  7 d’ar- 
gent ( feddah ) les  10;  le  sultan  veut  que  le  titre  des 
10  soit  (réduit  à)  6 et  deux  tiers  d’argent  (noqrah), 

1 Ghâyah.  Litt.  «limite.  » 

2 Ouvrage  d’Et-Tomortâchy,  terminé  en  9 f) 5 de  l’hégire. 
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et  ie  reste,  du  cuivre  jaune  (. sefr ).  Combien  faudra- 
t-il  ajouter  à (litt.  jeter  sur)  chaque  10,  pour  que  le 
titre  revienne  à ce  que  le  sultan  a mentionne?» 

Rf.  Un  demi-derham  de  cuivre  jaune,  car  7 : 10  : 

6 f:  10.  (. Kétâb  el-Mwy,  fol.  6 r°.) 

J Chapitre  de  l’élévation  (ta'lyàh).  On  te  dit  : « (Tu 
as)  des  derhams  dans  le  titre  des  10  desquels  (il 
entre)  4 derhams  d’argent  ( feddah ).  Le  sultan  veut 
que  le  titre  de  chaque  10  derhams  soit  6 derhams 
et  Combien  d’argent  ( noqrah ) ajoutera-t-on  à cha- 
que ! o?  » — Rf.  8 derhams  d’argent.  (Kétâb  el-Mwy, 

fol.  7 r°.) 

On  te  dit  : a L’on  a des  derhams  dont  le  titre  des 
1 o contient  3 derhams.  Le  sultan  a prescrit  de  porter 
le  titre  des  10  à 5 derhams.»  — BC.  1\  faut  que  tu 
regardes  de  combien  est  la  différence  entre  les  3 et 
les  5 ; elle  est  de  2 . Multiplie-la  par  les  1 o ; tu  auras  2 o . 
Divise  20  parle  cuivre  jaune  qui  doit  recevoir  1 ad- 
dition de  fin  (litt.  auquel  on  transporte)  et  qui  est  5. 
Le  quotient  sera  4 derhams.  C’est  là  ce  qu’on  jettera 
sur  les  1 o qui  deviendront  1 4 : on  aura  7 de  cuivre 
jaune  et  7 de  fin  (naqy),  conformément  à ce  qu’a 
demandé  le  sultan. 

Si  le  titre  est  7 y pour  chaque  10  (derhams),  et 
que  le  sultan  veuille  les  réduire  à 6 par  10,  com- 
bien jettera-t-on  de  hamoûlah  de  cuivre  jaune  pour 
que  le  titre  s’égalise? 

Il  faut  que  tu  regardes  quelle  est  la  différence  entie 
les  7 y et  les  6;  elle  est  de  i y.  Tu  multiplies  1 y 
par  10;  le  produit  est  i5.  Divise-les  par  les  6 de- 
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mandés;  le  quotient  est  2 Tu  ajouteras  donc  au 
dix  2 j-  derhams , ce  qui  les  portera  à 1 2 j-  derhams , 
qui  contiendront  7 ~ derhams  d’argent  (noc/rah)  et 
5 derhams  d’alliage  (sefr).  Legalisation  est  exacte. 
Pour  en  faire  la  preuve , tu  prends  le  rapport  de  7 4- 
à 1 2 y : il  est  égal  à -f,  de  même  que  les  6 sont  les  -f 
de  1 o. 

Si  c’étaient  des  derhams  ayant  dans  leur  titre 
(pour  chaque)  10,  7 de  noc/rali,  et  que  le  sultan 
voulût  les  ramener  au  titre  de  5 derhams  et  un  tiers 
les  10,  tu  aurais  à regarder  combien  il  y a entre  les 
5 y et  les  7.  Cette  différence  étant  1 tu  la  multi- 
plies par  1 o , ce  qui  donne  1 6 -§-.  Divise  1 6 -f-  par  5 
Tu  ajouteras  donc  3 et  -f  ( sic  pour  |)  à 1 o pour  qu’il 
y ait  égalisation.  [Kétâb  el-hâwy,  fol.  1 54  v°  et  1 55  v°.) 

On  te  dit  : « (Avec)  des  dinars  dont  le  titre  est  de 
1 2 derhams  par  dînâr,  et  d’autres  dont  le  titre  1 est 
de  16  derhams  par  dinar,  on  en  a fondu  100  dont 
le  titre  s est  trouve  de  1 4 derhams  chaque  dînâr. 
Combien  y en  avait-il  de  chaque  espèce?  — Il  faut 
que  tu  regardes  quelle  est  la  différence  entre  1 6 
et  1 4 ; cest  2.  Multiplie-la  par  les  100  communs;  tu 
auras  200.  Divise  ce  nombre  par  la  différence  entre 
16  (et  12),  égale  à 4.  Le  quotient  sera  5o.  Il  y 
aura  donc  5 0 dinars  de  chaque  espèce.  (Kétcib  el-hâwy, 
fol.  1 5 1 r°-v°.) 

Un  lingot  est  au  titre  de  9 qîrâts  et  un  autre  au 
titre  de  1 8 qîrâts.  On  fait  fondre  le  tout  et  on  obtient 

' L auteur  se  sert  tantôt  de  l’expression 
et  tantôt  de  celle-ci  : Ga^Lvc  i 
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1 oo  dinars  dont  le  titre  est  sorti  (à)  î 2 qiràts.  Com- 
bien de  dinars  y avait-il  de  chaque  espèce?  — RL  Il 
y avait  66  -f-  (dînârs)  de  l’or  bas  ( doân ) et  33  y de 
l’or  élevé  (a/y).  (. Kétcib  el-hâwy,  fol.  i 5 2 r°. ) 

Tu  as  de  l’or  dont  le  titre  est  (de)  2 qiràts  et  ÿ, 
et  de  l’or  dont  le  titre  est  (de)  17  qiràts  et  ÿ.  On 
en  a fondu  5o  metqâls1  dont  le  titre  est  sorti  (à) 

1 1 qiràts  et  -f-  Combien  y avait-il  de  chaque  espèce? 
— RL  20  dînârs  de  (l’or)  bas  et  3o  dînârs  de  lor 
élevé  (a/y).  ( Kétâb  el-hâwy,  fol.  i 5 2 r° — v°. ) 

Si,  ayant  de  l’or  qui  perd  [yafsakh)  1 qîrât2 3  et  de 
l’or  faible  (claif)  à 3 qiràts,  nous  voulons  égaliser 
( neuaddel ) (100  metqâls)  au  titre  de  10  qîrâts  le 
dinar,  combien  en  faudra-t-il  du  (titre)  faible,  et 
combien  du  titre  élevé?  — Rf.  56  metqâls  et  y de 
(for)  dont  le  titre  est  de  3 qîrâts,  et  43  metqâls  et 
i5  qîrâts  de  celui  dont  le  titre  est  de  1 qîrât  b {Ké- 
tâb el-hâwy,  fol.  1 5 3 v°.) 

Les  dinars  frappés  à l’hotel  des  monnaies  con- 
struit au  Caire  par  l’ordre  d’El-Âmer  bé-abkâm  Allah 
en  5 1 6 (1122-1123)  étaient  à un  titre  plus  élevé 
que  ceux  fabriqués  dans  les  autres  villes.  (Maqr. 
( Descr . de  l’Ég.,  I,  p.  445.) 

Derhams  Nâsérys  (de  Salâh  ed-dyn)  alliés  à égales 

1 L’auteur  emploie  indifféremment  les  mots  metqâl  et  dinar. 

2 C’est-à-dire  d’un  qîrât  au-dessous  du  poids  légal  qui  est  de 
20  qîrâts;  en  d’autres  termes,  des  pièces  d’or  pesant  ig  qîrâts. 

3 L’auteur  a évidemment  sous-entendu  ici  : « Au-dessous  du  titre 

légal,  ou  des  20  qîrâts.»  En  effet,  d’une  part',  100  metqâls  à 
1 o qîrâts  = 1,000;  et  d’autre  part  43  | X 1 9 = 8 3 1 f,  et  5 ü { X 3 = 
168  { : total  : 83 1 168  {=  1,000. 
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parties  d’argent  fin  et  de  cuivre.  Voyez  sous  JSâsérys, 
n°  1 08. 

Pour  ce  qui  est  de  (ia  fabrication  des  monnaies 
d ) argent,  on  jjrend  3oo  derhams  de  ce  métal , qu’on 
fait  fondre  avec  700  derhams  de  cuivre.  Quand  le 
tout  est  réduit  en  un  seul  liquide , on  le  moule  en 
bâtons  ( cjodbân , pluriel  de  ijaclîb),  des  bouts  desquels 
on  coupe  1 5 derhams  que  l’on  fait  fondre.  S’ils  don- 
nent 4 y derhams  d’argent  pur,  à raison  de  3 der- 
hams  pour  chaque  10  derhams,  (c’est  bien);  dans 
le  cas  contraire,  on  remet  les  bâtons  au  creuset, 
jusqu’à  ce  qu’ils  deviennent  justes,  et  alors  on  les 
scelle  (wa  tokhtam).  (Guide  du  Kâteb,  fol.  iy5  v01.) 

Derhams  Kâmélys  (d’El-Kâmel  Mohammad,  fils 
dEl-Adel  Abou  Bakr  ebn  Ayyoub,  an  61 5-635) 
alliés  à | de  cuivre  et  f d’argent.  Voyez  sous  Kâ- 
mélys. 

Derhams  Dâhérys  (d’El-Malek  ed-Dâher  Beybars 
el-Bondoqdâry)  contenaient  70  (parties)  d’argent  et 
3o  de  cuivre.  Voyez  sous  Dahérys,  n°  86 2. 

Du  temps  d’Ebn  Fadl  Allah  (mort  en  l’an  749) , 
les  derhams , en  Egypte , étaient  composés  de  -f-  d’ar- 
gent et  de  de  cuivre.  Voyez  sous  Derham,  S.  de 
Sacy,  Tr.  des  monn.  mus.,  extrait,  p.  82. 

An  8 1 5 (1 4 1 2-1  4 1 3 ).  Suppression  des  derhams 

1 L’auteur  fait  mention  clés  années  567  à 588  de  l’hégire,  ce  qui 
permet  de  supposer  qu  il  a rédigé  son  livre  sous  le  règne  de  Saladin 
ou  peu  de  temps  après. 

2 Voir  à la  fin  du  présent  paragraphe  un  derham  de  Beybars  de 
l’an  1260  de  J.-C.  au  titre  de  0,672. 
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de  noqrah,  qui  contenaient  d’argent  et  -fj  de 
cuivre.  Voyez  sous  Noqrah. 

Voyez  aussi  sous  Origines  de  la  monnaie,  et  sous 
Metqcîl,  Dînâr,  Derham  et  Change. 

DERHAMS. 

Le  titre  des  dirhems  des  premiers  khalifes  d’Orient 
était  aussi  lin  que  le  permettait  alors  la  science.  Il 
montait  à 0,970;  voici  le  résultat  de  quelques-uns 
que  nous  avons  essayés  : 


1 dirhem  d’Abd  el-Mélik  de  l’an  80  donna.  ogr,9i2  argent, lin. 


1 dirhem  d’Abd  el-Mélik  de  l’an  80 o ,9/10 

1 dirhem  de  Walid  1er  de  l’an  90 o ,972 

1 dirhem  de  Walid  Ier  de  l’an  g5 o ,965 

1 dirhem  de  Soleïman  de  l’an  97 o ,958 

1 dirhem  d’Omar  II  de  l’an  100 o ,g58 


Le  titre  des  dirhems  des  Ommeïades  de  Cordoue 
jusqu’à  Mohammed  était  encore  le  même,  ainsi  que 
nous  nous  en  sommes  assuré  par  l’essai  de  quel- 
ques-uns que  voici  : 

1 dirhem  d’Abd  el-Rahman  de  l’an  1 54  donna  ogr,990  arg.  fin. 


1 dirhem  d’Hescham  Ior  de  l’an  173 o ,970 

1 dirhem  d’Al-Hakem  Ior  de  l’an  187 o ,958 

1 dirhem  d’Al-Hakem  Ier  de  l’an  206 o ,958 

î dirhem  d’Abd  el-Rahman  II  de  l’an  2 3o o ,g58 

j dirhem  de  Mohammed  Ier  de  l’an  282 o ,g58 

1 dirhem  de  Mohammed  Ier  de  l’an  269 o ,g58 


L’altération  fut  complète  sous  Abd  el-Rahman  III  : 
un  de  ses  dirhems  de  l’an  33 1 nous  donne  ogr,3oi . 
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Ce  titre  s’éleva  de  plus  de  moitié  sous  son  fils,  Al- 
Hakem  II  : 

i dirhem  de  l’an  358  donna 0^,778  arg.  fin. 

1 dirhem  d’Hescham  II  de  l’an  3 80 o ,728 

1 dirhem  de  Soleïman  de  l’an  4oo o ,780 

1 dirhem  d’Édris  ebn  Aly  de  l'an  43o-438..  o ,371 

Don  Manuel  LIamas,  essayeur  à l’hotel  des  mon- 
naies de  Madrid,  en  i8o5,  a Dit  aussi  fessai  de 
quelques  dirhems  arabes;  en  voici  les  résultats  d’a- 
près l’ouvrage  du  P.  F.  Liciano  Saez,  de  l’ordre  des 
Bénédictins  ( Appendice  à la  Gronica  ciel  Rei  Hen- 
ricjiie  IV,  Madrid,  180 5,  p.  3/|,2.): 

MONNAIES  DE  CORDOUE  ANTERIEURES  À ABD  EL-RAHMAN  III. 


Poids.  Titre. 

1 dirhem 2er,75  0,958 

1 dirhem 2 ,75  o,g58 

1 dirhem 2 ,75  o,g58 

1 dirhem 2 ,75  0,908 


Ces  dirhems  doivent  appartenir,  d’après  leur  titre, 
à Al-Hakcm  Ier  et  à ses  successeurs. 


Poids.  Titre. 

1 dirhem 3°',i5  0,972 

1 dirhem 2 ,70  0,972 

1 dirhem 3 ,o5  0,972 

1 dirhem ..  2 ,70  0,972 


Ceux-ci  doivent  appartenir  à Abd  el-Rahman  I01 
ou  à son  successeur  Hescham  Ier. 


DES  ALMOR AVIDES. 


l’oids. 

Titre. 

i/3  dirhem 

0,937 

1 /3  dirhem 

0,937 

i/3  dirhem . . . . 

0,937 

DES  ROIS  DE 

GRENADE. 

Poids. 

Titre. 

1/6  dirhem  (keïl) 

0,g37 

i/3  dirhem  (mithkal).  . . . 

! ,55 

0,937 

i/3  dirhem  (aimoravide).  . 

0 ,90 

0,937 

i/4  dirhem  (aimoravide).  . 

0 ,65 

o,937 

1/8  dirhem  (aimoravide).  . 

o,g37 

(Vazquez  Queipo,  Essai  sur  les  syst.  métr.,  etc.,  II, 
p.  394-095.) 

Poids.  Titro. 

1 dirhem  de Daher  Rokn ed-dyn  Bibars.  Caire.  1260.  2 ffr, 64 4 0,672. 

(Mémoire  sur  les  monn.  d’Égypte , Descr.  de  l’Ég. , 
Ét.  mod.  ,11,  p.  456.) 

DINARS. 

Non  seulement  le  poids  du  dinar  fut  constant 
pendant  les  deux  premiers  siècles  et  jusqu’à  la  moitié 
du  troisième  de  l’hégire,  mais  aussi  le  titre  en  a été 
presque  lin , ou,  du  moins,  autant  que  le  permettait 
alors  l’état  de  la  science.  Faute  de  pouvoir  en  es- 
sayer un  grand  nombre,  nous  en  avons  choisi  3, 
frappés  à des  époques  également  éloignées  entre 
elles,  telles  que  l’an  1 o4 , l’an  i 93  , et  enfin  l’an  36  1 , 
appartenant  aux  khalifes  Yezid  II,  vers  le  commen- 
cement de  1 introduction  du  type  musulman  ; Haroun- 


NUMISMATIQUE  ET  MÉTROLOGIE  MUSULMANES.  107 
al-Raschid , lorsque  la  dynastie  abbasside  avait  acquis 
son  plus  grand  pouvoir,  et  Al-Mothi,  après  les  alté- 
rations survenues  dans  les  monnaies.  En  voici  les 
résultats  : 

i dinar  de  Yezid  II  de  l’an  io4  donna 0^,879  de  fin. 

1 dinar  de  Haroun  al-Raschid  de  l’an  ig3..  . . o ,97g 

1 dinar  d’ Al-Mothi  de  l’an  36 1 0,979 

Ce  titre  a du  continuer  bien  au  delà  de  l’an  36 1 , 
puisque  nous  le  retrouvons  dans  les  dynasties  des 
Fatimites  et  des  Almobades  d’Afrique  : 


1 dinar  de  Daher  de  l’an  4i6  donna 0^,970  de  fin. 

1 dinar  de  Al-Moaz  de  l’an  345 o ,979 


1 dinar  d’Ahd  el-Moumen  de  l’an  552-558 . . . o ,979 

Nous  retrouvons  encore  le  même  titre  sous  Abd 
el-Rahman  Ier,  souche  de  la  dynastie  des  Ommeïades , 
à Cordoue  ; mais  le  titre  des  dinars  éprouva  sous 
ses  successeurs  des  altérations  quelquefois  notables , 
surtout  dans  les  fractions  du  dinar,  qui  étaient  ordi- 
nairement de  bas  aloi.  Voici  l’essai  de  quelques-uns 
appartenant  aux  différentes  dynasties  qui  gouver- 
nèrent l’Espagne  : 

ÉMIRS  DES  KHALIFES  D’ORIENT. 

l’oids.  Titra. 

1 dinar  bilingue,  cité  note  84(4gVn),  19  carats  ou  0,791  d’or  fin. 
1 dinar  bilingue,  cité  note  84  (4gr,3i)  donna.  . . . o,85o 

DYNASTIE  DES  OMMEÏADES  DE  CORDOUE. 

1 din.  bil.  d’Ahd  el-Rahman  Ier  de  l’an  160  donna  0^,979  de  fin. 


1 dîn.  d’ Abd  el-Rahman  III  de  l’an  33 1 o ,895 

1 dînâr  d’Al-Hakem  II  de  l’an  357 o ,979 

i/4  dinar  d’Hescham  fl  de  l’an  357 o ,458 
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INTERRÈGNE  OU  GOUVERNEMENT  DES  PROVINCES. 

i dinar  d’Al-Motamed , de  Séville,  de  l’an  4Gi  h 484,  donna 
ogr,72  8 de  fin. 

î dinar  d’Abd  el-Mélik,  de  Valence,  de  l’an  452  h 457,  donna 
ogr,7gi  de  fin. 

DYNASTIE  DES  ALMORAVIDES. 

1 dinar  d’ Ali-ben- Yousonf  de  l’an  5oo  donna  0^,875  de  fin. 


1 dinar  d’Ali-ben-Yousouf  de  l’an  5o5  o ,916 

1 dinar  d’Ali-ben-Yousouf  de  l’an  5x5  o ,987 

1 dinar  d’Ali-ben-Yousouf  de  l’an  535  o ,916 

1 dinar  d’Ebn  Ayad  de  l’an  54 1 o ,8 9 5 


DYNASTIE  DES  ALMOHADES. 

idobla  d’Abou  Yacoub  Yoixssouf  de  l’an  558-57g  donna  os‘,979  fin. 

1 dobla  d’Abou  Yacoub  Youssouf,  de  l’an  558-579  donna  0^,979  fin. 
1 dobla  de  Yacoub  ebn  Youssouf,  de  l’an  58o-585  donna  0^,979  fin. 

ROIS  DE  GRENADE. 

1 dobla  de  Mohammed  IV  de  i325  à i333  donna  ogl,go4  de  fin. 


1 dobla  de  Youssouf  Ier  de  x333  à i354 o ,gg4 

x dobla  de  Mohammed  VIII  de  X427  à x4ag o ,833 


Vers  la  fin  de  la  dynastie,  le  titre  descendit  à 
o8r,7yo  cent. 

Don  Manuel  Llamas  donne  aussi  le  titre  de  quel- 
ques dinars  des  khalifes  d’Espagne  que  voici  : 


DINARS  DE  CORDOUE. 


Poids. 

Titre. 

dinar 

3gr,85 

0,875 

./ 4 dinar 

0,750 

./ 4 dinar 

0,629 

,/6  dinâr • . . . 

oc 

0 

6 

/8  dinar 

0 

0 

0 

°>79 1 
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DINARS  DU  MAROC  DES  ALMOHADES. 


Poids. 

Titre. 

1 dinar  ( mithkal  ) . . . . 

4gr,65 

0,989 

1/2  dinar  (mithkal)..  . 

o,875 

DÎNÂRS  DES 

ROIS  DE  GRENADE. 

1 dinar  (mithkal)  . . « 

4k'',7o 

0,958 

1 dinar  ( almoravide  ) 1 . 

0,916 

î dinar  (mithkal).  . . . 

4 ,65 

o,875 

1/8  dînâr  (mithkal)..  . 

0,960 

(Vazquez  Qaeipo,  Essai  sur  les  syst.  met.,  etc., 
Il,  p.  395-397.) 

Si  l’on  excepte  l’époque  d’Abd-el-Rahman  III 
jusqu’à  l’avènement  des  Almoravides,  pendant  la- 
quelle eut  cours  le  potin,  les  monnaies  arabes  d’ar- 
gent, et  surtout  celles  d’or,  ont  conservé  une  valeur 
constante  sous  chacune  des  principales  dynasties. 
Ce  sont  les  princes  chrétiens  qui,  en  admettant  les 
doblas  mauresques,  les  ont  évalués  en  maravédis 
d’argent;  et,  comme  ils  en  changeaient  à chaque 
instant  la  valeur,  il  en  résultait  une  nouvelle  pour 
les  doblas.  Les  auteurs  espagnols  qui  ont  écrit  sur  la 
valeur  des  monnaies  anciennes  n’ont  pas  assez  tenu 
compte  de  ces  fréquentes  variations  dans  les  mon- 
naies des  princes  chrétiens.  C’est  pour  cela  qu’ils  ont 
admis  une  infinité  de  doblas  mauresques  de  valeur 
dilférente.  Les  monnaies  arabes  d’or  qui  avaient  cours 

1 Si  ce  dînâr  était  en  bon  état  de  conservation , il  ne  devait  pas 
appartenir  aux  rois  de  Grenade,  dont  les  dinars  se  rapportent  (011s, 
sans  exception , au  mithkal  fort,  ou  égypto-romain  de  4^,72.  Le  titre 
0,916  décèle  encore  son  origine  almoravide.  V.  Q. 
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en  Espagne  étaient  de  trois  tailles  différentes,  savoir  : 
celle  des  anciens  dinars,  de  48’r,2  5 , qui  ont  été  fabri- 
qués jusqu’à  la  fin  de  la  dynastie  des  Ommeïades  de 
Cordoue;  celle  des  monnaies  d’or  des  Almoravides, 
de  3gr,96,et  celle  qui  fut  introduite  par  les  Almo- 
hades,  de  4^,69  ou  du  poids  du  mithkal.  Ce  sont  ces 
dernières  qui  ont  reçu  le  nom  de  cloblas,  c'est-à-dire 
doubles,  parce  qu  elles  étaient  le  double  des  monnaies 
d’Abd  ei-Moumen,  souche  des  Almohades,  qui  n’a 
frappé  que  des  demi-mithkals.  On  donnait  différents 
noms  à ces  doblas,  soit  d’après  les  noms  des  rois, 
comme  les  doblas  Joséphines,  Malimoudin.es , Valadies , 
appartenant  aux  rois  de  Grenade,  Yousef,  Abou- 
Walid  et  aux  nombreux  Mohammed,  et  les  doblas 
zahéennes  d’Ebn  Zéyan  de  Telemsan;  soit  d’après 
le  nom  de  la  ville  ou  contrée  où  elles  avaient  été 
frappées,  comme  les  doblas  ceplis  de  Geuta  et  les 
maroquies  du  Maroc.  ' 

Toutes  ces  doblas  étaient  parfaitement  égales 
quant  au  poids;  elles  pesaient  4^,69  cent,  ou  — 
du  marc  de  Castille.  Leur  finesse  ou  titre  variait 
cependant  de  2 3 y à 1 9 kirats,  et  même  jusqu’à  1 y, 
et  parfois  jusqu’à  1 1 pour  le  quart  de  dinar.  C’est 
donc  en  examinant  le  poids  et  le  titre  qu’on  peut 
en  déterminer  la  valeur  intrinsèque,  qui  n’a  pas  été 
la  même  que  la  valeur  légale,  comme  il  arrive  en- 
core de  nos  jours.  Nous  sommes  persuadé  que  la 
valeur  légale  des  doblas  mauresques,  quelle  que  fût 
leur  estimation  chez  les  chrétiens,  était  constante 
chez  les  Arabes,  malgré  la  différence  de  leur  titre, 
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due  à la  fraude  du  gouvernement.  Ces  différences 
pouvaient  altérer  le  cours  du  change  chez  les  chré- 
tiens , comme  il  arrive  maintenant , lorsqu’une  nation , 
sans  varier  la  taille  des  monnaies,  en  altère  le  titre; 
mais  la  cause  principale  était  due,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  à la  variation  fréquente  des  mon- 
naies d’argent  des  princes  chrétiens.  (Vazquez  Queipo, 
Essai  sar  les  syst.  met.,  etc.,  II,  p.  398-899.) 

En  terminant  ce  paragraphe,  il  me  reste  à ex- 
primer combien  il  serait  à souhaiter,  pour  les  pro- 
grès de  la  numismatique  orientale,  que  les  grands 
cabinets  de  médailles  de  Londres,  Paris,  Saint-Pé- 
tersbourg, etc.,  sacrifiassent  quelques-uns.de  leurs 
doubles  pour  les  faire  analyser  et  en  déterminer 
le  titre.  Ce  serait  un  grand  service  rendu  à la 
science.  H.  S. 

Voyez  aussi  sous  Change. 

§ 1 5.  CHANGE. 

Le  prophète  a dit  : « Toute  jument  nourrie  à la 
vaine  pâture  doit  payer  à titre  de  dîme  aumônière 
un  dînâr  ou  dix  derhams.  » ( Madjnui  el-anheur, 
p.  1 3 1 .) 

On  vendit  cette  terre , du  temps  d 'Omar  ebn  el- 
Khattâb,  pour  8,000  (lisez  80,000)  dinars  ou 
800,000  derhams.  (Maqr. , Descr.  del’Ég.  , I,  p.  96.) 

El-Leith-ibn-Sâd  rapporte,  sur  l’autorité  de  plus 
d’un  individu,  qu’Abd-Allah-ibn-Sâd  ayant  fait  une 
expédition  en  Ifrikia  et  tué  Djoredjir  (Grégoire), 
lan  2.7  (647-6/18  de  J.-C.),  chaque  cavalier  reçut 


112  FÉVRIER-MARS  1882. 

3,ooo  dinars  et  chaque  fantassin  i,ooo.  Un  autre 
cheikh  égyptien  ajoute  que  chacun  de  ces  dînârs  va- 
lait un  dînâretun  quart.  (Ehn-Khaldoun,  Berbères- 
de  Slane,  I,  p.  3o6.) 

Abou  Hanîfah  a fixé  le  montant  de  la  part  à 
donner  au  pauvre  sur  la  dîme  aumônière  à moins  de 
200  derhams  pour  l’argent  ( el-wareq ) et  de  20  dînârs 
pour  for.  (Mawardy-Enger,  p.  211.) 

Les  docteurs  ne  sont  pas  d’accord  sur  le  montant 
de  la  quotité  volée  qui  donne  lieu  à l’ablation  de  la 
main.  Ech-Châfé'y  professe  que  l’objet  volé  doit  at- 
teindre la  valeur  d’un  quart  de  dînâr  et  plus , en  pre- 
nant pour  hase  le  plus  grand  nombre  de  bons  dinars. 
Abou  Hanîfah  fait  cette  quotité  de  la  valeur  de  dix 
derhams  ou  un  dînâr,  somme  au-dessous  de  laquelle 
il  n’y  a pas  lieu  à ablation.  Ibrâhîm  en-Nakb'y1 
adopte  le  chiffre  de  4 o derhams  ou  4 dînârs;  Ebn 
Abi  Laylah2,  celui  cîe  5 derhams,  et  Mâlek  3,  celui 
de  3 derhams.  (Mawardy-Enger,  p.  385.)  Voy.  aussi 
sous  Metcjâl,  Madjma  el-anheur,  p.  383,  et  sous 
Derlicun , idem,  p.  6 1 3. 

Le  prix  du  sang  pour  le  meurtre  d’un  musulman 
libre  est,  évalué  en  or,  de  1 ,000  dînârs,  faisant  partie 
de  la  majorité  des  bons  dînârs4;  évalué  en  argent,  il 
est  de  12,000  derhams5,  et,  d’après  Abou  Hanîfah, 

1 Docteur  de  Koûfah,  mort  en  l’an  96. 

2 Qâdy  à Koûfah,  né  en  l’an  7/1 , mort  en  l’an  1 48  à Koûfah. 

3 Le  fondateur  du  rite  Mâlékîte  mourut  à Médine  en  l’an  179. 

4 . 

5 Mawardy  était  châfé’îte. 
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de  10,000  derhams.  Si  on  l’évalue  en  chameaux,  il 
consistera  en  100  chameaux  de  cinq  catégories,  sa- 
voir: 20  chamelles  de  plus  d’un  an,  20  chamelles 
de  deux  ans  révolus,  20  chameaux  de  deux  ans  ré- 
volus, 20  chameaux  entrant  dans  leur  quatrième 
année  et  20  âgés  de  cinq  ans.  En  principe,  le  prix 
du  sang  est  payable  en  chameaux;  toute  autre  chose 
est  un  équivalent.  (Mawardy-Enger,  p.  3 9 4.) 

Dans  l’ancien  temps,  il  était  dû  (pour  le  prix  du 
sang)  1,000  dinars  parles  gens  de  l’or,  ou  1 2,000  der- 
hams par  les  gens  de  l’argent  [ahl  el-wareg),  attendu 
que  le  prophète  écrivit  aux  habitants  de  l’Yaman 
que  les  gens  de  l’or  devaient  payer  1,000  dinars  et 
les  gens  de  l’argent  1 2,000  derhams.  ( Comment . d’El - 
Hesny,  cité  par  Keijzer,  Précis  de  jurispr.  nuis,  selon 
le  rite  clulféite,  p.  110.) 

La  quotité  du  prix  du  sang  en  cas  d’homicide 
volontaire  sur  une  personne  du  sexe  masculin,  libre 
et  musulmane,  est  fixée  à 100  chameaux  âgés  de 
cinq  ans  au  moins,  ou  200  vaches,  ou  200  vête- 
ments composés  chacun  de  deux  pièces  d’ étoffe  rayée 
de  l’Yaman,  ou  1,000  dînârs,  ou  1,000  brebis,  ou 
10,000  derhams.  ( Charâyé c el-islâm,  p.  564,  et 
Querry,  Droit  nuis.,  II,  p.  6 12-61  3.) 

Il  est  permis  de  payer  en  derhams  contenant  un 
alliage , quoique  le  degré  d’alliage  ne  soit  pas  connu , 
lorsque  le  (taux  du)  change  de  ces  pièces  est  connu 
dans  le  public.  S’il  ne  l’est  pas,  il  n’est  permis  d’en 
faire  un  payement  qu’après  avoir  fait  part  de  leur 
état  (à la  partie  prenante).  ( Charâyé c el-islâm,  p.  171-) 
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On  relate  d’après  l’Imam  (Aboli  Hanîfah),  lit-on 
dans  le  Badâye,  qn’il  a dit:  «Si  un  homme  possède 
9 5 derhams  et  î dinar  valant  5 derhams,  la  zakcih 
est  due , et  cela  par  la  raison  que  l’argent  est  alors 
évalué  en  or,  chaque  cinq  pièces  d’argent  valant 
î dinar.  ( Rcudcl  el-mohtâr,  II,  p.  3/i.) 

Qodâma  (qui  écrivait  vers  l’an  22  5 de  l’hégire) 
compte,  dans  son  Livre  de  l'impôt,  i5  dirhems  au 
dinar.  CL  Jour,  asicit. , 5°  série,  XX,  p.  179.  (Ebn 
Khordadbch-traduction  B.  de  Meynard,  p.  1 36.) 

An  293  (906).  Abou  cAbd  Allah  le  d<fy  s’empara 
par  capitulation  des  villes  de  Balazmah  et  de  T ob- 

nah Comme  il  demandait  au  collecteur  de  la 

« 

capitation  pourquoi  il  l’avait  reçue  en  or,  alors  que 
l’apôtre  de  Dieu  percevait  /i8  derhams  du  riche, 
2 k derhams  de  l’homme  ayant  une  fortune  moyenne , 
et  1 2 derhams  du  pauvre,  le  collecteur  lui  répondit: 
«J’ai  perçu  des  pièces  d’or  pour  les  derhams  au 
change  auquel  les  recevait 'Omar.  (Ebn  Adhary-Dozy, 
p.  1 3 7 . ) 

Comp.  sous  Dîndr  et  derhcim,  Balâdory,  p.  12/1, 
et  Maqrîzy,  Descr.  de  l’Éy.,  T,  p.  76;  et  sous  Der- 
ham,  Madjma  el-anhenr,  p.  A 1 3. 

An  3o3  (915-916).  Grande  famine  dans  l’An- 
dalos  ; le  qafîz  de  blé,  dans  chaque  marché  de  Cor- 
cloue,  se  vendit  3 dinars  (correspondant  à)  ko  (der- 
hams) dokhl.  (Ebn  Adhary-Dozy,  2e  part.,  p.  1 7 A- ) 

Abou  'Abd  Allah  ez-Zobayry  (mort  en  l’an  3 1 7)  a 
dit  : « Les  émirs  ne  cessèrent  chez  nous,  à El-Basrah , 
pendant  assez  longtemps,  de  nommer  un  qâdy  à la 
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mosquée-cathédrale  ; on  l’appelait  le  qculy  de  la  mos- 
quée. Il  jugeait  les  différends  dont  le  chiffre  ne  dé- 
passait pas  200  derhams  ou  20  dinars.  (Mawardy- 
Enger,  p.  1 2 3.) 

An  327  (16  mars  939).  Espagne  : 4 00  livres  d’or 
vierge  valant,  au  change,  45, 000  dinars.  (Gayangos, 
Moli.  dyn.  in  Spain , II , p.  1 5 1 . ) 

An  33o  (9A1-9A2).  Les  dinars  ébrîzys,  frappés 
par  Nâscr  cd-daulah  ebn  Hamdân  et  d’un  titre  su- 
périeur, se  vendirent  1 3 derhams,  tandis  que  les  an- 
ciens n’en  valaient  que  10.  (Ebn  el-Atîr-Tornberg, 
VIII,  p.  289.) 

Nascr  ed-daulah,  quand  son  pouvoir  fut  solide- 
ment établi  à Bagdad  (ramadan  33 o)  ordonna  de 
rendre  aux  dinars  leur  ancienne  valeur;  en  effet,  le 
dinar  ne  valait  plus  que  10  derhams;  après  cette 
réforme  il  en  valut  1 3 h (Dcfrémery,  Emirs  el-Omera, 
p.  170.) 

L’hôtel  de  la  monnaie  rapporte  annuellement  au 
souverain  de  l’Andalos , comme  redevance  [darîbali 2 ) , 
200,000  dinars;  ce  qui  fait,  au  change  de  17  der- 
hams par  dinar,  3,4 00,000  derhams.  (Ebn  Haukal- 
de  Gocje,  p.  74.) 

' Ibn  al-Athir,  fol.  337  r°;  Abou  ’l-Féda,  4i8;Noweïri,  3g  v“; 
Dzébébi,  1 12  v°;  IbnKbaldoun,  2001,  453  v°;  2402,  197  v°;  Kilâb 
el-anba,p.  i65.  D’après  Ibn  al-Alhir,  la  réforme  des  dinars  n’eut 
lieu  cju  après  l’expédition  de  ce  prince  à Madaïn.  (Defrémery,  Emirs 
cl-Omera,  Mcm.  prés,  à l’Acad.  des  Inscr.  et  Belles-Lettres,  t.  II, 
p.  170.) 

2 P.  hjiUup  (ferme);  Makk.  (revenu).  (Ebn  Haukal-de 

Gocje,  p.  74.) 


8. 


110 


FEVRIER-MARS  1882. 


Mésopotamie.  Il  revenait  là-dessus  au  Trésor 
2,000  dinars,  valant  en  argent  3o,ooo  derhams  l. 
(Ebn  Haukal-de  Goeje,  p.  î Zi 6- 1 4 7 • ) 

Abou  Dinar  rapporte  que  le  dinar  frappé  par  El- 
Mo‘  ezz,  le  fondateur  du  Caire,  avait  une  valeur  de 
i5  dirhems  et  demi.  (Worms,  De  la  const.  de  la 
propr.  territ.  en  Algérie,  2e  part.) 

De  363  au  commencement  de  365 , le  change  du 
dinar  moezzy , au  Caire,  était  de  1 5 derhams  y.  (Ma- 
qrîzy,  Descr.  de  l’Ég.,  II,  p.  6.) 

Le  dinar  d'Aden  a la  valeur  de  7 derhams;  il  est 
égal  aux  deux  tiers  du  baghawy.  On  pèse  ces  pièces 
et  on  ne  les  compte  pas.  (El-Moqaddasy-de  Goeje, 
!,  p.  99.) 

Le  dinar  de  l'Oman  est  (de)  3o  derhams,  si  ce 
n’est  qu’il  estpris  au  poids2.  (El-Moqadd. , 1. 1 ,p.  99.) 

Les  habitants  de  l’Yaman  se  servent  aussi  de  ro- 
gnures ( (joroûd ),  qui  parfois  montent  au  prix  de  3 
pour  1 dâneq,  et  parfois  sont  de  h (pour  1 dâneq3.) 
(El-Moqadd.,  1,  p.  99.) 

Les  monnaies  des  habitants  de  l'Iraq  sont  (reçues) 
au  poids;  toutefois  leurs  sandjah  (^^ssLw)  sont  plus 

1 D’où  1 Jînâr  = i5  derhams. 

2 Un  manuscrit  porte:  «Il  est  le  tiers  du  melqâl;  c’est  pourquoi 
on  l’appelle  teulâty ; on  le  prend  au  poids.  On  l’appelle  aussi  rékawy 
(lis.  zalcaivy , « de  la  dîme  aumônière  » ).  De  G. 

3 Le  manuscrit  C porte  : « Chaque  quatre  de  ces  pièces  égalent 
1 derham , et  leur  poids  est  d’environ  1 dâneq  a.  Ils  ont  aussi  des 
rognures.»  — Après  taswahb,  il  ajoute:  «Leur  dînâr- est  égal  aux 
deux  tiers  de  1 derham  ; il  passe  au  poids  , non  au  nombre.  » De  G. 


a Celte  phrase  se  r 
4 Voyez  ce  nom. 


rapporte  aux  'Alawys.  Voyez  ce  nom. 
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fortes  que  celles  du  Khorasân  h ( El-Moqadd. , I , 
p.  129.) 

Egypte.  Les  (derhams)  mozcibbciq , 5o  pour  1 dinar. 
(El-Moqadd.,  p.  20/4.) 

Chaque  1 ,000  derhams  pesés  à Tsfahân  manquent 
à Tostar  de  2 5 : ceux  de  Tostar  ont  sur  ceux  d’El- 
Ahwâz  un  excédent  de  6 derhams  (pour  100). 
Chaque  1 00  dinars  pesés  à Qazwîn  donnent  à Tostar 
un  excédent  de  h et  de  5 dâneqs. 

Chaque  100  derhams  pesés  dans  le  Khorasân 
laissent  dans  le  Khouzistân  un  déficit  de  2 derhams. 
(El-Moqadd.,  II,  p.  4 1 7 - ) 

On  achète  3o  derhams  du  Daylam  pour  1 dinar. 
(El-Moqadd.,  II,  p.  Zi 7 1 , note  i.) 

An  395-397.  Mesr.  En  l’année  395,  la  crue  du 
Nil  s’arrêta,  de  sorte  que  la  rupture  du  khalîclj  eut 
lieu  à la  fin  de  misry,  l’eau  étant  à quinze  coudées  et 
sept  doigts;  la  plus  haute  crue  atteignit  seize  cou- 
dées et  quelques  doigts.  Aussi  les  prix  des  marchan- 
dises s’élevèrent-ils  et  les  opérations  de  change  furent 
arrêtées.  Or  les  derhams-monnaie  s’appelaient,  à cette 
époque,  derhams  zâidah  (excédent)  et  qéta  (frag- 
ments). Par  suite,  le  public  éprouva  beaucoup  de 
gêne  à cause  de  ces  pièces.  Le  change  du  dinar  était 
de  26  de  ces  derhams.  Puis  le  taux  (ser)  du  dinar 
augmenta2  jusqu’à  ce  que,  en  l’année  3 9 7 3,  il  fût 

1 G ajoute  : « Elles  sont  plus  fortes  de  2 derhams  par  100.  De  G.  » 

2 S.  de  S. , p.  4i,  a suivi  la  leçon  donnée  par  le  fol.  43  r°:  Ov.jly> 

y»S,  Le  fol.  26  porte:  ï H Osdjj'  cl  le 

fol.  6 v°  : sovj.ipl  • 

3 An  399,  d’après  le  fol.  43  r°. 
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de  34  derhams  pour  un  dînâr.  Le  taux1  s’éleva  en- 
core: l’agitation  publique  augmenta,  les  difficultés 
du  change  se  multiplièrent,  et  par  suite  de  cet  état 
de  choses  les  affaires  furent  suspendues.  Cependant, 
l’ordre  fut  donné  de  descendre  du  Bayt  el-mâl  vingt 
caisses  pleines  de  derhams , qui  furent  distribués 
aux  changeurs,  et  défense  fut  faite  par  crieur  public 
de  se  servir  des  derhams-fragments  ( cjétci  ) et  des 
zâïdah;  il  était  enjoint  en  même  temps  de  porter  à 
l’hôtel  de  la  monnaie,  dans  un  délai  de  trois  jours, 
toutes  celles  de  ces  pièces  qu’on  posséderait.  Cette 
mesure  qui  causait  aux  gens  la  perte  de  leur  fortune 
leur  fut  très  pénible,  caron  payait  pour  un  seul  des 
derhams  neufs  quatre  des  derhams-fragments  et 
zâîclah.  Il  fut  ordonné  en  outre  que  le  pain  fût  vendu 
à raison  d’un  des  derhams  neufs  les  douze  ratls2  et 
le  dinar  changé  pour  ] 8 de  ces  derhams.  Un  certain 
nombre  de  cuisiniers  et  de  boulangers  reçurent  la 
bastonnade  et  furent  promenés  publiquement,  parce 

1 Comme  on  le  sait,  la  monnaie  et  les  principales  marchandises 
de  consommation  étaient,  à cette  époque,  tarifées  dans  tous  les  Étals 
musulmans  : elles  le  sont  encore  aujourd’hui  au  Maroc.  Le  verbe 
jIm  est  très  souvent  employé  dans  le  sens  de  tarifer.  On  lit  fol.  6 v°, 
Tr.  des  famines  : « le  blé  fut  tarifé  à un  dînâr  moins  un  qîrât  le  tellîs; 
l’orge,  à un  dînâr  les  dis  waybeh;  le  bois  à brûler,  à un  dînâr  les 
dix  charges  ( Iiamlât ).  On  tarifa  aussi  tous  les  autres  grains  et  les 
marchandises.»  Mesr,  an  397. 

2 Le  rail  mesry  correspondant  (voir  IIe  partie)  à 444  gr. , g 3 1 2 , 
les  12  ratls  représentaient  5 le.,  33g  , 1744.  En  adoptant  pour  la 
moyenne  des  dinars  d’El-Hâkem  4 gr.  20  et  le  titre  de  24  carats, 
on  aurait,  à raison  de  3 fr.  444  le  gramme  d’or,  i4  fr.  4648,  ce  qui 
donnerait  pour  la  valeur  du  derham  neuf  o fr.  8o35  et  pour  le  prix 
du  kilogramme  de  pain,  i5  centimes  environ. 
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qu’il  y avait  un  grand  encombrement  de  gens  autour 
du  pain.  Le  pain  ne  se  vendait  que  mouille.  (Maqi . , 
Tr.  des  famines,  fol.  6 r°-v°;  Maqr.-de  Sacy,  p.  4i- 
ki , et  ms.,  fol.  43  r°. ) 

Sous  les  Fàtémites.  Change:  36  derhams  pour 
i dinar.  (Maqrîzy,  Descr.  de  VËcj.,  II,  p.  1 93. ) 

Sous  les  Fàtémites,  au  moment  d’une  expédition 
maritime,  le  khalife  et  le  vizir  assistaient  à la  distri- 
bution de  la  solde  des  gens  qui  devaient  y prendre 
part.  On  étendait,  devant  la  salle,  des  pièces  de  cuir 
sur  lesquelles  on  versait  les  derhams.  Les  peseuis  du 
Trésor  étaient  mandés  et  la  distribution  avait  lieu 
par  groupe  de  dix  hommes  auquel  les  peseurs  pe- 
saient ce  qui  lui  revenait.  Chacun  d’eux  recevait 
5 dinars,  au  change  de  36  derhams  par  dinar. 
(Maqr. , Descr.  de  l’Écj.,  I,  p.  483.) 

2 5 o derhams  d’argent  faisaient  à cette  époque-la 
(c’est-à-dire  du  temps  du  vizir  le  scdieb  Fakhr  ed-dyn 
cAbd  Allah  ebn  Khasîh)  environ  î 2 metqâls  d’or. — 
Un  derham  vaut  2 4 fels.  (Maqrîzy,  Descr.  de  l’Ecj., 
Il,  p.  29.) 

An  436  (io44-io45).  bous  le  vizirat  d’AYly  ebn 
Ahmad  el-Djardjarây,  le  taux  de  1 argent  était  de  six 
dinars  et  quart  pour  chaque  cent  derhams,  au  taux 
de  1 6 derhams  pour  1 dînâr  (Maqr. , Descr.  de  l’Écj. , 
I,  p.  4 1 6 et  479.) 

An  436.  Caire.  A cette  époque  le  taux  de  l’argent 
était  de  16  dirhems  | pour  un  dînâr.  (Quatremère, 
Mém.  cjéog.  sar  l’Écj.,  Il,  p.  3 y 4- ) 

An  44  i.  Au  mois  de  chawwâl,  un  crieur  public 
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publia,  par  l’ordre  cia  sultan  Abou  Tamîm,  que 
quiconque  ferait  passer  de  la  monnaie  portant  les 
noms  des  cObaydites  ( Fraternités ) serait  très  sévère- 
ment châtié.  Cette  publication  porta  la  gêne  parmi 
les  pauvres  et  les  gens  peu  aisés.  Les  prix  haussèrent 
à El-Qayrawân.  L’ancien  dinar  était  au  change  de 
à dînârs  et  2 derhams , et  le  change  du  nouveau 
dinar,  de  35  derhams.  (Ebn  Adhary-Dozy,  p.  290.) 

20  metqâls,  moitié  en  imâmys,  moitié  en  reaknys, 
font  18  dînârs  imâmys  L ( Kétcib  el-luîwy,  fol.  178  r°.) 

On  dit  : « 1 2 derhams  pour  1 dînâr  et  1 6 der- 
hams pour  1 dînâr.  Le  changeur  doit  payer  1 ,000  der- 
hams, à ces  deux  changes,  par  moitié.  Il  en  verse  600 
au  change  de  16.  Combien  aura-t-il  donné  pour  la 
part  (afférente  aux  derhams  de  16)  ? 

Rf  2 5y  y2.  ( Kétâh  el-hâwy,  fol.  5 r°.) 

Quand  l’imposition  ( tesq ) du  djaiib  est  en  derhams , 
comme , par  exemple , 9 (derhams) , à raison  de  1 2 der- 
hams pour  1 dînâr;  ce  qui  est  le  chiffre  de  l’imposi- 
tion établie  par  cOmar  sur  les  habitants  de  l'Irâq  et 
sur  les  tributaires.  . . ( Kétâb  el-hâwy,  fol.  02  v°.) 

Le  dînâr  de  Baghclâd  vaut  1 4 derhams  et  y.  ( Ké- 
tâb el-hâwy,  fol.  16  3.  r°.) 

Voir  aussi  sous  Dâneg  et  sous  Habbah. 

Lorsque  la  grande  armée  en  marche  vers  Jéru- 

1 D’où  le  rcuhny  devait  peser  i5  qîrâts,  attendu  que  Yimâmy  en 
pèse  20.  Le  rcuhny  mentionné  ici  est,  selon  toute  probabilité,  le 
dinar  frappé  par  le  Bouweibîde  Reukn  ed-daulah,  qui  régna  de  320 
à 366. 

2 257  - X 1 6 = 4 1 1 4 f ; et  (600  — 257  7 ou ) 34  2 7 X 12  = 
4n4  f 
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salcm  passa  devant  Tripoli , le  i3  mai  1099,  l’émir 
de  cette  ville  acheta  la  neutralité  au  prix  de  présents 
magnifiques , parmi  lesquels  se  trouvaient  1 5, 000  piè- 
ces d’or  sarrasines.  Le  chroniqueur  ajoute  que  chaque 
pièce  d’or  valait  8 ou  9 sous  de  la  monnaie  des 
chrétiens  et  que  les  pièces  en  usage  dans  l’armée 
étaient  les  monnaies  du  Poitou,  de  Chartres,  du 
Mans , de Lucques  et  de Melgueil.  (Raymond  d’ Agiles , 
cité  par  M.  de  Vogiié  et  reproduit  par  M.  H.  La- 
voix,  Monn.  à lérj.  ar.  frappées  en  Syrie  par  les  Croisés , 
p.  28.) 

An  499.  Siège  de  Tripoli  par  les  Francs  : les  ha- 
bitants vendirent  leurs  bijoux  et  leurs  vases  les  plus 
précieux;  on  vendait  même  pour  un  dinar  cent  der- 
hams  d’argent.  (Ebn  el-Atîr-Tornberg,  X,  p.  2 85.) 

Le  change  des  perperi  (voy.  sous  âépjdi)  lut  à Gênes , 
en  11  56,  de  10  s.  de  génois  par  perpero  (p.  332); 
en  1 1 58,  de  4 s.  2 d.?  (p.  565);  en  1 161,  de  9 s. 
2 d.  (p.  792).  En  1 1 57 , le  change  des  génois  en 
perpero,  à Constantinople,  fut  de  6 s.  4 d.  de  génois 
pour  1 perpci'o  (p.  402).  ( Histor . Pair,  momun. , 
cbart.  IL)  Note  connu,  par  M.  L.  Blancard.  — D’après 
M.  Desimoni  (/  coati  dell  ambasciata  al  chan  cli  Per- 
sia ),  le  sou  génois  contenait  2 grammes  80  d’argent 
fin. 

Voyez  aussi  Additions. 

An  54o-569.  La  Syrie  et  toute  la  Mésopotamie 
furent  délivrées  de  ces  impôts  ( dariba , mocoas  et  de- 
cime)  , ainsi  que  la  ville  et  les  dépendances  de  Mosoui. 
Auparavant,  la  somme  perçue  comme  mocoas  (droits 
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d’entrée  et  de  passage),  à Mesr1,  sur  100  dînârs, 
montait  à 45  derhams  (2  1/2  p.  0/0).  (Rec.  des 
Hist.  des  Crois.,  Hist.  or.,  t.  II,  2e  part.,  p.  3 02.) 

El-Malek  en-Nâser  Salâh  ed-dyn  Yousef  ebn  Ay- 
youb  institua,  dans  la  madraseb  Nâsériyeh  qu’il  fit 
construire  à El-Qarâfah , un  professeur  de  droit  d’après 
le  rite  châfé'îte  et  lui  alloua  par  mois  un  traitement 
de  4o. dinars,  au  change  de  1 3 derhams  et  y chaque 
dinar,  pour  ses  cours,  et  un  traitement  de  10  dînârs 
à titre  d’inspecteur  des  waqfs  de  la  madraseh;  il  lui 
assigna  en  outre  par  jour  60  ratls  mesrys  de  pain  et 
deux  outres  d’eau  du  Nil.  (Maqr.,  Descr.  de  VÉq., 
II,  p.  4oo.) 

An  5 y 2 (1  1 y 6-1  1 y y).  Salâh  ed-dyn  ayant  achevé 
la  madraseh  Salâhiyeh  (au  Caire),  en  l’an  5 y 2,  y 
installa  comme  professeur  le  cheikh  Nadjm  ed-dyn, 
auquel  il  assigna  un  traitement  mensuel  de  4o  dînârs, 
au  change  de  i3  derhams  et  y chaque  dînâr.  (So- 
yoûty,  Heusn  el-mohâdarah , 2e  part.,  p.  i42.) 

(Vers  5yo-58o).  Le  sieur2  Guillaume  prête  (sedetf) 
à Mîmoûn,  à sa  sœur  Sadaqah  et  tà  cAly  ebn  Mîmoûn 
35  lïbrak  (livres),  qui  font  en  or  4 60  reubety,  au 
poids  de  Sicile,  au  poids  de  Djofloûdy  (Géfalù3)  ou 

1 Les  mois  i du  texte  arabe  n’ont  pas  été  traduits  par  M.  de 
Slane.  — Si  l’esLimation  2 | p.  0/0  est  exacte,  comme  il  y a lieu  de 
le  présumer,  il  en  résulte  qu’antérieurement  à l’année  564  ou  565, 

le  change  du  dinar  était  à Mesr?  de  18  derhams  : — =18. 

2,5 

2 Le  texte  porte  y*  , sr,  qu’on  peut  lire  ser,  sire , sior,  etc. 

•'  L’ancienne  Cephaledis , le  Cepludodiuni  du  moyen  âge.  Sur  Djo- 
lloûd  et  DjoJloûdy,  voy.  Amari,  Bibl.  ar.-sic p.  63,  65,  1 10, 

1 28 , etc. 
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au  poids  de  la  ville  (Païenne).  Bou  ‘Abd  Allah  em- 
prunte ( tasallaf  ) du  sieur  Guillaume  1 6 librak,  qui 
font  en  or  2 2 0 reubay,  au  poids  de  la  ville  ou  au  poids 
de  Djofloûdy.  Le  sieur  Guillaume  prête  à Hasan 
1 5 librak  qui  font  en  or  2 1 o reubay1,  au  poids  de 
la  ville  ou  au  poids  de  Djofloûdy. 

Le  sieur  Guillaume  prête  à Salâm  1 1 librak  qui 
font  en  or  260  reubay,  au  poids  de  Djofloûdy  ou  au 
poids  de  la  ville. 

Le  sieur  Guillaume  prête  à Bou’l-fotoûh  1 2 librak 
moins  cinq  soldi  (salâdy),  qui  font  en  or  i\  1 5 reubay, 
au  poids  de  Djofloûdy  ou  au  poids  de  la  ville. 

Ils  se  portent  garants  les  uns  des  autres,  le  vivant 
pour  le  mort,  f absent  pour  le  présent,  et  ils  jurent 
défaire  parvenir  cette  somme  [mcîl)  au  sieur  Guil- 
laume dans  le  délai  de  1 5 jours.  Cette  somme  sera 
apportée  (litt.  viendra) à Masîny  (Messine2) , et  aucun 
d’eux  ne  sortira  qu’ils  ne  l’aient  payée  en  entier. 
Dans  le  cas  où  ils  ne  s’acquitteraient  pas  envers  le 
sieur  Guillaume,  il  porterait  plainte  à la  Cour  [el- 
Qorty)  : la  décision  delà  Cour  sortira  son  plein  effet 
contre  eux,  et  la  somme  due  au  sieur  Guillaume  sera 
franche  (des  frais?)  de  la  Cour.  Les  hommes  (men- 
tionnés) dans  le  corps  du  présent  acte  sont  tous  des 
habitants  de  Djofloûdy. 

Le  loyer  du  navire  est  à la  charge  du  sieur  Guil- 
laume ainsi  que  les  frais  d’entretien  [nafac/ah).  Le 

1 Rcuba  iyeli , pi.  de  reubay, 

2 Massîny  et  Massînah.  Gf.  Aman,  /oc.  cil.,  p.  78,  ii5,  ia5, 
1/18 , etc. 
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mode  dont  ils  empruntent  est  le  même  que  celui  des 
prêts  faits  aux  commerçants.  Ainsi  prête  le  sieur  Guil- 
laume à Mîmoûn  et  à ses  co-contractants. 

Cet  argent  est  dû  (solidairement)  par  eux  tous, 
par  leurs  enfants,  petits  et  grands,  par  leurs  maisons 
et  par  leurs  frères.  Les  frais  d’entretien  sont  à leur 
charge  pendant  toute  la  durée  du  séjour  (du  sieur 
Guillaume)  à Djofloûdy.  Ils  le  feront  arriver  à Mes- 
sine, et  les  frais  d’entretien  ( nafaqah ) seront  à leur 
charge. 

Partout  où  le  sieur  Guillaume  aura  connaissance 
qu’ils  ont  de  l’argent  [mal)  ailleurs  qu’à  Djofloûdy, 
il  le  prendra,  aussi  bien  qu’à  Djofloûdy. 

Ils  sont  convenus  d’être  fidèles  à l’engagement 
contenu  dans  le  corps  du  présent  acte  et  de  ne  pas 
s’y  soustraire.  Ils  jurent  qu’ils  observeront  ces  condi- 
tions jusqu’à  ce  qu’ils  se  soient  acquittés.  (ïlsjurent) 
en  outre  que  Mîmoûn , sa  sœur  Sadaqah  ainsi  qu'Aly, 
fils  de  Mîmoûn,  Ilasan,  fils  de  leur  sœur,  Bou  cAbd 
Allah  et  Salâm  ont  reçu  en  prêt  du  sieur  Guillaume 
1 3 dinars  moamény  nouveaux , les  frais  d’entretien 
( maoânah 1)  à leur  charge.  Le  sieur  Guillaume  leur  a 
compté  (le  montant  de)  son  prêt,  afin  que  leur  em- 
prunt soit  parfait  à l’instar  de  ce  que  se  prêtent  les 
commerçants  les  uns  aux  autres.  Ils  jurent  aussi  de 
ne  pas  diminuer  la  somme  d’un  seul  grain  ( habbah ). 

1 On  appelle  moûnali,  au  Maroc,  les  approvisionnements  que  les 
habitants  des  localités  où  s’arrête  le  sultan  pendant  qu’il  voyage 
sont  tenus  de  lui  fournir  pour  sa  nourriture  et  celle  de  sa  suite, 
pour  ses  chevaux  , etc. 
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Le  sieur  Guillaume  prête  à Mohammad  ebn  el- 
Hâdjdj  ebn  Khâled  de  Qorollôn 1 1/1  Ubmh,  qui 
font  en  or  2 ko  reubay  au  poids  de  la  ville  (Païenne). 
Le  terme  convenu  entre  eux  est  de  vingt  jours.  Mais 
s’il  ne  lui  remet  pas  la  somme  dans  le  délai  précité, 
le  prêteur  portera  plainte  à la  Cour  et  ledit  Mo- 
hammad doublera  l’or  (dont  il  s agit),  et  la  somme 
appartenant  au  sieur  Guillaume  sera  franche  (des 
frais)  de  la  Cour.  L’emprunteur  jure  qu’il  ne  s’en- 
fuira pas,  ni  ne  fraudera,  qu’il  n’ait  fait  parvenir  la 
somme  au  sieur  Guillaume.  Le  sieur  Guillaume  en- 
tretiendra ( yamoûn ) Mohammad  tant  que  celui-ci 
restera  en  mer.  Mohammad  s’oblige  envers  le  sieur 
Guillaume,  lorsqu’il  sera  arrivé  à Messine,  de  l’en- 
tretenir (bé  mawnéhé)  jusqu’à  ce  qu’il  se  soit  acquitté, 
s’il  plaît  à Dieu.  Il  jure  en  outre  qu’il  tiendra  les  con- 
ditions contenues  dans  le  présent  contrat.  Le  loyei 
du  navire  est  à la  charge  du  sieur  Guillaume , et  les 
frais  d’entretien  ( nafaqah ),  a la  charge  de  Mo- 
hammad, pendant  tout  le  temps  que  le  sieur  Guil- 
laume passera  sur  la  route  de  la  ville,  jusqu  à ce 

qu’il  se  soit  acquitté.  c 

Témoins  de  tout  cela  : Yahyâ  de  Tarabens  2,  Aly 
ebn  'Abd  er-Rahman  es-Sâqy , Mîmoûn  et  ses  com- 
pagnons, de  Djofloûdy.  (L’emprunteur)  a juré  aussi 
de  ne  pas  diminuer  cette  somme  dun  seul  grain. 

Le  hâdjdj  'Otmân  déclare  par- devant  témoins 

1 Cf.  Amari,  loc.  cit p.  122,  i3o,  43 1,  etc. 

2 Sur  Tarâbench , voy.  Amari,  loc.  cit.,  p.  a3,  Ai,  i3o,  1/17  (ou 
ce  nom  est  écrit  Tarabens ),  etc. 
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qu’il  s’est  racheté  du  sieur  Guillaume  au  prix  total 
de  to5  reuhay  ducaux  (cloûqiyeli)  au  poids  de  Ici 
ville.  Le  loyer  du  navire  est  à la  charge  du  sieur 
Guillaume.  Sont  témoins  de  tout  cela:  Mîmoûn,  sa 
sœur  Sadaqah , Salâm,  Bou  cAbd  Allah  et  Hasan, 
tous  habitants  de  Djofloudy,  Bou  cAbd  Allah  de 
Tarmah1  témoigne  également.  Les  frais  d’entretien 
( nafcicjah  ) faits  dans  la  ville  par  le  sieur  Guillaume 
sont  à la  charge  du  Hâdjdj  jusqu’à  ce  qu’il  ait  payé 
le  prix  (de  rachat)  de  sa  personne.  Il  jure  qu’il  s’en 
acquittera  dans  le  delai  de  vingt  jours.  Le  loyer  du 
navire  est  a la  charge  du  sieur  Guillaume  ainsi  que 
les  frais  d entretien  ( maoûncih'j.  Dans  le  même  mode 
que  les  commerçants  se  font  des  prêts  les  uns  aux 
autres;  ainsi  le  sieur  Guillaume  calculera  ce  qui  sera 
dû  par  le  Hâdjdj  susdit.  Dans  le  cas  où  il  ne  se  libé- 
rerait pas  dans  le  délai  de  vingt  jours,  (le  sieur  Guil- 
laume) portera  plainte  à la  Cour  pour  le  doublement 
de  la  somme.  La  somme  appartenant  au  sieur  Guil- 
laume sera  franche  de  cela. 

Sont  témoins  de  ces  (conventions),  à la  charge 
du  débiteur  : Mîmoûn,  sa  sœur  Sadaqah,  Salâm  et 
Bou  Abd  Allah,  tous  de  Djofloêidy,  Mohammad  de 
Qorollôn  et  Bou  cAbd  Allah  de  Tarmah.  (Salv.  Cusa, 
Dipl.  gr.  ed  ar.  di  Sicilici,  p.  5o2-5oû.) 

An  572-588.  Le  taux  (sé r)  du  dînâr  cljciycliy  est 
de  i3  derhams  et  |.  (Guide  cia  Kâteb,  fol.  129  r°.) 
Les  dirhems  naséris  (frappés  par  Saladin  en  583) 

Ville  du  littoral  ; voy.  Amari,  loc.  cil.,  p.  3o,  70,  87,  etc. 
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furent  alliés  à égales  parties  d’argent  fin  et  de  cuivre. 
(Maqr.-d'e  Sacy,  Tr.  des  monn.  mus.,  p.  A4;  ms., 
fol.  43  v°.) 

Lorsque  Djahârkas  ebn  cAbd  Allah  Eakhr  ed-dyn 
Abou  ’l-Mansoûr  le  Nâséry-Sâléhy  (mort  en  l’an  6oy) 
eut  fait  construire,  en  5 9 2 , la  grande  qaysariyeh  qui 
porte  son  nom  (au  Caire),  il  la  mit  aux  enchères. 
Elle  resta  au  chérif  Eakhr  ed-dyn  Ismaîl  ebn  Ta'lab 
au  prix  de  g5,ooo  dinars,  que  celui-ci  offrit  de  payer 
au  propriétaire  soit  en  or,  soit  en  argent,  soit  en 
mar  chandises.  (Maqr.,  Descr.  de  l’Écj.,  II,  p.  87.) 

An  599  (1 202-1  2 o 3 ).  Paix  entre  el-Malek  el- 
cAdeI  abou-Bakr  ebn  Ayyoub , seigneur  de  Damas  et 
de  l’Égypte , et  le  seigneur  de  Mârédîn , à la  condition 
que  ce  dernier  lui  porterait  1 5 0,000  dinars.  Le 
change  du  dinar  revint  à i 1 qîrâts  à'émîry.  (Ebn  cl- 

Atîr-Tornberg,  XII,  117-) 

Les  dirhems  Kamélis  (frappes  par  El-Malek  el- 
Kâmel,  fils  d’El-'Âdel  Abou  Bakr,  au  mois  de  dou’l- 
qa'deh  622)  étaient  au  titre  de  deux  tiers  d’argent 
fin  contre  un  tiers  de  cuivre.  (Maqr. -de  Sacy,  Tr.  des 
monn.  musulm.,  p.  A A ; ms.,  fol.  klx  r°;  Tr.  des  fam., 
fol.  27  r°;  Maqr.,  Descr.  de  ÏËcj.,  I,  p.  1 10.) 

Voyez  sous  Kcunélys. 

An  632  (1234-1235).  Baghdâd.Le28  derabîT”, 
on  fixa  la  valeur  des  (nouveaux)  derhams  dEl-Mos- 
tanser  billah  à 10  derhams  pour  1 dinar  au  coin  de 
l’imâm  ( itnâmy ).  (Nowaïri,  apud  S.  de  Sacy,  Chrest. 
ar.  ,1,  p.  2/18.) 

Le  derham  nâséry  (de  Saladin)  valait  (vers  64o) 
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3 derhams  noirs.  (Maqr.,  Description  de  V Égypte,  I, 
p.  367.) 

La  valeur  du  sarrcicencit  d’Acre , d’après  une  charte 
de  l’année  12  43,  extraite  des  Tables  de  la  commune 
de  Marseille,  et  citée  par  Ducange , était  de  2 livres. 
(1  Dimidius  Acconis  computatur  pro  libra.  » Ce  texte 
est  confirmé  par  le  passage  de  Joinville  au  sujet  de 
la  rançon  du  roi  saint  Louis  : « Et  alors  les  conseillers 
retournèrent  parler  au  Soudan,  et  rapportèrent  au 
roi  que  si  la  reine  voulait  payer  1 million  de  besants 
dor,  qui  valaient  5 00, 000  livres1,  ils  délivreraient 
le  roi.  » (H.  Lavoix,  Monn.  à lé  g.  ar.fr.  en  Syrie  par 
les  Croisés,  p.  5 î -5 2 . ) 

«Je  jouissais  sur  le  Divan  d’un  traitement  annuel 
de  5,ooo  dinars,  faisant  la  somme  de  60,000  der- 
hams. » — Safy  ed-dyn  le  joueur  de  luth,  pendant 
le  règne  d’El-Mosta'sem,  64o-656.  (Fawât  el-wa- 
fiyctt,  II,  p.  24.) 

An  646.  Et-Tifâchy,  l’auteur  du  Kétâb  el-azhâr 
fi  marifat  el-ahdjâr,  nous  dit,  à propos  du  corail, 
qu’on  le  trouve  à Mersa’l  kharez  (auj.  la  Galle)  et 
que  la  livre  du  Maghreb  se  vend  de  5 cà  7 dînârs, 
le  dînâr  valant  10  drachmes.  (D'  Leclerc,  llist.  de 
la  méd.  ar.,  II,  p.  2 38.) 

Les  dirhems  dahéris  (frappés  par  Beybars  ei-Bon- 
doqdary  en  6 58)  étaient  au  titre  de  70  p.  0/0  d’ar- 

Dans  son  savant  travail,  Le  besant  d’or  sarrazinas  pendant  les 
Croisades,  p.  06  et  suiv. , M.  Rlancard  a prouvé  que  la  rançon  de 
saint  Louis  avait  été  évaluée  et  payée  non  en  livres  tournois,  mais  en 
livres  parisis. 
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gent  fin,  et  3o  p.  o/o  cle  cuivre.  (Maqr.-de  Sacy, 
Tr.  des  monn.  musulm.,  p.  45  ; ms.,  fol.  44  r°.) 

An  656-676.  Un  jardin  pour  lequel  on  lui  olïrit, 
sous  le  règne  d’Ed-Dc4her  Beybars,  1,000  dinars: 
le  change  s était  élevé  à 2 8 ~ derhams  pour  chaque 
dînâr.  (Maqr.,  Descr.  de  l’Écj.,  I,p.  345-346.) 

Vers  660.  Le  change  était  monté  en  ce  temps-là 
à 28  y derhams  d’argent  pour  chaque  dînâr  (mesry). 
(Maqr.,  Descr.  de  l’Ecj.,  II,  p.  298.) 

An  662  (1263-1264).  Le  hlé  devint  extrême- 
ment cher  (1  ardeb , 200  derhams  environ)  : le  pain 
manqua.  . . Le  sultan  (Beybars)  supprima  la  taxa- 
tion. (Maqr. , Descr.  de  l’Écj.,  II,  p.  2o5.) 

Si  quelqu’un  vendait  une  pièce  d'étoffe  à raison 
de  20  derhams,  au  change  de  20  pour  1 dinar,  la 
chose  ne  serait  pas  permise  à cause  de  l’ignorance 
(du  cours)  de  ce(dînâr)1.  (Cluirâye  el-islâni2,  p.  172.) 

20,000  derhams,  faisant  à cette  époque  (règne 
de  Qélâoûn , 678-689)  1,000  metqâls  d’or.  (Ma- 
qrîzy,  Descr.  de  VÉg.,  Il,  p.  33.) 

«J’ai  été  le  contemporain  de  gens  (dit  Ebn  cAbd 
ed-Dâher  Mohy  ed-dyn  cAbd  Allah,  de  Mesr,  mort 
en  l’an  692  = 1292-1  2 9 3 ) qui  m’ont  raconté  qu’on 
achetait  chaque  soir,  a cette  boutique , de  l’huile  pour 
3o  derhams  faisant  alors  1 dinar  et  demi.  (Maqr. 
Descr.  de  l’Ég.,  II,  p.  96.) 

1 Le  cours  du  change  pouvant  varier;  cependant,  si  le  change 
des  deux  espèces  métalliques  est  fixe  et  invariable , ce  marché  est 
permis.  (Querry,  Dr.  mus.,  I,  p.  4 1 3 , note.) 

2 L auteur,  El-Mohaqqeq , mourut  en  l’an  676. 

XIX. 
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An  6 9 3 . Au  dire  d’El-Motawwaclj  (mort  en  l’an  7 3 o), 
les  fels  devinrent  si  abondants  que  les  marchands  les 
refusaient.  On  les  recevait  à la  balance , à raison  de 
A de  nocjrah  l’once,  et  quelque  temps  après  à ÿ 
(de  nocjrcih)  fonce.  Cela  amena  la  hausse  des  prix. 
(Soyouty,  Heusn  el-mohâdarah , 2e  p.,  p.  161.) 

An  695.  Mesr.  L’ardeb  de  blé  monta  3170  der- 
hams  de  noqrah,  correspondant  à 8 y metqâls  dor. 
(Soyouty,  Heusn  el-mohâdarah,  2e  p.,  p.  161.) 

An  69.5.  Caire.  Cette  année  les  fels  se  multipliè- 
rent et  chaque  oukiah  (once)  eut  la  valeur  de  ~ de 
dirhem.  (Quatrem.,  Mamlouhs , II , 2e  p.,  p.  2 5.) 

An  698.  Mesr.  Les  gens  jouèrent  sur  les  fels, 
quand  ces  pièces  eurent  été  frappées.  C’est  pourquoi 
il  fut  publié  que  le  ratl  en  était  fixé  à 2 derhams  et 
le  poids  du  fels,  à 1 derham.  C est  la  le  premier  lait 
connu  relativement  au  change  des  fels.  L’oppression 
du  vizir,  qui  était  le  sâheb  Fakhr  ed-dîn  el-Khalîly, 
redoubla  à cause  de  l’état  de  pénurie  dans  lequel  les 
dépenses  excessives  avaient  jeté  le  gouvernement. 
(Maqr. , Tr.  des  fam. , fol.  16  r°.) 

Sous  les  Seldjoucides,  Neschewa  (Nakhdjevân) 
pavait  au  trésor  1 18,000  dînârs  dor  qui  font  760 
tomàns  de  notre  monnaie  (vers  îoo/i  de  1 hegire J. 
(B.  de  Meynard,  Dict.  de  la  Perse,  p.  565,  11.) 

An  699  (1  3 00  de  J.-C.).  Caire.  On  arrêta  que  le 
cours  du  dinar  serait  fixé  à 20  dirhems.  (Quatrem., 

Mamlouhs,  II,  2e  p.,  p.  167.) 

Pendant  le  règne  d’En-Nâser  Mohammad  ebn 
Qélâoûn,  le  dinar  égale  20  derhams  : 3oo,ooo  der- 
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hams  d’argent  (feddah),  soit  i5,ooo  dînârs  d’or. 
(Maqr. , Descr.  de  l’Écj.,  T,  p.  226.) 

Sous  les  Mamlouks , le  repas  donné  par  le  sultan 
a 1 occasion  de  la  fête  de  la  rupture  du  jeune  coûtait 

50.000  derhams , faisant  environ  2, 5 00  dînârs.  (Ma- 
qrîzy,  Descr.  de  VÉcj.,  II,  p.  210.) 

Lan  18  du  régné  de  lihosrou  Perviz  (avril  5 7 i 
de  J.-G.),  l’impôt  de  la  Perse  était  de  4 millions 

20.000  dinars  dor  équivalant  à plus  de  7 millions 
du  temps  des  Mongols.  (B.  de  Meynard,  Dict.  de  la 
Perse,  p.  63,  n.) 

Cours  de  change  de  1 once  de  Sicile  en  royaux  coronats,  et 
lappoit  de  1 or  a 1 argent,  tiré  de  la  valeur  comparée  de 
ces  deux  monnaies,  a Marseille,  au  xine  siècle. 

L’once  d’or  sicilienne  avait,  au  xme  siècle,  si 
je  ne  fais  erreur,  un  poids  de  26  gr.  35;  elle  se 
divisait  en  00  tarins  et  était  au  titre  de  8 onces 

0 tarins  d or  et  d un  alliage  de  — de  cuivre  et  ~ d’ar- 
gent. En  représentant  l’argent  et  le  cuivre  par  leur 
quantité  équivalente  d’or,  sur  le  pied  sicilien  du 
temps  de  Frédéric  II,  de  1 pour  10, 8 5 d’argent  et 

1 i5o  de  cuivre,  on  trouve  dans  fonce,  de  fait  ou 
par  équivalence,  18  gr.  5o  d’or. 

Le  loyal  coronat  des  années  de  l’évaluation  de 
1 once  , 1228  et  1 2 3 o , était  a 4 deniers  8 grains  de 
fin  et  déjà,  si  je  ne  me  trompe,  à la  taille  de  270 
au  marc  anglais,  et,  par  conséquent,  il  avait  une 
valeur  intrinsèque  et  extrinsèque  d’environ  y cen- 
times y. 
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Estimée  successivement  par  deux  tarifs  de  1228 
et  une  charte  de  1 2 3o,  à 3 livres,  2 livres  et  ~ et 
48  de  royaux  coronats , l’once , d apres  ces  trois  cours 
de  change,  doit  être  évaluée  à 54  fr.  86  cent.,  45  fr. 
72  cent,  et  43  fr.  89  cent. 

Le  royal  coronat  des  poids  et  titres  susindiqués 
contenait  o gr.  3 07  3 7 d’argent  par  denier,  et  dans 
les  3 livres,  2 livres-^-  et  48  s.  des  cours  de  change, 
il  y avait  des  quantités  d’argent  égales  à 23  1 gr.  3o, 

1 84  gr.  42  , 177  gr.  o4. 

La  quantité  d’or  contenue  dans  une  once  de 
26  gr.  35  étant,  je  le  répète  , de  1 8 gr.  5o,  le  rapport 
de  valeur  de  l’argent  à l’or  fut  donc,  d après  les 
trois  cours  de  change  précédents,  comme  1 est  à 
1 2 , à 1 o,  cà  9 gr.  56 1. 

Cours  de  change,  poids  effectifs  et  titres  raisonnés 
des  besants  d’Alexandrie,  d’Acre  et  du  Gharb. 

Besant  d’Alexandrie . — En  1 228,  le  cours  de  ce 
besant  fut  fixé  : 

1 0 Par  le  premier  tarif  de  1228,  d apres  lequel 
l’or  valait  12  fois  l’argent,  à i besant  | pour  une 
livre  de  royaux  coronats;  20  par  le  deuxième  tarif 
de  1 228 , établissant  la  valeur  de  l’argent  à £ de  l’or, 
à 1 besant  ; 3°  par  une  charte  de  12  35,  à 2 be- 
sants. 

1 Sous  Charles  Ier,  le  rapport  de  l’argent  à l’or  ne  fut  plus  en  Si- 
cile, comme  sous  Frédéric  II,  de  1 à 10, 85,  mais  de  1 à 1 2 envi- 
ron, et  la  quantité  d’or  contenue  de  fait  ou  par  équivalence  dans 
l’once  de  26  gr.  35,  de  18  gr.  48-  Bl. 
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Le  royal  coronat  valant  alors  o fr.  076,  le  Lé- 
sant d’Alexandrie  doit  être  évalué  à 1 2 fr.  1 6 cent. , 

1 o fr.  42  cent,  et  9 fr.  1 2 cent. 

Les  trois  cours  de  change  correspondent  aux  quan- 
tités d argent  contenues  dans  les  coronats  et  expri- 
mées par  les  chiffres  suivants  : 4 9 gr.  i 8 , 4 2 gr.  1 4 2 , 
36  gr.  88. 

Enfin  , ces  quantités  d’argent  ont  pour  équivalent 
en  or  : la  première , au  rapport  de  1-  à 1 2 , 4 gr.  09  ; 
les  deux  autres,  au  rapport  de  1 h 1 o,  4 gr.  21  et 
3 gr.  68. 

Sur  cette  base  et  réserve  faite  de  8 p.  0/0  de  port 
et  de  droits,  le  besant  d’Alexandrie  devrait  être 
établi  à 21  carats,  d’après  le  texte  de  1235,  et  à 
24  carats,  d apres  les  tarifs  de  1228.  Le  dernier 
titre  me  paraît  être  le  vrai1. 

Besant  d'Acre.  — Le  besant,  estimé,  en  1209, 
a o -L  pour  1 livre  de  royaux  coronats  valant 
o fr.  o84  le  denier  ; en  1228,  par  le  deuxième  tarif, 
puis  en  1229,  1288  et  1289,  par  des  chartes  com- 
merciales, à ~ de  livre  de  royaux  coronats  de 
o fr.  076  le  denier,  eut  donc  un  cours  de  change 
équivalant  à 6 fr.  20  cent.,  dans  le  premier  cas,  et 
6 fr.  08  cent,  dans  les  autres,  et  à 3 gr.  18  et 

2 gr.  45  d’or. 

1 Le  sultan  d’Égypte , ayant  fait  prisonniers  Louis  IX  et  son  armée , 
demanda  au  roi  de  France,  pour. sa  rançon  et  celle  de  ses  troupes, 
dix  cens  mile  besans  dor  (]iii  valoient  cinc  cens  mile  livres  (Joinville, 
Hist.  de  saint  Louis , edit.  nouv.  de  Wailly,  p.  186).  A ce  compte,  le 
besant  dor  était  estimé  10  francs  et  équivalait  à 4 o gr.  44  d’ar- 
gent lin.  Bl. 
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D’après  le  premier  tarif  de  1228,  dans  lequel  la 
proportion  de  l’argent  à l’or  est  de  1 à 1 2 , il  eût 
valu,  sur  l’estimation  de  2 besants  y par  livre  de 
royaux  coronats,  7 fr.  29  cent,  équivalant  à 2 gr.  45 
d’or. 

Après  1239,  et  peut-être  à partir  de  12/12,  -il 
baissa  de  valeur.  En  cette  années  le  denier  eoronat 
continuant  à valoir  76  milligrammes,  le  besant  eut 
un  cours  de  y de  livre  de  royaux  coronats,  repré- 
senté par  4 fr.  56  cent,  de  valeur  et  1 gr.  84 
de  poids  d’or.  En  1244,  le  prix  en  parut  plus 
élevé,  car  le  cours  en  fut  de  3 besants  { et  3 { pour 
une  livre  de  royaux  coronats  ; mais  ceux-ci  ayant  di- 
minué de  valeur  et  étant  descendus  à o fr.  67058 
le  denier,  le  change  de  la  monnaie  d’Acre  ne 
s’écarta  pas  sensiblement  du  précédent  et  fut,  pour 
1 besant,  de  4 fr.  61  cent,  et  4 fr.  5i  cent.,  équi- 
valant à 1 gr.  85  cent,  et  1 gr.  81  cent.  d’or. 

Le  poids  effectif  du  besant  d’Acre  a.  varié;  de 
3 gr.  66,  en  moyenne,  avant  1242,  et  de  3 gr.  70, 
en  1 2 5 1 , il  tomba , dès  la  même  année , à 3 gr.  1 1 , 
3 gr.  o5 , 3 gr.  12,  3 gr.  21. 

De  la  combinaison  des  données  précédentes  et 
sous  la  réserve  de  5 à 8 p.  0/0  environ  de  port  et 
droits,  le  titre  raisonné  des  besants  d’Acre  peut  être 
établi  à 18  carats  de  fin.  Le  besant  chrétien  de 
3 gr.  70,  quoique  de  la  valeur  des  autres,  aurait-il 
eu  un  titre  moindre  compensé  par  un  surcroît  pro- 
portionnel de  poids?  A-t-il  été  simplement  d un  flan 
trop  fort  ? 
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Besant  du  Gharb.  — Le  besant  du  Gharb  fut 
établi , par  les  tarifs  de  1228,  au  change  de  4 be- 
sants  et  3 besants  \ pour  1 livre  de  royaux  coronats, 
et,  en  conséquence,  à la  valeur  de  4 fr.  56  cent,  et 
5 fr.  21  cent,  la  pièce,  correspondant  au  poids  de 
1 gr.  84  et  i gr.  y 5 d’or. 

Le  poids  effectif  moyen  du  besant  du  Gharb  est 
de  2 gr.  3 o,  et,  déduit  de  ces  chiffres,  le  titre  rai- 
sonné en  ressort  à 20  carats  de  fin,  sous  la  réserve 
de  8 p.  0/0  environ  de  faux  frais  et  droits. 


MARMOTIN  ET  OBOLE  DE  L’ÉMIR. 

Ges  deux  termes  désignaient,  comme  celui  de 
besant  du  Gharb,  une  monnaie  d’or  des  princes 
berbères. 

Nous  trouvons , à la  date  de  1 2 09 , le  change  d’un 
marmotin  à 5 s.  4 d.  de  royaux  coronats;  et,  à la 
date  de  12  83,  le  change  d’une  obole  de  l’émir,  à 
6 s.  de  royaux  coronats. 

Le  prix  de  for  devait  être  très  élevé,  en  1209, 
dans  le  pays  agricole  où  fut  évalué  le  marmotin,  car 
pour  déduire  de  cette  évaluation  à 5 fr.  37  cent, 
un  poids  d’or  acceptable,  soit  1 gr.  77,  il  faut  re- 
courir au  rapport  12. 

Le  prix  de  l’or  fut  le  même  en  avril  12  83,  si,  à 
cette  époque , l’affaiblissement  du  royal  coronat  n’avait 
pas  encore  eu  lieu  et  si  le  denier  en  valait  toujours 

0 fr.  07058  ; car,  à ce  compte  , l’obole  de  l’émir  doit 
être  évaluée  à 5 fr.  08  cent.,,  et  le  poids  de  l’or,  à 

1 gr.  70. 
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Si  r affaiblissement  de  12  83  avait  déjà  été  opéré 
en  avril,  Y obole  de  l’émir  aurait  valu  k fr.  77  cent. , 
prix  normal,  il  est  vrai,  mais  produisant,  au  rap- 
port de  1 2 , le  poids  trop  faible  de  1 gr.  596  d’or 
pour  1 besant.  Il  aurait  fallu  le  rapport  10,  impli- 
quant une  diminution  exceptionnelle  du  prix  de 
l’or,  pour  en  redresser  le  poids  d’or  et  1 élever  a 
1 gr.  9 1 5 2 . 

On  ne  saurait  trop  étudier  le  rapport  de  l’or  à 
l’argent;  il  peut  devenir  une  base  solide  de  calculs 
comparés  et  un  critérium  de  leur  exactitude;  il  pa- 
raît suivre  partout  au  xme  siècle  une  marche  pro- 
gressive et  ascendante  et  même  semblable. 

Cours  du  change  du  double  besant  ou  michalat  ( metqal ) du 

Gharb  ; titre  et  poids  de  cette  monnaie  selon  Don  Vazquez 

Queipo;  rapport  de  for  à l’argent. 

Suivant  le  témoignage  des  écrivains  arabes  et  des 
chroniqueurs  francs,  en  Egypte  on  pesait  la  mon- 
naie au  lieu  de  la  compter,  et  1 on  avait  raison , car 
il  y avait  peu  de  régularité  dans  la  taille  des  espèces 
égyptiennes.  Il  n’en  était  pas  ainsi  dans  le  Gharb  où 
les  dinars  semblent  avoir  été  taillés  non  pour  être 
pesés,  mais  pour  être  comptés. 

Il  en  est  de  même  des  doubles  dînârs  de  ce  pays. 
On  peut  s’en  convaincre  en  parcourant  attentive- 
ment la  table  LXXIV  du  livre  de  Don  V.  Queipo, 
où  se  trouve  une  longue  série  de  poids  de  ces  doubles 
besants  ou  mithkals  ; ces  poids  varient  de  l\  gr.  5o 
à l\  gr.  70,  et  fauteur  de  la  table  en  établit  la 
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moyenne  effective  à 4 gr.  656  et  le  chiffre  théorique 
à 4 gr.  72  o 1. 

Le  cours  de  change  de  ce  double  besant  fut,  en 
1 2 3o,  à Marseille,  de  12  s.  -fj  de  royaux  coronats, 
valant  o fr.  076  par  denier;  il  correspondait  donc 
à 1 1 fr.  58  cent,  et  fut  payé  par  un  poids  d’argent  de 
46  gr.  84- 

En  déduisant  environ  ~ du  poids  moyen  effectil 
de  ce  double  besant,  comme  je  l’ai  précédemment 
fait  pour  les  simples  besants  musulmans  d’Orient  et 
du  Gharb,  et  en  m’étayant  sur  les  essais  de  Vazquez 
Queipo2pour  en  établir  l’or  à 2 4 carats,  j’en  déduis, 
entre  l’or  et  l’argent,  le  rapport  de  1 à 1 o. 

Cours  cle  change  du  florin , rapport  de  l’or  à l’argent. 

Le  florin  était  l’une  des  monnaies  d’or  du  xmc  siècle 
les  plus  recherchées;  il  tenait  2 4 carats  de  fin,  avait 
cours  de  fait  partout  et  ne  payait  pas  de  droit  de 
douane  dans  la  plupart  des  pays  chrétiens. 

En  1 33  1 , on  en  fixa  de  souvenir,  — un  souvenir 
lointain  et  peu  fidèle  peut-être , — le  cours  de  change 
à Marseille,  en  l'année  1 2 63 , à 1 2 s.  6 d.  de  royaux 
coronats,  le  royal  coronat  valant  alors  o fr.  oyo58. 
C’était  en  porter  la  valeur  à 10  fr.  58  cent.,  c’est-à- 
dire  à 42  gr.  559  d’argent,  lesquels,  sur  le  pied  de 

1 D.  V.  Queipo,  loc.  c-it. , III,  p,  645-646. 

2 Trois  mithkals  d’Abou-Yacoub-Youssouf  et  de  Yacoub  ebnYous- 
souf  donnèrent,  à l’essai,  de  fin.  (V.  Queipo,  loc.  cit III, 
p.  396.) 
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1 à 12  équivalent  presque  au  poids  de  la  pièce 
à 3 gr.  47  d’or. 

En  1290,  le  denier  royal  coronat  ayant  été  abaissé 
à o fr.  06600  de  valeur  intrinsèque  et  extrinsèque, 
le  cours  précédent  de  1 2 s.  6 d.  de  coronats  équi- 
valut seulement  à 9 fr.  94  cent,  et,  au  rapport  de  1 
à 1 2 , à 3 gr.  32  5 d’or. 

Enfin,  le  cours  moyen  de  12  s.  de  royaux  coro- 
nats, de  1 2 83  à 1290,  assigna  au  florin  une  valeur 
de  9 fr.  54  cent.,  et,  au  rapport  précité  de  l’argent 
à l’or,  un  poids  d’or  de  3 gr.  1 9. 

Le  rapport  de  1 à 1 2 y,  acceptable  pour  les  an- 
nées 1290  et  même  1283,  me  paraît  trop  élevé 
pour  l’année  12  63,  si  je  le  juge  par  analogie-,  j’au- 
rais préféré  le  rapport  i 1 , mais  le  poids  d’or  en  ré- 
sultant eût  été  exagéré  et  inadmissible;  il  eût  dépassé 
le  poids  deda  pièce. 

J’ai  donné  le  nom  d'arbitrage  à l’élément  essentiel 
de  cette  opération,  au  change  indirect,  afin  de  dis- 
tinguer celui-ci  du  direct,  sans  tenir  compte  de  l’idée 
de  choix  et  de  spéculation  attachée  au  terme.  Je  me 
bornerai  donc,  dans  cet  Essai  purement  numisma- 
tique , à déduire  de  changes  successifs  la  valeur 
attribuée  par  les  comptables  du  temps  à diverses 
monnaies  d’or  et  d’argent  évaluées  en  espèces  de 
change  direct.  . . . 

Cours  d’arbitrage  des  tournois  de  France  en  tarins 
de  Sicile,  à Naples. 

Le  sou  de  tournois  de  France  équivalait  t\  1 franc 
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et  le  denier  à o fr.  o833,  frais  compris.  L’once  de 
Sicile,  évaluée  à 5o  s.  1 d.  y de  tournois  de  France, 
par  une  charte  de  Charles  Ier  et  du  18  mars  12  y 5 
v.  s.,  est  donc  chiffrée  par  5o  fr.  1 2 5. 

Les  prix  de  fonce  à Marseille  ayant  été,  en 
moyenne,  de  48  fr.  i5  cent.,  si  on  y comprend  la 
cote  exagérée  du  premier  tarif  de  1228,  et  si  on  la 
supprime,  non  sans  raison,  de  44  fr.  80  cent.,  le 
sou  de  tournois  revient,  dans  le  premier  cas,  à 
96  centimes  et,  dans  le  second,  à 90  centimes  sans 
compte  de  frais .... 

Cours  d’arbitrage  du  besant  d’Acre  en  tarins  de  Sicile, 

à Trani. 

En  i2  3y,  le  besant  d’Acre  valut  à Trani  4 tarins 
4 grains  et  -f-  de  grain  ; il  valait  à Marseille , vers  la 
même  époque,  le  tiers  d’une  livre  de  royaux  coro- 
nats  ou  6 fr.  08  cent.,  et  le  tarin  de  Sicile  environ 
1 fr.  5o  cent.,  d’où  le  grain  y centimes  y. 

Le  besant  équivalait  donc,  à Trani,  à 6 fr.  35  cent. 

Cours  d’arbitrage  du  besant  du  Gharb  en  tarins 
de  Sicile,  à Naples. 

L’an  1285,  on  évalua  à Naples  ou  dans  le  voi- 
sinage le  besant  du  Gharb  à 2 tarins  y.  Le  besant 
du  Gharb  valait  à Marseille  6 s.  de  royaux  coronats 
ou  4 fr.  y y cent.,  en  1283,  et  le  tarin,  je  viens  de 
le  dire,  1 fr.  5o  cent.,  à une  époque  un  peu  anté- 
rieure. Si  le  change  du  tarin  n’a  pas  varié  en  1285, 
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fait  possible,  le  besant  du  Gharb  a dès  lors  équivalu 
à 3 fr.  y 5 cent 


Cours  de  change  du  marabotin , du  florin  , des  doubles  deniers 
de  Roussel  et  de  l’émir  et  de  l’augustale  en  tournois  tou- 
lousains , à Paris  ; pertes  au  change  ; rapports  normal  et 
de  change  de  l’argent  à l’or,  en  France,  en  1268. 

Alphonse  de  Poitiers,  quelque  temps  avant  de 
partir  pour  la  croisade  de  Tunis,  lit  le  nécessaire 
pour  se  procurer  des  fonds  en  espèces  d’or  et  no- 
tamment en  doubles  besants  du  Gharb.  A cet  effet, 
il  adressa  diverses  lettres  à ses  sénéchaux  et  leur  fixa 
les  prix  de  change  des  monnaies  à acquérir. 

Dans  son  mandement  du  2 5 août  1 268,  le  mora- 
botin  de  Castille  est  tarifé  à 8 s.  1 d.  de  tournois 
toulousains  ; 

Le  florin,  à 8 s.  6 d. ; 

Le  double  denier  d’or  de  Rousset,  à 10  s.; 

Le  double  denier  d’or  de  l’émir,  à 10  s.  6 d.; 

Et  l’augustale  au  même  taux 

L’agnel  d’or  de  1 2 58  était  à 2/1  carats;  le  poids 
théorique  en  était  de  4 gr.  i3;  le  cours  légal  de 
1 2 s.  6 d.  de  tournois  contenant  directement  ou 
par  équivalence  de  la  valeur  du  cuivre , 5 1 gr.  y 5 
d’argent. 

Ce  chiffre  est  calculé  d’après  la  quantité  de  fin 
contenue  dans  un  sou  de  petits  tournois  ; cette  quan- 
tité était  de  4 gr.  1 4.  Celle  du  gros  tournois  étant 
de  4 gr.  o44o,  le  total  du  fin  de  1 2 s.  comptés  en 
gros  tournois , devrait  être  réduità  5 o gr.  5 4 o d’argent. 


NUMISMATIQUE  ET  MÉTROLOGIE  MUSULMANES.  141 

Comme  on  devait  donner,  en  échange  de  l’agnel 
d’or,  tantôt  des  petits  et  tantôt  des  gros  tournois,  il 
convient  de  prendre  pour  base  du  calcul  la  moyenne 
entre  les  deux  quantités  de  fin  contenues  dans  ces  es- 
pèces. Cette  moyenne  était  de  5 1 gr.  1 h d’argent. 

Le  rapport  de  l’or  à l’argent  était  donc  officielle- 
ment, à Paris,  à l’époque  des  tarifs  d’Alphonse,  de 
i 2,38,  et  î sou  tournois  payait  o gr.  33o  d’or  fin. 

Le  denier  tournois  de  Toulouse  valait  2 }p.  o/o 
en  sus  de  celui  de  France.  Mais  ce  surcroît  de  valeur 
ne  doit  pas  entrer  en  ligne  de  compte  dans  mes 
calculs,  les  tarifs  de  change  d’Alphonse  évaluant  le 
tournois  de  Toulouse  au  pair  de  celui  de  France. . . 

Ceci  posé,  comparons  au  cours  légal  de  l’agnel 
d’or  en  tournois  les  prix  de  change  du  florin  et  de 
l’augustale  en  espèces  équivalentes. 

Le  florin , fabriqué  pour  la  première  fois  en  1281, 
au  témoignage  de  Jean  Villani  et  de  A.  Malespini, 
était,  d’après  eux  et  saint  Antonin  de  Florence,  à 
2/1  carats,  et,  d’après  ce  dernier  chroniqueur,  du 
poids  de  8 à l’once. 

Le  florin,  pesant  théoriquement  3 gr.  536,  su- 
bissait donc  au  change  de  8 s.  6 d.  et  au  rapport  de 
12,38,  une  perte  de  o gr.  728  de  fin,  c’est-à-dire 
de  2 0,58  p.  0/0.  En  d’autres  termes,  on  abaissa  le 
rapport  des  tournois  de  change  à l’or  du  florin  à 
9,83  au  lieu  de  1 2,38  , rapport  des  tournois  à l’agnel, 
et  le  sou  tournois  paya  o gr.  à 1 6 d’or  fin  au  lieu  de 
o gr.  33o 

Le  double  denier  de  l'émir,  suivant  Don  V.  Queipo 
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(II,  p.  396,  et  III,  p.  646),  pesait  théoriquement 
4 gr.  y 2 o et  était  à 24  carats.  Ceci  admis,  en  éva- 
luant ce  double  denier  à 10  sous  6 deniers  de  tour- 
nois, on  y faisait  subir  une  perte  au  change  de 
i gr.  2 5o  de  fin  ou  de  2 6,5o  p.  0/0,  et  on  l’estimait 
à raison  de  o gr.  Zi  4 9 de  fin  pour  un  sou  tournois 
et  selon  le  rapport  de  9,09  entre  l’or  et  l’argent. 

Ce  dernier  chiffre  me  paraît  trop  bas,  et  l’avant- 
dernier  trop  haut.  Peut-être  cette  monnaie  n’était- 
elle  pas  tout  à fait  à 24  carats,  peut-être  le  poids 
moyen  effectif  de  4 gr.  65  doit-il  en  être  préféré  à 
celui  de  4 gr.  72  ; dans  ce  cas,  même  en  maintenant 
le  titre  de  2 4 carats,  le  rapport  de  l’or  à l’argent 
pourrait  être  exhaussé  à 9,23,  et  le  sou  tournois 
payerait  seulement  o gr.  44a  de  fin.  . . 

Tarifé  à 10  sous  de  tournois,  soit  à la  valeur  de 
change  d’un  poids  de  4o  gr.  96  d’argent  fin,  le 
double  denier  de  Rousset,  estimé  10  francs,  paraît 
avoir  contenu,  au  rapport  moyen  de  9,38,  4 gr.  36 
d’or. 

(L.  Blancard,  Essai  sur  les  monnaies  de  Charles  Ier, 
comte  de  Provence,  p.  2 9 y-3  1 1.) 

An  yo5  ( 1 3o6  de  J.-C.).  Cependant,  au  Caire , les 
transactions  étaient  entravées  par  suite  de  l’abon- 
dance des  pièces  de  cuivre,  et  attendu  qu’il  s’en 
était  glissé  parmi  elles  quantité  de  légères.  Le  prix 
du  froment  était  monté  de  1 o dirhems  l’ardeb  à 4 o . 
On  ordonna  de  frapper  de  nouvelles  pièces  de  cuivre 
( joloûs ),  et  le  cours  des  pièces  trop  légères  fut 
fixé  à 2 dirhems  y le  rot!.  Dès  ce  moment,  les 
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affaires  reprirent  leur  marche  habituelle.  (Quatrem. , 
Mcimlouks , II,  2e  part. , p.  2,55.) 

V ers  l’an  7 î 3 . 100,000  derhanis  d’argent  environ , 
faisant  5, 000  metqâls  d’or.  (Maqr. , Descr.  de  l’Eg., 
II,  p.  186.) 

An  71  4.  10,000  derhams  d’argent,  faisant  5oo 
dinars.  (Maqr. , Descr.  de  l’Eg.,  Il,  p.  209.) 

An  716.  100,000  derhams,  faisant  à cette  époque 
5,ooo  dinars.  (Maqr.,  Descr.  de  l’Eg.,  II,  p.  64-) 

An  717.  1, 000, 000  de  derhams  d’argent,  équiva- 
lant à plus  de  5 o, o 00  dinars.  (Maqr. , Descr.  de  VÉg. , 
II,  p.  68.) 

An  7 1 8 P 1 2,000  derhams,  faisant  à cette  époque- 
là  environ  600  dinars.  (Maqr.,  loc.  cit. , II,  p.  i3o.) 

An  ? 1,000  derhams  d’argent,  faisant  à cette 
époque-là  environ  5o  dinars  d’or.  (Maqr.,  loc.  cit., 
II,p.  96.) 

An6q3-74  1 . 1 00,000  derhams,  faisant  5, 000  met- 
qâls d’or.  (Maqr.,  loc.  cit.,  II,  p.  2 2 5.) 

An  709-7  lx  1 . 1 5o  derhams , faisant  à cette  époque- 
là  8 metqâls  d’or.  (Maqr.,  loc.  cit.,  II,  p.  43.) 

An  709-7/i  1.  7,000  derhams  d’argent,  faisant 
35o  dînârs.  (Maqr. , loc.  cit.,  Il,  p.  3o6.) 

An  720  (i32o).  La  caravane  de  l’Irâq  apporta 
avec  elle  une  étoffe  destinée  à recouvrir  la  kcibah  et 
enrichie  d’or,  de  perles  et  de  pierres  précieuses;  on 
l’estima  à 100  tomâns  d’or,  ce  qui  représente , d’après 
notre  calcul,  2 5 0,000  dînârs  d'or  mesry.  (Ei-Berzâly, 
mort  en  l’an  738,  apucl  Fâsy-Wüstenfeld , p.  278.) 

An  723.  Une  somme  de  4o  derhams  d’argent, 
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faisant  2 dinars.  (Maqr. , Description  de  l’Égypte,  t.  II, 
p.  /122.) 

An  72/1.  1 20,000  derhams,  faisant  à cette  époque- 
là  7,000  dinars.  (Maqr.,  loc.  cit. , II,  p.  63.) 

An  724.  Le  sultan  fit  publier  d’employer  les  fels 
au  ratl , chaque  ratl  pour  2 derhams.  Il  prescrivit 
aussi  de  frapper  des  fels  dont  le  poids  était  de  1 der- 
ham  chacun.  (Soyouty,  Heusn  el-mohâdarah , 2e  part. , 


p.  160.) 

An  727(1826).  Alexandrie.  2 , 5 o o dirhems , équi- 
valant à 1,000  dinars  d’or.  (Ebn  Batoutah-Defré- 
mery,  I,  p.  00.) 

An  727.  Ei-Basrah.  Le  dirhem  du  pays  équivaut 
au  tiers  de  la  petite  pièce  d’argent  appelée  noqrah 
(teuit  en-nocjrah).  (Ebn  Bat.-Defrémery,  II,  p.  9.) 

An  728  (i328).  La  Mekke.  Les  habitants  de 
l’Irak , du  Khoraçan,  etc.,  répandirent  tant  d’aumônes 
à la  Mecque  que  le  prix  de  l’or  y baissa  considéra- 
blement, et  le  change  du  mithkâl  parvint  à 1 8 dir- 
hems d’argent1;  tout  cela  à cause  delà  grande  quan- 
tité d’or  qu’ils  distribuèrent  en  aumônes.  (Ebn  Bat. , 


I,  p.  4o3.) 

An  738.  Dehly.  Le  roi  de  l’Inde  envoya  au  chérif 
Abou  Ghorrah  5 00  dinars  d’argent  ( dcirâhem ) dont 
le  change  en  or  de  Barbarie  correspond  à 1 2 5 di- 
nars. (Ebn  Bat.,  I,  p.  4 2 5.) 

An  728.  Delily.  10,000  dinars  en  monnaie  ( da - 
râhem)  du  pays  (de  l’Inde)  dont  le  change  en  or  de 
Barbarie  est  de  2,5oo  dinars.  (Ebn Bat. , I,  p.  428.)  , 
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An  728.  Chiraz,  dépendance  du  roi  de  f'Irâq  : 

10.000  dinars  d’argent  [darâhem).  Cette  somme, 
changée  en  or  du  Maghreb,  ferait  2,5oo  dinars  d’or. 
(Ebn  Bat. , II,  p.  65.) 

An  728.  Dehly.  100  dinars  d’argent  [darâhem), 
équivalant  à 25  dinars  d’or  (du  Maghreb).  (Ebn 
Bat.,  II,  p.  76.) 

An  702.  Caire.  1 00,000  derhams  d’argent,  faisant 
à cette  époque-là  environ  5, 000  metqâls  d’or. 
(Maqr. , Descr.  de  l’Écj.,  II,  p.  67.) 

An  782.  Azof.  5o  à 60  dirhems  du  pays  corres- 
pondent à un  dinar  du  Maghreb  ou  environ.  (Ebn 
Bat.-Defrémery,  II,  p.  3 70.) 

An  732.  Iis  vendent  dans  l’Inde  un  cheval  de  peu 
de  valeur  100  dinars  d’argent  ( darâhem );  ceux-ci 
équivalent  en  or  du  Maghreb  à 2 5 dinars.  (Ebn 
Bat. , II,  p.  374.) 

An  782.  Une  pelisse  d’hermine  vaut  dans  l’Inde 

1.000  dinars  dont  le  change  en  or  du  Maghreb 
équivaut  à 2 5o  dinars.  (Ebn  Bat.,  p.  4oi.) 

An  733.  17  ,000  derhams,  faisant  à cette  époque 
plus  de  700  dinars  mesrys.  (Maqr.,  Descr.  de  VÈcj., 

II,  p.  54.) 

An  733.  i,o 5 o, 000  derhams,  faisant  plus  de 

5 0.000  dinars.  (Maqr.,  loc.  cit.,  II,  p.  54-) 

An  y33.  Khârezm.  1,000  dirhems,  équivalant  à 
3 00  dinars  en  or  du  Maghreb1.  (Ebn  Bat.-Defré- 
mery,  III,  p.  1 3 et  454.) 

1 On  voit,  par  ce  passage,  cpie  les  1,000  dirhems  dont  parle  ici 
Ibn  Batontah  étaient  ce  cpie  notre  auteur  appelle  ailleurs  (t.  U , p.  65 
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An  733.  Dehly.  1,000  tangah,  équivalant  à 
2,5oo  dinars  du  Maghreb.  (Ebn  Bat.,  III,  p-  187.) 

An  737.  Sarghatmich  (l’émir  Sayf  ed-dyn)  avait 
été  acheté  par  le  sultan  El-Malek  en-Nâser  Moham- 
mad ebn  Qélâoûn , 200,000  derhams  d’argent  fai- 
sant à cette  époque  environ  4, 000  metqâls  dor. 
(Maqr. , Descr.  delEg.,  II,  p-  4o4.) 

An  738.  5 o derhams,  faisant  plus  de  2 metqâls 

d’or.  (Maqr.,  loc.  cit. , II,  p.  229.) 

An  738.  Les  frais  de  construction  de  la  mosquée 
d’El-Mârédâny  s’élevèrent  à plus  de  3 00,0 00  der- 
hams représentant  environ  i5,ooo  dinars.  (Maqr., 
loc.  cit.,  II,  p-  3o8.) 

An  709.  1 4o,ooo  derhams,  équivalant  à 7,000  di- 
nars. (Maqr.,  loc.  cit.,  II,  p.  57.) 

Vers  74o.  Dans  cette  contrée  (le  Ma-warâ’ n-nahr) 
réunie  avec  le  Khawârezm  et  le  Kabdjaq,  ainsi  que 
dans  la  plus  grande  partie  de  1 Iram,  l'a  monnaie  or- 
dinaire est  le  dinar  courant  (râïdj),  qui  vaut  6 dir- 
hems  ; dans  quelques  endroits  on  se  sert  du  dînai 
hhorasâny  qui  vaut  4 dirhems.  ( Quatremei  e , ms.  ai . , 
n°  583,  Notices  et  Extraits  des  manuscrits,  t.  XIII, 

p.  244.) 

Vers  'j  ko.  Le  dinar  qui  a cours  dans  le  Kiptehak 

et  373-374  ; cf.  ibid.,  p.  4oi,  t.  III , p.  i4,  etc.)  dînârs  dirhems  ou 
dinars  d’argent.  Quatre  de  ces  pièces  de  monnaie  équivalaient  a un 
dînâr  d’or  du  Maghreb.  Quant  aux  véritables  drachmes  du  Kiptehak, 
on  a vu  plus  haut  (t.  II,  p.  37a)  qu’il  en  fallait  5o  ou  60  pour 
faire  un  dînâr  du  Maghreb.  Ibn  Batoutah  dit  plus  loin  (t.  III,  p.  106, 
107  et  426)  que  le  dînâr  de  l’Inde  (ou  tengah)  équivalait  à ? dînârs 

2 de  son  pays.  D. 
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a une  valeur  de  6 dirhems.  (Quatremère,  loc.  cit., 
p.  287.) 

Le  dirhem  des  émirs  turcs  de  la  famille  de  Djin- 
ghiz-Khan  qui  régnent  sur  une  partie  de  l’Asie  Mi- 
neure équivaut,'  en  général,  aux  trois  quarts  du  nô- 
tre G (Quatremère,  ibid.,  p.  335.) 

Quant  à ce  qui  concerne  les  monnaies  du  pays 
(de  Roum),  elles  varient  suivant  l’importance  de  la 
contrée  et  le  rang  des  divers  princes.  (Quatrem., 
ibid. , p.  35  1 .) 

Le  dirhem  de  cette  contrée  (Kerminân,  capitale 
Koutaïah)  équivaut  aux  trois  quarts  d’un  dirhem 
d’argent  pur.  (Quatrem.,  ibid.,  p.  356.) 

Dans  la  principauté  de  Tinghizlou  (traversée  par 
le  Méandre),  le  dirhem  équivaut  à la  moitié  d’un 
dirhem  d’argent  pur.  (Quatrem.,  ibid. , p.  358.) 

Principauté  de  Tawâza  : le  dirhem  est  identique 
à celui  du  pays  de  Karminan.  (Quatrem.,  ibid. , 
p.  35q.) 

Principauté  de  Kastamoniah  : le  dirhem  est  la 
moitié  d’un  dirhem  d’argent  pur.  [Idem,  p.  362.) 

Principauté  de  Qâwiâ  : le  dirhem  est  absolument 
le  même  que  dans  le  pays  de  Kastamoniah.  (Idem, 
p.  363.) 

Principauté  de  Brousse  : le  dirhem  est  égal  au 
dirhem  kcîmély,  composé  d’argent  pur.  (Quatrem., 
ibid.,  p.  364.) 

Principauté  d Aqseraï  : le  dirhem  est  semblable  à 

Douze  dirhem  s,  monnaie  du  pays,  équivalent  environ  à neuf 
de  nos  dirhems.  (Quatrem.,  ibid.,  p.  336.) 
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celui  des  principautés  de  Kastamoniah,  Qâwiâ,  etc. 

(Quatrem.,  loc.  cit. , p.  365.) 

Principauté  de  Marmara  : le  dirhem  est  la  moitié 
d’un  dirhem  d’argent  pur.  (Idem,  p.  3 67.) 

Principauté  de  Nicée  : le  dirhem  est  comme  celui 
de  la  province  de  Magnisia.  (Idem,  p.  367.) 

Principauté  de  Magnisia , soumise  à Sarou-Ivhan  : 
le  dirhem  est  le  même  que  celui  de  la  principauté  de 
Nicée,  ou  au  moins  en  approche  beaucoup.  (Idem, 
p.  368.) 

Principauté  de  Berki  : le  dirhem  est  pareil  à celui 
des  États  de  Sarou-Khan.  (Idem,  p.  36g.) 

Principauté  de  Foukeh  : le  dirhem  est  le  même 
que  celui  du  pays  de  Kermiàn.  (Idem,  p.  370.) 

Principauté  d’Antâliâ  : le  dirhem  est  la  moitié 
d’un  dirhem  d’argent  pur.  (Idem,  p.  372.) 

Principauté  deQarasâr  (ou  Qara-Hisar)  : le  dirhem 
est  le  même  qu’à  Antâliâ.  (Idem,  p.  372.) 

Vers  7/10.  Mesr.  Le  crieur  publia  pour  l’or  que 
chaque  dinar  aurait  cours  à 25  derhams;  il  était  au- 
paravant à 20.  Il  fut  prescrit  qu’on  devait  faire  usage 
du  dinar  et  cesser  l’emploi  de  la  (monnaie  d’ Ar- 
gent. Cela  ne  tarda  pas  a etre  aboli.  (Soyouty,  Heusn 

el-mohâdarah , 2e  part.,  p.  i63.) 

An  7/11-7/12.  20  derhams,  faisant  1 metqal  doi. 

! million  de  derhams  d’argent,  faisant  alors 

5o,ooo  metqâls  d’or.  (Maqrîzy,  Descr.  de  l’Eg. , II, 
p.  35.) 

An  7/12,  A la  suite  du  pillage  de  l’hôtel  de  Qoû- 
soùn,  le  taux  (sfr)  de  l’or  baissa  en  Égypte.  Il  y en 
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eut  une  telle  abondance  en  circulation  que  le  metqâl 
d’or  se  vendait  1 1 derhams,  alors  que  précédem- 
ment il  coûtait  20  derhams.  (Maqr. , loc.  cit.,  II, 
p.  y3.) 

An  7/12.  200,000  derhams  d’argent,  faisant  en- 
viron 10,000  dinars  d’or.  (Maqr.,  loc.  cit.,  II, 

p.  38 A.) 

An  7/12.  75,000  derhams  d’argent,  correspondant 
à plus  de  0,000  dinars.  (Maqr.,  loc.  cit.,  II,  p.  384.) 

Vers  l’an  742.  Bengale.  J’ai  vu  vendre  le  riz,  dans 
les  marchés  de  ce  pays,  sur  le  pied  de  2 5 ritlil  de 
Dehly  pour  j dinar  d’argent  ( feddy );  celui-ci  vaut 
8 drachmes,  et  leur  drachme  équivaut  absolument 
à la  drachme  d’argent  ( ecl-derliam  en-noqrah').  (Ebn 
Bat.-Defrémery,  IV,  p.  210.) 

Vers  742.  Bengale.  Un  dinar  d’or,  ce  qui  fait 
2 dinars  y du  Maghreb.  (Ebn  Bat. , IV,  p.  211.) 

An  7 A 5 . 600,000  derhams , faisant  3 o , o o o dinars 
mesrys.  (Maqr.,  Descr.  de  l’Ecj.,  II,  p.  2 3j.) 

Vers  745.  Aq-Sonqor  en-Nâséry  assigna  à la 
mosquée  un  des  villages  d’Alep,  qui  rendait  annuel- 
lement 1 5 0,000  derhams  d’argent  équivalant  à en- 
viron 7,000  dinars.  (Maqr.,  loc.  cit.,  II,p.  309.) 

An  746  (1  345-i  346).  23,ooo  derhams,  représen- 
tant environ  2,200  dinars.  (Maqr.,  loc.  cit.,  II, 
p.  23  1 .) 

Les  drachmes  du  Gharb  sont  petites;  mais,  par 
contre,  leurs  avantages  sont  grands.  — Une  drachme 
nocjrah  (ou  d’argent)  d’Egypte  (an  748-760)  vaut 
6 drachmes  du  Maghreb.  (Ebn  Bat.,  IV,  p.  334.) 


150 


FÉVRIER-MARS  1882. 

An  7 A 8-7 5 o.  Syrie.  Le  prix  des  grenades  et  des 
coings  est,  pour  chaque  pièce,  de  8 foloûs,  ce  qui 
constitue  une  drachme  de  Mauritanie.  (Ebn  Bat. , 
IV,  p.  336.) 

Vers  750.  La  chair  de  mouton,  ou  de  brebis,  se 

' r 

vend  en  Egypte  à raison  d’une  drachme  nokrah  (ou 
d’argent)  qui  vaut  6 drachmes  du  Maghreb,  les 
1 8 onces.  Dans  ce  dernier  pays , lorsqu’elle  est  chère , 
la  viande  est  vendue  2 drachmes  les  1 8 onces , ce 
qui  fait  le  tiers  de  la  (drachme)  nokrah.  (Ebn  Bat., 

IV,  p.  33 A- ) 

An  751-753.  3oo,ooo  derhams,  faisant  i5,ooo 
dinars.  (Maqr. , Descr.  de  TÉcj.,  II,  p.  61.) 

An  757-760.  La  construction  de  la  mosquée  du 
sultan  Hasan,  commencée  en  l’an  767,  dura  trois  an- 
nées consécutives.  Le  sultan  affecta  aux  dépenses  de 
chaque  jour  20,000  derhams,  représentant  environ 
1,000  metqâls  d’or.  (Maqr.,  loc.  cit.,  II,  p.  3 16.) 

C.  On  lit  dans  le  Nahr  : «La  valeur  du  derham 
diffère  suivant  les  époques.  Or  Ei-Léqâny  a répondu 
juridiquement  que  le  derham  valait  une  demie  et 
trois  fels.  Si  donc  le  fondateur  d’un  ivac/f  a employé 
le  mot  derham  d’une  manière  générale , on  a égard 
à son  époque,  quand  on  la  connaît.  Sinon,  cela  s’en- 
tendra de  l’argent,  car  c’est  le  principe  fondamental, 
comme  au  cas  011  il  aurait  employé  pour  restreindre 
le  mot  derham  l’expression  « en  argent  ( hé-n-noc/rah ) » , 
ainsi  que  l’ont  fait  les  fondateurs  de  la  chaykhoûniyeh1, 

1 Cbaykhoûn  était  fils  de  l’émir  Sayf  ed-dîn  Qotlichâ  ebn  'Aly  ebn 
Mohammad , un  des  principaux  officiers  de  la  haie/ ah  de  Dam«=  n 
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de  la  scirgliatniichiyeh l,  etc.  En  effet,  le  derham  de 
ces  deux  fondations  pieuses  est  de  deux  demies.  L’au- 
teur de  l’ouvrage  nous  fait  savoir  que  l’expression 
nograh  (argent)  s’applique,  en  termes  généraux,  à 
l’argent,  à l’or  et  aux  fels  de  cuivre,  dans  l’usage  ac- 
tuel de  Mesr.  ( Remlcl  el-mohtcir,  IV,  p.  218.) 

An  76 1.  1 million  de  derhams  d’argent,  faisant 

50.000  dinars  d’or.  (Maqr. , Descr.  de  l'Ég.,  II, 
p.  212.) 

An  770.  3oo,ooo  derhams,  faisant  alors  environ 

10.000  metqâls  d’or.  (Maqr.,  loc.  cit. , II,  p.  h 2.) 
An  776  (137/1-1375).  Mesr.  Chaque  grenade  se 

vendit  16  derhams,  soit  près  de  1 dinar.  (Soyoûty, 
Heusn  el-mohâdcirali , 2e  part. , p.  1 6 5 . ) 

An  777-  Le  dînâr  djaychy  vaut  1 3 derhams  et  y. 
Par  suite  des  temps,  la  valeur  du  dinar  a éprouvé 
une  augmentation.  ('Abd  el-Latif-de  Sacy,  p.  5 9 1\.) 

An  790.  3o,ooo  derhams,  valant  environ  1 0,000 
'metqâls  d’or.  (Maqr.,  Descr.  de  l’Eg.,  II,  p.  A 2 . ) 

An  801  (1398-1399).  El-Malek  ed-Dâher  (Bar- 
qoûq),  étant  tombé  malade,  institua  comme  l’un  de 
ses  exécuteurs  testamentaires  l’émir  Ylboghâ  es-Sâ- 
lémy.  Celui-ci  s’occupa  aussitôt  de  faire  prêter  ser- 
ment aux  mamlouks  du  sultan  en  laveur  d’El-Malek 
en-Nâser  Faradj  ebn  Barqoûq  et  de  leur  distribuer 
(de  l’argent).  Il  leur  paya  chaque  dînâr  sur  le  pied 


fit  construire  la  chaykhoûniyeh  à Jérusalem  en  761 . (Voy.  mon  Hist. 
de  Jérusalem  et  d’Hébron,  p.  i55.) 

1 Cette  madraseli  fut  achevée  en  l’an  757.  (Voy.  Maqr Descr.  de 
l'Ég.,  I,  p.  4o3.) 
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de  2 4 derhams.  Mais  lorsque  la  distribution  fut 
achevée,  les  crieurs  publics  furent  chargés  de  pro- 
clamer dans  la  ville  que  le  change  du  dinar  était  de 
3o  derhams.  Quiconque  refusa  de  se  soumettre  à 
cette  décision  eut  ses  biens  pillés  et  fut  mis  à la 
torture.  Cette  mesure  causa  dans  le  public  une 
gêne  extrême.  (Maqr. , Description  de  l’Égypte,  t.  II, 
p.  292.) 

Egypte.  — Antérieurement  (aux  calamités  de 

I année  806),  le  propriétaire  (d’un  revenu)  de 

20.000  derhams  faisait  telles  dépenses  qui  lui  con- 
venaient et  qu’il  préférait,  et  mettait  encore  de  côté 
une  assez  forte  somme;  car  ces  derhams  valaient 

1 .000  metqâls  cl’or  ou  à peu  près,  tandis  que  main- 
tenant il  reçoit,  à la  place  cle.  cette  somme,  100,000 
derhams  de  fels  d’une  valeur  de  660  metqâls  d’or1. 

II  les  dépense  pour  acheter  ce  dont  il  a besoin  chaque 
jour  en  fait  de  viande,  de  légumes,  de  condiments, 
d’huile,  etc.,  pour  ses  vêtements  et  ceux  de  sa  fa- 
mille qui  lui  sont  nécessaires,  et  pour  les  autres 
achats  indispensables  tels  que  chevaux,  armes,  etc.  : 
ce  qu’il  achetait  avant  ces  malheurs  pour  10,000 
(derhams)  d’argent  ou  environ.  (Maqr. -Ms.  s.  ar. , 
n°  iq38,  fol.  3 o r°-v°.) 

En  ce  qui  regarde  le  prix  des  choses  vendues, 

1 or  s’est  élevé  dans  la  capitale  le  Caire  et  clans  ses 
campagnes  (rîf)  jusqu’à  i5o  derhams  de  fels  le  met- 
qâl ; dans  la  ville-frontière  d’Alexandrie,  le  metqâl  a 

1 Ce  qui  poi’te  le  change  du  metqâl  d’or  à 1 5 1 derhams  £ environ 
en  monnaie  de  cuivre. 
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atteint  3oo  derhams  en  fels.  Les  derhams  elfectifs1 
sont  montés  à 5 derhams  en  fels  le  poids  de  1 der- 
ham.  L’ardeb  de  blé  est  arrivé  à Zi 5 o 2 ? (derhams) 
en  fels , sans  compter  les  frais , qui  sont  les  suivants  : 
courtage,  io3  derhams;  crieur  public,  y derhams; 
criblage,  3 derhams;  prix  de  la  mouture,  3o  der- 
hams. Ce  qui  fait  5o  derhams.  Il  revient  net  d’un 
ardeb  de  blé,  5 waybeh  seulement;  il  y a un  déficit 
d’un  sixième  en  ivraie  ( ghalet ) : conséquemment 
l’ardeb  de  blé  peut  être  calculé  à 6oo.  L’ardeb  d’orge 
et(celui)  de  fèves  ont  atteint  près  de  ooo,  non  com- 
pris les  frais;  l’ardeb  de  pois  ( bctsélâ ) s’est  élevé  à 
8oo  derhams;  celui  de  pois  chiches,  à 5oo  derhams; 
un  bœuf  a été  vendu  îoo  metqâls  d’or,  faisant 
i 5,ooo  derhams  de  fels;  un  ratl  de  viande  de  bœuf, 
y derhams  en  fels;  un  ratl  de  viande  de  mouton, 
i5  derhams;  les  poules  de  î oo  à 20  derhams  en 
fels  l’une;  les  oies,  de  200  derhams  à 5o  derhams 
l’une;  un  mouton,  près  de  2,000  derhams  en  fels; 
un  chameau  y, 000  (derhams  en)  fels  ; un  qadah  de 
graines  de  courge  (■ yaqtîn ),  de  120  derhams  jusqu’à 
un  quart  de  dînâr. 

Il  pèsera  donc,  après  la  fabrication  ("cimcil),  i5o 
derhams-monnaie4,  faisant  en  or,  comme  on  l’a  vu 
précédemment,  5 metqâls  et  y de  metqâl.  Par  con- 

1 SJULai  . 

2 II  ne  reste  plus  que  l’I  du  commencement  et  ou  de  la 
fin. 

3 Depuis  ici  jusqu’à  *1,  que  je  considère  comme  les  dernières, 
lettres  de  , l’encre  a mangé  le  papier. 

4 <XL«  Lxv»  1$,  0 . 
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séquent,  sur  ce  pied,  la  frappe  de  chaque  metqàl 
d’or  estampillé  ( makhtoûm ) sera  de  2 4 derhams 
d’argent-monnaie  h Or  le  metqâl  d’or  actuellement 
est  donné  au  change  pour  le  cuivre  rouge  frappé  en 
fragments  ( qéta ) et  nommé  fels,  à raison  de  [vingt] 
trois1 2ratls,  ce  qui  fait  d’après  leur  calcul  cent  [qua- 
rante-deux3] fels.  C’est  là  le  change  du  dinar  en 
fels. 

Or  si  Dieu , qu’il  soit  exalté  ! accorde  à celui  qui 
est  investi  du  gouvernement  du  peuple  la  grâce  de 
recommencer  à frapper  de  f argent-monnaie  et  qu’il 
soit  pris  pour  les  2 4 derhams  d’argent  2 3 ratls  et 
Y de  ratl  de  fels , nombre  qui  est  compté  pour  cha- 
que derham  d’argent-monnaie,  environ  î 4o  fels  se- 
ront donnés  pour  le  change  dans  l’achat  des  choses 
de  vil  prix  et  des  objets  nécessaires  au  ménage.  De 
cette  façon,  grande  sera  l’utilité  qu’on  en  retirera; 
les  prix  diminueront,  et  sous  peu  on  n’aura  presque- 
plus  (d’argent)  pour  en  fabriquer  des  vases.  Cette 
mesure  entraînera  des  avantages  immenses  pour  la 
prospérité  et  la  commodité  de  tous,  pour  une  ai- 
sance plus  grande  et  une  augmentation  de  bien-être. 
(Maqr. , ms.  1988,  fol.  32  r°-33  r°.) 

A la  mort  d’Ed-Dâher4,  le  peuple  était  donc  en 
possession  de  trois  (espèces  de)  monnaies  : la  plus 

1 <xL»lj(_U  iCiàjLtS 

2 Le  chiffre  des  dizaines  a disparu. 

3 Le  chiffre  cpii  suit  cent  n’existe  plus.  Tout  ce  passage  d’ailleurs 
aurait  besoin  d’être  collationné  sur  un  second  manuscrit. 

4 En  l’an  801  (1898  de  J.-C.) 
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abondante  était  les  fels,  qui  constituaient  la  mon- 
naie courante  ( râïdj ) et  dominante;  la  seconde  était 
l’or,  qui  se  trouvait  en  moindre  quantité  que  les 
fels;  quant  à l’argent,  il  était  si  peu  abondant  qu’à 
cause  de  sa  rareté  on  a cessé  d’en  faire  usage. 

On  donnait  du  dinar  jusqu’à  3o  derhams.  Puis 
l’or  est  devenu  tellement  abondant  entre  les  mains 
du  public  que  les  moindres  gens  du  peuple  en  pos- 
sédaient. Le  cours  des  fels  s’est  élevé  considérable- 
ment, et  ces  pièces  se  sont  multipliées  à tel  point 
que  les  choses  vendues  et  les  valeurs  de  toutes  les 
mains-d’œuvre  s’évaluent  exclusivement  en  fels.  L’or 
a atteint  pour  chaque  metqâl  jusqu’à  i5o  fels,  dont 
chaque  derham  est  compté  pour  2 h fels.  Dans  la 
ville-frontière  d’Alexandrie,  le  metqâl  d’or  est  monté 
jusqu’à  3oo  derhams  de  fels.  (Maqrîzy,  Tr.  clesfam., 
fol.  26  v°.) 

A partir  de  l’année  806  (1  âo3- 1 4oâ  ) , les  prix 
montèrent  à Mesr  et  les  monnaies  furent  altérées. 
(Maqr. , loc.  cit.,  II,  p.  96.) 

An  806.  Mesr.  Il  fut  crié  que  l’on  employât  les 
fels  à la  balance  : le  prix  du  ratl  en  fut  tarifé  à 
6 derhams. 

Un  désordre  extrême  s’était  introduit,  au  point 
que  le  poids  des  fels  était  descendu  à y de  derham, 
après  qu’il  était  d’un  metqâl.  (Soyouty,  Heusn  el-mo- 
hâdarcih,  2e  partie,  p.  167.) 

An  808.  Ebn  Ghorâb  fut  un  de  ceux  qui  causè- 
rent la  ruine  de  l’Egypte  : il  ne  cessa  en  effet  d’élever 
le  taux  du  dînâr  au  point  que  chacjue  dînâr  monta 
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jusqu’à  ü5o  derhams  de  f cls1,  après  qu’il  avait  été 
d’environ  2 5 derhams.  Aussi  la  plus  grande  pertur- 
bation régna-t-elle  dans  les  transactions;  la  richesse 
publique  en  fut  atteinte;  les  prix  des  marchandises 
augmentèrent  et  tout  le  monde  fut  réduit  à la  mi- 
sère. (Maqr. , Descr.  cle  l’Eg.,  II,  p.  420.) 

Certes  la  situation  présente  changerait  et  devien- 
drait tout  autre  que  celle  amenée  par  ces  calamités. 
En  effet , l’argent  que  chacun  perçoit  comme  prove- 
nant du  kharâdj  ou  autre  ne  consiste  qu’en  fels  rap- 
portés aux  ratls,  ainsi  qu’ôn  vient  de  le  voir;  l’or, 
l’argent  et  toutes  les  choses  vendues,  telles  que  co- 
mestibles, vêtements,  etc.,  voire  même  le  kharâdj 2 
des  terres,  ne  sont  rapportés  qu’aux  fels.  Ainsi  l’on 
dit  : le  dinar  à tant  et  tant  de  derhams  de  fels,  et  pour 
l’argent  : le  derham  d'argent  à tant  et  tant  de  derhams 
de  fels.  Les  vêtements,  toutes  les  marchandises,  le 
kharâdj  dans  tout  le  pays,  sont  indiqués  de  cette  ma- 
nière : telle  quantité  de  telle  chose  à tant  et  tant  de 
derhams  de  fels.  (Maqr. , Aperçu  sur  quelques  prix  de 
la  présente  époque,  ms.  s.  ar.  n°  ] 9 3 8 , fol.  34  r°.  ) 

Voici  l’explication  de  ce  fait.  Il  parvient  au  divan 
du  sultan , par  exemple,  60,000  derhams  de  fels, 
ou  de  for  au  prorata.  Or  si,  par  exemple,  il  n’est 
versé  que  cette  somme  au  divân  du  vizirat,  le  vizir, 
pour  les  viandes  qui  lui  sont  nécessaires  à la  nour- 
riture de  la  maison  du  souverain,  achète  avec  ces 

1 Men  el-foloûs.  On  trouve  souvent  Joloùsan,  clans  la  même  accep- 
tion. 

2 Je  lis  au  lieu  de  y»  cpie  porte  le  textes 
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60,000  derhams  dont  le  poids  correspond  à 100  qen- 
târs de  fels1,  ou  pour  une  somme  équivalente  en 
or,  un  poids  de  66  qentârs  et  ÿ de  qentâr  (de 
viande)  à raison  de  900  2 derhams  pour  chaque  qen- 
târ, tandis  que,  avant  ces  calamités,  il  achetait  avec 
ces  60,000  derhams  i,5oo  qentârs  de  viande,  à 
raison  de  4o  derhams  chaque  qentâr,  ce  qui  con- 
stitue une  différence  considérable,  énorme,  entre  la 
première  et  la  seconde  (valeur).  (Maqrîzy,  loc.  cit., 

fol.  34  v°.) 

An  8 1 5 ( 1 4 1 2- 1 4 1 3 ).  Mesr.  On  frappa  les  der- 
hams purs,  du  poids  d’un  demi-derham  chacun;  le 
dinar  en  valait  3o.  Le  peuple  fut  très  joyeux  de  cette 
mesure.  On  abolit  en  même  temps  les  derhams  de 
noqrah,  que  l’on  frappait  anciennement;  chacun  de 
ceux-ci  contenait  yy  d’argent  et  yy  de  cuivre.  (So- 
yoûty,  Heusn  el-mohâdarah,  2 e part. , p.  167.) 

An  81 5.  La  Mekke.  Le  quart  (roè')  du  meacld 
mekkois  de  frOment  se  vendit  27  nws'oudys.  A ce 
prix,  la  qhérârah  revenait  à 19  efrentys  (florins)  et 
environ;  car  Yefrenly  se  vendait  à Mena,  pendant  le 
pèlerinage,  67  masoâdys  et  environ.  Or  la  ghérârah 
équivaut  à 4o  quarts  mekkois.  Après  le  départ  des 
pèlerins,  chaque  quart  du  meudd  mekkois  de  froment 

1 Ou  10,000  ratls.  Le  ratl  était  tarifé  à Mesr  en  l’an  806  (d’a- 
près Soyoûty,  voir  ci-dessus)  à 6 derhams;  les  100  qentârs  font 
donc  bien  60,000  derhams.  Le  poids  de  100  qentârs  mesrys  corres- 
pond à 4,44g  k.,  3 1 2 gr. 

2 Quoique  le  manuscrit  porte  700,  je  n’hésite  pas  à lire  900, 
puisque  900  X 66  | = 69,700,  nombre  qui  se  rapproche  assez  de 
60,000. 
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se  vendit  27  mas^oûdys  et  ïefrenty  descendit  à 5o  mas- 
c oâdys  et  environ;  le  metqâl  d’or  hebrézy  (sic)  des- 
cendit à 60  mas  oûdys  et  environ.  Le  prix  que  nous 
venons  de  mentionner  fait  revenir  la  ghérârah  à 
21  efrentys  et  plus  et,  en  metqâls,  à 18  metqâls1. 
Au  prix  de  16  mascoûdys  le  roi) , la  gliércirali  revenait 
(en  8 1 6)  à environ  1 o efrentys,  attendu  que  le  change 
de  lefreniy  était  alors  de  60  mas^oûdys  et  environ2. 
( F âsy- W üstenfeld , Chron.  de  la  Mekke,  II,  p.  3 19.} 

An  819  ( 1 4 1 6- 1 4 1 7 ).  Wâdy  Marr  ( à une  station 
de  la  Mekke).  Le  change  de  ïefrenty  était  de  i5  dî- 
nârs  mas'oûdys.  (Fâsy-Wüst. , loc.  cit.,  II,  p.  320.) 

An  819.  La  Mekke.  Le  change  de  ïefrenty  était 
de  54  mas'oiidys ; il  s’éleva  seulement  un  peu.  (Fâsy- 
Wüst.,  loc.  CÎt.,  II,  p.  32  1.) 

An  821.  1,000  dinars  efrîgys  (d’Afrique),  repré- 
sentant une  somme  de  3 0,000  moayyadys  d’argent. 
(Maqr. , Descr.  de  l’Ég.,  II,  p.  96.) 

An  821.  7,000  derhams  d efels,  faisant  1,000  mo 
ayyadys.  (Maqr.,  loc.  cit.,  II,  p.  94.) 

An '82  3.  Il  assigna  par  jour  au  cheikh  delà  khan 
gâh  kharroûbiyeh  (au  Caire)  1 o moayyadys,  représen- 
tant une  somme  de  70  derhams  d efels.  (Maqr.,  loc. 
cit.,  II,  p.  427.) 

5,ooo  derhams,  faisant  à cette  époque-là  environ 
25o  metqâls  d’or.  (Maqr.,  loc.  cit.,  II,  p.  i 48. ) 


1 ..  . 0 1080  2 1080  0 

27X40=1 080  ; — p =21  - ; — ; = i 8. 
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A Dehly,  chaque  lak  équivaut  à 1,000  tankah  et 
chaque  tankah  à 800  derhams.  (Maqr. , loc.  cit. , II, 

P-  »7*-) 

Indes.  A3 7 millions  de  metqâls  d’or  rouge,  pe- 
sant 1,700  qentârs,  au  (qentâr)  mesry.  — 2 laks, 
faisant,  en  monnaie  de  Mesr,  1,600,000  derhams. 
(Maqr.,  loc.  cit.,  II,  p.  175.) 

Indes.  8 toamâns;  chaque  toumân  équivaut  à 

10.000  dînârs,  et  chaque  dînâr  à 6 derhams.  (Maqr., 
loc.  cit.,  II,  p.  176.) 

i,5  00  derhams  d’argent,  faisant,  à cette  époque, 
un  peu  plus  de  70  metqâls  d’or.  (Maqr.,  loc.  cit.,  I, 
p.  265.) 

100,000  derhams  environ  d’argent,  qui  font 

5.000  dinars.  (Maqr.,  loc.  cit.,  I,  p.  69.) 

An  896  (1/190-1491  de  J. -G.).  Jérusalem.  On 
vendait  le  metqâl  d’or  de  bon  aloi  au-dessous  de 
5o  derhems , tandis  qu’on  achetait  l’huile  à raison  de 
1 5 dînârs  le  qantar  qu’on  donnait  pour  5 dînârs 
avec  une  perte  des  deux  tiers.  (Moudjir  ed-dyn , 
apud  Bibl.  des  Crois.  ?) 

An  9 1 8.  A l’avènement  de  Sélim  Ier  en  1 5 1 2 (de 
J.-C.),  «le  ducat  [altoan)  valait  60  aspres  et  la  piastre 
4o.  » Ce  passage  de  Solakzadé  s’accorde  parfaite- 
ment avec  l’indication  de  la  valeur  du  ducat  véni- 
tien ou  turc  à 60  aspres,  donnée  par  Sansovino, 
Historia  universale,  t.  I,  p.  77  : « Ogn’  aspro  vale 
alla  moneta  nostra  sette  quattrini  e mezzo  ed  è mo- 
neta , corne  il  baiocco  in  Roma , o vogiiamo  dire  il 
Marchetto  antico  di  Venetia,  ma  è più  grosso.  Di 
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questi  aspri  per  un  ducato  Turco  o Venetiano  ne 
danno  60.  » (De  Hammer,  Hist.  de  l’emp.  ott. , VII, 
p.  4io.) 

An  971  ( 1 5 6 A de  J. -G.).  La  demi-piastre  ou  nisf 
d’Égypte  valait  1 liv.  1 5 s.  8 d.  de  France.  (De 
Gui  gnes,  Not.  et  extr,  des  mss.,  I,  p.  17/1.) 

Régné  du  sultan  Ahmed.  — De  nouveaux  règle- 
ments monétaires  avaient  été  rendus  en  même  temps 
à Constantinople,  en  Perse  et  en  Égypte.  En  Perse, 
les  Abbasis,  qui  avaient  le  poids  entier  et  valaient 
16  paras,  furent  convertis  en  sultanis;  ceux  de  8 et 
de  à paras  en  demis  et  en  quarts  de  sultanis.  On 
frappa,  en  outre,  de  nouveaux  ducats,  dont  100 
équivalaient  pour  le  poids  à 3 1 o drachmes  cl’or  à 
2 â karats.  Au  Caire,  sous  le  gouvernement  de  Mo- 
hammed-Pacha, les  vieux  ducats  à chaînes  (eschrefi'j 
furent  démonétisés  et  remplacés  par  de  nouveaux 
( fondouklis) , à 2 A karats  (1187=1725  de  J.-C.). 
(De  Hammer,  Hist.  de  l’emp.  ott.,  XIV,  p.  i85.) 

Le  Géorgien  Ismaïl , ayant  été  nommé  grand-vizir, 
signala  son  entrée  en  fonctions  (11/15=1785)  par 
des  règlements  sur  les  monnaies.  Le  cours  des  trois 
monnaies  d’or  en  circulation,  c’est-à-dire  du  ducat 
fort  ( zer  rnaliboab,  83o  aspres),  du  ducat  cordonné 
( zindjirli , 1 10  aspres)  et  du  ducat  frappé  au  chiffre 
du  sultan  ( Toughrali , io3  aspres),  fut  abaissé1,  et  il 

1 On  lit  dans  la  relation  de  Contareni,  en  date  du  ier  novem- 
bre 1735,  fol.  2 24  : « La  ribassata  valutazione  delle  monete  e massime 
di  quelle  doro  diminui  il  venelo  zecchino  d’un  quasi  i5  p.  c.  meno 
del  zecchino  turco  Funduk,  col  quale  corse  in  pari  ta.  » De  H. 
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ne  fut  plus  émis  que  des  piastres  dont  la  valeur  n’ex- 
cédait pas  4o  aspres.  (De  Hammer,  loc.  cit.,  XIV, 
p.  3o4-3o5.) 

Anio43-io44.Les  habitants  du  Caire  furent  forcés 
de  recevoir  de  la  monnaie  de  cuivre  ( dont  la  valeur 
intrinsèque  ne  valait  guère  plus  de  moitié  de  celles 
des  fabrications  précédentes) , à raison  de  80  grouschs 
pour  1 quintal  de  cuivre ..... 

Le  sultan  avait  envoyé  à Ahmed-Pacha  12,000 
quintaux  de  cuivre  dont  il  avait  évalué  le  prix  à 
3 0,0 00  dinars,  soit  2 5 dînârs  par  quintal.  Le  Pacha 
ayant  distribué,  à raison  de  80  grouschs  par  quintal, 
le  cuivre  que  le  sultan  ne  lui  avait  vendu  que  sur  le 
pied  de  4 5 , eut  la  tête  coupée  à son  retour  à Con- 
stantinople1. (De  Guignes,  Chcims  ed-dyn,  Not.  et 
extr.  des  mss.,  I,  p.  226  et  228.) 

Le  cours  des  ducats  hollandais,  hongrois  et  véni- 
tiens fut  abaissé,  et  l’ambassadeur  hollandais  Cal- 
coen  réclama  en  vain  le  rapport  de  cette  ordonnance 
(1  1 57=1  74/1)2.  (De  Hammer,  Hist.  de  l’emp.  ott., 
XV,  p.  76.) 

1 II  suit  de  là  que  45  grouschs  avaient  la  même  valeur  que 

2 5 dînârs;  par  conséquent,  1 dinar  valait  1 | de  grousch,  et  le 
grousch  répondait  aux  | du  dinar.  Aujourd’hui  le  grousch  ou  piastre 
vaut  3 1.  J 1 s.  4 d.  ; sur  ce  pied  le  dinar  vaudrait  6 1.  8 s.  7 d. 
et  le  quintal  de  cuivre  aurait  une  valeur  de  160  livres  de  notre 
monnaie.  De  G. 

2 Plusieurs  fetwas,  relatifs  au  cours  des  monnaies  d’alors,  se 
trouvent  dans  le  recueil  du  moufti  Abdoulkerim  qui  a été  imprimé 
à G.  P.  en  2 vol.  in-fol.,  en  1243  (1827);  ainsi  l’on  y voit  (t.  Ier, 

P-  1 97 ) clue  piastre  dont  la  valeur  était  autrefois  de  180  aspres, 
fut  portée  à une  valeur  de  3oo  (t.  1er,  p.  477);  que  la  piastre  fut 

1 1 


XIX. 
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An  i i 84  = i 77  i cle  J. -G.  Constantinople.  On  ré- 
duisit le  titre  et  on  éleva  la  valeur  nominale  des  mon- 
naies d’or.  Le  ducat  favori  ( zer  mahboab)  fut  porté  de 
i î o à 120  aspres , et  le  ducat  à la  noisette  (fanduklu) 
de  i 55  à 160.  (De  Hammer,  loc.  cit.,  XVI,  p.  290.) 

La  piastre  de  1 20  aspres,  qui  du  temps  de  Mou- 
radjea  d’Ohsson  valait  encore  hh  sous,  ne  vaut  plus 
aujourd’hui  (cours  309)  que  6 \ sous;  le  zer  mah- 
bonb , qui  valait  6 livres  tournois  ou  2 -f  piastres, 
correspond  à peu  près  au  demi -mahmoudié  d’au- 
jourd’hui, 26|  piastres,  mais  qui  n’a  qu’une  valeur 
de  h francs.  La  bourse  d’argent  équivalait  à 5oo 
piastres  ou  600,000  aspres,  et  le  yüh  ou  charge  de 
cheval,  100,000  aspres.  En  l’année  i 6 5 7 , pendant 
le  séjour  de  Quiclet  a Constantinople,  le  real  (ecu) 
d’Espagne  valait  58  sous.  Au  commencement  du 
règne  d’ibrahim,  la  piastre  fut  monnayée  à 9 | 
drachmes,  la  drachme  a 10  aspres;  la  piastie  valait 
donc  gS  aspres.  L’auteur  du  Nassihatnamé  se  plaint 
déjà  du  monnayage  à 12  drachmes,  c’est-à-dire  de 
1 1 à aspres.  Plus  tard , il  y eut  même  des  piastres  à 
8,  7 et  6 drachmes.  Rycaut,  II,  p.  i3o.  (De  Ham- 
mer,  loc.  cit.,  XII,  p.  5o  1-002.) 

frappée  au  taux  cle  9 drachmes  (t.  II,  p.  85);  que  3o,8oo  aspres 
équivalaient  à 1 00  drachmes  et  la  drachme  à 2 2 aspres  au  heu  de  9 , 
d’après  le  nouveau  cours  (t.  Il,  p.  1 1 ) ; que  la  piastre  valait  de  6 à 
9 drachmes  (t.  Il,  p.  87);  que  le  réal  avait  été  porté  à 7 drachmes 
et  l’ancienne  bonne  piastre  h 1 4o  aspres  au  lieu  de  80  (t.  II,  p.  89)  ; 
que  le  sonmn  (quart  de  pièce)  qui  valait  autrefois  i4  aspres  en  valut 
18  d’après  le  nouveau  cours  (t.  II,  p.  i3g);  que  1 écu  au  lion  valut 
i3o  et  même  1 ko  aspres  (p.  1/10)  au  lieu  de  100.  De  H. 
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An  1 2 1 3 = 1799.  Caire.  5o8,5oo  diwans  ou 
méclins  font  en  argent  de  France  5,65o  riâlfrânsa1. 
(S.  de  Sacy,  Chrest.  ar.,  p.  327  et  382.) 

1 Les  riais  dont  il  est  ici  question  sont  vraisemblablement  des 
pataquès  non  réelles,  mais  fictives.  La  patac/ue  fictive  est  cle  90  mé- 
dius; elle  est  à notre  écu  de  3 livres  comme  9 à à 8 U.  [Mém.  sur  lÉcj., 
t.  III,  p.  34o.)  Les  5o8,5oo  diwans  ou  médius  dont  il  est  ici  ques- 
tion, divises  par  90,  donnent  5,65o.  L’écu  de  3 livres  de  France 
approchant  beaucoup  de  la  valeur  de  cette  pataque  de  compte, 
puisqu’il  vaut  84  médius  (Ann.  de  l’an  IX,  publié  au  Caire,  p.  5g), 
peut-être  faut-il  entendre  par  rial  de  France  l’écu  de  3 livres.  S.  de  S. 

(La  fin  de  la  1”  partie  à un  prochain  cahier.) 
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BIBLIOGRAPHIE  OTTOMANE. 


NOTICE 

DES 

LIVRES  TURCS,  ARABES  ET  PERSANS 

IMPRIMÉS  À CONSTANTINOPLE 
DURANT  LA  PERIODE  1297-1298  DE  L’HEGIRE  (l88o-l88l). 

PAR  M.  Clément  HUART. 

DEUXIÈME  ARTICLE. 

(Voir  Journal  asiatique,  octobre  1880,  p.  4n  et  suiv.) 


En  présentant  aux  lecteurs  de  ce  recueil,  il  y a 
près  de  deux  ans , le  premier  article  de  cette  nouvelle 
série  de  notices  bibliographiques  sur  les  livres  sortis 
des  presses  ottomanes,  nous  exprimions  le  vœu  que 
les  circonstances  défavorables  qui , pendant  quelque 
temps,  avaient  mis  obstacle  au  développement  des 
lettres  turques,  prissent  fin  et  permissent  aux  amis 
désintéressés  de  la  science , dont  les  préoccupations 
avaient  été  un  moment  détournées  vers  des  sujets 
d’un  intérêt  plus 'pressant,  de  revenir  à leurs  pai- 
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sibles  études.  Nous  eussions  vu  avec  le  plus  vif  plai- 
sir les  savants  de  l’Orient  tourner  de  nouveau  leurs 
yeux  vers  une  sorte  de  renaissance  littéraire,  par  la 
publication  et  l’interprétation  des  chefs-d’œuvre  des 
trois  littératures  classiques  du  Levant,  la  recherche 
et  l’impression  de  textes  intéressants  écrits  en  arabe , 
en  persan  ou  en  turc,  la  mise  au  jour  des  manuscrits 
curieux  que  peuvent  renfermer  les  bibliothèques  des 
mosquées  et  qu’il  est  si  difficile  pour  un  étranger  d’y 
aller  dénicher.  C’est  là  un  vaste  champ  d’études  que 
nous  aurions  été  heureux  de  voir  défricher  par  les 
érudits  musulmans. 

On  pourra  se  convaincre,  en  lisant  les  pages  qui 
suivent,  que,  si  les  deux  années  qui  viennent  de  s’é- 
couler ne  le  cèdent  pas,  pour  le  nombre  d’ouvrages 
publiés,  aux  années  précédentes,  le  développement 
de  la  production  scientifique  n’a  pas  atteint  le  degré 
auquel  on  pouvait  s’attendre,  et  que  la  plupart  des 
livres  sortis  des  presses  de  Constantinople  n’offrent 
pas  un  fort  grand  intérêt  aux  lecteurs  étrangers.  Il 
est  toutefois  à remarquer  que  la  presque  totalité 
des  ouvrages  traduits  le  sont  de  la  langue  française, 
qui  continue  à être,  entre  toutes  les  langues  euro- 
péennes, la  plus  étudiée  en  Turquie,  surtout  par  les 
musulmans  qui  cherchent  à s’initier  au  langage  de 
la  science  moderne.  L’imprimerie  du  journal  arabe 
hebdomadaire  El-Djévâïb  fait  exception  au  reproche 
de  négligence  que  nous  adressions  en  général  aux 
éditeurs  de  Constantinople;  elle  a,  en  effet,  mis  à 
profit  les  loisirs  forcés  que  lui  causait  une  suspension 
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de  six  mois  pour  mettre  au  jour,  dans  de  bonnes 
conditions  d’impression  et  de  bon  marché,  divers 
ouvrages  importants  de  ia  littérature  arabe , tels  que 
les  Séances  de  Hamadâni,  publiées  pour  la  première 
fois,  les  Résâïl  du  même  auteur,  ainsi  que  plusieurs 
autres  opuscules  dus  à Avicenne  et  à Abou  Bekr  el- 
Khârezmi. 

Dans  notre  dernier  article,  nous  avions  signalé, 
comme  une  heureuse  innovation,  l’insertion  dans  le 
Sâl-nâmèh,  ou  Annuaire  de  l’empire,  d’une  liste  des 
ouvrages  ayant  obtenu  du  ministère  de  l’instruction 
publique  l’autorisation  nécessaire  pour  être  pu- 
bliés. Bien  que  les  deux  Annuaires  qui  ont  paru  de- 
puis cette  époque  contiennent  également  une  liste 
des  ouvrages  parus  dans  l’année , on  n’en  peut  tirer 
tout  le  profit  qu’on  se  serait  cru  en  droit  d’en  at- 
tendre. Gela  tient,  non  pas  tant  à ce  qu’une  brève 
indication,  souvent  fautive  ou  tronquée,  du  titre  du 
volume,  est  insuffisante  pour  qu’on  puisse  se  rendre 
compte  du  contenu,  mais  encore  et  surtout  à cette 
particularité  que  bon  nombre  des  livres  indiqués  dans 
cette  liste  ne  voient  le  jour  qu’un  ou  deux  ans  plus 
tard,  ou  même  ne  paraissent  pas,  soit  que  l’auteur 
ou  l’éditeur  aient  renoncé  à leur  privilège,  soit  pour 
tout  autre  motif.  Ces  listes  ne  nous  ont  donc  été, 
cette  fois,  d’aucun  secours;  la  présente  notice  a été 
rédigée  entièrement  en  dehors  de  cette  source  d in- 
formations; elle  ne  contient,  par  conséquent,  que 
la  mention  d’ouvrages  réellement  sortis  des  presses 
de  Constantinople.  On  trouvera  encore,  indiqués 
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ci-après,  quelques  livres , malheureusement  en  petit 
nombre,  publiés  à Beyrouth  ou  au  Caire.  Nous  n'a- 
vons pas  cru  devoir  renoncer  à les  faire  figurer  élans 
ce  travail  (bien  qu’ils  soient  quelque  peu  en  dehors 
du  cadre  que  nous  noxis  étions  tracé),  en  marchant 
dans  la  voie  de  nos  prédécesseurs.  Nous  regrettons 
seulement  que  les  renseignements  incomplets  qui 
nous  sont  parvenus  sur  les  productions  des  impri- 
meries de  ces  deux  villes  ne  nous  aient  pas  permis 
de  faire  une  revue  d’ensemble  des  publications  de 
ces  deux  centres  littéraires  importants. 

Quelques  renseignements  statistiques  sur  la  presse 
périodique  en  Turquie  ne  seront  sans  doute  point 
déplacés  ici;  ils  compléteront  utilement  ceux  que 
nous  donnons  ci-après  sur  les  revues  paraissant  pé- 
riodiquement dans  la  capitale  de  l’empire  ottoman, 
et  qui  forment  une  section  séparée  de  notre  notice. 
A Constantinople  paraissent  neuf  journaux  en  langue 
turque,  dont  trois  officiels  (le  Tac/vîm-i  vécjca,  le 
Djériclé-ï  c askériyè  ou  Gazette  militaire  et  le  Djéridé-ï 
tibbiyé-ï  c askériyè  ou  Gazette  médicale  de  l’armée) , 
un  en  arabe  et  un  en  persan;  six  en  français,  sept 
en  grec , six  en  arménien  et  deux  en  hispano-hébreu 
sont  particulièrement  destinés  aux  communautés  non 
musulmanes  et  aux  étrangers.  L’Egypte  a cinq  jour- 
naux arabes,  un  arabe  et  turc,  trois  français,  deux 
italiens,  un  anglais  et  un  grec;  Beyrouth,  six  jour- 
naux arabes,  un  arabe-français,  trois  revues  hebdo- 
madaires en  arabe;  Smyrne  compte  un  journal  turc, 
un  français,  deux  grecs  et  un  arménien;  Salonique 
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publie  un  journal  turc  et  un  grec;  enfin,  la  Piou- 
mélie  orientale  possède  un  journal  bulgare-français, 
un  grec-français  et  un  turc.  En  outre , dans  les  chefs- 
lieux  de  vingt-quatre  provinces  de  l’empire,  on  im- 
prime des  journaux  officiels  consacrés  aux  affaires 
locales.  Dix-neuf  provinces  ont  également  des  An- 
nuaires officiels , indiquant  la  situation  des  fonction- 
naires et  le  détail  des  administrations  du  vilayet  et  de 
ses  divers  sandjciqs.  Ces  Annuaires  ne  figurent  pas 
dans  la  présente  notice,  sauf  un  ou  deux  qui  ont 
paru  à Constantinople  même.  A Stamboul,  qua- 
rante-cinq imprimeries,  et  à Galata  et  Péra,  vingt- 
trois  imprimeries  assurent  la  publication  des  journaux 
et  des  livres. 


LISTE  DES  PROVINCES  OU  L’ON  IMPRIME  DES  ANNUAIRES  OFFICIELS. 


Andrinople. 

Salonique. 

Monastir. 

Janina. 

Archipel  (Djézâïr-i  bahr-i  sé- 
fîcl). 

Hudâvendiguiâr  ( Brousse). 
Ronia. 

Kastamoum, 

Erzeroum.. 


Angora. 

Diarbékir. 

Trébizonde. 

Adana. 

Alep. 

Sivâs. 

Bagdad. 

Syrie  (Damas). 
Tripoli  de  Barbarie. 
Samos. 


JOURNAUX  OFFICIELS  DES  PROVINCES. 


Égypte  ( Rouznâmé-ï  véqai-i 

Damas  ( Soûriya ). 

Angora. 


Rastamouni. 

Janina. 

Rossova. 

Scutari  d’Albanie. 
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Roumélie  Orientale  ( Charcj 
Yildizi). 

Crète. 

Liban  ( Hadîqat  ul-akkbâr). 
Tripoli  de  Barbarie. 
Salonique. 

Trébizonde. 

Konia. 

Diarbékir. 

Adana  ( Sîhân ). 


Alep  [Forât). 

Bagdad  [Zevrâ,  A^j , épitbète 
arabe  de  cette  ville). 
Brousse  [Hudâvendiguiâr). 
Archipel  [Bahr-i  séfîd). 
Erzeroum  [Envâr-i  charqiyè). 
Andrinople  [Arda). 

Âïdin. 

Sivâs. 


Les  noms  écrits  en  italique  et  placés  entre  pa- 
renthèses indiquent  le  titre  du  journal,  quand  il  n’est 
pas  le  même  que  celui  de  la  ville  où  il  est  publié. 


I.  THÉOLOGIE,  SCIENCES  RELIGIEUSES,  LEGISLATION. 

i y , 

1 . (^.^jirsrdï  J^5  J,  ^UrS  « Les  fruits  de  l’exa- 

men attentif  des  bases  de  la  connaissance  certaine  » , 
par  Nasrallah-éfendi  ('Abdallah  Dallai)  d’Alep,  en 
arabe.  Beyrouth,  imprimerie  littéraire,  1881. 

2.  <3^  a Démonstration  de  la  vérité  » , tra- 
duction turque,  par  Mevlâna  Eumèr  Fehmi-éfendi. 
Vol.  II,  1298.  Prix  : 10  piastres. 

Cf.  Belin,  Bibliographie  ottomane  , février-mars  1877,  n°  h 

3.  ((Règlement  concernant 
l’avancement  et  la  mise  à la  retraite  des  fonction- 
naires civils».  Imprimerie  du  journal  Vakyt,  1298. 


4.  pl-jèJi 

de  l’islamisme,  à l’usage  des 


« Exposition  détaillée 
gens  intelligents  » , par 
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cÀbd  ur-Rahman  Lâmi-éfendi,  de  Suléïmâniyèh. 

1 297- 

Réfutation  des  attaques  dirigées  contre  la  religion  musul- 
mane, à cause  de  sa  prétendue  incompatibilité  avec  la  civili- 
sation moderne,  etc. 

* ! • • 

5.  « L’ornementation  des  principes  » , 

traité  de  droit  religieux  musulman  par 

Khaïr  ud-dîn-éfendi , fils  de  Khalil-éfendi , de  Phi- 
lippopoli.  1298. 

6.  jyU  JjAdî  «Gode  du  droit  interna- 

tional » , traduit  par  Ziya-bey,  directeur  des  affaires 
commerciales  au  Ministère  des  affaires  étrangères. 
1297.  Prix  : 10  piastres. 

7.  JL.  i jîulyül  «Quintessence 

des  traités  relatifs  au  partage  des  successions,  tou- 
chant la  solution  des  questions  obscures  » , par  le 
Molla  Ahmed  Hamdi-éfendi , directeur  des  impri- 
meries au  Ministère  de  l’instruction  publique.  Prix  : 
8 piastres. 

8.  «La  règle»,  quatrième  volume  du  re- 
cueil général  des  lois  et  règlements  de  l’empire  ot- 
toman, contenant  ceux  qui  ont  été  édictés  depuis 
l’année  1296  de  l’hégire.  Imprimerie  impériale, 
866  pages,  plus  un  appendice  de  26Z1  pages.  Prix  : 
5 o piastres. 

Ces  différentes  dispositions  législatives  comprennent  : la 
constitution  ottomane;  les  règlements  intérieurs  du  sénat  et 
de  la  chambre  des  députés;  différents  règlements  cVadminis- 
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tration  publique;  les  nouvelles  lois  relatives  aux  réformes  ju- 
diciaires, telles  que  les  codes  d’instruction  criminelle  et  de 
procédure  civile,  etc.  L’appendice  contient  la  traduction 
turque  du  Statut  organique  de  la  Roumélie  Orientale,  élaboré 
par  la  commission  européenne.  — Pour  les  autres  volumes 
de  ce  recueil,  parus  antérieurement,  voyez  Belin,  Bibliogra- 
phie ottomane,  n°  24,  dans  le  Journal  asiatique  de  février- 
mars  1877. 

g.  « Complément  du  Destour  ou  recueil 

des  lois  ottomanes  »,  contenant  les  lois  et  règlements 
promulgués  depuis  la  publication  du  tome  IV  (voy. 
ci-dessus),  ni- 1 1 8 p.  Imprimerie  impériale,  1298. 
Prix  : 1 5 piastres. 

On  y trouve  notamment  les  règlements  relatifs  à la  réforme 
monétaire  et  au  retrait  du  papier-monnaie,  à la  commission 
supérieure  des  travaux  publics,  à la  formation  des  chambres 
des  mises  en  accusation , à la  formule  de  la  prestation  de  ser- 
ment, au  taux  et  au  règlement  des  appointements  civils,  aux 
brevets  d’invention,  ainsi  que  diverses  lois  spéciales  a la  Rou- 
mélie Orientale,  etc. 

10.  Législation  ottomane,  6e  partie,  contenant  la 
traduction  du  Code  civil  ottoman  (liv.  I à VIII). 
Publiée  par  Démétrius  Nicolaïdis,  directeur  du  jour- 
nal Thraki.  284  p.  in-8°.  Imprimerie  du  journal 
Thraki,  octobre  1881.  Prix  : une  demi-livre  turque. 

Cf.  Journal  asiatique,  octobre-décembre  1880,  Bibliogra- 
phie ottomane,  n°  20. 

1 1 . jjôU  cjUauLs:  « Règlement  (provisoire)  de 

la  Cour  des  comptes».  1297. 

! 2 . uabs?  yjjb)  «Le  guide  du  salut»,  paru  en  li- 
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vraisons  dans  le  courant  de  l’année  1297.  Tome  1, 
1298.  Prix  : 2 5 piastres. 

î 3 . a Le  parterre  plein  de  fraîcheur  », 

commentaire  de  l’ouvrage  intitulé  «La 

perle  resplendissante»,  sur  les  principes  du  droit 
musulman  (rite  hanéfite),  par  Séïd  Sadîq  LIasan 
Khan,  nabah  de  Bhopal  (Hindoustan).  Boulaq,  im- 
primerie du  Gouvernement,  1297.  Prix  : 1 8 piastres 
et  demie  (égyptiennes). 

1/1.  « Les  jardins  par- 

fumés de  musc,  à l’usage  des  écoles  secondaires», 
recueil  de  préceptes  de  l’enseignement  religieux,  de 
hadis  du  Prophète,  de  conseils  pour  l’instruction  des 
enfants,  etc.,  par  Mohammed  Sa'd  ud-dîn-éfendi 
Lutfi  , ex-nciïb  deBaalbek.  En  arabe.  Prix  ; 1 2 piastres. 

15.  «Les  parterres  des  adeptes  de 

la  science  certaine  » , petit  traité  sur  les  articles  fon- 
damentaux de  la  foi  musulmane  et  sur  les  bonnes 
œuvres.  Premier  fascicule.  Imprimerie  d’Escad-éfendi, 
1298.  Prix  : 60  paras. 

16.  «Quintessence  des  articles  de 
foi»,  petit  traité  de  catéchisme  musulman,  par  le 
molla  Méhémet  Emîn.  Imprimerie  de  Suléïman- 
éfendi,  1298.  Prix  : 3 piastres  et  demie. 

1 7 . « Les  sabres  tranchants  » , traité 

de  controverse  religieuse  destiné  à réfuter  diverses 
opinions  hérétiques  émises  par  un  docteur  musulman 
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en  1288,  et  écrit  à la  même  époque  sur  l’ordre  du 
Sultan,  par  Khalil-éfendi,  de  Philippopoli.  Traduit 
en  turc  par  son  fds  Khaïr  ud-dîn-éfendi.  1 298. 

18.  pîyJ-  Zj™  «Commentaire  du 

code  pénal  ottoman  » , traduit  en  arabe  par  le  doc- 
teur Elias  Matar.  Beyrouth,  1298. 

19.  «Commentaire  du  code  pé- 
nal», par  Simon-éfendi  Tinguîr,  avocat.  IIe  et  der- 
nier volume.  1298. 

Cf,  Journal  asiatique,  octobre-décembre  1880,  Bibliogra- 
phie ollomahb,  n°  2 5. 

20.  «cAli  Qouchi»,  auteur  du  iux-ÿj- 
Commentaire  sur  ce  dernier  ouvrage,  avec  les  notes 
marginales  de  feu  Hâfiz  Séïd,  et  une  table  analy- 
tique. Imprimerie  d’Escad-éfendi,  129-7. 

w P 

2 1 . ujbyàJI  â^îUyiî  küj  (jyljiîî  « La  consti- 

tution de  l’empire  ottoman  et  le  noble  rescrit  impé- 
rial (qui  l’a  promulguée)»,  en  arabe  et  en  turc,  à 
l’usage  de  ceux  qui  veulent  apprendre  à traduire  de 
l’une  de  ces  langues  dans  l’autre.  Imprimerie  du 
journal  Djévâïb,  126-7.  Prix  : l\  piastres. 

22.  «Règlements  relatifs  à l’adminis- 
tration des  douanes».  1297-1298. 

p vu 

23.  plXawl  Jlbs a«  Code  civil  ottoman  »,  2e  édi- 
tion, suivie  d’une  table  des  matières  avec  une  seule 
série  de  numéros  pour  les  pages  des  seize  livres  ; in-8°, 
633  p.  1 297.  Imprimerie  de  Mahmoud-bey. 
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Dans  cette  édition,  les  axiomes  de  droit  sont  imprimés  en 
gros  caractères,  et  les  exemples  cités  ou  les  cas  résolus  par 
la  jurisprudence,  en  petits  caractères.  Elle  a été  publiée  par 
les  soins  d’ Ahmed  Djevdet-pacha,  président  du  comité  légis- 
latif du  code  civil  et  ministre  de  la  justice.  — Sur  le  Mecljellé 
ou  Code  civil , voyez  les  articles  bibliographiques  de  Belin 
parus  dans  ce  recueil,  et  notamment  février-mars  1877, 
n°  36  et  suivants. 

2 h-  iÇüJodî 

civil  ottoman)),  traduit  en  arabe.  Ouvrage  autorisé 
et  approuvé  par  le  Chéïkh  ul-Islam.  Imprimerie  du 
Djévâïb,  1 297-  Prix  : 2 5 piastres. 

VM 

s5.  dbxXss  u Commentaire  des  règles  fon- 

damentales du  droit,  posées  dans  l’introduction  du 
Mecljellé  ou  Code  civil  ottoman)),  par  Chemsi-bey, 
ancien  notaire  (^^sî  près  le  tribunal  de  pre- 

mière instance  de  Scuta  ri.  Imprimerie  du  Djériclé-ï 
c ashériyé , 1298. 

O 

26.  u Exposition  anatomique  du 
commentaire  du  Mecljellé  ou  Code  civil  ottoman», 
par 'Abd  us-Sabbâr-éfendi,  membre  de  là  commission 
de  jurisconsultes  chargée  de  la  rédaction  du  code. 
Paraissant  par  fascicules.  1297-1298.  Prix  de  chaque 
cahier,  3 piastres  et  demie. 

27.  yUsiùA)l  xs-yÊ  «Collection  des  jardins 

de  l’épreuve  »,  recueil  de  pièces  servant  aux  examens 
d’entrée  dans  le  corps  de  l’uléma,  par  Khalil-éfendi , 
de  Philippopoli.  IIe  volume,  1298. 

28.  « Coran  » , imprimé  par  les  soins 


« Mecljellé  ou  Code 
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d’Osmân-bey,  second  chambellan  de  S.  M.  I.  le  Sul- 
tan ; reproduction  de  récriture  du  célèbre  calligraphc 
Hâfiz  Osman-éfendi.  129-7. 

2 9 . ((  La  clef  du  droit  positif» , 

par  Simon-éfendi  Tinguîr,  avocat.  Ouvrage  traitant 
principalement  des  obligations  dérivant  du  droit  de 
possession,  des  héritages  et  des  testaments.  1 298. 

30.  ^sL/9  «.Règle- 
ment provisoire  concernant  l’expropriation  pour 
cause  d’utilité  publique  ».  1297. 

P P 

3 1 . ^LâAJÎ  Jjfi  « L’obtention 

du  nécessaire  en  ce  qui  concerne  les  mystères  des 
histoires  choisies  » , ouvrage  sur  les  hadis  ou  traditions 
du  Prophète,  par  le  chéïkh  Mohammed  ben  cAli 

Chemkâni , suivi  du  traité  intitulé  jL=L 

w P 

^Lsyll  idii  « L’aide  du  Créateur  pour  l’explication  des 
preuves  du  Bokhari  » , commentaire  de  l’abrégé  du 
Djâmi  es-Sahîh  écrit  par  Zobéïdi  et  dû  à la  plume 
d’Abou  ’t-Tayyeb  Sadîq  Hasan  Khan,  prince  de  Bho- 
pal.  7 volumes.  Boulaq,  imprimerie  du  Gouverne- 
ment, 1298.  Prix  : broché  et  sur  papier  blanc, 
180  piastres  scicjli  (bonne  monnaie). 

Zéïn  ecl-Dîn  Abou  T-'Abbâs  Ahmed  ech-Charadji  ez-Zobéïdi, 
mort  en  8g3  = i488,  est  fauteur  d’un  abrégé  du  grand  re- 
cueil de  Bokhari.  (Voyez  Hadji  Khalfa,  Lexicon  Encyclopee- 
dicum,  I.  II,  p.  54.0.) 

II.  LITTÉRATURE,  MORALE,  POESIE. 

32.  j-àJ  uLe  dernier  des  Abencérages » , 
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traduction  du  roman  de  Chateaubriand,  par  Tâhir- 

éfendi.  1298. 

33.  «OEuvres  éparses»,  recueil  de 
pièces  de  vers,  de  morceaux  choisis,  etc.,  par  Nâmiq 
Kémal-éfendi.  4e  fascicule.  1298. 

Les  trois  premières  livraisons  ont  paru  en  1289  et  années 
suivantes  sous  le  titre  de  . 

34.  jIj'Ï  « Œuvres  d’Izzet-éfendi  » , de  Rous- 
tchouq.  6 volumes.  1297-1298. 

Les  deux  premiers  volumes  sont  la  réimpression  de  ceux 
qui  avaient  déjà  paru  à Roustcbouq  même,  mais  n’avaient 
pas  été  mis  en  vente  à Constantinople.  Les  quatre  autres  sont 
imprimés  pour  la  première  fois.  (Cf.  notre  Bibliographie  ot- 
tomane, octobre-décembre  1880,  p.  420,  n°  38.) 

35.  «Ahmed  l’orphelin»,  drame  natio- 
nal jU).  Prix  : 3 piastres  et  demie. 

Forme  le  7e  fascicule  du  IIe  volume  du  recueil  appelé  7e- 
mâcha  ou  le  Spectacle. 

_ I 

36.  « Sous  les  tilleuls  » , traduit  du 
français  d’Alphonse  Karr,  par  Mahmoud  Chevket. 
Paraît  par  fascicules.  Prix  de  chacun  : 60  paras. 
1298. 

37.  xj.jSLhS-  «La  fraternité  militaire»,  bro- 

chure, par  cAbd  ur-Rahman-éfendi,  rédacteur  du 
Djéridé-ï  c askèriyé . 1298. 

38.  dL>  uAJàt  « Édîb-bey  »,  pièce  de  théâtre.  Fasc.  1 
et  2.  1 298. 
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3 p.  ÿHsjlÿ  «L’Albanie  et  les  Albanais», 

traduction  turque -de  l’ouvrage  de  S.  Exc.  Vassa- 
éfendi  (conseiller  du  vilayet  d’Andrinoplc) , publié 
originairement  en  français.  129-7. 

4. 0 . i « Echbèr  » , roi  du  Kacbmir,  tragédie 
historique  envers,  par  'Abdul-Haqq  Hâmid-bey.  Pe- 
tit in-8°,  1 60  p.  Imprimerie  de  Mihrân,  1298.  Prix  : 
6 piastres. 

Les  vers  de  celte  pièce  sont  écrits  suivant  les  principes  des 
rimes  appelées  a-xJljLo  , c’est-à-dire  des  rimes  apocopées 
et  terminées  par  une  consonne  quiescente  (cf.  G.  de  Tassy, 
Rhétorique  et  prosodie  des  langues  musulmanes,  2e  édition, 
p.  36o);  en  d’autres  termes,  ce  sont  des  rimes  à la  française. 
— La  scène  se  passe  dans  le  Kachmir,  du  temps  d’Alexandre 
le  Grand. 

4 1 . « Proverbes  » , par  Chems  ud-dîn  Sâmi- 
bey.  1297. 

Forme  le  11e  fascicule  de  la  Bibliothèque  de  poche, 

(Voyez  notre  Bibliographie  ottomane,  octobre-dé- 
cembre 1880,  p.  43o,  n°  129.)  Comprend  706  proverbes 
et  se  divise  en  deux  livraisons , dont  la  seconde  est  sous  presse. 

42.  «L’amiral  Bing»,  traduit  du  fran- 
çais d Alexandre  Dumas  père,  par  Ahmed  Midbat. 
Paraît  par  fascicules.  Imprimerie  du  Tercljumân-i  lia - 
cjîqat,  1298. 

43.  JL*x>î  « Le  dépit  amoureux»,  comédie 
de  Molière,  traduite  en  turc,  1298. 

4/i • dLdd  «Le  prélude  de  l’adolescence», 
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traduction  turque  de  La  vie  à vingt  ans,  d Alexandre 

Dumas  fils.  En  fascicules.  1 298. 

45.  «L heureuse  la- 
mille  , ou  un  amour  de  rencontre  » , roman  national , 
par  Hâmi-éfendi.  1298.  Paraît  par  fascicules.  Prix 
de  chacun  : 60  paras. 

46.  dboàUy  «L’histoire  d’une  dame», 
roman  extrait  du  Terdjuman-i  hagigat.  1298. 

4 7.  y;l5b  «Les  célibataires  » , traduction  d’un  ro- 
man de  H.  de  Balzac,  par  cAta-éfendi  (Ahmed  cAta- 
bey).  1298.  Paraît  par  fascicules.  Prix  de  chacun  : 

60  paras. 

48.  «Essai  sur  l’éloquence  otto- 
mane», leçons  faites  aux  élèves  de  l’Ecole  de  droit, 
par  Ahmed  Djevdet.  In-12,  4o  p.  Imprimerie  de 
Mahmoûd-bey,  1298. 

49.  JU-i-  y>  « Mille  et  un  fantômes»,  roman 
d’Alexandre  Dumas,  traduit  en  turc.  Imprimerie 
d’Escad-éfendi , 1298. 

50.  (j^L  «Les  mauvais  lieux  de  Pa- 
ris», roman  traduit  du  français  de  M.  X.  de  Mon- 
tépin.  En  4o  fascicules  illustrés.  Prix  de  chacun  : 
60  paras. 

Cf.  Bibliographie  ottomane , octobre-décembre  1880,  p.  4^2  , 
n°  47- 

5 1 . <(  Simplice  et  Innocent  » , tra- 
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duit  du  français  en  persan  par  Féïzy.  Plaquette  de 
1 5 pages  in-8°,  caractères  nastcdîcj  élégants.  Impri- 
merie de  l’Association  persane,  Validé-Hân,  1297. 
Prix  : 4 piastres. 

52.  yjj  Jjj  «Paul  Jones»,  pièce  de  théâtre,  par 
Alexandre  Dumas,  traduite  en  turc  et  représentée 
sur  le  théâtre  de  Ghédik-pacha.  1298.  Prix  : 5 piastres. 

53.  Tézèr  »,  ou  le  prince  Abdur-Rahmân  III, 
drame  historique,  par  cAbd-ul-Haqq  Hâmid-bey. 
128  p.  petit  in- 8°.  Imprimerie  de  Mihrân,  1297. 
Prix  : un  quart  de  medjidié. 

La  scène  se  passe  en  Espagne  sous  la  domination  des  kha- 
lifes oméyyades. 

54.  tdôlfcô'  «Traduction  de  Télémaque», 
refondue  et  rendue  plus  aisée  à lire , à l’usage  des 
enfants,  par  8.  A.  Ahmed  Vefiq-pacha,  gouverneur 
général  du  vïlâyet  de  Hudâvendiguiâr.  Brousse,  im- 
primerie du  Gouvernement,  1298.  Prix:  3 piastres. 

55.  «Lettre  de  félicitation 
adressée  au  khédive»,  brochure  en  turc,  par  Méhé- 
met  Mihri-éfendi,  ancien  kiatib  du  bureau  des  tra- 
ductions de  la  Sublime-Porte,  actuellement  consul 
de  Turquie  à Khoï. 

56-  J 5^-  « La  fille  héroïque  du  désert  » , 
roman  traduit  du  français.  Paraît  par  fascicules.  1298. 

5 7-  (J*  «Histoire  romanesque  de  Hâtem- 
Taï  »,  en  turc.  1 .297. 

1 ‘2  r 
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5 8 . xfâ?  ((  La  couche  nup  tiale  » , roman  épis- 

tolaire , par  Mahmoucl  Djelal  ud-din.  1298. 

Correspondance  entre  un  officier  et  sa  femme.  C’est,  da- 
près  l’auteur,  le  premier  ouvrage  du  genre  épistolaire  écrit 
en  Turquie. 

5g.  (J****.  «Les  bonnes  mœurs»,  pièce  de 

théâtre,  par  Djafer-bey,  élève  diplômé  du  lycée  de 
Galata-Séraï.  1297. 

60.  ypjH  « Histoire  d’une  vieille  » , par  Mé- 

hémet  Réouf-bey,  fds  de  Son  Excellence  Dilâver- 
pacha,  préfet  maritime  de  Constantinople  et  inspec- 
teur général  de  1 Administration  des  bateaux  a va 
peur  Mahsoussè.  1297. 

6 1 . « Le  moniteur  des  jeunes  gens  » , 
recueil  de  pièces  en  prose  et  en  vers.  1298.  Piix  . 

1 00  paras. 

62 . « La  perle  brillante  » , diwân  ou  re- 
cueil des  poésies  d’Ibrâhîm-bey  Marzoûq.  Le  Caire, 
chez  Ahmed  el-Achi , 1297. 

63.  yuÇ  «Les  Burgraves»,  drame  de  Victor 
Hugo,  traduit  par  A.  M.  Format  in-8°,  à 2 colonnes. 
1 298  (porte  par  erreur  la  date  de  1 296). 

64.  _»  - - Mt  (J-J  «Diwân  d’Aboud- 

Fadhl  'Abbâs  ben  el-Abnaf»  , suivi  du  diwân  dlbn 
Matroûb  (Sâhib  Djémâl  ed-dîn  Yabya).  Formatin-80, 
224  pages.  Imprimerie  du  Djévâïb,  1298.  Prix  : 
1 0 piastres. 
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Ibn  Ahnaf  est  un  poète  arabe  de  la  fin  du  il0  siècle  de  l’hé- 
gire; il  est  mort,  suivant  Hadji  Khalfa,  en  192  = 807.  ( Lexi - 
con  bibliogr.,  t.  III,  p.  2 43,  n°  5 166.)  Voyez  sa  biographie 
dans  Ibn  Khallikân,  traduit  par  M.  G.  de  Slane,  t.  Il,  p.  7. 
— Quant  à ïbn  Matroûh , il  vivait  dans  la  première  moitié 
du  vne  siècle  de  l’ère  musulmane.  (C.  Hadji  Khalfa,  t.  III, 
p.  25o  , n°  52  x 4- ) 

65.  «Petits  traités  d’Abou 
Bekr  Khârezmi»,  modèles  de  composition  littéraire 
et  de  rédaction,  d’après  un  manuscrit  conservé  dans 
les  bibliothèques  de  Constantinople.  Format  in-8°, 
2 1 4 pages.  Imprimerie  du  Djévâïb,  1297.  Prix  ; 
1 2 piastres. 

Les  Piésâïl  cl’Abou  Bekr  Khârezmi  paraissent  être  restés 
ignorés  de  Hadji  Khalfa.  Sur  l’auteur,  voyez  Ibn  Khallikân, 
traduit  par  M.  G.  de  Slane,  t.  I,  p.  60,  note  2. 

£■ 

66.  JaüAJS  JjLw;  «Piecueil 

des  petits  traités,  lettres,  etc.  de  Hamadâni)>.  For- 
mat in-8°,  2 4o  p.  Imprimerie  du  Djévâïb,  1298. 
Prix  : 1 2 piastres. 

Sur  ce  célèbre  auteur  arabe,  connu  surtout  par  ses  Séances , 
voyez  la  notice  que  lui  a consacrée  S.  de  Sacy  dans  sa  Chres- 
tomathie  arabe,  2e  édition,  t.  III,  p.  2 5g  et  suiv.  (Cf.  égale- 
ment Ibn  Khallikân,  t.  I,  p.  112.) 

67.  iAjL;  «La  lin  de  l’hypocrisie  » , traduc- 
tion en  vers  turcs  du  Tartufe  de  Molière,  par  feu 
Ziya-pacha.  Petit  in-8°,  125  p.  Imprimerie  du  Va- 
cjyt,  1298.  Prix  ; 5 piastres. 

Ziya-pacha,  homme  politique  et  littérateur,  appartenait  au 
parti  de  la  jeune  Turquie.  Voyez,  dans  ce  recueil,  l’appré- 
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ciation  de  son  style  et  de  sa  manière  d’écrire  par  un  critique 
turc  ( Journal  asiatique,  août-septembre  1881,  p.  276). 

P 

68.  pbûJi yA.  & pUJL  gàz  «Le  roucoulement 
des  colombes , à la  louange  de  la  meilleure  des  créa- 
tures (le  Prophète)»,  par  Abou  ’l-fadhâïl  Cliems 
ed-dîn  Mohammed  es-Sâlihi  el-Hilâli.  Publié  d’après 
un  manuscrit  écrit  de  la  main  même  de  l’auteur. 
In- 8°,  87  p.  Imprimerie  du  Djévâïh,  1298.  Prix  : 
6 piastres. 

Mohammed  es-Sâlihi  fut  le  maître  du  célèbre  littérateur  et 
philosophe  Chiha'h  ed-dîn  Ahmed  ben  Mohammed  el-Kha- 
fâdji  el-Misri. 

69.  J-jjj  «Histoire  de  Gil-Blas», 

traduction  turque  du  roman  de  Lesage , avec  le  texte 
français  en  regard  et  un  vocabulaire  au  bas  de  chaque 
page,  à l’usage  de  ceux  qui  apprennent  le  français. 
1298.  Prix  : 5 piastres. 

70.  yM-iw  «Les  Misérables»,  roman  de  Victor 
Hugo,  traduit  en  turc.  A paru  en  livraisons  sépa- 
rées. 1 296-1  297. 

« L’amour  de  la  gloire , quel  désastre  ! ou  l’obéis- 
sance», drame  national  en  cinq  actes,  par  Y.  Nouri. 
1 5 6 p.  Imprimerie  du  Djéridc-Ï  'askériyé,  1298. 
Prix  : un  quart  de  medjidié. 

72.  jZàï  JoUiL  La.*3  «Gabier  poétique  de 

Ziya-pacha  » , recueil  de  quelques-unes  de  ses  poé- 
sies , mises  en  ordre  et  imprimées  pour  la  première 


BIBLIOGRAPHIE  OTTOMANE.  183 

fois  par  les  soins  de  Hamdi-bey,  capitaine  de  frégate. 
In-8°,  72  p.  Imprimerie  de  Mihrân.  1298.  Prix  : un 
quart  de  medjidié. 

78.  (jljjèjh  «L’honnêteté»,  roman  turc.  A paru 
par  fascicules  en  1297.  Prix  de  chacun  : 60  paras. 

7 h.  « La  bibliothèque  de  mon 

oncle»,  roman  traduit  de  l’allemand  (de  Topffer), 
par  Méhémet  Tàhir-éfendi,  rédacteur  du  journal 
Terdjamân-i  haqîcjat.  Par  fascicules.  1298. 

78.  «L’excellent  ouvrage»,  recueil  de 

chansons  turques  anciennes  et  modernes,  par  Hadji 
Fâïq-bey,  professeur  de  musique.  1e1  et  2e  fascicules. 
1298.  Prix  : 5 piastres  chacun. 

76.  Juuajb  « Exposition  détaillée  de  la 

science  des  définitions  » , en  turc , par  Hadji  Ibrâhîm , 
ex-directeur  des  recettes  au  ministère  de  l’Evqâf. 
1298.  Prix  : 8 piastres. 

7 7 . xabjjjjAi  « Livre  de  Fîroûz  » , histoire  amu- 
sante. Paraissant  par  fascicules.  1297.  Prix  : do  pa- 
ras chacun. 

P 

78.  (jÆ-kÂb  « La  grâce  de 
Mohammed  et  le  secours  du  Prophète  » , recueil  des 
poésies  du  chéïkh  Mohammed  Abou  ’l-Hoda-éfendi. 
Imprimé  aux  frais  de  l’auteur  à l’imprimerie  du  Djé- 
vâïb,  1298. 

79.  jU-oU  « La  guerre  des  femmes  » , Ira- 
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duction  turque  de  La  croisade  des  Dames  d’Alexandre 
Dumas,  par  A.  'A.-bey  dÇ.^.L  A paru  en  fascicules; 
les  dix  premiers  forment  le  premier  volume.  Impri- 
merie d’Es'ad-éfendi.  1297.  Prix  de  chaque  fascicule  : 
60  paras. 

80.  «Le  carnaval»,  roman  de  mœurs  pé- 
rotes,  par  Ahmed  Midhat;  a paru  en  feuilletons  dans 
le  journal  Terdjumcin-i  haqîqat.  In- 8°  à deux  co- 
lonnes; 269  p.  1298.  Prix  : 1 medjidié. 

8 1 . « Les  prisonniers  du  Caucase  » , 
de  X.  de  Maistre,  traduit  en  turc  par  Vasfi-éfendi. 
1298. 

82.  (jLijS  £jc..w*xAi>  «Une  poignée  de  fleurs 
cueillies  aux  parterres  de  la  science  »,  description  poé- 
tique et  historique  de  la  ville  de  Brousse,  par  Bélîgh- 
éfendi.  1297.  Prix:  5 piastres. 

83.  <_-o  U J,  «Le  trésor  abon- 

dant en  richesses»;  extraits  du  journal  arabe  El-Djé- 
vâïb  (les  Nouvelles) , tirés  à part  et  recueillis  en  forme 
de  volume.  VIIIe  volume.  Imprimerie  du  Djévâïb, 
1298.  Prix  : 2 5 piastres. 

Cf.  Journal  asiatique,  oct.-déc.  i83o,  p.  436,  n°  169. 

84.  ^.jUù  «Le  jeune  Henri»,  nouvelle 

traduite  du  français,  80  p.  1297.  Prix  : 4 piastres. 

85.  \ « Histoire  de  Kieur- 

Oghlou  (le  fds  de  l’aveugle)»,  lithographié,  in- 8", 
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3 1 p.  Association  nouvelle  des  libraires,  i 297.  Prix  : 

2 piastres. 

Sur  les  aventures  fantastiques  et  humoristiques  de  Kieur- 
Oghlou,  d’ailleurs  très  abrégées  dans  cette  plaquette,  voyez 
A.  Chodzko , Specimens  of  the  popular  poetiy  ofPersia,  Londres, 
1842. 

86 . J « Harpagon  » nouvelle , en 

turc.  Publiée  dans  la  revue  Yâdicjmcîr  et  tirée  à part. 
1298. 

Cf . Bibliographie  ottomane,  octobre-décembre  1880,  p.  434, 
n°  i53. 

87.  fbèJ  «La  dame  aux  camélias»  de 
M.  À.  Dumas  fils;  traduit  du  français  par  Ahmed 
Midhat-éfendi.  Par  fascicules.  1298. 

88.  yuJ  0 « Manon  Lescaut  » , traduit  en  turc. 
A paru  par  livraisons  formant  16  fascicules.  1297. 
Prix  : 2 3 piastres. 

8 9 . « Rec  ueil  de  chansons  » , par  Chevcji' 

éfendi , professeur  diplômé  de  la  musique  impériale. 
7e  fascicule,  comprenant  4a  chansons  et  airs  turcs. 
Imprimerie  d’Esad-éfendi , 1298.  Prix  : 2 piastres. 

Cf.  Journal  asiatique,  octobre-décembre  1 880,  p.  4a3,  n°  68. 
— La  publication  de  cet  ouvrage,  annoncée  comme  devant 
avoir  lieu  par  livraisons  bimensuelles,  na  lieu  que  de  loin 
en  loin. 

9 o . « Abrégés  » , recueil  de  1 2 o nouvelles, 

bons  mots,  mélanges  de  poésie  et  de  littérature. 
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Contient  également  une  notice  sur  la  langue  ourdou 
en  usage  dans  l’Hindoustan.  1 298.  Prix  : 3 piastres. 

9 1 . cyîyAXÜ  « Abrégés  »,  recueil  de  morceaux  clas- 
siques et  autres,  sous  une  forme  abrégée.  IIe  volume, 
fascicule  1.  Prix  : 100  paras. 

Contient  la  traduction  en  turc  de  six  séances  de  Hariri. 

92.  loLUu  «Les  séances  de  Bédf-uz-zé- 
mân  Hamadâni  ».  Texte  arabe  comprenant  cinquante 
et  une  séances,  plus  un  appendice  contenant  de 
courts  fragments  dé  prose  et  de  vers.  In-8°,  101p. 
Imprimerie  du  Djévâïb , 1298.  Prix  : 6 piastres. 

Voyez  Hadji  Khalfa,  t.  VI,  p.  54,  n°  12708,  et  ci-dessus, 
n°  66. 

98.  «Les  séances  de  Djélâl  ed- 

dîn  cAbd  er-Rahmân  Soyoûti».  Texte  arabe,  100  p. 
Imprimerie  du  Djévâïb , 1298.  Prix  : 5 piastres. 

Voyez  Hadji  Khalfa,  t.  VI,  p.  55,  n°  12712. 

94.  «Monte-Cristo»,  traduction  tur- 
que du  roman  d’A.  Dumas.  1 298. 

P 

95.  JxXJî  <£  « Les  fleurs  répandues 

nuit  et  jour»,  anthologie  littéraire  et  astronomique , 
par  Mohammed  ben  Djélâl  ed-dîn  el-Khazrédji  el- 
Ifrîqi.  200  p.  Imprimerie  du  Djévâïb , 1298.  Prix  : 
8 piastres. 

L auteur  est  encore  connu  sous  les  surnoms  d’Ibn  Man- 
zour  et  de  « maître  de  la  langue  arabe  ». 

96.  £7 Lai  «Conseils  aux  jeunes  gens»,  re- 


BIBLIOGRAPHIE  OTTOMANE.  187 

cueii  de  préceptes  moraux,  par  Ahmed  Hamdi-éfendi, 
directeur  des  imprimeries  au  Ministère  de  l’instruc- 
tion publique.  1 kk  p.  Imprimerie  d’Es'ad-éfendi, 
1298.  Prix  : 5 piastres. 

97.  yjfÂè  QyS’  b.^Jl  üLalLo  j,  <__>LniA 

« L’intermédiaire  pour  connaître  la  situation  de 

Malte,  et  la  découverte  du  secret  des  sciences  de 
l’Europe»,  par  le  directeur  du  journal  Djévâïb  (Fârès 
ech-Chidiâq).  280  p.  2e  édition,  revue  et  augmentée. 
Imprimerie  du  Djévâïb,  1298.  Prix  : 2.5  piastres. 

La  présente  édition  a été  imprimée  sur  la  copie  originale , 
avec  les  corrections  de  l’auteur,  et  non  sur  la  première  édi- 
tion parue,  comme  l’on  sait,  à Tunis  en  1288  (1866-1867). 

98.  «Fuad  l’infidèle,  ou 
l’exemple  » , récit  d’un  drame  arrivé  dans  la  ville  de 
Baghdad,  par  cAbd  ul-Halîm  Hihni-éfendi,  habitant 
de  cette  ville.  icr  fascicule.  1298. 

99.  pMj-J  <^5b  «L’homme  aux  vingt  en- 
fants » , ou  : y Ai  AiLwjS  yUjj  (jui>  « Que  de  mal 

heurs  ne  cause  pas  à l’homme  la  fortune  trompeuse  ! » 
Comédie  en  trois  actes,  traduite  du  français  de  Mo- 
lière (M.  de  Pourceaugnac) , par  Méhemet  Hilmi- 
éfendi.  In-8°  à deux  colonnes,  87  p.  Imprimerie  de 
l’Ecole  impériale  des  arts  et  métiers,  1297.  Prix: 
un  quart  de  medjidié. 
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III.  HISTOIRE,  BIOGRAPHIE. 

S ^ 

100.  «Abrégé  de  l’histoire  otto- 
mane »,  extrait  de  la  revue  Yâdiguiâr,  ouvrage  illustré 
et  orné  de  cartes,  t.  Ier.  1297. 

101.  gy^jdS^U'S  <J Hj'ïks-  «Les  fruits  de  l’histoire, 
avec  un  supplément»,  précis  d’histoire,  par  l’écri- 
vain connu  Sâheb-Qalèm-éfendi.  Prix  : un  quart  de 
medjidié. 

1 02 . ^b  LwLwî  « Histoire  d’Espagne  et 

de  Portugal»,  par  Huséïn  Nâzim-bey,  directeur  de 
la  correspondance  à la  préfecture  dé  Constantinojde, 

A paru  en  feuilleton  dans  le  journal 
Vcicjyt.  ier  fascicule,  64  p.  Imprimerie  du  Vac/yt,  1297. 
Prix  : un  quart  de  medjidié. 

10  3.  g^b  «Histoire  de  la  découverte 
de  l’Amérique  » , en  turc.  216p.  Imprimerie  du  Djé- 
vctïb,  1297.  Prix  : 10  piastres. 

1 04.  y-dj.j  «La  conférence  de  Berlin», 

brochure  en  turc.  Imprimerie  du  Vcic/yt,  1297.  Prix  : 
2 piastres. 

P 

1 o5.  pUwiJI  gyb  p5A5éJ(  « La  vérité  sur  l’his- 

toire de  l’Islamisme»,  par  Subhi-bey.  I01  volume. 
1297.  Prix  : 2 5 piastres. 

n w S 

100.  ^ gyb  « Prolégomènes  de 

1 histoire  militaire»,  extrait  de  la  revue  Yâdiguiâr. 
1297. 

S 

107.  <5^  gyb  « Histoire  universelle  » , par  Méhé- 
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r 

met  Murâd-bey,  professeur  d’histoire  à l’Ecole  im- 
périale civile.  3 volumes  parus.  Imprimerie  de  Mih- 

rân , 1298.  Prix  de  chaque  volume  : 1 2 piastres. 

/ 

ier  vol.  : Histoire  sainte,  Asie  orientale,  Egypte,  Perse,  etc. 
072  p. 

2e  vol.  : Histoire  romaine,  4oo  p. 

3e  vol.  : Invasion  clés  barbares  (jCLajS  Vôlkerwan- 

deranq) , l’Orient  et  la  Perse,  histoire  de  l’islamisme,  le  khalifat 
abbasside,  les  querelles  de  Borne. 

108.  cjjJÜill  «La  clarté  des  cœurs»,  traité 

des  mérites  et  des  vertus  d’Abou-Eyyoûb  Ensâri  et 
panégyrique  légendaire  de  ce  compagnon  du  Pro- 
phète, par 'Abd  ul-Hâfiz  ben-cOsmân  el-Qâri,  sa- 
vant de  Taïf  (Hedjâz).  1 298.  Prix  : 5 piastres. 

1 09.  3 Lato.  xjlSLa».  « Histoii e 

du  créateur  du  mal  et  de  l’hypocrisie,  Hâdji  Fyryl- 
dâq  » , pamphlet  politique  à l’occasion  de  la  guerre 
turco-russe.  Brochure  in-12,  53  p.  sans  lieu  d im- 
pression ni  date  [1298].  Prix  : 5 piastres. 

1 1 O.  pô-lt'FF  XA-iujyj  tiL  « HlStOll  e 

de  la  guerre  entre  la  Turquie  et  la  Russie,  en  12/1/1- 
45  (=  1829),  extrait  de  la  revue  intitulée  Yâdiguiâr. 
Ier  volume.  1297.  Prix:  7 piastres. 

ni,  ((  Annales  des  sultans 

ottomans  » , résumé  mnémotechnique , en  vers  turcs , 
des  principaux  événements  de  1 histoire  ottomane. 
Plaquette  in- 4°,  6 p.  lithogr.  1297. 

112.  yA&ij-u*  «Courtes  biographies»,  notices 
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abrégées  sur  la  vie  du  prophète,  de  ses  ancêtres  et 
des  quatre  khalifes  orthodoxes.  Brochure,  1297. 
Prix  : 60  paras. 

1 1 3.  (jrtdiXjî  éylk  «Târiq,  ou  la  con- 
quête de  l’Espagne»,  histoire  de  l’occupation  de  la 
péninsule  ibérique  par  les  Arabes.  1297. 

1 1 /j.  A_j)ls2  « Histoire  abré- 

gée de  la  dernière  guerre  entre  la  Russie  et  la  Tur- 
quie (1877-1878)»,  illustrée.  Paraissant  par  livrai- 
sons. La  première  livraison  a paru  en  moharrem  1297. 
Prix  : 100  paras. 

.p 

1 1 5 . ^5-is^b  L*-ui_5j,j_5  Lwjjjè  «Histoire  de  la  guerre 
franco-prussienne  » , illustrée.  Fascicules  parus  : 1 à 
i3.  Prix  de  chacun  : un  quart  de  medjiclié.  1297. 

116.  e»Liol£  «Histoire  des  êtres»,  bibliothèque 
historique , formée  de  traités  particuliers  sur  l’histoire 
de  chaque  peuple,  par  Ahmed  Midhat-éfendi , rédac- 
teur en  chef  du  journal  Terdjamân-i  liaqîqat.  8 vo- 
lumes parus  en  1 298.  Prix  de  chacun  : 7 piastres. 

Ces  huit  volumes  contiennent  l’histoire  particulière  de  l’An- 
gleterre, du  Danemark,  de  la  Suède  et  de  la  Norvège,  de 
la  Russie,  de  la  France,  des  Pays-Bas  et  de  l’Allemagne, 
plus  l’histoire  de  la  formation  de  l’empire  d’Allemagne. 

117.  «Résultats  des  événements», 
résumé  de  l’histoire  ottomane,  par  Mustafa-éfendi , 
directeur  des  contributions  directes.  3°  volume,  com- 
prenant les  événements  survenus  entre  le  règne  de 
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Suléïmân  II  et  le  traité  de  paix  de  Qaïnardji.  1 33  p. 
1298.  Prix  : un  quart  de  medjidié. 

Cf.  Journal  asiatique,  octobre-décembre  1880,  p.  43o, 
n°  12  3. 

J ! 8.  gÿjjd!  <xjü  « La  monnaie  courante  des  chro- 
niques», résumés  historiques , sous  forme  de  tables 
chronologiques,  par  Rif at-éfendi , membre  de  la 
Cour  des  comptes.  818  p.  1297.  Prix  : 1 medjidié 
et  demi. 

Histoire  universelle  abrégée  depuis  la  création  du  monde 
jusqu'à  1 année  1296  de  Ibegire.  (Cf.  Journal  asiatique , oc- 
tobre-décembre 1880,  p.  43o,  n°  124.) 

119.  g» X.Ao'iïXs*-  1 v ■ • 

«Résumé  des  événements  militaires  survenus  jus- 
qu’en 1 700  (de  l’ ère  chrétienne)  »,  extrait  de  la  revue 
Yâdiguiâr.  1298. 

IV.  SCIENCES  DIVERSES. 

120.  viUÙtf  «Statistique  des  pays»,  en 

arabe,  par  le  directeur  du  journal  Djévâïb  (Sélim 
ebn  Fârès  ech-Chidiâq).  1298. 

121.  caLuLa^  «Inventions  et  décou- 

vertes ».  Forme  le  1 5e  fascicule  de  la  bibliothèque 
de  poche  (Djèb-katubhânèsi).  1298.  Prix:  4 piastres. 

122.  « La  terre  » , traité  de  géographie , extrait 
de  la  revue  Yâdiguiâr.  1298. 

123.  Jj-oi  «Principes  de  topographie»; 
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publié  avec  l’autorisation  du  Conseil  des  sciences  mi- 
litaires. Imprimerie  de  l’Ecole  impériale  militaire, 
1297.  Prix,  avec  l’atlas  : 3o  piastres. 

124.  -v.vXbi*.  (jb^î  « Nosologie  » , traduite  par  Hu- 
séïn-éfendi.  1298.  Prix  : 100  paras. 

1 2 5.  yL*jl  « L’homme  ».  Description  anatomique 
du  corps  humain,  par  Sâmi-bey.  Forme  le  10e  fas- 
cicule de  la  bibliothèque  de  poche  (Djèb-katubhanèsi). 

1 297- 

126.  & JUül  «Le  but  des 

espérances,  touchant  la  santé  des  femmes  enceintes 
et  des  enfants»,  par  le  docteur  Isa-bey  Hamdi,  mé- 
decin en  chef  de  la  famille  de  S.  A.  le  Khédive,  et 
professeur  de  pathologie  interne  à l’Ecole  de  méde- 
cine du  Caire,  etc.  Le  Caire,  1298. 

1 2 7-  «École  de  pelo- 

ton et  de  bataillon  pour  l’infanterie.  » Imprimerie  de 
1 École  impériale  militaire,  1298.  Prix  : 5 piastres 
et  demie. 

128.  ^xoujjblï  Silo  « Règlement  intérieur 

de  l’infanterie».  Imprimerie  impériale  militaire, 

1 298.  Prix  : 1 0 piastres. 

129.  (joji  «Recensement  des  habi- 

tants du  globe  terrestre  » , parMéhemet  Hilmi-éfendi. 
Paraît  par  fascicules  in-8°.  Imprimerie  de  l’École  des 
arts  et  métiers,  1298.  Prix  de  chaque  fascicule  : 

2 piastres. 
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1 3o.  x£Al  A JjLu^  «Neuf  traités  de 

philosophie  et  de  physique  » , par  Abou-'Ali  Hoséïn 
Ibn-Sînâ.  In-8°,  1 3 1 p.  Imprimerie  du  Djévâib, 
1298.  Prix  : 7 piastres. 

Suivis  de  l’histoire  de  Salâmân  et  Absâl  ( ) , 

traduite  du  grec  par  Idonéïn  ben  Ishâq,  et  de  la  biographie 
d’Avicenne,  extraite  d’Ibn  Khallikân.  (Cf.  la  traduction  de 
M.  G.  de  Slane,  t.  I,  p.  44o.) 


1 3 1 . <_>L*=w  « Arithmétique  facile  »,  à l’u- 

sage des  écoles  secondaires  militaires,  publiée  avec 
l’autorisation  du  Ministère  de  l’instruction  publique. 
1297.  Prix  : 3 piastres. 

F w 

1 3 2 . ijjNUJ  « Les  attentats  aux  mœurs  » , 

traduction  de  l’ouvrage  de  médecine  légale  de  Tar- 
dieu, par  Ibrâhîm  Ghevqî-bey,  médecin  de  l’hôpital 
des  aliénés.  In-8°,  356  p.  Imprimerie  Mihrân , 1 298. 


1 33.  « Catalogue  des  périodes»,  con- 
cordance des  calendriers,  traduite  du  turc  de  l’ou- 
vrage de  8.  E.  Djevdet-pacha , ministre  de  la  jus- 
tice , par  le  docteur  Elias-éfendi  Matar,  membre  du 
bureau  de  traduction  et  de  composition  au  Ministère 
de  l’instruction  publique.  Beyrouth , imprimerie  du 
journal  arabe  Lisân  el-hâl,  1298.  Prix  : 100  paras. 

134.  «Calendrier  turc»,  avec  l’indica- 
tion des  éclipses  de  soleil  et  de  lune  pour  l’année  1 298, 
par  Faïk-éfendi  de  Rodosto,  sous-lieutenant,  élève 
de  l’Ecole  impériale  navale. 


1 35.  JLw  «Almanach  pour  l’année  1297», 


XIX. 


1 O 
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imprimé  par  les  soins  de  Suyutlu  Suiéïman  Ruchdi- 

éfendi,  sur  papier  rose  pâle.  1297. 

1 36.  tjy-szki  « Le  téléphone  »,  traité  technique , par 
Djévâd-bey,  colonel  d’état-major  (extrait  de  la  revue 
Yâcliguiâr),  1297.  Prix:  3 piastres. 

137.  JjL»;  « Recueil  de  trois  petits  traités  ». 
77  p.  Imprimerie  du  Djévâïb.  1298.  Prix  : 5 piastres. 

Ces  traités  sont  les  suivants  : 

i°  Ofl üJ!  «Traité  des  monnaies  musulmanes»  de 

Maqrizi  ; 

20  -f*  i « Les  étoiles  brillantes,  à la  louange 

des  descendances  » , composé  par  Kcmal  ed-din  'Omar  ben 
I-Iibet  Allah  Ibn  el-'Adîm  el-Halébi  (mort  en  760=  1261-62) 
pour  Mélik  Tâtiir  Ghâzi.  (Cf.  Hadji  Kbalfa,  t.  III,  p.  186, 
n°  4843); 

3°  ^\ùT}  «Recueil  de  sentences  morales,  de 

maximes,  de  vers  et  d’anecdotes  » , par  Yaqout  Mostaçami. 

1 38.  (l  L’algèbre  enseignée  » , par  Ibrâ- 
hîm-éfendi , capitaine-surveillant  à l’Ecole  de  méde- 
cine militaire.  Ier  vol.  448  p.  1 298.  Prix  : 1 1 piastres 
et  demie. 

139.  «Barême  suivant  le  système 
métrique»,  brochure.  1297.  Prix  : 4o  paras. 

1 4 0.  g»  «JUujyJLftj  « Traité  du  thé  et  de  l’am- 
bre » , exposé  des  vertus  de  ces  deux  matières.  1298. 
Prix  : 1 o piastres. 

1 4 1 * i .s  l s Ax  «Le  compagnon  des  en- 


195 


BIBLIOGRAPHIE  OTTOMANE. 

fants»,  conseils  et  instructions  pratiques  à l’usage  de 
f enfance.  1298. 

1 /1.2 . a La  fleur  du  jardinier  » , 

traité  d’horticulture,  traduit  de  l’anglais  de  M.  Carter, 
par  le  général  de  brigade  Hâdji  Haqqi-pacha.  1298. 

1 43.  « Hygiène  » , traduction  en  turc 

de  l’ouvrage  français  de  M.  Cornil,  par  Husséïn- 
éfendi,  professeur  de  nosologie  interne  à l’Ecole  ci- 
vile de  médecine.  1298.  Prix  : 6 piastres. 

J 

1 44.  «La  cassette  de  perles»,  conseils 

utiles  relatifs  à l’art  militaire , traduits  en  turc  par  le 
lieutenant-colonel  Izzet-bey,  membre  de  la  commis- 
sion de  contrôle  de  l’année.  Imprimerie  du  journal 
Djérîdé-ï  "askèriyé , 1 297. 

L’original  de  ce  traité  est  dû  à Chihâb  ed-dîn  Sobrâwerdi. 

1 45.  Joib  « Remarques  et  indications  mi- 

litaires», par  Châkir-bey,  colonel  d’état-major,  et 
Rifat-bey,  chef  d’escaclron  d'état-major.  Forme  le 
fascicule  1 du  recueil  des  traités  parus  en  feuilleton 
dans  le  Djérîclé-ï  \islié'riyé.  Brochure  petit  in-8°,  80  p. 
Imprimerie  du  Djérîdé-Vaskériyé , zi’l-hidjjè  1297. 

i46.  ((  Le  printemps  de  la  science  » , 

annuaire  pour  l’année  solaire  1 296  (du  1 er  mars , vieux 
style , 1 880  an  2 8 février  1881),  par  Abou’z-Ziyâ  Tev- 
fîq-bey.  12  97.  Prix  : un  quart  de  medjidié. 

1 4 7 • «Le  guide  des  comptables», 
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par  Hâfiz  Izzet-éfendi,  rédacteur  à la  direction  gé- 
nérale des  recettes  du  Ministère  des  finances  ; à l’usage 
des  commençants.  Ier  volume  (110  leçons).  1297. 
Prix  : 5 piastres. 

1 4 8.  «Le  guide  des  astronomes»,  à 

l’usage  des  muezzins  et  autres  personnes  chargées  de 
calculer  les  heures  de  la  prière , le  lever  et  le  coucher 
du  soleil,  et  autres  opérations  analogues.  1 298.  Prix: 

1 o piastres. 

àllo  «Le  guide  du  chasseur»,  traité 

de  l’art  cynégétique.  1297.  Prix  : 3 piastres. 

i5o.  Joî>»  ^U^y  «Le  guide  des  sages-femmes», 
compilé  et  traduit  d’ouvrages  européens,  par  Nouri- 
bey,  médecin-major  de  l’armée  ottomane.  1 298. 

i 5 1 . <!çywyy  « La  Russie  » , étude  politique  et  ethno- 
graphique, traduite  de  l’anglais  (de  Murray)  par  Bo- 
ghos-éfendi,  employé  à la  direction  des  imprimés. 
Imprimerie  du  Vciqyt,  1297.  Prix  : 3 piastres. 

1 5 2 . La_x)  « Les  questions 

délicates  de  la  géométrie  » , extrait  de  la  revue  Ydcli- 
cjuiâr.  1298. 

1 53.  ^oUlLw  «Annuaire  officiel  de  l’empire  otto- 
man», pour  l’année  de  l’hégire  1298;  36e  année. 
822  p.  Imprimerie  de  Mahmoud-bey,  1298.  Prix  : 
20  piastres. 

1 5 4 • osxi;  jÜJv  «L’échelle  de  la  grandeur»,  re- 
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cueii  de  discours  et  petits  traités  roulant  sur  Fart 
militaire,  la  discipline,  etc.  par  Méhemet  Rif'at-bey, 
chef  d’escadron  d’état-major.  200  p.  in-12.  A paru 
en  variétés  dans  le  journal  Djéridé-i  ' askériyé . Impri- 
merie de  ce  journal,  1 298.  Prix  : 5 piastres. 

1 5 5 . Uw  «Le  ciel»,  traité  de  cosmographie  par 
Djévâd-bey,  colonel  d’état-major,  extrait  de  la  revue 
Yâdicjaiâr.  1298.  Prix  : 10  piastres. 

] 56.  «Annuaire  du  vi- 

lâyet  de  Trébizonde»  pour  l’année  1298.  Impri- 
merie des  provinces,  1298. 

167.  aJoU  « La  famille  » , petit  code  de  morale  et 
d’économie  domestique,  par  Sâmi-bey.  Imprimerie 
de  Mibrân,  1297. 

£ 

1 58.  AjJU  Jÿ-oî  ^s.  « La  science  des  principes  des 
finances»,  traité  d’économie  politique,  traduit  par 
Hussein  Kiâzim-bey,  auditeur  au  Conseil  d’Etat. 
1297.  Prix  : un  demi-medjidié. 

159.  csbLjj  ^ «La  botanique  et 
la  détermination  des  différentes  sortes  de  bois»,  par 
Migbirditch-éfendi  Hékimian,  directeur  de  l’Ecole 
des  forêts  et  des  mines.  Conforme  au  programme 
officiel  de  l’école.  1298. 

160.  «Jardinage  pratique»,  traité 
d’horticulture  domestique , traduit  de  l’anglais  de 
M.  Carter,  par  Haqqi-pacha.  A paru  en  1 2 fasci- 
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cules,  un  par  mois.  Imprimerie  clu  Djérîdé-ï  ' as  lié - 
riyé,  1297.  Prix  de  chaque  fascicule:  100  paras  ar- 
gent. 

2 w 

161.  Jyw=>5  ÿâ  « La  science  de  la  tenue  des 
livres  » , traduction  turque  du  traite  d’Edmond  De- 
grange  , par  le  commandant  Ziyâ-bey,  professeur  de 
géométrie  à l’Ecole  des  sciences  militaires.  Impri- 
merie de  Mihrân,  1298.  Prix  : 1 5 piastres. 

162.  «L’art  de  la  guerre»,  à l’usage  des 
écoles  militaires,  par  Mustafa  Chevket-pacha,  sous- 
directeur  de  la  gendarmerie  au  Ministère  de  la  guerre. 
A paru  en  fascicules.  Imprimerie  du  Djérîclé-ï  \iské- 
riyè,  1298. 

P 

1 63.  «Le  bienfait  gé- 
néral touchant  les  mystères  de  l’enseignement  » , con- 
seils de  pédagogie,  par  Djevdet-éfendi,  directeur  de 
l’enseignement  primaire.  1298. 

164.  ((  Le  cimetière  des  enfants 
nouveau-nés  » , traité  des  maladies  des  enfants.  1297. 
Prix  : 4 piastres  et  demie. 

1 65,  «Annuaire  du  vi- 

Idyet  de  Qastamoûni  » , pour  l’an  1298.  Douzième  an- 
née. Imprimerie  spéciale  des  provinces,  1298. 

166.  LvauLu!  « Pièglcs  fondamentales 

de  l’art  de  la  guerre»,  par  RiPat-bey,  chef  d’escadron 
d’état-major;  recueil  d’apophtegmes  et  dits  mémora- 
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blés  relatifs  à la  guerre.  Petit  in-8°,  61  p.  Imprimerie 
du  journal  Djérîclé-ï  ' askériyé , sèfèr  1298. 

A paru  en  variétés  dans  le  journal  susmentionné. 

1 Gy.  fUSJî  « Livre  de  l’alphabet  » , par  'Abd- 
el-Qâder-éfendi  el-Qabbâni.  Beyrouth,  1297. 

Contient  des  renseignements  élémentaires  sur  la  gram- 
maire, l’étymologie,  l’arithmétique,  la  géographie,  l’histoire 
musulmane,  etc. 

168.  « Bibliothèque  des  cultivateurs  », 
recueil  de  traités  scientifiques,  romans,  nouvelles  et 
pièces  de  théâtre  parus  en  feuilleton  dans  le  Terdju- 
mân-i  liaqîqat.  Vol.  IV,  fasc.  A,  contenant  un  traité 

.P 

intitulé  <!uÀd>î  yySo  « Les  oiseaux  domestiques  ».  1297. 

169.  tibldi  «Application  de  la  chi- 
mie aux  arts  industriels»,  extrait  de  la  revue  Ycldi- 
(iniâr.  1298. 

170.  ibiljJî  «Regards  furtifs 

heureux  sur  la  science  de  l’obstétrique  » , par  le  DrIsa- 
bey  LIamdi.  Le  Caire,  1 298.  Prix  : 10  francs. 

171.  J.U  ejy y « Principes  de  la  science 

delà  prospérité  des  nations  » , traité  élémentaire  d’éco- 
nomie politique,  par  Ohannès-éfendi,  procureur- 
général  près  la  Cour  des  comptes,  professeur  à 
l’Ecole  civile  ottomane.  1297.  Prix  : 1 medjidié  d’ar- 
gent. 

CO 

172.  «Trigonométrie  rectiligne», 
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par  le  général  de  division  Nédjîb-pacha,  vice-prési- 
dent de  la  commission  des  réformes  militaires.  1298. 

173.  « Recueil  de  traités»,  conte- 
nant les  traités  de  Berlin,  de  San-Stéfano,  de  Chypre 
et  la  convention  des  frontières  turco-grecques  ; texte 
officiel  corrigé  d’après  les  originaux  conservés  au 
Ministère  des  affaires  étrangères.  Imprimerie  impé- 
riale, 1298.  Prix  : 3o  piastres. 

174.  î«x*ûtx/9  «Recueil  de  traités»,  réim- 

pression du  texte  des  traités  et  des  capitulations. 
Vol.  III,  4e  fasc.  Imprimerie  du  Djérîclé-ï  \iskériyé , 
1297. 

175.  I,kü  «Avertissement  sur  les 
mouvements  stratégiques,  par  Ibrâhîm  Muhi  ’d-dîn- 
bey , chef  d’escadron  d’état- major.  Réimpression 
d’articles  parus  dans  le  Djériclé-ï  'ashériyé,  1298.  Prix  : 
2 piastres. 

176.  ddy»  «Le  miroir  de  l’arithmétique», 
traduit  de  l’anglais.  Lithographié,  en  fascicules.  1298. 

IM 

177.  oUUi!  « La  clef  de  la  trigonométrie  » , 
contenant  le  plus  récent  traité  .sur  la  matière  et  les 
problèmes  posés  dans  les  écoles  d’Europe;  traduit 
du  français  par  Rifcat-éfendi , professeur  à l’Ecole  pré- 
paratoire militaire.  1298. 

178.  ^LxÀ/9  «La  clef  de  la  géométrie», 
par  Ahmed  Râgheh-éfendi , capitaine  adjudant-major, 
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directeur  de  l’Ecole  secondaire  militaire  de  Béchik- 
tacli.  Imprimerie  de  Mihrân,  1 298. 

1 y 9.  « Almanach  de  l’astrologue 

en  chef  (du  palais  impérial)»,  pour  l’année  1298. 
Prix  : 2 piastres. 

180.  »Js*>Jî_5  «Avertissement  aux  mères», 
sur  l’éducation  et  l’hygiène  des  enfants,  traduit  de 
l’anglais  par  cAbd  ur-Rahmân-bey,  chef  d’escadron 
d’état-major  et  ancien  attaché  militaire  à l’ambassade 
de  Turquie  à Londres.  1 2 9 y.  Prix  : 100  paras. 

181.  ^b>LJ!  tlvLi S « Don 

fait  à celui  qui  a besoin  d’un  abrégé  de  médecine  et 
de  thérapeutique»,  par  le  Dr  Isa-bey  Hamdi,  mé- 
decin en  chef  de  la  famille  de  S.  A.  le  Khédive.  En 
arabe.  2 vol.  de  3oo  pages  chacun.  Le  Caire,  1 298. 

V.  LINGUISTIQUE,  RÉDACTION,  GRAMMAIRE. 

182.  «Akhtéri»,  dictionnaire  arabe  expli- 
qué en  turc;  nouvelle  édition,  en  petits  caractères. 
35  fascicules.  Imprimerie  impériale,  1298.  Prix: 
ko  piastres. 

Cf.  Hammer,  Histoire  de  l’empire  ottoman,  t.  XIV,  p.  5o6, 
n°  84;  Zenker,  Bibliothecci  orientalis,  t.  I,  p.  7,  n°  27. 

* 

1 8 3 . « Principes  de  l’enseignement  » , 

méthode  d’E.  Otto,  professeur  à l’Université  d’Hei- 
clelberg,  appliquée  au  français  et  au  turc,  par  Wei- 
senthal-éfendi , inspecteur  des  finances.  Paraît  par 
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fascicules.  Imprimerie  de  l’École  impériale  des  arts 
et  métiers,  1298. 

z i 

i84.  cujLo  «Principes  de  l’art  d’écrire»  (en 
trente-deux  leçons)  sur  le  style  et  la  composition 
littéraire,  à l’usage  des  commençants.  1298. 

1 85.  «La  clef»,  série  de  leçons  sur  toutes 

sortes  de  sujets,  par  Méhemet  Chems-ud-din-bey, 
secrétaire  de  la  direction  de  la  santé.  4 fascicules 
parus.  1 297-1  298.  Prix  : 60  paras  chaque  livraison. 
& 

) 86.  JlikiJi  « Canopus  rendu 

généreux  pour  la  diffusion  de  la  séience  parmi  les 
enfants  » , traité  facile  et  élémentaire  de  lecture , par 
Osman  Nouri , professeur  à l’école  primaire  de  Tclien- 
guel-keuï  (village  du  Bosphore,  sur  la  côte  d’Asie). 
1298. 

£ 

187.  aàjs=;  «Le  présent  fait  aux  langues», 
en  turc , en  français , en  grec  et  en  arménien , le  tout 
en  lettres  turques.  1297. 

188.  jU\£  «L’interprète  des  écri- 

tures ottomanes»,  traité  de  calligraphie  turque, 
d’aj^rès  les  règles  suivies  en  Europe,  par  Izzet-éfendi , 
professeur  de  calligraphie  au  Lycée  impérial  de  Ga- 
la ta-Séraï.  1297. 

189.  cjj.05  jkXi  «La  conversation  et  la 
grammaire  françaises  » , apprises  au  moyen  de  deux 
cent  cinquante  mots,  suivant  la  méthode  anglaise 
de  Prinder-Gast.  1298.  Prix  : 7 piastres. 
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190.  (j.y-s- y-*?}  <3yo  {ja+èLï  ((Abrégé  de  la  gram- 
maire arabe  » , par  Ahmed  Hamdi-éfendi , directeur  du 
bureau  de  composition  et  de  traduction  au  Ministère 
de  l’instruction  publique.  1298.  Prix  : 8 piastres. 

391.  OJls S?  (J^s.  ((  Gloses  margi- 

nales d’El-Kharpouti  sur  l’ouvrage  intitulé  Tohfat 
el-awâmü  (traité  des  particules  régissantes)»;  suivi 
du  texte  de  ce  dernier  ouvrage,  traduit  en  turc.  028- 
] 00  p.  Impr.  d’Izzet-éfendi , 1 29-7.  Prix  : 1 1 piastres. 

1 92.  yLyJî  «Le  jardin  de  la  rhétorique», 

traduit  en  turc  par  l’auteur  du  traité  de  grammaire 
arabe  intitulé  Jjuaàj  «Enseignement  détaillé».  (Hâdji 
Ibrâhîm,  ex-directeur  des  recettes  au  Ministère  de 
l’Evqâf.)  2 fasc.  1298.  Prix  : 8 piastres. 

1 9 3 . j-sÆj  « Le  guide  des  enfants  » , modèles 

de  calligraphie,  par  Izzet-éfendi,  professeur  de  cal- 
ligraphie turque  au  Lycée  de  Galata-Sérai.  6 fasc. 
parus.  Lithographié.  1291-1297.  Prix  de  chacun  : 
28  paras. 

i 9 /i . «Traduction  turque  de  la 

grammaire  française  de  Noël  et  Chapsal»,  par  Maq- 
soud  Manoq  Achdjian.  In-8°,  1 7 3 p.  Impr.  de  Mah- 
moud-bey,  1298.  Prix:  6 piastres. 


i95. 


àjS.  Gyo  (( 


Grammaire  arabe  » , à l’usage  des 


écoles  secondaires  militaires.  2°  édition,  revue  et 
corrigée.  Imprimerie  de  l’Ecole  impériale  militaire, 
1297.  Prix  : 3 piastres. 
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196.  Jvoî^  «Présent  fait  aux  particules 
régissantes»,  traité  de  syntaxe,  accompagné  de  notes 
marginales  et  d’un  ouvrage  intitulé  jyw»  J* \^s..  Im- 
primerie d’Es'ad-éfendi,  1297.  Prix  : 3/4  de  medjidié. 

Voyez  ci-dessus,  n°  191.  — Le  texte  original  de  cet  ou- 
vrage n’est  autre  que  le  traité  de  Djordjâni,  connu  sous  le 
nom  de  JüU!  (Cf.  Hadji  Klialfa , t.  IV,  p.  278 , n°  8419.) 

197.  ooîÿ  « Lectures  graduées  » à l’usage 
des  enfants,  par  Tevfîq-éfendi  et  Sélanildi  Chemsi- 
éfendi.  1297.  Prix  : 100  paras. 

198.  ajû o.*î  «Dictionnaire  ottoman»,  nou- 
velle édition,  revue  et  refondue  par  le  Dl  Hussein 
Ramzi-éfendi.  Petit  format,  avec  un  supplément  con- 
tenant les  mots  étrangers  usités  en  turc  avec  indica- 
tion de  leur  provenance.  1 298.  Prix:  3/4  de  medjidié. 

199.  «Guide  de  la  conversation»,  en 
turc,  en  français  et  en  allemand.  1298. 

200.  cij^aJî  i ôjkJt  üdy  «Le  plaisir  des  yeux 

touchant  la  science  de  la  grammaire  » , par  Abou’l- 
Fadhl  Ahmed  ehn- Mohammed  Méïdâni.  Suivi  de 
ÏEnmouzèdj  , par  Djâr-ullah  Zamakhchari,  et 

du  traité  intitulé  cpLeiJi  « Règles  de  l’analyse  », 

par  Ibn-Hichâm.  Texte  imprimé  en  grands  caractères 
et  ponctué.  Imprimerie  du  Djévâïb,  1298.  Prix  : 
1 o piastres. 

Voyez,  sur  le  premier  ouvrage , Hadji  Klialfa,  t.  VI,  P-  327, 
n°  13697;  sur  le  second,  ibicl. , t.  I,  p.  468,  n°  1390,  et  sur 
le  troisième,  t.  I,  p.  867,  n°  929. 
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20  1.  c-oSI  «Effluves  littéraires»,  recueil  de 
modèles  de  composition  littéraire  et  de  style  épisto- 
laire , par  u»)  £ (Izzet).  In-8°,  208  p.  Imprimerie  de 
Mihrân,  1298.  Prix  : 10  piastres. 

202.  L*ôi  «Modèles  de  composition  litté- 

raire » , par  Ahmed  ‘Âçim-bey,  ancien  professeur  de 
littératures  orientales  au  Lycée  impérial  ottoman 
(Galata-Séraï),  aujourd’hui  juge  à Baghdad.  2e  édition. 
1297.  Prix:  î/à  de  medjidié. 

2 o 3 . ^ «Nouvelle  gram- 

maire française  élémentaire  » , par  Hussein  Ilasib- 
éfendi,  professeur  de  traduction  à l’École  impériale 
préparatoire  de  médecine , et  sous-chef  du  bureau  de 
la  traduction  et  de  la  correspondance  étrangère  au 
Ministère  des  travaux  publics.  1298.  Prix  : 8 piastres. 

20/1.  ôjo  cio  «Nouvelle  grammaire  fran- 

çaise» de  Noël  et  Ghapsal,  traduite  en  turc  par  Sé- 
raphin Lazian , chef  de  la  comptabilité  de  l’Impri- 
merie impériale  ottomane.  In-8°,  201  pages  doubles 
(texte  en  regard  de  la  traduction).  Imprimerie  Ara- 
mian,  1298.  Prix  : i5  piastres. 

2o5.  x.ïAIs-  ciTo  «Nouveau  commentane  de 
VAlâqa  » , ouvrage  d’Isâm  ed-din  Ibrahim  Isferaïni, 
sur  la  métonymie,  avec  le  commentaire  de  Hafiz 
Séïd  au  haut  des  pages,  celui  de  Tilmiz-i  Musannif 
au  bas , et  les  notes  de  ces  deux  auteurs  séparément 
dans  les  marges.  Imprimerie  dEs  ad-efendi,  1297. 

Cet.  ouvrage  paraît  être  le  même  que  celui  qui  porte  le 
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Litre  de  El-Férîd  fi  ’n-nahv.  (Conf.  H.  Kliaifa,  t.  IV,  p.  421, 
n°  906 1.) 

VI.  PERIODIQUES. 

206.  AssUi)!  « L Amusement  » , revue  humoristique 
et  drolatique.  Prix  de  chaque  numéro  : 60  paras. 

207.  y b- ) « Écrits  épars  » , revue  littéraire  en 
prose  et  en  vers.  1297.  Prix  de  chaque  fascicule  : 
ko  paras. 

208.  <(  Revue  d’Abou  ’z-Ziyâ  »,  revue 
périodique  publiée  par  les  soins  et  sous  la  direction 
d’Abou  ’z-Ziyâ  Tevfîq-éfendi.  Paraît  le  ioret  le  i5 
de  chaque  mois  lunaire. 

209.  « L’École  de  droit  » , revue  heb- 
domadaire paraissant  tous  les  lundis.  Prix  : 2 piastres. 

210.  üyü  « L’Orient  » , revue  mensuelle  rédigée  et 
publiée  par  Mustafa  Réchîd.  Prix  : 100  paras. 

211.  u La  Grappe  des  fruits  littéraires  » , 


Le  premier  fascicule  a paru  en  séfer  1298:  Prix  : 
î 00  paras. 

2 12.  0^  5 «L’Avicenne»,  revue  périodique, 

par  une  société  de  littérateurs.  1 298. 

2 1 3.  « Le  Jardin  »,  revue  hebdomadaire  des 

sciences  et  des  lettres,  par  cAvni,  Émin  et  Mahmoûd- 
bey.  1298. 
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P 

2 1 4.  « Le  Trésor  des  archives  » , revue 

littéraire,  par  une  société  de  savants.  Paraît  une  fois 
par  semaine.  Prix  : 2 piastres. 

Parmi  les  fondateurs  de  cette  revue,  on  compte  Munif- 
pacha,  ancien  ministre  de  l'instruction  publique;  Ekrèm-bey, 
Sérâï-bey,  Bâqi-bey,  Ahmed  Hamdi-éfendi,  Mahmoud  Djélâl 
ud-dîn-bey,  etc. 

21 5.  axj,sÎ  «Revue  des  publications  lit- 

P 

téraires».  Mensuelle.  Fait  suite  à la  revue  <_oî 
vicl.  supra  n°  211.  1298. 

216.  axàÆ  <(  La  Semaine  » , revue  littéraire  et  scien- 
tifique, rédigée  par  Sâmi-bey.  Le  1e1'  fasc.  a paru  en 
ramazan  1298. 

21  y.  «Souvenirs,  ou  mémoires»,  revue 

contenant  différents  petits  traités  sur  certaines  ques- 
tions de  la  science  et  de  l’histoire,  par  Djévâd-bey, 
colonel  d’état-major.  Livraisons  3 à 10.  129 y.  Prix 
de  chaque  fascicule  : 3 piastres. 

Voyez  Journal  asiatique , octobre-décembre  1880,  p.  434, 
n°  i53. 

& 

218.  àuJiyMi  « Les  Lumières  de  l’Orient  » , revue 
scientifique  et  littéraire.  Chez  Qarabet-agha.  Prix  de 
chaque  livraison  : 6 piastres. 
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UNE 

NOUVELLE  INSCRIPTION  CAMBODGIENNE, 

PAR 

M.  Abel  BERGAIGNE. 


La  mission  qui  vient  d’être  confiée  à M.  le  capi- 
taine Avmonier,  conformément  au  vœu  de  l’Acadé- 
mie  des  inscriptions1,  a appelé  l’attention  sur  les 
monuments  épigraphiques  du  Cambodge.  Ces  textes , 
quand  nous  en  aurons  une  ample  collection,  nous 
raconteront,  au  moins  partiellement,  l’histoire  d’une 
civilisation  qui  ne  nous  a été  révélée  d’abord  que 
par  ses  merveilles  architecturales.  Peut-être  nous 
permettront-ils  d’en  préciser  les  origines  indiennes 
et  d’en  déterminer  les  rapports  avec  cette  autre  civi- 
lisation , de  source  également  brahmanique,  qui  s’est 
étendue  sur  la  Malaisie.  En  attendant,  celui  que  je 
publie  aujourd’hui,  d’après  des  estampages  deM.Ay- 
monier,  aura  l’intérêt  d’un  spécimen.  Ce  ne  sera  pas 
le  premier;  mais  la  publicité  qu’avaient  reçue  les 
premiers  était,  je  crois,  insuffisante  : on  va  en  juger. 

Il  y aura  bientôt  neuf  ans  que  Francis  Garnier  a 

1 Séance  du  i6  décembre  1 8 8 A . (Voir  Revue  critique , numéro  du 
26  décembre.) 
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donné,  dans  sa  relation  de  l’expédition  Doudart  de 
Lagrée l,  les  premiers  fac-similés  d’inscriptions  cam- 
bodgiennes. L’alphabet  de  ces  inscriptions,  intermé- 
diaire entre  les  alphabets  de  l’Inde  du  Sud  dont  il 
dérive  et  l’alphabet  khmer  qui  en  dérive  à son  tour, 
très  voisin  de  l’alphabet  ancien  de  Java,  qui  est  lui- 
même  d’origine  indienne , n’opposait  pas  au  déchif- 
frement de  bien  grandes  difficultés.  Il  est  vrai  qu’on 
n’en  peut  pas  dire  autant  de  la  langue.  L’idiome  an- 
cien du  Cambodge  n’est  plus  compris  aujourd’hui, 
même  par  les  lettrés  du  pays.  Mais,  à côté  de  la 
langue  vulgaire , les  souverains  du  vieil  empire  khmer 
employaient  dans  leurs  actes  officiels  une  langue  sa- 
vante, dans  laquelle  sont  rédigées  les  premières 
lignes  de  deux  des  inscriptions  de  Garnier  trouvées 
à Léley 2,  et  cette  langue  n’est  autre  que  le  sanscrit. 
Il  n’eût  pas  été  bien  malaisé  de  lire  au  moins  ces 
lignes,  et  il  l’eût  été  moins  encore  de  les  traduire 
une  fois  lues3.  Mais  l’ouvrage  où  elles  avaient  été 
reproduites  est  une  publication  de  luxe  qui  ne  paraît 
pas  avoir  fixé  l’attention  de  beaucoup  d’indianistes , 
car  elles  y sont  restées  plusieurs  années  à l’état  de 
simples  illustrations. 

1 Voyage  d'exploration  en  Indo-Chine , I.  Paris,  Hachette,  1S70. 
(Voir  p.  5o,  66,75,  79  et  286,) 

2 P.  75  et  79.  Les  inscriptions  très  courtes  des  pages  5o  et  65 
sont  tout  entières  en  vieux  khmer.  Celle  de  la  page  286  est  très 
fruste  et  peut  passer  provisoirement  pour  illisible.  Il  y aura  lieu  de 
voir  plus  tard  si  elle  peut  du  moins  fournir  quelques  indications  sur 
les  caractères  generaux  de  1 écriture  du  Laos,  où  elle  a été  recueillie. 

3 Voir  ci-après,  p.  21 5. 
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C’est  au  Cambodge  même  qu'elles  ont  été  déchif- 
frées pour  la  première  fois  par  M.  Aymonier,  alors 
représentant  du  protectorat  de  la  France  à Phnôm- 
Pénh.  Maître  du  cambodgien  moderne,  il  a pu  non 
seulement  reconnaître  la  valeur  des  caractères  an- 
ciens en  partant  de  la  forme  qu’ils  ont  prise  dans 
l’écriture  actuelle , mais  encore  distinguer  les  deux 
langues  employées  sur  les  monuments,  et,  sans  in- 
terpréter complètement  aucune  des  deux  parties 
des  inscriptions  bilingues  de  Léley,  indiquer  du 
moins  nettement  où  commençait  la  langue  vulgaire. 

Au  moment  où  M.  Aymonier  faisait  imprimer  à 
Saigon  les  premiers  résultats  de  ses  travaux1,  de  nou- 
veaux fac-similés  venaient  d’être  publiés  à Paris  par 
M.  le  docteur  Harmand.  Cette  publication,  faite 
dans  une  revue  très  intéressante , mais  que  son  titre , 
Annales  de  l’extrême  Orient,  ne  recommandait  pas 
particulièrement  à l’attention  des  sanscritisants , avait 
échappé,  je  crois,  à la  plupart  de  mes  confrères 
français  comme  à moi-même2.  Elle  avait  eu  plus  de 

1 Cochinchine française , excursions  et  reconnaissances , fascicule  IV. 
Saigon,  1880.  Dans  le  même  fascicule,  M.  Aymonier  interprétait 
complètement  plusieurs  inscriptions  en  langue  vulgaire  apparte- 
nant à une  période  plus  moderne. 

2 Les  fac-similés  étaient  joints  aux  numéros  de  mai  et  dejuin  1879. 
Le  texte  des  numéros  8 et  g est  le  même  que  celui  d’une  inscrip- 
tion reproduite  beaucoup  plus  nettement  dans  l’ouvrage  de  Garnier, 
p.  65.  — Les  moulages  en  plâtre  qui  avaient  figuré  à l’Exposition  uni- 
verselle de  1878  ont  été  réemballés  et  attendent  dans  leurs  caisses, 
au  fond  des  caves  du  Trocadéro,  l’ouverture  du  musée  Khmer. 
M.  Landrin,  conservateur  du  musée  ethnographique,  à qui  je  dois 
ce  renseignement , pense  d’ailleurs  que  ces  moulages  ne  sont  que  la 
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succès  en  Hollande,  où  les  Annales  ont  de  nombreux 
lecteurs,  et,  dans  un  très  bref  délai,  M.  le  profes- 
sent Kern , de  Leyde , répondait  à l’appel  indirect 
que  nous  n’avions  pas  entendu1.  Quoique  M.  Har- 
mand  n eut  communique  que  des  fragments  d’in- 
sci  îptions  et  que  les  plus  importants  de  ces  fragments 
ne  continssent  que  des  moitiés  de  lignes , l’éminent 
indianiste  les  avait  lus  en  suivant  la  voie  opposée  à 
celle  qu’avait  prise  M.  Aymonier,  c’est-à-dire  en  par- 
tant des  alphabets  de  l’Inde  et  aussi  en  s’aidant  de 
celui  de  Java;  il  avait  reconnu  que  la  langue  de  plu- 
sieurs d’entre  eux  était  le  sanscrit2,  et  il  donnait  de 
ceux-ci  une  interprétation  aussi  complète  que  le  per- 
mettait létat  dans  lequel  ils  lui  avaient  été  livrés. 
M.  Harmand,  dès  qu’il  eut  connaissance  de  ce  tra- 
vail par  une  traduction  qu’en  donnèrent  les  Annales3, 
s’empressa  d’envoyer  à M.  Kern  sa  collection  d’es- 
tampages4, et,  deux  mois  plus  tard,  la  même  revue 
publiait  le  fac-similé,  la  transcription  et  l’interpré- 
tation complété  de  1 inscription  sanscrite  de  Préa- 


reprocluction  des  estampages  communiqués  par  M.  Harmand  à 
M.  Kern.  (Voir  ci-après.) 

1 Bijdragen  tôt  de  taal-land-en  volkenkunde  van  Ncderlandsch  Indië 
1879,  P-  268-272. 

2 U s’etait  trompé  seulement  sur  le  texte  des  n°3  8 et  9 , fragment 

très  court  et  très  mal  venu  dans  les  fac-similés  de  M.  Harmand.  ( Voir 
ci-dessus , p.  210,  note  2.)  Ces  inscriptions  sont  en  vieux  khmer. 
Le  texte  identique  de  Garnier  a été  transcrit  par  M.  Aymonier  (Ex- 
cursions et  reconnaissances , fasc.  IV;  voir  aussi  fasc.  VIII,  p.  34  du 
tirage  à part).  1 ' 

Janvier  1880,  p.  ig3. 


Voir  les  Annales 


mars  1 880 , 


i4  . 


p.  271  et  272. 
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Khan1.  Lepigraphie  cambodgienne  était  fondée; 
mais  nous  en  avions  laisse  le  soin  a un  savant  etian- 
ger. 

]ty[.  Kern  a encore  donne  depuis  aux  ArrclIcs  un 
article  sur  la  longue  inscription  sanscrite  de  Bassac, 
moins  bien  conservée,  mais  dont  il  a pu  neanmoins 
déchiffrer  d’importants  fragments , dont  l’un  ne  com- 
prend pas  moins  de  35  stances.  Ce  monument,  ce- 
lui de  Préa-Khan  et  les  autres  fragments  qu’il  a étu- 
diés mentionnaient  divers  rois  dont  les  noms  se 
terminent  tous  en  -vcirmcu i3,  entre  auties  Jaya-vai- 
man,  Dharanindra-varman  et  Sürya-varman4.  Mais 
ils  ne  nous  révélaient  pas  l’époque  où  la  dynastie  des 
Varman  a régné  sur  le  Cambodge. 

1 Mai  1880,  p.  333  et  suiv. 

2 Septembre  1880,  p.  65  et  suiv. 

3 Comme  celui  du  roi  dont  le  nom  a été  lu  par  M.  Kern,  sur  une 
inscription  sanscrite  de  Java,  Pürna-varman  ( Verslagen  en  Mededee- 
Ungen  der  honink.  Ahademie  van  Wetenschappen,  Afd.  Letterhinde , 
2d°  Reeks,  D.  VI).  M.  Kern  vient  encore  de  découvrir  une  autre  dy- 
nastie de  Varman  sur  des  inscriptions  sanscrites  de  Bornéo  [Ibid., 
D.  XI). 

4 II  ne  me  paraît  nullement  démontré  que  Sürya-tarman  ait 
détrôné  Dharanindra-varman.  M.  Kern  croit  pouvoir  interpréter  en 
ce  sens  la  stance  3o  de  l’inscription  de  Bassac  : tato  vaiundro  nripa- 
yos  tayoç  çrînarendralakshmyâ  nijabhügineyyâh  sünur  bhavûnyû  iva 
kârüikeyo  durwâravidviddviradendrasinhah.  Pour  cela,  il  séparé  dur - 
wâmvidvid  du  composé  suivant,  prend  çrinarendralakshml  comme 
nom  commun  et  propose  de  donner  au  mot  bhacjineyi  le  sens  figuré 
de  «rivale»  : Sürya-varman  aurait  été  «un  ennemi  redoutable, 
comme  le  lion  pour  l’éléphant,  de  la  splendeur  du  règne  des  deux 
rois  (Java-varman  et  Dharanindra-varman)  qu’il  considérait  comme 
la  rivale  de  la  sienne.»  Je  crois  que  la  stance  signifie  qu’il  était  fils 
de.  Ç r j- n arend r a-lnk sh mi , propre  nièce  des  deux  rois,  comme  Kart- 
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y 

Les  premières  indications  précises  sur  ce  point 
capital  ont  été  fournies  par  M.  Aymonier1,  qui  a 
tiré  des  inscriptions  en  langue  vulgaire  les  dates  sui- 
vantes, exprimées  en  chiffres.  Sürya-varman  a com- 
mencé à régner  en  çaka  9 3 h 2 (1012  de  notre 
ère);  Jaya-varman  est  mentionné  dans  une  inscrip- 
tion de  çaka  893  (971);  entin,  un  roi  dont  le 
nom  ne  se  rencontrait  sur  aucune  des  inscriptions 

tikeya  est  fils  cle  Bhavânî,  et  qu’il  fut  pour  un  ennemi  redoutable 
ce  que  le  lion  est  pour  l’éléphant. 

1 Excursions  et  reconnaissances , fa  c.  VIII.  L’article  a été  tiré  à 
part  sous  le  titre  de  Recherches  et  mélanges  sur  les  Chams  et  les  Khmers , 
Saïgon,  1881.  (Voir  les  pages  3i  et  3a,  où  sont  en  outre  donnés 
plusieurs  autres  noms  de  rois.) 

2 Le  dernier  numéro  des  Annales  de  l'extrême  Orient  (janvier 
1880)  paru  pendant  l’impression  de  cet  article  renferme  une  note 
dans  laquelle  M.  Kern  croit  déterminer  l’époque  du  roi  Sürya-varman 
(p.  195-196).  D’après  lui,  les  chiffres  placés  en  tête  d’une  inscrip- 
tion en  vieux  khmer  publiée  par  M.  Lorgeau  [Annales , août  1880) 
devraient  être  lus  : 7 5 5 (çaka).  M.  Aymonier  [Excursions  et  recon- 
naissances, fasc.  VIII,  p.  33  du  tirage  à part)  lit  les  mêmes  chiffres: 
g44  (çaka).  Je  suis  convaincu  que  c’est  M.  Aymonier  qui  a raison, 
au  moins  pour  le  premier  chiffre.  Les  signes  different  considérable- 
ment de  ceux  qui  se  rencontrent  sur  les  inscriptions  de  l’Inde  du 
Sud,  et  aussi,  si  je  ne  me  trompe,  de  ceux  des  inscriptions  de  la 
Malaisie,  et  je  n’aurais  pas  cherché  à en  déterminer  moi-même  la 
valeur,  surtout  d’après  un  fac-similé  qui,  de  l’aveu  de  M.  Lorgeau, 
n’est  que  la  reproduction  d’une  copie  faite  par  un  indigène.  Mais  j’ai 
la  plus  grande  confiance  dans  l’expérience  de  M.  Aymonier  qui  a eu 
sous  les  yeux  un  grand  nombre  de  chiffres  épigraphiques  du  Cam- 
bodge. L’exactitude  de  l’une  au  moins  des  dates  qu’il  nous  a com- 
muniquées est  hors  de  doute  : c’est  celle  de  8i4  pour  la  dédicace  du 
temple  de  Léiey  (voir  plus  bas,  p.  ai4).  Il  ne  se  méprend  donc  pas 
en  tout  cas  sur  la  forme  du  chiffre  8.  Or  il  nous  donne  la  date  de 
8g3  çaka  pour  Jaya-varmarr  dont  Sürya-varman,  d’après  l’inscrip- 
tion de  Bassac  publiée  par  M.  Kern,  11’est  que  le  second  successeur. 
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étudiées  par  M.  Kern,  Yaço-varman,  est  monté  sur 

le  trône  en  çaka  8 1 1 ( 889) , et  a consacre , trois  ans 

après,  c’est-à-dire  en  çaka  81  à (892),  le  temple  de 

Léley. 

Les  monuments  auxquels  M.  Aymonier  a em- 
prunté ces  dates  n’étant  pas  encore  publiés,  1 in- 
scription nouvelle,  bilingue  comme  celles  de  Léley, 
qu’il  m'a  communiquée  m’a  paru  d’abord  très  inté- 
ressante par  la  date  que  j’y  lisais  à mon  tour  dans 
la  partie  sanscrite  et  qui  confirmait  d’une  façon  gé- 
nérale celles  des  inscriptions  en  langue  vulgaire. 
Cette  date,  exprimée  en  partie,  selon  l’usage  indien, 
par  des  termes  figurés,  est  en  effet  l’année  9 y 6 çaka 
( 1 o 5 A ) , et  si  aucun  nom  de  roi  n’y  est  joint,  on 
peut  remarquer  du  moins  que  les  caractères  sont  très 
semblables  à ceux  des  inscriptions  de  Préa-Khan  et 
de  Bassac,  qui  font  mention  de  Sürya-varman. 

Mais  nous  avions  depuis  longtemps  à notre  por- 
tée une  date  bien  plus  importante  par  sa  précision 
et  qui  concorde  entièrement  avec  l’une  ue  celles  que 
nous  devons  à M.  Aymonier.  C’est  au  dernier  mo- 
ment, quand  ce  mémoire  était  déjà  presque  en- 
tièrement écrit,  qu’en  interrogeant,  sur  l’invitation 
de  M.  Aymonier,  les  fac-similés  de  Garnier  restés 
muets  si  longtemps,  j’en  ai  obtenu  un  témoignage 
formel  en  faveur  de  la  date  de  çaka  8 1 à , assignée 
à la  dédicace  du  temple  de  Léley.  Les  premières 
lignes,  rédigées  en  sanscrit,  des  deux  inscriptions 
provenant  de  ce  temple  sont  identiques  dans  1 une 
et  dans  l’autre  et  peuvent  être  considérées  comme 
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deux  manuscrits  d’un  même  texte.  Le  fac-similé  de 


page  yÔ,  qui  m’a  pourtant  fourni  deux  leçons  utiles1. 
Il  est  d’une  lecture  très  aisée2;  tout  indianiste  qui 
l’aurait  étudié  en  aurait  tiré  sans  peine  ce  qui 
suit  : 

Çrï  sicldln  svasti  jaya.  Vànaikâshta-çake  çuceç  çiti-dine 
shashlhe  jhashârddham 3 vidhau  sinhan  candra-sute  vrishani 
sa-bhrigu-je  lagne  kulïraiîi  ravau  câpau  deva-gurau  4 tulâüi 
sa-ravi-je  bhaunae  gale  sthâpitâ  gaurîça-pratimâs  saraam  sva- 
racitâs  tâç  çrï-yaço-varminanâ. 

« Fortune!  succès!  bonheur!  victoire!  En  l’an  de  1ère  çdca 
désigné  par  les  flèches  (de  l’amour,  5)  et  les  nombres  un  (1)  et 
huit  (8,  soit  81 5)  \ le  sixième  jour  de  la  quinzaine  noire  4 

1 Voir  les  notes  ci-après.  J’appelle  A le  fac-similé  de  la  page  79, 
et  B , celui  de  la  page  76. 

2 Bien  que  le  monument  soit  antérieur  de  plus  d’un  siècle  et  demi 
à celui  dont  je  donne  plus  loin  un  fac-similé,  les  caractères  en  sont 
peu  différents.  Il  n’y  a guère  que  le  r qui  ait  une  forme  notablement 
plus  ancienne.  Mais,  parmi  les  fac-similés  du  docteur  Harmand,  il 
en  est  dont  l’alphabet  se  rapproche  beaucoup  plus  de  ceux  de  l’Inde 
du  Sud.  (Voir  en  particulier  les  numéros  1 et  4 , et  le  premier  ar- 
ticle de  M.  Kern.  ) 

3 A,  rdliarn  (le  r n’est  qu’indiqué);  B,  ddha  (avec  un  trait  indis- 
tinct au-dessus).  Il  ne  semble  pas  qu’on  puisse  lire  autre  chose  que 
rddham. 

4 A,  -iurau;  mais  B a bien  -gurau. 

5 L’analyse  exacte  du  composé  serait  plutôt  «par  le  nombre  huit, 
déterminé  par  le  nombre  un,  qui  est  lui-même  déterminé  par  les 
flèches  (5)».  Dans  les  dates,  les  unités  déterminent  les  dizaines,  et 
les  dizaines  les  centaines,  comme  dans  un  composé  ordinaire  l’ad- 
jectif détermine  le  substantif,  ou  le  régime  le  mot  régissant. 

0 Le  mot  çili  a les  deux  sens  de  «blanc»  et  de  «noir».  Mais  les 
positions  données  de  la  lune  et  du  soleil  ne  conviennent  qu’a  la  quin- 
zaine où  la  lune  décroît. 


la  page  79  est  beaucoup 


que  celui  de  la 
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du  mois  de  Çuci  \ la  Lune  étant  au  milieu  des  Poissons, 
Mercure  dans  le  Lion,  l’horoscope  et  Vénus  dans  le  Tau- 
reau, le  Soleil  dans  le  Cancer,  Jupiter  dans  le  Sagittaire, 
Mars  et  Saturne  dans  la  Balance , ces  statues  de  Çiva  ont  été 
érigées  par  Sa  Majesté  Yaço-varman  , qui  les  a fait  faire  toutes 
ensemble.  » 

Ainsi  nous  aurions  pu  savoir  depuis  neuf  ans,  si 
nous  avions  pris  la  peine  de  lire,  que  Yaço-varman 
avait  consacré  des  statues  de  Çiva  dans  le  temple  de 
Léley  en  Tannée  893  de  notre  ère,  et  apprendre 
du  même  coup  que,  à cette  époque,  l’astronomie 
h était  pas  plus  négligée  au  Cambodge  que  la  philo- 
logie sanscrite. 

Ce  texte,  ajouté  à ceux  de  M.  Kern,  diminue 
beaucoup  l’intérêt  que  l’inscription  inédite  pouvait 
offrir  à titre  de  spécimen.  Cependant  l’historique  de 
la  question,  que  je  crois  avoir  fidèlement  retracé 
dans  ses  traits  généraux,  montre  qu’il  ne  sera  pas 
inutile  de  donner  à un  nouveau  fac-similé  de  l’écri- 
ture ancienne  du  Cambodge  la  grande  publicité  du 
Journal  asiatique. 

On  trouvera  ce  fac-similé  ci-contre  avec  la  forme 
de  la  pierre  plate  sur  les  deux  faces  de  laquelle  l’in- 
scription est  gravée.  Cette  pierre,  lorsque  M.  Ay- 
monier  se  Test  fait  livrer,  était  enfouie  sous  terre 
près  du  hameau  de  Phum-Da 1  2.  Les  dimensions 

1 Le  nom  de  Çuçi  est  équivoque.  M.  fiarth  me  fait  remarquer 
que , d’après  la  position  donnée  du  soleil , il  doit  désigner  ici  le  mois 
d 'âsbâdha. 

2 Sur  cette  localité,  voir  Aymonier,  Excursions  et  reconnaissances , 
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sont  : de  la  base  à la  pointe,  om,5o;  dans  la  plus 
grande  largeur,  om,2  3;  épaisseur,  om,o65. 
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Lapartie  sanscrite  de  l’inscription  occupe  une  face 
entière  et  les  deux  premières  lignes  de  l’autre  face. 
Elle  comprend,  outre  la  formule  ordinaire  d’invo- 
cation à Çiva,  Ofh  ncunaç  çivâya,  neuf  stances,  sa- 
voir : trois  çlokas  épiques  régulièrement  partagés  sur 

fasc.  VIII,  p.  20  du  tirage  à part.  Les  indigènes  craignaient  que  la 
pierre,  une  fois  mise  au  jour,  ne  produisît  la  sécheresse.  Cette  su- 
perstition indique  au  moins  quelle  était  restée  célèbre. 
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Première  face. 
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Deuxieme  face. 
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six  lignes  avec  un  espace  vide  entre  les  deux  pâdas 
d’une  même  ligne  quand  la  place  l’a  permis;  deux 
stances  iipajdti,  deux  çlokas  et  une  stance  inclra-vajrâ , 
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se  succédant  sans  interruption  sur  treize  lignes;  en- 
fin, sur  la  seconde  face,  un  çioka  régulièrement  par- 
tagé sur  deux  lignes.  Immédiatement  ensuite  vient 
la  partie  khmer  sur  quinze  lignes. 

Les  lignes  sont  partout  également  espacées,  les 
caractères  très  nets  et  régulièrement  tracés  \ Ceux 
de  la  partie  khmer  sont  un  peu  différents  de  ceux 
de  la  partie  sanscrite.  Mais  rien  n’y  trahit  une  époque 
postérieure.  Les  différences  sont  celles  d’une  écri- 
ture savante  à une  écriture  vulgaire  plus  cursive. 

Je  transcrirai  d’abord  la  partie  sanscrite  en  ran- 
geant les  çlokas  sur  deux  lignes  et  les  autres  stances 
sur  quatre,  mais  en  respectant  l’orthographe,  et  en 
reproduisant  les  fautes,  pour  la  plupart  d’ailleurs 
très  légères,  de  l’original.  Celles-ci  seront  relevées 
clans  les  notes  : 

Om  namuç  çivâya. 

î.  jitam  ïçena  yaiîi  2-mürddha  3 vâla  4-somaiïi  varàkarain 

Icle  5 ham  àtmano  rain 6 bha  vàla-somam  varàkarama. 

1 Les  deux  premières  lignes  de  la  première  face  (après  la  for- 
mule d’invocation)  sont  seulement  moins  profondément  gravées  que 
les  autres. 

2 L’anusvâra  au  lieu  de  la  nasale  de  l’ordre  de  la  consonne  sui- 
vante. De  même  6 cl. 

3 Le  redoublement  de  la  consonne  après  le  r est  ordinaire  dans 
notre  inscription,  mais  non  constant. 

4 Notre  alphabet  ne  distingue  pas  le  b du  v.  Je  garde  ici  le  a à 
cause  du  jeu  de  mots  (voir  la  traduction). 

5 Les  lettres  imprimées  en  italique  sont  celles  cpii  sont  évidem- 
ment fautives,  mais  dont  la  correction  est  trop  aisée  pour  qu’il  soit 
nécessaire  de  l’indiquer. 

6 L’anusvâra  n’est  représenté  sur  mes  estampages  que  par  un 
point  : je  n’hésite  cependant  pas  à le  lire,  le  mètre  demandant  une 
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2.  çukra-târâ-prabhâvâya  namas  te  jâti-vindave 

yo  sau  mabeçvaro  bhütvâ  sargga-dhrityai  mabà-tanuh. 

3.  namo  stu  vindu-garbhàya  vindv-anta-jvàlitaujase 1 
sa-ratir  vvindu-vâsï  yo  vi-ratir  vvindu-nirggatah. 

4.  jnâna-priyâkhyena  tapasvinedam 
samsthàpitam 2 sbaçl-naga-randbra-çâkaib  3 
lingam.  çiva-dhyâna-gatâ  guhâ-stbâh 
kshamadhvam  asmin  çiva-tatva  '‘-bbütain. 

5.  sarvvebbya  ebliyo  jagad-ïçvareça- 
su-jnâna-naiyoga  5-samâçrito  sau 
sat-punya-satram 6 paripâlanârtham 
dadau  tad  âhritya  çarïra-kosbthât. 

6.  sâkshân  nâtho  yam  ity  uktvâ  sarvve  sat-punya-sambhritàh 
asmai  pntin  dadur  nityâiîi  yogine  moksha-kâmkshine. 

syllabe  longue  (la  conclusion  diiambique , nécessaire  pour  les  pâ- 
das  pairs,  est  au  contraire  soigneusement  évitée  pour  les  pâdas  im- 
pairs dans  l’anushtubh  épique).  D’ailleurs  rablid  ne  donnerait  aucun 
sens. 

1 Le  j de  jvalita  est  muni  d’un  appendice  insolite.  Je  suppose  que 
c’est  un  à long.  La  forme  jvalita  s’explique  comme  participe  du 
causal. 

2 Le  ih  et  le  th  semblent  confondus  à la  fin  des  groupes  (cf.  4 c 
et  5 cl),  et  l’un  et  l’autre  different  aussi  fort  peu  du  dh  (cf.  î a). 

3 L’instrumental  pluriel  ne  peut  se  construire  : il  faut  le  locatif 
singulier  çâke.  L’erreur  s’explique  par  l’habitude  que  pouvait  avoir 
le  lapicide  de  voir  la  date  exprimée  par  la  forme  çàkaih  dans  des  for- 
mules contenant  les  mots  sammite  ou  parimite  haie  «dans  le  temps 
mesuré  par.  . . ». 

4 L’un  des  deux  t est  supprimé  devant  le  v.  Même  orthographe 
5 c et  y c. 

6 Le  mot  naiyoga  ne  se  trouve  pas  dans  les  dictionnaires,  mais 
s’explique  comme  un  dérive  régulier  de  niyocja,  synonyme  de  niyukta 
qui  n’aurait  pas  fait  le  vers.  La  leçon  paraît  certaine. 

6 L’anusvâra  est  un  peu  moins  net  sur  l’estampage  cpie  sur  le 
fac-similé;  mais  il  s’y  trouve.  D’ailleurs  le  mètre  exige  une  syllabe 
longue. 
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7.  maitry-âdi-paraçu-cchinnâh  shad-vairi-taravo  bhavan 
satvâmbudhau  ca  niksbiptâh  1 nish-phalà  yasya  kevalam. 

8.  çuddbânvayo 2 3 sau  krita  -krilya-vïryyo 
nirvvâna-sambbàvita-çuddha-cetâh 
shad-vairi-tâpâbhihato  na  yâti 
dhyânâlayam  vanyam  apazidito  bo 

9 jiîâna-priyâryya-maitrïti  cive  nâm(n)ï 4 * 6 parameçvara 
anvartb(ï)  ’-bhavatân  nityam  yàvad-bhâva-gatasya  me. 

Les  trois  premières  stances  et  la  dernière  com- 
posent une  invocation  adressée  à Çiva.  Les  cinq 
stances  du  milieu  sont  destinées  à rappeler  la  con- 
sécration d’un  linga  ou  représentation  phallique  de 
Çiva0  en  l’an  976  de  l’ère  çaka. 

Les  épithètes  données  à Çiva  dans  les  stances  2 
et  3 sont  empruntées  à la  philosophie  mystique  des 
Upanishads.  Le  vinda  est  i’anusvâra  de  la  syllabe  om, 
auquel  plusieurs  de  ces  ouvrages  doivent  leur  titre 

1 La  suspension  clu  samdhi  à la  fin  d’un  pâda  impair  n’est  pas  un 
fait  très  rare, 

2 Le  clh  est  mal  formé  et  ressemble  à un  v.  (Cf.  la  seconde  partie 
de  l’inscription , lig.  3.) 

3 On  croit  lire  küta-küiya.  Mais  n’est-ce  pas  la  forme  du  ri  qui  est 
variable?  (Cf.  les  inscriptions  de  Préa-Khan  et  de  Bassac. ) 

4 Les  lettres  entre  parenthèses  sont  celles  qui  doivent  être  ajoutées. 
En  me  reportant  à mes  estampages,  je  crois  y découvrir  une  trace 

du  n. 

8 Une  forme  anvarthe  s’expliquerait  également  bien.  Mais  l’oubli 
d’un  signe  à placer  au-dessus  du  groupe  est  plus  fréquent  que  celui 
d’un  signe  qui  devrait  le  précéder.  Peut-être  pourrait-on,  ici  aussi, 
entrevoir  une  trace  de  l’t  sur  les  estampages. 

6 Sur  les  monuments  phalliques  du  Cambodge,  voir  Harmand, 
Annales  de  lexti'êine  Orient,  mars  1880,  p.  271,  et  les  dessins  con- 
tenus dans  le  même  numéro. 
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do  Nâda-vindu,  de  Brahma  ou  Amrita-vindu , de 
Dhyâna-vindu , de  Tejo-vindu-upanishad.  Si  l’anu- 
svâra  dépasse  en  dignité  les  trois  premiers  éléments 
de  la  syllabe  om,  a,  il  et  m,  le  silence  qui  le  suit  re- 
présente quelque  chose  de  plus  parfait  encore,  l’état 
de  l’âme  absolument  délivrée,  la  réalité  même  de 
Çiva1.  Ainsi  s’explique  l’épithète  vindv-anta-jvâlitaajcis 
« dont  la  force  brille  à la  fin  du  vinda  » et  les  sui- 
vantes. 

Cette  doctrine  est  conforme  à celle  de  la  Maitry- 
upanishad  sur  le  silence  qui  suit  la  syllabe  oiïi  tout 
entière2.  On  est  donc  tenté  de  voir  dans  l’expression 
maitry-âdi-paraç a de  la  stance  y une  allusion  à ce 
livre.  Les  «haches  telles  que  celle  de  Mai  tri  » qui 
ont  servi  à abattre  les  « six  ennemis  » intérieurs,  com- 
parés à des  arbres,  seraient  les  enseignements  tels 
que  celui  de  Maitri.  Mais  il  se  peut  aussi  que  le  pre- 
mier mot  soit  simplement  maitri  «l’amitié»  opposée 
aux  « ennemis  »3. 

Le  personnage  auquel  est  rapportée  la  consécra- 
tion du  liiïga  était  un  yogin  accompli.  On  disait  de 
lui  : «C  est  le  Seigneur  en  personne»  (stance  6), 
c’est-à-dire  qu’on  le  considérait  comme  identifié  dès 

1 Cf.  Bhâgavata-purâna , VII,  i5,  53;  Amrita-nâclopanishad , 2-4, 
24  et  25,  3o  et  3i,  etc. 

2 VI,  23. 

3 En  tout  cas,  l’amitié  ne  s’opposerait  particulièrement  à aucun 
des  six  ennemis,  soit  qu’on  entende  par  là  les  six  sens,  soit  qu’il 
s’agisse  des  passions,  kàma , krodha , etc.  A kânia  s’opposerait  plutôt 
vasta-vicâra , à krodha,  kshamü,  à lobha,  samtosha.  (Cf.  Prabodha - 
candrodaya,  acte  IV.) 
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cette  vie  à Çiva,  représentant  lame  clu  monde  dans 
laquelle  il  devait  s’absorber  en  mourant.  Remarquons 
cà  ce  propos  qu’il  est  aussi  question  dans  l’inscription 
de  Bassac  d’un  personnage  qui  passait  pour  une  in- 
carnation de  Çiva1,  et  que  le  fils2  de  ce  Çiva  ter- 
restre3 y est  représenté  conversant  avec  les  dieux 
dans  la  cérémonie  de  consécration  d’un  liiïga.  Nous 
ne  devrons  donc  pas  nous  étonner  de  trouver  pa- 
reillement dans  notre  inscription  la  mythologie  mê- 
lée à la  réalité.  Il  est  vrai  que  ce  mélange  y est  plus 
choquant  encore.  Un yogin  accompli  pouvait,  comme 
nous  l’avons  dit,  passer  pour  Çiva  lui-même.  G’était 
même  là  de  la  théologie  plutôt  que  de  la  mythologie. 
Les  légendes  dévotes  de  l’Inde  vont  plus  loin  en 
nous  montrant  tel  pieux  ascète4  absorbé  dans  le  liiïga 
d’un  sanctuaire  particulier,  et  en  sortant  momenta- 
nément pour  apprendre  à son  fds  l’heureuse  destinée 
qui  lui  est  échue  en  partage.  Le  nôtre,  à prendre 
les  termes  de  l’inscription  à la  lettre5,  au  lieu  de 
s’absorber  dans  un  liiïga,  aurait  tiré  le  liiïga  de  son 

1 Stance  9. 

2 Si  c’est  de  Subhadra  (cf.  1 5 ) qu’il  s’agit  dans  les  derniers  frag- 
ments. L’interlocuteur  des  dieux  paraît  être  en  tout  cas  un  homme. 

3 Stance  7. 

4 Vibhârtdaka,  père  de  Rishyaçringa.  ( Indian  Ant.uju.arj , II,  i4a.) 

6 On  pourrait  sans  doute,  à l’aide  d’une  correction  très  légère 

(l’addition  d’un  visarga  à la  fin  du  premier  pàda  de  la  stance  5), 
rapporter  cette  phrase  cà  Çiva.  Mais  on  romprait  ainsi  tout  lien  entre 
la  stance  4 et  la  stance  6,  dont  le  commencement  «c’est  le  Seigneur 
en  personne,  se  disait-on,  » paraît  être  là  mis  précisément  comme  une 
justification  de  l’étrange  allégation  qui  précède.  De  plus,  on  laisse- 
rait sans  explication  la  fin  de  la  stance  4 , a. s min  riva-tattva-hhüta.rn. 
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propre  corps1,  « des  entrailles  de  son  corps»,  comme 
aurait  pu  le  faire  le  dieu  avec  lequel  il  est  en  effet 
identifié.  Je  crois  qu’il  ne  faut  pas  trop  presser  les 
termes,  ni  agiter  ici  la  question  de  la  transsubstan- 
tiation du  bloc  de  pierre  choisi  pour  représenter 
Çiva2,  et  qui,  d’après  une  expression  de  la  stance  4, 
aurait  été  « la  réalité  même  de  Civa  ».  Mais  il  est  cer- 

a 

tain  que , au  point  de  vue  philosophique  et  théolo- 
gique, la  «réalité  de  Çiva»  pouvait  résider  dans  un 
homme,  et  que,  par  conséquent,  on  pouvait  dire  du 
liiïga,  dans  la  mesure  où  il  est  Çiva,  qu’il  avait  ré- 
sidé dans  celui  qui  le  consacre  (stance  4 ) 3. 

1 Le  fils  de  Vibhândaka,  Rishyaçringa , au  lieu  de  s’absorber  eu 
Çiva,  avait  absorbé  Çiva  en  lui-même.  ( Inclian  Antiguary,  II,  lia.) 

2 Remarquons  seulement  que,  d’après  la  stance  45  de  l’Hitopa- 
deça  ( Indische  Sprüche,  2e  édit.,  n°  1782),  pour  la  transformation 
d’une  pierre  en  divinité,  la  qualité  de  l’opérateur  n’est  pas  indiffé- 
rente. 

3 On  pourrait  songer  à un  jeu  de  mots  : le  mot  linga  désigne  aussi 
le  corps  subtil,  renfermé  dans  le  corps  grossier.  D’autre  part,  le  mot 
koshiha  ne  pourrait-il  pas  désigner  la  petite  boîte  dans  laquelle  les 
Linga-dhârms , déjà  sans  doute  avant  les  Lingâtyas  proprement  dits 
(cf.  Kittel,  Ueber  clen  Ursprang  des  Linga-Kultus , p.  33  en  note),  de- 
vaient placer  le  linga  qu’ils  portaient  au  cou  ( Indian  Antiqaary,  111, 
p.  129)3  Ou  jnême  une  chambre  ou  un  coffre  à serrer  des  idoles 
(cf.  Kittel,  ibid.,  p.  35,  en  note),  çarïra  étant  pris  alors  à peu  près 
dans  le  sens  de  ütman  (cf.  Dict.  de  Saint-Pétersbourg,  s.  v.  çarïra, 
4)?  Mais  le  choix  de  termes  aussi  insolites  ne  s’expliquerait  encore 
que  par  l’intention  de  jouer  sur  les  mots,  et  l’on  serait  ainsi  ramené 
toujours  au  premier  sens,  avec  la  bizarrerie  d’un  calembourg  en  plus. 
— M.  Barth  me  signale,  dans  une  inscription  publiée  par  le  Journal 
de  la  Société  asiatique  de  Bombay,  XII,  p.  4o,  et  qu’il  a citée  dans 
ses  Religions  de  l’Inde  (traduction  anglaise,  p.  208,  en  note),  un 
personnage  «qui  était  une  véritable  incarnation  du  Jangama-linga» , 
ou  « linga  mobile,  vivant  ».  L’inscription  est  de  1174  çaka;  mais  la 

1 5 


XIX. 


220 


FÉVRIER-MARS  1882. 

Ce  saint  personnage  était-il  encore  vivant  au  mo- 
ment où  l’inscription  a été  gravée?  Oui,  si  le  Jfiâna- 
priya  célébré  dans  les  stances  4-8  est  le  même  que 
le  Jnâna-priya,  nommé  aussi  Arya-maitrin1,  qui  parle 
à la  première  personne  dans  la  dernière  stance,  et 
sans  doute  aussi  dans  la  première.  Il  paraîtrait  sin- 
gulier sans  doute  qu’une  même  inscription  fît  men- 
tion de  deux  personnages  du  même  nom  sans  indi- 
quer le  lien  qui  les  unissait.  On  pourrait  s’étonner 
aussi  que  la  date  précise  se  rapportât  à un  événement 
antérieur2.  Mais,  d’un  autre  côté,  on  se  demande 
pourquoi,  dans  les  stances  4-8,  il  n’est  question  de 
Jnâna-priya  qu’au  passé3.  En  outre,  les  termes  de  la 
stance  9,  yâvacl-bhdva-gatasya  me  «tant  que  je  serai 
au  milieu  des  bhdva  (ou  .dans  le  44âra4)»,  convien- 
nent-ils bien  à un  yogin  déjà  identifié  à Çiva,  alors 
que,  d’après  la  Maitry-upanishad,  citée  peut-être 
dans  la  stance  7,  ce  qui  constitue  le  yoga  est  pré- 
cisément «l’abandon  de  tous  les  bhdva  (ou  de  tout 


conception  des  Jangamas  ou  lingas  vivants  est  plus  ancienne,  et  sans 
doute  antérieure  même  au  fondateur  de  la  secte  des  Lingàtyas , Ba- 
sa va. 

1 Avec  l’â  long  : ûrya-maitrin. 

2 II  y a pourtant  des  exemples  d’actes  ne  renfermant  d’autre  date 
que  celle  de  l’avènement  du  roi.  (Voir  Indian  Antiquary , VII , p.  16.) 

3 On  comprend  l’emploi  du  passé  pour  le  fait  même  que  l’in- 
scription est  destinée  à rappeler,  parce  que  ce  fait  11’a  duré  qu’un 
instant.  Mais  pour  l’amour  que  les  solitaires  portaient  à Jnànapriya  ! 

4 M.  Cowell,  dans  sa  traduction  de  la  Maitry-upanishad , donne  à 
ce  mot  le  sens  d’«  existence  individuelle»,  p.  272.  Je  préfère,  avec  le 
Dict.  de  Saint-Pétersbourg , celui  d’«  objets  sensibles  » , surtout  à cause 
de  sarva. 
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le  bhava)1  »?  La  question  a son  importance,  même 
pour  la  traduction.  Car,  s’il  est  réellement  question 
de  deux  Jnàna-priya,  on  pourra  entendre  le  second 
pâda  de  la  stance  8 en  ce  sens  que  l’âme  purifiée 
de  l’ascète  avait  été  «gratifiée»  du  nirvana,  c’est-à- 
dire  de  la  béatitude  définitive  (par  la  mort).  Dans 
le  cas  contraire,  il  faudra  changer  la  signification  de 
sambhâvita  et  traduire  : « Sa  pensée  purifiée  passait 
pour  la  béatitude  même  » , à moins  qu’on  ne  préfère 
prendre  le  mot  nirvana  dans  le  sens  dérivé  de  « bon- 
heur suprême  goûté  dès  cette  vie»2. 

J’admettrai  provisoirement  l’existence  de  deux 
Jnàna-priya  différents.  Peut-être  étaient-ils  parents. 
L’un  était , je  suppose , un  ministre  qui  avait  fini  sa  vie 
dans  l’ascétisme  çivaite,  l’autre  un  ministre  encore 
aux  affaires.  On  comprend  mieux,  ce  semble,  l’é- 
trange assertion  des  stances  4 et  5 sur  celui  qui  a 
érigé  le  liàga,  s’il  était  mort  lorsque  l’inscription  a 
été  rédigée.  Enfin  il  semble  naturel  aussi  que  l’in- 
scription émane  d’un  personnage  officiel  plutôt  que 
d’un  ascète3. 


1 Cette  définition  se  trouve  dans  le  même  chapitre  que  les  spécu- 
lations déjà  citées  sur  la  syllabe  ofh,  VI,  2 5.  L e yoga  ainsi  défini, 
d après  la  note  de  M.  Cowell  sur  ce  passage,  p.  272,  n’est  même 
pas  le  yoga  suprême,  mais  seulement  le  yoga  inférieur,  simple 
moyen  d’atteindre  l’autre. 

2 Rien  en  tout  cas  de  l’«  anéantissement  » bouddhique. 

-i  ne  ^aut  sans  doute  pas  toujours  prendre  à la  lettre  les  quali- 
fications telles  que  celles  de  tapasvin,  de  yogin,  etc.  Mais  la  fin  de 
la  stance  8 (cf.  5,  b'j  ne  peut  guère  s’entendre  que  d’un  séjour  réel 
dans  la  forêt. 


228  FÉVRIER-MARS  1 882. 

Sous  ie  bénéfice  de  ces  observations,  je  traduirai 


ainsi  : 

Oin  ! Adoration  à Çiva  ! 

1.  J’invoque  la  jeune  lune1,  mine  précieuse  2,  que  le  Sei- 
gneur avait  sur  la  tête  3 lorsqu’il  a remporté  ses  victoires  , (la 
clarté4)  qui  n’est  qu’une  partie  d’elle-même5,  qui  rend  Umâ 
languissante  d’amour  et  répand  d’abondantes  faveurs 

1 C’est-à-dire  le  croissant  de  la  lune. 

2 Ou  « mine  d’une  chose  précieuse  ».  La  lune  est  appelée  sudliü- 
hara  «mine  de  nectar». 

3 Littéralement  « laquelle  ayant  sur  la  tête,  le  Seigneur  a été  victo- 
rieux». Cette  traduction  ne  donne  même  pas  encore  une  idée  tout  à 
fait  exacte  de  la  construction,  car  le  composé  possessif yan-mürdhan 
est  pris  adverbialement  à l’accusatif  neutre.  Le  tour  serait  plus  natu- 
rel avec  yan-mürdlinà  ; mais,  bien  que  nous  ayons  dans  la  stance  9 
un  exemple  de  l’omission  du  n a la  fin  dun  groupe  (voir  pourtant 
plus  haut , p.  222,  note  4 ) , et  que  1 omission  d un  ci  soit  aussi  un  fait 
aisé  à admettre,  il  m’a  paru  inutile  de  proposer  une  correction,  la 
leçon  du  texte  étant  parfaitement  grammaticale. 

4 Bhâs,  avec  son  genre  primitif  qui  était  neutre,  placé  à la  fin  du 
pâda  pour  le  besoin  du  jeu  de  mots  (voir  la  note  6).  Je  mets  la  tra- 
duction de  ce  mot  entre  parenthèses  parce  que,  dans  le  jeu  de  mots  , 
il  se  trouve  supprimé. 

5 Je  traduis  ainsi  citmcmo  ’ ram , proprement  «un  rayon  ( radius ) 
d’elle-même».  Le  mince  croissant  de  la  lune,  kalci,  ne  ressemble 
guère,  il  est  vrai,  à un  rayon.  Je  suppose  que  cette  expression  fait 
allusion  à des  spéculations  mystiques , peut-être  à ces  diagrammes 
qui  ont  la  forme  d’un  cercle  (comme  la  pleine  lune)  et  dont  les 
rayons  sont  identifiés  aux  pai'ties  d’une  chose  ou  d’un  être  quel- 
conque. Voyez  par  exemple  les  16  rayons  égaux  aux  16  parties,  kald , 
Aupuruslia  [Nrisimha-tàpanïya-upanishad , V,  1,  6). 

6 La  répétition  des  mots  composant  le  second  pâda  pour  former 
le  quatrième  ne  peut  s’expliquer,  dans  un  style  raffine  comme  celui 
de  notre  inscription,  que  par  l’intention  dejouer  sur  les  mots.  (Cf. 
inscription  de  Préa-Khan,  st.  3.)  On  pourrait  faire  de  vâla-somam 
«le  soma  du  tamis»;  mais  le  contexte  ne  comporte  pas  cette  inter- 
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2.  Adoration  à toi,  qui  as  la  majesté  de  la  planète  Vénus  , 
à toi  qui  es  vindu 1 par  naissance  et  qui,  devenant  le  Souve- 
rain seigneur,  prends  un  corps  immense  pour  l’entretien  de 
la  création  ! 

3.  Adoration  à toi,  qui  as  pour  matrice  le  vindu,  dont  la 
force  brille  à la  fin2  du  vindu,  qui  goûtes  encore  le  plaisir 
quand  tu  habiles  le  vindu,  qui  en  es  détaché  quand  tu  es 
sorti  du-  vindu  ! 

4.  Ce  linga,  érigé  par  l’ascète  nommé  Jnâna-priya  en  l’an 
de  l’ère  çaka  exprimé  par  le  nombre  six  (6),  les  montagnes 
(mythologiques,  7)  et  les  ouvertures  (du  corps,  9,  soit  976), 
respectez-le , habitants  des  cavernes , voués  à la  méditation 
de  Çiva , comme  la  réalité  même  de  Çiva  qui  a résidé  en  lui  ! 

5.  Réfugié  auprès  de  ceux  qui  ont  pour  occupation  la 
science  du  maître  des  maîtres  du  monde , il  le  leur  a donné 
à tous  pour  protéger  le  scittru  3 de  ces  ascètes  aux  mérites  ex- 
cellents, l’ayant  tiré  des  entrailles  de  son  corps  \ 

6.  « C’est  le  Seigneur  en  personne,  » se  disaient  tous  ceux 
qui  ont  des  mérites  excellents  : aussi  vouèrent-ils  une  affec- 
tion éternelle  à ce  yogin  aspirant  à la  délivrance, 

7.  Pour  qui,  abattus  par  des  haches  telles  que  celle  de 
Maitri  [ou  telles  que  l’amitié) 5 et  précipités  dans  cet  océan  qui 
est  la  qualité  de  bonté , les  arbres  qu’on  appelle  les  six  enne- 
mis 6 ne  portèrent  plus  aucun  fruit. 

prétation.  Je  suppose  donc  que , dans  le  second  sens , la  césure  est 
supprimée  par  la  jonction  de  bkcivülcisonicun , et  je  prends  cdusci  dans 
le  sens  de  alasïkrita. 

1 Voir  plus  haut,  p.  222. 

2 Voir  ibid.  et  p.  228. 

3 Cf.  inscription  de  Bassac,  st.  3 du  second  fragment.  L e.  s ultra 
est  un  grand  sacrifice  de  soma.  La  construction  d’un  nom  abstrait, 
comme  panpâlana,  avec  un  régime  a 1 accusatif,  quoique  rare,  na 
rien  qui  étonne. 

4 Voir  plus  haut,  p.  223-225. 

5 Voir  p.  228. 

6 Voir  p.  2 23  , note  3. 
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8.  Sorti  d’une  race  pure,  il  a accompli  les  œuvres  viriles 
qu’il  avait  à accomplir,  et  maintenant  son  âme  purifiée  a en 
partage  la  béatitude  suprême.  Insensé  celui  qui,  tourmenté 
par  les  six  ennemis , ne  cherche  pas  un  refuge  au  milieu  des 
forêts  dans  le  séjour  de  la  méditation! 

g.  Jnâna-priya,  Arya-maitrin,  que  ces  deux  noms  que  je 
porte,  ô Souverain  seigneur,  gardent  toujours  pour  moi  tout 
leur  sens  1 tant  que  je  ne  serai  pas  détaché  des  objets  sen- 
sibles 2! 

Quant  à la  seconde  partie  de  l’inscription,  je  me 
bornerai  à la  transcrire  ligne  par  ligne,  en  signalant 
par  l’emploi  des  caractères  italiques  les  nombreux 
mots  sanscrits  qui,  selon  un  usage  commun  aux  in- 
scriptions du  Cambodge  et  à celles  de  l’Inde  propre, 
y figurent  sous  la  forme  du  thème  nu,  mêlés  aux 
mots  de  la  langue  vulgaire. 

neh  gi  rohu  prabhâva  vrah  linga  neh  ta  mân3.  ri  nakta4 
nyàn  pamre  is  khe  pramvâya  guh  naka  noh  Ivah 5 
ta  sicldhi 6 7 man  khmi  ta  loka-dvaya.  maha1  pi  nu  thâ  le 

1 C’est-à-dire  : «Puissé-je  être  toujours,  selon  le  sens  étymologique 
de  mes  noms,  l’ami  de  la  science  et  l’ami  des  gens  honorables  ! » 

2 Sur  les  deux  sens  possibles  de  bhàva,  voir  plus  haut,  p.  226, 
note  4. 

3 Ce  point  et  les  suivants  représentent  les  points  de  l’inscription 
destinés  sans  doute  à séparer  les  phrases  et  peut-être,  dans  certains 
cas,  les  membres  de  phrase.  (Voir  en  particulier  ligne  9.) 

4 M.  Aymonier  lit  ainsi  ce  mot,  qui  commence  par  un  groupe  bi- 
zarre composé  de  l’a  initial  et. du  n.  Il  se  retrouve  à la  ligne  4 et 
deux  fois  à la  ligne  i3.  A la  ligne  2 , le  mot  naka , commençant  par 
le  même  groupe,  est  peut-être  pour  nakta. 

5 Ou  lüh?  Le  même  mot  se  retrouve  ligne  4. 

6 Le  dh  est  mal  formé.  (Voir  plus  haut,  p.  222  , note  2.) 

7 Les  thèmes  à consonnes  comme  mahant  subissent  sans  doute  une 
modification  pour  entrer  dans  cette  langue  composite. 
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yta  nakta  nyân  pamre  nu  anvena  pi  nu  rvva  Ivah  ta 
5.  prayojana  phon  ta  loka-dvaya  kamrate- 

na  an  yogi 1 ta  pvàsta  neh  ha 2 phye  phlu  pürvvo- 
ttara-tïrthodydna-pushpârâma  neh  syan  dharmma  kamra- 
ten  an  didai  rati  an  parihalpa  anjen  pari- 
pdlana.  sre  guhd.  tai3  ndrihela  si  takkarâ. 

10.  pamre  ta  vrah  linga  neh  nu  vrah  vlena.  vyanjana 
ta  jâ  tema  thlena  amvi  ta  dçrama  ti  khlon 
vola  dharmmâvdsa  nu  kola  phona  oya  dakshind 
jâ  dharmma  nakta  oya  dakshind'1  ri  nakta  ci  pây 
praçasta  neh  dâr  rdja-hhaya  ta  ndnd-pra- 
t5.  kdra-saptaka  neta5.  ri  ta  paripdlana  svey  vihhava. 

On  voit,  en  ne  tenant  compte  cpie  des  mots  sans- 
crits, qu’il  s’agit  ici  comme  plus  haut  d’un  lingci6. 
L’ermitage  dont  il  est  question  dans  les  lignes  i i et 
î 2 est  sans  doute  celui  des  ascètes  voués  à la  médi- 
tation de  Çiva.  Le  jardin  mentionné  dans  la  ligne  7 
était  peut-être  destiné  à fournir  les  fleurs  qu’ils  de- 
vaient présenter  comme  offrande  au  symbole  sacré7. 
La  fin  de  l’inscription,  où  se  rencontrent  les  mots 

1 Cf.  la  note  précédente. 

2 L’estampage  présente  au-dessous  du  h un  trait  qui  pourrait  être 
le  commencement  d’un  u. 

3 On  voit  au-dessous  du  t dans  les  estampages  une  apparence  de 
trait  qui  n’est  sans  doute  qu'un  défaut  de  la  pierre.  Je  regrette  pour- 
tant d’avoir  négligé  ce  détail. 

4 A cette  place  est  un  blanc  qui  tient  peut-être  lieu  d’un  point.  On 
peut  remarquer  que  le  mot  ri  qui  suit  se  trouve  après  un  point  aux 
lignes  î et  i5. 

5 Pour  netar,  voir  la  note  7,  p.  2 3o. 

6 Lign.  1 et  10.  Les  mots  vrah  linga  neh  signifient,  d’après  M.  Ay- 
monier,  «ce  sacré  linga- ci»,  et  les  mots  qui  suivent  à la  ligne  10, 
nu  vrah  vieil  (le  virâma  manque),  «et  le  sacré  feu». 

7 Cf.  Kittel,  Ursprung  des  Linga-Kultus , p.  42  , en  note. 
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râja-bhaya  « crainte  du  roi  » , pouvait  renfermer  des 
menaces  à l’adresse  de  ceux  qui  violeraient  les  pres- 
criptions des  lignes  précédentes.  Enfin,  le  nombre 
sept  ne  s’appliquerait-il  pas  aux  sept  classes  de  citoyens 
mentionnées  dans  l’inscription  de  Bassac1?  Mais  je 
m’arrête  là2.  G’est  M.  Aymonier  sans  doute  qui  nous 
expliquera  plus  tard  ces  lignes,  en  même  temps  que 
les  autres  textes  de  même  langue  qu’il  va  rassembler, 
quand  l’ample  collection  qu’il  nous  promet  lui  aura 
permis  de  restituer  aussi  complètement  que  possible 
le  lexique  et  la  grammaire  du  vieux  khmer3. 


1 Stance  28.  Le  mot  netri,  s’il  faut  le  reconnaître  dans  neta,  pour- 
rait désigner  un  fonctionnaire  royal,  comme  nir-netri  dans  la 
stance  2 5 de  la  même  inscription. 

2 II  faut  cependant  relever  encore  le  terme  bouddhique  parikalpa, 
ligne  8. 

3 M.  Aymonier  compte  en  outre  recueillir  les  différents  dialectes 
parlés  dans  le  Cambodge  et  le  Laos,  et  espère  y retrouver  plus  d’un 
mot  ancien  perdu  par  la  langue  littéraire  actuelle. 
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SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 


SEANCE  DU  10  FÉVRIER  1882. 

La  séance  est  ouverte  à 8 heures  par  M.  Acl.  Regnier,  pré- 
sident. Le  procès-verbal  est  lu  et  adopté. 

M.  Oppert  demande  la  parole  sur  le  procès-verbal  pour  rap- 
peler que,  dans  la  séance  précédente,  M.  Halévy  n’a  signalé 
qu’un  seul  mot  de  l’inscription  de  Goudea,  le  mot  hcirsak, 
comme  étant  d’origine  sémitique.  M.  Halévy  répond  que, 
pressé  par  l’heure , il  n’a  en  effet  donné  que  ce  seul  exemple , 
mais  qu’il  a affirmé  en  général  l’existence  de  plusieurs  mots 
d’origine  sémitique  et  que,  par  conséquent,  le  procès-verbal 
a reproduit  fidèlement  ses  paroles. 

M.  le  Président  rappelle  les  nouveaux  vides  que  la  mort 
vient  de  faire  parmi  les  membres  du  Conseil,  et  il  ajoute  que, 
conformément  à la  décision  prise  dans  une  des  dernières 
séances , il  y a lieu  de  pourvoir  immédiatement  au  remplace- 
ment des  membres  décédés.  En  conséquence,  il  propose 
d’élire  M.  le  comte  de  Vogüé  en  qualité  de  trésorier,  et 
MM.  Barth  et  J.  Darmesteter,  comme  membres  du  Conseil. 
Le  Conseil  adopte  à l’unanimité  ces  trois  nominations  qui  se- 
ront, soumises  à la  ratification  de  la  Société  en  séance  géné- 
rale. 

M.  E.  Senart  fait  une  communication  sur  l’orthographe 
des  monuments  bouddhiques  et  les  conséquences  qu’on  en 
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a tirées  à tort  pour  fixer  l’âge  de  ces  monuments.  (Voir  An- 
nexe n°  1 au  procès-verbal). 

M.  d’Abbadie  offre  à la  bibliothèque  de  la  Société  son  Dic- 
tionnaire de  la  langue  amarinna  et  lit  une  note  sur  le  mot  jana 
qui  désigne  l’élépbant  dans  le  groupe  des  langues  Agaw.  Cette 
communication  sera  insérée  à la  suite  du  procès-verbal.  (Voir 
Annexe  n°  2.)  Après  un  échange  d’observations  entre  MM.  d’Ab- 
badie et  J.  Halévy,  sur  la  signification  de  quelques  mots  éthio- 
piens , la  séance  est  levée  à 9 heures  et  demie, 

OUVRAGES  OFFERTS  À I. A SOCIÉTÉ. 

Par  le  Comité  de  rédaction.  Journal  des  Savants , n05  de 
novembre  et  décembre  1881  et  janvier  1882.  Paris.  In-4°. 

Par  le  Ministère  de  l’Instruction  publique.  Bibliothèque 
des  écoles  françaises  d’Athènes  et  de  Rome , fasc.  xxm  (l’Ascle- 
pieion  d’Athènes,  par  P.  Girard)  et  fasc.  xxv  (Nouvelles  re- 
cherches sur  l’entrée  de  Spagne,  chanson  de  geste  franco-ita- 
lienne, par  A.  Thomas).  Paris,  i88a.In-8°. 

Par  la  Société.  Bulletin  de  la  Société  de  géographie , nos  de 
juin  et  juillet  1881.  Paris.  In-8°. 

— Compte  rendu  des  séances  de  la  même  (6  et  20  janvier). 

- — Le  Globe,  organe  de  la  Société  de  géographie  de  Ge- 
nève. T.  XX,  liv.  6 et  7.  Genève  et  Paris,  1881.  In-8°. 

Par  les  rédacteurs.  Revue  africaine,  septembre -octobre 
1881  , Alger.  In-8°. 

— Polybiblion , revue  bibliographique  universelle.  Partie 
technique,  novembre  1881,  et  partie  littéraire,  janvier  1882. 
Paris,  in  8°. 

Par  la  Société.  Bulletin  de  la  Société  khédiviale  de  géogra- 
phie, mai  1881.  Le  Caire.  In-8°. 

Par  le  Directeur.  Revue  de  l’histoire  des  religions,  publiée 
sous  la  direction  de  M.  Verne.  Novembre -décembre  1881. 
In-8°. 

Par  l’éditeur.  Indian  Antiquary,  edited  by  Jas.  Burgess, 
december  1881  and  january  1882.  Bombay.  ïn-4°. 
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Par  ia  Société.  Mittheilungen  der  deutschen  GeseU.sch.aft  fur 
Natur-  and  Vôlkerkunde  Ostasiens.  2 5tes  Heft.  Yokohama. 
fn-4°  obi. 

— Proceedings  of  the  Asiatic  Society  of  Bengal,  november 
1881.  Calcutta.  In-8°. 

— Bibliotheca  Indica.  S’rauta  Siitra  of  A’pastamba,  edited 
b y R.  Garbe.  Fasc.  11.  Calcutta,  1881.  In-8°. 

Par  l’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Corpus 
Inscriptionum  semiticarum  ab  Academia  inscriptionum  et  lit- 
terarum  humaniorum  conditum  atque  digestum.  Pars  prima  : 
Inscriptiones  phœnicias  continens.  Tomus  T,  fasciculus  1.  Pa- 
risiis , e Reipublicæ  ïypographeo , M DCCC  LXXXI.  Grand 
in-4°. — Tabulée.  Fasc.  1.  (Tab.  I-XIV.) 

Par  M.  Ernest  Leroux.  Publications  de  l’Ecole  des  langues 
orientales  vivantes , 1. 1,  III,  V,  VI  et  XV. 

Par  la  Société.  Journal  of  the  North-China  Brunch  of  the 
Boy  al  Asiatic  Society,  n°  ni,  vol.  II;  n°  i;  New  sériés,  noa  1, 
n,  m,  iv,  ix,  xn,  xin,  xiv  (numéros  qui  manquaient  à la 
bibliothèque  de  la  Société  asiatique). 

Par  l’auteur.  Dictionnaire  de  la  langue  amarinnu  par  A.  d’Ab- 
badie.  xlvii-i336  p.  Paris,  Vieweg  ( Actes  de  la  Société  philo- 
logique, t.  X).  In-8°. 

— The  Apology  of  Al-Iiindy,  written  at  the  court  of  Al- 
Mâmûn.  By  Sir  W.  Muir.  London,  1882.  xvm-5g  p.  In-8°. 

Par  le  secrétaire  d’Etat  pour  l'Inde.  Tibetan-English  Dictio- 
nary,  to  which  is  added  an  English-Tibetan  Vocabulary,  by 
H.  A.  Jâschke.  London,  1881.  xxn-671  p.  Gr.  in-8°, 

Par  l’auteur.  New  English- Hindustani  Dictionary,  by  S. 
W.  Fallon.  Part  VI.  London,  1881.  In-8°. 

— Historia  de  Zeyyacl  ben  Amir  el  de  Quinena,  hallada  en 
la  biblioteca  del  Escorial  y trasladada  directamente  ciel  texto 
arabigo  original  â la  lengua  castellana  por  el  doctor  Don  Fr. 
F.  y Gonzalez.  Madrid,  1882.  3g  p.  In-fol. 

Par  M.  Siouffi.  Catalog  ue  des  livres  imprimés  chez  les  Pères 
dominicains  de  Mossoul.  Année  1881.  64  pages.  In-12. 
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SÉANCE  DU  10  MARS  1882. 

La  séance  est  ouverte  à huit  heures  par  M.  Ad.  Regnier, 
président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  lit  au  Conseil  une  circulaire  de  M.  le  Mi- 
nistre de  l’Instruction  publique  invitant  la  Société  à prendre 
part  à la  vingtième  réunion  des  Sociétés  savantes  qui  aura 
lieu  en  avril  prochain  à la  Sorbonne. 

Sont  reçus  membres  de  la  Société  : 

MM.  L.  Horst,  io,  rue  des  Juifs,  à Colmar,  présenté 
par  MM.  Guyarcl  et  Garrez; 

Le  R.  Bourqcjin,  à Bombay,  présenté  par  MM.  Re- 
nan et  Barbier  de  Meynard. 

M.  Ad.  Regnier  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part  de  Ma- 
demoiselle Marie  de  Longpérier,  un  coffret  contenant  des 
médailles  orientales  léguées  jadis  à la  Société  par  Mme  veuve 
Scott,  au  nom  de  son  bis,  et  qui  avaient  été  confiées  à feu 
M.  de  Longpérier.  Sur  la  demande  de  M.  le  Président, 
M.  Waddington  a bien  voulu  se  charger  de  faire  un  rapport  cà 
la  Société  sur  ces  médailles.  En  conséquence,  dès  que  l’in- 
ventaire en  aura  été  dressé  par  les  soins  de  M.  Garrez,  elles 
seront  communiquées  à M.  Waddington. 

M.  le  Président  fait  part  au  Conseil  du  désir  qu’il  a de 
voir  conférer  la  présidence  cl’honneur  à M.  Barthélemy  Saint- 
Hilaire,  actuellement  l'un  des  vice-présidents,  et  de  s’ad- 
joindre M.  Barbier  de  Meynard  comme  second  vice-prési- 
dent. Il  propose  en  outre  M.  Stanislas  Guyard  pour  remplir 
les  fonctions  de  secrétaire-adjoint,  occupées  jusqu’à  ce  jour 
par  M.  Barbier  de  Meynard.  Le  Conseil  adopte  à l’unanimité 
ces  propositions , qui  seront  soumises  en  séance  générale  à la 
ratification  de  la  Société. 

M.  Barbier  de  Meynard  fait  hommage  à la  bibliothèque 
du  second  fascicule  de  son  Supplément  aux  dictionnaires  turcs. 
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Il  présente,  en  outre,  de  la  part  de  l’auteur,  le  premier  fas- 
cicule du  Code  pénal  traduit  en  arabe  par  M.  Seignette.  On 
peut  reprocher  parfois  à ce  travail  très  méritoire  quelque 
impropriété  dans  la  traduction  des  termes  de  jurisprudence, 
et  M.  Barbier  de  Meynard  est  d’avis  que  le  traducteur  devrait 
s’inspirer,  dans  la  suite  de  sa  publication,  de  la  terminologie 
adoptée  dans  la  rédaction  des  codes  ottomans. 

M.  Senart  offre  à la  Société  la  seconde  édition  de  son 
Essai  sur  la  légende  du  Buddha;  il  dépose  aussi  sur  le  bureau 
le  premier  volume  du  Mahâvastu,  qui  inaugure  la  seconde 
série  de  la  collection  cl’ouvrages  orientaux  que  publie  la  Société. 

La  parole  est  donnée  à M.  Hauvette-Besnault  pour  une 
communication  sur  le  Bhâgavata-Purâna , dont  il  est  chargé 
de  terminer  la  publication  commencée  autrefois  par  Eugène 
Burnouf  clans  la  grande  collection  orientale  de  l’Imprimerie 
nationale.  Après  être  entré  dans  quelques  détails  sur  la  ma- 
nière dont  il  a compris  sa  tâche  d’éditeur  et  de  traducteur, 
M.  Hauvette-Besnault  lit  une  notice  sur  l’hymne  de  Brahma 
à Krishna,  contenu  au  chapitre  xiv  de  la  Iie  partie  du  livre  X. 
Cette  notice  sera  insérée  dans  un  des  prochains  cahiers  du 
Journal  asiatique. 

La  séance  est  levée  à 9 heures  et  demie. 

OUVRAGES  OFFERTS  À LA  SOCIETE. 

Par  l’Académie  des  sciences  de  Hongrie.  Plusieurs  vo- 
lumes de  ses  publications  (Almanach,  Bulletin  académique, 
Bulletin  archéologique,  Annales,  Literarische  Berichte  aus 
Ungarn,  Lngarische  Revue  de  P.  Hunfalvy,  Codex  Cumani- 
cus,  p.  p.  Géza  Kuun,  etc.).  „ 

Par  la  Société.  Bulletin  de  la  Société  de  géographie , août 
1881.  In-8°.  — C ompte  rendu  des  séances  (3  février  1882). 
— Liste  des  membres  au  3x  décembre  1881.  ln-8°. 

— Journal  of  the  Royal  Asiatic  Society  of  Great  Britain  and 
Ireland,  new  sériés.  Vol.  XIV,  part  1.  London.  In-8°. 

— Proceedings  of  the  Royal  Geographical  Society , december 
i 881,  january  and  february  1882.  London.  In  8°. 
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Par  la  Société.  Journal  of  the  North-  China  Brunch  of  the 
Royal  Asiatic  Society.  1880.  Shanghai.  I11-80. 

— Abhandlungen  fur  die  Kunde  des  Morgenlandes , heraus- 
gegeben  von  der  D.  M.  G.  VII.  Band;  n°  2 , De  la  métrique 
chez  les  Syriens,  par  M.  l’abbé  Martin;  n°  3,  A usziige.  ans 
syrischen  Akten  persischer  Martyrer...  von  G.  Hoffmann;  n°4, 
Dus  Saptaçatakam  des  Hâla,  herausgegeben  von  A.  Weber- 
Leipzig,  1879-1881.  ln-8°. 

Par  les  rédacteurs.  Polybiblion,  revue  bibliographique  uni- 
verselle. Partie  littéraire,  deuxième  livraison,  février  1882. 
Partie  technique,  douzième  livraison,  décembre  1881.  In-8°. 

Par  l’éditeur.  Indian  Antiquary,  edited  by  Jas.  Burgess. 
Part  CXX1X,  february  1882.  Bombay.  In-4°. 

Par  le  Ministère  de  l’Instruction  publique.  Les  sacerdoces 
athéniens,  par  Jules  Martha  (fasc.  xxvi  de  la  Bibliothèque 
des  écoles  françaises  cl’Athènes  et  de  Rome).  Paris,  1882. 
In-8°. 

Par  l’auteur.  Dictionnaire  turc-français , supplément  aux 
dictionnaires  publiés  jusqu’à  ce  jour,  par  A.  G.  Barbier  de 
Meynard.  T.  I,  2e  livraison.  Paris,  1882.  Gr.  in-8°. 

— Essai  sur  la  légende  du  Buddha , par  E.  Senart.  Seconde 
édition,  revue  et  suivie  cl’un  index.  Paris.  1882.  xxxv-4q6  p. 
In-8\ 

— Le  Mahâvastu,  texte  sanscrit  publié  pour  la  première 
lois  et  accompagné  d’introductions  et  cl’un  commentaire  par 
E.  Senart.  T.  Ier.  Paris,  1882.  lxii-633  p.  In-8°. 

— Le  Code  pénal,  traduit  en  arabe  par  N.  Seignette.  Pre- 
mier fascicule.  Paris.  1882.  74  p.  In-8°. 


ANNEXE  N°  1. 

PRÂCRITS  ET  SANSCRIT  BUDDIIIQUE. 

La  publication  de  la  première  partie  du  Mahâvastu  m’offre 
une  occasion  naturelle  de  communiquer  à la  Société  quelques 
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observations  qui , immédiatement , se  rattachent  à la  langue 
de  cet  ouvrage,  mais  qui  ont  en  même  temps  une  portée 
plus  générale.  11  peut  y avoir  profit  à en  donner  dès  main- 
tenant un  aperçu  rapide.  Je  me  propose  de  les  entourer  des 
développements  et  des  démonstrations  quelles  comportent, 
soit  dans  l'épilogue  de  mon  essai  sur  Les  Inscriptions  de  Piya- 
dasi,  soit  dans  le  mémoire  linguistique  qui  accompagnera  le 
dernier  volume  du  Mahâvastu.  Elles  empruntent  un  certain 
caractère  d’opportunité  à un  ingénieux  travail  qu’a  fait  paraître 
tout  récemment  M.  Hôrnle , et  auquel  j’aurai  à me  référer  tout 
à l’heure. 

Partant  de  notions  linguistiques  trop  exclusives , on  s’est 
accoutumé  à tirer  de  l’aspect  orthographique  des  divers  dia- 
lectes prâcrits  des  conclusions  immédiates  sur  leur  âge  rela- 
tif; on  a admis  a priori  et  comme  vérité  indiscutable  qu’ils 
avaient  dû  se  succéder  historiquement  suivant  un  ordre 
concordant  avec  le  degré  de  dégénérescence  phonétique  que 
manifeste  leur  orthographe,  comparativement  à l’orthographe 
de  la  langue  classique.  Les  inscriptions  d’Açoka  figurent  IV 
groupé,  comme  dans  kirti , putra,  dharma;  on  infère  que  les 
dialectes  qui,  comme  le  pâli,  écrivent  kitti,  put  ta,  dhamma , 
en  assimilant  IV  à la  consonne  suivante,  appartiennent  sûre- 
ment à une  époque  ultérieure.  Du  fait  que  le  pâli  retient  les 
consonnes  simples  entre  deux  voyelles,  on  conclut  que  né- 
cessairement il  a été  fixé  avant  un  dialecte  tel  que  le  Mahâ- 
râshtrî  de  Hâla  qui  écrit  vaana  pour  vacanu,  haaa  pour  luidaya 
( hridaya). 

Dans  toutes  les  langues,  les  éléments  phonétiques  vont  se 
déformant  suivant  des  lois  qui , d’une  façon  générale , nous  sont 
connues  ; ils  traversent,  dans  leur  décadence , des  phases  qu’un 
nombre  infini  d’exemples  nous  permettent  de  déterminer.  Le 
raisonnement  paraît  donc  inattaquable.  11  le  serait  en  effet, 
mais  à une  condition  : il  faut  qu’il  soit  certain  que,  dans  tous 
les  cas  que  l’on  compare,  l’orthographe  reflète  exactement 
l’état  contemporain  de  la  prononciation  usuelle,  en  dehors 
de  toute  action  littéraire.  Il  faut,  en  d’autres  termes,  que, 
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dans  tous  les  cas,  l’orthographe  soit  strictement  représenta- 
tive, nullement  historique  ni  savante.  On  peut,  je  pense,  dé- 
montrer que  cette  condition  essentielle  fait  défaut. 

Dans  l’Introduction  de  mes  Inscriptions  de  Piyadasi,  j’ai 
relevé  un  certain  nombre  de  faits  qui  me  paraissent  à cet 
égard  démonstratifs,  tels  que  le  voisinage  dans  les  mêmes 
inscriptions  des  orthographes  st  et  th  correspondant  à un 
sanscrit  sht,  des  écritures  avec  ou  sans  IV  groupé,  pnta  et  pu- 
ira,  etc.  Je  reviendrai  ailleurs  sur  ces  faits  en  les  réunissant. 
Je  me  contente  ici  d’en  rappeler  la  signification. 

C’est  sur  une  autre  série  de  témoignages  que  je  veux  appe- 
ler l’attention  en  ce  moment.  La  date  de  Kanishka,  approxi- 
mativement fixée  aux  environs  de  1ère  chrétienne , donne  aux 
monuments  épigraphiques  qui  se  rapportent  à son  règne  un 
intérêt  spécial.  On  peut  distinguer  en  trois  groupes  ceux  qui 
nous  sont  connus  : les  inscriptions  votives  de  Mathurà,  l’in- 
scription de  Manikyâla,  et  enfin  l’inscription  de  Bhawalpur. 
Cette  dernière  reçoit  une  valeur  toute  nouvelle  de  l’examen 

o 

très  pénétrant  auquel  elle  vient  d’être  soumise  par  M.  Hôrnle. 
Tous  ces  monuments  sont  contemporains,  ils  sont  circonscrits 
dans  une  aire  géographique  relativement  peu  étendue.  La 
comparaison , au  point  de  vue  de  l’orthographe  et  de  la  langue , 
n’en  est  que  plus  concluante. 

Les  inscriptions  de  Mathurâ1,  très  frustes,  ne  sont  dans 
beaucoup  de  parties  que  difficilement  déchiffrables  ou  ne  le 
sont  plus  du  tout.  Les  débris  en  sont  instructifs.  Au  premier 
aspect  elles  semblent  conçues  en  un  sanscrit  irréprochable , 
lorsque,  par  exemple,  nous  lisons  : 

Siddham.  Mahârâjasya  kanishkasya  sumvatsare  navame . . . 

Et  pourtant,  aussitôt  après  la  date,  avant  la  mention  du 
don  et  du  donataire,  elles  continuent  ordinairement  par  les 
mots  asya  (ou  etasya ) pârvaye.  Ceci  n’est  plus  du  sanscrit.  En 
admettant  qu’il  puisse  rester  quelque  doute  sur  leur  véritable 
interprétation,  un  point  est  sûr,  nous  sommes  en  présence 


! Cunningham,  Archœolocj.  Sarvey,  III,  3o  et  suiv. 
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de  désinences  prâcrites.  La  comparaison  de  plusieurs  inscrip- 
tions des  hypogées  delà  côte  occidentale 1 semble  démontrer  que 
nous  avons  affaire  à un  locatif  féminin  singulier  qui , en  lan- 
gage classique,  serait  HW  ou  ^HW!WHf,  c’est-à-dire  «au 
jour  susdit2».  Et  en  effet,  des  inscriptions  votives  de  même 
origine,  datées  du  règne  de  Huvishka,  par  conséquent  con- 
temporaines à quelques  années  près  de  celles  deKanishka, 
et  rédigées  comme  elles  dans  cette  manière  de  sanscrit, 
donnent  côte  à côte  les  génitifs  firwr  : qui  est  régulier,  et 
filÿw  qui  est  prâcrit. 

L’inscription  de  Manikyâla3  est  datée  Samvat  18,  et  porte 
le  nom  du  Maharaja  katiishka.  Elle  appartient  donc  certaine- 
ment à la  même  époque.  Elle  est  malheureusement  ou  trop 
détériorée  ou  publiée  avec  un  soin  insuffisant.  Le  fait  est  que, 
d après  les  fac-similés , il  nous  est  encore  impossible  d’en 
donner  une  traduction  suivie.  Nous  sommes  du  moins  en 
état  de  constater  avec  certitude  certains  faits  linguistiques. 
Une  série  de  génitifs  en  sa,  pour  ne  citer  que  ce  trait,  dé- 
montre qu  elle  est  écrite  en  prâcrit;  et  pourtant , par  l’emploi 
distinct  des  trois  sifflantes,  par  le  maintien  de  complexes 
de  consonnes  non  assimilées,  comme  dans  Kanishka,  dans 
samvardhaka , elle  s’écarte  absolument  des  règles  consacrées 
par  les  grammairiens  pour  l’orthographe  prâcrite.  Il  est  vrai 
que,  parallèlement,  nous  y relevons  la  lecture  semi-classique 
et  semi-prâcrite  chatrapa. 

1 Burgess  et  Bhagwanlal  Indraji,  Inscriptions  from  the  cave-temples  of 
Western  India,  p.  3à,  n°  i 4 ; p.  n“  2 1 ; p.  60 , n°  2. 

C est  la  meme  formule , dans  une  construction  légèrement  différente , que 
je  proposerais  de  chercher  au  début  de  la  seconde  ligne,  dans  l’inscription  de 
Bhawalpur.  Je  lirais  purvadivase  le  mot  que  M.  Hôrnle  lit  vyatladivase.  Le 
sens  demeure  le  même  ; mais  du  point  de  vue  paléograpliique  cette  lecture , 
autant  qu’on  en  peut  juger  par  un  fac-similé,  se  recommande  très  spéciale- 
ment. Elle  ne  touche  pas  au  second  caractère  ; nous  le  lisons  rva  comme  à 
la  troisième  ligne  dans  sarva.  Quant  au  premier,  il  suffit  de  le  compléter  en 
ajoutant  à droite  le  crochet  du  p qui  a pu  devenir  facilement  indistinct,  sur- 
tout au  commencement  de  la  ligne. 

Dowson,  dans  le  Journ.  oj  tlie  Roy.  Asiat.  Soc.,  t.  XX  , p.  2 5o  et  suiv. 
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L’inscription  de  Bliawalpur  1 est  datee  de  la  onzième  année 
de  Kanishka  : maharajasya  rajatirajdsya  devctputrcisya  kani- 
shkasya  samvatsare  ekadaçe,  etc.  On  le  voit,  les  désinences 
sont  généralement  sanscrites  ; et  il  en  est  de  même  ordinaire- 
ment de  l’orthographe  radicale,  avec  les  groupes  shka,  tsa,  etc. 
Et  cependant  nous  ne  sommes  point  en  présence  de  sanscrit 
véritable  : ashta  s’y  lit  atha,yashti  devient  yathi,  pour  bhikshoh 
nous  avons  bhichusya,  et  samkhakatisya  ou  °kitisya,  pour 
sâmkhyakritinah  ou  sâmlchyakîrteh , par  une  double  déviation, 
dans  le  thème  et  dans  la  désinence,  des  habitudes  classiques. 

Ces  exemples  suffisent.  Tous  ces  monuments,  dans  des 
proportions  inégales  et  avec  des  nuances  diverses,  offrent, 
au  point  de  vue  qui  me  préoccupe,  un  caractère  identique, 
c’est  le  mélange  étroit,  sans  règles  définies,  de  formes  et  d’or- 
thographes sanscrites  avec  des  formes  et  des  orthographes 
prâcrites.  A quelle  cause  l’attribuer  ? Il  ne  peut  être  question 
de  variations  dialectales  puisque  le  mélange  se  manifeste  dans 
chacun  des  monuments,  qu’il  ne  s’agit  pas  de  nuances  exis- 
tant d’un  monument  à l’autre.  Nous  rabattrons-nous  surl’igno- 
rance  des  graveurs  qui  auraient  été  incapables  d écrire  cor- 
rectement d’une  façon  suivie  dans  la  langue  classique?  Evi- 
demment non.  Une  pareille  ignorance,  en  soi  parfaitement 
invraisemblable,  le  serait  particulièrement  dans  cette  région 
nord-ouest  de  l’Inde  où  la  grammaire  a été  cultivée  plus  tôt 
et  avec  plus  de  succès  qu’ailleurs.  Elle  est  démentie  par  le 
grand  nombre  de  formes  correctes  associées  à des  ortho- 
graphes populaires.  Quand , à Matnurâ , le  lapicide  écrit  bhi- 
kshasya,  ce  n’est  pas  qu’il  ne  connaisse  la  forme  correcte  bhi- 
kshoh,  puisqu’il  l’ emploie  dans  des  inscriptions  voisines.  La 
véritable  explication  est  bien  plutôt  inverse;  c’est  celle  cà  la- 
quelle nous  préparent  les  faits  relevés  dans  les  inscriptions 
de  Pivadasi,  celle  que  confirmeraient  au  besoin  des  faits 
empruntés  aux  périodes  suivantes  de  l’épigraphie  indienne. 
Loin  d’attribuer  les  prâcritismes  à l’ignorance  des  graveurs, 


1 Indian  Anticjuary,  1881,  p.  324  et  suiv. 
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c’est  à leurs  connaissances  étymologiques,  à leurs  notions  de 
la  langue  savante , à leur  désir  de  s’en  rapprocher,  qu’il  faut 
faire  honneur  des  orthographes  sanscrites  qu'ils  ont  plus  ou 
moins  prodiguées.  Nous  avons  dans  ces  monuments  une 
preuve  nouvelle  de  l’emploi  étendu  d’une  orthographe  non 
pas  représentative,  mais  historique,  moins  accommodée  à la 
prononciation  réelle  que  calquée  sur  les  habitudes  et  les  tra- 
ditions de  l’idiome  classique. 

D’une  façon  générale,  le  fait,  n’a  rien  que  de  très  naturel. 
Que  l’on  pense  un  instant  à l’influence  qu’exerce  forcément 
sur  nous  le  souvenir  toujours  présent  de  la  langue  littéraire, 
de  son  orthographe  et  de  ses  étymologies,  quand,  par 
exemple,  nous  voulons  noter  un  patois.  Je  fais  ici  abstrac- 
tion de  l’action  directe  qui  a pu  se  produire  de  la  langue 
savante  sur  le  patois  lui-même  ; il  est  bien  évident  que  notre 
notation  serait  fort  différente,  si  notre  oreille  n’était,  dans 
une  foule  de  cas,  guidée  par  l’analogie  de  la  prononciation 
et  de  la  notation  classiques.  Mais  les  conditions  sont  dans 
l’Inde  très  particulières;  elles  fournissent  cà  l’explication  des 
faits  de  cette  nature  une  base  bien  plus  large  que  partout 
ailleurs. 

Une  culture  grammaticale  raffinée  y a été  de  bonne  heure 
consacrée  aux  textes  religieux  des  hymnes  védiques;  elle  y a 
précédé  toute  application , au  moins  toute  application  un  peu 
générale,  de  l’écriture.  C’est  ainsi  que  le  sanscrit  classique, 
subissant  l’influence  de  cette  élaboration  antérieure  et  des 
habitudes  d’esprit  qui  s’y  rattachaient,  a pu  lui-même  être  en 
partie  une  langue  artificielle  et  savante,  avec  une  orthographe 
dominée  par  la  préoccupation  constante  de  la  conséquence  et 
de  l’exactitude  étymologique.  Quoi  qu’il  en  soit,  fondée  sur 
une  grammaire  reconnue , arrêtée  dans  des  règles  immuables , 
la  langue  classique,  instrument  d’influence  pour  la  caste 
brahmanique , a exercé  sur  le  développement  ultérieur  des 
dialectes  populaires  et  sur  leur  fixation  scolastique  une  ac- 
tion décisive.  Elle  a servi  à la  fois  de  norme  pour  leur  gram- 
maire, de  réserve  pour  leur  vocabulaire.  Partout  dans  l’Inde 

1 6. 


244 


FÉVRIER-MARS  1882. 

nous  voyons,  grâce  à l’impulsion  des  brâhmanes,  îegnei  des 
langues  littéraires,  artificiellement  mais  profondément  im- 
prégnées d’éléments  sanscrits.  Dans  des  dialectes  aryens  mo- 
dernes qui  n’ont  pas  subi  de  régularisation  grammaticale , 
l’afflux  des  mots  classiques  repris  à l’usage  savant  se  mani- 
feste dans  l'orthographe  sur  une  vaste  échelle  -,  il  pénètre  dans 
l’usage  courant;  il  serait  de  nature,  si  on  se  laissait  tromper 
aux  apparences,  à faire  revendiquer  pour  ces  dialectes,  sous 
le  point  de  vue  phonétique , une  fixité  et  un  archaïsme  qui 
ne  leur  appartiennent  en  aucune  façon.  Il  faut,  aux  étapes 
antérieures  de  l’histoire  de  la  langue , se  garder  d une  illu- 
sion non  pas  identique,  mais  au  moins  analogue. 

Aussi  bien  dans  les  inscriptions  de  Piyadasi  que,  deux  ou 
trois  siècles  plus  tard,  dans  les  inscriptions  contemporaines 
de  Kanishka,  nous  trouvons  une  langue  essentiellement  po- 
pulaire représentée  dans  une  orthographe  semi-historique  et 
semi-savante , rapprochée  arbitrairement  de  l’étymologie  et  du 
sanscrit  réputé  correct.  Des  faits  ultérieurs  nous  montreraient 
le  même  procédé  appliqué  dans  une  période  suivante.  Quand , 
dans  les  hypogées  de  la  côte  occidentale , des  inscriptions  évi- 
demment contemporaines  donnent  côte  à côte  les  ortho- 
graphes bhadamta , bhayamta,  bhaamta,  il  est  clair  que  les 
trois  écritures  correspondent  à une  seule  et  même  prononcia- 
tion , bhaamta. 

Mais  la  remarque  doit-elle  être  limitée  aux  documents  épi- 
graphiques ? Je  ne  puis  entrer  ici  dans  le  détail  des  indices 
révélateurs  que  fournissent  les  données  littéraires  et  gram- 
maticales. Je  ne  relève  qu’en  passant  la  ya-çruti  du  pâli  des 
Jainas  ; je  ne  crois  pas  que  personne  y voie  autre  chose  qu  un 
artifice  orthographique. 

Pour  me  circonscrire  dans  les  faits  signalés , la  langue  des 
inscriptions  de  Kanishka  n’est  pas  simplement  une  ortho- 
graphe monumentale  sporadique.  Elle  a son  expression  dans 
les  livres  : le  sanscrit  buddhique  ou  ce  que  1 on  appelle  plus 
ordinairement  le  dialecte  des  gâthâs  n’est  rien  autre  qu  une 
pareille  orthographe  immobilisée  et  consacrée  dans  le  rôle 
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d’une  langue  littéraire.  Par  là  s’expliquent  à la  fois  et  les 
constantes  incohérences  de  cette  sorte  d’idiome  et  son  emploi 
prolongé;  car  il  se  perpétue  dans  des  ouvrages  qui,  évidem- 
ment, appartiennent  à des  époques  très  diverses.  Ce  carac- 
tère de  langue  conventionnelle  écarte  du  même  coup  une  ob- 
jection qui  pourrait  venir  à l’esprit,  je  veux  parler  de  ce  fait 
que  les  orthographes  classiques  aussi  bien  que  les  ortho- 
graphes populaires  y sont,  dans  les  parties  versifiées,  comp- 
tées en  général  pour  la  valeur  prosodique  qu’elles  figurent 
matériellement.  Nous  tenons  donc  ici  un  exemple  certain 
d’une  orthographe  plus  ou  moins  arbitraire , plus  ou  moins 
historique,  se  transformant  en  une  langue  en  quelque  sorte 
officielle. 

Il  est  parfaitement  clair  que  l’orthographe  de  cette  langue 
sera  dénuée  de  toute  autorité  relativement  à la  prononciation 
réelle;  nous  ne  pouvons  supposer  un  instant  que,  remontant 
le  cours  du  développement  normal  et  forcé,  la  phonétique 
populaire  ait  fait  revivre  spontanément  sous  Kanishka  des 
prononciations  et  des  formes  qui , au  témoignage  de  l’ortho- 
graphe de  Piyadasi,  avaient,  plus  de  deux  siècles  auparavant, 
cessé  déjà  d’être  vivantes. 

L’analogie  de  ce  cas  est  instructive  pour  une  infinité 
d’autres.  Entre  ce  sanscrit  buddhique  et  les  dialectes  pâli- 
prâcrits  qui  nous  sont  littérairement  connus , il  y a cette  dif- 
férence sensible  que  ces  derniers  ont  été  soumis  à une  régu- 
larisation grammaticale  dont  le  premier  ne  porte  pas  de 
traces.  Que  tous  ces  prâcrits  soient  devenus  des  langues  litté- 
raires, le  fait  n’est  pas  douteux;  il  ressort  avec  évidence 
de  l’emploi  parallèle  dans  les  mêmes  ouvrages  de  dialectes 
qui,  au  point  de  vue  de  la  dégénérescence  phonétique, 
constituent  des  couches  parfaitement  distinctes.  Bien  des 
traits  démontrent  que  ce  caractère  leur  est  essentiel,  qu’il 
leur  a appartenu  dès  l’origine.  Pour  le  pâli  en  particulier, 
on  a déjà  signalé  et  il  reste  à signaler  encore  plus  d’une  trace 
de  remaniements  artificiels  et  secondaires.  Partout  on  sent  le 
niveau  cl’une  régularisation  générale,  la  mise  en  œuvre  de 
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principes  orthographiques  absolus.  Mais  ce  n’est  là , en  somme , 
avec  la  langue  de  nos  inscriptions , qu’une  différence  de  de- 
gré. Elle  n’enlève  rien  de  leur  prix  aux  enseignements  qui 
se  dégagent  pour  nous  des  faits  et  des  observations  qui  pré- 
cèdent. 

Les  uns  ont  un  caractère  général  ; les  autres  sont  de  nature 
plus  spéciale.  Je  les  résume  en  quelques  mots. 

r.  — En  ce  qui  touche  l’histoire  linguistique  de  l’Inde, 
les  témoignages  épigraphiques  démontrent  qu’on  y a prati- 
qué à des  époques  diverses  une  orthographe  historique;  nous 
n’avons  donc  le  droit  de  fonder  a priori  sur  l’aspect  phoné- 
tique des  dialectes  tel  que  le  révèle  leur  orthographe  consa- 
crée, aucune  conclusion  relativement  à leur  ancienneté  res- 
pective. Les  formes  les  plus  altérées  qu’ils  renferment 
témoignent,  à vrai  dire,  du  minimum  de  déformation  où,  à 
l’époque  donnée.,  était  parvenue  la  langue.  Quant  aux  formes 
moins  altérées,  elles  peuvent  résulter  d’une  reconstitution  or- 
thographique, de  cette  assimilation  spontanée  ou  réfléchie, 
encore  que  plus  ou  moins  complète , à la  langue  classique , 
dont  la  langue  épigraphique  du  temps  de  Kanishka  nous 
livre  un  exemple  positif.  Au  critérium  ancien,  il  y aurait  lieu 
bien  plutôt  d’en  substituer  un  autre,  et  de  rechercher,  par 
exemple,  dans  le  témoignage  des  inscriptions  des  indices  sur 
la  date  à laquelle  remonte  le  système  orthographique  immo- 
bilisé dans  tel  ou  tel  dialecte,  comme,  par  exemple,  le  pâli 
ou  le  mâgaclln  jaina.  On  peut  concevoir  qu’une  orthographe 
comme  celle  du  pâli  où  tous  les  complexes  de  consonnes 
sont  assimilés,  soit  antérieure  à la  pratique  beaucoup  plus 
flottante , moins  régularisée  et  moins  assise , du  sanscrit  bud- 
dhique.  Il  est  clair  aussi  que  la  relation  inverse  est  également 
possible; 

Sous  ce  jour  les  divers  dialectes  pràcrits  des  grammairiens 
nous  apparaissent  moins  comme  des  langues  indépendantes 
que  comme  une  langue  unique , graduée  par  des  conventions 
orthographiques  à des  distances  variables  du  type  classique 
sur  lequel  elle  est  modelée.  C'est  ainsi  que  chaque  dialecte 
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est  dans  la  rhétorique  réputé  d’autant  plus  élevé  en  dignité 
qu’il  s’écarte  moins  de  l’orthographe  sanscrite.  Il  va  sans  dire 
que  je  n’entencls  en  aucune  façon  pousser  cette  vue  à l’ex- 
trême, et  que,  malgré  l’influence  savante,  tous  ces  idiomes 
reposent  nécessairement,  en  dernière  analyse  et  dans  leurs 
éléments  constitutifs , sur  des  langues  réelles , populaires  à un 
moment  donné. 

2.  — En  ce  qui  concerne  l’histoire  du  sanscrit  buddhique 
en  particulier,  je  n’ai  pas  besoin  d’insister  sur  la  lumière  que 
ce  point  de  vue  jette  à la  fois  sur  ses  origines  et  sur  les  de- 
voirs qui  en  résultent  pour  l’éditeur  des  textes.  Essentielle- 
ment, c’est  un  prâcrit  comme  tous  les  autres;  mais  il  en 
diffère  par  deux  traits  principaux  qui  lui  donnent  une  phy- 
sionomie très  particulière.  D’abord  un  niveau  uniforme  ne 
s’y  est  point  appliqué  à la  langue  entière  et  à tous  ses  phéno- 
mènes. En  d’autres  termes , il  n’a  point  passé  par  une  élabo- 
ration grammaticale  et  savante;  ce  qui  explique  les  incohé- 
rences constantes  qui  caractérisent  à la  fois  son  orthographe 
et  ses  formes.  En  second  lieu,  dans  cette  indécision  à la- 
quelle il  se  trouve  ainsi  livré,  l’instinct  dominant  le  ramène 
non  vers  les  habitudes  orthographiques  du  prâcrit,  mais  vers 
les  règles,  les  procédés  et  les  analogies  de  la  langue  clas- 
sique; c’est  toujours  du  type  sanscrit  qu’il  tend  à se  rappro- 
cher. 

Il  y aura  lieu  de  voir  si  ce  fait  ne  contient  pas  une  indica- 
tion chronologique  précieuse,  s’il  n’est  pas  de  nature  à faire 
penser  que  le  type  orthographique  prâcrit,  tel  qu’il  est  fixé 
par  les  grammairiens,  doit  être  considéré  comme  postérieur 
au  temps  où  s’établit  le  type  du  sanscrit  buddhique.  Quant 
à présent  je  me  contente  de  relever  une  coïncidence  qui  est 
au  moins  fort  remarquable.  C’est  dans  la  littérature  des  bud- 
dhistes  du  nord  que  nous  est  conservée  cette  sorte  cl’idiome. 
D’après  la  tradition , le  canon  septentrional  aurait  élé  con- 
stitué dans  un  concile  tenu  sous  Kanishka.  Or,  c’est  préci- 
sément dans  des  inscriptions  remontant  à ce  règne  que 
nous  trouvons  des  exemples  épigraphiques  d’une  manière 
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d’écrire  absolument  analogue.  Cette  rencontre  ne  prouve 
pas  assurément  que  tous  les  ouvrages  ou  parties  d’ouvrages 
écrits  dans  ce  style  appartiennent  au  temps  de  Kanishka.  Pra- 
tiqué ultérieurement  par  tradition  religieuse,  il  pourrait  à 
merveille  avoir  été  usité  bien  antérieurement.  Il  est  tentant 
néanmoins  d’établir  un  lien  entre  les  deux  faits,  et  d’ad- 
mettre, provisoirement  et  sous  réserve  des  vérifications  fu- 
tures, que  c’est  son  emploi  habituel  à l’époque  du  concile 
qui  a valu  à cette  orthographe  sa  consécration  particulière 
dans  la  secte  où  elle  a été  érigée  en  langue  littéraire. 

r 

E.  Senart. 


ANNEXE  N°  2. 

Sans  relever  plusieurs  erreurs  qui  se  sont  glissées  dans  le 
travail  que  M.  R.  Basset  vient  de  publier  sur  l’Ethiopie,  je 
crois  devoir  répondre  à un  passage  où  cet  auteur  me  met  en 
cause. 

A la  page  427  du  Journal  asiatique  on  trouve  la  note  sui- 
vante : «Le  nom  de  Jân  est  ambarique  et  se  retrouve  sur 
une  monnaie  éthiopienne  où  M.  cl’Abbadie  a voulu  le  traduire 
par  éléphant.  M.  Halévy  [Mélanges  d’ èpigraphie , p.  i38-i4o) 
a démontré  que  c’est  le  mot  souverain , dérivé  de  R&X..  » 

Il  s’agissait  d’interpréter  les  exergues  de  quelques  mon- 
naies antiques  trouvées  de  nos  jours  à Aksum  et  qu’on  attri- 
bue naturellement  aux  anciens  souverains  de  ce  pays.  Pour 
cette  époque  reculée , on  ne  possède  aujourd’hui  que  des  listes 
de  noms  de  rois  sans  commentaires.  On  en  a publié  trois  le- 
çons différentes  :j’en  ai  rencontré  une  quatrième,  ilpeuls’en 
trouver  d’autres  et,  à l’exception  d’un  seul  roi,  aucune  de 
ces  variantes  ne  reproduit  les  noms  inscrits  sur  ces  médailles. 
Pour  expliquer  les  noms  qu’on  y lit,  on  est  ainsi  réduit  à 
émettre  des  hypothèses  qui  ont  du  moins  l’avantage  d’appe- 
ler l’attention  sur  cette  histoire  si  fruste  et  de  provoquer  de 
meilleures  explications  ; j’ai  donc  ouvert  la  voie  en  donnant 
les  miennes. 
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Comme  rien  ne  fait  supposer  que  Aksum  ait  été  occupé, 
primitivement,  par  les  Amara  et  comme  ces  monnaies  ont 
été  probablement  frappées  clans  le  pays  où  on  les  trouve,  il 
était  plus  naturel  de  chercher  l’explication  des  exergues  , non 
dans  la  langue  amarïnna  qui  était  alors  étrangère  à la  con- 
trée , mais  dans  celle  des  Sémites  qui  l’habitent  aujourd’hui, 
ou  bien  dans  un  idiome  des  Çamites,  qui  les  ont  précédés. 
Cette  dernière  hypothèse  est  étayée  par  la  tradition , encore 
vivante  en  Ethiopie,  que  l’occupation  de  ce  pays  par  les 
Agaw  est  antérieure  à celle  des  Sémites , et  par  des  noms  de 
lieux  voisins,  comme  Dïbarua,  qui  ne  se  laissent  interpréter 
que  par  une  des  langues  Fjamitiques  encore  existantes  quoique 
reléguées  loin  de  Aksum.  Ilestnalurel  de  supposer  que  cette 
capitale  ait  été  l’objectif  des  Sémites  envahisseurs  et  qu’ils 
aient  fini  par  la  prendre  en  refoulant  ses  maîtres  faillites , 
soit  au  nord  vers  le  pays  des  Bïlen,  probablement  les  Blem- 
myes  des  Romains,  soit  au  sud  dans  le  Lasta,  où  dominent 
les  Çamta  ou  Harnta , appelés  Agaw  par  les  Amara. 

Jusqu’en  1849,  outre  plusieurs  pierres  sculptées,  Aksum 
en  possédait  six  à inscriptions.  La  plus  ancienne  est  en  carac- 
tères sabéens,  mais  une  moitié  seulement  de  cette  pierre  est 
à la  disposition  du  public.  Deux  autres  inscriptions  ont  été 
copiées  par  Rüppell  et  reproduites  plus  tard  par  moi  dans 
une  communication  à l’Institut.  Une  autre  inscription  a été 
publiée  par  Sait;  elle  est  en  gïcïz  d’un  côté,  et  en  grec  sur  la 
face  opposée.  Cette  juxtaposition  de  caractères  se  retrouve 
sur  les  légendes  des  monnaies  et  ajoute  encore  à la  difficulté 
de  leur  interprétation. 

Pour  se  rapprocher  de  la  vérité  dans  une  recherche  si  dif- 
ficile, on  est  bien  aise  d’avoir  les  conjectures  d’un  savant 
aussi  éminent  que  M.  Halévy.  Il  est  venu  après  moi,  mais 
avec  l’idée  d’expliquer  par  des  termes  sémitiques  des  mots 
que  j’avais  attribués  à une  langue  de  Çam  ; comme  moi  il  a 
dû  imaginer  des  fautes  et  des  lacunes  dans  ces  exergues.  Il 
est  toutefois  trop  prudent  pour  affirmer,  et  le  terme  « il  me 
paraît  » , qu’il  emploie , fait  assez  voir  qu’il  émet  de  simples 
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hypothèses;  Pour  s’élever  au  caractère  d’une  démonstration, 
à laquelle  il  ne  prétendait  pas,  M.  Halévy  aurait  à montrer 
par  quelques  exemples  que  les  Amara  changent  en  le  RV 
du  gfïz  et  qu’ils  terminent  aussi  en  i le  substantif  verbal.  En 
fait  ils  ne  le  font  point  : ils  ne  disent  pas  jani,  mais  bien  jan, 
les  finales  ni  et  an  étant  d’ailleurs , en  tant  que  dérivées  d’une 
racine  connue,  étrangères  à leur  langue  où  les  racines  finis- 
sant en  ï?  terminent  leurs  substantifs  verbaux  par  *5,  fi.  C’est 
ce  qu’on  peut  voir  dans  les  dérivés  que  j’ai  donnés  à la  suite 
des  racines  , AA!^,  &.*H,  qui  produisent 

A0?5?,  AA5?,  etc.  Les  formes  A0?^,  t etc.  n’ont  pas 

de  sens  aujourd’hui.  Au  surplus  le  sens  «jugea  »,  qui  se  rend 
par  R¥i  en  gfïz , s’exprime  en  amarinna , non  pv-r  m , comme 
la  supposition  de  M.  Halévy  tendrait  à le  faire  croire,  mais 
bien  par  mot  qu’on  trouve  à la  colonne  y85  du  diction- 
naire de  cette  langue  que  j’ai  publié  l’an  dernier.  Les  Amara 
traduisent  r?\  clans  leur  langue  par  ,juge,  ou  par  -tff, 
celui  qui  juge.  Enfin  M.  Halévy,  qui  sait  le  gïùz , n’a  pas  com- 
mis la  grave  erreur,  que  M.  Basset  semble  lui  attribuer,  de 
rendre  RRX  par  souverain,  car  il  le  traduit  uniquement  et 
correctemen  t par  juge. 

D’un  autre  côté  mes  interprètes  Ç ami  tes  m’ont  donné  pour 
éléphant  le  mot^*?,  et  non  PV,  que  M.  Halévy  cite,  peut- 
être  cl’après  un  dialecte  qui  m’est  resté  inconnu.  Chez  les  Qi- 
mant  P"?  veut  dire  la  dame-jeanne , le  ^ i des  Amara  et  des 
Awawa.  Les  Çamta  appellent  cet  ustensile  , disent  pour 
le  mail  (sorte  de  jeu)  et  Ri  pour  juge.  Mon  interprète  Bïlen 
rendait  l'éléphant  par  TfÇ,  avec  un  j français,  et  disait  ’W'i 
pour  éléphants , dans  cette  forme  indéfinie  qui  sert  si  souvent 
de  pluriel  chez  les  Çamites  comme  chez  les  Amara  et  les 
Basques.  Enfin  dans  son  Vocabulary  of  the  Falasha  language, 
publié  en  1866 , M.  Flacl  traduit  éléphant  par  Tshana,  l’oreille 
allemande  ayant  un  penchant  à renforcer  les  consonnes. 

Ayant  vécu  pendant  quelques  années  chez  les  Amara,  je 
puis  affirmer  qu’ils  ne  disent  pas  au  roi,  mais  bien  * 
IFjS  , expression  que  la  France  monarchique  aurait  traduite  par 
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6 sii'e.  Il  y a deux  siècles  que  cet  usage  a été  relaté  par  Lu- 
dolf.  Quand  le  roi  des  rois  Yoliannïs  m’appela  auprès  de  lui, 
un  ami  indigène  m’avertit  de  ne  pas  l’appeler  (monsei- 

gneur) , terme  de  courtoisie  employé  en  amarînna  envers  tout 
autre  supérieur,  mais  bien  Jan  hoy  (et  non  pas  Jani),  ti tr e 
réservé  au  seul  Ate  ou  souverain  suprême  au  nom  duquel  on 
rend  la  justice  en  Ethiopie.  Je  donne  ici  au  y le  son  dur  qui 
lui  est  attribué  en  anglais  : dans  le  mot  en  question  plusieurs 
Amara  prononcent  jan  absolument  comme  notre  Jeanne,  nom. 
de  femme. 

Dans  l’a  final  d ejana  je  crois  reconnaître  l’article  défini. 
En  tout  cas  les  Amara  ne  tiennent  pas  cet  a pour  essentiel  au 
mot,  car  ils  disent  ornementiste  du  roi,  et  non 

s ÏÏM 

Enfin , tout  en  employant  le  terme  ïlïF’J  pour  désigner 
1 éléphant,  ils  attribuent  le  même  sens  primitif  au  mot  Jan  qui 
n’appartient  à leur  idiome  que  comme  les  mots  rail,  wagon, 
font  partie  du  français , c’est-à-dire  par  emprunt  à une  langue 
étrangère. 

Outre  cette  explication  recueillie  oralement  sur  le  sens  ori- 
ginal de  Jan  qu’ils  appliquent  uniquement  à leur  Ate,  les 
Amara  avaient  déjà  écrit  la  même  affirmation  dans  la  Chro- 
nique de  Mâhdârâ  Maryam , où  se  trouve  le  passage  suivant  : 

«Le  roi  Sârzâ  Dïngïl  était  fils  de  Minas.  Après  une  expé- 
dition militaire  il  alla  camper  en  Dàmbya  et  fut  surpris  d’y 
entendre  les  habitants  crier  jan  hoy  à un  éléphant  qui  rava- 
geait un  champ  de  blé  et  qui  le  quitta  en  présence  de  toutes 
ces  exclamations.  Or  dans  la  langue  de  Dàmbya , jan  veut 
dire  éléphant.  Alors  le  roi  dit  : Que  tous  ceux  dont  je  viens 
de  piller  le  blé  me  crient  jan  hoy  et  je  ferai  droit  à leurs 
plaintes.  De  là  est  venu  l’usage  de  dire  jan  hoy  au  roi  des 
rois  : auparavant  on  lui  disait  donzo , titre  employé  encore 
aujourd’hui  par  les  serviteurs  particuliers  de  sa  maison.  » 

Je  continue  donc  à affirmer  que  jana  (et  non  gana)  dé- 
signe f éléphant  dans  le  groupe  des  langues  Agâw.  Quant  à 
l’identité  de  ce  mot  avec  le  IANA  de  la  monnaie  en  question. 
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ce  n’est  de  ma  part  qu’une  supposition  comme  M.  Halévy  a 
eu  soin  de  le  rappeler.  L’explication  proposée  par  ce  savant 
est  fort  différente , mais  il  est  prudent  d’attendre  des  preuves 
collatérales  avant  de  préférer  son  hypothèse  à la  mienne; 
peut-être  même  le  progrès  de  la  science  amènera-t-il  à les 
rejeter  toutes  deux. 

Antoine  d’Abbadie. 


MISCELLANÉES  CHINOIS, 

PAR 

M.  Camille  IMBAULT-HUART. 

I.  LA  MORT  D’UNE  IMPERATRICE  RÉGENTE  EN  CHINE  (COUTUMES  CHI- 
NOISES ET  PAGE  D’HISTOIRE  CONTEMPORAINE).  — II.  ANECDOTES  DU 

TEMPS  DE  LA  DYNASTIE  MONGOLE.  III.  APOLOGUE  : LE  RENARD 

QUI  EMPRUNTE  LA  FORCE  DU  TIGRE. 


I.  LA  MORT  D’UNE  IMPERATRICE  REGENTE  EN  CHINE  (COUTUMES 
CHINOISES  ET  PAGE  D’HISTOIRE  CONTEMPORAINE). 

Péking,  avril  1881. 

Le  samedi  9 avril  1881,  au  matin,  on  pouvait  remarquer 
une  certaine  agitation  parmi  les  habitants  de  la  capitale  du  Cé- 
leste Empire.  Les  boutiquiers  causaient  entre  eux  sur  le  pas  de 
leur  porte  ; quelques  passants  s’arrêtaient  comme  pour  se  com- 
muniquer une  nouvelle  ; plusieurs  mandarins  et  eunuques , 
sortant  du  palais,  ne  portaient  plus  de  frange  rouge  à leur 
chapeau  officiel.  Évidemment  une  personne  considérable, 
alliée  à la  famille  impériale,  venait  de  mourir.  Il  était  na- 
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turel  de  penser  que  c’était  l’impératrice  de  1 ouest,  la  Si  fai- 
héou,  malade  depuis  de  longs  mois  déjà  et  dont  on  attendait 
la  mort  tous  les  jours1,  qui  venait,  selon  l’expression  consa- 
crée « de  se  transporter  dans  le  char  du  génie  vers  les  contrées 
lointaines  #.  Il  n’en  était  rien  : comme  il  arrive  d’ordinaire 
en  ce  monde,  c’était  l’impératrice  de  l’est,  la  Tony  faï-héou, 
jouissant  dans  ces  derniers  temps  cl’une  santé  florissante , qui 
venait  de  passer  de  vie  à trépas. 

On  demandera  peut-être , et  cela  non  sans  raison,  pour- 
quoi il  existe  en  Chine  deux  impératrices , pour  quel  motif 
l’une  est  de  l’ouest  et  l’autre  de  l’est,  etc.  En  France,  l’on 
s’occupe  fort  peu  de  la  Chine , à tel  point  même  qu’on  ignore 
généralement  le  nom  de  l’empereur  régnant,  et  le  moindre 
fait  qui  se  passe  dans  l’Empire  du  Milieu  soulève  de  nom- 
breuses questions  dont  la  solution  ne  se  trouve  pas  toujours 
dans  les  livres  publiés  sur  cette  contrée , mais  peut  être  aisé- 
ment fournie  par  quelqu’un  qui  habite  le  pays , en  suit  pas  à 
pas  les  mouvements  et  en  étudie  de  près  les  événements.  On 
nous  permettra  donc,  nous  l’espérons,  de  donner  ici  quel- 
ques détails  sur  la  famille  régnante  de  Chine,  en  remontant, 
non  pas  au  déluge,  pas  même  à l’établissement  sur  le  trône 
de  la  dynastie  actuelle  des  Tscing  ou  Tartares  (qui  remonte 
à i644),  mais  seulement  à l’avènement  de  l’empereur  Kia 

k‘ing- 

Kia  kcing , ou  plutôt  Tçia  tc'ing , comme  les  Chinois  pro- 
noncent, fils  du  célèbre  empereur  Tccienn  long,  monta  sur 
le  trône  de  Chine  lors  de  l’abdication  de  son  père  en  1796. 
Après  un  règne  surtout  troublé  par  des  événements  intérieurs , 
il  mourut  en  18202 * * 5,  laissant  la  couronne  a son  second  fils 
Mienn  ninÿ , qui  donna  le  nom  de  Taô  kouunÿ  « lumière  de  la 

1 Ne  pouvant  plus  prendre  d’autre  nourriture,  l’impératrice  de  l’ouest 

avait  été  mise  par  ses  médecins,  depuis  quelque  temps,  au  régime  du  lait  : 

à cet  effet  on  avait  fait  appel  aux  meilleures  nourrices  tartares , et  un  certain 

nombre  de  celles  qui  s’étaient  présentées  avaient  été  choisies  pour  fournir  leur 
lait  à l’auguste  malade. 

5 Tçia  tc'ing  mourut  à Géhol,  frappé  par  la  foudre,  le  2 septembre  1820. 
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raison»  aux  années  de  son  règne  \ C’est  sous  ce  nom  qu’ii 
est  connu  dans  l’histoire.  Taô  kouang  eut  neuf  fds  dont  ie 
premier,  Y oueï,  prince  de  Ynn  tché,  mourut  en  i83o,  em- 
poisonné dit-on  ; le  quatrième  , Y tchou,  succéda  à son  père 
en  i85o  (années  de  règne  = Chienn  fong).  C’est  sous  cet 
empereur  qu’eurent  lieu  la  terrible  insurrection  des  Tcaï  pcing 
et  1 expédition  angio  - française  de  1860.  Chienn  fong  n’ayant 
pas  eu  cl  enfant  de  sa  femme  légitime  Ts'eu  ann , impératrice 
de  lest,  il  laissa  le  trône  à Tsaï  lienn,  fils  d’une  de  ses  con- 
cubines qu  il  avait  élevée  au  rang  d’impératrice  lors  de  la  nais- 
sance de  cet  enfant  : c’est  l’impératrice  de  l’ouest.  Tsaï  lienn 
(années  de  règne  = Tcong  tché)  étant  alors  en  bas  âge,  la 
régence  fut  confiée  aux  deux  impératrices  de  l’est  et  de  l’ouest 
(août  1861).  Cet  état  de  choses  dura  jusqu’en  187/1  > époque 
de  la  majorité  de  T'ong  tché  : il  mourut  peu  après  (le  12  jan- 
vier 1 87 5 ) , les  uns  disent  de  la  petite  vérole  ou  d’une  maladie 
due  à des  excès,  les  autres  affirment  qu’il  a été  puni  par  le 
ciel  pour  avoir  osé  laisser  contempler  son  visage  de  « dragon  » 
par  les  représentants  des  puissances  étrangères  à Pékin. 
Avant  sa  mort,  l’impératrice  de  l’ouest  avait  eu  le  soin  habile 
de  lui  faire  adopter  comme  successeur  au  trône  Tsaï  fdenn, 
son  propre  neveu,  enfant  du  septième  fils  de  Taô  kouang,  et 
de  sa  sœur,  et  par  suite  cousin  de  Tcong  tché.  Trois  jours 
après  la  mort  de  T'ong  tché,  Tsaï  t'ienn  était  proclamé  em- 
pereur sous  ie  titre  de  Kouang  sin.  Né  en  1871  et  n’ayant  pas 
encore  alors  cinq  ans,  il  resta  jusqu’à  ce  jour,  comme  l’avait 
été  Tcong  tché , sous  la  tutelle  des  deux  impératrices. 

Quatre  des  fils  de  Taô  kouang  sont  encore  vivants  ; c’est 
d’abord  le  cinquième  fils,  Y tsong,  prince  de  Tounn , puis 
le  sixième,  Y sinn,  prince  de  Kong,  bien  connu  sous  le  nom 


1 Sous  le  règne  de  Taô  kouang  eut  lieu  la  redoutable  insurrection  des 
lounganes  dirigée  par  le  célèbre  Djibanguir,  qui  pendant  huit  années  en- 
sanglanta le  Turkestan  chinois.  Nous  en  avons  publié  le  récit,  d’après  des 
documents  chinois  inédits , dans  notre  Recueil  cle  documents  sur  l’Asie  cen- 
trale j vol.  XVI  des  publications  de  l’Ecole  des  Langues  orientales  vivantes, 
Paris,  E.  Leroux,  1881. 
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de  Prince  Kong,  plusieurs  fois  dégradé  et  autant  de  fois  ré- 
intégré dans  ses  titres,  fonctions  et  dignités;  le  septième, 
Y'houann  ou  Y siang , prince  de  Tch'ounn , père  de  l’empereur 
actuel,  et  enfin  le  neuvième  Y dioueï,  prince  de  Fou.  Ils  sont 
désignés  sous  les  titres  de  ou  yé  « cinquième  prince  » , lèou  yé 
« sixième  prince  » , tsci  yé  « septième  prince  » et  tciéou  yé  « neu- 
vième prince  ». 

Maintenant,  d’où  viennent  ces  appellations  de  impératrice 
de  l’est , impératrice  de  l’ouest  ? On  les  explique  de  deux  ma- 
nières. Les  uns  disent  que  l’est  ( tong ) étant  considéré  comme 
la  première  place,  la  place  d’honneur,  et  que  l’ouest  [si]  étant 
la  seconde  place,  la  place  inférieure,  on  a en  conséquence 
donné  le  titre  de  Tong  faï-héou,  « impératrice  de  l’est»,  à la 
femme  légitime  de  l’empereur  Cliienn  fong,  et  celui  de  Si  faï- 
liéou  «impératrice  de  l’ouest»,  à la  concubine  [feï  pcing]  du 
même  empereur,  laquelle  n’a  été  élevée  au  rang  d’impératrice 
que  lors  de  la  naissance  de  celui  qui  devait  être  plus  tard 
Tcong  tché.  Les  autres  disent  que  l’on  a donné  ces  titres  à la 
femme  légitime  et  à la  concubine  de  l’empereur  Chienn  fong, 
à cause  que  la  première  habitait,  dans  l’enceinte  de  la  ville  in- 
terdite, le  Tong  hong  ou  palais  de  l’est,  et  la  seconde,  le  Si 
long  ou  palais  de  l’ouest. 

On  peut  concilier  les  deux  explications  en  disant  que  si  la 
femme  légitime  demeurait  au  palais  de  l’est,  tandis  que  la 
concubine  résidait  à celui  de  l’ouest,  c’est  que  le  premier 
était  considéré  comme  plus  honorable  que  le  second. 

Pour  la  curiosité  du  fait,  nous  citerons  une  étymologie 
singulière,  venant  de  nous  ne  savons  quelle  source,  mais 
reproduite  par  plusieurs  journaux  : « L’impératrice  de  l’est  est 
ainsi  appelée  parce  quelle  s’occupe  des  affaires  de  la  partie 
orientale  de  l’empire,  tandis  que  celle  de  l’ouest  ne  gouverne 
que  la  partie  occidentale  » ! 

Dans  ces  derniers  temps  , la  Si  faï  héou  étant  fort  malade , 
c’était  la  Tong  faï  héou  qui  portait  tout  le  poids  des  affaires; 
aussi  sa  mort  n’a-t-elle  pas  été  sans  jeter  quelque  peu  le  trouble 
parmi  les  mandarins.  Malheureusement  le  palais  impérial  est 
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hermétiquement  fermé  aux;  Européens  quels  qu’ils  soient,  et 
tout  ce  qui  s’y  passe  ne  se  divulgue  généralement  que  long- 
temps après  les  événements  ; ainsi  donc  on  ne  peut  pas  plus 
dire  ce  qui  en  est  résulté  dans  le  conseil  des  ministres, 
qu’on  ne  peut  tracer  un  crayon  véridique  de  cette  impératrice , 
ni  dire  exactement  de  quelle  maladie  elle  est  morte.  Tout  ce 
que  l’on  sait  c’est  quelle  protégeait  visiblement  les  hauts  di- 
gnitaires qui  sentent  que  la  Chine,  sans  le  secours  des  sciences 
européennes,  ne  saurait  subsister  longtemps,  que,  jeune  en- 
core, elle  fut  soudainement  atteinte,  le  7 avril , d’une  maladie 
inexplicable  appelée  par  le  décret  impérial  paru  cà  cette  occa- 
sion des  « humeurs -remontées  » et  qu’elle  mourut  le  lendemain 
soir.  Cette  mort  subite  ne  laissa  pas  que  de  causer  quelque 
étonnement. 

La  Gazette  de  Péking  du  9 avril  contenait  le  décret  impé- 
rial annonçant  la  mort  de  l’impératrice  de  l’est,  racontant 
ses  derniers  moments , rapportant  succinctement  ses  dernières 
volontés  et  ordonnant  à de  grands  dignitaires  de  s’occuper 
de  ses  funérailles  ; en  voici  la  traduction  : 

Décret  impérial  reçu  par  le  conseil  des  ministres  (neï  kô). 

«Depuis  que  nous  avons  été  appelé  a recueillir  l’héritage  de 
l’empire , nous  avons  reçu  respectueusement  des  soins  inces- 
sants de  l’impératrice  défunte  Tsceu  ann  (tranquillité  affec- 
tueuse), surnommée  Loyale,  Libérale,  Bien  portante,  Heu- 
reuse, Intelligente,  Aimable,  Sérieuse,  Vénérable,  et  avons 
été  l’objet  de  ses  bienfaits  et  de  sa  tendresse  maternelle.  Son 
affection  pour  nous  a été  ardente  et  n’a  jamais  connu  de  li- 
mite. Durant  les  sept  années  qui  se  sont  écoulées  depuis  que 
nous  sommes  monté  sur  le  trône,  nous  nous  sommes  tou- 
jours efforcé  de  lui  être  agréable  et  de  l’entourer  de  soins 
continuels,  et  avons  été  grandement  sensible  au  contente- 
ment quelle  en  a éprouvé. 

«Nous  la  voyions  toujours  bien  portante,  s’occupant  active- 
ment du  matin  au  soir  des  affaires  de  l’État.  Nous  nous  en 
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réjouissions  dans  notre  cœur  et  espérions  qu’elle  parviendrait 
à l’âge  le  plus  avancé  et  vivrait  jusqu’à  cent  ans.  Mais,  le  9 du 
3e  mois  (=  7 avril) , elle  fut  prise  tout  à coup  d’une  légère  in- 
disposition : nous  nous  hâtâmes  aussitôt  de  lui  offrir  des  mé- 
dicaments pour  la  guérir,  et  nous  pensions  qu’elle  se  rétabli- 
rait rapidement.  Malheureusement,  le  10  (=  8 avril),  la 
maladie  s aggrava,  les  humeurs  remontèrent  à la  gorge  et 
obstruèrent  la  respiration  : bientôt  le  danger  apparut.  Vers 
onze  heures  du  soir,  elle  s’envola  au  loin  comme  un  Génie 
(elle  expira).  Nous  nous  lamentons  et  frappons  le  sol  de  notre 
front  : un  plus  grand  malheur  pouvait-il  nous  atteindre  ? 

« Nous  avons  reçu  avec  respect  les  dernières  volontés  de 
1 impératrice  defunte.  Elle  veut  que  nous  portions  les  vête- 
ments de  deuil  pendant  vingt -sept  jours  seulement.  Mais 
comme  cela  ne  suffirait  réellement  pas  pour  calmer  notre 
cœur,  nous  porterons  en  conséquence  le  grand  deuil  pendant 
cent  jours,  et  le  demi-deuil  pendant  vingt-sept  mois , afin  de 
manifester  le  plus  possible  notre  grande  affliction. 

« Quant  aux  recommandations  que  l’impératrice  défunte 
nous  a faites,  a savoir  de  nous  efforcer  de  surmonter  notre 
douleur  pour  ne  plus  considérer  comme  importantes  que  les 
affaires  de  l’État , et  afin  de  consoler  le  cœur  de  l’impératrice 
Tseu  chi  (bonheur  affectueux)1,  surnommée  Loyale,  Se- 
, courable , Bien  portante , Soigneuse , Intelligente , Prévoyante , 
Sei  leuse , Sincere , qui  nous  instruit  et  nous  élève , nous  n’ose- 
rions pas  ne  pas  nous  conformer  respectueusement  aux  ordres 
qu  elle  nous  a laissés  et  nous  tâcherons  de  ne  pas  nous  laisser 
abattre  par  le  chagrin. 

«Nous  ordonnons  que  Y tsong,  prince  de  Tounn,  Y sou, 
prince  de  Kong,  le  beilé  Y Kouann,  le  grand  chambellan 
Içing  cheou,  le  grand  chancelier  Paô  tçuann,  le  vice-chan- 
celier et  lun  des  ministres  (du  ministère  des  fonctionnaires 
civils2)  Ling  koueï,  l’un  des  ministres  (du  ministère  de  l’in- 

1 L’impératrice  de  l’ouest. 

Chaque  ministère  a deux  présidents  ou  ministres  à sa  tête  : un  Mand- 
chou et  un  Chinois  ( ymanny  'hcinn'). 
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térieur)  Ugenn  tch'eng,  et  l’un  des  ministre  (du  ministère 
des  travaux  publics)  Oueng  t'ong-houô,  s’occupent  avec 
respect  et  diligence  de  tout  ce  qui  regarde  les  funérailles  et 
prennent  toutes  les  dispositions  nécessaires.  Nous  leur  en- 
joignons également  de  rechercher  les  précédents  et,  après 
s’être  consultés , de  nous  adresser  sans  retard  un  rapport. 

« Que  ce  qui  précède  soit  porté  à la  connaissance  de  tous , 
tant  dans  la  capitale  que  dans  les  provinces  de  l’empire. 

« Respectez  ceci.  » 

A ce  décret  étaient  annexées  les  dernières  volontés  de  l’im- 
pératrice, dictées  par  elle  à son  lit  de  mort  et  mises  en  style 
élégant,  jDeut-être  même  amplifiées  par  quelques  habiles  mem- 
bres de  l’Académie  des  Pinceaux  (c Hann  linn).  Le  style  en 
est  assez  difficile  et  tout  parsemé,  comme  le  décret  précé- 
dent d’ailleurs , de  fleurs  de  rhétorique  et  d’allusions  litté- 
raires et  historiques. 

Dernières  volontés  de  l’impératrice  de  l’est. 

a Les  dernières  volontés  de  l’impératrice  Ts'eu  ann,  sur- 
nommée Loyale , Libérale,  Bien  portante,  Heureuse,  Intelli- 
gente, Aimable,  Sérieuse,  Vénérable,  ont  été  les  suivantes: 
« Malgré  mon  peu  de  mérite , j’ai  reçu  autrefois  avec  respect 
l’orclre  de  l’empereur  Ouennn  tsong  chienn  (Chienn  fong1) 
de  prendre  place  dans  le  gynécée  impérial.  Lorsque  l’empe- 
reur Mou  tsong  y (T'ong  tché2)  reçut  avec  respect  le  gouver- 
nement de  l’empire,  il  me  traita  avec  la  plus  réelle  piété 
filiale  et  mit  tous  ses  soins  à me  faire  plaisir  et  à m’entourer 
d’égards.  Il  était  plein  de  respect  et  de  sincérité  pour  moi. 
L’empereur  actuel , cpii  a été  appelé  a lui  succéder  sur  le 
trône,  examinait  tous  les  jours  ma  nourriture  et  venait  quo- 
tidiennement m'offrir  ses  respects.  11  sait  de  lui-même  mettre 
en  pratique  la  piété  liliale.  De  plus,  depuis  son  avènement, 

1 Ouenn  tsong-  chienn  est  le  miaô  haô  ou  nom  du  temple , titre  honorifique 
qui  a été  décerné  à l’empereur  Chienn  fong  après  sa  mort. 

2 Mou  tsong  y est  le  miaô  haô  de  T'ong  tché. 
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il  n a cessé  de  se  livrer  à l’étude  afin  d’augmenter  son  respect 
et  d accroître  ses  vertus.  Mon  cœur  s’en  réjouissait  et  bondis- 
sait de  joie.  Encore  que  récemment,  vu  la  multiplicité  et  la 
difficulté  des  affaires  ‘,  je  ne  cessasse  du  matin  au  soir  de 
m’occuper  du  gouvernement  le  plus  diligemment  possible, 
j’étais  heureuse  d’entendre  tout  le  monde  vanter  ma  robuste 
santé,  et  j espérais  pouvoir  jouir  d’une  plus  longue  vie  et 
d un  bonheur  plus  durable. 

« Le  9 du  présent  mois  ( 7 avril)  je  fus  soudainement  indis- 
posée. L’empereur  était  auprès  de  moi  quand  je  pris  des 
médicaments,  et  s’enquit  de  ma  santé:  il  priait  le  Ciel  pour 
que  je  me  rétablisse  rapidement.  Tout  à coup,  le  10  (8  avril) , la 
maladie  s est  aggravée,  et  vers  onze  heures  je  sens  mes  forces 
m abandonner  peu  a peu  et  je  n’ai  plus  qu’un  soulhe. 

« .1  ai  quarante-cinq  ans , et  pendant  près  de  vingt  ans,  étant 
une  mère  pour  tout  1 empire,  les  empereurs  Tcong  tché  et 
Kouang  siu  m’ont  soignée  tour  à tour.  A plusieurs  reprises, 
clheureux  événements  ont  eu  lieu,  et  des  titres  honorifiques 
m’ont  été  décernés2.  Qu’aurais-je  eu  de  plus  à désirer  ? Mais 
je  ne  puis  in  empocher  de  penser  a la  douleur  extrême  que 
ma  mort  va  causer  à l’empereur.  La  personne  de  l’empereur 
intéressant  tout  1 empire , il  faut  qu’il  s’efforce  de  surmonter 
sa  douleur  et  qu'il  considère  les  affaires  de  l’État  comme  plus 
importantes  (que  ma  mort),  afin  de  consoler  respectueuse- 
ment le  cœur  de  l’impératrice  Tsceu  chi,  surnommée  Loyale, 
Secourable,  Bien  portante,  Soigneuse,  Intelligente,  Pré- 
voyante, Sérieuse,  Sincère,  qui  l’instruit  et  l’élève. 

« Que  tous  les  mandarins  civils  et  militaires  de  la  capitale 
et  des  provinces  s’occupent  d’exercer  leurs  fonctions  avec  la 
plus  grande  chhgence  et  qu’ils  s’efforcent  d’aider  l’empereur 
cà  maintenir  la  paix  dans  1 empire.  Mes  mânes  s’en  réjouiront 
sincèrement. 

«Quant  au  deuil,  que  l’on  agisse  en  conformité  avec  les 


’ Allusion  au  conflit  russo-chinois  qui  vient  de  se  terminer  heureusement. 
Ce  sont  les  épithètes  qui  suivent  son  nom,  telles  que  : Loyale,  Libé- 
rale , etc. 
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précédents , mais  que  l’empereur  le  porte  pendant  vingt-sept 
jours  seulement.  Il  ne  faut  pas  négliger  les  grands  sacrifices 
ni  les  sacrifices  ordinaires  '. 

«En  outre,  bien  que  j’aie  toujours  été  économe  et  simple 
pour  servir  d’exemple  à tous  ceux  qui  habitent  le  palais,  il 
ne  faut  pas,  pour  ce  qui  concerne  les  rites,  agir  avec  trop 
d’économie.  Quant  aux  vêtements  et  autres  ornements  dont 
on  me  revêtira  après  ma  mort,  on  pourra  à cet  égard  viser 
tant  soit  peu  à l’économie,  et  s’épargner  des  dépenses  inutiles. 
De  la  sorte,  on  pourra  se  conformer  à mes  désirs  ordinaires. 
C’est  pourquoi  j’ai  donné  mes  derniers  ordres.  Que  chacun 
s’y  conforme  avec  respect  ! » 

Le  1 1 avril  au  matin  tous  les  murs  de  Péking  étaient  garnis 
de  grandes  affiches  blanches  ornées  dun  sceau  bleu1 2 3  : c était 
la  proclamation  du  tçïéou  meunn  fi  tou , général  des  neuf 
portes  \ c’est-à-dire  le  général  commandant  la  place,  donnant 
communication  au  peuple  d un  décret  du  cabinet  des  minis- 
tres (neï  ko)  au  sujet  du  deuil.  En  voici  la  substance  : 

«Les  femmes  des  mandarins  du  premier  et  du  deuxième 
rang  iront  au  palais  se  prosterner  devant  le  cercueil  de  l’ im- 
pératrice. — Les  mandarins  du  premier  et  du  deuxième  rang 
ne  pourront  se  marier  pendant  un  an.  Ceux  au-dessous  du 
quatrième  rang  pourront  se  marier  au  bout  de  cent  jouis. 
Tous  les  mandarins  porteront  le  deuil  pendant  vingt- sept 
jours;  les  parents  de  l’empereur  le  porteront  pendant  vingt- 
sept  mois  ; durant  le  même  laps  de  temps  ils  ne  pourront  se 
marier.  — Les  habitants  et  soldats  ne  se  raseront  pas  la  tête 

1 Les  grands  sacrifices  sont  les  sacrifices  au  Ciel,  à la  Terre;  les  sacrifices 
ordinaires  sont  adressés  au  Vent,  à la  Pluie,  au  Tonnerre,  etc. 

2 Paï  tché  lann  yun. 

3 Le  tfiéou  meunn  t'i  tou,  général  des  neuf  portes  (la  ville  tartare  ou  se 
trouve  le  palais  impérial  a neuf  portes),  est  en  quelque  sorte  le  gouverneur 
de  Péking.  On  lui  donne  aussi  le  nom  de  pou  tçiunn  t'ong  linçj , comman  - 
dant de  l’infanterie.  11  a sous  ses  ordres  deux  tsong  ping,  colonels,  qu’on  ap- 
pelle vulgairement  fou  t'i  tou , sous-généraux. 
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pendant  cent  jours  ; il  leur  est  également  interdit  de  se  marier 
avant  l’expiration  de  ce  délai.  — Il  est  inutile  que  les  femmes 
des  mandarins  chinois  aillent  au  palais  se  prosterner  devant 
le  cercueil.  » 

Cette  proclamation  donne  l’explication  du  nombre  infini 
de  mariages,  grands  et  petits,  que  l’on  rencontra  dans  les 
rues  de  Péking  dans  l’intervalle  séparant  la  mort  de  l'impé- 
ratrice de  l’ ouverture  du  deuil  public.  Chacun  se  bâtait  de 
prendre  femme  et  de  faire  réjouissance,  plaisir  dont  on  allait 
être  privé  pendant  quelque  temps.  Les  loueurs  de  chaises 
nuptiales,  de  parasols,  de  pancartes  étaient  sur  les  dents. 
Seuls,  les  barbiers  n’étaient  pas  fort  contents  : un  chômage 
forcé  de  cent  jours  ! 

Les  vêtements  de  deuil  des  fonctionnaires  consistent  en 
une  robe  de  coton  très  mince  qu’ils  revêtent  par-dessus  leur 
mang  pcaô  ou  robe  de  cour  ordinaire  : ils  sont  fournis  à cha- 
cun par  le  ministère  dont  celui-ci  dépend.  Un  deuil  de  cette 
nature  coûte  pour  tout  l’empire  huit  millions  de  taels  envi- 
ron1. Tout  le  monde  retire  les  franges  rouges  et  les  globules 
qui  garnissent  les  chapeaux  officiels.  D’ailleurs,  tout  ce  qui 
est  rouge  disparaît  : les  sceaux  sont  apposés  en  encre  bleue  ; 
les  cartes  de  visite,  d’ordinaire  en  papier  rouge,  sont  en  pa- 
pier jaune  clair  appelé  mi  chô,  couleur  de  la  paille  de  riz; 
de  même  le  papier  à lettres.  Le  titre  et  les  colonnes  de  la 
Gazette  de  Pékin  sont  en  bleu  : les  journaux  de  Clianghaï  pa- 
rurent imprimés  entièrement  en  cette  couleur. 

Le  même  jour  ( 1 1 avril)  cinq  décrets  relatifs  à la  mort  de 
l’impératrice  paraissaient  dans  la  Gazette  de  Péking. 

Le  premier  était  de  l’impératrice  de  l’ouest  et  ordonnait 
à Y chouann,  prince  de  Chounn  (père  de  l’empereur),  de 
porter  le  deuil  pendant  cent  jours.  Les  Rites  ne  permettaient 
pas,  en  effet,  à l’empereur  de  promulguer  un  décret  relatif  à 
son  père. 

1 En  comptant  le  lael  au  change  de  sept  francs,  cela  fait  cinquante -six 
millions  de  francs. 
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Le  second  était  de  l’empereur  et  était  ainsi  conçu  : « Les 
maréchaux,  vice-rois,  gouverneurs,  généraux  de  division  et 
de  brigade,  majors,  etc,  de  toutes  les  provinces,  ont  leurs 
fonctions  à remplir,  il  est  donc  inutile  qu’ils  nous  adressent 
des  mémoires  pour  demander  l’autorisation  de  venir  à la  ca- 
pitale saluer  le  cercueil  de  l’impératrice.  Qu’ils  traitent  seule- 
ment les  affaires  le  mieux  possible,  qu’ils  s’efforcent  de  bien 
exercer  leurs  charges,  et  qu’ils  ne  s’occupent  pas  de  cérémo- 
nies inutiles. 

Respectez  ceci.  » 

Par  le  troisième,  l’empereur  décidait  que,  pendant  une 
année  entière,  les  vice-rois,  gouverneurs  de  province,  le 
maire  de  Péking,  les  inspecteurs  de  gabelle,  les  délégués 
aux  passes  de  la  Grande  Muraille  et  les  directeurs  des  manu- 
factures impériales  de  soieries  l,  n’offriraient  plus  de  produc- 
tions locales  comme  les  règlements  l’exigent. 

Par  le  quatrième,  les  deux  médecins  Tchéou  tché-tclieng 
et  Tchouang  cbéou-liô , membres  de  l’Académie  impériale 
de  médecine,  étaient  privés  de  leurs  globules.  Ces  médecins 
avaient  soigné  l’impératrice  de  l’est  dans  sa  dernière  maladie  ; 
ils  étaient  ainsi  punis  de  l’avoir  laissée  mourir.  Ils  portaient 
le  globule  de  troisième  classe  (saphir). 

Le  cinquième  décret  ordonnait  à un  certain  nombre  cle 
mandarins,-  tels  que  ceux  chargés  de.  régler  les  funérailles, 
les  ministres  et  directeurs  des  ministères,  les  parents  de 
l’empereur,  de  porter  le  deuil  pendant  cent  jours  : les  autres 
hauts  mandarins  ne  devaient  le  porter  que  pendant  vingt- 
sept  jours.  Ensuite  les  vêtements  de  deuil  devaient  être  livrés 
aux  flammes. 

Le  i3  avril,  la  Gazette  de  Péking  contenait  le  décret  sui- 
vant : 

1 Ces  manufactures  sont  dans  la  Chine  méridionale  : il  y en  a une  très 
importante  à Nanking. 
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Décret  impérial  reçu  par  le  cabinet  des  ministres  [neï  kô). 

« L’impératrice  défunte  Ts'en  ann,  surnommée  Loyale,  Li- 
bérale, Bien  portante,  Heureuse,  Intelligente,  Aimable,  Sé- 
rieuse , Vénérable , a été  une  mère  exemplaire  pour  tout  l’em- 
pire; elle  nous  a . toujours  adressé  des  paroles  affectueuses , et 
donné  des  instructions  pour  gouverner;  elle  a répandu  la  fé- 
licité dans  l’empire;  pleine  de  mérites  et  jouissant  d’une 
excellente  renommée,  elle  a dépassé  de  beaucoup  les  femmes 
des  temps  les  plus  reculés.  Elle  vient  de  s’envoler  au  loin 
comme  un  Génie  (de  mourir).  Notre  cœur  en  est  excessive- 
ment affligé  et  ne  peut  absolument  plus  être  à son  aise. 
Ayant  examiné  avec  soin  les  rituels,  nous  avons  vu  qu’il 
fallait  lui  donner  un  litre  posthume  afin  de  manifester  notre 
respect  extrême  (pour  elle).  En  conséquence,  nous  ordonnons 
que  les  grands  chanceliers  et  fonctionnaires  inférieurs  se  réu- 
nissent pour  examiner  sa  vie  entière  avec  diligence  et  respect, 
et  nous  adresser  un  rapport. 

« Respectez  ceci.  » 

Les  grands  chanceliers  se  hâtèrent  de  se  concerter  et  de 
délibérer  et,  plusieurs  jours  après,  ils  adressèrent  à l’empe- 
reur un  rapport  (qui  n’a  pas  été  publié),  où  ils  narraient  la 
vie  de  l’impératrice  défunte,  ses  belles  et  louables  actions,  et 
faisaient  son  éloge.  Sixjours  après  la  promulgation  du  précé- 
dent décret,  c’est-à-dire  le  19  avril,  le  cabinet  des  ministres 
recevait  le  rescrit  suivant  : 

« Nous  songeons  avec  respect  à la  vertu  de  l’ impératrice  dé- 
funte1, vertu  profonde  et  vaste,  à son  humanité  et  à son  af- 
fection pour  tous,  à ses  qualités  excellentes  et  à sa  louable 
conduite  envers  son  époux  : il  ne  nous  est  pas  possible  de 
faire  son  éloge  complet.  Encore  qu’elle  se  voie  envolée  au 
loin  comme  un  Génie , sa  renommée  n’en  survivra  pas  moins 
éternellement. 

« Les  grands  chanceliers  et  autres  fonctionnaires  (que  nous 

1 Nous  supprimons  ici  les  litres  honorifiques  qu’on  a vus  plus  haut. 
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avions  chargés  de  ce  soin)  viennent  de  proposer  avec  respect 
et  diligence  qu’on  décerne  à l’impératrice  un  titre  posthume. 
Comme  nous  pensons  constamment  à l’amour  maternel 
quelle  a eu  pour  nous,  nous  avons  décidé  de  conserver  six 
des  dix  surnoms  (quelle  portait  de  son  vivant)  et  nous  lui 
avons  donné  le  titre  posthume  de  : Impératrice  Chienn  \ pleine 
de  piété  filiale  et  de  chasteté,  Tranquillité  affectueuse , Bien 
portante.  Heureuse,  Aimable,  Vénérable , Modèle  de  l’empire. 
Secours  des  empereurs,  pour  transmettre  d’une  manière  écla- 
tante ses  vertus  jusqu’à  la  postérité  la  plus  reculée , et  mon- 
trer le  respect  immense  que  nous  avons  pour  elle.  L’empire 
tout  entier  la  respectera  uniformément,  et  tout  le  monde 
verra  quelle  importance  nous  attachions  à lui  donner  un 
titre  posthume. 

« Quant  aux  cérémonies  qui  doivent  être  accomplies , que  le 
ministère  compétent  examine  les  règlements  établis  et  m a- 
dresse  un  rapport  à ce  sujet. 

« Respectez  ceci.  » 

Le  cercueil  de  l’impératrice  devant  être  déposé  quelque 
temps  dans  un  édifice  appelé  Kouann  là  tienn  (salle  où  l’on 
contemple  les  vertus  des  défunts)  qui  est  situé  derrière  le  Mei 
chann  ou  Montagne  de  charbon 1  2,  les  ponts  et  chaussées  et  le 
génie  militaire  chinois  furent  invités,  sur  ces  entrefaites,  à 
réparer  les  boulevards  conduisant  du  palais  impérial  à la 
Montagne  et  enceignant  cette  dernière.  Durant  quelques  jours , 
on  vit  à cet  endroit  un  spectacle  assez  curieux  : des  régiments 
entiers  nivelaient  la  partie  élevée  des  boulevards,  d’ordinaire 
pleine  d’ornières  et  de  casse-cou,  et  tassaient  la  poussière 
également;  ils  avaient  établi  leur  campement  de  chaque 

1 Chienn  est  le  troisième  mot  du  miaô  'haô  de  son  mari  (Ouenn  tsong 
chienn.  ) 

2 La  Montagne  de  charbon  est  située  à une  portée  de  flèche  du  palais 
impérial,  au  nord  de  celui-ci  et  vis-à-vis  de  la  porte  Chenn  vou.  Elle  est 
couverte  de  pavillons  et  d’ arbres.  Son  nom  viendrait  «de  ce  quelle  serait 
formée  de  charbon  fossile,  pour  servir  d’approvisionnements  en  fait  de  com- 
bustibles, dans  le  cas  où  la  ville  serait  assiégée.» 
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côté,  sur  les  parties  basses.  On  repeignait  en  même  temps  en 
rouge  les  murs  fendus  qui  entourent  la  montagne  cle  charbon , 
ainsi  que  ceux  des  maisons  voisines  devant  lesquelles  le  cor- 
tège devait  passer.  Il  n’est  pas  étonnant  que  les  rues  et  bou- 
levards de  la  capitale  soient  en  si  mauvais  état , puisque  l’on 
attend  la  mort  d’un  empereur  ou  cl’une  impératrice  pour  les 
réparer.  Encore  ne  s’occupe-t-on  que  de  ceux  par  où  le  cor- 
tège doit  passer. 

Le  18  avril,  le  cercueil  fut  transporté  en  grande  pompe 
au  Kouann  tô  tienn  où  il  doit  être  couvert  de  quarante-cinq 
couches  successives  de  laque  [sseu  clié  ou  tao  tsi)\  ce  n’est 
qu’après  qu’on  pourra  le  diriger  sur  l’endroit  où  sont  les 
tombeaux  delà  famille  régnante  1 : or,  comme  une  couche  de 
laque  ne  peut  être  apposée  que  quand  la  précédente  est  tota- 
lement sèche,  et  qu’il  faut  dix-sept  jours  en  moyenne  pour 
arriver  à ce  résultat,  le  cercueil  doit  donc  rester  un  certain 
laps  de  temps  au  Kouann  tô  tienn.  En  attendant,  l’empe- 
reur, les  princes  du  sang,  les  hauts  dignitaires  viennent  faire 
le  ko  féou,  c’est-à-dire  se  prosterner  neuf  fois  devant  lui.  Le 
vice-roi  Li  'Hong-tchang,  de  la  province  de  Tchè  li  où  se 
trouve  la  capitale,  vient  d’arriver  à Péking  pour  accomplir 
les  mêmes  cérémonies. 

II.  ANECDOTES  DU  TEMPS  pE  LA  DYNASTIE  MONGOLE2, 
i . Parvenir  aux  honneurs  grâce  à sa  femme. 

Vers  la  fin  de  la  dynastie  des  Song  3,  Tch'eng  cHong-tçin 

1 Les  long  lïng  ou  sépultures  des  empereurs  de  la  dynastie  tartare  sont 
situées  à quelques  jours  de  Pékin,  près  de  la  ville  de  Tsounn  ‘houa  (lat. 
4o°  n’,  long.  1 1 70  53’). 

2 Extraites  du  Tchouô  keng  lou , recueil  de  morceaux  divers  écrits  par  T'aô 
Tsong-y  vers  la  fin  de  la  dynastie  des  Yuann  ou  Mongols.  On  y trouve  des 
renseignements  intéressants  sur  l’histoire  des  Mongols , sur  les  mœurs , la  litté- 
rature , la  médecine  et  la  peinture  de  l 'époque.  On  trouve  au  livre  XXIV  une 
liste  de  médecins  célèbres  qui  ont  vécu  sous  chaque  dynastie,  depuis  le 
règne  des  Sann  houang  ou  trois  empereurs  jusques  et  y compris  la  dynastie 
des  Song.  L’ouvrage  a trente  tçuann  ou  livres. 

3 Les  Song  ont  régné  de  960  à 1295. 
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avait  été  enlevé  (parles  Mongols)  et  était  esclave  dans  la  maison 
de  Tchang,  Oaann  ’hou  ou  préfet  de  Tann  tçiaô  de  Ching 
yuann  (province  du  Chann  si).  Un  jour,  Tchang  amena  chez 
lui  une  tille  appartenant  à une  famille  de  fonctionnaires, 
nommée  X,  qui  avait  aussi  été  enlevée,  et  la  donna  en  ma- 
riage à TclPeng.  Ils  étaient  mariés  depuis  trois  jours  quand 
la  femme  dit  en  secret  à son  mari  : 

« Tu  as  de  telles  capacités  et  une  telle  tournure  que  tu  ne 
dois  pas  rester  longtemps  en  service  chez  autrui  : que  ne 
songes-tu  à fuir?  Est-ce  que  c’est  par  plaisir  que  tu  restes  es- 
clave ? » 

Le  mari  soupçonnant  que  Tchang  voulait  le  mettre  à 
l’épreuve,  alla  lui  répéter  ce  que  sa  femme  venait  de  dire  : 
Tchang  ordonna  de  donner  la  bastonnade  à cette  dernière. 
Trois  jours  après,  celle-ci  dit  encore  à son  mari  : 

« Si  tu  pars , tu  arriveras  certainement  à une  haute  position  1 ; 
sinon,  tu  seras  toujours  esclave.  » 

TclPeng  eut  encore  plus  de  soupçons  et  rapporta  de  nou- 
veau cette  parole  à Tchang  : celui-ci  ordonna  de  chasser  la 
femme , puis  de  la  vendre  cà  un  habitant  de  l’endroit. 

Sur  le  point  de  s’en  aller,  la  femme  de  TclPeng  échangea 
une  de  ses  pantouffles  contre  un  des  souliers  de  son  mari  et 
dit  en  pleurant  : «A  un  moment  donné,  nous  pourrons  nous 
retrouver  grâce  à ceci2.  » 

Plus  tard,  Tcheng  eut  des  remords  et  s’enfuit  : il  retourna 
vers  les  Song.  Il  avait  alors  dix-sept  ou  dix-huit  ans.  S étant 
montré  capable,  il  obtint  une  charge  publique.  Lorsque  les 
Mongols  se  rendirent  maîtres  de  l’empire,  Tcheng  était 
Ts’ann  Iché  tcheng  chc  (sorte  de  trésorier  général)  de  la  pro- 
vince de  Chann  si.  Plus  de  trente  années  s’étaient  écoulées 
depuis  qu’il  était  séparé  de  sa  femme  : se  souvenant  des  bons 
sentiments  de  celle-ci,  il  ne  s’était  pas  remarié. 

A cette  époque,  il  envoya  quelqu’un  porteur  de  la  pan- 


1 Litt.  tu  deviendras  un  grand  ustensile  [tch’eng  latçi). 

5 Litt.  à un  moment  tenant  ceci  mutuellement  nous  reverrons. 
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touille  et  du  soulier  prendre  des  informations  sur  elle  à 
Ching  yuann.  Celui  qui  l’avait  achetée  répondit  : 

« Cette  femme  est  en  elfet  venue  chez  nous  ; elle  travaillait 
avec  ardeur;  elle  ne  se  déshabillait  jamais  la  nuit  pour  dor- 
mir, mais  tournait  le  rouet  jusqu’au  matin.  Honnête  comme 
elle  était,  je  n’essayai  pas  d’avoir  de  rapports  avec  elle.  Ma 
femme , étonnée  de  sa  conduite,  la  traita  comme  sa  fille.  Au 
bout  de  six  mois  environ,  ayant  remboursé  le  prix  qu’elle 
avait  coûté  au  moyen  des  vêtements  quelle  avait  faits,  elle 
demanda  à se  faire  bonzesse.  Ma  femme  lui  donna  quelque 
argent  pour  quelle  pût  mettre  son  projet  à exécution.  A pré- 
sent elle  habite  au  sud  de  la  ville,  dans  tel  monastère.  » 
L’envoyé  de  Tcb'eng  s’y  rendit  pour  la  chercher  et  entra 
(dans  le  temple)  sous  prétexte  d’y  faire  sécher  des  vêtements, 
puis- il  laissa  tomber  à dessein  le  soulier  et  la  pantouffle.  A 
cette  vue,  la  bonzesse  demanda  au  porteur  d’où  il  venait. 

«Mon  maître  TclTeng  m’envoie  chercher  sa  femme,»  ré- 
pondit ce  dernier. 

La  bonzesse  exhiba  l’autre  soulier  et  l’autre  pantouffle  et 
les  compara  (avec  ceux  qu’avait  apportés  l’envoyé).  Aussitôt 
celui-ci  la  salua  en  disant  : 

«Vous  êtes  ma  maîtresse  ! » 

«Le  soulier  et  la  pantouffle,  » répondit  la  bonzesse, 
«ayant  servi  à ce  que  je  désirais,  c’est  fini.  Retourne  vers 
M.  TclTeng  et  porte  mes  compliments  à sa  femme.  » 

Elle  ne  voulut  plus  sortir  de  nouveau;  l’envoyé  eut  beau 
dire  que  Tcb'eng  ne  s’était  pas  marié , la  bonzesse  fut  in- 
flexible b 

Ayant  appris  ce  qui  s’était  passé,  TclTeng  adressa  une  dé- 
pêche au  gouverneur  de  la  province  pour  qu’il  envoyât  un 
courrier  au  magistrat  de  Ching  yuann.  Celui-ci  (en  confor- 
mité avec  les  ordres  qu’il  avait  ainsi  reçus)  prépara  un  cor- 
tège nuptial  selon  les  rites  et  détacha  un  de  ses  subalternes, 
Li  Kcô-fou,  pour  accompagner  et  escorter  les  voitures  jus- 


1 Elle  voulait  sans  cloute  que  sou  mari  vînt  la  chercher  en  grande  pompe. 
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qu’au  Chann  si  où  Tch'eng  et  sa  femme  furent  de  nouveau 

réunis. 

2.  Deux  époux  mourant  par  piété  filiale. 

Tou  Yéou-k'aï,  surnommé  Yang-fou , originaire  de  Tçiang 
ynn  (province  du  Tché  tçiang),  donnait  des  leçons  chez  lui 
à quelques  disciples.  Sa  femme  contribuait  aux  besoins  du 
ménage  en  faisant  des  cordes  de  chanvre.  Dans  les  années 
T'ienn-li1,  il  y eut  une  grande  famine  à l’ouest  de  la  pro- 
vince du  Tché  tçiang  : le  prix  du  riz  s’élevait  de  jour  en  jour. 
Les  élèves  se  dispersèrent.  Les  deux  époux  se  virent  près  de 
mourir  de  faim.  Le  frère  de  la  femme  les  exhorta,  à plusieurs 
reprises , à couper  les  arbres  qui  ornaient  les  tombes  ( de 
leurs  ancêtres)  et  à vendre  leur  terre  afin  de  prolonger  quel- 
que peu  leur  existence.  Yang-fou  fut  inflexible  et  ne  voulut 
pas  y consentir.  Peu  après  il  voulut  ramener  sa  femme  dans 
leur  hameau  natal:  celle-ci  lui  dit  : «Puisque  tu  as  une  si 
grande  piété  filiale,  est-ce  que  moi  je  n en  aurais  pas  aussi  ? 
Il  vaut  mieux  ne  pas  manger  de  tels  grains»  et,  s’appuyant 
l’un  sur  l’autre,  ils  moururent. 

3.  Les  trois  religions  de  la  Chine. 

Houei  kong,  fils  de  Po-mbu-lou-tch'ong,  du  temps  qu  il 
était  Tlann  linn2,  expliquait  un  jour  un  texte  à l’empereur. 
Quand  il  eut  fini,  ce  dernier  lui  demanda  : 

« Quelle  est  la  plus  estimable  des  trois  religions  ? 

— La  religion  du  Bouddha  est  comme  l’or  jaune,  répondit 
le  lettré;  la  doctrine  du  Taô,  comme  le  jade  blanc;  celle  de 
Confucius,  comme  les  cinq  sortes  de  céréales3. 

— S’il  en  est  ainsi,  reprit  l’empereur,  la  doctrine  de  Con- 
fucius est  celle  qui  est  la  moins  considérée  ? 

— Si  l’on  n’a  pas  de  jade  blanc  ou  d’or  jaune , répliqua 

1 i328-i33o. 

2 Membre  de  l’Institut  (' hann  linn  «forêt  de  pinceaux»). 

3 Les  cinq  sortes  de  céréales  sont  : le  chanvre,  le  millet,  le  blc,  le  riz  et 
les  haricots. 
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son  interlocuteur,  on  peut  s’en  passer  : mais  peut-on  en  ce 
monde  se  passer  un  seul  jour  clés  cinq  sortes  de  céréales  ? » * 

L’empereur  fut  très  content  (de  cette  explication). 

III.  APOLOGUE. 

LE  RENARD  QDI  EMPRUNTE  LA  FORCE  DU  TIGRE1. 

Chuann,  roi  de  Tçing,  demanda  un  jour  à ses  ministres  : 
«J’ai  entendu  dire  que  les  pays  du  nord  redoutaient  Tchao 
Chi-chué  ; quelle  en  est  la  raison  ? » 

Les  ministres  gardèrent  le  silence.  Enfin  (l’un  d’eux), 
Tçiangy,  répondit  : «Un  tigre  pourchassait  tous  les  animaux 
dans  le  dessein  de  les  dévorer.  Il  rencontra  un  renard  qui 
lui  tint  ce  langage  : «Vous  n’oserez  pas  me  manger,  car  la 
Divinité  m’a  mis  à la  tête  de  tous  les  quadrupèdes  ; si  vous 
osez  le  faire,  vous  enfreindrez  ses  ordres.  Si  vous  n ajoutez 
pas  foi  à mes  paroles,  je  vais  marcher  devant  vous  et  vous 
allez  me  suivre.  Vous  verrez  si,  à ma  vue,  les  animaux  seront 
assez  audacieux  pour  ne  pas  me  faire  place.  » — « Soit,  » ré- 
pliqua le  tigre,  et  il  marcha  de  compagnie  avec  le  renard.  A 
la  vue  du  tigre,  tous  les  animaux  s’écartaient  du  chemin  : le 
tigre  ne  savait  pas  qu’ils  s’éloignaient  par  crainte  de  lui,  et 
crut  qu’ils  avaient  peur  du  renard. 

« Or  maintenant , ô roi,  votre  royaume  a mille  li  d’étendue; 
Tchaô  Chi-chué  commande  à des  millions  de  soldats  : voilà 
pourquoi  on  le  redoute.  En  réalité , ce  n est  pas  lui-meme 
que  l’on  craint,  mais  bien  vos  soldats,  de  même  que  les  ani- 
maux redoutaient  le  tigre  (et  non  pas  le  renard) \ » 

1 Extrait  du  Tchann  houô  tsô,  stratagèmes  des  Etats  belligérants.  Voyez 
nos  Miscellanées  chinois  dans  le  n°  août-septembre  ) 880  du  Journ.  asiat. , 
p.  27  1 et  273. 

2 C’est  à cet  apologue  que  se  réfère  l’expression  ' Hou  tçia  ' hou  oueï,  le 
renard  qui  emprunte  (le  caractère  tçia,  vulgo  faux,  est  ici  pour  tsié , em- 
prunter) la  force  du  tigre,  appliquée  à des  personnes  qui  par  elles-mêmes 
n’ont  aucune  puissance,  mais  se  servent  de  celle  d’autrui  pour  effrayer  ou 
forcer  quelqu’un  à faire  quelque  chose.  Les  Chinois  l’appliquent  aux  ya  yi 
sbires  ou  satellites  des  ya  men  (prétoires) , qui  ne  sont  rien  par  eux-mêmes, 
mais  que  l’on  redoute  parce  qu’ils  se  prévalent  du  pouvoir  de  leur  mandarin. 
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Codex  cumanicus  bibliotiiecæ  ad  templvm  divi  Mabci  Venetia- 

BVM  PKIMUM  EX  INTEGRO  EDIDIT,  PROLEGOM ENIS  NOTIS  ET  COM- 
PLU RI  BU  S glossariis  INSTRUXIT,  Cornes  Géza  Kuun  Acad.  sc. 

Hung.  sodalis.  — Budapestini,  1880. 

Le  Codex  cumanicus  est  conservé  k la  Bibliothèque  de 
Saint-Marc,  à Venise,  où  il  est  ainsi  désigné  dans  le  Cata- 
logue rédigé  en  1760  par  Antonio  Zanetti,  le  prédécesseur 
du  savant  abbé  Morelli  : « Codex  DXLIX  in-4°,  chartaceus , 
foliorum  62,  sæculi  xiv.  Lexicon  latinum , persicum  et  co- 
manicum.  Initio  legitur  MCCCI1I,  die  xi  Julii.  » Et  dans  un 
autre  catalogue  qui  remonte  à 1741,  le  même  manuscrit 
est  signalé  comme  il  suit  : «Alphabetum  persicum,  co- 
manicum  et  latinum  anonymi,  scriptü  anno  MCCCI1I  die 
xi  Julij.  Cujus  libri  initium  est  taie.  In  nomine  Domini  Jesu 
Cliristi,  etc.  » 


Hæc  sunt  prima 

ver  b a et  nomina 

de  litera  A. 

audio 

mesnoam 

esiturmen 

audis 

mesnoy 

esitursen 

audit 

mesnoet 

esitir.  » 

Ce  précieux  manuscrit  a été  légué  par  Pétrarque,  avec 
beaucoup  d’autres,  à la  république  de  Venise,  en  1362,  par 
un  testament  commençant  ainsi  : « Desidera  Francesco  Pe- 
trarcha  di  baver  herede  il  B.  Marco  Evangelista  se  cosi  pia- 
cerà  à Christo  , et  à lui,  di  non  so  quanti  libretti,  i quali  egii 
possiede  al  présente  6 clie  forse  possédera , etc.  » 

Le  Codex  cumanicus  se  divise  en  trente-sept  chapilres  ou 
sections  parmi  lesquelles  j’indiquerai  les  suivantes  comme 
offrant  un  intérêt  particulier  pour  la  philologie  : I.  Vocabula- 
rium  per  alphabetum.  IL  Aclverbia.  IV.  Vocabularium  per  or- 
dinem  notionum  correlativarum.  V.  Vocabularium  cumanico- 
germanicum.  XÏL  Æ ni  g mata  cumanica.  XIII.  T ex  lus  cum.  de 
pœnitentia.  XIV.  Pcricopc  evangelii  secundum  Lucam  cumanica. 
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XVIII.  i°  Meditationes  de  passione  Jesu  Christi;  2°  Oralio  do- 
minica.  XIX.  Adumbratio  grammaticæ  linguœ  cumanicœ  latine. 
XX.  Paradigma  verbi  cumanici  anglamak.  XXVII.  Confessio 
fidei.  XXVIII.  Hymnus  de  passione  Jesu  Christi  cum  siglis  mu- 
sicis.  XXXIV.  Vocabula  quœdam  cumanica  et  latina.  XXXVI. 
Textus  de  incarnatione  Jesu  Christi.  XXXVII.  Vocabularium 
cumanico-latinum  et  cumanico-germanicum. 

Dans  ses  Mémoires  relatifs  à l’Asie,  tome  III,  1828,  Kla- 
proth  a publié  les  vocabulaires  compris  sous  les  n03 1 , II  et 
IV;  mais  ce  travail,  qui  avait  le  mérite  de  la  nouveauté,  offre 
beaucoup  d’incorrections  parce  que  le  savant  orientaliste 
n’avait  à sa  disposition  qu’une  copie  fautive  (quoiqu’il  la  dé- 
clarât faite  avec  une  grande  exactitude ) que  M.  Salvi  lui  avait 
envoyée  de  Venise.  C’est  ainsi  qu’il  a lu  A octi  au  lieu  de  as 
octi  jil  « le  temps , le  moment  de  manger  » , ethindu  chiude 
au  lieu  de  echindu,  chindà,  «l’après-midi, 

après  » , ayda  pour  ayna,  que  le  manuscrit  donne  comme 
équivalent  du  persan  adina  et  du  latin  veneris  «le  vendredi», 
apec  ay  pour  asucay,  ^;l,  «le  mois  des  vivres,  des  pro- 
visions, celui  où  elles  doivent  être  emmagasinées,  le  mois 
de  décembre  »,  etc.  En  outre,  il  a fait  des  rapprochements 
qui  ne  sont  pas  heureux,  comme  lorsqu’il  a comparé  le  mot 
7 noghor  « signe  , empreinte  » à l’arabe  sdb  « argent  en  lingot  » , 
et  non  pas  au  persan  y^>  « cachet  » cl’où  les  expressions 

« apposer  un  sceau,  ou  un  cachet». 
Il  n’a  pas  été  mieux  inspiré  en  rapprochant  de  l’arabe  âCjb  le 
mot  nerna  qui  doit  être  assimilé  au  turk  oriental  **0  autre- 
ment ou  «une  chose,  quoi  que  ce  soit»,  ni  en 

comparant  le  turk  ari  « pur  » à l’arabe  <^lc  « nu  ». 

Pénétré  de  l’importance  philologique  du  Codex  cumanicus 
et  désireux  de  donner  à ceux  qu’intéresse  l’étude  des  idiomes 
de  l’Asie  centrale  une  édition  critique  et  scientifique  des  vo- 
cabulaires et  des  textes  qu’il  renferme,  M.  le  comte  Kuun  n’a 
pas  craint  d’entreprendre  cette  tâche  difficile  et  singulière- 
ment ardue.  Sa  grande  érudition  et  ses  connaissances  très 
étendues  dans  les  langues  orientales  lui  ont  permis  de  mener 
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son  travail  à bonne  fin.  Il  l’a  fait  précéder  d’nne  préface  très 
substantielle  et  très  étudiée,  d’où  nous  tirerons  cl’abord 
quelques  détails  sur  les  Romans. 

Les  Romans,  appelés  aussi  Ugors,  Turks,  Scythes,  sont 
mentionnés  par  Pline  comme  habitant  à l’orient  de  la  mer 
Caspienne.  Le  fleuve  Kuma,  affluent  occidental  de  cette  mer. 
semble  leur  devoir  son  nom.  Le  Djihân-numâ  cite  une  de 
leurs  villes  qu’il  appelle  (peut-être  pour  ou 

«joie»)  et  qui  était  située  sur  le  bord  du  fleuve  jjüU.  (sans 
cloute  yüUQ  non  loin  du  (ou  mieux  JlsI ) ; ce  qui  prouve 
que  ces  peuples  ne  menaient  pas  une  vie  purement  nomade. 
Initiés  à la  foi  musulmane  dès  le  ixe  siècle,  le  roi  Louis  1er  de 
Llongrie  entreprit  de  les  convertir  au  christianisme  dans  le 
xive  siècle.  A en  croire  Kazvini,  manifestement  dans  l’erreur, 
de  son  temps,  c’est-à-dire  au  xme  siècle,  les  Gouzes  (les 
mêmes  que  les  Romans)  pratiquaient  le  christianisme,  ap- 
pliquant ainsi  à tous  ce  qui  ne  convenait  quà  quelques-uns, 
puisqu’il  nous  apprend  cl’autre  part  que  ces  peuples  adoraient 
une  montagne  appelée  par  eux  Menkur  (conf.  et  jIl* 
« éternel»  et  « Dieu  »).  Il  est  question  d’un  Robert,  arche- 
vêque des  Romans  en  1 2 28 , et  d’un  évêque  du  même  peuple , 
nommé  Thomas,  en  1273.  Ces  incohérences  de  dates  et  d’af- 
firmations s’expliquent  par  les  migrations  continuelles  des 
Romans  forcés  de  céder  la  place  devant  les  invasions  des  bar- 
bares de  l’Asie  centrale  qui  les  poussaient  devant  eux. 

Que  le  Codex  ciimanicus  soit  l’œuvre  d’un  missionnaire, 
comme  semblerait  l’indiquer  la  place  considérable  qu  y tient 
l’élément  religieux,  ou  celle  cl’un  négociant  génois,  il  n’en 
est  pas  moins  certain  qu’il  remonte  à l’époque  où  Gazan  Rhan 
régnait  en  Perse  et  Touktouka,  descendant  de  Djoudji  Rhan, 
fils  de  Djenguiz  Rhan,  dans  le  Riptchak.  11  est,  par  consé- 
quent, antérieur  au  Mirâdj , au  Tezkereh  et  au  Bakhtiâr-nâmeh , 
qui  sont  du  xvc  siècle,  ne  le  cédant  ainsi,  pour  l’ancienneté, 
cpi’au  Koatutkoa-bilik , qui  est  du  xie  siècle.  La  langue  en  est 
très  originale  et  ressemble  tout  à fait  à celle  dont  le  docteur 
Radloff  a donné  tant  de  curieux  spécimens  dans  son  infères- 
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sant  recueil  Proben  der  Volkslitteratur  der  tiirkischen  Stàmme 
Süd-Sibiriens , comme  le  prouve  cette  sentence  : 

Kym  maga  bersa  mendagar  beraym 
Kym  maga  bermassa  mendagar  berman. 

tl  Qui  me  donne,  moi,  de  mon  côté,  je  suis  tout  prêt  à lui 
donner;  qui  ne  me  donne  pas,  moi  aussi , je  ne  lui  donne  pas.  » 
Mendagar  est  pour  ;(Jj|  b équivalent  de  15!  20  dans 
1 osmanli.  Dans  une  version  tatare  du  roman  de 
version  qui  remonte  au  xive  siècle,  Bibliot.  nat.,  anc.  fonds 
turk , n°  3 12  , fol.  i 08  r°,  on  lit  : 

« C est  à lui  qu’il  ressemble,  dit-il,  après  avoir  beaucoup  ré- 
fléchi. » Et  plus  bas  : 

cj*  (j  ^Uj! 

« Si  quelqu’un  doit  être  son  ennemi,  ce  sera  moi.  » 

De  tous  les  textes  que  renferme  le  Codex  xumanicus , et 
dont  la  plupart  offrent  de  grandes  difficultés  lexicologiques , 
je  choisirai,  pour  la  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur,  la  ver- 
sion komane  du  Pater,  telle  que  je  la  trouve  à la  page  171  : 
A tamis  kim  kôcta  sen.  Algizle  bulsun  senig  hanlechin. 

Bulsà  senig  tilemegin  nezikkim  kocta  alley  ( aGj!  ) ierda.  Kun- 
degi  ëtmackimisni  bisga  bugun  b erg  il.  Dage  iazuclarmisme 
bizgà  bozzatkil  necik  bis  bozzatirbis 

isga  iarnan  etchenlergà  dage  iecnik  ( sina- 

makina  bisni  kuurmagil  (J^éLs^)  bossa  barce  iamandan  bisni 
kuthargil  Ame. 

M.  le  comte  Kuun  ne  s’est  pas  contenté  de  donner  une 
édition  critique  très  soignée  des  différentes  parties  du  Codex 
cumanicus,  il  les  a accompagnées  de  vocabulaires  et  de  noies 
où  il  tente,  presque  toujours  avec  succès,  l’assimilation  do 
bon  nombre  de  mots  rendus  méconnaissables  par  la  singu- 
lière orthographe  du  scribe,  sans  parler  des  expressions  vieil  - 

1 8 
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lies  ou  inconnues  à nos  lexiques.  Il  est  servi  dans  ces  essais 
par  une  érudition  saine  et  forte  et  une  excellente  méthode 
philologique.  C’est  avec  autant  de  profit  que  d’intérêt  que  j’ai 
lu  cet  excellent  travail  au  sujet  duquel  je  présenterai  quelques 
observations. 

A la  page  5g,  M.  Kuun,  trouvant  l’expression 
placée  en  regard  de  trancjiullitcis , fait  remarquer  avec  raison 
que  Klaproth  a eu  tort  de  rapprocher  ^ de  , et  propose  de 
l’expliquer  par  jl*3  ou  ^ «paisible,  tranquille»,  dans  le 
dialecte  de  Kazan.  Mais  le  mot  existe  parfaitement  dans  le 
sens  que  lui  prête  le  Codex  « tranquille , calme,  tranquillité  » , 
comme  on  le  voit  dans  Radloft,  I,  8g,  ou  on  lit  . 

<£*13  j!  ù)  ;LïL>  4}  oC^-êjl 

bl,  Aj  «Ayant  ouvert  la  seconde  porte,  le 

jeune  homme  entra;  un  ours  était  couché;  I ours  grognant 
dit  ou;  l’autre  pria , l’ours  se  tint  tranquille.  » Et  à la  page  1 i g : 
!;>y  « Il  se  tint  tranquille  » ; et  page  io3  : ^£^5- 

« Je  suis  sorti  avec  tranquillité  pour  chercher  1 en- 
nemi. » 

A la  page  64,  on  lit  dans  le  vocabulaire  : «aclmodo,  ac 
inpes,  emdidan  ari  » et  M.  Kuun  met  en  note  : Cf.  Kazanicum 
arï  « porro»,  annarï  « postea».  Le  mot  <^1  signifie  «au  delà, 
de  l’autre  côté,  après,  à cause  de».  Ainsi,  dans  Raclloff,  1, 
67,  AjjJl  «au  delà  de  ce  point»;  I,  12,  35,  <5;!  «là- 

bas,  ici»;  III,  g4,  y-y»  «par  là»  opposé  à «pai 

ici»;  II,  10,  «plus  loin,  au  delà»;  II,  i63, 

«d’au  delà»;  id. , 547,  "autre’  étranger  »,  mot  à mol  « un 

homme  d’au  delà»;  IV,  i4i,  csjl  ylaol  «après  cela»,  1,  i4<), 
ybb  «à  cause  de  quoi?». 

Page  66 , fideliter  est  rendu  par  conu  chelle  et  cônuhàla.  Le 
premier  de  ces  deux  mots  ne  serait-il  pas  compose  de 
« droit,  fidèle  » 1,  joint  à la  postposition  adjl , mot  à mot  « avec 

1 Page  1 1 5 , conu  est  donné  comme  l’équivalent  du  latin  legalis  et  du 
persan  (mieux  vaudrait  dire  de  l’arabe)  halal. 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES.  215 

droiture  » P dans  le  sens  de  « droit  » , se  rencontre  dans  le 
Koatatkon-bilik , page  120,  où  on  lit  : 

«Si  un  prince  est  bon,  s’il  marche  droit.»  Dans  Rubgouzi, 
page  082  , on  trouve  « une  parole  droite  » , et  p.  480 , 

jd  <(  un  homme  droit»,  ypT correspondant  à l’arabe 
De  là  vient iiLJ  «justice  » clans  le  Koutatkou,  p.  62  : 

ày>  3^5"  3-by;  liLJI 

« Prends-moi  sous  ta  protection  au  jour  de  la  justice.  » Quant 
à cônuhalà,  j’y  verrais  *L>!  J5^5  et  non  pas  l’arabe  qui 
ne  me  semble  pas  ici  à sa  place. 

Page  7 1 , on  lit  dans  le  vocabulaire  : scarse , bacamtaï,  cliex- 
ganip.  M.  Kuun  met  en  note  à propos  de  ce  dernier  mot  : 
Cf.  Koibalo  - karagasicum  kezak  «paucum».  Je  préférerais  le 
rapprocher  du  verbe  « être  court  » , d’où  wUwJS  « court  » 

et  « avare  » , comme  on  le  voit  dans  RadlofT,  IV,  1 9 1 : 

« Si  étant  avare  il  devient  riche.  » De  la  même  racine  viennent 
4-°; «se  raccourcir»,  «raccourcir»  et  jgl ?... 

qui  semble  devoir  être  pris  dans  le  sens  de  «se  raccourcir», 
cl  où  est  venu  celui  de  «porter  envie»,  mot  à mot  « se  rata- 
tiner par  suite  de  la  jalousie  » , et  enfin  « rat  » , mot  à 

mot  «celui  qui  se  resserre,  qui  se  rétrécit  clans  un  petit  es- 
pace», ou  bien  «qui  vit  dans  la  gêne  et  l’angoisse»;  dans 
Radloff,  II,  2 : 

iiL>L (yV^;)  yU>^-  jbüLwwO 

« C est  comme  si  tu  mangeais  de  la  chair  de  rat.  » Chexganip 
ne  serait  donc  autre  chose  qu’un  gérondif  et  signifierait  pro- 
prement « en  étant  serré  ». 

Page  75,  on  lit  dans  le  vocabulaire  : Parvus,  chozac , chici 
et  en  note  : Cf.  cagataicum  kicik,  hung,  kicsi.  ^5,  (s^5  et 
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dans  le  sens  de  ^L^se  rencontrent  tous  les  trois.  C’est 
ainsi  que  dans  le  , imprimé  à Kazan , p.  g T on  lit  : 

yCq  y?  *-V'  <sr*  Ÿ- 

J 

«Maintenant  qu’il  y a un  peu  deau,»  et  dans  Radlolf,  IV, 

p.  280  ^OvUSoi  ÜUauÜsL  (£>ï t£"  <jrgr> 

«La  plus  petite  se  mit  à la  nage,  arriva  et  amena  la  caisse 

au  bord  de  la  mer,  » et  page  352  : 

;2U!  L>  «Un  jour  le  plus  petit  d’entre  eux  dit  : ô mes  frères 
aînés;»  et  dans  un  khosrev-nâmeh  en  vieil  osmanli,  B.  N., 
ancien  fonds  turk,  n°  3i  4 , fol.  26  v°  : j-Aiis  'S  2 b 
« petite  de  sa  personne,  mais  grandement  intelligente.  » 

Page  76,  omnis  est  rendu  en  persan  par  ghama  «$,  et  en 
turk  par  tegma  ou  barza  IXb  ou  l£-o  ou  ou  tS>à  et 
Le  pluriel  omnes  est  représenté  en  persan  par  har  amaram, 
que  M.  Kuun  a fort  bien  assimilé  à et  en  turk  par  teg- 

manlarnj  où  il  croit  retrouver  l’arabe  ^Uf.  Je  serais  plutôt 
d’avis  d’y  voir  , accusatif  pluriel  de  LCb.  Celui-ci  signi- 

liant  «tous»  se  rencontre  dans  Rubgouzi,  p.  524  : 

ooytc  «Il  les  tourmentait  tous  par  toute 

espèce  de  supplices , » et  page  445  avec  le  pluriel  : ^ 

^ « Tous  d’où  connaissaient-ils 

les  mérites  du  véritable  Envoyé  ? » 

Page  87,  prestus , en  persan  tex , yXS , en  turk  terc  ou  tex. 
Jpi,  signifiant  «prompt,  rapide,  rapidement»,  se  lit  dans  le 
Ko utatko u-bi lik,  page  78  : 

«Si  quelqu’un  ne  soigne  pas  son  mal,  il  mourra  prompte- 
ment,» ce  qui  me  semble  plus  exact  que  «certainement», 
stirbt  er  sicher,  comme  M.  Vambéry  1 a traduit.  On  lit  aussi 
pris  adverbialement  dans  la  version  tatare  de 
citée  plus  haut,  n°  3i2,  fol.  94  r°  : 

« Donne-moi  promptement  l’interprétation  de  mon  songe.  » 
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Page  88,  on  lit  clans  le  vocabulaire  : podius,  grioua , 
oba.  Le  mot  latin  est  expliqué  à la  note  par  « locus  acclivus  » , 
ce  qui  est  exact,  et  par  «campus  inter  montes»,  ce  qui  ne 
l’est  pas.  Oba  ne  doit  pas  être  non  plus  rapproché  de  <35! , 
«vallée»,  ni  du  koïbal  ^b3!  « angustia  montium  »,  puisque, 
bien  loin  cle  désigner  « une  dépression  de  terrain  »,  il  a le 
sens  de  «colline»  et  devrait  être  rapproché  du  mongol 
« cler  Haufe  » et  du  mandchou  obo  « ein  Steinliaufen  der  als 
Signal  dient».  On  en  trouve  un  exemple  dans  RacllolT,  III, 
112:  ^ Jj^objl  « Lorsqu’il  fut 

monté  sur  le  haut  cl’une  colline,  l’ennemi  était  venu.  » Dans 
Radloff,  I,  i58,  Lj!  est  un  tas  de  pierres  élevé  dans  un  but 
superstitieux  sur  un  col  escarpé  ou  bien  même  un  «poste 
frontière».  i bj)  Aj-o  SLo  ^Ib!  «Ayant  mar- 

ché par  l’Altaï  jusqu’à  atteindre  le  poste  frontière  de  la 
Chine.  » 

Page  1 o5 , le  vocabulaire  porte  :famala , xen  sachird,  eudagi 
epci.  Je  crois  que  epci  doit  être  assimilé  non  point  à 3-5! 
«femme  mariée»,  mais  à sr  «femme  ou  fille  en  general». 
C’est  ainsi  qu’on  lit  dans  Radloff,  IV,  211  : ,xo  Jji 

j!  «Quand  cette  jument  aura  un  poulain, 
je  le  vendrai  et  j’achèterai  une  femme.  » Dans  un  autre  pas- 
sage, I,  3 10,  ou  3-b  signifie  « sœur»,  xsr  ^b  a le  sens  de 
«dame»,  chez  les  Euzbegs  et  les  Kirguiz,  comme 

on  le  voit  dans  Radloff,  III,  3i.  Quant  à eudagi,  il  est  sans 
doute  dans  le  sens  de  « qui  est  à la  maison , domestique  » , 
et  ne  doit  pas  être  confondu  avec  I5bji  « femme , épouse  » , que 
je  rencontre  dans  Radloff,  I,  117,  et  IV,  3i.  Toujours  a la 
page  io5  , caravas  est  fort  bien  assimilé  à jzb!p>  que  mon  dic- 
tionnaire traduit  par  «jeune  fille  esclave»  sans  en  citer 
d’exemple.  En  voici  un  dans  Rubgouzi,p.  89  : <3!  <£Ov.l  abwL 
j,  ^U-^b  (32)}^  jlA-b»  jQjbtaJ-u/  ^b  S^Lw 

«Le  pâdichâh  dit  : ô Sara,  j’ai  des 
jeunes  filles  esclaves  alliées  par  le  sang  aux  sultans  et  aux 
rois;  je  te  les  donnerai  toutes  pour  te  servir.  » 
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Page  1 10,  le  latin  maxilla  est  rendu  en  persan  par  ciaiiac, 
qui  semble  être  le  mot  turk  UdU- , , el  en  turk  par 

yaatjh.  ou  , outre  les  sens  que  lui  donne  mon  diction- 
naire, désigne  encore  «la  joue,  le  visage,  la  face,  la  mâ- 
choire». C’est  ainsi  qu’on  lit  dans  Radloff,  I,  ib2  : 

çjLs  yjjjî  « Leurs  visages  sont  allongés.  » Ici. , 

page  4oo  : 

Lj  Lçw  î (J i o 

«Au  dehors  était  un  esclave  à face  de  vieillard.  » Ici.,  III,  72  : 

ljU.  b y^u 

« Il  lui  a donné  pour  parler  la  mâchoire  et  la  langue.  » Au 
surplus,  tous  ces  mots,  aSA. , ^ULs-,  Lî  , jL>,  paraissent 
provenir  de  la  même  racine. 


Page  11 5,  virtuosus  est  expliqué  en  persan  (arabe)  par 
maghtaclur,  , et  en  turk  par  erdcimli.  Le  mot  , dans 
le  sens  de  « force , vigueur  » , se  rencontre  dans  Rubgouzi , 
page  4 , où  on  lit  : 


Lïjl 


« Sa  force  est  de  pleurer  beaucoup  (pour  regretter  ses  péchés)  ; 
il  n’ouvre  la  bouche  que  pour  réciter  la  Parole  (du  Coran)  ; » 
et  p.  iq6  * d 2 » î — >L ^ ’ ^ V-X-A— A"  « Ve- 

nez, il  faut  mourir  en  combattant  et  en  faisant  voir  à tous 
la  force  de  notre  bras.  » 


Page  126  du  vocabulaire,  on  lit  : folia  belch  yabulcb'ac. 

Ce  dernier  mot  n’est  pas  pour  jciprcic,  qui  est  la  forme  la 
plus  moderne,  mais  pour  ^Ic^j , qui  parait  plus  ancien  et 
qu’on  trouve  dans  le  Mirâclj , fol.  34  r°,  et  dans  Rubgouzi, 
page  20  : (./Owo  le,  y-yj  LuvjI  y A li-o  «A 

quelque  arbre  qu’ils  allassent,  il  11e  donna  aucune  feuille.  » 
Je  m’arrête  ici  pour  ne  pas  abuser  delà  patience  du  lecteur. 
Le  Codex  cumanicus,  si  on  voulait  l’étudier  en  détail , donne- 
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rait  lieu  à une  foule  de  discussions  intéressantes  au  point  de 
vue  de  la  lexicographie.  Je  n’ai  prétendu,  pour  ma  part, 
qu’effleurer  la  question,  heureux  si  j’ai  pu  attirer  l’attention 
des  philologues  sur  des  textes  dignes  de  leur  intérêt,  autant 
par  le  fond  que  par  les  notes,  les  commentaires  et  les  glos- 
saires dont  M.  le  comte  Géza  Kuun,  leur  savant  et  estimable 
éditeur,  les  a accompagnés. 

Pavet  de  Courteille. 


UNE  MISSION  EN  TUNISIE. 

Deux  membres  de  la  Société  asiatique,  MM.  René  Basset 
et  Houdas,  ont  été  chargés  par  le  Ministère  de  l’Instruction 
publique  d’explorer  les  bibliothèques  publiques  et  particu- 
lières de  la  régence  de  Tunis.  Ils  se  sont  mis  en  route  dès 
le  commencement  de  janvier.  Leurs  premières  investigations 
dans  la  capitale  de  la  Tunisie  ne  paraissent  pas  avoir  été 
fructueuses  : le  mauvais  vouloir  des  autorités  locales,  le  fa- 
natisme du  personnel  des  mosquées,  peut-être  aussi  certaines 
rivalités  européennes  leur  ont  suscité  de  sérieux  obstacles. 
Poursuivant  leur  route  sans  se  décourager,  MM.  Basset  et 
Houdas  ont  relevé  à Sousse  plusieurs  inscriptions  arabes 
inédites,  dont  quelques-unes  datent  du  mG  siècle  de  l’hégire. 

A Qaïrouan,  grâce  sans  doute  au  souvenir  très  récent  de 
l’expédition  française , la  mission  a trouvé  chez  les  notables 
indigènes  des  dispositions  plus  bienveillantes.  Toutes  les 
mosquées  de  la  ville,  y compris  la  grande  mosquée,  lui  ont 
ouvert  leurs  portes  et  l’accès  de  leurs  bibliothèques.  Mais 
hélas  ! les  rayons  en  étaient  vides  ou  à peu  près.  Il  fallait 
s’attendre  à celte  déception  , et  il  était  facile  de  prévoir  que 
les  documents  les  plus  précieux,  s’il  en  existe  encore  dans 
cette  ville  sainte , avaient  été  mis  en  lieu  sûr  avant  l’entrée 
de  nos  troupes.  Les  deux  explorateurs  ont  été  plus  heureux 
dans  leurs  visites  aux  collections  particulières.  Ils  ont  aujour- 
d’hui entre  les  mains,  outre  l’Histoire  de  Qaïrouan,  intitulée 
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Maalim  el-iman,  etc.  (Bibl.  nat.,  suppl.  arabe,  n°  2426),  un 
manuscrit  du  géographe  arabe  El-Fezciri  ( vic  siècle  de  1 hé- 
gire), le  Catalogue  de  la  bibliothèque  du  cheikh  ’Addoun 
et  d’autres  documents  intéressants.  A Qaïrouan  comme  à 
Sousse , la  mission  a recueilli , soit  dans  les  cimetières , soit 
dans  les  édifices  religieux,  bon  nombre  d’inscriptions  arabes 
depuis  le  111e  siècle  de  l’hégire  qui  présentent  un  véritable 
intérêt,  sinon  pour  l’histoire  musulmane , au  moins  pour  la 
paléographie  arabe  de  l’Afrique  septentrionale.  Aux  der- 
nières nouvelles,  M.  R.  Basset  se  proposait  de  continuer  sa 
route  par  le  sud  de  la  Régence,  afin  de  grossir  sa  collection 
épigraphique,  tandis  que  M.  Houdas  reprenait  le  chemin  de 
Tunis  pour  continuer  ses  recherches  bibliographiques.  Si 
modestes  que  soient  jusqu’à  présent  les  résultats  de  cette  ex- 
ploration scientifique  , elle  n’aura  pas  été  sans  importance 
pour  les  études  orientales,  et  nous  avons  tout  lieu  d’espérer 
que  le  Journal  de  la  Société  asiatique  sera  le  premier  à en 
recueillir  les  fruits. 

B.  M. 


Erratum.  — Dans  le  cahier  de  janvier  1883  , page  92  , ligne  4 , 
au  lieu  de  la  fortune  de  la  foi,  il  faut  lire  la  forteresse  de  la  foi. 
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PREMIÈRE  PARTIE.  — MONNAIES. 

(suite.) 


§ 16.  FAITS  DIVERS. 

Le  premier  qui , du  temps  de  l’islamisme , établit 
un  hôtel  de  la  Monnaie  (dâr  ed-darb)  fut  El-Hadj- 
djâdj.  Il  y réunit  les  monnayers  (tabla  în)  et  fit  ap- 
poser un  sceau  sur  leurs  mains.  Cette  institution 
eut  lieu  en  lannee  y 5 (6 9 4-6 g 5).  (Kétâb  el-hâwy, 
fol.  1 55  r°.) 

En  l’an  76,  on  frappa  pour  la  première  fois  la 
monnaie  sous  l’islamisme , et  l’Émir  des  Fidèles  cAbd 
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el-Malek  ordonna  de  battre  ies  dinars  et  les  derhams 
avec  les  empreintes  (purement)  islamiques.  (Ebn 
Adhary-Dozy,  p.  1 8.) 

Yousef  ebn  'Omar-  et-Taqafy1  fit  battre  un  jour 
plusieurs  individus  pour  un  derham  zayf,  et,  pour 
un  derham  auquel  il  manquait  une  habbah  et  qu  on 
laissa  sortir  de  l’hôtel  de  la  monnaie,  il  fit  appliquer 
5,ooo  coups  de  verge.  ( Kétâb  el-oyoûn- de  Goeje, 

p.  100.) 

En  l’année  î 58 , Almahdi  Mohammed  Ben  Djafar 
lit  fabriquer  un  type  monétaire  rond,  dans  lequel 
il  y avait  un  point. 

On  ne  connaît  pas  de  type  monétaire  de  Mousa 
Alhadi2,  fils  de  Mohammed  Almahdi.  (Maqr.-de  Sacy, 
Tr.  des  monn.  nuis.,  p.  29;  ms.,  fol.  Zio  v°;  Tr.  des 
fam.,  fol.  2 5 r°.) 

Haroun  Alrascbid  fut  le  premier  entre  les  kha- 
lifes qui  renonça  à surveiller  par  lui-meme  la  fabri- 
cation de  la  monnaie.  Avant  lui,  les  khalifes  exer- 
çaient en  personne  l’inspection  sur  la  fabrication 
des  dinars  et  des  dirhems.  Ce  fut  une  des  choses 
qui  contribuèrent  le  plus  à illustrer  le  nom  de 
Djafar  Ben  Yahya  Albarméki,  aucun  autre  avant 
lui  n’ayant  joui  du  même  privilège.  (Maqr.-de  Sacy, 
Tr.  des  monn.  mas.,  p.  3i.  Ms.,  fol.  ko  v°.) 

Lorsqu’Er-Rachîd  remit  la  (direction  des)  mon- 

1 Gouverneur  de  l’Yaman  en  106,  de  T'Jrâq  et  du  Machreq  en  120; 
destitué  en  126;  mort  en  l’an  127. 

2 Maqrîzy  se  trompe;  le  Britisli  muséum  possède  plusieurs  pièces 
de  ce  khalife.  Voyez  le  Catalogue. 
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naies  à Djafar  ebn  Yahya  ebn  Khâled  le  Barmékide, 
celui-ci  fit  graver  son  nom,  à Madinat  es-salâm 
(Baghdâd)  et  à El-Mohammadiyah  (qui  fait  partie) 
d Ei -Ray  , sui  les  dinars  et  les  derhams.  Il  frappa 
aussi  des  dinars  du  poids  de  100  metqâls,  qu’il  dis- 
tribuait à l’occasion  du  nayroûz  et  du  mehrdjân,  et 
sur  lesquels  il  fit  graver  ces  (deux)  vers  : 

Un  jaunet  ( asfar ) frappe  dans  le  palais  des  rois  et  sur  la 
face  duquel  brille  (le  nom  de)  Dja'far; 

Sa  valeur  est  de  plus  de  cent  unités  : quand  un  homme 
dans  la  gêne  en  acquiert  un , il  se  trouve  dans  l’aisance. 

(Maqr. , Tr.  des  jeun.,  fol.  26  r°.) 

Quand  Haroun  Alraschid  eut  fait  mourir  Djafar, 
il  remit  les  types  monétaires  cà  Alsindi , qui  fit  frapper 
des  dirhems  égaux  aux  dinars.  (Maqr.-deSacy,  Tr.  des 
momi. , p.  3 1 ; ms. , fol.  Zt  o v°.  ; Tr.  desfam. , fol.  26  v°.  ) 

Alamin  confia  les  hôtels  des  monnaies  à Alabbas 
ben-Alfadhl  ben-Alrébia,  qui  fit  graver  sur  le  type 
monétaire,  à la  première  ligne,  Dieu  est  mon  maître, 
et  à celle  d’en  bas,  Alabbas  ben-Alfadhl. 

1 Je  Iis  c^JI  ^ que  porte  très  clairement  le  manuscrit  de  Paris, 
au  lieu  de  ^ ôJl  donné  par  la  copie  dont  disposait  S.  de  Sacy.  Le 
sens  que  j adopte  me  paraît  d’accord  avec  les  monuments  numis- 
matiques , dont  aucun  ne  contient  les  mots  «par  l’orclre  de  celui  qui 
a l inspection  sur  les  dinars  et  sur  les  derhams  »,  et  en  outre  avec  ce 
que  dit  Yacout  dans  son  Dictionnaire  géographique  de  la  Perse  (tra- 
duction de M.  B.  de  Meynard,  p.  5x7).  — Le  nom  de  Dja'far  figure 
surtout  sur  les  dînârs  ( frappés  à Baghdâd)  et  sur  les  derhams  d’El- 
Mohammadiyeh , mais  on  le  rencontre  encore  sur  des  derhams 
d’autres  villes.  Voy.  Cat.  du  Prit,  mus.,  et  Tiesenhausen , Monn.  des 
khal.  or. 
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Le  khalife  Alamin  ayant  désigné  son  fils  Mousa 
pour  son  successeur,  et  lui  ayant  donne  le  surnom  de 
Alnatek  bilhakk  Almodhaffar  Lillali,  il  fit  frapper  des 
dinars  et  des  dirhems  au  nom  de  ce  jeune  punce, 
et  les  fit  du  poids  de  dix  daneks  chaque  pièce.  Il  y 
fit  mettre  cette  légende  : Toute  sorte  cTlionnear  et  de 
gloire  à Mousa  Almodhaffcir,  le  roi,  dont  le  nom  est  con- 
signé d’une  manière  spéciale  clans  le  Livre  des  décrets 
éternels 1. 

Alamin  ayant  été  tué,  et  Abd  Allah  Almamoun 
ayant  réuni  tout  l’empire  sous  son  obéissance , il  ne 
trouva  aucun  artiste  pour  graver  un  coin  pour  les 
dirhems;  on  le  grava  en  conséquence  avec  le  touret, 
comme  on  grave  les  cachets.  (Maqr.-de  Sacy,  loc.  cit., 
p.  32-33;  ms.,  fol.  /il  r°;  Tr.  desfam.,  fol.  25  v°.) 

An  î 9 lx . El-Mâmoun  fit  supprimer  sur  la  monnaie 

le  nom  d’El-Amîn. 

An  ig5.  El-Mâmoûn  prit  le  titre  à' Emir  el-moû- 
ménîn.  (Kétâb  eVoyoûn- de  Goeje,  p.  32  2 et  32  3.) 

An  ig5.  El- Amin  supprima  le  cours  ( cisqat ) des 
derhams  et  des  dinars  qui  avaient  été  frappés  dans 
le  Khorâsân  pour  son  frère  El-Mamoûn,  en  l’an- 
née 19/i,  parce  que  ces  pièces  ne  portaient  pas  son 
nom  (d’El-Amîn).  Ehn  el-Atîr-Tornberg , VI,  pages 

16/1-1 65.) 

Les  ‘Abbâsicles  avaient  encore  des  dinars  appelés 
clanânîr  el-kharîtah  (les  dinars  de  l’ escarcelle ) ; 100 

1 S.  de  Sacy  fait  observer  que  ces  pièces  ne  doivent  être  regardées 
que  comme  des  médailles  ou  pièces  déplaisir.  Il  ne  nous  en  est  par- 
venu aucune. 
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(de  ceux-ci)  en  valaient  200  (ordinaires)1.  Chaque 
piece  portait:  Frappe  da  Hasany  pour  l’escarcelle  du 
Commandeur  des  croyants.  Je  dis  : Ces  dinars  sont 
ceux  dont  (le  khalife)  faisait  des  gratifications  aux 
chanteurs  et  autres  gens  de  cette  catégorie.  Le  nom 
de  Hasany  s’applique  à (l’établissement)  qui  existe 
actuellement  dans  la  ville  de  Baghdâd  et  que  con- 
struisit El-Hasan  Ebn  Sahl2.  (Maqr.,  Tr.  des  fam. 
fol.  2 5 r°.) 

An  2 o 6-2  5 S.  Àbd  er-Rahmam  (II)  est  le  premier 
qui  fit  battre  monnaie  à Cordoue.  (Ebn  Adhary- 
Dozy,  2°  p.,  p.  93.) 

(Vers  lan  218.)  Mansoûr-Ibn-Nasr-et-Tonbodi 
s’empara  de  presque  toute  l’Ifrikia  dont  il  ne  resta  à 
Ziadet  Allah  que  les  pays  maritimes  et  la  ville  de 
Cahes  : devenu  ainsi  maître  de  presque  tout  le 
royaume  de  Zîadet  Allah,  il  fit  frapper  des  mon- 
naies en  son  propre  nom.  — (. Baïan .)  — (Ebn 
Khaldoun,  Berbères- de  Siane,  I,  p.  4 09.) 

An  2 35.  Ei-Motawakkel  décerna  à Talhah  le  titre 
honorifique  d’El-Mo'tazz  et  lui  donna  en  iqtci  (apa- 
nage) le  Khorâsân , le  Tabarestân , le  Rayy,  l’Arménie , 

1 Adarbaydjân  et  les  provinces  du  Fàrès.  Ensuite,  en 
l’année  2/10,  il  y ajouta  la  perception  des  impôts  et 
les  hôtels  de  la  monnaie  dans  tout  l’empire,  et  or- 

1 Le  texte  porte  iûL  S s.  Peut-être  les  mots 

V sont-ils  de  trop,  et  l’auteur  a-t-il  voulu  dire  que  c’étaient 

des  pièces  de  1 00  dinars  chacune. 

2 II  fut  nommé  gouverneur  de  P'Irâq  et  autres  provinces,  en 
an  198.  El-Mâmoûn  épousa  sa  fille  en  l’an  210.  Il  mourut  en 

1 an  280  ou  236. 
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donna  que  le  nom  de  ce  prince  fût  gravé  sur  la 
monnaie.  (Ebn  Khaidoun,  ed.  de  Boulaq,  III, 

p.  275.)  ^ 

An  2 55-2  56.  El-Mohtady  billah  lit  tirer  du  trésor 
royal  les  vases  d’or  et  d’argent,  et  ordonna  qu’on  les 
brisât  pour  les  convertir  en  dinars  et  en  derhams. 
(Masoudi,  Prairies  cl’ or,  Barbier  de  Meynard,  VIII, 

P*  1 9-) 

Ab  oui  cAbbâs  Ahmad  ebn  Bayân  ebn  'Amr  ebn 
cA\vf  ed-dînâry  (fut  ainsi  appelé)  parce  que  son  aïeul 
maternel  fut  le  premier  qui  fabriqua  (ahdat)  pour 
l’émir  Samanide1  le  dînâr  en  usage  dans  le  Mâwa- 
râ’n-nahr  (Transoxane).  ( Tâdj  el-arous,  III,  p.  219.) 

An  267.  Ahmad  ebn  cAbd  Allah  el-Khodjestâny 
frappa  en  son  propre  nom  des  dinars  et  des  derhams 
(dans  le  Khorasân)2.  (Ebn  el-Atîr,  VII,  p.  353.) 

An  29/1.  Zyâdet  Allah  (l’Aghlabite) , s’étant  vive- 
ment épris  d’un  de  ses  pages  nommé  Khétclb,  fit 
graver  le  nom  de  celui-ci  sur  les  dînârs  et  les  der- 

O 

hams.  (Ebn  Adhary-Dozy,  p.  139.) 

An  296.  Abou  cAbd  Allah  le  Chîi,  ayant  occupé 


1 Le  premier  Samanide  dont  des  monnaies  d’or  figurent  dans  ie 
Cat.  des  monn.  or.  du  Brit.  mus.  (vol.  Il,  p.  86-87)  est  Nasr  II  ebn 
Ahmad,  pour  1 dinar  frappé  à Nisâbour  en  3o5  et  un  autre  frappé 


à Qomm  en  3 2 9 . 

2 II  supprima  la  mention  du  nom  de  Mohammad  ebn  Tâher  de 
la  prière  publique  et  la  fit  en  son  propre  nom  après  celui  d’El- 
Mo'tamed.  L’année  précédente  (266) , il  s’était  rendu  maître  du  Djor- 
djân  et  avait  aussi  enlevé  Naysabour  au  préfet  d Ebn  Amr  ebn  el- 
Layt.  Il  fut  tué  en  268.  (Ebn  Khaldoûn,  éd.  Boulâq , III,  p.  343.) 
— Voyez  aussi  le  Mémoire  de  M.  Defrémery  sur  ce  personnage  dans 
le  Journal  as.,  i845. 
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Cairouan,  fit  frapper  des  monnaies  portant,  sur  une 
des  faces , les  mots  Hocldjat  Allah  (la  preuve  de  Dieu) , 
et,  sur  1 autre,  tejarrac  ada  Allah  (que  les  ennemis  de 
Dieu  soient  dispersés).  (Ebn  Khaldoun,  Berbères- de 
Slane,  II,  p.  5 20.) 

Le  titre  d imam  apparaît  sur  les  monnaies  d’ar- 
gent d’'Abd  er-Rahman  en-Nâser  lé-din  Allah  en 
lan  3 00  de  l’hégire.  (Gayangos,  Moh.  dyn.,  II, 
p.  4 2 A , n.  38.) 

An  3i  6.  En  cette  année  (cAbd  er-Rahman)  en- 
Naser  ordonna  d établir  1 hôtel  de  la  monnaie  à l’in- 
térieur de  la  ville  de  Cordoue,  pour  la  fabrication 
des  dînârs  et  des  derhams.  Il  confia  ces  fonctions  à 
Ahmad  ebn  Mousà  ebn  Djodayr,  le  mardi,  treize 
jours  avant  la  fin  du  mois  de  ramadan.  A partir  de 
cette  date,  on  employa  dans  cet  hôtel  de  la  monnaie 
loi  et  1 argent  purs.  Alirnad  ebn  Mousa  apporta  à 
cette  fabrication  la  plus  grande  exactitude  et  le  plus 
grand  soin.  Ses  metqâls  et  ses  derhams  étaient  du 
titre  le  plus  pur  (yâran  malulan).  (Ebn  Adhary- 
Dozy,  2e  p.,  p.  211.) 

An  32  0.  En  cette  année,  (cAbd  er-Rahman  III) 
enleva  la  direction  de  la  monnaie  à Ahmad  ebn  Mo- 
hammad ebn  Mousa  ebn  Djodayr  et  la  confia  à 
Yahya  ebn  Younès  el-Qabarty  (P).  (Ebn  Adhary- 
Dozy,  2e  p.,  p.  224.) 

Radi-billah1  tenait  un  jour  à la  main  un  dinar 
et  un  dirhem  pesant  1 un  et  l’autre  environ  1 o mitkal. 


1 Ce  khalife  régna  de  3aa  à 3 2 9: 
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Les  deux  pièces  étaient  à l’effigie  de  Bedjkem , armé 
de  pied  en  cap , entourée  de  la  légende  suivante  : 

(jjuLdî  j.jdi  Lff  5 

« Le  seul  pouvoir,  sachez-le,  — appartient  à l’émir 
illustre,  — au  maître  des  hommes,  Bedjkem!  » 

Le  revers  présentait  la  propre  effigie  du  khalife, 
assis , la  tête  basse , comme  un  homme  plongé  dans 
ses  réflexions. 

Note.  A,  M et  K lisent  partout  Cette  er- 
reur, qui  se  trouve  aussi  dans  d’autres  chroniques, 
est  démontrée  par  les  monnaies  de  l’époque.  Ainsi 
la  Bibliothèque  nationale  possède  plusieurs  dirhems 
frappés  sous  le  règne  de  Mottaki-Lillah  ; l’émir  en 
question  y est  toujours  nommé  Abou’l-Hucein 
Bedjkem1,  mciwla  (client)  du  Prince  des  Croyants. 
Le  titre  modeste  que  prend  l’émir  el-omarâ  et,  plus 
que  tout  cela  encore,  les  usages,  monétaires  des 
Arabes,  m’inspirent  des  doutes  sur  l’authenticité  du 
fait  rapporté  par  Maçoudi.  Il  n’existe  pas,  que  je 
sache,  une  seule  monnaie  abbasside  portant  au  re- 
vers l’effigie  d’un  vassal;  jamais  ni  les  Bouheides,  ni 
les  Tahérides , ni  aucune  autre  dynastie  étrangère,  à 
quelque  degré  de  puissance  qu’ils  fussent  parvenus, 
ne  dérogèrent  à un  usage  que  la  loi  religieuse  leur 

1 Sur  aucune  des  quatre  monnaies  que  je  possède  de  cet  émir 
el-omarâ,  le  B de  Bedjkem  n’est  accompagné  d’un  point;  mais  la 
question  d’orthographe  est  tranchée  par  Ed-Daliaby  qui,  dans  ses 
Annales  (an  391,  ms.  n°  646),  place  Bedjkem  sous  la  lettre  B,  dans 
sa  liste  alphabétique  des  hommes  marquants  qui  moururent  en  cette 
année.  Cf,  Ebn  Khallikan’s  Dict. , I,  p.  43 1,  n.  11. 
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imposait.  Si  la  bonne  loi  de  notre  historien  n’a  pas 
été  surprise,  si  la  monnaie  d’or  et  d’argent  dont  il 
parle  a été  réellement  fabriquée,  il  faut  admettre 
qu  elle  n eut  qu  une  existence  éphémère  et  qu  elle  dis- 
parut en  meme  temps  que  cette  innovation  sacrilège. 
(Masoudy,  Prairies  d’or,  traduction  de  B.  de  Mey- 
nard,  VIII,  p.  34 1 et  433.) 

An  334-  Nâser  ed-daulah  ebn  Hamdân  défendit 
l’emploi  des  dinars  portant  le  nom  d’El-Motî\  et 
frappa  des  pièces  d’or  et  d’argent  au  millésime  de 
l’année  33  i,  avec  le  nom  d’El-Mottaqy  liilah.  (Ebn 
el-Atîr-T ornberg , VIII,  p.  34o.) 

Isma  il  el-Mansour,  fils  d’El-Câim , le  Fatémite, 
tint  secrète  la  mort  (an  334)  de  son  père,  et,  tant 
que  le  siège  dura,  s’abstint  de  prendre  le  titre  de 
khalife  et  empêcha  de  changer  les  inscriptions  des 
monnaies  et  des  drapeaux.  (Ebn  Khaldoun,  Jderbères- 
de  Slane , II,  p.  535.) 

An  006.  En  Nâser  (cAbd  er-Rahman  III)  destitua 
Abd  Allah  ebn  Mohammad  (en  lui  enlevant  la  di- 
rection) de  la  monnaie  et  en  transféra  la  fabrication 
de  Cordoue  à Ez-Zahrâ1.  (Ebn  Adhary-Dozy,  2e  p., 
p.  23  î .) 

An  338.  L empereur  de  Constantinople  envoya 
a Abd  er-Rahman  (III)  des  ambassadeurs  porteurs 
dune  lettre  a laquelle  était  attaché  un  sceau  en  or 
du  poids  de  4 melqâls  ; ce  sceau  portait  d’un  côté 
l’image  du  Messie,  et  de  l’autre,  l’efbgie  du  roi  Con- 

il 

1 Le  texte  porte  au  lieu  cle  Ujjûpf!,. 
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stantin  et  celle  de  son  fils.  (Ebn  Adhary-Dozy,  2 p., 

p.  a3 1 .) 

Le  produit  de  l’hôtel  de  la  monnaie  constitue 
(dans  le  Fârès)  une  des  branches  du  revenu  de 
l’État.  (Istakhry-de  Goeje,  p.  1 57-1  58.) — U n’y 
a dans  le  Fârès  d’autre  hôtel  de  la  monnaie  que 
celui  de  Chiraz.  [Idem,  p.  i58,  et  Ebn  Haukal , 
p.  217.)  Il  n’y  a dans  le  Mâwaran-nahr  (Transoxane) 
d’hôtel  de  la  monnaie  qu’à  Samarqand  et  à Toûkant. 
[Idem,  p.  333.) 

An  3/1.7  (958-9Ô9).  Djouher  prit  alors  la  route 
de  Sidjilmessa  où  Mohammed-Ibn-el-F  eth-Ibn-Oua- 
coul  gouvernait  sous  le  titre  d Emir  el-Moumenin 
(commandant  des  croyants),  apres  avoir  fait  graver 
son  nom  sur  les  monnaies  ainsi  que  l’inscription 
suivante  : Tacaddecet  ezzet  Allah  (que  la  gloire  de 
Dieu  soit  vénérée).  Ge  prince,  averti  de  1 approche 
de  l’ennemi,  avait  pris  la  fuite,  mais  il  fut  fait  pii- 
sonnier  et  livré  à Djouher.  (Ebn  Khaldoun,  Ber- 
bères-de,  Slane,  II,  p.  5/i3.) 

An  354.  En  cette  année,  Mo'ezz  ed-dauleh  expédia 
une  armée  contre  l’  Oman , dont  elle  rencontra  1 émir, 
Nâféc,  client  d’Yousef  ebn  Wadjîh.  Yousef  avait  péri, 
et  Nâfe  s’était,  à sa  mort,  rendu  maître  de  la  vdle  : 
c’était  un  noir.  Nâféc  reconnut  la  suzeraineté  de  Mo  ezz 
ed-dauleh , célébra  les  prières  publiques  en  son  hon- 
neur et  lit  graver  son  nom  sur  les  dinars  et  les  dei- 
hams.  (Ebn  el-Atîr-Tornberg , VIII,  p.  417-/118.) 

Le  plus  puissant  souverain  de  l’Arabie  est  actuel- 
lement Abou’l-Djaych  Ishâq  ebn  Ibrâhîm  ebn  Zyâd. 
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Son  autorité  s’étend  d’Ech-Chardjah  jusqu  a cAden, 
en  Jongueur,  et  du  Djébâl  (les  montagnes)  jusqu’au 
littoral  de  l’Yaman  dans  la  province  des  Ghalâféqâh. 

Le  souverain  des  îles  de  Dahlak  est  tenu  de 

lui  envoyer  des  présents,  ainsi  que  la  reine  d’Abys- 
sinie. 

Après  lui  vient  Ebn  Taraf,  seigneur  de  ‘Attar, 
moins  fort  et  moins  puissant  que  lui.  Puis  El-Kho- 
zâmy,  seigneur  de  Haly,  qui  est  inférieur  à Ebn 
Taraf. 

Les  princes  qui  régnent  sur  le  Tahâmah  de  l’Ya- 
man, Ebn  Tarai  et  Ei-Khozâcy,  reconnaissent  tous 
actuellement  la  suzeraineté  d’Ebn  Zyâd  et  font  la 
prière  publique  en  son  nom;  l’année  dernière,  elle 
a été  célébrée  au  nom  de  notre  seigneur  (Mahomet), 
sur  qui  soit  le  salut. 

Les  princes  du  Tahamah  de  l’Yaman,  connus 
sous  le  nom  de  moloak  el-djébâl  (rois  des  montagnes) , 
sont  très  nombreux.  Le  plus  puissant  d’entre  eux 
est  Walad  As  ad  ebn  Abî  \ acfeur  ; souverain  de 
San  a,  il  fait  la  prière  publique  au  nom  d’Abou’l- 
Djaych  et  frappe  ses  derhams  au  nom  de  ce  prince. 
(Ebn  Haukal-de  Goeje,  p.  20.) 

Dans  la  Transoxane,  il  n’y  a d’hôtel  de  la  monnaie 
qu’à  Samarqand,  après  Bokhâra  et  Ylâq.  (Quelques 
mss.  portent  Benkat  au  lieu  d’Ylâq.)  (Idem,  p. 3 8 9.) 

An  358.  Cherté  excessive  dans  Tlrâq  : le  sultan 
tarifa  les  substances  alimentaires  ( salir  et-taâm ); 
mais  la  cherte  ayant  augmente  encore,  il  fut  obligé 
de  renoncer  a 1 application  du  tarif,  ce  qui  apporta 
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quelque  soulagement  a la  situation.  (Ebn  el-Atir- 

Tornberg,  VIII,  p.  443.) 

En  l’an  366,  Djamîleh,  fille  de  Nâser  ed-daulah 
Abou  Mohammad  el-Hasan,  fils  d Abd  Allah  ebn 
Hamdân , fit  le  pèlerinage  de  la  Mekke  en  déployant 
un  luxe  inouï  : lorsqu’elle  se  trouva  devant  la  Kabah , 
elle  répandit  sur  l’édifice  sacré  10,000  dinars  en 
monnaie  frappée  par  son  père.  (Fâsy-Wüstenf. , page 
246.) 

El-Mansour  Mohammad  ebn  Abî  'Amer  (créé 
hâdjcb  ou  premier  ministre  du  royaume  de  Cordoue 
en  l’an  366  (976  de  J.-C.),  à l’avènement  de  Hé- 
châm  el-M oayyad billah , et  mort  en  1 an  092=1001 
de  J.-C.)  fit  graver  son  nom  sur  les  monnaies.  (Ebn 

Adhary-Dozy,  2e  p.,  p.  274.) 

Le  Moltân  célèbre  la  prière  publique  au  nom  du 
(khalife)  Fàtémite.  Le  souverain,  quoique  fort  et 
puissant,  ne  donne  et  note  jamais  les  emplois  que 
d’après  les  ordres  de  ce  khalife  ; les  envoyés  et  les 
présents  sont  adressés  à Mesr.  (El-Moqadd.-de  Goeje, 

II,  p.  485.) 

An  376.  Abou’l-F  ahm  el-Khorasâny,  le  cia  y,  ayant 
fait  un  grand  nombre  de  prosélytes  parmi  les  ke- 
tâmah , commença  à réunir  une  armee  et  a battie 
monnaie.  (Ehn  Adhary-Dozy,  p.  2 5i.) 

La  première  révolte  des  Ketama  eut  pour  auteur 
un  missionnaire,  ou  agent  politique  des  Fâtemides, 
nommé  Abou’l-Fehm  Hacen  lbn  Nasrouiah,  natil 
de  Khoraçan.  Cet  homme  arriva  à Cairouan,  lan 
376,  chargé  par  le  khalife  El-Aziz  Nizar  dune  mis- 
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sion  auprès  des  tribus  Ketamiennes.  Youçof  ibn- 
Abd-Allah,  gouverneur  de  Gairouan,  le  reçut  très 
bien.  Parvenu  dans  le  pays  des  Ketama,  Abou’l- 
Fehm  commença  à y lever  des  troupes  et  à battre 
monnaie.  El-Mansour,  fils  de  Bologguîn , s’étant  mis 
en  campagne,  entra  dans  le  pays  des  Ketama,  sac- 
cagea la  ville  de  Mîla,  défit  les  insurgés  à Setîf,  et, 
ayant  atteint  Abou’i-Fehm  dans  une  montagne  où  il 
s’était  réfugié,  il  le  fit  mettre  à mort.  Ceci  eut  lieu 
au  commencement  de  l’an  378  (mai  998).  (Ebn 
Khaldoun,  Berbères- de  Slane,  II,  p.  1 A , note.) 

An  378.  Le  vizir  Kâfy  el-Kofât  Ebn  Abbâd  fit 
cadeau  le  icr  de  moharram  à Falak  el  Ommah  Fakhr 
ed-daulah1  d’un  dinar  pesant  1,000  metqâls.  Cette 
pièce  portait,  d’un  côté,  huit  vers2  et,  de  l’autre, 
la  surate  de  Yikhlâs 3,  le  titre  honorifique  d’Et-Tayéc 
lillah,  celui  de  Fakhr  ed-daulah  et  le  nom  de  Djor- 
djân,  parce  que  c’était  là  qu’elle  avait  été  frappée. 
(Ebn  el-Atîr-Tornberg,  IX,  p.  4i.) 

En  l’année  3 8 à,  la  caravane  de  l'Iraq  et  de  la 
Syrie  fut  obligée  de  rebrousser  chemin,  parce  que 
el-Asfar4,  émir  des  Arabes,  s’opposa  à son  passage 
en  disant  que  les  derhams  que  lui  avait  envoyés  le 
sultan,  l’année  précédente,  étaient  de  l’argent  plaqué 
[noqrah  matlyah ) et  qu’il  en  voulait  d’autres  à la  place. 

1 Le  Bouweihicle  Fakhr  ecl-daulah  Abou’I-Hasan  'Aly,  fils  de 
Reukn  ed-daulah,  régna  de  366  à 387,  à Hamadân  et  à Er-Rayy 
(366)  et  à Isfahân  (373 ). 

2 é jAr  ^ s 

^ Sur.  GI  * ^ ^3 

4 El-Osayfer,  d’après  Ebn  el-Atîr. 
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(Fâsy-Wüstenf. , p.  2/18;  Ebn  el-Atîr-Torn. , IX, 
p.  7 4.) 

En  l’an  h o o et  quelque,  on  employait,  àBaghdàd, 
des  pains  comme  moyen  d échangé  ou  en  guise  de 
monnaie,  pour  l’achat  de  la  plupart  des  denrées. 
«On  a soin,  dit  le  réys  Abou’l-Qâsem,  fds  d’Abou 
Zayd,  de  faire  ce  pain  extrêmement  léger.  On  s’en 
sert  dans  les  transactions  des  marchés,  on  lui  fait 
tenir  la  place  du  derham,  et  on  l’emploie  comme 
une  monnaie  de  convention.  A cet  effet,  on  a établi 
un  règlement  auquel  on  se  conforme  : on  refuse  le 
(pain)  fendu  ou  cassé,  tout  comme  sont  restitués  le 
derham  de  mauvais  aloi  (zctyf)  et  le  dinar  fortement 
allié  ( bahraclj ).  Ce  pain  sert  à acheter  la  plupart  des 
comestibles  et  des  senteurs1.  Les  marchands  de  nabîd 2 
et  les  marchands  de  vin  le  reçoivent,  et  il  n’est  refusé 
ni  par  le  marchand  d’étoffes , ni  par  le  droguiste.  Un 
pain  de  son  ( samîd )3  n’a  pas  de  change  réglé;  il 
n’est  pas  soumis  à un  compte  certain  et  fixe.  Malgré 
ce  soin  et  ces  précautions,  il  se  vend  1 qîrât  les 
soixante  pains.  » (Maqrîzy,  Tf.  des  f cnn. , fol.  20  r°; 
S.  de  Sacy,  Chrest.  cir.,  I,  p.  q5o.) 

1 Le  manuscrit  porte  que  S.  de  Sacy  a lu  Ce 

dernier  terme  est  d’ailleurs  préférable. 

2 Jus  fermenté  de  toute  espèce  de  fruits  et  principalement  ie 
moût  de  raisins  ou  de  dattes.  Réduit  par  la  cuisson  à la  moitié  de 
son  volume  primitif,  il  est  considéré  par  les  Ilanafîtes  comme  une 
boisson  légale. 

3 M.  de  Goeje  dit  (Belâdori,  Gloss.,  p.  33)  que  le  pain  samîd  est 
de  plus  mauvaise  qualité  que  le  hliochkar.  S.  de  Sacy  a traduit  au 
contraire  cette  expression  par  «le  pain  blanc». 
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(Sous  les  Fatémites)  le  qâdy  suprême  avait  l’in- 
spection du  diwân  de  la  frappe,  pour  noter  ce  qu’on 
fabriquait  de  dinars.  Il  était  présent  lui-même  à la 
fermeture  (du  dîwân)  et  apposait  son  cachet;  il  as- 
sistait de  même  à l’ouverture.  (Maqr. , Descr.  de  l’Ég. , 
I,  p.  4o4.) 

An  4oo.  Abou’l-Fath  étant  parvenu  à la  Mekke  y 
fit  la  prière  pour  El-IIâkem  et  frappa  la  monnaie  au 
nom  de  ce  khalife.  (Maqr.,  Descr.  de  l’Ég.,  II,  page 
288.) 

An  4i  2.  Nadjâh,  étant  devenu  seul  souverain  de 
1 Yaman,  fît  frapper  la  monnaie  en  son  nom.  Il  mou- 
rut en  452.  (Maqr.,  Descr.  de  l’Ég.,  II,  p.  172.) 

En  l’année  4 2 5 , dans  le  mois  de rabf  II , mourut, 
à Karkh-Samarra , Abou  Sénân  Gharîb  ebn  Mo- 
hammad ebn  Maqn.  Il  portait  le  titre  honorifique 
de  Sayf  ed-daulah  et  avait  frappé  des  derhams  qu’il 
appela  sayfiyeh.  Il  eut  pour  successeur  son  fils  Abou’r- 
riân  et  laissa  60,000  dînârs.  (Ebn  el-Atîr-Tornberg, 
IX,  p.  298.)  Voy.  sous  Sctyfiyeli. 

Lan  44o  (1048-1049),  El-Moezz,  fils  de  Badîs, 
ordonna  la  suppression  de  la  prière  qui  se  faisait 
dans  les  mosquées  pour  la  prospérité  de  Mâdd  el- 
Mostancer,  fit  brûler  les  drapeaux  donnés  par  le 
gouvernement  fàtémide,  et  abolit  l’usage  d’inscrire 
le  nom  de  ces  khalifes  sur  la  bordure  du  manteau 
impérial,  [sur  les  drapeaux]  et  sur  les  monnaies.  Il 
prononça  lui-même  la  prière  publique  [l’an  443]  au 
nom  d El-Caïm-Ibn-el-Cader,  khalife  de  Baghdâd. 
(Ebn  fxbaldoun , Berbères- de  Slane,  II,  p.  21.) 
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An  44 1.  En  celte  année,  El-Mo'ezz  ebn  Bâdîs 
ordonna  de  changer  la  monnaie,  dans  le  mois  de 
cha'bân.  On  grava  sur  les  pièces,  d’un  côté  : Qui- 
conque désire  une  autre  religion  que  l’islam,  cette  reli- 
gion ne  sera  point  reçue  de  lui,  et  il  sera  dans  l autre 
monde  du  nombre  des  malheureux1,  et  de  l’autre  côté  : 
Il  ii y a de  Dieu  que  Dieu  ; Mahomet  est  l’apôtre  de 
Dieu.  On  frappa  de  ces  pièces  un  grand  nombre  de 
dinars.  Ce  prince  ordonna  aussi  de  fondre  tous  les 
dinars  qu’il  possédait  portant  les  noms  des  'Obay- 
dites;  ce  qui  fut  exécuté.  Il  y en  avait  une  quantité 
considérable.  Ensuite,  il  fit  publier  de  s abstenir  (de 
l’emploi)  de  leurs  monnaies  et  de  faire  disparaître 
leurs  noms  de  tous  les  dinars  et  derhams , dans  tous 
ses  États.  Les  ‘Obaydites2  avaient  commencé  à battre 
monnaie  en  leur  nom , en  2 96 , et  leurs  pièces  eurent 
cours  (dans  l’Ifriqiyah)  jusqu’en  ladite  année  44 1, 
époque  où  El-Mo'ezz  en  décréta  la  suppression.  (Ebn 
Adhary-Dozy,  p.  290.) 

Voici  ce  que  dit  Soyouti  : «Le  kadhi  Abou  Mo- 
hammed Hasan  ben  Ali  Yazouri  fut  nomme  vizii , 
et  réunit  cette  place  à celle  de  kadhi  1-kodhat  ; il 
reçut  les  titres  suivants  : Le  défenseur  de  la  religion, 
la  ressource  des  musulmans,  le  très  illustre  et  très  puis- 
sant vizir,  le  prince  des  chefs,  la  couronne  des  élus,  le 
hhadi  des  khadis  et  le  daï  des  dais 3.  » Pendant  qu’il 

1 Qorân,  III,  v.  79. 

5 Les  successeurs  d’Dbayd  Allah,  c’est-à-dire  les  Fâtémites. 

3 Jw-  u**-*4J 

slciXll  L_Loill 
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exerçait  la  charge  de  vizir,  le  khalife  Mostanser  voulut 
qu’il  lit  mettre  son  propre  nom , avec  celui  du  kha- 
life, sur  les  coins  monétaires;  il  y fit  donc  graver 
ces  vers  : 

J ai  ete  frappee  sous  1 empire  de  la  famille  qui  possède  la 
vraie  direction, 

Et  qui  est  une  branche  de  la  postérité  de  l’auteur  des  su- 
rates T ah  et  Y as  ; 

De  Mostanser  Billah,  dont  le  nom  soit  glorieux! 

Et  de  son  serviteur  Nâser  licldin. 

En  une  telle  année1. 

On  frappa,  pendant  un  an  environ,  des  pièces 
avec  ce  coin  ; mais  Mostanser  défendit  ensuite  de 
leur  donner  cours.  Après  cela,  il  ôta  à Yazouri  les 
places  de  vizir  et  de  kadhi’l-kodhat,  au  mois  de  mo- 
harram  45o.  (Abd  el-Latif-de  Sacy,  p.  436.) 

An  462 2.  Le  souverain  de  l’Égypte  fit  mettre  le 
nom  de  son  fils,  héritier  du  trône,  sur  le  dinar,  qui 
fut  appelé  Améry,  et  il  défendit  de  faire  usage  d’au- 
ties  (pièces  don).  (Soyouty,  Heusn  el-mohâdarah, 
2°  p.,  p.  1 56.) 

An  4 7 Y Charaf  ed-daulah,  seigneur  de  Mosoul, 
accorda  la  paix  au  seigneur  d’Er-Roha  (Ëdesse)! 
qui  fit  battre  la  monnaie  en  son  nom.  (Ebn  el-Atîr- 
Tornberg,  X,  p.  78.) 

0-*-wLj  Jf}  *Jo  J)  yj»  J)  MJjÔ  j 

2 Cette  date  est  erronée.  Cf.  sous  Amériyah. 

XIX. 
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Extrait  de  la  Chronique  d’Abou-Mohammed  ben 
Abdalhabm  Algarnati  (vme  siècle  de  l’hégire)  : Après 
que  Yousef  ben-Tascbfm  eut  soumis  l’Espagne  et 
gagné  la  bataille  de  Zalaka  (an  lx 7 9),  il  se  trouva 
près  de  lui  treize  rois  qui  l’élurent  et  le  proclamè- 
rent émir  des  musulmans.  C’est  le  premier  des  rois 
du  Maghreb  qui  ait  porté  ce  titre. 

De  ce  jour-là,  il  changea  l’empreinte  des  mon- 
naies, et  fit  substituer  un  nouveau  type  à 1 ancien. 
On  mit  pour  légende  sur  ses  dinars  : Il  ny  a point 
(Vautre  Dieu  que  Dieu,  Mahomet  est  l apôtre  de  Dieu, 
et  au-dessous  : L’émir  des  musulmans  Yousouf  hen 
Taschefm.  Il  fit  mettre  à l’entour  cette  autre  légende  : 
Celai  qui  suit 1 une  autre  relicjion  que  l Islamisme  ne 
sera  point  agréable  à Dieu,  et  au  dernier  jour  il  sera 
du  nombre  des  malheureux;  de  1 autre  côté,  on  mit 
dans  le  champ  : L’émir  Abdallah,  émir  des  fidèles, 
Alcibbas,  et  à l’entour,  l’année  et  le  lieu  de  la  fabri- 
cation. (S.  de  Sacy,  Tr.  des  monn.  mus.,  extrait, 

p.  -73-7/1.) 

Yousef  ben  Tacbefin- Abou  Yaqoub  (mort  en 
l’an  5oo=  1 1 06  de  J.-C.).  Plus  habituellement  on 
l’appelait  Vernir.  {Cartas- Baumier,  p.  192.) 

Quant  aux  princes  Sanhadjiens  2,  ils  n eurent  de 
type  monétaire  que  vers  la  fin  de  leur  domination. 

1 S.  de  Sacy  a lu  au  Leu  de 

* Une  dynastie  Sanhadjienne,  celle  des  Zirides,  remplaça  la  dy- 
nastie des  Fâtémides  en  Ifrîkiya.  Elle  se  partagea  en  deux  branches, 
les  Badicides  et  les  Hammadides,  dont  l’une  régna  à Cairouan  et 
l’autre  à El-Calâ  et  à Bougie.  Pour  leur  histoire , voyez  le  second  vo- 
lume de  1 ’Hist.  des  Berbers.  De  Slane. 
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Ce  fut  Mansour,  souverain  de  Bedjaïa  (Bougie)  , qui 
adopta  un  type  monétaire  (sekkah)1.  La  dynastie'  des 
Almohades  avait  reçu  du  Mehdi  l’exemple  de  fabri- 
quer  des  dinars  carrés  ou  de  graver  sur  la  surface 
circulaire  du  dinar  un  carré  qu’on  remplissait,  d’un 
côté,  avec  le  tehlîl  et  le  tahmîd,  et  de  l’autre  avec 
une  légende  contenant  le  nom  du  Mehdi  et  ceux 
des  khalifes  ses  successeurs2.  Les  Almohades  se  con- 
formèrent à cette  prescription , etjusques  aujourd’hui, 
telle  est  la  forme  de  leur  monnaie.  (Ebn  Khaldoun  ' 
Prolégom.- de  Slane,  II,  p.  57-58,  et  S.  de  Sacy,’ 
Chrest.  ar.,  II,  p.  28 3.) 

Plus  tard3,  Rechîd-Ibn -Kâmel  (des  Beni-Djamê) 
exerça  l’autorité  à Cabes  (après  Rafê,  fils  de  Meg- 
guen-Ibn-Kâmel-Ibn-Djamê,  émir  des  Menakcha). 
«Ce  fut  lui,  dit  Ibn  Nakhîl,  qui  fonda  le  Casr  el- 
Arouciîn  et  lit  battre  les  monnaies  que  l’on  appelle 
7 ecludiennes.  (Ebn  Khaldoun,  Berbères-de  Slane  If 
p.  36.)  ’ ’ 


Les  monnaies  almohades,  tant  celles  de  la  dy- 
nastie d’Abd  el-Moumen  que  celles  des  Hafsides, 
portent  sur  chaque  face  deux  inscriptions  dont  l’une 
remplit  un  carré  au  centre  de  la  pièce.  (Ebn  Khal- 
doun, Berbères- de  Slane,  U,  p.  169,  n.  a.) 

1 Dans  ÏHist.  des  Berbers , t.  II,  p.  57,  Ibn  Khaldoun  rapporte 
que  Yahya  le  Hammadicle,  fils  d’El-Aziz,  et  petit-fils  d’El-Mansour, 
changea  le  coin  de  la  monnaie.  II  y donne  ensuite  les  inscriptions 
dun  dinar  frappe  a Bougie  par  Yahya  en  543  (1 1 48-i  1 49  ).  Ce 
punce  venait  de  reconnaître  la  souveraineté  des  Abhasides.  De  SI. 

2 C’est-à-dire  le  nom  du  khalife  régnant.  De  Slane. 

3 Après  l’an  5 1 1 . 
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Yahya,  fils  et  successeur  d’El-Azîz  (le  Manama™ 
madite1),  changea  le  coin  de  la  monnaie,  chose 
qu’aucun  de  ses  prédécesseurs  n’avait  voulu  faire,  à 
cause  de  leur  respect  pour  les 'droits  des  Fâtemides. 
Ïbn-Hammad  rapporte  que  les  dinars  de  Yahya  por- 
taient sur  chaque  face  des  inscriptions  disposées  en 
trois  lignes  et  en  cercle.  Le  cercle  d’une  des  faces 
offrait  ces  mots  : Craignez  le  jour  où  vous  serez  ra- 
menés devant  Dieu;  alors  dingue  âme  sera  rétribuée 
selon  ses  œuvres,  et  elles  ne  subiront  aucune  injustice 
(Coran,  sour.  n,  v.  281).  Les  trois  lignes  de  la 
même  face  se  composaient  de  ces  mots  : Il  ny  a 
point  d’autre  Dieu  que  Dieu;  Mahomet  est  l’envoyé  de 
Dieu;  Yahya,  fils  d’El-Azîz-Bülah , l’émir  victorieux, 
se  place  sous  la  protection  de  Dieu2.  Dans  le  cercle  du 
revers  on  lisait  : Au  nom  de  Dieu,  le  Miséricordieux, 
le  Clément!  ce  dînâr  a été  frappé  à En-Nacerïa,  en 
l’an  cinq  cent  quarante-trois.  Les  trois  lignes  du  revers 
renfermaient  ces  mots  : L’imcim  est  Abou-Abd-Allah- 
d-Moctafi-li-Amr-lllali , Émir  el-mouminîn , l’Abbacide. 
(Ehn  Khaldoun,  Berbères- de  Slane,  II,  p.  56-5 y.) 

Quand  les  Gozzes  passèrent  de  la  Syrie  en  Egypte , 
sous  la  conduite  du  sultan  Almélic  al-Naser  Salah- 
eddin  Yousouf  ben  Ayyoub,  en  l’année  56y,  et 
que  la  dynastie  des  Fâtimites  fut  détruite,  on  com- 
mença à battre  monnaie  au  Caire,  au  nom  de  lEmii 
des  fidèles  Almostadhi  biamr-Allah,  et  du  sultan 

1 Celte  dynastie  régna  à la  Cala.  De  Slane. 

•2  A la  lettre  : lient,  ferme  la  corde  de  Dieu,  expression  tirée  u 
Coran,  sour.  iti,  vers  98.  De  Slane. 
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Almélik  al-Adel  Nour  eddin  Mahmoud  ben-Zenghi 
souverain  de  la  Syrie.  D’un  côté  de  la  monnaie,  on 
mit  le  nom  d’un  de  ces  deux  princes,  et  le  nom 
de  l’autre  sur  le  revers.  Cette  révolution  porta  un 
coup  funeste  à tous  les  habitants  de  l’Égypte,  car 
l’or  et  l’argent  sortirent  de  ce  pays  pour  n’y  point 
revenir,  et  en  disparurent  totalement.  (Maqr.-dc 
Sacy,  Tr.  des  monn.  mus.,  p.  43;  ms.,  fol.  43  v°.) 

Il  y a en  Egypte  deux  hôtels  des  monnaies  : l’un 
au  Caire  et  l’autre  à Alexandrie.  ( Guide  du  Kâteb, 
fol.  i75  v°.) 

En  lannee  58 1,  Sayf  el- islam  Toghteguin  ebn 
Ayyoub,  frere  du  sultan  Salâh  ed-dyn  Yousef  ebn 
Ayyoub , fut  investi  du  gouvernement  de  la  Mekke  et 
frappa  des  dinars  et  des  derhams  portant  le  nom  de 
son  frère  le  sultan  Salâh  ed-dyn.  (Fâsy-Wüstenfeld, 
p.  2 î 4.) 

Le  sultan  Salaheddin,  étant  devenu  seul  souverain 
après  la  mort  d’Almélik-Aladel  Noureddin  , ordonna 
au  mois  de  schawal  583  que  toutes  les  monnaies 
d’Egypte  cessassent  d’avoir  cours.  Il  fit  frapper  des 
dinars  avec  lor  d Egypte;  il  décria  les  dirhems  noirs, 
et  fit  frapper  les  dirhems  naséris,  qui  furent  alliés  à 
égales  parties  d argent  fin  et  de  cuivre.  (Maqr.-dc 
Sacy,  Tr.  des  monn.  mus.,  p.  44;  ms.,  fol.  43  v°.) 

Une  autre  exception  (du  traité  conclu  en  1201 
entre  le  roi  d Arménie  et  le  doge  de  Venise)  prévoit 
le  cas  où  les  Vénitiens,  important  des  matières  d’or 
et  d argent,  en  fabriqueraient  des  besants  ou  autre 
monnaie.  Ils  avaient  alors  à acquitter  les  mêmes 
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droits  que  ceux  de  leurs  compatriotes  qui,  établis 
sur  le  territoire  de  Saint-J ean-d  Acre , y battaient 
monnaie.  Si  les  lingots  d’or  ou  d’argent  recevaient 
une  autre  destination,  il  n’y  avait  rien  à payer. 
(Dulaurier,  Journ.  as.,  5e  s.  [i86j],  p.  333.) 

Les  Génois,  les  Vénitiens  et  les  Siciliens  n’étaient 
tenus  (en  Arménie)  qu’à  un  droit  de  î p.  o/o  pour 
le  pesage  des  matières  d’or  et  d argent,  qui  se  comp- 
taient par  marc.  (Dulaurier,  Journ.  as.,  5e  s.  [1861], 
p.  337.) 

En  i2]  à de  J.-C.,  Léon  11  donne  en  anlichrèse 
aux  Hospitaliers  la  terre  de  Djeguer,  Giguerium,  en 
garantie  d’un  prêt  de  20,000  besans  sanasins  au 
poids  d’Acre.  (Dulaurier,  Roy.  de  la  Pet.  Arm. , Journ. 
as.,  5e  s.,  XVIII  [186.],  p.  299;  cf.  les  deux  chartes 
armén.  de  Montpellier,  dansDul.,  Rech.  sur  la  Chron. 
armé  n.) 

Les  monnaies  demeurèrent  en  cet  état  ( depuis  622) 
en  Égypte  et  en  Syrie  tant  que  dura  la  dynastie  des 
Ayyoubites.  Lorsque  cette  dynastie  fut  detiuite,  les 
Turcs,  leurs Mamlouks , qui  leur  succédèrent,  laissè- 
rent subsister  tous  les  usages  de  la  famille  des  Ayyou- 
bites et  les  imitèrent  dans  toute  leur  conduite.  Ils 
conservèrent  aussi  leur  monnaie  telle  qu’elle  était. 
(Maqr.-de  Sacy,  Tr.  clés  monn.  mus.,  p.  hk-ll 5;  ms., 
fol.  k 4 r°.) 

L’Almohade  El-Mamoun1  rendit  un  édit  ordon- 
nant la  suppression  du  nom  du  Mehcli  dans  les  in- 


1 II  resua  de  624  à 63o. 

O 
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scriptions  monétaires  et  dans  la  prière  <Ju  vendredi. 
(Ebn  Khaldoun,  Berbères- de  Slane,  II,  p.  2 36.) 

Er-Rachîd,  son  fris,  rétablit  les  institutions  d’EI- 
Mehdi.  (Ebn  Klialdoun,  idem,  II,  p.  2 3g.) 

En  l’an  626  (1228-1229),  l’Almohade  El-Ma- 
moun,  fils  d’El-Mansour,  adressa  un  édit,  à toutes  les 
villes  de  l’empire,  ordonnant  : i°  La  suppression  du 
nom  du  Mehdi  dans  les  inscriptions  monétaires  et 
dans  la  prière  du  vendredi.  (Ebn  Khaldoun,  idem, 
II,  p.  236  et  299.) 

An  627.  EI-Mamoun  ordonna  d’effacer  le  nom 
d’El-Mehdi  des  dinars  d’or  et  des  pièces  de  cuivre 
qu’il  avait  fait  frapper.  Il  fit  arrondir  toutes  les  mon- 
naies d’El  - Mehdi , décrétant  que  quiconque  conti- 
nuerait à se  servir  de  pièces  carrées  serait  coupable 
d’hérésie.  (Carfas-Baumier,  p.  3 60.) 

(An  6/18.)  Le  nom  de  Chadjrat  ed-deurr  fut  gravé 
ainsi  sur  les  monnaies  : El-mostci  sémcili  es-Sâléhiyali 
malékat  el-moslémin  wâlédcit  el-Mansoûr  Khalîl  Kiici- 
lîfat  amîr  el-moaménîn.  (Maqr. , Descr.  de  l’Eg.,  Il; 
p.  287.) 

xme  siècle  de  J. -G.  On  ne  fabriqua  point  de  mon- 
naie d’or  en  Provence,  sous  Charles  Ier,  mais  l’or 
monnayé  y vint  de  l’Italie  et  de  l’Espagne,  de  la 
Syrie  et  de  l’Afrique,  et  il  y fit  la  plus  précieuse 
partie  des  fonds  de  deux  sortes  d’expéditions  loin- 
taines alors  en  usage,  celles  de  la  croisade  et  du 
commerce  maritime.  La  douane  marseillaise  consi- 
dérait l’or  étranger  comme  une  marchandise  et  y 
appliquait  le  minime  tarif  d’entrée  de  ÿ p.  0/0  par 
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livre  de  change;  aussi,  l’or  monnayé  et  particulière- 
ment l’once  de  Sicile  et  les  divers  besants  d’Asie  et 
d’Afrique  alimentaient , sans  obstacles , le  marché  de 
Marseille.  (L.  Blancard,  Essai  sur  les  monnaies  de 
Charles  Ier,  p.  297.) 

Pendant  les  deux  mois  de  djoumâda  de  l’année  678, 
on  battit  la  monnaie  à deux  faces  : sur  l’une  était  le 
nom  de  Selâmich,  et  sur  l’autre,  celui  de  Qélâoûn. 

(. Fawcd  el-wafiyât,  II,  p.  166.) 

Maghândjah  (Mayence),  très  grande  ville  sur  le 
Rhin ....  Il  y a des  derhams  frappés  à Samarqand 
en  l’année  33  1 et  portant  le  nom  du  souverain  et 
la  date  de  la  frappe.  «Je  pense,  a dit  Et-Tortoûchy, 
qu’ils  ont  été  frappés  par  Nasr  ebn  Ahmad,  le  Sa- 
manide.  » Entre  autres  choses  extraordinaires,  on 
trouve  dans  cette  ville  les  epices  qui  n existent  que 
dans  l’extrême  Orient,  bien  qu’elle  soit  située  à 1 ex- 
trémité de  l’Occident;  tels  sont  le  poivre,  le  gin- 
gembre, le  girofle,  la  lavande,  la  plante  aromatique 
(jist  et  le  lihawlendjân.  On  les  apporte  de  l’Inde,  où 
elles  existent  en  grande  quantité.  (Qazwîny  [mort  en 
l’an  682],  Atâr  el-bélâd-  Wüstenfeld,  p.  ko  g.) 

An  70 3 (ou  706).  Abou  Ziân  Ier,  de  la  dynastie 
Abd  el-Ouadite  à Tlemcen , délivré  par  la  mort  de 
Youçof  Ibn  Yacoub  Ibn  Abd  el-Hack  des  horreurs 
du  siège , fit  inscrire  sur  les  monnaies  : Combien  est 
proche  le  secours  de  Dieu1.  (Ebn  Khaldoun,  Berbères- 
de  Slane,  III,  p.  879.) 

Makrîzy  nous  apprend  que  dans  le  xiv'  et  le 
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xv°  siècle,  les  Francs  emportaient  au  Levant  une 
grande  quantité  de  cuivre  rouge,  et  qu’ils  en  rap- 
portaient en  échange  l’argent  et  l’or  provenant  de 
la  fonte  des  dirhems  et  des  dinars,  qui  étaient  des 
monnaies  d’Egypte  et  des  contrées  voisines ].  (Leber, 
Mém.  prés,  par  div.  sav.  à V Acad,  des  inscr.  et  belles- 
lettres , irc  s.,  t.  I,  p.  2/19.) 

Dans  le  Djîl  (Guilan) , on  ne  fait  pas  la  prière  pu- 
blique pour  les  Tatars;  toutefois  la  monnaie  qui 
s’y  frappe  porte  le  nom  des  souverains  de  ce  peuple, 
attendu  que  si  l’un  des  princes  du  Djîl  voulait  battre 
monnaie  en  son  nom,  ces  pièces  ne  seraient  pas  re- 
çues chez  les  princes  ses  voisins , à cause  de  la  haine 
et  de  la  rivalité  qui  régnent  entre  eux.  (Quatremère, 
ms.  ar. , n°  583.  Notices  et  extraits  des  mss.,  t.  XIII, 

P.  297;) 

Voilà  ce  que  m’a  raconté  le  cheikh  Haïder  Orian , 
natif  de  la  ville  de  Sir-Hisar,  située  dans  le  pays  de 
Pioum  (Asie  Mineure),  dans  la  partie  qui  est  au 
pouvoir  des  rois  de  la  famille  de  Djinghiz-Khan. 
Chacun  de  ces  émirs  turcs  a des  monnaies  dont  au- 
cune n’a  cours  dans  les  États  d’un  autre  prince. 
(Quatremère,  loc.  cit.,  p.  335.) 

Aux  époques  de  cherté  et  de  disette,  les  prix  du 
pays  de  Pioum  (Asie  Mineure)  sont  au  niveau  de 
ceux  de  Syrie  dans  les  années  les  plus  fertiles  et  les 
plus  abondantes.  (Quatremère,  loc.  cit.,  p.  336.) 

1 Coixtp.  Mém,  de  de  Guignes  sur  l’état  du  commerce  des  Fran- 
çais en  Orient  avant  tes  Croisades,  voir  Mémoires  présentés  par 
divers  savants  à l’Acad.  des  inscr.  et  belles-lettres,  t.  XVI,  p.  182.  L. 
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Lorsque  les  Tatars  furent  solidement  établis  dans 
le  pays  de  Roum,  les  princes  de  la  famille  de  Sel- 
djouq  ne  conservèrent  que  le  titre  de  souverain,  sans 

avoir  aucune  autorité,  aucune  puissance Le 

pouvoir  appartenait  aux  gouverneurs  tatars 

C’était  au  nom  des  princes  issus  de  Djinghiz- 
Khan  que  la  prière  se  faisait  et  que  1 on  frappait  la 
monnaie  d’or  et  d’argent.  (Quatremère,  loc.  cil., 

P- 

Dans  les  États  des  émirs  turcs  on  fait  la  prière  et 
on  frappe  la  monnaie  au  nom  du  prince  de  la  la- 
mille  de  Houlagou,  qui  occupe  le  trône.  (Quatre- 
mère, loc.  cit.,  p.  376.) 

An  7/10  à 7/19.  Artena  (l’un  des  membres  de  la 
famille  de  Karaman)  fit  faire,  dans  toute  1 étendue 
du  pays  de  Roum,  la  khotbah  en  l’honneur  du  sultan 
Nâser,  et  graver  sur  la  monnaie  le  nom  de  ce  prince, 
auquel  il  envoya  quelques-unes  des  pièces  qu  il  avait 
fait  frapper.  (Quatremère,  loc.  cit.,  p.  3 Ixh.) 

An  7/11  (Ghawwâl).  A Anâs , en  Arménie , la  mon- 
naie fut  frappée  au  nom  dEn-Nâser  Moliammad, 
fils  de  Qélâoûn.  Le  cheikh.  Hasan  ebn  Hosayn  fut 
chargé  de  la  fabrication  sous  la  surveillance  de  l’émir 
Chéhcâb  ed-dyn  Ahmad,  proche  parent  du  sultan, 
qui  partit  de  Mesr  pour  cet  objet.  (Maqr. , Descr.  de 
l'Écj.,  Il,  p.  3o6.) 

a J’ai  vécu  encore  à une  époque  ou  les  habitants  de 
la  ville -frontière  d’Alexandrie  donnaient  en  échange 
des  légumes  frais,  des  fruits  acides,  des  légumes 
secs  et  autres  comestibles  du  meme  genre , des  mor- 
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ceaux  de  pain  ou  telle  portion  qu’on  en  voulait. 
Cet  usage  dura  jusque  vers  l’année  770.  Nous  avons 
pu  voir  aussi  les  riverains  du  Nil  et  les  habitants 
de  la  campagne  (Rîf)  acheter  beaucoup  de  choses 
de  première  nécessité  et  de  comestibles,  avec  des 
œufs  de  poule,  du  son  (séparé)  de  (la)  farine,  des 
épluchures  qui  tombent  quand  on  peigne  le  lin,  et 
jusqu’à  des  matières  plus  communes  encore  h )>  (Maq- 
rîzy,  Tr.  des  fam.,  fol.  28  v°;  S.  de  Sacy,  Chrest.  ar.f 
I,  p.  2 5 1 . ) 

Zayn  ed-dyn  el-Mciwâzîny  (le  fabricant  de  ba- 
lances), modawleb  de  l’hôtel  des  monnaies.  ( Hist . 
d Ahmed  Askalâny,  I,  ms.  656,  fol.  120  v°. ) 

Le  mot  modaivleb  désigne  : celui  qui  avait  la  fonc- 
tion de  mettre  en  jeu  le  balancier  et  les  autres  ma- 
chines employées  pour  la  fabrication  des  monnaies. 
(Quatremère,  Mcimloaks,  II,  11'0  p. , p.  3.) 

En  l’année  796,  on  frappa  à Alexandrie  des  fels 
au-dessous  du  poids  ordinaire,  par  amour  du  lucre; 
cela  causa  une  grande  perturbation.  (Soyouty,  Heusn 
cl-mohâdarah , 2ep.,p.  166.) 

An  797.  Au  mois  de  ramadan,  le  sultan  (Bar- 
q°ûq)  donna  à cAlâ  ed-dyn  'Aly  et-Tablâwy  la  direc- 
tion de  l’hôtel  de  la  monnaie  au  Caire  et  à Alexan- 
drie, ainsi  que  la  direction  des  affaires  commerciales 
du  sultan.  (Maqr.,  Descr.  de  l’Écj.,  Il,  p.  396.) 

An  809.  L’émir  Hakem  se  proclama  sultan  et 
prit  le  surnom  honorifique  d’Ël-Malek  el-cÂdel.  La 

1 aA_ià  J!.  Ces  derniers  mots,  d’ailleurs  douteux, 

n’ont  pas  été  traduits  par  S.  de  Sacy. 
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' prière  publique  fut  faite  pour  lui,  avec  ce  titre,  a 
Alep  et  clans  d’autres  villes  de  la  Syrie,  même  a 
Damas.  Toutefois  elle  ne  fut  faite  à Damas  que  très 
peu  de  temps,  moins  cl’un  mois,  pour  être  reprise 
au  nom  d’El-Malek  en-Nâser  Faraclj  ebn  el-Malek 
ed-Dâher,  souverain  de  l’Égypte.  La  monnaie  fut  t! 

frappée  au  nom  de  Hakem;  j’ai  vu  des  derhams 
portant  son  nom.  Cet  émir  fut  tué  à la  fin  de  cette 
année  ou  l’année  suivante.  (Fâsy-Wüst. , p.  289.) 

Vers  l’an  929-980.  Ahmed  Pacha  s étant  révolté 
se  fit  proclamer  sultan  au  Caire  et  frappa  la  mon- 
naie, derhams  et  dinars,  en  son  nom.  (Qotb  ed- 
cly  n- W üstenfeld  ^.297.) 

Sous  le  gouvernement  de  l’Égypte  par  Aly  Pacha 
es-Soûfy  (971-973),  quelques  habitants  d’Alep  qu’il 
avait  amenés  avec  lui  et  qu’il  chargea  de  recevoir  les 
deniers  provenant  des  revenus  publics,  pour  les 
verser  dans  le  Trésor  de  l’Empereur,  se  chargèrent 
de  l’entreprise  de  la  fabrication  des  espèces  et  les 
affaiblirent  considérablement;  en  sorte  que,  sur 
100  drachmes,  ils  retiraient  00  nisfs1;  depuis  ce 
temps  l'affaiblissement  de  la  monnaie  a toujours  été 
en  augmentant.  (De  Guignes,  Chams  ed-dyn2:  Iietab 
el-kawâkeb  es-sâïrcilifi  akhbâr  mesr  v)dl  qâhérah;  Not. 
et  Exir.  des  mss. , t.  Iur,  p.  1 7/1-) 

1 Eu  turc  yaremlic,  monnaie  d’argent  qui  vaut  la  moitié  de  la 
piastre  ou  grousche,  c’est-à-dire  20  paras,  ou  1 liv . i5  s.  8 d.  de 
notre  monnaie.  De  G. 

2 Cet  auteur,  né  en  l’an  ioo5  de  l’hégire  (1 596-1697  de  J.-C.), 
termina  son  ouvrage  en  io55. 
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ADDITIONS. 

MONNAIES  DES  NASRIDES  DE  GRENADE. 

Leurs  monnaies1  consistent  en  argent  exempt 
d’alliage  et  en  or  pur  ( ebrîz ) , bon  et  traité  avec  soin*2. 
Ils  ont  un  derham  de  forme  carrée,  attendu  qu’El- 
Mahdy  est  le  chef  de  la  dynastie  des  Almohades  : il 
en  entre  dans  fonce  70  derhams3.  Les  légendes  de 
ce  derham  varient;  de  notre  temps,  on  lit  sur  une 
face  : Il  riy  a de  Dieu  cjue  Dieu;  Mohammad  est  V en- 
voyé de  Dieu,  et  sur  l’autre  : Il  riy  a de  vainqueur  que 
Dieu.  Grenade  4. 

Sa  moitié,  qui  est  le  qîrât5,  porte  d’un  côté  : 

1 ^.^7°-  Ebn  el-Khatib  parle  des  habitants  de  Grenade.  — C’est 
à M.  Godera  y Zaidin,  le  savant  numismate  espagnol,  que  je  dois 
d’avoir  connu  et  pu  copier  ce  précieux  passage  du  manuscrit  de 
M.  de  Gayangos.  L’ouvrage  a pour  titre  : go  Cs  J,  JLk>L=wN!  c-jLzS 
übüjê  et  pour  auteur  le  célèbre  historien  Abou  'Abd  Allah  Mohammad 
ebn  Sa'id  es-Salmâny,  plus  connu  sous  le  surnom  d’Ebn  el-Khalîb. 
11  mourut  en  l’année  776  ( 137/1-1375).  Hadji  Khal.  l’appelle  Lésân 

ed-dîn  Mohammad  ebn  'Abd  Allah  ebn  el-Khatîb  el-Qortoby. 

2 

3 En  fixant  le  poids  des  dînârs  de  Mohammad  V à 4 gr.  729285  f, 
qui  est  celui  du  grand  metqâl  et  dont  plusieurs  pièces  almohades 
et  nasrides  approchent  beaucoup , on  a pour  l’once , ainsi  qu’on  le  verra 
ci-après , 3 1 gr.  528571  ~.  Ce  nombre  divisé  par  70  = o gr.  45o4  i~. 
Les  derhams  nasrides  carrés  sont  de  divers  poids,  comme  l’indi- 
quent les  tables  de  Don  Vazquez  Queipo  et  le  Catalogue  du  Br  il. 
Mus.,  Y.  II;  on  en  trouvé  de  o,45;  o,5o;  o,65;  0,76;  0,77;  0,78; 
0,80 , o,83  ; o,85  ; etc. 

4 I.  aMS  aM!  il  *JS  i) 

IL  A_Ll_3^_c  aRI  Ü!  il 

5 Ce  qîrât  pèserait  donc  o gr.  2 252  Mais,  comme  il  nous  est 
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Louange  à Dieu,  le  maître  des  mondes,  et  de  l’autre  : 
La  victoire  ne  vient  que  de  la  part  de  Dieu1.  La  demie 
de  cette  (dernière)  pièce  est  le  quart  (de  la  pre- 
mière)2. On  y lit  sur  une  face  : La  direction  de  Dieu 
est  la  direction  [ par  excellence),  et  sur  le  revers:  La 
[bonne)  fin  est  pour  [ceux  qui  ont)  la  crainte  de  Dieu3. 

Leur  dinar  est  compris  dans  fonce  au  nombre  de 
6 dinars  et  f 4 ; il  y a dans  î dinar  un  huitième 
d’once  et  un  cinquième  de  huitième  d’once 5.  On  lit 


impossible  de  savoir  quel  dinar  l’auteur  a pesé  et  que  nous  ne  con- 
naissons pas  encore  sûrement  la  livre  de  Grenade,  tous  ces  poids  de 
monnaies  ne  peuvent  être  qu’approximatifs. 

1 !•  *— V)  ^ 

II. 

2 On  aurait  pour  ce  quart  o gr.  1126  jj.  M.  Godera  y Zaidin 
possède  un  bon  nombre  de  toutes  petites  pièces  qui,  je  suppose,  pè- 
sent à peu  près  ce  poids. 

^ I. 

II.  (^JLXwU 


On  trouve  dans  le  Tratado  de  numism.  arabigo-espaïiola,  p.  2 4 o , 
l’empreinte  d’une  pièce  avec  cette  inscription.  Le  mot  y est 

figuré  r < v 1 1 , ce  qui  n’est  qu’une  variété  d’orthographe;  mais 
c’est  bien  ainsi  qu’il  faut  lire  dans  le  manuscrit  et  I^JLdJ 

sur  la  monnaie,  et  non  pour  comme  l’a  fait 

mon  savant  ami.  Les  paroles  <jô.ïl*Ji  sont  d’ailleurs  tirées 

du  Qor’ân , sur.  xx,  v.  j3s.  — La  pièce  reproduite  dans  le  traité  de 
M.  Fr.  Godera  est  ronde  et  pèse  o gr.  70.  A ce  double  titre,  elle  ne 
saurait,  suivant  moi,  correspondre  à celle  que  l’auteur  avait  en  vue; 
mais  rien  n’empêche  que  les  mêmes  légendes  iraient,  été  gravées 
sur  d’autres  derhams. 

4 4,729285  f X 6 § = 3i  gr.  528571  f.  Il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  l’observation  déjà  faite  précédemment  sur  l’impossibilité  d’obtenir 
autre  chose  qu’un  chiffre  approximatif. 

5 Soit  les  ou  les  Les  ^ de  3i  gr.  528571  f = 4, 729285  {. 
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sur  l’une  clés  faces  : Dis  : O mon  Dieu,  Seigneur  de  la 
souveraineté  jusqu'à  en  ta  main  est  (tout)  bien1.  Tout 
autour  sont  gravées  ces  paroles  cle  Dieu,  qu’il  soit 
exalté  : Et  votre  Dieu  est  un  Dieu  unique;  il  n’y  a de 
I Dieu  que  lui,  le  clément,  le  miséricordieux  2.  Le  re- 

vers porte  cette  légende  : L’émir  c Abd  Allah  Yousef, 
fils  de  l’émir  des  musulmans  Abou’l  Hadjdjâdj , fils  de 
l’émir  des  musulmans  Aboul-Walîd  ïsmaîl,fils  de  Nasr, 
que  Dieu  aide  son  commandement 3,  autour  de  laquelle 
on  lit  ces  mots  de  ralliement 4 : Il  est  celai  qui  com- 
mande; il  n’y  a de  vainqueur  que  Dieu5. 

A la  date  de  l’achèvement  de  ce  livre,  on  lit  sur 
une  face:  O vous  qui  avez  cru,  attendez,  patientez , 

1 'A-Sx.j  yHé  iiJ— U!  liLUI  iiLU!  dÜL«  ^$JÜl  Jo 

Ll&j'  ^ JÔOj  Qorân,  iii,  v.  2 5. 

2 (*^7^  ^ il!  ^J!  i)  *J|  (.île pour  ^SLgJI)  jX^UI^.Ebn 

el-Khatîb  ne  fait  pas  mention  des  mots  an!  ,s\*o 

Uow»  <J.æ  , par  lesquels  commence  la  légende  marginale. 

Sy»\  üiî  Ool  jiai  qJ  J^yïU\w!  OyJjJ!  u_! . Le  dinar  d’ Yousef  Ier  publié 
dans  le  Cat.  duBrit.  Mus.  (II , p.  47)  et  dont  le  poids  est  de  4 gr.  65g  1 2 
porte  de  plus  ^yi  ^.j,  entre  et  yxaj  et  s^a!  aMÎ  jO!  y est 

remplacé  par  sosjyu,!}  aMI  so-oJ  . 

4 yt*-"-  On  peut  voir  sur  cette  expression  le  Journal  asiatique, 

18/17,  P-  420.  Ces  mots  étaient  sans  doute  inscrits  aussi  sur  les 
étendards,  de  meme  que  l’oriflamme  de  France  portait  Montjoie , 
Saint-Denis , qui  était  aussi  le  cri  de  guerre. 

5 ‘r'Jlc  (pour  S)j)  SI!  ^-aSlt  jjû.  Les  deux  premiers  mots  ^ 
w»S)l  ne  se  trouvent  pas  sur  le  dinar  déjà  cité  d’Yousefl".  Les  autres 

SM  (_Jlc  s)}  sont  répétés  à satiété  sur  les  murs  de  l’Alhambra. 
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soyez  fermes  et  craignez  Dieu;  peut-être  remporterez- 
vous  le  succès  1 ; et  sur  l’autre  : U émir  c Abel  Allah  el- 
Ghany  hillah  Mohammad  ebn  Yousef  ehn  Isma  îl  ebn 
Nasr,  que  Dieu  l’aide  et  le  secoure 2.  Autour,  dans  un 
segment  ( rob\  litt.  « quart  ») , est  inscrite  cette  légende  : 
Dans  la  ville  de  Grenade , que  Dieu  la  garde 3. 

DINARS  ET  DERIIAMS  DE  GRENADE. 


De  plus  nous  avons  pesé  le  dinar  d’or  ayant  cours 
actuellement,  à la  date  de  l’année  68o4.  Or  nous 


1 püUJ  [sic)  M jÎ_j  yjAJI 

. Qor’ân , ni , v.  200.  Ce  verset  se  lit  sur  un  dinar  d’ Yousef  III 
et  sur  un  autre  de  Mohammad  IX,  dans  le  Catalogue  du  Biit.  ]\lus. 

2 sooi  yuzZ  y.?  0^  lAavjj  yJ  O'ÿ’  •ÂW! 


aMÎ  . 

3 


üblijÈ 


Mohammad  V (El-Ghany  billah)  commença  à régner  en  755 
(1  354  de  J.-C. ) ; il  fut  remplacé  en  760  par  Ismâ'îl  II  et  remonta  sur 
le  trône  en  7 6 3 ; il  mourut  en  793  (i3gi).  Ebn  el-Khatîb  fut  du 
nombre  de  ses  secrétaires.  Le  dînâr  de  ce  prince  existant  au  cabinet 
des  médailles  de  Paris  pèse  4 gr.  72,  ainsi  qu'a  bien  voulu  m’en 
informer  l’éminent  conservateur  de  nos  monnaies  orientales , M.  La- 
voix.  J’ignore  s’il  porte  le  verset  200  ou  2 5 de  la  111e  surate.  Un  dinar 
du  même  prince,  mais  avec  cette  dernière  légende,  pèse  4 gr.  60. 
Il  appartient  à la  riche  collection  de  M.  de  Gayangos;  1 empreinte 
m’en  a été  obligeamment  communiquée  par  M.  Fr.  Godera.  Plusieurs 
monnaies  d’or  nasrides  du  Musée  de  Saint-Pétersbourg  pèsent 
4 gr.  62. 

Yousef  Ier,  père  et  prédécesseur  de  Mohammad  V,  régna  de  733 
4755.  La  seule  monnaie  que  le  Brit.  Muséum  possède  de  ce  prince 
est  du  poids  de  4 gr.  659. 

4 L’auteur  du  manuscrit  est  Abou  Tâher  Mohammad  Abd  el- 
‘Azîz  ebn  Yousef  el-Morâdy,  connu  sous  le  nom  d’Ebn  el-Djyab. 
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avons  trouvé  son  poids  égal,  en  grains  d’orge  de 
qualité  supérieure,  à 78  hcibbah;  en  grains  d’orge 
moitié  de  qualité  inférieure  et  moitié  de  qualité  su- 
périeure, à 82  et  à 83  hcibbah1.  Cette  expérience 
nous  a fait  connaître  que  le  dinar  d’or  n’avait  subi 
aucun  changement,  comparé  à la  monnaie  légale, 
comme  Font  fait  les  derhams  ayant  cours  à cette 
époque.  Que  dis-je  ? Ce  qu’il  y a de  plus  évident  à 
cet  égard , c’est  qu’il  est  identique  au  dinar  légal , et 
son  poids,  en  derhams  dont  les  20  forment  notre 
once,  est  égal  à 3 derhams.  Le  poids  de  ce  derham 

Suivant  Casiri  (B.  ar.-hisp .,  t.  I,  p.  365),  il  vivait  dans  le  vi6  siècle 
de  I hégire.  Je  regrette  de  ne  pas  avoir  parcouru , pendant  ma  visite 
à l’Escurial , le  dernier  chapitre  du  manuscrit.  Cependant  Ebn  el- 
Djyâb  faisant  mention,  dans  le  présent  extrait,  de  l’année  680  et, 
dans  un  autre  passage,  émettant,  à propos  de  la  mosquée  de  Cor- 
doue,  le  vœu  quelle  soit  rendue  au  culte  musulman  (la  prise  de 
Gordoue  par  Ferdinand  III  eut  lieu  en  l’année  i 236  = 634-635  de 
1 hég.),  on  est  forcé  d admettre,  s’il  n’y  a pas  d’erreur  de  la  part  du 
copiste  et  que  le  vœu  n’ait  pas  été  ajouté  par  lui,  que  Casiri  s’est 
trompé  et  qu’Ehn  eIDjyâb  vivait  dans  le  vu0  siècle  de  l’hégire, 
sous  les  Nasndes  de  Grenade.  L annee  680  correspond  à la  neuvième 
du  règne  de  Mohammad  II,  qui  occupa  le  trône  de  Grenade  de  671 
à 701.  Notre  auteur  fut  peut-être,  quoiqu’il  porte  dans  l’histoire  le 
keunyah  d’Abou  ’l-Hasan,  le  secrétaire  d’Abou  ’l-Djoyoûch  Nasr,  qui 
legna  de  708  a 713.  JI  fut  tout  au  moins  le  père  du  fonctionnaire 
de  ce  nom. 

Geneialement  îes  dinars  des  Nasrides  de  Grenade,  comme  ceux 
des  Almohades  , pèsent  plus  de  4 gr.  65  ; le  Cat.  clu  Brit.  Mus.  (t.  II, 

. p.  0 1 , n 177)  en  décrit  un  du  poids  de  4 gr.  73.  Le  poids  de  ces 

pièces  pourrait  porter  a penser  que  les  Mâlékites  entendaient  par 
dinar  de  la  Mekke  ou  dinar  légal  celui  de  4 gr.  729285  | et,  par 
derham  légal,  le  derham  de  3 gr.  3io5. 

1 Peut-être  l’auteur  avait-il  écrit  82^,  nombre  des  habbah  attribué 
par  Maqrîzy  au  dinar  et  correspondant  au  derham  de  57,61. 
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qui  est  le  y du  dinar  d’or  est  donc  de  27  habbah  et 
une  fraction  de  habbah  égale  à qy  de  habbah  et  un 
tiers  de  son  dixième  1.  Si  maintenant  tu  réunis  de 
ces  derhams  2 derhams  etyy  de  derham,  le  total  sera 
57  habbah,  de  habbah  et  qy  de  dixième  de  habbah , 
égal  au  poids  du  derham  de  la  Mekke 2.  2 derhams 
et  yy  de  derham,  des  derhams  dont  chacun  est  le  y 
du  dinar  d’or,  sont,  en  effet,  égaux  en  poids  au  der- 
ham légal,  attendu  que  les  y et  le  dixième  du  y d une 
quantité  égalent  les  qy  de  cette  quantité.  Par  consé- 
quent, 21  de  ces  derhams  égalent  10  des  derhams 
légaux3,  et  10  des  derhams  légaux  équivalent  aune 
de  nos  onces  et  1 derham  4 ou  demi-dixième  d’une 
once,  (j Bibl.  de  l’Escurial,  ms.  ar. , n°  929,  ancien 
924  de  Casiri,  fol.  8.) 


DERHAMS  ET  METQALS  DE  L’ANDALOS. 

Derhams.  Les  derhams  de  l’Andalos  (pèsent)  36 
grains  (habbah)5  d’orge  de  moyenne  grosseur:  ils 
portent  le  nom  de  derhams  dokhl. 


1 o gr.  o53633  x 27,4  }=  1 gr.  /171  !• 

2 o gr.  o53633  X 57,6  j = 27,4  -j  x 2,1  = 3 gr.  0898.  — 

o 2 O 

En  calculant  d’après  le  poids  du  gros  metqâl  =4  gr.  729286  f,  le 
derham  de  l’auteur  pèserait  1 gr.  576/1  f. 

3 1 gr.  471  } X 21  = 3 gr.  0898  X io  = 3o  gr.  898. 

4 3o  gr.  898  ===  29  gr.  426  | (ou  l’once  de  l’Andalos,  d’après 
l’auteur)  -|-  1 gr.  471  y — Si  l’on  prenait  le  gros  metqâl  pour 
base  du  calcul,  l’once  légale  serait  de  33  gr.  io5  (qui  est,  il  est 
vrai,  celle  du  petit  ratl  de  Baghdâd  de  90  metqâls  ou  128  } der- 
hams), et  celle  del’Andalos  s’élèverait  à 3i  gr.  5285  f. 

5 Cette  habbah,  que  Maqrîzy  nous  a déjà  fait  connaître,  est  de 
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Le  metqâl  de  l’Andalos  (pèse)  72  grains1,  ce' qui 
fait  2 derhams.  Dans  1 h derhams  dokhl  de  l’Andalos 
il  y a 10  derhams  kayl 2,  lesquels  représentent  égale- 
ment 11  derhams  pesants  ( wâzénah )3,  qui  corres- 
pondent, en  dokhl,  à i5  derhams  et-yy-4. 

Le  derham  de  Baghdâd  est  égal  à 52  grains,  -fT 
de  grain  et  un  demi-dixième  de  grain  5. 

Le  metqâl  de  Baghdâd  égale  1 derham  de  Bagh- 
dâd et  -f  de  derham6.  [Le  qâdy  Abou  cAbd  Allah  ebn 
Moâd , ms.  ar.  de  la  Bibl.  de  l’Université  de  Gênes, 
F.  i . 8.)  Voy.  aussi  sous  ffabbah , ms.  de  Gênes. 

DERHAMS  DOKHL. 

Année  303  (915-916).  Andalqs.  3 dînârs  (équi- 

o  gr.  o6i3o  |,  ce  qui  donne  pour  les  36  habbah  2 gr.  207  ou  la 
moitié  du  metqâl  de  4 gr.  4i4. 

1 72  X 0,06 i3o  | = 4 gr.  4 1 4 ou  2 derhams  de  2 gr.  207. 

2 2 gr.  207  X i4  = 3 gr.  0898  X 10  = 3o  gr.  898.  — On 
aurait  aussi,  en  admettant  que  l’auteur  ait  eu  en  vue  le  gros  metqâl, 

2 gr.  364642  ~ (qui  représenteraient  alors  le  derham  dokhl ) X i4 
= 33  gr.  ion  (ou  l’once  dn  petit  ratl  de  Baghdâd). 

3 L’expression  wâzénah  (posant,  de  poids)  me  paraît  désigner  le 
derham  monétaire  de  même  que  le  mot  kayl,  accolé  à derham,  si- 
gnifie le  derham  poids.  — D’après  les  calculs  ci-dessus,  le  derham 
monétaire  serait  de  2 gr.  8089  — ou  de  3 gr.  009 

4 Le  texte  ajoute  J,  mots  qui  n’offrent  ici  aucun  sens;  il 

doit  d ailleurs  contenir  une  omission.  L’auteur  vient  de  nous  dire 
que  i4  derhams  dokhl  égalaient  10  derhams  kayl,  ce  qui  est  exact. 
Or  cette  même  quantité  ne  peut  être  égale  à i5  y derhams  dokhl. 

5 Le  derham  de  Baghdâd  pesant,  comme  nous  le  savons  (voy. 
Matériaux,  IIe  partie) , 3 gr.  0898,  nous  avons  pour  le  grain  dont  il 
s’agit  ici,  et  qui  serait  celui  de  l’Andalos,  o gr.  o5846  T^r. 
o gr.  o5846  Ar  X 52  £ = 3 gr.  0898. 

6 3 gr.  0898  X 1 | = 4 gr.  4 1 4. 
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valaient  à)  4o  (derhams)  clokhl  l.  Voy.  Ebn  Adhari 

sous  Change. 

Les  derhams  de  l’Andalos  (pèsent)  trente-six  grains 
d’orge  de  moyenne  grosseur;  ils  portent  le  nom  de 
derhams  clokhl.  — Dans  1 lx  derhams  de  lAndaios, 
il  y a (en  poids)  10  derhams  kayl 2 (Ms.  ar.  de  1 Uni- 
versité de  Gênes).  Voy.  ci-devant  sous  Derhams  et 
metcjâls  de  l’Andalos. 

Le  dinar,  malgré  la  succession  des  temps  et  des 
époques3,  est  seulement  de  y 2 grains4,  un  peu  plus 
ou  un  peu  moins,  suivant  la  légèreté  des  monnaies 
et  la  négligence  apportée  a leur  fabrication.  Or  il 
s’est  trouvé  que  y dinars  étaient  égaux  en  poids  a 
i o derhams  des  derhams  de  la  loi,  et  de  même  aussi 
pour  le  derham , qui  se  compose  de  36  grains  et  qui 
est  celui  en  usage  dans  la  plus  grande  partie  de  l’An- 
dalos5,  î 4o  unités  ( hcibbah ) de  ceux-ci  égalent  en 


Ce  qui  fait  i3  j derhams  clokhl  pour  î dinar 
30.898  33.io5 


■ = 2 gr.  207  ou 


2 gr.  3646 


i4  “ i4 

3 LooJi  «J-2  • 

4 L’auteur  vise-t-il  le  metqal  de  4 gr.  4 1 4 ou  celui  de  4 g1  • 7 2 9 ® 7 4 
Abou  Mohammad  donnait-il  sa  réponse  en  5 1 o , c’est-à-dire  pendant 
le  règne  de  l’Almoravide  ‘Aly  ebn  Yousef,  dont  les  dinars  pèsent  en 
moyenne  4 gr.  017,  et  les  derhams  1 gr.  o36  ? Notre  auteur,  ou- 
bliant la  date  de  5 10,  nous  affirme,  dans  un  autre  passage,  que  les 
monnaies  auxquelles  Ebn  'Atiyah  fait  allusion  sont  des  pièces  almo- 
hades  (qui  pèsent  4 gr.  69  à 4 gr.  73).  Il  est  vrai  qu’Ebn  'Atiyah 
mourut,  d’après  Casiri  et  Hadji  Klial. , en  546  : à cette  époque,  les 


Almohades  régnaient  depuis  vingt-deux  ans. 

5 Au  lieu  de  l’année  5 10,  le  texte  de  Maqrîzy,  sur  lequel  S.  de 
Sacy  a traduit  son  Traité  des  poids  et  mesures , porte  610;  voy.  cette 
traduction,  p.  21,  n°  32. 
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poids  100  derhams  des  derhams  kayl,  lesquels  sont 
les  derhams  de  la  loi1.  C’est  pour  ce  motif  que,  dans 
les  anciens  contrats  passés  à Cordoue,  ils  sont  accom- 
pagnés de  (la  mention)  bé  dakhl  cuba  in  2.  (Ebn  El- 
Djyab,  loc.  cit.). 

DERHAMS  ET  DINARS  DE  FEZ. 

Chapitre  de  la  connaissance  de  la  différence  qui  existe 
entre  nos  derhams  et  les  derhams  kayl.  — Le  (der- 
ham)  kayl3  se  compose  de  5o  grains  et  -f-  de  grain; 
et  notre  derbam,  dans  le  Maghreb4,  de  28  grains5. 
La  différence  entre  les  deux  est  de  2 2 grains  et  -f-  de 
grain . . . D’où  il  résulte  que , dans  le  derham  de  la 
zcikcih , il  y a , de  nos  derhams , 2 derhams  moins  -j-. 
Chapitre  de  la  connaissance  de  la  différence  qui  existe 


l  3.0898X  100 
1 A o 


3 . 3 io5  X 100 
1 4o 


= 2 gr.  3646  {.  On 


trouve  ici  la  confirmation  de  ce  que  nous  dit  le  manuscrit  de  l’Uni- 
versité de  Gênes  : i4  dokhl  =10  derhams  kayl. 

2  Le  texte  est  ainsi  concu  : 


y-oGi  S RADjib  AyLxJ!  J,  cJJùJj . 

3 L.e  manuscrit  Gg.  42  s’exprime  ainsi:  «Cette  (différence)  con- 
siste en  ce  que  les  derhams  kayl  se  composent,  etc.»  — L’auteur 
donne  plus  loin  au  derham  kayl  le  nom  de  derham  de  la  zakâh. 

4 Le  manuscrit  Gg.  4 2 remplace  les  mots  «dans  le  Maghreb  «par 
«actuellement,  àFâs». 

5 Le  derham  kayl  pesant  (voy.  mes  Matériaux,  IIe  partie) 
3 gr.  0898  et  se  composant  de  5o  | grains,  on  a pour  le  grain 
o gr.  06  i3o|  et  conséquemment,  pour  le derhamdeFez,ogr.  o6i3o  f 
X 28  = 1 gr.  716  y.  Toutefois,  si  le  derham  kayl  pesait  pour  les 
Mâlékîtes  3 gr.  3io5,  leur  metqâl  étant  conséquemment  de  4 gr. 
729285  y,  appert  les  monnaies  d’or  des  Almoliades,  la  liabbah  serait 
de  o gr.  o6568  ÿj  , et  le  derham  de  Fez,  de  1 gr.  83g  16 


1 
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entre  nos  dinars  et  les  dinârs  de  la  zakâh.  — Le  dinar 
de  la  zakâh  se  compose  de  72  grains;  et  notre  dînâr 
à nous,  dans  le  Maghreb  \ compte  4 2 grains.  II  existe 
entre  eux  une  différence  de  0 o grains  2 . . . Il  ressort 
de  là  que , dans  le  dînâr  de  la  zakâh , il  y a , de  nos 
dinars , 1 dînâr  et  -f  de  dînâr. 

Chapitre  de  la  connaissance  ( da  nombre ) de  nos  der- 
hams  sur  lesquels  la  zakâh  est  obligatoire.  — On  sait 
quelle  est  obligatoire  sur  les  derhams  kayl  à partir 
de  200.  Tu  prendras  donc  encore  200  de  nos  der- 
hams et  tu  y ajouteras  une  même  quantité3.  Tu 
auras  comme  addition  pour  le  tout  4oo  derhams. 
Soustrais  le  cinquième  du  nombre  ajouté,  comme 
tu  l’as  fait  pour  les  derhams  en  premier  lieu , ce  qui 
consiste  à soustraire  le  cinquième  des  200  derhams, 
soit  4o  derhams.  Le  restant  sera  160.  Ajoute-les 
aux  200,  tu  auras  pour  total  3 60  derhams.  C’est 
sur  ce  chiffre  que  la  zakâh  est  due  chez  nous4. 

Chapitre  de  la  connaissance  du  nombre  de  nos  dîiuîrs 
sur  lequel  est  due  la  zakâh.  — Elle  est  due,  en  dinârs 
kayl,  sur  20  dînârs  et,  chez  nous,  sur  34  et  | de 
dînâr5.  . . (B.  nation,  de  Madrid,  Gg.  1 36 , Com- 

1 Le  manuscrit  Gg.  4a  répète  ici  : «actuellement,  dans  la  ville  de 
Fâs.  » 

2 42  X o gr.  o6i3o  gr.  5748  },  si  l’on  adopte  4 gr.  4i4 

pour  le  poids  du  dînâr  légal,  et  4a  X o gr.  o6568{|=  a gr.  75875, 
si  l’on  prend  le  gros  metqâl  pour  base  du  calcul. 

3 «Deux  cents  autres  derhams».  Ms.  Gg.  42. 

4 En  effet,  36o  X 1 gr.  7167=2  00  X 3 gr.  0898  = 6 17  gr.  96  ; 
ou  36o  X 1 gr.  839i6|=  200  X 3 gr.  3io5  = 662  gr.  1. 

5 34  | X 2 gr.  5748  i = 20  X 4 gr.  4i4  = 88  gr.  28  ; ou  34  7 
X 2 gr.  75875  = 20  X 4 gr.  729285  f = 94  gr.  58571  7. 
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mentaire  El-Menhâclj  cle  la  résâlah  d’Abou  Mohammad 
ebn  Abî  Zayd,  chapitre  de  la  zakâh.) 

J 

Lupini,  de  Lob  (c^J)1. 

«Nuncet  in  æternum  sit  cunctis  hoc  manifestum. 
Quam  ego  Henricus  consul  januensis  ex  mandato  et 
consilio  januensium  consulum,  videlicet  Martini  de 
Moro  et  Guillermi  Nigri  atque  Guillermi  Lusii  ac 
totius  electi  consilii  januæmajori  parte  et  ex  com- 
muni  consensu  et  voluntate  totius  populi  januensis 
vend o et  trado  Raymundo  Berengari  comili  Bar- 
cbinonensi,  Aragonensium  principi,  et  suisheredibus 
in  perpetuum  nostram  terciam  partem  Tortosæ  et 
totius  termini  ejus  quæ  ad  commune  januæ  pertinet 
cum  omni  integritate  sine  aliqua  fraude  et  de  jure 


1 Les  Banou  Fortoûn  ou  Banou  Lob  gouvernèrent  l’Aragon.  Mo- 
hammad ebn  Lob  ebn  Moûsa  ebn  Mousa  s’y  révolta , au  commen- 
cement du  règne  d”Abd  Allah,  et  fut  tué  en  285.  Son  fils  Lob  fut 
tué  en  29/1.  Motref,  frère  de  Lob,  avait  pris  Tolède  en  283.  Voy. 
P.  Gayangos,  Hist.  des  mus.  d'Esp.,  II , p.  44o. 

Dans  les  Mémoires  précités  on  lit  (p.  n3,  n.  2)  d’après  Guacir  et 
Abou  Dinar,  cpi’en  l’année  58o  (1184  de  J.-C.)  mourut  Ishaq  ebn 
Omayyah,  roi  de  Mayorque.  II  laissa  quatre  fils,  'Aly,  Yahya,  Mo- 
hammad ebn  Lob  et  'Abel  Allah , qui  continuèrent  la  guerre  contre 
les  Almohades  : 'Aly  en  Afrique,  'Abd  Allah  à Mayorque  et  Ebn 
Lob  à Valence  et  Murcie. 

Zeyan,  petit-fils  de  Lob  et  fils  de  Madef,  assiégé  dans  Valence 
par  Don  Jayme  Ie1,  roi  d’Aragon,  rend  la  ville  à ce  prince.  (Archives 
de  Barcelone,  traité  du  28  septembre  x 2 38.) 

Un  Ebn  Lobb  a composé  une  collection  de  fetwas  connue  sous  le 
nom  de  Nawâzel  ebn  Lobb.  (Cf.  Catalogue  des  ouvrages  en  usage 
dans  les  régions  occidentales  de  l'Afrique,  Flügel,  éd.  de  Idadji  Kha- 
lifah,  VI,  p.  663.) 
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ac  potestate  nostra  trado  et  transfero  præfatam  ter- 
ciam  partem  Tortosæ  cum  pertinenciis  ejus  et  do- 
minium  suprascripti  Raymundi  Berengarii  comitis 
Barchinonæ  et  Aragonæ  principis  pro  prætio  vide- 
licet  sexdecim  milium  et  sexcentorum  et  quadra- 
ginta  morabitinorum , marrochinorum , marinorum, 
lupinorum , melechenorum  qui  quotcumque  ibi  sint 

mixtim  ad  pensum  de  lupinis  reddantur » 

(Vente  faite  par  les  Génois  à Raymond  Bérenger  IV 
du  tiers  de  Tortose  avec  toutes  ses  dépendances, 
année  1 1 53  , archives  de  Barcelone,  apud  Memorias 
de  la  real  Academiade  la  Historia,  t.  V,  Madrid,  1817, 
p.  1 5 7 : Disertacion  historica  sobre  la  parte  que  tuvièron 
los  Espanoles  en  las  guerres  de  Ultramar  6 de  las  cru- 
zadcis,  etc.). 

Alphonsiii  (d’Alphonse  VIII,  roi  de  Castille),  anfuri, 
anfusini , alfonsini,  anfours,  morabotin,  maravédi. 

Cette  pièce  était  nommée,  dans  les  actes  du  xnc  et 
du  xme  siècle,  morabotin  ou  alphonsin  ou  croisât. 

63  morabotins-alphonsins  et  y pesaient  1 marc 
de  Troyes,  c’est-à-dire  l’équivalent  de  2 lx  k grammes 
752  milligrammes. 

Le  poids  du  marabotin-alphonsin  était  donc  théo- 
riquement, en  1268,  de  3 grammes  8 6 Zi 5 1 . Le 


1 Si  ce  poids  était  de  3 gr.  86225  , on  aurait  pour  les  8 alphonsins 
3o  gr.  898,  correspondant  h une  once  (arabe,  roûmy,  hariry ),  et 
cette  once  multipliée  par  1 6 nous  donnerait  4g4  gr.  368 , soit , d après 
El-Djabarty,  le  ratl  de  Fez,  de  Tunis  et  de  Tlemcen  et  peut-être- 
aussi  le  ratl  de  Séville  de  1 6 onces. 
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morabotin  de  Castille  fut  taxé  par  les  tarifs  d’Al- 
phonse de  Poitiers  à 8 sous  1 denier  ou  8 sous  o833 , 

c’est-à-dire  à 33  gr.  101  d’argent  fin Le 

morabotin  de  Castille  aurait  donc  été  au  titre  de  2 1 
carats  à 2 î \ . 

. . . L’argent  valait  en  ce  temps-là , en  Catalogne , 
le  huitième  de  l’or  : «Solidus  aureus  habet  octo  ar- 
genteos.  » (L.  Blancard,  Essai  sur  les  monnaies  de 
Charles  Ier,  p.  198,  267-268;  3io-3i  1.) 

«Au  prix  de  6 metqâls  d’or  morâbèliyeh.  » (Acte  de 
vente  passé  à Tolède  en  l’an  1173  de  1ère  es-safar 
ou  Espagnole,  et  mentionné  par  Conde.) 

«Au  prix  de  3o  metqâls  d’or,  de  l’or  frappé  par 
Alphonse,  bons,  pesants  à la  monnaie  de  Tolède.» 
( Acte  de  vente  de  l’an  1177») 

«Moyennant  le  prix  de  3o  metqâls  d’or  morâbélys , 
royaux,  bons,  pesants.  (Acte  de  vente  de  l’an  1212.) 

« Moyennant  le  prix  de  2 metqâls  alphonsins.  » 
(Acte  de  vente  de  l’an  122/1  L) 

« Chaque  objet  est  désigné  par  son  nom  et  évalué 
en  metqâls  alphonsins  courants , à raison  de  1 5 blancs 
( (jj*)  le  metqâl.  » (Liste  d’objels  apportés 
en  dot  par  les  fiancés  Doua  May  or  Alvarès  et  Don 
Ruy  Yanès,  le  7 juillet  de  l’année  i323  de  safar.  B. 
nat.  de  Madrid,  Gg.  1 6 5 , copie  de  l’original.) 

Pro  ij  m.  Ixviij  anfuris  qui  faciunt  xxxij  marchas 
xvij  denarios  et  unum  tercium,  quolibet  vij  s.  vj  d. 

1 Ces  citations  sont  empruntées  au  Mémoire  de  Conde  sur  la 
monnaie  arabe,  etc.  dans  le  t.  V des  Memorias  de  la  real  Academia 
de  la  Historia,  Madrid,  1817. 
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pictavienses.  Summa  vij  c.  lxxv  1.  x s.  pictavien- 
ses.  . . 

Item.  Pro  xx  marchis  et  uno  tercio  anfuris , quo- 
libet marcha  xix  1.  iiij  s.  parisienses.  Summa  iij  c.  iiijxx 
iiij  1.  ij  s.  parisienses,  valentes  iiij  c.  iiijxxl.  ij  s.  vj.  d. 
turonenses.  Et  sciendum  quod  Ixiij  anfursini  et  unum 
tercium  faciunt  marcham . . . 

Item.  Pro  xlvij  solidi  et  dimidium  anfuris  qui  fa- 
ciunt ix  marchas , quolibet  marcha  xxiiij  1.  turonen- 
ses.  Summa  ij  c.  xvi  1.  turonenses. 

. . .D’après  les  données  de  notre  document,  les 
anfours  pesaient  7 2 grains  \ 1 ( 6 3 y au  mq,rc  ) et  leur 
titre  était  bon  puisqu’on  les  payait  sur  le  pied  de 
2 4 1.  tournois  le  marc . . . Leur  cours  était  bien 
répandu  et  011  les  trouvait  facilement  dans  les  pro- 
vinces du  Midi  et  de  l’Ouest.  (E.  Cartier,  Documents 
originaux.  Monnaies  clu  xnf  siècle.  Or  et  argent, 
monnoyés  ou  non  monnoyés,  envoyés  en  Palestine, 
à Alfonse  de  Poitiers , frère  de  saint  Louis , dans  l’an- 
née i25o,  Revue  numismatique,  184.7.) 

« En  el  tiempo  del  reyDon  Fernando,  daba  el  rey 
de  Granada  la  meitad  de  todas  sus  rentas,  que  eran 
apreciadas  en  seiscentos  mil  maravedis  de  moneda 
vieja,  que  llaman  de  buena  moneda  de  Castilla,  e 
esta  moneda  era  tan  gruesa  é de  tantos  dineros , que 
alcanzaba  a valer  tanto  un  maravedi , como  un  mara- 


1 D’après  M.  E.  Cartier,  l’anfour  d’Alphonse  III  [ alias  VIII],  roi 
de  Castille,  à légendes  arabes,  pèse  72  grains  — 3 gr.  76.  — Le 
même  auteur  dit  qu’en  i2  5o  la  proportion  entre  le  prix  de  l’or  et 
celui  de  l’argent  aurait  été  de  9 environ. 
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vedi  de  oro , porque  en  aquel  tiempo  correa  en  Cas- 
tilla  la  moneda  de  los  pepiones,  é en  el  reyno  de 
Leon  la  moneda  de  los  leones,  é de  aquellos  pepio- 
nes valian  ciento  y ochenta  el  maravedi , é las  otras 
pequenas  que  facian  eran  ametcales  é medios  amet- 
cales,  que  facian  diez  y ocho  pepiones  el  metcal,  et 
diez  metcales  el  maravedi.  El  rey  Don  Alfonso , su 
hijo,  en  el  comienzo  de  su  reynado  mandô  desfacer 
la  moneda  de  los  pepiones,  é mando  facer  la  mo- 
neda de  los  burgaleses , que  valian  noventa  dineros 
el  maravedi,  é las  compras  pequenas  se  facian  a 
sueldos , é seis  dineros  de  aquellos  burgaleses  facian 
un  sueldo,  é quince  sueldos  facia  un  maravedi,  é 
destos  le  ovo  a dar  el  rey  de  Granada  trescientos  é 
cincuenta  mil  maravedis».  ( Historia  de  Espana  del 
dispensera  mayor  de  la  reyna  Dona  Leorior,  nuiger  del 
rey  Don  Juan  II,  vida  de  Don  Fernando  111,  Gonde, 
loc.  cit.) 

MONNAIE  DE  L’ARAGON. 

djakâdjiyah,  djakâziycdi, 

AaaX^  djakiyuh  (Gonde). 

ull  toucha  2 00  metqâls  d’or  orientaux;  le  change 
de  chacun  de  ces  metqâls  était  de  2 sous,  des  sous 
djakys.))  (Acte  passé  en  Aragon,  Gonde,  loc.  cit.) 

« 2 00  sous,  des  sous  djakâziyah  ayant  cours  actuel- 
lement en  Aragon.»  (Constitution  de  don  nuptial, 
Calatayoub,  dimanche  27  juillet  correspondant  à la 
première  décade  de  la  lune  de  ramadan  de  l’an  928. 
B.  nat.  de  Madrid,  Gg.  77.) 
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«700  metqâls,  au  change,  pour  chaque  metqâl, 
de  2 sous  de  la  monnaie  djakâdjiyah  ayant  cours  ac- 
tuellement en  Aragon , à la  date  du  présent  contrat.  » 
(Constitution  de  don  nuptial,  Calatayoub,  vendredi 
1 1 novembre  correspondant  à la  moyenne  décade 
de  la  lune  de  moharram  de  l’an  98 1 . B.  nat.  de  Ma- 
drid, Gg.  77.) 

(jôajÎ  blanc.  (Voy.  ci-devant  n°  2.) 

An  684(i  285  de  J.-C.).  « Chaque  objet  est  évalué 
en  metqâls  alphonsins  courants , à raison  de  1 5 blancs 
le  metqâl.  » Voy.  sous  Alphonsin. 

darâhem'abdiyeh,  derliams  ' abdys . 

Les  derhams  Abdys,  — dans  l’ancien  temps,  — 
étaient  supérieurs  à ceux-ci,  — aux  derhams  qui  cir- 
culent parmi  nous,  — et  avaient  un  poids  plus  fort. 
( Qâmoiîs l,  sub  verbo,  et  Tcidj  el-aroâs,  II,  p.  4i5.) 

Perpero  ou  besant  d’or  de  Constantinople,  perpera,  perperus , 

hyperperam,  perpre,  hyperbère.  (Voy.  ci-devant  n°  19.) 

Le  perpero  se  divisait  en  2 h carats. 

Le  tarin  de  Sicile , jusqu’à  la  fin  du  xe  siècle  et  en- 
core en  1274  au  moins,  passait  pour  ~ d’hyperbère. 
Cela  posé  et  sachant  déjà  que  6 tarins  valaient  1 florin, 
on  en  déduit  la  parité  de  1 florin  à 1 hyperbère  y, 
ou  de  1 hyperbère  à -§-  de  florin. 

1 L auteur  du  Qâmoûs  el-mohil , El-Fîroûzâbâdy,  naquit  en  Perse 
et  mourut  àZabîd,  dans  l’Yaman,  en  l’année  817  de  l’hégire,  à 
l’âge  de  près  de  quatre-vingt-dix  ans. 
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Un  document  génois  de  1 343  fait  le  perpero  égal 
à i h aspres  carpentani  (de  Kharbendeh  = Oldjaïtou 
Khodabendeh  Mohammad)  ou  cassanuini  (de  Gha- 
zân) 1 . . . Mais  en  1292-1293,  1 2 aspres  équivalaient 
à 1 hyperbère2  et  18  aspres  à 1 florin.  (M.  Corn. 
Desimoni,  l conti  dell  cimbnscicitci  al  Chcin  di  Petsici 

nel  1292.) 

Pro  iij  marchis  et  dimidium  perperarum,  marcha 
xiiij  1.  xvj  s.  parisienses.  Summa  : Ij  1.  xvj  s.  parisien- 
ses  valentes  Ixiiij  1.  xv  s.  turonenses. 

. . .Perpera,  perparus,  hyperberum , monnaie  by- 
zantine en  usage  du  temps  des  Croisades.  Dans  une 
charte  de  Baudoin  II,  empereur  de  Constantinople 
(12/18),  il  est  dit  : «Comme  nous  aions  emprunté 
des  marchéans  vingt  et  quatre  mille  pevpres  d 01  de 
droit  pois  de  Constantinople.  . . » Par  le  contrat  de 
mariage  entre  Ferrand,  fils  de  Jacques,  roi  de  Ma- 
jorque, avec  Isabelle,  petite-fille  de  Guillaume  de 
Villehardouin,  prince  d’Achaïe  ( 1 3 1 3 ) , Ferrand  re- 
çoit en  dot  quarante  mille  pcrpres  et  la  cession  de 
cent  mille  autres  dus  sur  le  comte  de  Gephalonie. 
Dans  une  traduction  française  manuscrite  de  Guil- 
laume de  Tyr,  citée  par  Du  Cange  dans  sa  disserta- 

1 D’après  les  pesées  fournies  par  le  Catalogue  of  oriental  coins  du 
British  Muséum,  on  peut  fixer  à 2 gr.  i4  le  poids  le  plus  ordinaire 
des  monnaies  d’argent  d’Oldjaitou  et  de  Ghazan. 

2 D’après  M.  Desimoni,  l’hyperbère  était,  en  i2  5o,  au  titre  de 
700  millièmes  et  pesait  3 gr.  3g5  ; son  fin  en  or  était  égal  à 2 gr.  37767. 

Le  florin  pesait,  suivant  le  même  auteur,  3 gr.  536g;  son  titre 

était  à 2 4 carats,  ce  qui,  à raison  de  3 fr.  444  le  gramme  d’or,  lui 
donne  une  valeur  de  1 2 fr.  1 8.  D’où  1 hyperbère  = 8 fr.  1 2 cent. 
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tion  sur  les  monnaies  du  Bas-Empire,  on  voit  que  le 
perpre  valait  7 s.  parisis.  « L’empereur  dit  qu’il  lui 
donnait  cent  mille  perpres  d’or.  » C’est  une  monnaie 
de  Constantinople;  «une  perpre  valoit  bien  7 s.  de 
parisis.  » « Par  dessus  dit  que  li  envoierait  dix  mille 
perpres  pour  les  despens  et  la  feste  des  noces.  » 
Quelle  était  réellement  cette  monnaie  dont  le  titre 
était  assez  bas , à 18  karats  environ  ? Les  empereurs 
de  Constantinople,  depuis  le  commencement  du 
xiiic  siecle , étaient  les  princes  français , qui  ne  parais- 
saient pas  nous  avoir  laissé  de  monnaies  d’or.  Les 
derniers  empereurs  de  la  famille  des  Comnènes  en 
avaient  émis  très  peu;  mais  les  empereurs  grecs  éta- 
blis à Nicée  depuis  la  prise  de  Constantinople,  Théo- 
dore Lascaris  Ier  (1204-1222)  et  Jean  III,  Ducas 
V atace  (1222-1255),  dont  les  règnes  furent  longs  et 
heureux,  en  frappèrent,  que  M.  Roilin  nous  a fait 
connaître  dans  la  Revue  numismatique  (1  84 1 , p.  171). 
Elles  durent  être  assez  répandues  parmi  les  Croisés, 
surtout  depuis  la  grande  expédition  de  Philippe-Au- 
guste et  de  Richard  Cœur-de-Lion,  pour  qu’on  ju- 
geât a propos  d envoyer  à Alphonse  ce  qu  on  avait 
pu  en  trouver  à acheter  en  France.  Ce  qui  me  con- 
firme dans  1 opinion  quil  s agit  ici  de  ces  monnaies 
quon  nous  dit  netre  pas  rares,  c’est  que  M.  Roilin 
en  a fait  essayer  dont  le  titre  est  0,763  et  o,738; 
moyenne  0,700 , répondant  à l’ancien  titre  de  1 8 ka- 
rats, ce  qui  convient  parfaitement  à nos  perpres 
achetés  1 8 1.  10  s.,  tandis  que  les  monnaies  les 
meilleures,  les  anfours,  valaient  2 4 1. 


NUMISMATIQUE  ET  MÉTROLOGIE  MUSULMANES.  327 

Ces  monnaies  sont  concaves;  elles  ont  pour  types 
l’empereur  et  la  sainte  Vierge  à côté  qui  lui  pose 
la  main  sur  la  tête;  au  revers,  le  Christ  assis,  la  main 
droite  élevée;  des  inscriptions  grecques  et  des  mo- 
nogrammes sont  placés  irrégulièrement  dans  le 
champ.  . . Poids  3 gr.  3o.  . . (E.  Cartier,  Docu- 
ments originaux.  Monnaies  clu  xnf  siècle.  Revue  nu- 
mismatique, 18/17)  h 

1 Voyez  aussi  sur  les  perperi  divers  passages  de  Pegolotti,  et  no- 
tamment le  chapitre  intitulé  Titres  de  monnaies  d’or.  L’auteur 
florentin  y fait  mention  de  perperi  ayant  depuis  1 1 jusqu’à  18  carats 
de  fin. 
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ÉTUDES  BOUDDHIQUES. 


MÉSAVENTURES  DES  ARH AT S, 

PAR 

M.  Léon  FEER. 


La  destinée  des  Arhats,  telle  quelle  nous  est  dé- 
crite dans  les  septième  et  neuvième  décades  de 
i’Avadâna-Çataka , est  vraiment  séduisante;  non 
que  je  sois  séduit  à un  degré  quelconque  par  les 
charmes  et  les  mérites  prétendus  de  la  vie  monastique 
d’Orient  ou  d’Occident,  encore  moins  par  les  pro- 
diges qui  signalent  la  dernière  existence  de  ces  héros 
du  Bouddhisme;  mais,  en  me  plaçant  à leur  point 
de  vue,  je  vois  qu’ils  ont  toujours  fait  le  bien,  qu’ils 
ont  toujours  été  heureux.  Cette  union  constante  de 
la  vertu  et  du  bonheur,  l’une  des  notions  essentielles 
du  Bouddhisme,  rêve  dont  il  poursuit  la  réalisation , 
cause  une  véritable  satisfaction;  et  elle  semble  bien 
être  le  lot  des  Arhats.  Comment,  en  effet,  la  perfec- 
tion morale  pourrait-elle  s’accommoder  d’abord  du 
vice  et  ensuite  de  l’infortune  qui  en  est  l’inévitable 
conséquence  P Ce  sont , à ce  qu’il  semble , deux  choses 
incompatibles. 
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11  n en  est  cependant  pas  toujours  ainsi,  et  cerl  tins 
Achats  nous  sont  dépeints  comme  fort  coupables  et 
fort  malheureux.  D’où  vient  cette  différence  ? Pour- 
quoi n’y  a-t-il  aucune  tache  sur  la  destinée  des  uns 
et  y en  a-t-il  de  si  noires  sur  la  destinée  des  autres? 

Nous  sommes  ici  en  presence  de  deux  questions  : 
une  question  de  principe,  une  question  de  fait.  Je 
ne  veux  examiner  que  la  seconde. 

1.  LA  DIXIÈME  DÉCADE  DE  L’AVADANA-ÇATAKA. 

Pai  une  inexplicable  anomalie,  le  Bouddhisme 
nous  montre  le  vice  puni  au  sein  même  de  la  plus 
haute  pei fection  morale.  Le  Buddha  lui-même,  le 
premier  des  êtres,  a commis  des  fautes.  J’ai  dit,  par 
erieui,  que  le  récit  dune  de  ces  fautes  est  une  excep- 
tion , que  les  belles  actions  du  Buddha  sont  les  seules 
dont  on  nous  entretienne.  J’avais  oublié  que,  dans 
le  Kandjour,  le  Buddha,  pour  expliquer  ses  revers, 

raconte  bon  nombre  de  ses  transgressions  d’autre- 
fois 1 2. 

Comment  rendre  compte,  en  effet,  des  persécu- 
tions dont  il  fut  l’objet,  des  tentatives  de  meurtre 
diiigees  contre  lui,  autrement  que  par  d’anciens  mé- 
faits ? Cette  fatalité  le  poursuivit  même  jusqu’à  son 
dernier  moment , car  il  mourut  d’indigestion  pour 
avoir  mangé  de  la  viande  de  porc,  acte  qui  était  non 
seulement  une  imprudence,  mais  aussi  une  violation 

1 Journ.  asiat. , avril-mai-juin  1878,  p.  /|2C)-43o. 

2 Dulva,  III,  1-20. 
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formelle  de  la  règle  posée  par  lui  et  observée  pendant 

quarante-cinq  ans. 

Puisque  le  Buddha  lui-même  a été  tourmenté  jus- 
qu’au Nirvana  par  les  conséquences  de  ses  fautes  an- 
ciennes , comment  de  simples  Arhats , bien  inférieurs 
au  maître,  ont-ils  pu  jouir  de  l’existence  relativement 
si  douce  qui  nous  est  décrite  dans  les  septième  et 
neuvième  décades  de  l’Avadâna-Çataka  ? Dira-t-on 
qu’ils  n’avaient  commis  que  des  peccadilles  expiées 
par  de  légères  tribulations  aussi  peu  dignes  les  unes 
que  les  autres  d’être  rapportées  P Je  doute  que  l’expli- 
cation fût  satisfaisante.  Sans  vouloir  approfondir 
cette  question  spéciale  qui  nous  retiendrait  trop  long- 
temps, je  me  bornerai  à faire  la  remarque  que,  si 
la  septième  et  la  neuvième  décade  sont  de  nature  a 
entretenir  de  dangereuses  illusions  par  la  facilité 
avec  laquelle  leurs  récits  laissent  supposer  que  la  di- 
gnité d’Arhat  peut  s’acquérir,  la  dixième  décade  ap- 
porte à cette  cause  d’erreur  un  correctif  sérieux  par  le 
tableau  douloureux  et  quelquefois  terrifiant  quelle 
nous  trace  de  la  carrière  de  plusieurs  Arhats. 

Les  héros  de  cette  décade  portent  les  noms  sui- 
vants : 1,  Subhûti ; 2,  Sthavira;  3,  Hastaka;  a,  Le- 
kuncika  ; 5 , Samsâra;  6 , Guptika  ; 7,  Virûpa  ; 8 , Gan- 
gika ; g,  Dîrgbanakha.  Sundara,  le  dixième,  est  en 
dehors  de  ce  cycle;  nous  le  remplaçons  par  Jambaia, 
héros  du  dixième  récit  de  la  cinquième  décade,  par- 
faitement digne  de  prendre  place  dans  la  dixième. 
Parmi  ces  personnages,  le  premier,  Subhûti,  et  le 
neuvième,  Dîrgbanakha,  sont  des  membres  célébrés 
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de  la  confrérie  bouddhique.  Aussi  ont-ils  des  titres. 
Subh  11  ti  est  déclaré  « le  premier  de  ceux  qui  résident 
dans  la  forêt  » ( aranyavihârinâm  agra:  ) , Dîrghana- 
kha,  oncle  de  Çâriputra,  «le  premier  de  ceux  qui 
ont  obtenu  la  science  individuelle  » ( pratisamvitprâptâ - 
nâmagra:).  Un  autre,  Gangika,  est  appelé  « le  pre- 
mier de  ceux  qui  ont  été  initiés. à cause  de  leur  foi» 

( Çrciddhâpravrajitânâm  cigra:).  Enfin  Jâmbâla  porte 
un  titre  quelque  peu  singulier  pour  un  Arhat,  quoi-  «. 
que  peut-être  au  fond  très  naturel  : «le  premier  des 
Bhixus  Cravakas  qui  ont  du  goût  pour  les  immondices 
[agra:  . . .luhâclhimuktânâm).  Sur  nos  dix  héros,  il 
y en  a deux  qui  n’ont  pas  été  bien  coupables , et  qui 
ne  sont  pas  fort  malheureux  ; mais  les  autres  sont 
chargés  de  forfaits  plus  ou  moins  graves,  et  accablés 
d infortunes  plus  ou  moins  pénibles,  quelques-unes 
lamentables. 

Les  récits  de  la  dixième  décade  sont  nécessairement 
plus  nourris  que  ceux  des  septième  et  neuvième, 
qui  ne  racontaient  que  le  bien;  ils  racontent  le  mal 
et  le  bien.  On  peut  donc  y distinguer  les  éléments 
suivants  : i°  infortunes  des  héros;  20  actes  coupables 
qui  en  sont  la  cause;  3°  actions  vertueuses  des 
mêmes  héros;  4°  arrivée  à l’état  d’ Arhat.  On  pourrait 
mettre  aussi  dans  l’énumération  les  félicités  de  ces 
personnages;  mais  elles  se  réduisent  à si  peu  de 
chose  que  ce  n’est  pas  la  peine  de  leur  accorder  une 
place  spéciale.  La  part  du  mal  dans  ces  récits  est  de 
beaucoup  la  plus  grande.  L’arrivée  à l’état  d’Arhat 
fait  seule  contrepoids  à cette  masse  de  maux  phy- 
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siques  et  moraux;  elle  y occupe  une  place  plus  im- 
portante par  certains  détails  que  dans  les  autres  récits , 
et  mérite  un  examen  particulier. 

Il  y a un  réel  inconvénient  à séparer  les  diverses 
circonstances  relatives  à un  même  individu  pour  les 
grouper  sous  différents  chefs  1 ; néanmoins  nous  ne 
pouvons  employer  une  autre  méthode,  et  nous  allons 
examiner  successivement  ces  diverses  parties. 

2.  MALHEURS  DES  ARHATS. 

Commençons  par  les  moins  malheureux.  Gangika 
(8)  n’eut  pas  d’autre  infortune  que  la  manie  du  sui- 
cide; cette  manie  avait  pourtant  une  cause  louable  : le 
désir,  contrarié  par  ses  parents , d’entrer  dans  la  con- 
frérie. Mais  la  mort  ne  veut  pas  de  lui  ; toutes  ses  ten- 
tatives échouent;  il  était  invulnérable.  En  réalité,  c’est 
un  privilégié.  Tous  les  malheurs  de  Dîrghanakha  (9) 
consistèrent  dans  de  longues  recherches  philosophi- 
ques mal  dirigées  et  dans  un  grand  mouvement  d’in- 
dignation à la  nouvelle  de  l’entrée  de  son  neveu  Çâ- 
riputra  dans  la  confrérie  de  Çâkyamuni.  Évidemment 
Gangika  et  Dîrghanakha  n’étaient  pas  fort  à plaindre. 
Passons  à des  infortunes  plus  sérieuses. 

Après  une  longue  série  d’existences  (5oo  ou  A99  ) 
pendant  lesquelles  d’affreux  ulcères  avaient  hâté  sa 
fin ,'  Guptika  «caché»  (6)  naquit  couvert  d’ulcères; 
tout  son  corps  n’était  qu’une  plaie  purulente  et  infecte. 

1 Les  résumés  des  récits  relatifs  à chacun  de  ces  personnages  se 
trouvent  dans  le  Journ.  asiat. , août -sept.  1879,  p.  1 85- 188  et 
172-173. 
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Il  fallait  l’envelopper  soigneusement  pour  dissimuler 
ces  horreurs;  de  là  son  nom.  Virupa  «laid»  (7)  était 
né  affreusement  laid;  les  «dix -huit  difformités» 
étaient  réunies  dans  sa  personne  ; si  bien  que , devenu 
grand,  il  ne  savait  où  se  cacher.  Jâmbâla  (10),  après 
une  grossesse  pendant  laquelle  sa  mère  exhalait  une 
odeur  fétide,  vint  au  monde  dans  un  état  dégoûtant, 
tout  puant,  couvert  d’excréments;  il  se  plaisait  dans 
les  latrines.  La  condition  d’Arhat  ne  modifia  j)as  ses 
goûts  dépravés,  qui  lui  valurent  le  titre  d'honneur 
signalé  plus  haut.  Lekuncika  (4)  avait  passé  tout  un 
kalpa  dans  l’enfer  Avîci.  La  laideur  qui  signala  sa 
dernière  existence  n’était  rien  ; sa  grande  infortune 
fut  de  souffrir  de  la  faim.  Petit  enfant,  il  faisait  tarir 
le  lait  dans  le  sein  de  ses  nourrices  ; adulte , les  aliments 
le  fuyaient;  il  ne  pouvait  s’en  procurer.  Après  une 
période  de  relâche,  le  fléau  reparut  dans  ses  derniers 
jours,  et  c’est  en  mourant  d’inanition  qu’il  entra  dans 
le  suprême  bonheur  du  Nirvana.  Sthavira  ( 2 ) était  né 
vieux , âgé  de  soixante  ans , sa  mère  ayant  gardé , de- 
puis sa  première  conception  jusqu’à  la  mort,  un  fœtus 
qui  ne  put  sortir  qu’au  moyen  d’une  opération  césa- 
rienne pratiquée  après  décès.  Subhûti  (1)  naquit 
beau,  admirable,  charmant,  comme  bien  d’autres; 
mais,  peu  de  temps  avant  sa  conception,  il  avait, 
étant  petit  serpent,  servi  de  pâture  au  roi  des  oiseaux 
qui  en  avait  fait  son  régal  sur  le  sommet  du  Méru; 
cet  épisode  marque  le  terme  d’une  série  de  cinq  cents 
naissances  qu’il  lui  avait  fallu  subir  parmi  les  serpents. 
Le  souvenir  de  ces  existences  calamiteuses  le  pour- 


334 


AVRIL- MAI-JUIN  1882. 


suivait  dans  la  dernière;  et,  même  devenu  Arhat,  il 
s’imaginait  sans  cesse  être,  de  la  part  des  êtres  les 
plus  inoffensifs,  l’objet  des  sentiments  haineux  qu’il 
avait  lui-même  éprouvés  comme  serpent.  Ce  souvenir 
importun  d’un  passé  douloureux  tourmentait  aussi 
Hastaka  ( 3 ) et  Samsara  ( 5 ) dont  la  naissance  n’offre 
d’autre  particularité  que  les  paroles  qu’ils  prononcè- 
rent et  répétèrent  ensuite  toute  leur  vie,  l’un  pour 
se  réjouir  d’avoir  ses  deux  mains  (hasta) , l’autre  pour 
déplorer  les  malheurs  duSamsâra.  En  effet  ils  étaient 
nés  cinq  cents  fois,  le  premier  sans  mains,  le  second 
en  exhalant  une  odeur  cadavéreuse.  A chaque  menace 
de  danger,  Hastaka  cachait  ses  deux  mains , de  peur 
de  les  perdre;  et  tous  deux  ne  cessèrent  de  donner 
des  préceptes  propres  à faire  éviter  le  malheur  dont 
ils  avaient  été  frappés  pendant  cinq  cents  existences, 
et  dont  ils  conservaient  le  cuisant  souvenir. 

Ainsi,  pour  Lekuncika,  Sthavira,  Hastaka,  Sam- 
sara, Subhûti,  Jâmbâla,  les  effets  des  infortunes 
passées  se  perpétuent  jusqu’après  l’acquisition  de 
l’état  d’ Arhat.  Pour  les  autres,  nous  n’avons  pas 
d’indications  précises.  Virûpa  est  le  seul  dont  on 
nous  dit  que  la  laideur  fit  place  à la  beauté,  au  mo- 
ment où  il  éprouva  de  bonnes  dispositions  envers 
le  Buddha.  On  ne  dit  pas  que  les  ulcères  de  Gup- 
tika  aient  été  guéris;  on  ne  dit  pas  non  plus  que 
Sthavira  soit  redevenu  jeune,  et  rien  n’autorise  une 
pareille  supposition.  On  peut  donc  avancer  d’une 
manière  générale  que  les  . infortunes  des  êtres  deve- 
nus Arhats  se  prolongent  avec  plus  ou  moins  d’in- 
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tensité  jusqu’au  dernier  moment  de  leur  existence 
et  après  leur  arrivée  à la  perfection.  Le  cas  contraire 
se  présente,  mais  apparaît  comme  une  exception. 

Notons  aussi  que,  lorsque  la  dernière  existence 
est  très  douloureuse , les  textes  se  taisent  ordinaire- 
ment sur  celles  qui  font  immédiatement  précédée; 
mais  que,  lorsque  la  dernière  existence  est  relative- 
ment douce,  ils  insistent  sur  les  souffrances  qui  ont 
marqué  les  existences  précédentes. 

Quelles  sont  maintenant  les  mauvaises  actions  dont 
les  douleurs  que  nous  venons  de  rapporter  sont  la 
conséquence  et  le  châtiment? 

3.  GRIMES  DES  ARHATS. 

Sthavira , Samsara , Hastaka , Jâmbâla  sont  à peu 
près  dans  le  même  cas.  Les  deux  premiers  recom- 
mandaient à ceux  qui  les  entouraient  de  ne  pas  pro- 
noncer de  paroles  injurieuses  contre  leur  Guru. 
C’est  en  effet  le  crime  dont  ils  s’étaient  rendus  cou- 
pables. Chacun  d’eux  étant  Bliixu  de  Kâçyapa,  at- 
taché comme  disciple  spécial  à un  Bhixu  âgé,  à un 
Arhat,  s’était  emporté  contre  lui,  parce  que  ce  pré- 
cepteur refusait  de  partir  pour  se  rendre  à une  fête 
du  voisinage,  trouvant  qu’il  était  trop  tôt.  Celui  qui 
devait  être  Sthavira  avait  dit  à son  Guru  : « Eh  bien  ! 
reste  soixante  ans  1 à la  maison2  ! moi,  je  pars.  » Ce- 


1 60,000  ans,  dit  le  texte  sanskrit;  la  traduction  tibétaine,  qui 
dit  « 6 o ans»,  confirme  la  correction  que  la  teneur  du  récit  indique 
d’elle-même. 

2 « Comme  dans  un  ventre  » , ajoutele  récit  du  Kalpaclruma-Avadâna. 
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lui  qui  devait  être  Samsara  souhaita  à son  précepteur 
d être  vieux  pendant  cinq  cents  naissances.  C’est  pour 
cela  que  Sthavira  resta  soixante  ans  dans  le  sein  de  sa 
mère,  et  que  Samsara  exhala  pendant  cinq  cents  nais- 
sances une  odeur  cadavéreuse.  — Hastaka  avait 
commis  un  crime  analogue;  il  avait  été  privé  de 
mains  pendant  cinq  cents  naissances  pour  avoir  dit 
qu’il  souhaitait  perdre  ses  mains  si  elles  devaient  servir 
à laverie  vase  de  son  Guru , parce  que  ce  précepteur, 
ne  le  trouvant  pas  au -moment  de  partir  pour  se 
rendre  à une  invitation , s’était  fait  accompagner  par 
un  autre  Bhixu.  L’exhortation  à éviter  le  «péché  de 
parole»  ( Vâg-  daçcarita ) qui  términe  le  récit  relatif 
à Sthavira  serait  aussi  bien  à sa  place  à la  fin  des 
deux  autres  ; mais  on  a préféré  y mettre  la  formule 
vague  et  générale  sur  la  distinction  des  actes  en 
blancs  et  en  noirs.  Jâmbâla  (10)  avait  prononcé  lui 
aussi  des  paroles  dures , non  pas  contre  son  Guru , 
il  est  vrai,  mais  contre  un  Arhat.  Le  vice  dont  il 
porta  la  peine  était  le  matsarya  «égoïsme,  avarice, 
jalousie».  Etant,  sous  Krakucchanda , Bhixu  d’un 
monastère  où  l’on  recevait  des  passants,  il  fut  telle- 
ment jaloux  des  soins  que  le  fondateur  du  Vihâra 
prenait  d’un  Arhat  voyageur,  admis  à profiter  de 
l’hospitalité  monastique , qu’il  souhaita  à cet  homme 
inoffensif  d’avoir  le  corps  enduit  d’excréments,  ce 
qui  lui  valut  à lui-même  le  sort  misérable  qui  le  pour- 
suivit jusqu’à  son  arrivée  à l’état  d’ Arhat. 

Ce  péché  d’égoïsme  et  de  jalousie  avait  été  aussi 
celui  de  Lekuncika.  Dans  une  de  ses  existences  pré- 
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cédentes,  il  avait  eu  une  mère  généreuse  qui  prodi- 
guait les  aumônes;  lui  ne  songeait  qu’à  l’en  empêcher. 
Un  beau  jour  il  l’enferma  dans  une  cave  et  l’y  laissa 
mourir  en  répondant  : «Mange  de  la  cendre!»  aux 
cris  qu’elle  poussait  pour  avoir  de  la  nourriture. 
Dans  une  autre  existence,  il  avait  malicieusement 
renversé  et  brisé  sous  ses  pieds  le  vase  à aumônes 
d’un  Pratyekabuddha  qu’il  condamna  ainsi  à jeûner. 
Ce  second  fait  ne  serait  qu’une  peccadille  auprès  du 
précédent  sans  la  qualité  de  la  victime  de  cette  mé- 
chanceté. Le  texte  ne  s’explique  pas  sur  ce  second 
acte,  et  tous  les  maux  de  Lekuncika  semblent  avoir 
dans  le  premier  leur  cause  unique  ou  du  moins  une 
cause  suffisante. 

La  mère  de  Lekuncika  est  le  seul  personnage 
laïque  mis  jusqu’à  présent  en  scène  comme  offensé. 
A peine  en  peut-on  dire  autant  delà  victime  de  Gup- 
tika,  laïque  d’abord  comme  lui,  mais  qui  devint 
Pratyekabuddha.  C’était  un  Cresthi  que  le  futur  Gup- 
tika,  son  rival,  de  même  condition  que  lui,  avait  ré- 
solu de  faire  périr.  Se  l’étant  fait  livrer  par  le  roi  à la 
suite  d’une  dénonciation  calomnieuse,  il  lui  avait 
administré  un  horrible  poison  qui  avait  couvert  d’ul- 
cères le  corps  de  ce  malheureux.  La  victime  fut 
sauvée , et  le  coupable  expia  son  crime  par  le  genre 
de  mort  qui  l’emporta  pendant  cinq  cents  existences  et 
par  les  ulcères  dont  il  fut  couvert  dans  la  dernière. 

Virupa  (y)  était,  du  temps  de  Puspa  (unBuddha 
d’une  prodigieuse  antiquité),  la  divinité  d’une  grotte 
qui  avait  froncé  le  sourcil  en  voyant  sa  demeure  en- 
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vahie  par  des  étrangers  qui  ne  lui  laissaient  pas  la 
liberté  de  ses  mouvements.  Ces  visiteurs  gênants 
étaient  le  Buddha  Puspa  et  les  Bodhisattvas  Câkya- 
muni  et  Maitreya  avec  une  suite  nombreuse.  Ce  ne 
fut  que  l’affaire  d’un  instant;  la  divinité  mécontente 
se  ravisa  aussitôt.  Le  texte  ne  dit  pas  quel  fut  le  sort 
de  notre  héros  dans  l’espace  de  temps  compris  entre 
Puspa  et  Câkyamuni  sous  qui  il  obtint  sa  dernière 
existence.  Nous  savons  seulement  que  les  difformités 
qui  lui  valurent  son  nom  de  Virupa  étaient  la  consé- 
quence de  ce  froncement  de  sourcil. 

On  ne  cite  de  Subhûti  (1)  aucun  acte  particulier; 
ce  qu’on  dit  qu’il  n’avait  pas  renoncé  aux  Kleças,  que 
les  sens  l’avaient  fait  pécher,  qu’il  n’avait  pas  mis  ub 
terme  aux  suites  des  actes,  est  trop  peu  explicite  et 
trop  banal.  On  ajoute  qu’il  avait  de  mauvais  senti- 
ments à l’égard  des  Bhixus,  tant  ceux  qui  étaient 
ignorants  que  ceux  qui  ne  l’étaient  pas , et  qu’il  tenait 
des  discours  à venin  de  serpent.  Ainsi  s’expliquent 
cette  naissance  parmi  les  serpents  répétée  cinq  cents 
fois  et  cette  préoccupation  des  sentiments  haineux  qui 
ne  le  quitta  jamais. 

Un  mot  maintenant  sur  les  deux  Arhats  qui  ter- 
minèrent leur  carrière  plus  doucement  que  les  autres. 

Gangika  ( 8 ) avait  été  jadis  un  rôdeur  de  cimetière  ; 
il  y volait  ce  qu’il  trouvait.  Ge  métier  honteux  est  la 
seule  circonstance  à l’aide  de  laquelle  on  puisse  ex- 
pliquer sa  manie  de  suicide  ou  la  contrariété  causée 
par  ses  parents  qui  en  fut  le  motif.  Toutefois  le  rap- 
port n’est  pas  évident,  et  le  texte  ne  propose  aucune 
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explication.  Dîrghanakha  avait  fait  pis;  il  avait  été 
chef  de  brigands,  et,  en  cette  qualité,  avait  ordonné 
le  meurtre  d’un  Pratyekabuddha.  Mais  l’ordre  fut 
aussitôt  rapporté.  C’est  peut-être  à cause  de  cet  ordre 
criminel  retiré  par  celui  même  qui  l’avait  donné 
que  Dîrghanakha  n’éprouva  dans  sa  vie  que  les  dé- 
ceptions d’un  philosophe  ou  d’un  sage  embarrassé 
pour  trouver  sa  voie;  punition  bien  légère  pour  un 
ancien  chef  de  brigands  ! 

On  voit  que  les  infortunes  de  ces  divers  person- 
nages sont  dans  un  rapport  au  total  satisfaisant  avec 
leurs  méfaits.  Sans  doute,  il  est  des  points  sur  les- 
quels on  pourrait  épiloguer,  des  obscurités  qu’on 
voudrait  voir  dissiper;  mais  la  chose  n’en  vaut  pas 
la  peine  ou  prendrait  trop  de  temps.  Il  suffit  que, 
dans  l’ensemble,  il  y ait  harmonie  entre  les  actes  et 
leurs  conséquences. 

Après  avoir  vu  le  mal,  voyons  le  bien,  ou  pour 
parler  le  langage  bouddhique,  passons  des  actes 
noirs  et  des  fruits  qu’ils  ont  portés  aux  actes  blancs 
et  aux;  effets  de  leur  maturité. 

Trois  moyens  s’offrent  au  coupable  pour  effacer 
ses  fautes  : la  souffrance,  le  repentir,  les  bonnes  ac- 
tions. La  souffrance,  nous  venons  d’en  voir  les  ma- 
nifestations; il  nous  reste  donc  à étudier  : i°  le  re- 
pentir, 2°  les  bonnes  actions. 

4.  REPENTIR  ET  AVEUX  DES  ARH  ATS. 

A peine  la  divinité  qui  sera  Virûpa  (7)  a-t-elle  re- 
connu que  son  air  menaçant  est  inutile,  qu’elle 
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change  de  ton,  fait  amende  honorable  et  offre  l’hos- 
pitalité au  Buddha  : voilà  une  faute  lestement  réparée. 
— Guptika  (6)  se  repent  du  mal  qu’il  a voulu  faire 
à son  rival  et  lui  en  demande  pardon.  — Lekuncika 
(4)  se  repent  d’avoir  fait  mourir  sa  mère  de  faim; 
il  ne  se  repent  pas  d’avoir,  étant  brahmane , renversé 
le  vase  d’un  Pratyekahuddha h — Hastaka  (3)  se 
repentit  de  la  parole  dure  prononcée  contre  son 
précepteur , — et  Dîrghanakha  ( 9 ) se  repentit  immé- 
diatement d’avoir  ordonné  le  meurtre  d’un  Pratye- 
kabuddha.  Enfin  Jâmbâla  (10)  éprouve  deux  fois  de 
suite  le  repentir  de  sa  malveillance  pour  l’Arhat 
qu’il  avait  injurié. 

Voilà  les  seuls  cas  de  repentir  dont  parlent  nos 
textes.  Il  n’est  pas  question  de  repentir  pour  Su- 
bhûti  (1),  Sthavira  (2),  Samsara  (5)  et  Gangika  (8). 
Nous  pouvons  négliger  Gangika  qui  n’avait  rien  fait 
de  très  répréhensible.  Mais  les  trois  autres  avaient 
gravement  failli.  On  peut  bien  , à la  vérité,  regarder 
comme  une  manifestation  de  repentir  les  préoccu- 
pations qui  les  ont  assiégés  dans  leur  dernière  exis- 
tence. Il  n’y  a pas  de  moralité  là  où  il  n’y  a pas  de 
chagrin  de  la  faute  commise.  En  ce  sens , les  héros 
de  tous  nos  récits  se  sont  repentis  certainement; 
mais  ce  que  les  textes  entendent  par  repentir,  c’est 
un  retour  sur  soi-même,  suivant  ordinairement  de 
très  près  faction  coupable,  et  se  produisant  au  de- 

1 Un  texte  prétend  qu’il  se  repentit  de  sa  seconde  transgression. 
Un  autre  texte  prétend  qu’il  ne  s’était  pas  repenti  de  la  première.  Il 
y a donc  doute.  (Voir  plus  bas,  p.  353-354,  texte  et  notes.) 
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hors,  par  un  aveu  de  la  faute,  une  demande  de  par- 
don. Envisagé  de  la  sorte,  le  repentir  ne  se  présente 
que  cinq  fois  sur  dix. 

Or,  quel  est  l’effet  de  ce  repentir  ? Il  est  bien  diffi- 
cile de  le  démêler.  Le  repentir  n’empêche  pas  la 
divinité  (7)  d’être,  dans  sa  dernière  existence,  le  pro- 
dige de  laideur  Virûpa;  Guptika  (6)  de  mourir  misé- 
rablement pendant  cinq  cents  existences  et  de  naître 
pour  la  dernière  fois  couvert  d’ulcères;  Jâmbâla  (10) 
de  se  plaire  jusqu’à  son  dernier  soupir  dans  ces 
excréments  dont  il  avait  souhaité  de  voir  enduit 
l’objet  de  son  envie.  Hastaka  (3),  nous  dit-on,  ne 
recouvra  ses  mains  que  quand  il  se  fut  repenti  de  sa 
transgression.  Voilà,  au  moins,  un  effet  du  repentir 
bien  caractérisé  ; seulement , c’est  après  cinq  cents  exis- 
tences où  il  avait  été  privé  de  mains  qu’il  avait  recon- 
quis ces  membres  si  utiles.  Son  repentir  avait  donc 
été  bien  tardif,  contrairement  à l’usage , et  ne  lui  avait 
épargné  que  peu  de  souffrances;  mais  au  moins  il 
avait  existé  et  produit  un  effet  utile.  On  ne  trouve 
pas  un  effet  semblable  au  repentir  de  Lekuncika; 
rien  n’indique  qu’il  en  ait  reçu  un  soulagement  quel- 
conque; aussi  les  textes  varient-ils,  et  quelques-uns 
vont-ils  jusqu’à  nier  en  lui  tout  repentir.  Impossible 
également  de  déterminer  les  effets  du  repentir  de 
Dîrghanakba , l’acte  qui  l’a  provoqué  n ayant  pas  reçu 
d’exécution,  en  sorte  que  sa  culpabilité  n’est  pas  évi- 
dente. 

Nous  ne  voyons  donc  pas  le  moyen  de  faire  la 
part  du  repentir  dans  le  relèvement  de  ceux  qui  sont 
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déchus.  Nous  serions  tout  disposé  à voir  dans  le 
regret  et  l’aveu  de  la  faute  la  condition  nécessaire, 
sine  (jua  non,  de  l’arrivée  à l’état  d’Arhat;  mais  dans 
ce  cas , le  repentir  devrait  être  affirmé  nettement  de 
tous  nos  héros , et  les  incertitudes  des  textes  sur  Le- 
kuncika  n auraient  pu  se  produire.  Dirons-nous  qu’il 
a contribué  à abréger  les  souffrances  des  patients  P 
Ce  serait  une  appréciation  arbitraire,  contre  laquelle 
on  pourrait  invoquer  des  arguments  sérieux;  le  seul 
exemple  de  Hastaka  suffirait  pour  la  condamner. 
Bôrnons-nous  donc  à voir  dans  le  repentir  un  des 
actes  qui  concourent  à l’effacement  des  fautes  et  à 
l’acheminement  vers  la  perfection , sans  lui  fixer  une 
part  spéciale  d influence  que  les  textes  à nous  connus 
ne  permettent  pas  de  déterminer. 

5.  ACTIONS  VERTUEUSES  DES  ARHATS. 

Nous  distinguons  parmi  les  actions  vertueuses  celles 
qui  peuvent  avoir  spécialement  pour  effet  de  contre- 
balancer les  mauvaises,  et  celles  qui  sont  essentielle- 
ment une  préparation  à la  perfection.  C’est  surtout 
des  premières  que  nous  voulons  parler  en  ce  mo- 
ment. 

Lekuncika  (4)  souffrit  de  la  faim  pendant  sa  der- 
nière existence  en  punition  du  crime  pour  lequel  il 
avait  passe  un  kalpa  dans  l’Avîci,  le  crime  d’avoir 
laisse  sa  mere  mourir  de  faim.  Mais  il  y eut  une  pé- 
riode de  soulagement  pour  ce  pauvre  affamé.  Depuis 
son  élévation  a 1 état  clArhat  jusqu’à  la  semaine  qiu 
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précéda  son  entrée  dans  le  Nirvana,  il  eut  de  quoi 
manger.  D'où,  lui  venait  ce  bonheur  ? Tout  simple- 
ment de  ce  qu  il  balayait  chaque  matin  une  chambre 
parfumée  (Gandhakatî)  qui  servait  de  résidence  au 
Buddha.  Le  jour  où,  par  un  cas  fortuit,  il  fut  em- 
pêché de  remplir  cette  modeste  fonction,  la  nour- 
riture disparut,  les  tourments  delà  faim  recommen- 
cèrent. Un  simple  acte  de  balayage  avait  donc  le 
pouvoir  d’interrompre  les  elïets  de  la  transgression  ! 

Tu  as  balayé?  — Voici  à déjeuner.  — Tu  n’as 

pas  balayé?  — Tant  pis  pour  toi!  tu  jeûneras. 

Et  c’est  un  Arhat  qui  est  traité  de  la  sorte!  Vrai- 
ment! si  l’on  a quelque  peine  à concevoir  qu’un 
homme  arrivé  à la  plus  haute  perfection  morale  porte 
encore  la  peine  de  méfaits  qui  devi  aient  eti  e depuis 
longtemps  compensés  et  expiés , on  comprend  encore 
bien  plus  difficilement  comment  son  sort  dépend 
d’un  acte  tout  extérieur  qu’il  n’est  pas  toujours  en 
son  pouvoir  d’accomplir.  Quelle  etroitesse  bigote 
et  niaise  s’allie  à des  efforts , malheureux  sans  doute , 
mais  puissants  et  inspirés  par  un  souffle  moral  éner- 
gique, pour  résoudre  le  problème  de  la  vie  morale 
et  de  la  destinée  humaine  ! Et  comme  la  superstition , 
sous  sa  forme  la  plus  grossière  et  la  plus  inepte, 
sait  s’infiltrer  dans  des  systèmes  qui  ont,  au  plus 
haut  degré , la  prétention  de  s’affranchir  du  divin  ! 

Les  bonnes  dispositions  d’un  serpent  (1)  envers 
les  grands  Çrâvakas  ont  eu  le  pouvoir  de  le  faire 
renaître  parmi  les  hommes  sous  le  nom  de  Subhuti , 
mais  non  de  faire  disparaître  son  humeur  irascible; 
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et  quand,  par  une  intervention  surnaturelle,  il  a pu 
arriver  à la  perfection,  non  seulement  il  redoute 
d etre  haï,  comme  il  a lui-même  haï,  mais  il  éprouve 
le  besoin  d’éteindre  les  haines,  d’opérer  des  récon- 
ciliations, et,  soit  pour  donner  l’exemple,  soit  faute 
de  matière  pour  son  activité,  il  crée  des  êtres  fantas- 
tiques (serpents  et  oiseaux)  ennemis  les  uns  des  au- 
tres, et  qu’il  réconcilie. 

Etrange  sort  de  ces  deux  personnages , Lekuncika 
et  Suhhûti , arrivés  l’un  et  l’autre  au  plus  haut  degré 
de  moi  alite  et  de  perfection  et  condamnés  encore  à 
combattre  jusqu’à  leur  dernier  moment,  l’un  les 
conséquences  d’un  ancien  crime  par  une  pratique  in- 
signifiante, 1 autre  ses  vices  d’autrefois  par  de  vaines 
j ongieries  ! 

Comment  faut-il  considérer  l’acte  par  lequel  Stha- 
vira,  devenu  Arhat,  fait  arriver  au  même  degré  cinq 
cents  membres  de  la  confrérie  ? Est-ce  simplement  le 
résultat  de  la  perfection  qu’il  a acquise  et  qu’il  éprouve 
le  besoin  de  communiquer  à d’autres  ? Ou  est-ce  le 
souvenir  de  ses  mauvaises  actions  qui  le  pousse  à en 
faire  de  bonnes  pour  les  compenser?  Si  l’on  jugeait 
dune  maniéré  absolue,  d’après  ce  qui  doit  être,  on 
serait  disposé  à admettre  la  première  hypothèse; 
mais  la  comparaison  avec  les  autres  récits  semble 
devoir  faire  donner  la  préférence  à la  seconde. 

On  peut  faire  la  même  observation  au  sujet  des 
exhortations  adressées  par  Sthavira  et  Samsara  à leur 
entourage  après  leur  arrivée  à l’état  d’ Arhat  et  même 
auparavant.  Est-ce  effet  naturel  de  leur  perfection- 
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nement  moral?  Est-ce  besoin  de  compenser  les 
mauvaises  actions  ? 

Nous  ne  voyons  pas  d’autres  actes  qui  puissent 
rentrer  dans  la  catégorie  de  ceux  que  nous  venons  de 
rapporter,  Tout  ce  qui  nous  reste  à dire  est  spécia- 
lement relatif  à l’acquisition  du  degré  d’ Achat. 

6.  ACQUISITION  DE  L’ÉTAT  D’ARHAT. 

Nous  n insisterons  pas  sur  les  points  qui  sont  com- 
muns aux  récits  de  la  dixième  décade  et  cà  ceux  des 
septième  et  neuvième.  Nous  ferons  seulement  remar- 
quer que  le  passage  par  l’état  de  Çrota-âpatti  est  cité 
deux  fois  seulement.  Quant  au  vœu  (pranidhâna) , il 
n’est  pas  aussi  fréquent  qu’on  l’eût  attendu.  On  ne 
nous  cite  de  vœu  ni  de  Sthavira , ni  de  Hastaka , ni 
de  Samsara,  ni  deLekuncika,  ni  de  Virûpa.  Mais 
Gangika  en  avait  fait  un,  Dîrghanakha  également. 
Subhuti  avait  fait  un  vœu  très  développé  et  très  précis.. 
Guptika  et  Jâmbâla  avaient  fait  chacun  un  double 
vœu  : i°  pour  ne  pas  recueillir  le  fruit  de  l’action 
mauvaise;  2°  pour  arriver  à l’état  d’Arhat.  Ce  sont 
les  deux  seuls  cas  où  l’aspiration  à l’état  d’Arhat 
soit  énoncée.  Il  ne  paraît  pas  que,  sur  le  premier 
point,  ces  deux  personnages  aient  reçu  satisfaction. 
Us  l'ont  eue  sur  le  second  point,  mais  au  prix  de 
quelles  souffrances! 

A côté  de  ces  particularités,  nous  en  avons  d’autres 
à citer  plus  spéciales  à la  dixième  décade. 

L’initiation  sous  Kàçyapa  et  « l’habitation  dans  le 
Bi  ahmacarya  » (célibat  et  chasteté  j sont  citées  comme 
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ayant  valu  letat  d’Arhat  à Subhûti,  Lekuncika, 
Samsara,  Guptika,  Gangika,  Dîrghanakha.  N’est-ce 
pas  là,  en  effet,  la  meilleure  préparation?  — Pour 
Virupa,  l’acquisition  de  l’état  d’Arhat  est  attribuée 
seulement  au  regret  de  la  faute.  Mais  peut-être  cela 
tient-il  à la  qualité  de  dieu  (deva)  du  héros.  Quant 
à Sthavira,  Samsara,  Jâmbâla,  qui  sont  pour  ainsi 
dire  de  la  même  famille , puisque  le  récit  du  temps 
passé  est  le  même  pour  les  deux  premiers  et  que 
celui  du  troisième  a une  grande  affinité  avec  ceux- 
ci  , ils  arrivent  à l’état  d’Arhat  par  une  préparation 
antérieure  à la  dernière  existence,  très  ancienne, 
très  longue  et  surtout  très  ardue,  décrite  en  ces 
termes  : 

Pour  avoir  lu  et  relu  à voix  basse,  pour  avoir  pratiqué 
l’habileté1  (à  f endroit)  des  Skandhas  , l’habileté  (à  l’endroit) 
des  éléments,  l’habileté  (à  l’endroit)  des  Ayatanas,  l’habileté 
(à  l’endroit)  de  l’enchaînement  connexe  des  effets  et  des 
causes,  l’habileté  (à  l’endroit)  du  lieu  et  du  non-lieu,  — 
après  leur  initiation,  l’état  d’Arhat  s’est  manifesté  pour  eux 
par  l’abandon  de  tous  les  Kleças. 

Pourquoi  cette  formule  ne  se  trouve-t-elle  pas 
dans  le  récit  de  Hastaka  dont  le  cas  a tant  d'analogie 
avec  celui  des  précédents?  Je  ne  saurais  le  dire.  On 
peut  même  demander  d’une  manière  générale  pour- 
quoi elle  est  restreinte  à ces  quelques  cas  particuliers, 
car  l’arrivée  à l’état  d’Arhat  est  difficile  pour  tous; 

1 Le  mot  du  texte  Kauçalyam  signifie  « la  bonne  fortune , le  succès  » 
et  aussi  «l'habileté,  le  talent»  qui  les  fait  obtenir,  peut-être  même 
« la  vertu  ».  Il  est  rendu  en  tibétain  par  mhhas-pa. 
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il  n y a pas  de  différence  essentielle  entre  un  Arhat 
et  un  autre;  pourquoi  y en  aurait-il  dans  la  prépa- 
ration à cette  situation  élevée?  Il  est  cependant  ma- 
nifeste que  cette  préparation  comporte  des  différences 
notables.  En  effet  la  description  qui  nous  occupé 
semble  indiquer  un  labeur  plus,  pénible,  qui  s’ex- 
plique sans  doute  par  la  gravité  de  l’offense  à expier. 
L’outrage  à un  Guru  qui  est  un  Arhat  est  peut-être 
le  plus  grand  des  crimes.  Les  efforts  qu’il  faut  faire 
pour  devenir  soi-même  Arhat  après  avoir  commis 
ce  crime,  sont  aussi  plus  grands  et  surtout  méritent 
d’être  décrits  d’une  façon  particulière. 

Les  textes  de  la  dixième  décade  sont  assez  chargés 
d’enseignements  dogmatiques  qui  précèdent  ou 
suivent  1 arrivée  a letat  d Arhat.  Ces  enseignements 
ne  sont  pas  très  nombreux;  mais  en  revanche,  iis 
sont  très  développés.  Ils  émanent  soit  du  maître, 
soit  d’un  disciple.  Ainsi,  avant  que  Dîrghanakha 
devienne  Arhat,  Çâkyamuni  lui  fait  une  longue 
leçon  sur  le  renoncement  aux  attachements.  Guptika 
devenu  Arhat  fait  preuve  d’une  intelligence  vive  et 
pénétrante  en  enseignant  les  subtilités  de  la  méta- 
physique bouddhique.  LesBhixus  demandent  bien  à 
leur  maître  d’où  vient  à Guptika  le  privilège  de  si 
bien  comprendre  et  si  bien  expliquer  d’abstruses 
vérités.  Mais,  dans  sa  réponse,  le  maître  oublie  d’é- 
claircir le  mystère.  L’acte  par  lequel  SthaVira  amène 
cinq  cents  Bhixus  a 1 état  d Arhat  donne  également 
lieu  à une  discussion  prolongée  sur  les  caractères  de 
la  perfection  bouddhique.  Seulement,  au  rebours  de 
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Guptika,  Sthavira  avait  été  lent  à comprendre  la 
vérité,  et  il  semble  que,  même  devenu  Arhat,  cette 
sorte  d’engourdissement  intellectuel  le  poursuivait, 
soit  dans  sa  personne,  soit  dans  celle  de  ses  disciples. 
Cela  tenait  à l’égoïsme  qui  l’avait  dominé  jadis,  tant 
les  transgressions  pèsent  lourdement  et  longuement 
sur  le  coupable! 

7.  INFORTUNES  DE  LEKUNCIKA  ET  DE  JAMBALA. 

Après  avoir  présenté,  en  les  groupant  du  mieux 
que  j’ai  pu,  les  diverses  infortunes,  les  crimes,  les 
bonnes  actions  et  les  vertus  des  Arhats  de  la  dixième 
décade  de  l’Avadâna-Çataka , je  voudrais  donner  la 
traduction  d’un  des  récits.  Je  m arrête  au  quatrième, 
Lekuncika.  Ce  qui  surtout  me  détermine  à le  choisir, 
c’est  le  rapport  qu’il  a avec  un  texte  pâli  dont  j ai 
déjà  donné  la  traduction,  le  Lolakatissa  qui  est  le 
âie  Jâtaka1.  En  effet,  Lolakatissa  et  Lekuncika  sont 
deux  Arhats  qui  meurent  de  faim  pour  entrer  dans 
le  Nirvana;  seulement,  la  ressemblance  entie  les  deux 
textes  s’arrête  au  récit  du  temps  présent.  Les  récits  du 
temps  passé  diffèrent;  mais  alors,  pour  trouvei  au 
récit  du  temps  passé  pâli  un  équivalent  sanskrit, 
nous  pouvons  recourir  à Jâmbala.  Le  crime  de  Jârm 
bâla  dans  le  passé  correspond  assez  exactement  à 
celui  qui  fut  pour  Lolakatissa  la  source  de  tous  les 
malheurs.  L’analogie  de  ces  deux  textes  avec  le  lu 
Jâtaka  pâli  nous  invite  à les  réunir  ici. 

> Journ.  asiat.,  ayril-mai-juin  1878,  p.  4 3 1 -44 3 • 
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Leküncika  (X,  4). 

Le  bienheureux  Buddha . . - résidait  à Çravasti , à Jelavana , 
dans  le  jardin  d’Anâthapindada. 

Or  il  y avait  à Çrâvasti  un  brahmane  riche ...  ( Descrip- 
tion d’un  homme  riche;  — mariage;  grossesse) . . . Il  lui  naquit 
un  garçon  d’un  vilain  teint,  laid  à voir,  repoussant.  Il  ne  fut 
pas  plus  tôt  né  que  le  lait  tarit  dans  les  deux  seins  de  sa  mère. 
Le  brahmane  fit  alors  venir  une  autre  nourrice;  à celle-là 
aussi  le  lait  tarit  à cause  de  la  maturité  des  actes  de  cet  en- 
fant. Quand  on  vit  qu’aucun  des  moyens  employés  pour  lui 
procurer  du  lait  ne  réussissait,  on  l’éleva  en  lui  faisant  lécher 
(des  aliments,  leha) , ce  qui  fut  cause  qu’on  lui  donna  le  nom 
de  Lekuncika. 

Il  avait  peu  de  succès  (dans  le  monde),  peu  de  mérites. 
Lorsqu’il  fut  devenu  grand , il  ne  parvenait  jamais  à se  rem- 
plir le  ventre.  Il  voyait  les  Bhixus  avec  leur  vêtement  qui  leur 
couvrait  les  épaules , munis  de  leurs  vases  , semblables  à des 
abeilles,  qui  entraient  dans  Çrâvasti  pour  les  aumônes  et 
revenaient  les  vases  pleins.  Ce  spectacle  fit  naître  en  lui  le 
désir  d’être  initié  à l’enseignement  de  Bhagavat.  Ayant  donc 
obtenu  la  permission  de  ses  père  et  mère,  il  fut  initie  à 1 en- 
seignement de  Bhagavat;  malgré  cela,  il  ne  réussit  pas  à se 
remplir  le  ventre. 

A force  d’application ...  il  atteignit  l’état  d Arhat.  . . 

Par  la  suite,  il  lui  arriva  une  fois  de  balayer  la  chambre 
parfumée  réservée  à Bhagavat.  Après  l’avoir  balayée,  il  prit 
son  vase  et  son  manteau,  puis  entra  dans  Çrâvasti  pour  men- 
dier ; il  réussit  à obtenir  des  aumônes  abondantes  et  saines , 
en  sorte  que  ses  sens  et  ses  esprits  furent  rassasiés.  Quand 
ses  sens  furent  rassasiés,  il  s’absorba  pendant  la  nuit  tout 
entière  dans  le  Dhyâna,  dans  (la  méditation  de)  la  déli- 
vrance, dans  les  acquisitions  du  calme  (de  l’âme). 

Ensuite,  cette  pensée  lui  traversa  l’esprit  : Le  moyen  est 
excellent!  Si  je  m’en  ouvrais  à la  confrérie  des  Bhixus?  — 
Il  s’en  ouvrit  donc  à la  confrérie  des  Bhixus  tout  entière  : 
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Vénérables,  dit-il,  j’ai  bien  peu  de  mérites;  mais  lorsque 
j’entre  (en  ville)  pour  mendier,  après  avoir  balayé  la  chambre 
parfumée,  j’obtiens  de  quoi  être  rassasié.  Que  la  confrérie  ait 
donc  pitié  de  moi  et  ne  charge  aucun  autre  de  balayer  la 
chambre  parfumée  de  Bhagavat!  — Alors  la  confrérie  fit  ce 
règlement  : Que  nul  ne  balaye  la  chambre  parfumée  de  Bha- 
gavat! — Lui  donc,  avec  confiance,  balayait  la  chambre 
parfumée  de  Bhagavat;  après  quoi  il  entrait  dans  Çrâvasti 
pour  mendier. 

Cependant  l’Âyusmat  Çâriputra,  après  avoir  passé  la  saison 
des  pluies  à la  campagne,  avec  un  entourage  de  cinq  cents 
disciples,  rentra  à Çrâvasti.  Plein  de  respect  pour  le  maître, 
il  se  mit  à balayer  la  chambre  parfumée.  L’Âyusmat  Lekun- 
cika  s’en  aperçut  et  lui  dit  : Sthavira,  tu  as  porté  un  coup  à 
mon  ventre  en  balayant  la  chambre  parfumée.  — Comment 
cela?  répondit  le  Sthavira.  — Lekuncika  reprit  : C’est  que, 
Sthavira,  quand  je  n’ai  pas  balayé  l’autel  à parfums,  je  ne 
puis  pas  obtenir  d’aliments.  Le  Sthavira  lui  dit  : S’il  en  est 
ainsi,  j’ai  une  invitation  ailleurs,  ne  te  tourmente  pas;  je  te 
fournirai  là  des  aliments. 

Le  Sthavira  Çâriputra  partit  donc  avec  les  cinq  cents  qui 
formaient  sa  suite , pour  se  rendre  à son  invitation  ; Lekuncika 
se  mit  en  marche  avec  eux.  Quand  on  fut  arrivé  près  de  la 
demeure  du  maître  de  maison,  une  grande  querelle  s’éleva 
dans  cette  habitation , à cause  de  la  maturité  des  œuvres 
de  Lekuncika.  Lekuncika  se  dit  alors  à lui-même  : C’est  à 
cause  de  mon  peu  de  mérites  que  cette  querelle  s’est  pro- 
duite; — et,  revenant  sur  ses  pas,  il  rentra  au  Viliâra  et 
jeûna. 

Le  lendemain,  le  Sthavira  Çâriputra  lui  dit  : Pourquoi 
n’es-tu  pas  venu  ? — Il  répondit  : Le  Sthavira  sait  bien 
quelle  querelle  s’est  élevée  là-bas  à cause  de  mon  peu  de 
mérites. 

Un  autre  jour,  le  Sthavira  Çâriputra  le  mit  en  tête  (de  la 
marche)  et  entra  dans  cette  maison.  Quand  il  fut  là  au  mi- 
lieu de  la  confrérie,  on  offrit  les  honoraires  ( Daxina ) et  des 
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aliments  : mais  ceux  qui  servaient  oublièrent  (Lekuncika) 
qui,  de  cette  manière,  jeûna  pour  la  deuxième  fois  au  mi- 
lieu même  de  la  confrérie.  A 

L’histoire  en  parvint  aux  oreilles  du  Sthavira  Ânancla.  Quand 
il  en  eut  connaissance  ; il  dit  à Lekuncika  : Puisqu  il  en  est 
ainsi,  reste  ici  à Jetavana,  je  t’apporterai  des  aumônes.  — 
Mais  pendant  que  le  Sthavira  Ânancla  était  occupé  à se  remé- 
morer les  quatre-vingt  mille  éléments  de  la  loi  que  lui  avait 
enseignés  Bhagavat , tandis  que  les  autres  Bhixus  n’en  avaient 
appris  que  vingt  mille,  il  arriva,  à cause  des  ténèbres  des 
actes  de  Lekuncika,  que  le  Sthavira  Ananda  oublia  (sa  pio- 
messe),  et  ainsi  (l’infortuné)  jeûna  pour  la  troisième 
fois. 

Un  quatrième  jour,  le  Sthavira  Ananda  s’évertua  si  bien 
qu’on  lui  donna  des  aumônes  ; mais  pendant  qu  il  était  sorti , 
les  chiens  les  lui  enlevèrent,  et  ainsi  (Lecuncika)  jeûna  pour 
la  quatrième  fois. 

Un  cinquième  jour,  le  Sthavira  Maudgalyâyana,  qui  avait 
tout  appris,  recueillit  des  aliments  pour  Lekuncika;  il  les  lui 
apportait  au  moyen  de  sa  puissance  surnaturelle  (c  est-a-dire 
à travers  les  airs)  quand,  a cause  de  la  maturité  des  œuvies 
de  Lekuncika , Suparni , le  roi  des  oiseaux , les  précipita  d un 
coup  d’aile  dans  l’Océan,  si  bien  que  (l  infortuné)  jeûna  pour 
la  cinquième  fois. 

Un  sixième  jour,  le  Sthavira  Çâriputra , ayant  entendu  ra- 
conter (ces  faits) , se  dit  en  lui-même  : Si  je  recueillais  moi- 
même,  de  mes  propres  mains,  les  aumônes  de  Lekuncika! 
Le  Sthavira  Çâriputra,  ayant  donc  recueilli  les  aumônes  de 
Lekuncika,  disparut  de  cette  maison  et  se  présenta  à la  porte 
de  l’habitation  de  Lekuncika.  Mais,  à cause  de  la  maturité 
des  œuvres  de  Lekuncika,  ladite  porte  se  trouva  obstruée 
par  des  quartiers  de  roche.  Alors  le  Sthavira  Çâriputra  se  dit  : 
Je  l’ouvrirai  bien  par  ma  puissance  surnaturelle.  — A ces 
mots,  il  déposa  à terre  son  vase  à aumônes,  (dont  le  con- 
tenu , ) par  suite  de  la  maturité  des  actes  de  Lekuncika , fut  sou- 
dainement transporté  à quatre-vingt  mille  yojanas  de  la  sur 
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un  sol  qui  formait  une  couche  cl’or1.  Mais  ensuite  le  Sthavira 
Çâriputra  ayant,  par  sa  puissance  surnaturelle,  repris  (et  rap- 
porté) ces  aliments , quand  Lekuncika  en  approcha  ses  lèvres , 
sa  bouche,  à cause  de  la  maturité  de  ses  actes,  ne  forma  plus 
qu’une  masse  compacte.  En  voyant  (jusqu’où  allait)  l’infor- 
tune de  Lekuncika,  l’Âyusmal  Çâriputra  fut  consterné.  Voilà 
comment  ce  vénérable  jeûna  pour  la  sixième  fois. 

Enfin  le  septième  jour,  Lekuncika  , pour  terrifier  les  êtres , 
pour  faire  voir  que  les  actes  ne  périssent  jamais,  pour  pro- 
duira la  limite  des  actes2,  remplit  son  vase  de  cendres,  puis, 
s’étant  assis  au  fond  de  la  confrérie  des  Bhixus  qui  avait  le 
Buddha  à sa  tête,  il  les  mélangea  d’eau  et  les  ingurgita3. 
Après  quoi,  il  entra  dans  le  Nirvana  complet,  dans  l’élément 
du  Nirvâna  où  il  n’y  a aucun  reste  d’Upadhi. 

A ce  spectacle , les  Bhixus  furent  tout  en  émoi.  Quand  ils 
eurent  rendu  à son  corps  les  derniers  devoirs , comme  un 
doute  était  né  dans  leur  esprit,  ils  questionnèrent  le  bien- 
heureux Buddha  , celui  qui  résout  tous  les  doutes.  Vénérables, 
quels  actes  Lekuncika  avait-il  faits  pour  que , même  après  avoir 
obtenu  la  qualité  d’Arhat , il  ait  misérablement  jeûné  six  jours 
et  que,  le  septième,  il  soit  entré  dans  le  Nirvâna  complet, 
dans  l’élément  du  Nirvâna  où  il  n’y  a aucun  reste  d'Upadhi? 

Bhagavat  répondit  : Bhixus,  autrefois  Lekuncika,  dans 
des  existences  antérieures , a accumulé  des  actes.  . . [Le  fruit 
des  œuvres  et  la  transmigration) . . . 

Autrefois,  Bhixus,  dans  la  voie  du  passé,  dans  la  ville  de 
Bénarès , il  y avait  une  femme  de  maître  de  maison , croyante , 
honnête,  aux  inclinations  vertueuses,  sans  cesse  occupée  à 
faire  des  largesses  aux  Çramanas,  aux  Brâhmanes,  aux  mi- 
sérables, aux  nécessiteux,  aux  mendiants. 

Par  la  suite,  son  mari  vint  à mourir  et  son  fils  se  trouva  le 

1 K â n can  ae  ayyâ  rnp  rth  i vy  à m . «Dans  la  région  infernale  du  Pàtàla  » , 
dit  le  Ratna - avadâna-mâlâ  plus  développé,  mais  aussi  plus  clair. 

2 Ou  « pour  dire  la  force  des  actes  » , selon  le  tibétain. 

3 « Les  but» , dit  le  tibétain,  «les  mangea»  , dit  le  Ratna-avadàna- 
mâlâ.  — Le  mot  est  omis  dans  l’Avadâna-Çataka. 
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maître  dans  la  maison.  C’était  un  homme  égoïste,  avare,  ne 
lâchant  rien  de  ce  qu’il  possédait,  incapable  même  de  donner 
aux  corbeaux  leur  pitance.  Chaque  fois  qu’il  voyait  des  Çra- 
manas,  des  Brâhmanes,  des  misérables , des  nécessiteux,  des 
mendiants, il  endurcissait  son  cœur.  La  mère,  se  conformant 
à ses  antécédents,  faisait  des  dons  et  des  largesses  aux  Çra- 
manas,  aux  Brâhmanes,  aux  misérables,  aux  nécessiteux. 
Mais  le  fils,  dominé  par  l’égoïsme,  lui  ciisait  : Mère,  cela  ne 
me  plait  pas;  ne  fais  pas  de  largesses!  Et  la  mère  répondait  : 
Mais , mon  fils , dans  cette  famille-ci , c’est  la  loi  de  la  famille. 

Alors , il  la  rationna  pour  la  nourriture  ; malgré  cela , elle 
faisait  don  de  la  moitié  de  ses  aliments  et  mangeait  l’autre 
moitié.  Mais  lui,  dominé  par  l’égoïsme,  aveuglé  par  la  co-  _ 
1ère,  cherche  de  nouveau  à l’empêcher.  Voyant  qu’il  ne  peut 
y parvenir  par  aucun  moyen,  il  dit  à sa  mère  : Mère,  il  y a 
quelque  chose  à faire  dans  la  cave , entres-y.  — Elle , avec 
la  candeur  qui  lui  était  naturelle,  entra  dans  la  cave.  Aussi- 
tôt, il  ferma  la  porte  et  la  laissa  jeûner  (tout  un  jour).  Elle 
lui  dit  : Mon  fils , j’ai  faim!  — Alors,  il  laissa  échapper  l’acte 
d’une  parole  dure  : Mange  de  la  cendre  ! lui  dit-il.  — Dans 
cette  situation  misérable,  pénible,  angoissante,  poussant  des 
cris  lamentables  , oui!  lamentables,  elle  fut  privée  de  nourri- 
ture pendant  six  jours.  Après  quoi,  n’étant  pas  délivrée,  elle 
mourut.  Quant  au  fils  que  l’égoïsme  avait  aveuglé , lorsqu’il 
se  vit  à jamais  séparé  de  sa  mère,  il  éprouva  du  regret1. 

Que  pensez-vous , Bhixus  ? Celui  qui , en  ce  temps-là  , à 
cette  époque-là,  fut  le  fds  du  maître  de  maison,  c’était  ce 
Lekuncika.  Pour  avoir  fait  une  offense  à sa  mère , il  renaquit 
pour  tout  un  Kalpa,  dans  le  grand  enfer  Avîci,  à cause  de  la 

1 « 11  n’éprouva  pas  de  regret  » , dit  le  tibétain , qui , souvent , parait 
représenter  une  version  antérieure  au  texte  sanskrit  actuel.  Du  reste, 
dans  un  passage  comme  celui-ci , l’omission  involontaire  d’une  lettre 
suffit  pour  changer  le  sens.  Le  Ratna-avadâna-mâlâ,  rédaction  rela- 
tivement récente , insiste  sur  le  repentir  et  lui  consacre  un  petit  dé- 
veloppement. Faut-il  supposer  que  les  textes  ont  varié  sur  ce  point, 
qu’il  était  un  sujet  de  controverse  ? 
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maturité  du  fruit  de  cet  acte.  Et  c’est  par  cette  même  cause 
que,  maintenant,  après  avoir  obtenu  l’état  d’Arhat,  il  a jeûné 
six  fois  et  même  est  entré  dans  le  Nirvana  complet  n’ayant 
pour  toute  nourriture  que  de  la  cendre. 

Bhixus,  Lekuncika  a encore  accompli  et  accumulé  d’autres 
actes. 

Autrefois,  Bhixus,  dans  la  voie  du  passé,  il  y avait,  dans 
la  ville  de  Bénarès,  un  Brahmane  adorateur  des  dieux,  objet 
du  respect,  de  la  vénération , de  la  considération , des  hom- 
mages de  tous  les  brahmanes  maîtres  de  maison  habitant 
Bénarès.  Tous  sans  exception  l’honoraient. 

Or  c’est  une  loi  que  lorsqu’il  n’y  a pas  d’apparition  de 
Buddhas,  il  paraît  dans  le  monde  des  Pratyekabuddhas.  . . 
( caractère  des  Pratyekabuddhas) . . . Un  Pratyekabuddha  donc 
était  entré  à Bénarès  pour  les  aumônes.  Comme  il  sortait  les 
mains  pleines,  le  vase  rempli,  ce  brahmane  l’aperçut,  et, 
éprouvant  un  sentiment  cl’égoïsme , il  lui  dit  : Apporte  ton 
vase,  que  je  le  voie.  — Quand  ils  n’ont  pas  réfléchi  profondé- 
ment, les  Pratyekabuddhas , comme  les  Çrâvakas,  sont  privés 
de  la  vue  de  ia  connaissance.  Ce  vénérable  présenta  donc  son 
vase;  alors  le  brâhmane  jeta  le  vase  à terre  et  le  broya  sous 
son  pied.  Le  Pratyekabuddha  fut  donc  réduit  à jeûner  et  le 
brahmane  ne  se  repentit  pas  l. 

Que  pensez-vous,  Bhixus?  Celui  qui  fut  le  brâhmane,  c’é- 
tait précisément  ce  Lekuncika.  Plus  tard,  il  fut  initié  sous  le 
bienheureux  Kàçyapa  et,  dans  cette  condition,  observa  soi- 
gneusement l’habitation  dans  la  pureté;  c’est  à cause  de  cela 
que,  maintenant,  l’état  d’Arliat  s’est  manifesté  pour  lui. 

C’est  que,  Bhixus,  les  actions  complètement  noires,  etc. .. 

A ce  récit  j’ajoute  celui  de  Jâmbâla  à cause  du  lien 
qui  les  unit , et  surtout  de  celui  qui  les  rattache  l’un 
et  l’autre  au  h\e  Jataka.  Le  Jâmbâla  de  l’Avadâna-ça- 

1 D’après  le  Ratna-avadâna-mâlâ , il  va  de  nouveau  dans  l’enfer 
Avîci  pour  ce  crime  et  s'y  repent. 
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taka  est  en  réalité  formé  de  deux  récits  juxtaposés, 
soudés  l’un  à l’autre  très  faiblement.  On  peut  sans 
difficulté  les  détacher.  Le  premier  est  une  histoire 
de  Prêtas  : l’occasion  d’en  parler  se  présentera  plus 
tard.  L’aulre  est  l’histoire  même  de  Jâmbâla  à peine 
mêlée  à la  précédente.  Je  supprime  les  points  de 
contact,  et,  en  faisant  de  très  légères  coupures, 
j’arrive  à raconter,  comme  il  suit,  l’histoire  de  Jam- 
bâla. 

JÂMBÂLA  (V,  ÎO). 

Le  bienheureux  Buddha.  . . étant  entré  à Vaiçàlî,  résidait 
sur  le  bord  de  l’étang  des  singes , dans  une  salle  de  la  mai- 
son à étages.  . Or,  dans  cette  ville  de  Vaiçâli,  résidait  un  brah- 
mane qui  épousa  une  femme  de  la  même  tribu  que  lui . . . 
L’épouse  devint  enceinte,  et  une  mauvaise  odeur  s’exhalait 
d’elle.  Le  brâhmane  fit  venir  des  devins  et  les  questionna.  Ils 
répondirent  : C’est  l’influence  de  l’enfant  qu’elle  porte  dans 
son  sein.  — Quand  neuf  mois  furent  écoulés,  elle  accoucha; 
un  fils  naquit,  cl’une  vilaine  couleur,  d’un  aspect  repoussant, 
ignoble  dans  ses  gestes  (P)1,  enduit  d’excréments  sur  tous 
ses  membres,  puant.  Quoiqu’il  fût  un  suprême  objet  de 
dégoût,  son  père  et  sa  mère,  unis  à lui  par  les  cordages  de 
l’amour,  l’élevèrent  avec  soin.  (Triais)  il  ne  se  plaisait  que 
dans  les  lieux  où  il  y avait  des  excréments;  il  choisissait  les 
tas  d’orclures  pour  souiller  sa  chevelure  fangeuse,  il  se  rem- 
plissait la  bouche  cl’excréments.  Aussi  donna-t-on  à cet  enfant 
le  nom  de  Jâmbâla  «Fangeux». 

Pendant  qu’il  vaguait  çà  et  là,  Purâna-Kâçyapa  l’aperçut 
et  se  dit  : S'il  se  plait  dans  de  tels  lieux , ne  serait-ce  pas  parce 
que  c’est  un  homme  privilégié2  ? Si  je  l’initiais!  — Et  il  l’ini- 

1 Avahotimaho  rendu  en  tibétain  par  byed  ngan-po. 

2 Siddhapurusa  : une  sorte  de  saint. 
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tia.  Alors  Jàmbàla  se  mit  à parcourir  le  pays,  nu,  et  se  li- 
vrant à de  bonnes  œuvres.  . . 

Cependant  rien  n’échappe  aux  Buddhas.  . . ( Pénétration , 
puissance  et  miséricorde  des  Buddhas) . . . 

Alors  Bhagavat,  en  vue  du  bien  du  fds  de  famille  Jâmbâla , 
s’étant  levé  de  bon  matin,  ayant  pris  son  vase  et  son  man- 
teau, entouré  d’une  troupe  de  Bhixus,  suivi  de  la  confrérie 
des  Bhixus,  entra  dans  Çrâvasti  pour  les  aumônes.  En  avan- 
çant toujours  dans  sa  tournée  pour  les  aumônes,  il  se  trouva 
dans  une  (certaine)  rue.  Jàmbàla,  qui  rôdait  çà  et  là  sans 
savoir  où  il  allait,  se  trouva  en  face  de  Bhagavat.  Alors  il  vit 
le  Buddha.  . . ( description  physique  du  Buddha) . . . A l’ins- 
tant même  où  il  le  vit,  son  esprit  fut  rempli  de  bonnes  dis- 
positions envers  Bhagavat.  En  vertu  de  ces  bonnes  disposi- 
tions, il  tomba  aux  pieds  de  Bhagavat  en  faisant  l’anjali  et  dit  : 
Bhagavat,  s’il  y a pour  des  êtres  tels  que  moi  une  initiation 
à la  discipline  et  à la  loi,  puissé-je  recevoir  l’initiation  à la 
discipline  et  à la  loi  bien  enseignées!  — Alors  Bhagavat, 
dont  le  cœur  était  pénétré  cl’une  grande  compassion,  qui 
connaissait  les  pensées  et  les  sentiments  des  êtres,  sachant 
parfaitement  l’heureuse  destinée  de  ce  (personnage),  étendit 
son  bras  (de  couleur)  d’or,  semblable  à la  trompe  de  l’élé- 
phant, et  dit  ; Va,  Bhixu,  pratique  la  conduite  pure,  etc.  . . 

( Initiation  de  Jàmbàla,  arrivée  à l’état  d’Arhat.)  Bien  que 
Arhat,  il  se  plaisait  dans  les  immondices.  Alors  Bhagavat  in- 
terpellan  ses  Bhixus  : Bhixus,  dit-il,  voici  le  premier  d’entre 
ceux  de  mes  élèves  auditeurs  qui  ont  clu  goût  pour  les  or- 
dures ; il  n’est  autre  que  Jâmbâla. 

Alors  les  Bhixus,  ayant  conçu  un  doute,  questionnèrent 
le  bienheureux  Buddha,  celui  qui  résout  tous  les  doutes  : 
Vénérable,  quelle  action  le  Sthavira  Jàmbàla  a-t-il  faite  pour 
subir  une  telle  souffrance  ? 

Bhagavat  répondit  : Bhixus,  Jâmbâla,  dans  ses  naissances 
antérieures,  a jadis  accumulé  des  actes . . . [Le  fruit  des  œuvres 
et  la  transmigration  ) . . .. 

Autrefois,  Bhixus,  dans  la  voie  du  passé,  dans  ce  Bha- 
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drakalpa  où  nous  sommes  (encore),  alors  que  les  créatures 
vivaient  4o,ooo  ans,  le  parfait  et  accompli  Buddha  Krakuc- 
chanda.  . . [description  d’ un  Buddha) . . . parut  dans  le  monde. 
Il  vint  dans  la  ville  royale  de  Çobhavatî  et  y résida. 

Dans  cette  capitale,  un  maître  de  maison  avait  fait  faire 
un  Vihâra  où  les  Bhixus  habitant  différentes  régions  pou- 
vaient aller,  venir,  séjourner,  comme  il  leur  semblait  bon. 
Dans  ce  Vihâra 'était  à demeure  un  Bhixu  du  commun  ',  qui 
était  au  plus  haut  degré  jaloux  et  envieux  à l’endroit,  de  sa 
résidence.  Quand  il  y voyait  un  Bhixu  de  passage,  il  le  mau- 
dissait, se  mettait  en  colère,  le  vexait,  se  montrait  malveil- 
lant, manifestait  de  l’humeur.  Chaque  fois  que  des  Bhixus 
quittaient  le  Vihâra,  il  éprouvait  une  vive  joie  en  les  voyant 
partir,  et,  rentré  chez  lui,  il  glosait  sur  eux. 

Par  la  suite,  un  Bhixu  Arhat  arriva  de  la  campagne.  Le 
propriétaire  (fondateur)  du  Vihâra,  qui  était  un  Anâgami , 
reconnut  (l’étranger)  à son  maintien  : C est  un  Arhat,  se  dit- 
il,  et,  pénétré  de  bonnes  dispositions  envers  lui,  il  1 invita 
pour  le  lendemain  avec  la  confrérie  des  Bhixus  au  repas  et 
au  bain  réparateur1 2.  Le  lendemain,  tout  ayant  été  disposé 
pour  le  bain,  le  repas  étant  prêt,  le  Bhixu  résident  arriva. 
Entré  dans  la  salle  de  bain  , il  voit  le  maître  du  Vihâra  qui , 
vêtu  d’une  simple  jupe,  s’empresse  autour  du  Bhixu  de  pas- 
sage pour  le  servir.  Alors  l’envie  naquit  en  lui  et,  d’un  esprit 
pervers,  il  se  livra  à l’acte  d’une  parole  violente  : Mieux  vau- 
drait, lui  dit-il,  que  ton  corps  fût  enduit  d’excréments  que 
de  te  voir  accaparer  ainsi  les  bons  offices  d un  seigneur  de  la 
libéralité  tel  que  celui-ci.  — - L’Arhat  accueillit  les  paroles 

1 Prlhayjana,  mot  qui  d’ordinaire  désigne  les  ron-bhixus,  par 
opposition  à Arya  qui  est  la  qualification  spéciale  des  Bhixus.  Ici  ce 
terme  désigne  un  simple  Bhixu,  sans  titre  ni  grade,  inferieur  à ceux 
d’un  rang  plus  élevé  et  surtout  aux  Arhats. 

2 Nous  retrouvons  ici  l’épithète  dont  il  a été  déjà  question;  elle 
revient  trois  fois  sous  les  formes  jettâka,  jantâka  (deux  fois).  Ce 
doit  être  le  mot  jentâka  que  Wilson  rend  par  : « a dry  hot  bath  ».  Voir 
Journ.  asiat. , oct.-nov. -déc.  187g,  p.  280. 
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par  son  silence  : Puisse  , dit-il  (à  part  lui) , ce  misérable  n’a- 
voir point  de  part  à (la  punition  de)  cet  acte  de  violence!  — 
Puis  quand  vint  l’heure  delà  réunion  (pour  le  repas) , le  Bhixu 
résident  entendit  cette  parole  : C’est  envers  un  Arhat  que  tu 
as  perverti  ton  esprit.  — A l’ouïe  de  ces  mots,  le  repentir 
se  produisit  en  lui.  Alors,  frappé  (intérieurement),  il  tomba 
aux  pieds  du  Bhixu  et  lui  dit  : Pardonne  la  parole  violente 
que  j’ai  proférée  contre  toi. 

Aussitôl,  pour  accroître  les  bonnes  dispositions  de  ce 
Bhixu  , l’ Arhat  s’éleva  dans  l’air  et  se  mit  à faire  voir  divers 
prodiges.  Ensuite  de  quoi,  le  repentir  se  développa  chez  le 
Bhixu  avec  une  intensité  nouvelle,  en  sorte  qu’il  confessa  sa 
transgression  en  présence  de  cet  Arhat,  la  proclama  bien 
haut,  la  déclara  ouvertement;  néanmoins  il  ne  réussit  pas 
à produire  en  lui  la  connaissance  finale1.  Mais  plus  tard  il  se 
mit  à faire  un  vœu  : si  j’ai  souillé  mon  esprit  envers  un  Arhat, 
si  j’ai  proféré  (contre  lui)  une  parole  violente,  puissé-je  ne 
pas  recueillir  le  fruit  de  cette  action!  Si,  au  contraire,  j’ai  lu, 
murmuré  les  textes,  fait  des  dons  et  rendu  de  bons  offices 
à la  confrérie,  puissé-je  , par  la  maturation  de  cet  acte,  m’at- 
tacher les  parfaits  et  accomplis  Buddhas  de  l’avenir  et  ne  pas 
me  les  aliéner! 

Que  pensez-vous,  Bhixus?  Celui  qui  en  ce  temps-là,  à cette 
époque-là,  fut  le  Bhixu  résident,  c’était  ce  Jâmbâla. 

Parce  qu’il  avait  commis  l’acte  d’une  parole  violente  contre 
un  Arhat,  c’est  par  la  maturité  de  cet  acte  qu’il  a subi  dans  le 
Samsara  une  douleur  incessante,  et  c’est  encore  par  la  puis- 
sance de  cet  acte  qu  il  a , dans  sa  dernière  existence , une  mau- 
vaise odeur,  une  odeur  extrêmement  mauvaise,  et  une  ten- 
dance si  forte  à habiter  les  endroits  remplis  d’excréments  et 
de  saletés. 

Au  contraire,  parce  qu’il  a lu,  murmuré  les  textes,  prati- 
qué l’habileté  (à  l’endroit)  des  Skandlms,  l’habileté  (à  l’en- 

1 Ou  «la  connaissance  ferme , inébranlable»,  naisthikam  jnânam 
que  le  tibétain  rend  par  mlhar-tfiug-pai ye-ces . 
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droit)  des  éléments,  l’habileté  (à  l’endroit)  des  Ayatanas, 
l’habileté  (à  l’endroit)  de  l’enchaînement  des  causes  et  des 
effets,  l’habileté  (à  l’endroit)  du  lieu  et  du  non-lieu,  à cause 
de  cela,  il  s’est  fait  initier  à mon  enseignement,  a rejeté 
tous  les  kleças,  en  sorte  que  l’état  d’Arhat  s’est  manifesté 
pour  lui. 

En  conséquence , Bhixus  , voici  ce  qu’il  vous  faut  apprendre  : 
c’est  qu’il  importe  de  faire  tous  ses  efforts  pour  renoncer  à 
l’envie.  Par  ce  moyen  on  n’aura  pas  les  torts  de  Jâmbâla  homme 
du  commun , tandis  qu’on  aura  la  multitude  des  qualités  de 
ce  (même)  Jâmbâla  arrivé  à l’état  d’Arhat.  Voilà,  Bhixus, 
ce  qu’il  vous  faut  apprendre. 

Je  crois  pouvoir  conclure  cette  étude  en  formu- 
lant les  propositions  suivantes  : 

Les  plus  grands  crimes  n’empêchent  pas  d’arriver 
à l’état  d’Arhat-,  — l’état  d’Arhat  ne  supprime  pas 
les  plus  cruels  châtiments.  L’initiation,  pratiquée 
dans  les  existences  passées  avec  tout  ce  quelle  sup- 
pose de  travail  intérieur,  est  la  voie  la  plus  ordinaire 
et  la  plus  sûre  qui  mène  à l’état  d’Arhat;  mais  ce 
n’est  pas  la  seule  h — Le  regret  et  l’aveu  de  la  faute 
est  un  moyen  d’en  atténuer  les  effets,  non  de  les 
supprimer  complètement;  il  peut  suffire  au  moins 
dans  certains  cas,  pour  faire  arriver  à l’état  d’Arhat. 
Les  bonnes  actions  de  toute  nature  font  contre- 
poids aux  mauvaises  ; mais  il  n’arrive  pas  toujours 
quelles  les  annulent  tout  à fait;  la  compensation  ne 
se  fait  pas  comme  on  l’eût  attendu.  — Le  pouvoir 
de  certains  actes  ne  se  manifeste  que  par  l’exécution 

1 Je  ne  parle  pas  de  l’initiation  dans  la  dernière  existence,  qui  est 
une  condition  sine  cjiiq.  non. 
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même;  l’intention  ne  suffit  pas;  et  tel  acte  qui  sus- 
pend les  mauvais  effets  d’un  acte  coupable  les  laisse 
reparaître,  s’il  n’est  pas  accompli  par  suite  d’une  cir- 
constance quelconque  indépendante  de  la  volonté 
du  patient.  Somme  toute,  les  efforts  du  Boud- 
dhisme pour  expliquer  la  destinée  humaine  par  le 
rapport  des  actes  moraux  avec  les  événements  de  la 
vie  sont  impuissants  à résoudre  les  difficultés.  Il  en 
substitue  d’autres  à celles  qu’il  se  flatte  de  faire  dis- 
paraître. 
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ÉTUDES 

SUR 

L’ÉPIGRAPHIE  DU  YÉMEN, 

PAR 

MM.  Joseph  ét  Hartwig  DERENBOURG. 


Celte  série  de  notes  détachées,  qui  paraîtront  dans  le 
Journal  asiatique  à intervalles  indéterminés,  ne  saurait  avoir 
la  prétention  d’apporter  des  solutions  définitives  pour  les 
nombreux  problèmes  que  soulève  l’épigraphie  yéménite.  Une 
étude  consciencieuse  des  matériaux  accumulés  jusqu’à  ce  jour 
et  des  travaux  qu’ils  ont  suscités  en  divers  pays  nous  a 
donné  la  conviction  que  cet  ordre  de  recherches  n’avait  pas 
encore  porté  tous  les  fruits  qu’on  en  pouvait  espérer,  et  qu’il 
convenait  de  poser  un  certain  nombre  de  questions,  afin  de 
provoquer  les  réponses  des  hommes  compétents  en  ces  ma- 
tières. D’un  autre  côté,  des  circonstances  heureuses  nous  ont 
fait  avoir  la  primeur  de  quelques  inscriptions  inédites  : de- 
vaient-elles être  réservées  pour  être  publiées  tout  d’abord 
dans  le  Corpus  inscriptionum  semiticarum , ou  ne  valait-il  pas 
mieux  appeler  la  discussion  sur  ces  textes  nouveaux,  afin  d’en 
amener  l’intelligence  à ce  degré  de  maturité  qui  doit  carac- 
tériser les  travaux  des  académies?  La  publication  même 
que  nous  entreprenons  indique  suffisamment  quelle  opinion 
a prévalu  dans  nos  esprits. 


I.  L’inscription  34g  de  M.  Halévy. 

Cette  inscription,  découverte  par  M.  Halévy  à Al- 

2/1 
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Baidâ  (pLüaJI)  dans  le  Djauf  inférieur,  sur  une  a stèle 
hors  de  la  citadelle1»,  se  compose,  d’après  lui,  de 
«treize  lignes  boustrophédon  ».  Voici  sa  copie,  tran- 
scrite en  caractères  hébraïques  : 

1 ->m  I ihinDî  1 ■< — 

- — imrij  l dîû~i  l u 2 * 

3-13  I innx  I |h  3 ■< — 

? 

;n  l *7X3*13  I p 4 — 

> 3N*?  I 303  ! DÎ3")  I 3 

IDIiT  I *7X1  I *?X  6 “* 

? ? 

nsd1 * *?  1 nnwn  7 < — 

> 3üpD  I X3H  • I 33  8 * 

□3bwnDV  I H3  9 -< — 

n ! nnnn  1 fhiisi  I ■< — 

— > nn  l xn  I mif  " 

Dh  I hD  1 “iDhn  I bxi  12  < — 

>-  “)□  I *7X  I Dp1  I 13 

1 La  ville  d’Al-Baidâ  «la  blanche»  est  mentionnée  dans  Sprenger, 

Die  alte  Géographie  Arabiens,  p.  i58,  d’après  le  récit  d’un  voyageur 

récent  et  d’après  le  ms.  de  Hamdânî,  ’ appartenant  à 

M.  Schefer,  p.  289,  où  il  est  question  de  «les  ruines 

d’Àl-Baidà»  et  de  iôji-  «les  ruines  d’As-Saudâ  (la  noire)». 

Dans  Bekri , Das  geographische  Wôrterbuch  (éd.  Wüstenfeld) , p.  IAF, 

on  lit  : lilLt-Æj  ^ Làji 

Le  nom  n’a  pas  encore  été  retrouvé  sur  les  inscrip- 

tions; mais,  d’après  M.  D.-H.  Müller  [Die Burgen  and  Schlôsser  Siid- 
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Si  i’on  examine  attentivement  cette  inscription, 
on  remarquera  que  le  boustrophédon  y présente  un 
caractère  particulier  qu’on  ne  rencontre  nulle  part 
ailleurs.  Des  deux  premières  lignes,  l’une  suit  la  di- 
rection de  droite  à gauche , la  seconde  celle  de  gauche 
à droite;  puis  viennent  deux  lignes,  qui  toutes  deux 
vont  de  droite  à gauche;  suit  une  ligne  qui  va  de 
gauche  à droite;  les  lignes  6,  y et  8 sont  à leur  tour 
tracées  d’après  la  même  méthode  que  3 , 4 , 5 ; 9 va 
de  nouveau  de  droite  à gauche.  Il  en  est  de  même 
de  1 o , qui  sert  de  point  de  départ  à une  série  de 
quatre  lignes , où  les  deux  directions  alternent  régu- 
lièrement. 

De  cette  disposition  anormale  nous  avons  cru  pou- 
voir conclure  que  la  stèle  présentait  dans  sa  partie 
supérieure  trois  faces,  dont  chacune  portait  trois 
lignes.  Les  quatre  dernières  lignes  étaient  sans  doute 
tracées  sur  la  hase.  M.  Halévy  copia  successivement 
chaque  groupe  de  trois  lignes  placé  sur  chacune  des 
trois  faces  et  ajouta  à la  fin  les  quatre  lignes  qu’il 
déchiffra  sur  la  hase  1. 

Pour  arriver  à la  vraie  lecture,  il  eût  fallu,  pour 

arabiens , II,  p.  5i  et  suiv.  ),  Al-Baidâ  serait  identique  à qu’on 

trouve  avec  la  mîmation  ici,  à la  ligne  8,  dans  la  série  Pial.  280  et 
suiv.  etc. 

1 Le  monument  devait  avoir  la  forme  d’un  obélisque  placé  sur  un 
piédestal  quadrangulaire.  Les  renseignements  que  fournit  M.  Halévy 
sur  la  nature  et  sur  l’aspect  des  pierres  où  il  a vu  les  originaux  de 
ses  inscriptions  sont  généralement  conçus  dans  des  formules  si  vagues 
qu’ elles  laissent  le  champ  libre  à bien  des  hypothèses.  Les  quatre 
lignes  de  la  base  étaient  sans  doute  placées  au-dessous  de  la  face . 
où  étaient  inscrites  les  lignes  7-9. 

a h- 
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la  partie  supérieure,  procéder  par  voie  horizontale 
au  lieu  de  procéder  par  voie  verticale.  Nous  nous 
expliquons  : chacune  des  trois  premières  lignes  fait 
suite  l’une  à l’autre  en  allant  de  droite  à gauche, 
chacune  des  deuxièmes  également,  mais  en  sens  in- 
verse , enfin  chacune  des  troisièmes  en  allant,  comme 
les  premières,  de  droite  à gauche. 

On  obtient  ainsi  la  disposition  suivante  1 : 
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n l nnnn  l fbasi  l 10 
Tin  l nu  l nrq  ” 
du  ! b:>  I "iDnn  1 bxi  « 
-)DlbKlDp,>l  '3 


? 

an  l bxD“D  1 p 4 

DN‘b  I Dm  I DDD  « 

1 bxi  1 bx  6 

4 ■< — 

5 

c -< 

1 


nm  I ■'bviDP  1 1 
imUf  1 ddd  m » 2 
ddd  1 insx  I }h  3 3 


Avant  de  proposer  notre  essai  de  traduction,  nous 
voudrions  étudier  les  détails  du  texte  ramené  à son 
ordonnance.  Pour  la  clarté  de  notre  exposition, 
nous  nous  empressons  de  dire  que  nous  désignons 
désormais  les  lignes,  au  nombre  de  sept,  par  notre 
nouvelle  numération,  en  faisant  abstraction  de  celle 
que  nous  avions  tout  d’abord  empruntée  au  recueil 
de  M.  Halévy. 


Ligne  1.  Gomme  la  plupart  des  rois  de  Sabâ, 


1 Pour  faciliter  la  concordance  avec  la  copie  donnée  plus  haut, 
nous  rappelons  les  chiffres  qui  y sont  placés  devant  les  lignes. 
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Dhamar'alî  Wâtar  (l’éminent),  fils  de  Kariba’îl,  avait 
mis  son  orgueil  à témoigner  de  sa  puissance  par  la 
construction  de  châteaux  forts  et  de  murailles,  dont 
les  ruines  jonchent  le  sol  du  Yémen.  Son  père  n’é- 
tait autre  que  ce  Kariba’îl  Bayyin  (le  distingué),  fils 
de  Yatha ’amar,  qui  avait  donné  de  l’extension  à la 
ville  de  Naschk1  et  avait  aussi  bâti2 . . . OuoiP  L’état 
fragmentaire  des  inscriptions  ne  nous  permet  pas  de 
le  préciser. 

Bien  que  le  j de  nan  soit  donné  comme  douteux, 
nous  avons  maintenu  cette  lecture  en  substituant 
- au  h également  douteux,  qui  suit,  un  trait  de  sépara- 
tion. Or  la  quatrième  forme  de  signifie  ((res- 
taurer, remettre  à neuf».  Au  lieu  de  cet  âhra%  eipn- 
>j.évov  himyarite,  on  trouve  ordinairement  fnnn 3,  qui 

répond  à l’arabe  et  surtout  à l’hébreu  Ehn . 

Or  rnnn  peut,  en  himyarite,  être  suivi  de  deux  ac- 
cusatifs, dont  l’un  indiquerait  Y objet  restauré,  et 
l’autre  la  personne  ou  la  divinité  en  l’honneur  de 
laquelle  aurait  été  faite  la  restauration 4.  Rien  ne  s’op- 
pose donc  à supposer  la  même  construction  après  le 
verbe  synonyme  rwn5 6*. 


1 liai. , inscr.  352.  (Cf.  D.-H.  Millier,  Die  Barcjen,  etc.,  II,  p.  4o.) 

2 Fresnel,  inscr.  29;  Haï,,  52  et  672,  toutes  trois  tronquées  et 
identiques. 

3 Fresnel,  inscr.  54,  lig.  2;  Fiai.,  8,  lig.  1;  626,  lig.  3;  662, 
-lig.  2.  Dans  le  dialecte  minéen,  on  dit  ÎVjnD  (Fiai.,  257,  lig.  i; 

46o;  465,  lig.  1;  485,  lig.  1,  etc.), 

4 D.-H.  Müller,  Himyarische  Studien  dans  la  Zeitschr.  der  deutsch. 

morg,  Gesell. , XXX  (1876),  p.  69 4 . 

6 En  général,  avec  les  verbes- qui  signifient  «vouer,  consacrer», 
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Au  lieu  de  nn'py,  dont  le  'ain  porte  un  point  d’in- 
terrogation, nous  serions  disposes  a lire  ou 

même  et  à supposer  le  même  mot  à la  fin  de 
la  ligne  3.  N était  le  ’cdn  donné  comme  certain  dans 
le  second  passage,  nous  pencherions  en  faveur  de 
cette  dernière  lecture,  qui  donnerait  le  sens  satis- 
faisant d’une  image  figurée,  d’une  statue,  d’une  idole1. 
Quant  à la  substitution  des  deux  mîm  aux  deux,  nn  , 
elle  ne  nous  paraît  présenter  aucune  difficulté,  vu  la 
ressemblance  graphique  entre  les  deux  lettres;  il  suf- 
fisait que  le  lapicide  eût  oublié  d’ouvrir  un  espace  suf- 
fisant dans  le  milieu,  pour  que  ^ devînt  X.  On  passe 
non  moins  facilement  du  ^ au  11.  Si,  d ’un  autre 
côté,  l’on  adopte  notre  première,  hypothèse,  □dS* 
signifierait  un  a signe  commémoratif»2  et  s applique- 
rait peut-être  à l’obélisque,  dont  “)DV  (1.  3)  serait  le 
piédestal3,  à moins  que  Dpy  ne  désignât  l’inscription 
et  1DV  l’ensemble  de  la  colonne,  du  monument. 

c’est  le  nom  du  dieu  qui  se  trouve  d’abord,  puis  le  nom  commun 
exprimant  l’objet  du  vœu  et  de  la  consécration  ; mais  l’inversion  des 
deux  compléments  n’est  pas  sans  exemple;  ainsi  liai.,  267,  lig.  1 
et  3 : îpvtf  1 nnriv  I DDîn  I jrpa  l ifm  «et  il  a voué  la  maison 
de  Rasaf  à 'Athtar  l’Oriental».  11  en  est  de  même  dans  Hal. , 465, 
lig.  1 et  2 , mais  avec  2 «à»  devant  le  nom  de 'Athtar. 

1 Le  pluriel  se  trouve  dans  Osiander,  3 j , 3;  le  singulier 

dans  une  inscription  conservée  à Bombay,  lig.  9 et  10.  (Voir 
Prideaux  dans  les  Transactions  of  the  Society  oj  Biblical  archœol.ocjy, 
VI,  p.  3 a.  1.)  Le  singulier  avec  noûnation  a été  aussi  reconnu 

jusqu’ici  au  moins  dans  quatre  exemples. 

2 Le  mot  D^ÿ,  assez  rare,  se  rencontre  dans  les  inscriptions  sui- 
vantes : Osiander,  4,  lig-  16  et  17;  Hal.,  63,  lig.  4;  36 1,  lig.  1, 
peut-être  407,  lig-  2. 

3 II  semble  que  1DV,  dans  l’inscription  si  obscure  n°  237  de  Ha- 
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Il  semblerait  que  le  dernier  mot  de  la  ligne  ^20*7 . 
qui  offre  un  sens  clair  par  lui-même,  « à Sabâ,  » dût 
rester  intact,  d’autant  plus  que  l’inscription  relate  les 
hauts  faits  d’un  roi  de  Sabâ.  Le  contexte  nous  sug- 
gère pourtant  la  substitution  de  Km  (fthlfl)  à N2D1? 
(ftnrtl).  L’  expression  « dans  l’enceinte  de  » et 
le  verbe  NJH  « entourer  d’un  mur  » sont  très  fréquents 
dans  les  inscriptions  himyarites.  NJ32  est  ordinaire 
ment  suivi  du  mot  pan  «ville»  précédant  le  nom 
propre1.  Pourtant,  dans  l’inscription  de  Halévy  5oA, 
1.  a , est  joint  immédiatement  au  nom  de  la 
ville  de  Yathil2,  comme  ici  le  nom  de  Naschk  lui 
est  subordonné  sans  l’intermédiaire  d’aucune  dési- 
gnation plus  générale.  Ajoutons  enfin  que  le  verbe 


lévy,  ligne  8 , soit  suivi  du  même  mot  que  dans  notre  inscription 

Le  texte  y porte  nViO  comme  fin  de  ligne.  Dans  Hal.,  8,  lig.  î , il 
faut  sans  doute  lire  D [pjDiP.  — Pour  nos  lettres  énigmatiques , il  se 
pourrait  qu’on  dût  les  expliquer  indépendamment  de  la  ligne  3 , à 
laquelle  notre  raisonnement  continuerait  à être  appliqué,  et  nous  ne 
nions  point  ici  la  possibilité  d’une  lecture  UD1?!  ou  □nbi  «et  il 
voua».  On  lit  TDriV  dans  Fresnel,  /io,  lig.  î;  Hal.,  84,  lig.  2,  ter 
mine  par  fl1?!,  précédé  sans  doute  de  "'Jpn  (la  copie  porte  I □V* 
riVnrupn  = nbi  l ^pn  mv  ) ; ibid 2 53  , lig.  4 , la  préposition  S 
est  suivie  d’un  infinitif  D1?1?;,  878 , 2 ouvre  par  deux  DD  ; peut-être 

v 

aussi  le  D par  lequel  débute  l’inscription  votive  899  provient-il  de 
ce  même  mot. 

1 Ainsi  Hal.,  192  , lig.  1;  417,  1%.  2 ; 465,  lig.  1;  5ao,  lig.  9 et 
12;  596,  lig.  5. 

2 D’après  M.  D.-II.  Müller  ( Die  Burcjen,  etc..  Il,  p.  58),  Yathil 
serait  l’ancien  nom  de  Barâkisch. 
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X33  est  spécialement  appliqué  aux  murs  de  Naschk 
dans  toute  la  série  des  inscriptions  identiques  entre 
elles  Hal.  280  et  suivantes. 

Ligne  2.  Dans  le  nom  de  la  ville  de  Naschk,  la 
mîmation  est  tantôt  ajoutée,  tantôt  laissée  de  côté  L 

Le  deuxième  mot  se  complète  naturellement  en 
[l  mx  -,  sans  tenir  compte  du  boustrophédon , nous  ré- 
tablissons les  mots  dans  l’ordre  habituel.  Selon  notre 
interprétation,  les  deux  mots  5x3")D  I f ijrnx  constituent 
le  second  complément  de  ■nan  (1.  1).  Les  rois  de 
Sabâ  faisaient  entrer  leurs  pères  et  même  leurs  frères 
défunts  dans  leur  panthéon  et  les  plaçaient  sinon 
sur  le  même  rang  que  les  dieux,  du  moins  immé- 
diatement après.  Cette  déification  posthume  immé- 
diate est  attestée  par  certaines  inscriptions  qui  con- 
tiennent un  appel  général  et  particulier  aux  divinités 
tutélaires,  dont  les  auteurs  croyaient  pouvoir  s’au- 
toriser. C’est  ainsi  que,  dans  l’inscription  55  de  Fres- 

1 Tout  ce  qui  concerne  cette  \ille,  la  Nascus  des  anciens,  AL- 
Baiclâ  des  modernes , et  la  tribu  du  même  nom , a été  rassemblé  et 
expliqué  par  M.  D.-H.  Müller  ( Die  Burgen,  etc.,  II,  p.  5i  et  suiv.). 
A son  exposé  nous  ajouterons  que  nous  croyons  reconnaître  les 

Naschkites  (îp^fajx)  dans  le  fpttfX  de  Hal.,  346,  lig.  4-  Quanta 
la  divinisation  de  la  ville  de  Naschk  dans  l’inscription  336  de  Hal. 
(Müller,  ibid.,  p.  52),  elle  ne  nous  paraît  rien  moins  que  démon- 
trée. Pour  quelle  fût  évidente , il  faudrait  I 21  devant  le  nom  de  'Ath- 
tar.  Nous  traduisons  : «A  Naschk.  Au  nom  de  'Athtar  et  de  Ilmak- 
kâh.»  On  ne  peut  tirer  non  plus  aucune  conclusion  des  noms  Dhat 
Naschk  et  Dhat  Nasclikam  «la  déesse  de  Naschk»  (Hal.,  177;  178;  3i3; 
4o4 , lig.  7;  465,  lig.  2 et  3;  507,  lig,  3;  535,  lig.  3),  ni  de 'Ath- 
tar  Naschk  «'Athtar  de  Naschk»  (Hal.,  379  , lig.  2 , et  38o,  lig.  3). 
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nel , on  lit  à la  ligne  5 et  suiv.  : « Par  la  grâce  de 
'Athtar  et  de  Haubas  et  d’Ilmakkâh  et  de  Dhat-Hamî 
et  de  Dhat-Ba'dan  et  de  son  père  Samah'alî  Dhirrîh 
(le  magnifique),  roi  de  Sabâ,  et  de  son  frère  Kari- 
ba’îl1.»  Ces  demi-dieux,  s’ils  n’étaient  point  l’objet 
d’un  culte,  étaient  évidemment  rappelés  à la  véné- 
ration du  peuple,  soit  par  des. monuments  commé- 
moratifs (nVv),  soit  par  des  statues  (nVs)  qu’on  leur 
érigeait. 

La  conjonction  iina  «parce  que»  est  suivie  des 
deux  verbes  ]rnml")tûD,  qui  ont  été  juxtaposés,  de 
mêmequ’ensuile  les  deux  substantifs  des  deux  mêmes 
racines  ffm  I “itOD,  le  second  débordant  sur  la  ligne  3. 
Il  faut,  bien  entendu,  expliquer  comme  s’il  y avait 
îMl  I ]nim  ntûD  ntDD2,  le  sujet  de  toute  la  proposi- 
tion bxrro  I inas*  «son  père  Kariba’îl  » étant  rejeté  à 
la  fin. 

Quelle  est  donc  l’action  d’éclat  que  le  fils  Dhamar- 

1 Voir  aussi  Fresnei,  56,  lig.  2.  (Cf.  Hat.,  i5o,  lig.  8 et  suiv.; 
i5i,  lig.  12  et  suiv.;  i54,  lig.  20  et  suiv.;  i55,  lig.  5 et  suiv.; 
199 , lig.  2 ; 242  , lig.  4 et  suiv.  ; 478  , lig.  1 5 ; 535 , lig.  3 , etc.) 

2 Ce  procédé  de  langage  est  appelé  dans  la  rhétorique  des  Arabes 

yr**,  ' % , et  Ton  peut  consulter  à ce  sujet  les  explications  et  les 

exemples  que  fournit  Silvestre  de  Sacy  dans  sa  Chrestomcithie  arabe 
(2e  édit.),  III,  p.  i4i  et  suiv.  Dans  l’inscription  himyarite  466  de 
Halévy,  on  lit  de  même  en  tête,  ainsi  que  Ta  remarqué  D.-H.  Müller 
dans  la  Zeitsclir.  cler  deutschen  morcj.  Gesell .,  XXX  (1876),  p.  120  : 

pBD  I p I îatt  I ~isn  l bnx  I xhn  1 ^a  I nVîdi  I ^ao  l «et 
la  construction  que  construisirent  et  l'offrande  qu’offrirent  les  Hâfi- 
diens  de  Nagou(?)  furent  ce  saiar  (“)Î3D)»,  mot  obscur  qui  se  re- 
trouve dans  notre  inscription  et  dont  nous  allons  chercher  à élucider 
le  sens. 
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alî  veut  rappeler  par  un  hommage  posthume  à la 

/ 

mémoire  de  son  père?  Le  verbe  "ied  (arabe  ÇkL , 

y ' 

hébreu  "lEEl,  araméen  liïp , signifie  commu- 

nément dans  les  langues  sémitiques  « écrire  » , et  c’est 
dans  cette  acception  qu’il  apparaît  dans  l’inscription 
himyarite  de  Hisn  al-Gourâb,  1.  6 : fpMD.IplntDD 
« ils  ont  couvert  d’inscriptions  cette  pierre  votive 
à Trân  » l.  Or,  ne  serait-il  pas  étonnant  que  l’auteur 
de  notre  monument  se  fût  contenté  de  vanter  et 
d’exalter  pompeusement  les  inscriptions  composées 
et  tracées  sur  la  pierre  par  le  défunt  roi,  pour  re- 
marquables qu’elles  eussent  pu  être?  Il  faut  donc 
élargir  le  terrain  de  nos  recherches  et  interroger  tous 
les  passages  himyarites  qui  présentent  la  racine  ntOD , 
afin  d’en  déduire  une  explication  qui,  tout  en  ren- 
dant compte  des  diverses  inscriptions , puisse  se  con- 
cilier avec  l’emploi  habituel  de  cette  racine.  C’est  ce 
que  nous  allons  tenter,  tout  en  reconnaissant  que  la 
solution  proposée  par  nous  ne  saurait  être  préconisée 
comme  absolument  certaine. 

L’idée  de  l’écriture  n’est  point  de  celles  qui  con- 
stituent le  point  de  départ  d’une  racine;  elle  est  ren- 
due par  les  différents  peuples  selon  le  système  gra- 
phique qu’ils  ont  adopté.  Les  uns  gravent2,  d’autres 


1 Wellsted’s  Reisen  in  Arabica  j deutsche  Bearbei  I un  g von  E.  Rô- 
diger  (Halle,  18/4.2,  2 vol.  pet.  in-8°),  II,  p.  896;  Fresnel,  Pièces 
j'elatives  aux  inscriptions  himyarites  découvertes  par  M.  Arnaud  (Pa- 
ris, i845,  in-8°),  p.  94. 

2 C’est  ainsi,  croyons-nous,  qu’on  explique  le  grec  ypaipeiv,  le 
latin  scribere , le  français  écrire  avec  son  doublet  yraver. 
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taillent1,  quelques-uns  peignent2,  ceux-ci  couvrent 
de  caractères  des  feuilles3,  ceux-là  s’attachent  à la 
ligne.  Or,  c’est  dans  cette  dernière  catégorie  que 
doivent  être  rangés  incontestablement  les  habitants 
de  l’Arabie  méridionale.  Non  seulement  leur  alphabet 
est  un  composé  de  lignes  droites  à l’aspect  sévère  et 
peu  varié , mais  encore  ils  séparent  les  mots  entre 
eux  par  des  lignes  verticales,  qui  ressortent  à peine 
au  milieu  des  lettres  analogues , entre  lesquelles  elles 
sont  insérées.  Pour  eux,  l’écriture  ne  peut  être  qu’un 
tracé,  un  alignement.  Or,  c’est  ainsi  que  le  Kâmoâs 
explique  la  racine  arabe  jh.*»  : c’est  «l’alignement  du 
livre  comme  de  l’arbre  ou  de  tout  autre  objet4».  Il 
y a une  autre  racine  arabe  ïk=w  qui,  elle  aussi,  si- 
gnifie d’abord  «tracer,  tirer  des  lignes,  des  raies», 
puis  «tracer  des  caractères,  écrire»,  enfin  «occuper 
(par  un  tracé  de  contours)  un  pays  jusqu’alors  dé- 
sert5 ». 


1 Tel  est,  d’après  Gesenius  [Thésaurus , p.  722),  le  sens  étymo- 
logique de  l’hébreu  DD3  qui  se  retrouve  en  arabe  et  dans  tous  les 
dialectes  araméens. 

2 C’est  ainsi  que  le  persan  n’est  pas  sans  analogie  d’origine 

avec  le  latin  pingere. 

3 Nous  pensons  à l’arabe  5LL..=a?  «feuille»,  «livre»,  em- 

ployé  surtout  avec  l’article  pour  désigner  le  Coran  et  dont  les  Ethio- 
piens ont  tiré  leur  verbe  ’/uh^  « écrire  » , le  seul  usité  dans  leur 
langue. 

4 <->1x5315"  <_LAJI 

5 Nous  empruntons  ces  définitions,  jusque  dans  leurs  termes,  au 
Dictionnaire  arabe-Jrançais  de  M.  A.  de  Biberstein  Kazimirski.  La 
huitième  forme  LjciJ  signifie  même  «tracer  les  contours,  les  plans 
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Cette  marche  qu’a  suivie  la  racine  k=w,  nous 
croyons  quelle  peut  également  être  constatée  en  hi- 
myarite  pour  la  racine  mao.  Nous  avons  déjà  vu  quelle 
sert  à désigner  l’alignement  particulier  de  l’écriture 1 ; 
pourquoi  n’aurait-elle  point  été  également  appliquée 
à un  tracé  de  frontières,  à une  délimitation  que  de- 
vaient marquer  un  fossé  aux  contours  plus  ou  moins 
réguliers  et  un  mur  crénelé,  à l’abri  duquel  s’éle- 
vaient le  château  fort  du  prince  et  les  maisons  (rP2, 
pi.  rvax)  de  ses  sujets? 

Les  deux  dernières  inscriptions  de  Fresnel,  qui 
ont  tant  de  points  de  contact  entre  elles,  sont  par- 
ticulièrement instructives  pour  le  sujet  qui  nous  oc- 
cupe. En  effet,  d’après  l’inscription  55  2,  îlscharh, 
fils  de  Samahalî  Dhirrîh,  roi  de  Sabâ,  avait  voué  à 
îlmakkâh  ppü  I nv  I pBDl  i piN  | p | \ ipDn  I 

d’après  l’inscription  56,  Tobha'karib,  le  prêtre  de 

Dhat  Gadrân avait  voué  à îlmakkâh , I ba 

°“>pœ  I i p»D  I I piNN  I p I 1 jpDn.  La  pre- 

d’une  ville,  la  fonder».  (Voir,  par  exemple,  Ibn  At-Tiktakâ,  Al- 
Fakhri,  p.  <■•,  lig.  4.) 

1 A 1 exemple  cité  plus  haut  de  l’inscription  de  Hisn  al-Gourâb, 
lig.  6,  il  convient  peut-être  d’ajouter  tous  les  cas  où  l’on  rencontre 
la  formule  mineenne  □D'IÎÛDNI  I DDNpTN  «leurs  objets  consacrés 
et  leurs  inscriptions».  (Hal.,  221,  lig.  4 ; 222,  lig.  3;  353,  lig.  10; 
465,  lig.  3;  478,  lig.  12;  485,  lig.  6;  5o4,  lig,  3;  554,  lig.  3.) 
G est  au  meme  sens  que  se  rapporte  Hal.  ,35g,  lig.  6 , où  nous  lisons 
mm  I imtDDM  I im  « il  a voué  ses  inscriptions  et  les  a taillées 
dans  la  pierre  ». 

2 tresnel,  op.  laud. , p.  83  et  84.  Nous  donnons  pour  cette  in- 
scription et  pour  la  suivante  le  texte  tel  qu’il  a été  corrigé  par 
M.  Joseph  Halévy  dans  ses  Études  sabèennes  (Paris,  1875),  p.  23 1 
et  suiv. 
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mière  fois , c’est  : « Toute  la  plénitude  du  mur  de- 
puis la  courbe  tracée  jusqu’au  faîte  ; » la  seconde  lois , 
c’est  : ((Toute  la  plénitude  du  mur  depuis  les  courbes 
tracées  jusqu’au  faîte1.»  La  traduction  attribuée  au 
singulier  pix,  que  nous  retrouverons  à la  ligne  7 
de  notre  inscription  (un),  et  au  pluriel  piXN , est  em- 

P 

pruntée  à l'arabe,  où  Sjl  signifie  «se  courber,  être 

recourbé2»,  de  même  que  i de  55  et  5 N de  56  ont 
été  considérés  comme  des  synonymes  de  jS , au 

singulier  et  de  , Jji  au  pluriel.  Enfin  l’emploi  de 

/ 

au  lieu  de  p ((j-?)  «depuis3»  est  atteste  par  1 in- 
scription de  Fresnel,  1 1,  1.  3 et  5.  Quant  a “itOD, 
il  a pris  évidemment  un  sens  topographique4  dont 
l’application  à notre  inscription  aidera , nous  l’espé- 
rons, à en  surmonter  les  difficultés. 

Si  l’on  accepte  ces  prémisses,  tüd  ! *ibd  I ir\2  signi- 

1 Tout  autre  est  la  traductiou  la  plus  récente  de  ces  deux  inscrip- 
tions, celle  qu’a  donnée  M.  D.-H.  Müller  ( Die  Burgen,  etc.,  II, 

P-  19)-  _ t 

2 Le  Kâmoûs  ( sub  rad.  c>}\)  connaît  un  roi  du  Yémen  ojl  sc> , 
qui  y aurait  régné  six  cents  ans. 

3 On  peut  comparer  en  hébreu  la  préposition  composée  JD7  sui- 
vie de  TV  ou  de  T VI. 

4 L’inscription  Hal. , 526,  lig.  2 , contient  aussi  "lîûD  I iTTlN  I p 
«depuis  la  courbe  de  l’enceinte».  C est  egalement  par  «enceinte»  ou 
même  «territoire»  que  nous  traduirions  OTÎÛD  dans  Os.,  o5,  lig.  6, 
et  ptDD  dans  Hal.,  210,  lig.  6;  256,  lig.  1;  466,  lig.  2,  dont  il 
a été  question  plus  haut  (p.  369 , note  2);  5o6,  lig.  1;  61 5 , lig.  i4. 
Pour  l’expression  minéenne  ODTtODKI  I ODN5lN  (p.  3^2,  note  1), 
nous  hésitons,  sans  oser  nous  prononcer,  entre  les  deux  acceptions 
de  “IttD. 
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fiera  «parce  que  (son  père  Kariba’îl)  avait  tracé  une 
(nouvelle)  enceinte»,  c’est-à-dire  avait  reculé  les 
bornes  de  la  ville  de  Naschk.  Il  s’agit  du  même  agran- 
dissement qui  est  spécifié  dans  l’inscription  35a  de 
Halévy  1 et  qui  est- confirmé  dans  les  lignes  4 et  suiv. 
de  notre  inscription. 

D’ailleurs  le  second  verbe  et  le  second  substantif 
pii  I |rnm  viennent  à l’appui  de  cette  interprétation. 
M.  Prideaux 2 a eu  l’ingénieuse  pensée  de  comparer 
l’himyarite  jfn  avec  l’éthiopien  ivasan  «limite, 
fi  ontiere  » , et  d attribuer  a ce  mot  le  sens  de  « pierre 
milliaire 3 ».  Chacune  de  ces  pierres  était  sans  doute 
surmontée  d’une  tête  de  divinité,  comme  les  termini 
romains  ; ainsi  s’expliqueraient  l’arabe  et  l’himya- 
rite  pn  4 pour  désigner  une  idole.  Kariba’îl  avait  donc 
eu  le  mérite,  non  seulement  de  rectifier  l’enceinte 
trop  resserrée  de  Naschk,  mais  de  poser  les  pierres 
milliaires  indiquant  de  distance  en  distance  l’exten- 
sion donnée  à la  ville,  qui  dès  lors  avait  cessé 
d’étouffer  à l’étroit  dans  ses  anciens  remparts. 


1 Cette  inscription  a été  signalée  p.  365,  lig.  6. 

2 Transactions  oj  the  Society  oj  Biblical  arcliœology , VI,  p.  3i4. 

3 De  même  cpie  Jfll  est  joint  à TIK  dans  Hal.,  6o3,  iig.  5 : 

pjrn  ! p i rrruv;  602,  %.  5 : pin  I p 1 n[m. 

4 Tel  est  le  sens  de  pm  dans  Os.,  34,  lig.  4;  Mordtmann, 
inscr.  1 , lig.  3 , publiée  dans  la  Zeitschr.  der  deatschen  morcj.  Gesellsck. , 
XXX,  p.  288,  inscription  qui  a été  donnée  h notre  Bibliothèque 
nationale  dans  la  collection  de  M.  Goupil;  D.-H.  Muller,  inscr.  2, 
lig.  2 et  8 , publiée  après  Prideaux  ( Transactions  of  the  Society  oj 
Biblical  archæology,  II,  p.  28)  dans  la  Zeitschr.  der  deutschen  rnorrj. 
Gesellscli. , XXX,  p.  673  (cf.  Mordtmann,  ibid.,  XXXII,  p.  2o3),  etc. 
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Ligne  3.  Ce  n’est  ni  le  pronom  relatif,  ni  le  pro- 
nom démonstratif  qu’il  faut  chercher  dans  hx1,  mais 
le  nom  du  Dieu  puissant,  qui  reviendra  en  tête  de 
la  ligne  6.  Le  Dieu  h K ne  se  rencontre  qu’en  phéni- 
cien, en  hébreu  et  en  himyarite2.  Est-ce  sur  leurs 
bateaux  de  commerce  que  les  Tyriens  font  apporté 
sur  les  côtes  de  l’Arabie  méridionale3,  ou  bien  faut-il 
y voir  le  résultat  d’une  infiltration  juive  dans  le  pan- 
théon des  divinités  yéménites4?  Quoi  qu’il  en  soit, 

1 H a été  parlé  précédemment  (p.  373,  lig.  8)  de  dans  l’in- 

scription 56  de  Fresnel.  Des  exemples  de  pronom  relatif,  ont 
été  groupés  par  M.  Mordtmann  dans  la  Zeitschr.  der  deutschen  morg. 
Gesellsch.,  XXXII,  p.  2o4;  ils  ne  sont  pas  tous  incontestables,  et, 
entre  autres,  nous  n’approuvons  pas  qu’il  y ait  compris  7 N*  dans  la 
ligne  6 (12  chez  Idalévy)  de  notre  inscription.  Ajoutons  à sa  liste 
Hal. , 344,  lig.  26  et  27,  où  , deux  fois  répété , signifie  clairement 

«les  choses  que,  ce  que». 

2 L’araméen  ne  connaît  ce  mot  que  comme  transcription  de  l’hé- 
breu; quant  à l’arabe  JoJ , Djauharî  en  dit  dans  le  Salxâili  : y*  jinJ 

Lci  "Vil 

on  avait  donc  pour  ce  mot  le  sentiment 
d’une  importation  étrangère.  En  éthiopien,  pas  la  moindre  trace  du 
dieu  II! 

3 L’influence  de  Gaza  sur  le  Yémen  est  attestée  par  la  grande  in- 
scription de  Khorsabad,  où  Hanno,  roi  de  Gaza,  parle  des  tributs 
que  lui  a payés  Itliamara  le  Sabéen  ( 7DNl?iT’  des  inscriptions  tant 
de  Fresnel  que  de  Halévy).  D’autres  preuves,  dont  quelques-unes 
rentrent  dans  le  domaine  de  la  numismatique,  ont  été  apportées 
par  M.  D.-H.  Millier  ( Die  Burcjen,  etc.,  II,  p.  37).  Les  rapports 
de  la  Phénicie  avec  le  Yémen  ont  été  solidement  démontrés  par 
M.  E.  Renan  dans  son  Histoire  des  langues  sémitiques  (4°  éd.  ) , p.  017. 

4 En  dehors  de  notre  inscription,  le  dieu  b N*  est  cité  dans  Hal., 
5o,  lig.  2=  Fresnel,  9,  lig.  2 : OD^l  I « Il  et.  Scheyoum  » 
(de  même  Hal.,  267,  lig.  2;  385,  lig.  4);  on  lit  7DÛi?’l  I 7K  «11 
et  f Athtar » (quelle  couleur  phénicienne  dans  la  réunion  de  ces  deux 
divinités!)  dans  Hal.,  1 4 4 , lig.  3 et  8;  i5o,  lig.  4-  Plus  douteux 


376  AVRIL-MAI- JU I N 1882. 

bx  est  suivi  d’un  mot  qui,  si  l’on  admet  notre  cor- 
rection, n’est  jamais  employé  que  pour  un  acte  di- 
vin. Au  lieu  de  n:nsin',  dont  le  7 est  donné  comme 
incertain,  nous  proposons  de  lire  in^DirT’ 1,  un  im- 
parfait du  Vvsn  de  'Di  avec  le  ] précatif  et  avec  le 
suffixe  in  se  rapportant  à Kariba’îl,  et  nous  tradui- 
sons : « Puisse  îl  lui  conserver  son  piédestal  et  sa 
statue  » , ou  encore  « son  inscription  et  son  monument 
commémoratif)),  selon  que  Ion  adopte  pour  le  der- 
nier mot  ou  , ce  qui  est  absolument  soli- 
daire du  parti  auquel  on  se  sera  arrêté  pour  le  com- 
plexe de  la  ligne  première. 

sont  Hal. , i4g,  lig.  3 et  210,  lig.  3,  bien  que  la  ressemblance  du 
premier  avec  notre  passage  nous  y fasse  incliner  vers  une  traduction 
de  b N par  «le  dieu  îl».  Dans  Hal.,  i54,  lig.  4,  7DriV  I D?N  pa- 
raît signifier  «la  déesse  (parèdre)  de  ‘Atbtar»,  c’est-à-dire  Astarté. 
Enfin,  beaucoup  de  noms  propres  composés  contiennent  la  forme 
simple  htf,  comme  le  dieu  npD^X  et  les  personnages  appelés 
hxDn\  hxam,  me?1?#,  toi'  et  autres,  dont  la  nomenclature 
a été  faite  par  M.  Hartwig  Derenbourg  dans  son  mémoire  : Les  noms 
cle  personnes  dans  l’Ancien  Testament  et  dans  les  inscriptions  himyarites 
( Revue  des  études  juives,  I,  p.  56  et  suiv.).  C est  par  un  redoublement 
que  l’bimyarite  a tiré  de  Vx  le  pluriel  n7X7X  «les  divinités».  H 
connaît  aussi  la  forme  pleine  H7X  «dieu»  (Os.,  29,  lig.  6;  32, 
lig.  4 ; 37,  lig.  6 ; Hal. , 192,  lig.  3;  556,  lig.  3 ; 681,  lig.  o , etc.) , 
et  nnbx  «déesse»  (Fresnel,  3,  lig.  2=Hal.,  3,  lig.  2;  Os.,  29, 
lig.  5 et  6).  nhx  a du  reste  pénétré  également  dans  tous  les  dia- 
lectes araméens. 

1 Quel  dommage  que  l’inscription  Hal. , 1 4 9 soit  encore  si  obs- 
cure , malgré  l’essai  de  traduction  et  de  commentaire  qu’en  a donné 
M.  Prætorius  dans  ses  Beitràcje  zur  Erklàrung  der  himyarisclien  In- 
schrijten , III  (i874),  p-  8 et  suiv.  Si  vraiment  b N y signifie  «le  dieu 
Il  » , elle  nous  fournit  le  meilleur  témoignage  en  faveur  de  notre 
restitution  du  mot  suivant,  car  la  ligne  3 porte  lîT'Din  I 7X  et  la 
ligne  8 lDrPDin  I *?x[l. 
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Ligne  k.  La  deuxième  partie  de  l’inscription  com- 
mence par  un  trait  de  séparation,  suivi  de  quatre 
lignes  n’ayant  chacune  que  le  tiers  de  la  longueur  des 
trois  premières.  Dhamar'alî  y accorde  à la  tribu  en- 
tière une  part  dans  les  agrandissements  de  Naschk, 
dont  il  a d’abord  revendiqué  l’honneur  exclusive- 
ment pour  son  père  Kariba’îl.  La  tribu  de  Bakîl, 
que  connaissent  les  anciens  généalogistes  arabes  Ibn 
Habib1  et  Ibn  Doraïd'2,  est  encore  aujourd’hui  très 
répandue  tant  au  nord  qu’au  sud  du  Yémen3.  Elle 
comptait  Naschk  au  nombre  de  ses  établissements, 
comme  en  témoigne  l’inscription  1 y 4 , 1.  i de  M.  Ha- 
lévy  : pî-ni  I ^22  I I 2i2iffP  « Yatha'karib,  le 

grand  chambellan , le  Bakîlite  de  Naschk 4 ».  Il  semble 
que  le  caractère  propre  de  cette  tribu  ait  été  une 

1 Mohammed  ben  Habib  und  die  Gleicliheit  nnd  Verschiedenheit  der 
arabischen  Stàmmenamen,  herausgegeben  von  F.  Wüstenfeld  (Gôt- 
tingen,  i85o,  in-8°),  p.  i3.  Ibn  Habib  mourut  en  245  de  l’hégire 
(869-860  ap.  J.-C.). 

2 Genealogisch-etymologisches  Handbuch , p.  2 5o,  2 56  et  3 12.  Ibn 
Doraïd  mourut  en  3a  1 de  l’hégire  (g33  ap.  J.-C.). 

3 Tous  les  documents  à ce  sujet  ont  été  rassemblés  par  M.  D.-H. 
Müller  dans  la  Zeitschr.  der  deutschen  morgenl.  Gesellsch.,  XXIX 
(1876),  p.  5g2  et  5g3. 

4 Pour  le  reste  de  l’inscription,  nous  sommes  arrivés,  indépen- 
damment de  M.  D.-H.  Müller,  à une  restitution  analogue  à la  sienne 
[Die  Burgen,  etc.,  II,  p.  53).  Voici  d’ailleurs,  selon  nous,  le  contenu 

de  l’inscription  : «Yatha'karib fils  de  Samabkarib,  fils  de 

R.aschwân,  a recherché  et  creusé  son  puits  comme  un  fieu  de  pâtu- 
rage au  milieu  de  ses  cent  palmiers [par  l’orjdre  d’Ilmakkâh, 

le  maître  des  Bakîlites.  » La  cinquième  ligne  est  restée  obscure  pour 
nous,  à cause  du  mot  □nJ3ïû.  Doit-on  le  maintenir  en  comparant 
[212  (Hal. , 210,  lig.  6),  DD132Î2N  (Hal.,  520,  lig.  20  et  521, 
lig.  1),  ou  le  corriger  en  □ 11223,  un  substantif  du  verbe  1223(1 

25 


XIX. 


378  AVRIL-MAI- JUIN  1882. 

grande  force  d’expansion  soit  au  dehors , suit  à f in- 
térieur de  son  territoire. 

Le  sens  que  nous  avons  attribué  à rrnn  l nrvnn  h 
est  surtout  usité  en  araméen;  mais  il  se  retrouve 
dans  toutes  les  langues  sémitiques.  Nous  traduisons  : 

« Et  la  tribu  de  Bakîl  a considérablement  élargi 2.  » 

Ligne  5.  Sur  pan  I m*  «la  courbe  de  la  ville»,  il 
nous  suffira  de  rappeler  les  développements  présentés 
alors  que  nous  avons  essayé  d’expliquer  idd  I *itûD 
par  la  comparaison  des  inscriptions  55  et  56  de 
Fresnel 3. 

A 

Ligne  6.  5 K est  de  nouveau  le  dieu  II,  comme  a 
la  ligne  3.  Il  ne  s’agit  point  cette  fois  des  faveurs  que 
les  hommes  lui  demandent,  mais  de  celles  qu’il  a 
accordées  : c’est  II  qui  a fait  mûrir  tout  fruit.  Gomme 
l’a  remarqué  M.  D.-H.  Mülier4,  tout  ce  passage  est 

(lig.  2 et  aussi  Hal.,  1 54 , lig-  20  ; cf.  en  minéen  1333 D , Hal.  ,44g, 
lig.  2;  453,  lig.  3;  520,  lig.  17)? 

1 Le  procédé  de  langage,  où  l'infinitif  suit  le  parfait  de  la  même 
racine  et  de  la  même  forme , caractérise  le  style  de  notre  inscription , 
comme  il  ressort  de  JflIT  I "7IÛD  1 ]rnm  1 TîûD  (lig.  2 ) et  de  I “)DÎ7n 
□"iDii  1 (lig.  6 et  7). 

2 En  dehors  de  l’inscription  Hal.,  352,  lig.  2,  citée  plus  haut, 
p.  365,  lig.  6,  la  forme  Dim  se  retrouve  clans  Hal.,  74-,  lig.  2; 
peut-être  62 , lig.  3.  Une  inscription  himyarite,  publiée  d’abord  par 
M.  Miles  et  reprise  par  M.  D.-H.  Mülier  ( Zeitschr . der  deutschen 
morgenl.  Gesellsch.,  XXX,  p.  679),  porte  à la  ligne  3 n^m,  qui 
pourrait  bien  être  l’arabe  « endroit  large,  étendu  ». 

3 Plus  haut,  p.  372,  et  suiv. 

4 Zeitschr.  der  deutschen  morgenl.  Gesellsch.,  XXX,  p.  687. 


ÉTUDES  SUR  L’ÉPIGRAPIIIE  DU  YÉMEN.  379 
presque  écrit  lettre  pour  lettre  dans  l’arabe  du  nord  : 


Ligne  7.  Et  pourtant  nous  nous  refusons  à suivre 
M.  D.-H.  Müller  dans  la  voie  où  il  s’est  engagé  pour 
les  derniers  mots  de  l’inscription  ’>pD,l  xb,  qui,  pour 

lui,  équivaudraient  à èJ  «non  arrosés».  Ce  serait 
au  moins  jusqu’ici  le  seul  exemple  himyarite  de  la 
négation  xb1.  A cette  fin  de  non-recevoir  on  objec- 
tera peut-être  que  les  auteurs  des  inscriptions,  vou- 
lant ou  relater  des  événements  accomplis , ou  rendre 
grâce  aux  dieux  tutélaires,  n’ont  pas  eu  souvent  l’oc- 
casion d’employer  la  négation , puisqu’ils  affirmaient 
ou  les  exploits  de  leurs  souverains  ou  les  bienfaits 
de  leurs  divinités  protectrices.  A peine  y a-t-il  place 
pour  la  négation  dans  une  littérature  lapidaire.  En 
tout  cas,  elle  y est  fort  rare,  et  dès  lors  l’emploi 
unique  de  xb  aurait  d’autant  moins  de  quoi  nous 
surprendre  que  les  négations  ab  (jû)  et  T if  (^*ê), 
attestées  en  himyarite  par  des  exemples  aussi  certains 
que  peu  nombreux2,  y figurent  dans  des  propositions 

1 Rien  entendu,  une  pierre  gravée  falsifiée,  contenant  des  mots 
arabes  transcrits  en  caractères  himyarites,  ne  saurait  entrer  en  ligne 
de  compte.  C’est  sur  un  onyx  ainsi  converti  en  cachet  ancien  que 
M.Mordtmann  a reconnu  un  second  exemple  de  xb  (il).  ( Voir  Zeitschr. 
cler  deutschen  morgenl.  Gesellsch.,  XXX,  p.  295.) 

2 Nous  n’avons  rencontré  ûb  que  deux  fois  (Hal.,  i52,  lig.  6,  et 

6S2  , lig.  8 et  9).  Cette  dernière  inscription  était  déjà  connue,  parce 
quelle  est  conservée  à Aden  et  avait  été  publiée  par  M.  M.-A.  Lévy  dans 
la  Zeitschr.  der  deutschen  morgenl.  Gesellsch.  .XXIV  (1870),  p.  198; 
c’est  à la  ligne  5 qu’on  y lit  également  ü“!n[îo]  I «impur»;  voir 
aussi  «sans»  (Os.,  17,  lig.  12). 

25. 
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incidentes  se  rapportant  à des  idées  accessoires  et 

ne  constituant  pas  l’objet  principal  de  l’inscription. 

II  pourrait  en  être  de  même  pour  tfb  ( Ü ) ; mais , si 
nous  observons  l’analogie  tant  de  l’arabe  que  de  Ihi- 

myarite,  ce  n’est  point  N*b  (il),  mais  “pÿ  qu’ap- 
pellerait devant  lui  l’adjectif  verbal  po  (J**»).  De  plus, 
il  nous  semble  que  le  sens  attribué  à 'pD  I Nb  dans 
l’hypothèse  de  la  négation  serait  bien  recherché  et 
bien  précieux  : îi  aurait  fait  mûrir  tout  fruit,  sans 
que  les  champs  eussent  besoin  d’être  arrosés. 

Si  nous  comparons  le  contenu  des  lignes  l\  et  5 
d’un  côté , des  lignes  6 et  7 de  l’autre , nous  remar- 
querons une  intention  de  parallélisme  dans  la  pensée 
et  dans  l’expression.  La  tribu  de  Bakîl  a donné  de 
l’extension  au  territoire,  qu’îl  a rendu  fertile  dans 
toutes  ses  parties.  Le  sujet  des  deux  phrases  est  placé 
en  tête,  puis  vient  le  verbe  régissant  un  infinitif  ou 
un  substantif  de  même  racine;  enfin,  la  première 
fois  au  moins,  les  derniers  mots  pjn  I TIN  «la  courbe 
de  la  ville  » sont  destinés  à marquer  l’endroit  où  l'ac- 
tion a été  accomplie.  C’est  une  conception  analogue 
qu’il  faut  chercher  dans  pD  I xb. 

Lorsque , à la  ligne  1 , nous  avons  changé  N3ob 
en  NJJD,  nous  nous  y sommes  crus  suffisamment  au- 
torisés par  la  similitude  des  lettres  b = i et  3=  U en 
himyarite1.  Or,  c’est  par  la  préposition  3 que  géné- 

1 Plus  haut,  p.  367,  lig.  4 et  suiv.  Peut-être  conviendrait-il  de 
maintenir  le  b,  qui  aurait  été  employé, ''comme  fréquemment  en 
arabe,  afin  de  laisser  indéterminé  le  mot  précédent.  Le  sens  serait 
» tout  fruit  de  ». 
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râlement  les  noms  ou  les  indications  de  lieux  sont 
introduits  dans  nos  inscriptions1.  Bien  entendu,  si 
nous  la  supposons,  I’k  cp.ii  suit  ne  pourra  rester  isolé, 
et  nous  serons  amenés  à supprimer  le  trait  de  sépa- 
ration qui  vient  immédiatement  après.  Il  y en  a du 
reste  un  second  qui  nous  met  également  en  défiance 
contre  l’exactitude  absolue  de  la  transcription , c’est 
la  barre  verticale  placée  à la  fin  de  notre  texte.  Nous 
soupçonnons  quelle  représente  un  j déterminatif, 
comme  celui  de  pun  (1.  5),  et  nous  lisons  ppDX3, 
la  préposition  3 avec  'pDN,  pluriel  de  pD,  et  le  J,  qui 
s’attache  volontiers  en  himyarite  aux  pluriels  de  la 
forme  bvDN*2. 

Or,  un  passage  d’Ibn  al-'Awwâm,  cité  par  M.  Sil- 
vestre  de  Sacy3,  donne  la  définition  des  terres  ap- 

pelées  terme  technique  que  l’illustre  arabisant 
rend  par  «terres  susceptibles  d’irrigation».  Nous  sa- 
vons d’autre  part  qu  Al-Baidà  , l’antique  Naschk,  « s’é- 
tend sur  une  plaine  sablonneuse  et  unie  » et  qu’elle 
«est  située  à peu  de  distance  du  Khârid4».  Le  voi- 
sinage du  fleuve  et  légalité  du  sol  rendaient  les  tra- 
vaux d’irrigation  faciles,  et  les  Bakîlites  de  Naschk 

1 J.  Halévy,  Etudes  sabéennes , p.  89. 

2 De  nombreux  exemples  ont  été  réunis  par  M.  D.-H.  Muller  clans 
son  article  intitulé  : Die  Nanation  and  die  Mimai  ion.  (Voir  Zeitschr.  der 
deutschen  morgenl.  Geseilsch XXXII,  p.  546.) 

3 Clirestomathie  arabe  (2e  édit.),  I,  p.  2 25  etsuiv.  O11  peut  aussi 
comparer  clans  le  même  sens  l’hébreu  nptpD  ( Genèse , xm  ,10;  Ézé- 
chiel,  xlv,  10). 

4 J.  Halévy,  Rapport  sur  une  mission  archéologique  dans  le  Yémen, 
p.  80. 
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ont  dû  creuser  non  seulement  des  puits1,  mais  encore 
des  rigoles,  afin  qu’îl  fît  mûrir  les  dattes  de  leurs 
palmiers2 3 4  dans  «les  terres  susceptibles  d’irrigation». 


Nous  nous  résumons  en  donnant  comme  conclu- 
sion un  essai  de  restitution  et  de  traduction  : 


K333l*DD*?ÿm  7 
3üpD  I N2m  I D“1  s 
□æbîn 4 1 loy  ma  9 
n l nnnn  I l 10 
rin  1 xn  1 nn]  *» 
i^d  1 iDftn  fbxi  ia 

*!□  I 3XDp'|  13 


3.-1  ! terra  l p à 
l una l ddt  5 
■’D'irp 1 Vx*  l'Px  6 

4 

5 
0 


7 


mi  l 1 1 

’irnîq  i db“)  1 n a 2 

313  I 1D3N  I P 3 3 


Dhamar'ali  Wâtar  (féminent),  fils  de  Kariba’îl,  a restauré 
un  monument  commémoratif 5 dans  l’enceinte  de  Naschk  en 
l’honneur  de  son  père  Kariba’îl , parce  que  son  père  Kariba’il 
avait  fait  un  nouveau  tracé  de  l’enceinte  et  posé  de  nouvelles 


1 Comme  celui  dont  il  est  fait  mention  dans  l’inscription  174  de 
Halévy,  expliquée  précédemment  p.  077,  note  4- 

2 En  dehors  de  Hal.,  174,  nous  renvoyons  surtout  aux  trois  in- 
scriptions himyarites  1,  4,  5 du  muses  de  Bombay  (Rehatsek  dans 
le  Journal  of  the  Bombay  Branch  of  the  Royal  Asiatic  Society,  i874  , 
art.  XIII),  inscriptions  dont  M.  D.-H.  Müller  a reconnu  le  lien  entre 
elles  et  qu’il  a avec  raison  considérées  comme  trois  fragments  d un 
même  monument  relatif  à des  plantations  de  palmiers.  ( Voir  Zeiùchr. 
der  deatschen  morgenl.  Gesellsch.,  XXX,  p.  68i-685.) 

3 Ou  DD1?». 

4 Ou  , selon  la  leçon  qui  aura  été  adoptée  pour  la  ligne  1 . 

6 Ou  «une  statue». 
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bornes  milliaires.  Et  puisse  Î1  conserver  pour  Kariba  îl  stèle 
et  monument  commémoratif  1 ! 

Et  la  tribu  de  Bakîl  a élargi  considérablement  la  courbe 
de  la  ville  ; et  II  a fait  mûrir  tout  fruit  dans  les  terres  suscep- 
tibles d’irrigation. 

II.  Le  mot  dans  les  inscriptions  du  Yémen. 


On  sait  que , chez  les  géographes  arabes , les  pro- 
vinces du  Yémen  portent  le  nom  technique  de 
au  pluriel  ouJlü.  Deux  passages  d’Édrîsî , ci- 
tés par  M.  Dozy  [Supplément  aux  dictionnaires  arabes, 
I,  p.  398) , donnent  à ce  mot  le  sens  de  « forteresse  » 
(kjAaü)2,  tandis  que  tous  les  lexicographes  indigènes 
énumérés  par  M.  Lane  [An  Arabie-Encjlisli  lexicon, 
I,  p.  799)  sont  unanimes  pour  le  traduire  par  «dis- 
trict, contrée»  (ay^).  Ce  n’est  que  pour  mémoire 
et  en  vue  de  ne  rien  omettre  que  nous  signalons 
l’étymologie  de  Yâkoût  [Moudjam,  J,  p.  F- ) : pour 
lui , un  serait  l’endroit  que  chaque  tribu  kah- 

tânide  aurait  choisi  pour  résidence,  afin  d’y  vivre 

séparée  des  autres  tribus  (J-jloiJï  L$j  v-à-Cc). 

Les  inscriptions  bimyarites  portent-elles  trace  de 


1 Ou  «piédestal  et  statue».. 

2 Dans  le  , on  lit  : ^püi  AS"  (jC  ^ 

b y *n-i>  y-fi  tJuAl  Ovj-C 

Ül  oLJüeJi  M.  Schefer  a fait  connaître  ce 

manuscrit  de  son  cabinet  dans  son  Sejer  Nameh;  relation  du  voyage 
de  Nassiri  Khosrau  (Paris,  1881,  p.  182,  note  1).  Mas'oûdî  [Prai- 
ries  d'or,  II,  p.  55)  explique  «JfJli:  par  qui  signifie  également 
« forteresses  ».  L’himyarite  emploie  dans  le  même  sens  le  mot  ana- 
nVp  (liai.,  2 52,  lig.  8;  35g,  lig.  2 et  3). 


logue 
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l’application  constante  qui  a été  faite  par  les  Arabes  de 
ce  dérivé  de  la  racine  oiLk-  « suivre , être  en  arrière  » , 
sinon  tout  à fait  en  dehors  du  sens  général  de  la  ra- 
cine, du  moins  dans  une  acception  détournée  et  lo- 
calisée? La  forme  qbhD  n’a  été  retrouvée  jusqu’ici  dans 
aucun  des  textes  sabéens  que  nous  connaissons 1 ; 
mais,  dans  plus  d’un,  qbn  nous  paraît  devoir  être 

considéré  comme  un  synonyme,  non  pas  de  làU. 
«derrière»,  mais  bien  de  «province2». 

Il  faut  toujours  citer  en  première  ligne  les  inscrip- 
tions du  British  Muséum,  pour  lesquelles  nous  pos- 
sédons les  pierres  elles-mêmes  et  des  fac-similés  ab- 
solument exacts , gages  de  sécurité  autrement  précieux 
que  les  copies,  fussent-elles  les  plus  consciencieuses. 
Or,  nous  lisons  dans  Osiander,  8,  lig.  9 et  1 o : 

v 1 D2D 1 mp  I mpna 

onnjD  1 qbm  i jm 

Dans  une  rencontre  qui  a eu  lieu  précédemment , (l'attaque 
venant)  des  Arabes  dans  la  province  de  Manahât. 

Or  Yâkoût  (. Moudjam , IV,  p.  8vr)  consacre  une 
mention  à la  citadelle  yamanite  de  que  nous 

croyons  retrouver  aussi  dans  le  jrvDD  I pan  de  Hal. , 

1 M.  Joseph  Halévy  ( Rapport  sur  une  mission  archéologique  dans 
le  Yémen , p.  38)  parle  d’une  ville  nommée 

2 Précisément,  croyons-nous,  dans  un  certain  nombre  d’exemples 

allégués  en  faveur  d’une  autre  interprétation  par  M.  D.-H.  Müller, 
soit  dans  ses  Himjarische  Studien  ( Zeitschrift  der  deutschen  morg. 
Gesellsch.,  XXX,  p.  689),  soit  dans  son  Bericht  Hier  die  Ergebnisse 
einer Tieise  nach  Constantinopel  (Wien,  1878,  p.  x 5 , note  4). 
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5q6,  lig.  6.  Nous  verrons  du  reste  que,  en  général, 
l’himyarite  *]hn , dans  le  sens  de  « province  » , est  suivi 
du  nom  de  la  capitale  avec  intercalation  de  pan  « ville  », 
omis  dans  ce  premier  passage.  nn:D  a ensuite  donné 
naissance  à l’adjectif  ethnique,  dont  nous  rencontrons 
deux  fois  le  pluriel  fnruDK  «les  gens  de  Manahât»1. 

Osiander,  3 4 , lig.  3 et  4 , porte  la  locution  plus 
complète 

an  I qtyn 

ano  1 p 

Dans  le  territoire  de  la  ville  de  Maryab. 

Yâkoût  (Mou dj cim,  IV,  p.  FH)  connaît  précisé- 
ment le  La  ville  de  anD-,  ancienne  capi- 

tale du  royaume  sabéen2,  est  souvent  mentionnée 
dans  les  inscriptions;  ainsi  Fresnel,  27;  4 2;  54, 
lig.  4;  56,  lig.  2;  Prideaux,  xiv,  d’après  les  Trans- 
actions of  the  Society  of  Biblical  archœolocjy,  VI,  p.  1 98  ; 
probablement  aussi  au  commencement  de  Halévy, 
327,  lig.  4,  où  l’on  lit  I a\  M.  Halévy  a cru  re- 
connaître ce  nom  sur  une  médaille  publiée  par  M . A. 
de  Longpérier  dans  la  Revue  numismatique,  XIII 
(1868),  p.  169-1  76 3. 

1 Hat.,  237,  lig.  3 et  aussi  probablement  4o6,  lig.  1 : ]Tin]jDN‘. 
(Voir  Mordtmann  dans  la  Zeitschr.  cler  deutschen  morg.  Gesellsch. , 
XXXI,  p.  70.) 

2 J.-H.  Mordtmann  a réuni  un  grand  nombre  de  passages  des  au- 
teurs classiques  sur  Mariba  et  Mapiaéa  et  a rassemblé  les  exemples 
himyarites  de  ce  nom  dans  la  Zeilschr.  der  deutschen  more/.  Gesellsch. , 
XXX,  p.  820  et  suiv.  (Voir  aussi  A.  Sprenger,  Die  alte  Géographie 
Arabiens,  p.  i5g  et  suiv.  et  178.) 

3 J.  Halévy,  Études  sabéennes , p.  i84> 
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La  lecture  Mapiapa.  de  Ptolémée  pour  le  nom  de 
cette  même  ville 1 trouve  une  confirmation  étonnante 
dans  un  troisième  exemple  venant  à l'appui  du  sens 
que  nous  avons  donné  à On  lit  en  effet  dans 
Rehatsek2 3,  6.  lig.  n et  î 2 : 

n I 

□DDnD  I pj 

Dans  le  territoire  de  la  ville  de  Maryama. 

Les  permutations  entre  mîm  et  bêt  constituent  un 
des  caractères  distinctifs  de  Thimyarite,  où  le  bêt 
finit  généralement  par  se  substituer  au  mîm,  absolu- 
ment rejete  ou  devenu  dialectique C’est  ainsi  que 
DDDnD  pourrait  bien  être  un  archaïsme,  et  dès  lors 
on  pourrait  comparer  le  nom  de  on , qui  apparaît 
dans  les  inscriptions  : i°  comme  le  nom  d’un  sanc- 

1 M.  Sprenger  ( lib.  IcnuL,  p.  1 5g ) dit  : «Mariama  n’est  pas  une 
faute  de  copiste , mais  une  prononciation  différente  pour  Mariaba.  » 

2 Ce  sont  tes  inscriptions  du  musée  de  Bombay  dont  il  a été  ques- 
tion plus  haut,  p.  38a,  note  2. 

3 C est  ainsi,  comme  M.  Joseph  Halévy  l’a  reconnu  le  premier, 
que  la  préposition  arabe  ^0  «de»  est  devenue  en  himyarite  p (ex- 
ceptionnellement p,  Hal. , i4g,  lig.  10  et  11;  i5a,  lig.  8 et  x5; 
peut-être  457,  lig.  2 ; avec  le  suffixe  DH  1 DH  JD,  Hal.,  i47,  lig.  6); 

que  le  relatif  ^ y est  représenté  par  p (rarement  p,  Hal.,  342  , 
lig.  2;  o43 , lig.  3;  344,  lig.  4j  peut-être  25g,  lig.  2);  qu’on  ren- 
contre pi  RD  (Hal.,  686,  lig.  3=Prætorius,  1,  lig.  3,  Zeitschr.  der 
deutschen  morgenl.  Gesellsch.,  XXVI,  p.  4i7)  à côté  de  piDD,  2nD 
substitue  d ordinaire  a notre  nD'OD,  la  racine  et  ses  dérivés 
parmi  lesquels  3")DD  «prince,  roi»  et  tant  de  noms  propres,  qui 
répond  à 1 arabe  etc.  Dans  l’arabe  même , on  peut  comparer 

« La  Mecque»  à colé  de  < dC»,  c.Lo  « affaire  » à côté  de  , etc. 
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tuaire  du  dieu  Ta’lab;  2°  comme  un  surnom  fré- 
quent, surtout  dVD^N  ; 3°  comme  l’appellation  d’une 
tribu;  4°  comme  le  nom  d’une  colline1. 

L’inscription  i84  de  Halévy,  où  on  lit  seulement 
1 1 P]bn , ne  saurait  entrer  en  ligne  de  compte;  mais 
nous  retrouvons  avec  la  préposition  3 dans  Hal., 

2 23,  lig.  i : iviDbnnhJMan1?!  «et  ils  ont  une  capi- 
tale dans  cette  province  ».  Nous  assimilons  également 
ïcVn  dans  Hal. , 3 43  , lig.  3,  dont  nous  restituons  ainsi 
le  commencement  : 

I I G2HD1  i G 

n I napa  I dtd 

pV 

Et  le  sacrifie efarf  et  toutes  les  provisions  provenant 

du  produit  de  cette  province. 

De  même  Hal. , 52  6 , lig.  2 , I anv,  exprime  «les 
Arabes  de  cette  province».  Beaucoup  plus  douteux 
sont  deux  exemples  que  nous  n’hésiterions  pas  à in- 

1 Sur  comme  il  convient  d'écrire  en  arabe,  et  non  pl>, , voir 

Hamdânî , Iklîl  dans  D.-H.  Müller,  Südarabische  Studien  (Wien, 
1877),  p.  26  et  suiv.  (p.  26,  dernière  ligne,  au  lieu  de  *ü>3o,  lisez 
aiSÔo).  On  pourrait  aussi  comparer  G")1,  nom  d’un  roi  de  Sabâ, 
plus  complètement  I G "P  ; Mordtmann  dans  Zeits.  der  deutschen 

morg.  Gesellsch.,  XXXIII,  p.  485  (cité  sans  doute  également  dans  Hal., 
612  et  6i3) , et  les  comparaisons  intéressantes  que  M.  Mordtmann 
( loc . cit.)  a proposées.  Nous  publierons  prochainement  une  in- 
scription himyarite  inédite , cù  nous  croyons  retrouver  le  nom  et  le 
surnom  de  ce  même  prince.  On  peut  y ajouter  le  nom  propre  0“P 
dans  une  inscription  himyarite  [Zeitschr.  der  deutschen  morg.  Ge- 
scllsch. , XIX,  p.  180,  note  2).  Dans  ses  Südarabische  Studien, 
M.  D.-H.  Müller  a les  transcriptions  p.  3o,  et  pÉt,  p.  26. 
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terpréter  comme  les  précédents,  n était  l’absence  de 
la  préposition  3.  Ce  sont  : Hal.,  45  î,  lig.  2,  I ^[33 
I bru  I pan  I f]5n  I p[ri]m  « [il  a élevé  à Gab]  an  cette 
idole1  derrière  (on  bien  : sur  le  territoire  de)  la  ville 
de  Yathil  en  marbre»,  et  Hal.  53o,  lig.  2 , I D2ty[n 
I pan  I f|5n 2 «Tâschab  derrière  (ou  bien  : sur  le 
territoire  de)  la  ville  de  Yathil  ».  Quant  au  mot  F)5n 
dans  les  inscriptions  Hal.,  599,  lig.  7,  et  600,  lig.  9 , 
il  nous  paraît  être  un  nom  propre  d’homme3. 

On  voit  que,  si  l’on  peut  conserver  à ï]5h  isolé  le 
sens  de  uiLL  « derrière  » , il  est  difficile  de  ne  pas  ad- 
mettre que  f]5n3  soit  synonyme  de  l’arabe  et 

signifie  « dans  la  province  » , désignée  ensuite  avec 
précision  par  le  nom  de  sa  capitale. 

III.  Rois  de  Sabâ.  Rois  de  Sabâ  et  de  Raidân. 

L’inscription  35  d’Osiander  (British  Muséum, 
pl.  XXXII)  contient  un  passage  dont  on  n’a  peut-être 
pas  suffisamment  apprécié  l’importance  historique. 

1 Ou  bien  « cette  pierre  milliaire  » , selon  l’interprétation  proposée 
par  M.  Prideaux,  Transactions  of  the  Society  oj  Biblical  archæology, 
VI,  p.  3 1/1.  Voir  plus  haut,p.  874,  lig.  9 et  suiv. 

2 C’est  ainsi  que  nous  corrigeons  le  qui  ouvre  la  ligne.  La 

forteresse  D2tyn  est  mentionnée  dans  les  inscriptions  suivantes  de 
Halévy  : 520,  lig.  1 3 ; 537;  552,  lig.  2,  et  sans  doute  556 , lig.  1. 

3 C’est  avec  intention  que  nous  avons  laissé  en  dehors  de  notre 
champ  d observation  nD’’5n  (Hal.,  4ox,  lig.  2),  dont  une  autre  co- 
pie (374,  lig.  2)  porte  nD15n.  Mot  et  passage  sont  encore  inexpli- 
qués. Dans  1 inscription  d’Abyân , lig.  4 ( Wrede , Reise  in  Hadhramaut , 
Braunschweig,  i873,  p.  334),  on  lit  : 2“>VD3  I p*>  I psVftl.  Nous 
proposons,  mais  sous  toutes  réserves,  de  traduire  : «Et  leur  domi- 
nation sera  vers  l’occident.  » 
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Les  lignes  sont  complètes  à gauche 1 ; à droite  il  est 
tombé  une  trentaine  de  lettres.  Or,  si  l’on  restitue  la 
ligne  1,  grâce  à ce  qui  est  resté  de  la  ligne  5,  on 
obtient  : 

IN3DI  Innr  ID3HD  1 pn*n  I xn[c  PdVd  I plVfiio  hrr>mn  I □Sfcrpl  m®1?# 

Viennent  ensuite  les  verbes  indiquant  l’action  qui 
doit  être  rappelée  par  cette  inscription  commémora- 
tive : nous  demandons  que,  pour  le  moment,  on  nous 
fasse  crédit  de  leur  explication  ! 

Traduisons  : «Iischarb  Yahdab  et  son  frère  Ya’tbil 
Bayyin , tous  deux  rois  de  Sabâ  et  de  Raidân , tous 
deux  fils  de  Farî'  Yanhab,  roi  de  Sabâ2.  » 

Farî'  Yanhab  était  donc  seulement  « roi  de  Sabâ  » , 
tandis  que  ses  deux  fils  étaient  « rois  de  Sabâ  et  de 
Raidân».  Or  M.  D.-H.  Müller,  dans  le  deuxième  ca- 
hier de  ses  études  sur  les  forteresses  et  les  châteaux 
de  l’Arabie  méridionale , a fait  une  tentative  le  plus 
souvent  heureuse  pour  répartir  dans  trois  périodes 
historiques  les  princes  dont  mention  est  faite  sur  les 
inscriptions3.  Il  énumère  : i°  les  souverains  qui 

1 Telle  n’est  pas  l’opinion  de  M.  D.-H.  Müller,  Die  Burgen  und 
Schtôsser  Südarabiens , II,  p.  44;  il  regarde  l’inscription  comme 
fruste  des  deux  côtés. 

2 Nous  ne  savons  pas  où  M.  D.-H.  Müller  ( ibid. , p.  32)  a vu  que 
Farî'  Yanhab  fut  appelé  roi  de  Sabâ  et  de  Raidân.  Il  a été  mieux  in- 
spiré à la  page  44  de  son  important  mémoire,  où  précisément  est 
indiquée  la  différence  entre  les  titres  que  portaient  le  père  et  ses 
deux  fils. 

3 Ibid.,  p.  32  et  suiv.  Remarquons  l’emploi  de  l’article  exclusive- 
ment devant  les  noms  des  deux  châteaux  Raidân  et  Salhîn  dans  la 
série  des  possessions  que,  au  IVe  siècle,  le  roi  d’Ethiopie  revendique 
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portent  le  titre  de  Moukrab;  2°  ceux  qu’on  appelle 
«rois  de  Sabâ»;  3°  ceux  qui  sont  «rois  de  Sabâ  et 
de  Raidân)).  Or,  c’est  dans  cette  troisième  catégorie 
qu’il  réunit  sous  le  n°iv  et  Farî'  et  IIscharh  et  Ya’thil, 
bien  qu’il  paraisse  avoir  entrevu  quelle  lumière  notre 
inscription  jette  sur  toutes  les  obscurités  de  cette 
chronologie. 

Quelles  que  soient  les  dates  définitives  qu’il  faille 
assigner  à tous  ces  règnes,  Fan  est  le  dernier  sou- 
verain de  la  deuxième  période,  tandis  que  ses  deux 
fils  ouvrent  la  troisième.  Le  centre  de  gravité  du  Yé- 
men s’est  déplacé  : il  a passé  de  l’est  à l’ouest,  de  la 
région  de  Ma’rib  à la  région  de  Thafâr,  et  le  château 
fort  himyarite  de  Raidân  est  devenu  la  résidence  des 
roissabéens,  qui  dès  lors  sont  appelés  pn^n  I N2D  I ~[hl2 
« roi  de  Sabâ  et  de  Raidân  ». 

C’est  sous  le  règne  de  Farî'  Yanhoub  que  la  capi- 
tale fut  transférée  à Raidân , et  que  ses  fils  prirent  l’i- 
nitiative de  s’en  proclamer  rois.  Quelle  fut  l’origine 
de  ce  changement?  M.  D.-Ii.  Müller1  croit  que  les 
développements  progressifs  du  commerce  maritime 
avaient  détourné  les  caravanes  de  leurs  anciennes 
routes  à travers  l’intérieur  du  pays;  la  prospérité,  le 
luxe,  les  richesses  ayant  délaissé  Sabâ  pour  Himyar, 
les  rois  auraient  été  condamnés  à suivre  le  mouve- 


sur  les  inscriptions  grecques  d’Axum,  lorsqu’il  se  nomme  : Ba mXeùs 
À£wpiTÔ>i>  «ai  ùiirjpnüv  «ai  toü  t’aeiêàv  «ai  AiÔionuv  «ai  HaSaetTuv 
«ai  tov  'ï.ihrj  «roi  des  Axoumites  et  des  Himyarites  et  de  Raidân  et 
des  Ethiopiens  et  des  Sabéens  et  de  Salhîn  ». 

1 Ibicl.,  p.  35. 
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ment  irrésistible  qui  poussait  toutes  les  forces  vives 
de  la  région  vers  le  sud  et  le  sud-ouest.  Ou  bien 
vaut-il  mieux  supposer  qu’une  conquête  récente  avait 
réuni  sous  une  même  domination  deux  régions  voi- 
sines, jusque-là  indépendantes  l’une  de  l’autre,  et 
que  les  provinces  occidentales  du  Yémen  avaient  été 
soumises  par  les  rois  de  Sabâ  pour  constituer,  sous 
la  dynastie  des  vainqueurs,  le  royaume  de  Sabâ  et 
de  Raidân1?  Puisque  nous  en  sommes  réduits  à des 
conjectures,  une  hypothèse  également  vraisemblable 
serait  que  la  concentration  de  l’autorité  était  devenue 
nécessaire  pour  combattre  plus  efficacement  et  re- 
pousser plus  sûrement  l’invasion  étrangère , alors  que , 
pour  la  première  fois,  vers  l’année  2 4 av.  J. -G.2, 
l’armée  romaine  , sous  la  conduite  d’Ælius  Gallus, 
tenta  une  pointe  en  Arabie. 

IV.  Une  inscription  himyarite  récemment  publiée 
par  M.  J. -H.  Mordtmann. 

Dans  un  des  derniers  numéros  du  Journal  de  la 
Société  asiatique  allemande 3,  M.  J.-H.  Mordtmann  ju- 

1 C’est  ainsi  que,  dans  l’inscription  phénicienne  10  du  Corpus  in- 

scriptionum  semiticarum,  I,  1,  p.  36,  est  appelé  à la  ligne  1 

OTD1  "j^D  , tandis  que,  à la  ligne  2,  son  père  n’est 

encore  que  TID  " Vd.  Les  conclusions  historiques  que  M.  Cler- 

mont-Ganneau  a tirées  de  cette  inscription  ( ibiil . , p.  3y)  sont  bien 
séduisantes  : la  prise  de  Tamassus  par  le  roi  de  Citium  aurait  amené 
dans  son  titre  royal  une  addition  analogue  à celle  que  la  prise  de 
Thafar  (Raidàn)  paraît  avoir  produite  pour  le  roi  de  Sabâ. 

2 Caussin  de  Perceval,  Essai  sur  l’histoire  des  Arabes,  I,  p.  73. 

3 Vol.  XXXV  (1881),  p.  432  etsuiy. 
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nior  a fait  connaître  deux  inscriptions  himyarites 
nouvelles,  en  même  temps  qu’il  donnait  le  texte 
rectifié  d’une  inscription  qu’il  avait  insérée  précé- 
demment dans  le  même  recueil1.  Pour  celle-ci,  nous 
sommes  tout  à fait  d’accord  avec  le  savant  épigra- 
phiste , et  nous  lisons  comme  lui  : 

}np  I nVivD  I p I D*?ay  l l "ns 

'irüüiri'H  I îpnœ  l “innv  I pDpbi 

Image  et  monument  de  cIdjl,  fils  de  Sacdlat  Korain.  Et 
puisse  cAtlitar  l’Oriental  frapper  quiconque  le  gratterait. 

Rien  de  plus  sûrement  authentique  que  ces  deux 
lignes  surmontant  une  pierre  tumulaire,  dont  les 
deux  bas-reliefs  représentent,  l’un  le  héros  assis  à la 
table  du  festin , l’autre  son  départ  pour  la  guerre  alors 
qu’il  est  déjà  monté  sur  sa  chamelle.  C’est  un  texte 
du  même  genre  qui  a été  publié  par  M.  Clermont- 
Ganneau  dans  le  Journal  asiatique 2,  et  l’on  pourrait 
citer  quelques  autres  épitaphes  analogues3. 

A la  suite  de  cette  inscription,  M.  Mordtmann 
en  fait  connaître  une  autre  très  singulièrement  pla- 
cée sur  le  front  d’une  statue  de  femme.  Elle  pro- 
vient, comme  la  précédente,  d’une  collection  d’an- 
tiquités qu’un  juif  de  San'a  offrait  en  i 8 y 8 aux  ama- 
teurs de  Constantinople.  Les  caractères  sont  très 

1 Vol.  XXXII  (1878),  p.  200  et  suiv. 

2 Mars-avril  1870;  voir  Gildemeister  dans  la  Zeitschrift,  vol.  XXIV 
(1870) , p.  1 78  et  sniv.  La  même  inscription  se  retrouve  clans  Halévy 
sous  le  n°  680. 

3 Halévy,  n°  63g;  Pricleaux,  n°  9. 
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négligemment  écrits,  et  le  déchiffrement  est  fort  in- 
certain. Qu’on  se  reporte  à l’excellente  planche  de  la 
Zeitschrift,  et  l’on  sera  édifié  sur  l’inexpérience  et 
la  maladresse  du  graveur  qui  a tracé  ces  lettres  in- 
formes. 

Voici  du  reste  ce  qu’en  dit  M.  Mordtmann  : «Sur 
le  front  se  trouve  en  traits  fort  peu  distincts  l’in- 
scription suivante  : 

« On  pourrait  aussi  lire  : 

■ binDinv1? 

« Ces  lettres  énigmatiques  rappellent  peut-être  à 
plus  d’un  lecteur  les  antiquités  moabites,  mais  la 
possibilité  d’une  falsification  est  h peine  admissible.  » 

Et  pourquoi,  demanderons-nous,  cette  foi  robuste 
dans  l’authenticité  d’un  texte  indéchiffrable  nous 
serait-elle  imposée?  Le  bas-relief  et  la  statue  se  trou- 
vaient dans  le  même  lot.  Le  premier  avait  une  in- 
scription ; il  en  fallaitune  pour  celle-ci.  Qu’a-t-on  fait? 
On  a cherché  un  nom  de  femme  pour  décorer  le 
front  de  la  personne  dont  on  colportait  l’image, 
et  l’on  a cru  le  rencontrer  dans  le  texte  même  qui 
surmontait  le  bas-relief. 

Pour  notre  part,  nous  n’hésitons  pas  à lire 

PP  l nVivo 

Le  faussaire,  qui  se  serait  sans  doute  aperçu  de 
sa  méprisé  si  le  nom  propre  avait  été  écrit  dans  sa 
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forme  pleine  rVNlVD1,  n’a  vu  que  la  terminaison  fé- 
minine n.  Dès  lors,  ce  ne  pouvait  être  qu’un  nom 
de  femme,  qui  pouvait  être  répété  sur  deux  inscrip- 
tions de  même  provenance. 

1 Cette  forme  se  trouve  comme  nom  d’homme  dans  Halévy,  n°  677, 
lig.  2. 
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ÉTUDE 

SUR 

LES  INSCRIPTIONS  DE  PIYADASI, 

PAR  M.  SENART. 

DEUXIÈME  PARTIE. 


LES  ÉDITS  SUR  COLONNES. 

On  connaît  jusqu’ici  cinq  colonnes  (ou  lâts)  qui 
portent  gravés  clés  éclits  émanant  de  Pivadasi  : 

O 

i°  La  plus  importante  et  la  plus  anciennement 
connue  est  la  colonne  de  Delhi,  désignée  habituel- 
lement comme  « le  lât  de  Firuz  Shah  » ( D ) , parce  que 
ce  fut  ce  prince  qui,  de  son  emplacement  primitif,  la 
fit  transporter  à Delhi.  C’est  elle  qui  embrasse  la.  sé- 
rie la  plus  complète.  Il  est,  je  pense,  plus  commode 
maintenant  de  se  rallier  à la  manière  de  compter  les 
édits  qu’a  inaugurée  le  général  Cunningham.  Je  dirai 
donc  que  ce  pilier  comprend  sept  édits  inscrits  en 
quatre  groupes,  un  sur  chacun  de  ses  côtés.  Un  hui- 
tième , gravé  au-dessous , fait  en  plusieurs  lignes  le 
tour  du  fût. 

2°  Un  autre  pilier  existe  à Delhi,  où  il  fut  égale- 
ment transporté  par  Firuz  (D2);  c’est  celui  cpie  le 

a6 . 
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général  Cunningham  appelle  le  pilier  de  Mirât , du 
nom  de  son  emplacement  primitif.  Il  n’a  conservé 
qu’un  court  fragment  du  i<T  édit,  les  édits  n et  ni 
intégralement , les  édits  iv  et  v seulement  en  partie. 
Les  édits  vi  à vm  y manquent. 

3°  La  colonne  d’Allahabad  (A)  comprenait  les 
édits  i à vi ; les  deux  premiers  sont  seuls  intacts;  du 
ine , il  ne  reste  qu’une  ligne;  des  autres,  des  par- 
ties plus  ou  moins  étendues.  Elle  est  caractérisée 
par  la  présence  accessoire  de  deux  fragments  que 
nous  ne  retrouvons  point  ailleurs  et  qui  sont  mal- 
heureusement détériorés  : l’un , déjà  connu  de  Prin- 
sep , a reçu  du  général  Cunningham  la  dénomination 
d’«  édit  de  la  reine  » ; l’autre , relevé  pour  la  première 
fois  dans  le  Corpus , est  adressé  aux  officiers  de  Kau- 
çâmbî.  Ils  forment  un  appendice  nécessaire  dans 
notre  révision  de  cette  classe  d’édits. 

Les  deux  dernières  colonnes  ont  été  retrouvées 
sur  des  emplacements  peu  éloignés  l’un  de  l’autre; 
elles  contiennent  toutes  deux  les  six  premières  ta- 
blettes : 

4°  L’une  est  celle  de  Radhiah  (R)  que  le  général 
Cunningham  préfère  désigner  sous  le  nom  de  Lau- 
riya  Ararâj  ; 

5°  L’autre,  la  colonne  de  Mathiah,  qui  a reçu 
dans  le  Corpus  le  nom  de  Lauriya  Navandgarh. 

Je  n’ai  point  à m’étendre  sur  la  description  et  l’his- 
toire de  ces  monuments;  je  ne  pourrais  que  répéter 
les  faits  relevés  déjà  par  Prinsep  et  M.  Cunningham. 
J’y  ai,  d’une  façon  générale,  renvoyé  le  lecteur  dans 
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l’Introduction.  Il  me  suffira  de  rappeler  que  les  dif- 
férents textes  sont,  dans  toutes  les  parties  communes, 
essentiellement  identiques.  J’ai  donc  dû  prendre  pour 
base  la  version  la  plus  étendue,  la  seule  complète, 
celle  du  pilier  de  Firuz  Shah.  C’est  son  texte  que  je 
reproduis  dans  le  caractère  original  et  que  je  tran- 
scris; je  donne  en  note  toutes  les  variantes  des  au- 
tres versions,  quand  il  en  existe. 

Les  particularités  orthographiques  ou  paléogra- 
phiques que  présente  cette  série  ne  sont  pas  de  celles 
qui  opposent  à l’interprétation  des  difficultés  parti- 
culières. Je  les  néglige  donc  ici;  j’y  reviendrai  en 
examinant  d’ensemble  les  questions  philologiques  et 
grammaticales.  J’ajoute  que  je  me  suis  cru  autorisé 
par  l’expérience  acquise  dans  l’analyse  minutieuse 
des  Quatorze  édits  à passer  sous  silence  les  irrégula- 
rités de  détail  qui  ne  prêtent  à aucune  équivoque. 


PREMIER  ÉDIT. 

Prinsep,  Journ.  Asiat.  Soc.  of  Bencj.,  i 83  y,  p.  58 1 
(cf.  p.  965);  Burnouf,  Lotus  de  la  bonne  Loi,  p.  654 
et  suiv. 


(>)  tvLMl  -JTUH-G-  cLdUl1  O)  A 

A Hr/cfara  •:j;dujj6  Atr  o)  C-iug-ji 

MGtGia  HJ.AH /GJ308-F8 AJC  (4)  HÆAU-J' 
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H ÆJLcl^cCj;  H7\ln KLI  (5)  HMLcCVI 
>ctcL"TBB  Hi.cLO'vi:  (6)  D UTA  D'a-FB^cT 

•S 

<!"ScLXa^  (7)  l^cCÔd'B  L+cCtf 

AAJLdT  SKa-J  (8)  cCU^JWÎJ- 

H-J’dUTABi’bJCAl  V8èH‘A  (9)  8G-8Tt 
>AWc>  JXJUD'ULG-JI  D"B1^P1  (10)  DU 
Id/îU I DUi-frA^ 

(x)  Devânaiîxpiye  piyadasi  lâja  1 hevam  âhâ  2 [.]  saçlvîsati 
(2)  vasaabhisitena 3 “ me  4 iyam  dliammalipi  likliâpitâ5  [.]  (3) 
bidatapâlate  dusanipalipâdaye  0 b aiîxnata  agàyâ  7 dhaxînnakà- 
matâyà 8 (4)  agâya  palikhâyà 9 agâya 10  susûsâyâ 11  agena  12  bha- 
yenâ  (5)  agena  usâhenâ[.]  esa  eu  kho  c nxama  anusathiyâ  13 
(6)  dhammâpekhâ  14  dbanimakâmatâ  cà  15  suve  suve  vaçlbitâ 

1 A °dasî  làjâ  lie0. 

2 RM  °âka  sa0. 

3 A R AI  “vasâbhi0. 

4 A °na  ma  i°- 

5 RAI  °pita  hi°. 

0 A °dasampatipâdâye°. 

7 RM  °gâya  dlia0. 

8 ARM  °matâya  a0. 

9 AI  °gâyam  palikhâya  a0,  A “palikhaya  a0,  R “palikUâye  a°. 

10  A °agaya°. 

11  RAI  °sûsâya°. 

12  R °ya  âge0. 

13  A °sa  ca  kho  “tliinâ  dha°,  RM  thiya  dha°. 

14  RM  °pekha  dha°. 

15  A °kàmata  ca  su0. 
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vadhisati1  cevâ  [.]  (7)  puiisâ  pi  ca  me2  ukasâ  cà  gevayad  câ 
majhimâ  câ  anuvidhiyaihti  (8)  sampalipâdayamti  câ3  alam 
capalam  c samadapayitave  4 hemevâ 5 amta(g)  mahâmâtà  6 pi 
[.]  esa  lu  7 vidhi  yà  iyarn^  dhammena  8 pâlanâ“  dhammena 
vidhàne  l0(io)  dhammena  sukhiyanâ  11  dhammena  gotîti12  [.] 

a.  On  avait  d’abord  lu  clcla  le  signe  ^ M.  Kern 
( Ind . Stad .,  xiv,  ^9/1)  y a très  justement  reconnu  le 
d suivi  du  signe  du  virâma.  Personne  n’hésitera  à 
lire  comme  lui  sadvîsati.  — b.  J’ai  déjà  indiqué  en 
passant  (1,  282)  ce  que  je  crois  être  la  vraie  étymo- 
logie des  deux  mots  hidata  et  pâlatci.  Burnouf  (p.  655) 
y voyait  deux  adverbes  : idhatrci  (avec  double  suffixe 
local)  et  paratra,  « employés  ensuite,  par  un  abus  de 
langage  qui  tient  aux  habitudes  d’un  dialecte  popu- 
laire, comme  de  véritables  noms  neutres.»  Nous 
échappons  à toutes  les  difficultés  d’une  pareille  con- 
jecture, difficultés  sur  lesquelles  il  est  superflu  d’in- 
sister, en  prenant  les  deux  termes  comme  des  abs- 
traits tiré  par  le  suffixe  tâ  des  mots  hida  ( idha ) et 
para;  on  pourrait  peut-être  même  faire  remonter  le 

1 RM  °dhita  vadhisati  ca  va  pu0,  A “vadhisati  ca  vâ°. 

2 ARM  °sâ  pi  me0. 

3 ARM  “vidhîyamti  °yamti  ca  a°. 

4 ARM  °samâda°. 

6  A “hemmeva  a°,  RM  °hemeva  a°. 

6 D2  °amgamahamâ°. 

7 A R °esâ  bi°,  M °esâpi  vi°. 

8 A °menâ  pâ°. 

9 A °lana  dlia0. 

10  A °na  madhane  dha°,  M “vidhane0. 

11  A °menam  sukhîya0,  R °yana  dha°,  M “sukhlyana  dha°. 

12  A °dhammana  ganiteci , R °getîti. 
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second  à para,  par  allusion  à l’expression  buddhique 
pâraiïi  gantam  «passer  sur  l’autre  rive».  Les  deux 
mots  sont  réunis  ici  en  un  dvandva  neutre  hidatapâ- 
lataiîi.  Une  nouvelle  dérivation  a donné  les  adjectifs 
hidatika,  pciratika,  que  Kapur  di  Giri  (x , 2 2 ; xm  ,11) 
écrit  en  effet paratika  et  nonparatrika;  le  féminin  pâra- 
tikâ  fournit  à son  tour  un  substantif  de  sens  abstrait 
(cf.  Mahcivastu , I,  622),  complètement  équivalent  à 
notre  pârcltâ.  Dasampatipâdaye  est  certainement  le 
participe,  pour  °pcidiye,  °pâdyam.  Cette  résolution  ex- 
ceptionnelle de  dyci  en  dayci  se  retrouve  ailleurs;  par 
exemple  Dliammap.,  v.  33,  nous  avons  dunnivârayain 
pour  durnivâryam  (cf.  dans  cet  édit  même  cjevaya 
pour  grdmya ).  Du  reste,  A lisait  évidemment °pcidiye, 
et  c’est  ainsi  qu’il  faut  restituer  l’apparent  °pâdcîye. 
Quant  au  sens , il  importe  d’en  établir  nettement  la 
nuance.  En  traduisant,  avec  Burnouf,  «difficile  à 
obtenir,»  on  risque  de  fausser  l’intention  générale 
de  l’édit.  Toutes  les  fois  que  dans  nos  inscriptions 
nous  rencontrons  le  verbe  pâtipâdayati , sampaiipâ- 
dayati  (cf.  par  exemple  les  édits  détachés  de  Db.  et 
J.),  c’est  avec  une  signification  causative  que  jus- 
tifie effectivement  la  forme.  Il  faut  donc  traduire  : 
« Le  bonheur  d’ici-bas  et  le  bonheur  de  l’autre 
monde  sont  difficiles  [non  pas  à obtenir  mais)  à pro- 
curer. » Le  roi  ne  s’adresse  point  à ses  sujets  en  géné- 
ral , mais,  comme  le  démontre  la  suite,  aux  officiers 
de  tout  rang  qu’ib  charge  de  la  surveillance  morale 
et  religieuse  de  son  peuple.  C’est  h eux,  c’est  aux 
soins  de  leur  ministère  que  sont  indispensables  les 
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qualités  qui  sont  ensuite  énumérées.  En  effet,  cette 
interprétation  concorde  absolument  avec  la  pensée 
et  l’intention  manifestée  à la  fin  du  vi°  édit  (sur  roc) 
dans  des  termes  très  analogues.  Et  l’on  doit  recon- 
naître que  les  dispositions  indiquées , parîkshct  « l’at- 
tention dans  la  surveillance  » , bhaya  « la  crainte  » du 
roi  (cf.  plus  bas  le  vme  édit),  s’appliquent  infiniment 
mieux  aux  officiers  en  question  qu’à  la  généralité  des 
sujets.  — c.  La  locution  cil  kho  ne  marque  pas,  ainsi 
que  le  pensait  Burnouf , une  conséquence  : « aussi , 
car;  » elle  indique,  comme  le  montrent  à l’évidence 
et  la  synonymie  de  tu  kho  ( par  exemple  G.  ix,  5,  7) 
et  les  divers  passages  où  elle  est  employée  (comme 
G.  ix,  3,  ci-dessous  vin,  9,  etc.),  une  signification 
légèrement  adversative  : « mais , or  ».  Les  dispositions 
dont  parle  le  roi  sont  nécessaires  et  difficiles  à ren- 
contrer; mais,  grâce  à ses  instructions,  elles  se  déve- 
loppent de  jour  en  jour.  Il  faut,  on  le  voit,  lire  anu- 
sathiyâ,  en  un  seul  mot,  comme  instrumental.  Rela- 
tivement à l’emploi  de  suve  suve  dans  le  sens  de 
«chaque  jour,  de  jour  en  jour»,  on  peut  comparer 
Dhammap. , v.  229.  — d.  L’interprétation  de  Bur- 
nouf pour  ijevayâ  — grâmyâ  me  paraît  aussi  certaine 
qu’elle  est  ingénieuse.  Le  voisinage  des  épithètes 
ukasâ  et  majhimâ  prouve  que  grâmya  ne  doit  pas 
être  pris  ici  dans  sa  signification  étymologique,  mais 
avec  sa  valeur  dérivée  de  bas,  inférieur,  infime.  Aux 
exemples  analogues  que  l’on  trouvera  dans  les  dic- 
tionnaires, j’ajouterai  un  passage  du  Lal.  vist.  (5ào, 
10)  0 11  grâmya  est,  dans  ce  sens,  encadré  entre  hîna 
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et  pclrthagjanika.  Sur  anuvidhiyamti , cf.  i,  23 2.  — 
e.  Il  ne  peut  être  question  de  couper  la  phrase  avant 
alam  ni  de  rien  changer  à samadapayitave , comme  le 
proposait  Burnouf.  Samâdapeti  est  consacré  dans  la 
langue  huddhique , avec  le  sens  de  « convertir  »,  de  « ra- 
mener » ; l’infinitif  dépend  de  alam,  et  tout  le  membre 
de  phrase  forme  un  développement  explicatif  de  sam- 
patipâdayanti.  De  l’emploi  bien  établi  de  ce  verbe, 
il  suit  que  capalam  ne  peut  être  pris  au  neutre  comme 
abstrait , mais  doit  désigner  collectivement  les 
hommes  légers,  faciles  à entraîner  (cf.  Dhammap . , 
v.  33  : capalam  cittam).  On  peut  admettre  que  anu- 
vidhiyamti et  sampatipâdayanti  ont  pour  régime  idéal 
un  anusathim  tiré  de  anusathiyci  de  la  phrase  précé- 
dente. Nous  verrons  cependant  dans  la  suite,  no- 
tamment dans  les  édits  détachés  de  Dhauli  et  de 
Jaugada,  sampatipâdayati  ou  patipâdayati  employé  ab- 
solument; de  même  nous  trouverons  l’expression 
dhammânupatipattim  anupatipajati  (ci-dessous , vm , 3 ) , 
mais  plus  ordinairement  patipajati  ou  sampatipajati 
absolument.  Dans  ce  cas,  la  traduction  «être,  mar- 
cher dans  la  bonne  voie  » , et  pour  le  causatif , « mettre , 
faire  marcher  dans  la  bonne  voie»,  me  paraît  être 
celle  qui  rend  le  mieux  la  valeur  du  verbe.  Quant  à 
hemevâ,  pour  hemeva,  c’est-à-dire  evameva,  que  nous 
retrouverons  plus  bas  et  dans  les  édits  détachés  de 
Dh,  et  J,,  conf.  Hemacandra,  édit.  Pischel,  I,  271. 
Les  versions  parallèles  interdisent  de  supposer  avec 
Burnouf  qu’il  soit  rien  tombé  à la  fin  de  la  ligne  et 
qu’il  faille  compléter  amta[maso]  ; le  mot  d’ailleurs 
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conviendrait  mal  au  sens.  A coup  sûr  le  texte  est  ici 
complet.  Cette  certitude  ne  nous  tire  point  tout  à fait 
d’embarras.  Si  nous  considérons  la  lecture  comme  en- 
tièrement correcte,  il  ne  nous  reste  qu’à  faire  de  am- 
tamahàmâtâ  un  composé  signifiant  « les  officiers  pré- 
posés aux  frontières  » ; et , en  effet , le  ve  des  Quatorze 
édits  nous  entretient  de  màhâmâtras  chargés  spécia- 
lement de  veiller  sur  les  populations  limitrophes.  Il 
est  d’ailleurs  très  naturel  que  Piyadasi,  toujours  pré- 
occupé d’étendre  au  delà  de  son  domaine  propre  sa 
sollicitude  charitable,  mentionne  expressément,  après 
les  officiers  de  tout  rang  à l’intérieur,  ceux  dont  l’ac- 
tion se  répand  au  dehors.  Cependant,  je  garde  quel- 
que doute.  Le  xn°  édit  parle  positivement  des  ma- 
kâmâtras  chargés  de  la  surveillance  des  femmes,  et, 
d’après  le  ve,  les  dha r marna hâmâ tra s ont  à s’occuper 
de  l’intérieur  de  tous  les  membres  de  la  famille  royale. 
Il  suffirait  de  changer  canla  en  amte,  et  l’on  sait  si  la 
correction  est  facile,  pour  trouver  ici  une  allusion  à 
ces  uofficiers  intérieurs».  L’accord  des  différentes 
versions  dans  la  lecture  ta  me  décide,  malgré  tout, 
pour  la  première  interprétation.  — f.  La  locution 
yâ  iyam  revient  plus  bas  au  vin0  édit,  1.  7,  dans  le 
même  emploi  qu’ici,  c’est-à-dire  comme  équivalent 
de  la  locution  pâlie yad  idam  « à savoir  ».  Bien  que  iyam 
soit,  dans  nos  inscriptions,  souvent  employé  pour 
le  neutre,  je  ne  crois  pas  qu’il  faille  prendre  yâ  iyam 
comme  représentant  matériellement  yad  idam.  Dans 
les  deux  cas,  le  pronom  est  suivi  d’un  premier  sub- 
stantif féminin,  ici  pâlanâ,  plus  bas  dayà,  avec  lequel 


404  AVRIL-MAI-JUIN  1882. 

il  peut  être  en  accord.  Ce  qui  est  plus  malaisé  à éta- 
blir avec  la  netteté  désirable,  c’est  la  nuance  précise 
de  signification  du  terme  viclhi.  Le  mot  « règle  » pa- 
raît en  fournir  la  correspondance  la  plus  exacte  en 
français.  Cette  traduction  s’harmonise  bien  avec  le 
sens  justement  attribué  par  Burnouf  au  vidhâna  qui 
suit. 

Voici,  au  résumé,  la  traduction  que  je  propose  : 

«Voici  ce  que  dit  le  roi  Piyadasi  cher  aux  Devas. 
Dans  la  vingt-septième  année  de  mon  sacre,  j’ai  fait 
graver  cet  édit.  Le  bonheur  dans  ce  monde  et  dans 
l’autre  est  difficile  à procurer,  à moins  (de  la  part 
de  mes  officiers)  d’un  zèle  extrême  pour  la  religion, 
d’une  surveillance  rigoureuse,  d’une  obéissance  ex- 
trême, d’un  sentiment  de  responsabilité  très  vif, 
d’une  extrême  activité.  Mais,  grâce  à mes  instruc- 
tions, ce  souci  de  la  religion,  le  zèle  pour  la  religion 
grandissent  et  grandiront  [chez  eux]  de  jour  en 
jour.  Et  mes  officiers,  supérieurs,  subalternes  et  de 
rang  moyen,  s’y  conforment  et  dirigent  [le  peuple] 
dans  la  bonne  voie,  de  façon  à maintenir  les  esprits 
légers;  de  même,  les  surveillants  des  pays  frontières. 
Car  la  règle  la  voici  : le  gouvernement  par  la  reli- 
gion , la  loi  par  la  religion , le  progrès  par  la  reli- 
gion, la  sécurité  par  la  religion.  » 
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DEUXIÈME  ÉDIT. 

Prinsep,  loc.  laacl. , p.  582  et  suiv.  ; Burnouf,  loc. 
Iciud.,  p.  666  et  suiv. 

(10)  GlPdl-J'É  (n)Vè'H-C-  DTJÆÜ 

-FId.t>"aX  HGcClA  alr+JCl  (n)  PJGP1  <L3 
Ædl  dT?ltü  □l1rit>^l  PbP  (i3)  dA-bT-d, 
bï  A'-J'd-Od,  XfDTjHJLAVK  H- Cl  (U)  PT 
Il  H'Iïtd'balrJ;  +JGIÏ+€JÉ  >11'»  (l5)  H 
0-1  •ÜDWt-j'Tdl  1r4,HJ,b<!b£X  dkr 
(16)  (ÿXfd'G/tXX  IdlrA'lb^b^lX  Id^+C+A 

XT 

(îo)  Devânarhpiye  piyadasi  1 lâja  2 (il)  hevam  âhâ  3 [.] 
dhamme  sâdliû  4 [ . ] kâyam  ° eu  5 dhamme  ti  6 [ . ] apâsinave 
bahukayâne  (12)  dayâ7  dâne  8 9 sace  socaye0  ca  khu  6 [.]  dàne 

1 D2  °dasâ°,  A 0dasî°. 

2 A R °lâjâ°. 

3 RM  °âha°. 

4 A R AI  °sâdhu°. 

5 D2  “kâyâm  ca  dha°,  A °kiyam°,  RM  °kiyani  ca°. 

5 A "ma  ti°. 

7 M °daya°. 

8 A °dane°. 

9'  A °sâcaye°,  RM  “soceye  ti  ca°. 
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pi  me  bahuvidhe  dimne1  dupada  (i3)  catupadesu  2 pakhivâ- 
licalesu  vividhe3 4  me  anugahe  kate  âpâna  (i4)  dâkhinâye  4 c 
amnâni  5 pi  ca  me  bahuni6  kayânâni  katâni  [.]  elâye  me 
(i5)  athâye  7 8 iyam  dhammalipi  3 likhâpitâ  9 10 bevam  anupaii- 
pajamtu  cilam  (î 6 ) thitikâ  10  d ca  potûti  ti 11  [.]  ye  ca  hevarn 
sampatipajîsati  12  se  13 14  sukatam  kacbatîti :i  c [.] 

ci.  A en  juger  par  les  fac-similés  du  Corpus,  la  lec- 
ture , sur  les  deux  piliers  de  Delhi , est  kâyam  et  non 
kiyam  comme  dans  les  trois  autres  versions.  Kâyam 
s’exjdiquerait  à merveille  par  une  sorte  de  sandhi  ab- 
solument identique  au  pâli  kctyam,  sâliam,  pour  ko 
ayant,  so  aham.  Même  pour  la  lecture  kiycim,  j’ad- 
mets une  analyse  semblable  : ke  iyam;  iyam  serait  em- 
ployé au  masculin,  ce  qui  n’a  rien  que  de  prévu 
dans  des  monuments  où  la  même  forme  est  con- 
stamment employée  tant  pour  le  féminin  que  pour 
le  neutre  et  où  la  différence  entre  le  neutre  et  le 
masculin  est,  au  singulier,  par  l’extension  de  la  dési- 

1 RM  °dine°. 

2 D2  °dupâcla°,  A °padamca°. 

s p)2R  °vidha  me0. 

4 D2  0pânem dâkhan âv o° , ARM  °dakM°. 

5 D2  °ânâni  pi  ce  me0. 

fl  R °bahuni°. 

7 A R °athâye°,  M °athâya°. 

8 R °dhama°. 

9 RM  °pita°. 

10  D2  °cilâthi°,  A °cîlathitîmkâ°,  R “thitikâ0,  M thilîkâ0. 

11  D2  °pota  sâ  . ye°,  ARM  °ca  hotûti  ye°. 

12  D2  °ca  — tipajisa0,  A R AI  °pajisa°. 

13  A °sa  su0. 

14  D2  °katha  kachati  ti°,  R “kachati  ti°,  M °kachati°. 
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nence  e,  oblitérée  ou  à peu  près.  Cette  explication 
me  paraît  beaucoup  plus  vraisemblable  que  la  com- 
paraison du  sanscrit  kiyat.  Il  ne  s’agit  pas  de  déter- 
miner l’étendue  du  dhamma,  mais  d’en  indiquer  la 
nature.  D’ailleurs,  si  la  lecture  de  D 2 et  de  D est 
bien  certaine , elle  coupe  court  à toute  hésitation.  — 
b.  Burnouf  a,  d’une  façon  générale,  fort  bien  ex- 
pliqué apâsinava.  Seulement  je  ne  crois  pas  qu’il 
faille  voir  dans  cîsinava  une  formation  indépendante , 
quoique  synonyme,  de  l’ordinaire  âsrava.  Elle  serait 
par  trop  isolée,  et  le  mot  s’explique  à merveille  par 
une  simple  altération  mécanique  ; âsrava,  dans  notre 
dialecte,  peut  donner  âsilava,  comme  nous  avons  en 
pâli  siloka,  silesuma,  silâghati,  kilesa,  etc.;  âsilava  se 
peut  à son  tour  changer  en  âsinava,  comme  le  pâli  a 
naît  gala , nangula  pour  le  sanscrit  lângala,  lângula 
(cf.  Kuhn,  Beitræge  zur  Pâli-Gramm.,  p.  âh).  Les 
versions  de  Radhiah  et  de  Mathiah  nous  aident  à 
corriger  à la  fin  de  la  phrase  socaye , qui  est  néces- 
sairement incorrect,  en  soceye,  c’est-à-dire  çauceyam, 
une  forme  normale.  Iti,  que  portent  ces  deux  ver- 
sions , s’explique  très  bien  après  une  énumération  ; 
mais  on  peut  aussi  s’en  passer.  En  aucun  cas  il  ne 
faut  faire  commencer  avec  Burnouf  la  phrase  sui- 
vante soit  par  ca  kha , soit  même  par  iti  ca  khu.  Cette 
seconde  formule  serait  en  elle-même  possible  au  dé- 
but d’une  proposition  ; mais , outre  le  sandhi  soceyeti , 
ou  plutôt  la  forme  enclitique  ti,  qui  serait  inadmissible 
au  commencement  d’une  phrase,  pi , qui  suit  dâine , 
ne  serait  plus  possible  après  cette  accumulation  de 
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particules.  Ca  khu  ou,  iti  ca  khu  terminent  et  enca- 
drent l’énumération.  Pi ; reprend  un  nouvel  ordre 
d’idées  : «Aussi  ai-je  fait  beaucoup  d’aumônes.» 
— c.  Il  y a deux  façons  d’entendre  l’expression 
âpcinadâkhinâye , suivant  que  l’on  prend  peina  comme 
représentant  en  sanscrit  prâna  ou  pâna.  C’est  au  pre- 
mier parti  que  s’est  arrêté  Burnouf  : « Des  faveurs 
leur  (aux  hommes  et  aux  animaux)  ont  été  accordées 
par  moi,  jusqu’au  présent  de  l’existence.»  Une  pa- 
reille manière  de  parler  me  semble  peu  naturelle; 
la  tournure  «jusqu’à»  (a)  fait  plutôt  prévoir  l’indi- 
cation d’une  faveur  si  particulière,  si  inattendue, 
quelle  constitue  comme  un  raffinement  de  bonté. 
J’ajoute  que  le  terme  anugaha  ne  paraît  pas  annoncer 
en  effet  un  service  aussi  essentiel  que  le  don  de  la 
vie,  mais  plutôt  quelque  charité  de  surérogation. 
J’ajoute  surtout  qu’il  faut,  d’après  la  contexture  de 
la  phrase,  que  le  bienfait  s’applique  à la  fois  aux 
hommes  et  aux  bêtes  ( dupadciccitupadesu  );  or  nous 
verrons  que  Piyadasimet  certaines  limites  au  meurtre 
des  animaux,  il  gracie  quelques  condamnés,  mais 
nulle  part  il  ne  parle  d’abolir  d’une  façon  générale  la 
peine  de  mort.  Je  conclus  que  la  seule  interpréta- 
tion satisfaisante  consiste  à prendre  pâna  dans  le  sens 
de  «boisson,  eau»,  «jusqu’à  leur  assurer  de  l’eau», 
et  que  l’allusion  du  roi  porte  sur  une  œuvre  dont  il 
fait  plusieurs  fois  mention  avec  une  satisfaction  légi- 
time, sur  la  création  de  puits  le  long  des  chemins 
(cf.  G.  ier  édit).  On  verra  ci-dessous  (vin,  2-3)  avec 
quelle  visible  complaisance  le  roi  insiste  sur  ce  point. 
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Cette  comparaison  pourrait  même  peut-être  inspirer 
une  analyse  tout  à fait  différente.  Dans  ce  passage,  le 
roi  se  vante  d’avoir  établi  beaucoup  d 'âpcincis,  d’au- 
berges ou  caravansérails;  âpcîna  se  pourrait  de  même 
prendre  ici  en  un  seul  mot.  Cependant  on  ne  voit  pas 
bien  pourquoi  le  roi  ne  citerait  expressément  que  ce 
genre  de  bienfaits;  la  première  construction  a l’a- 
vantage d’en  impliquer  beaucoup  d’autres  dont  la 
locution  vividhe  anugalie  fait  en  effet  attendre  la  men- 
tion. De  l’emploi  de  dakkhinâ , que  nous  constatons 
ici,  il  y aurait  lieu  peut-être  de  rapprocher  l’exemple 
arogadachinae  bhavcitu,  de  la  troisième  ligne  de  l’in- 
scription de  Wardak  ( Journ . Roy.  Asiat.  Soc.,  XX, 
26  i et  suiv.)  ; telle  est  du  moins  la  lecture  proposée 
par  Dovvson.  Malheureusement  l’interprétation  et  le 
déchiffrement  même  de  ce  monument  sont  encore 
trop  imparfaits  et  trop  hypothétiques  pour  que  la 
comparaison  en  ait  beaucoup  de  poids.  — d.  Rela- 
tivement a 1 orthographe  °thitikâ  de  plusieurs  ver- 
sions, on  peut  comparer  les  orthographes  analogues 
que  j’ai  relevées  dans  le  sanscrit  buddhique,  comme 
Maliâvastii , I,  p.  5p5.  J’ai  à peine  besoin  de  remar- 
quer qu’il  faut  lire  hotuti,  le  ti  ayant  été  par  erreur 
grave  deux  fois.  — e.  Sur  kachaii  = karishyati , cf.  T, 
p.  128. 

« Voici  ce  que  dit  le  roi  Piyadasi  cher  aux  Devas.  La 
religion  est  excellente.  Mais,  dira-t-on,  qu’est-ce  que 
cette  religion?  [Elle  consiste  à commettre]  le  moins 
de  mal  possible,  [à  faire]  beaucoup  de  bien,  [à  pra- 
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tiquer]  la  pitié,  la  charité,  la  véracité,  et  aussi  la 
pureté  cle  vie.  Aussi  ai-je  fait  des  aumônes  de  tout 
genre;  sur  les  hommes  et  les  quadrupèdes,  les  oi-. 
seaux  et  les  animaux  aquatiques,  j’ai  répandu  des 
faveurs  diverses , jusqu’à  leur  assurer  de  l’eau  potable; 
j'ai  exécuté  encore  bien  d’autres  actions  méritoires. 
C’est  pour  cela  que  j’ai  fait  graver  cet  édit  afin  que, 
s’y  conformant,  on  marche  de  même  dans  la  bonne 
voie , et  qu’il  subsiste  longtemps.  Celui  qui  agira  de 
la  sorte,  celui-là  fera  le  bien.  » 


TROISIÈME  EDIT. 

Prinsep,  loc.  Iciad. , p.  584;  Burnouf,  loc.  laud. , 
p.  669  et  suiv. 

(17)  >£±-t;L  txîMkrÉ'WHG-  +xxm>'u; 

•:JT8  (18)  +Xl+<j(  iS'lGUMX  •:X'BGU+ 
-OC  -IXAH-càLA  (19)  IS'X  ^VUn-D-ÆX-A' 
i'TOX'l’TX  -'.yj;  (20)  H-ctl HOd' 

/x  ïç-jU  fwi  ■:<&  (^)-f-jiiag+’  stg 

-j'n'XJiX  »Xn-<!,TTX  -'.XH  («) 

I-XSIU  G-JJÎ-FX 
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(17)  Devânampiye  piyadasi  lâja  1 hevam  ahâ  2 [.]  kaya- 
nammeva3  dekhati4*  iyam  me  (18)  kayâne  kateti  nomine6 
pâpam 5 dakhati 0 iyam  me  pâpa 7 kateti  iyam  vâ 8 âsinave  (19) 
nâmâti 9 [.]  dupativekhe0  eu  kho  esâ  hevam  10  eu  kho  esa  de- 
khiye  imâni  (20)  âsinavagâmîni  11  d nâma  ,s  atha  camçliye  ni- 
thûliye  13  kodhe  mâne[.]  isyâ  (2 1)  kâlanena u va  15  hakam  mâ 
palibhasayisam 10  esa  bâçlha  17  dekhiye  c iyam  me  (22)  hidati- 
kâye  iyam  ma  name18  pàlatikâye  19  [.] 

a.  Peu  importe  qu’il  faille  lire  dekhati  ou  de- 
khcimti,  ici  et  dans  la  suite;  le  sujet  est  indéfini  : «on 
voit».  C’est  bien  le  présent  et  non  le  futur  (cf.  Kern, 
Journ.  Roy.  Asiat.  Soc.,  new  ser. , xn,  38g,  note) 
qu  il  faut  entendre  sous  la  forme  dakhati  ou  dekhati. 
\oyez  plus  bas  le  participe  futur  dekhiya.  Je  n’ai  pas 
besoin  de  faire  remarquer  «que  l’orthographe  régu- 

1 A °dasî  lâjâ0. 

2 D!AM  °âhâ°,  R 0âlia°. 

3 A “nameva". 

4 A °khavi  i°,  RM  “dekhamti  i. 

5 A °pâpakam°. 

6 RM  °clekhamti°. 

7 D2RM  “pape0,  A "papake0. 

8 D2  °va°. 

9 La  lacune  dans  A commence  ici  et  s’étend  jusque  dans  ledit 
suivant. 

10  R °esa  liavaiî)0. 

11  D2M  “gamini0. 

13  JA ]\T  "nâmâti  a°. 

13  RM  "nithuli0. 

14  RM  °isyakâ°. 

15  J)2  oyâo_ 

16  RM  "yisaniti  e°. 

17  M °sa  thâdham  de0,  R nd  liam  de0. 

]S  D2  °iyam  me  pâ°. 

19  RM  °kâye  ti. 

27. 


r- 


412  AVRIL-MAI-JU1N  1882. 

lière  serait  kayânam  (ou  °nam ) eva.  — b.  Les  syllabes 
nomina  sont  embarrassantes,  d autant  plus  que  1 ac- 
cord de  toutes  les  versions  est  de  nature  à inspirer 
une  plus  grande  circonspection  dans  les  conjectures. 
Burnouf  analysait  no  iminâ  «non  par  celui-ci»;  mais 
j’avoue  que  je  ne  vois  pas  bien  le  sens  quil  en  pré- 
tendait tirer,  et  je  découvre  moins  encore  celui  que 
l’on  pourrait  tirer  utilement  de  cette  analyse.  Une 
seule  chose  est  certaine,  c’est  qu’il  nous  faut  une  né- 
gation. Elle  peut  être  contenue  dans  la  première  syl- 
labe, no;  elle  peut  l’être  aussi  dans  la  dernière,  na. 
C’est  au  premier  parti  que,  d’accord  avec  Burnouf, 
paraît  se  ranger  M.  Kern , qui , citant  incidemment 
ce  membre  de  phrase,  transcrit  (Roy.  As.  Soc.,  new 
ser.,  xii,  389  n.)  napunah ; mina  représenterait  donc 
panah.  A la  rigueur  on  pourrait  retrouver  le  même 
mot  sous  la  forme  mana  k la  fin  de  cet  édit  : iyam 
mana  me.  Cependant,  on  le  verra  par  une  note  sui- 
vante, punah,  dans  cette  autre  phrase,  ne  paraît  pas 
appelé  par  les  nécessités  du  sens , au  contraire.  Cette 
analogie  ne  saurait  donc  être  décisive  en  faveur  dune 
identification  qui  présente  autant  de  difficulté  que 
celle  de  mina  et  de  punah.  A plusieurs  reprises  nous 
avons  dans  nos  inscriptions  rencontré  cet  adverbe, 
mais  toujours  sous  la  forme  puna  ou  pana  (pane). 
L’altération  du  p initial  en  m n’est  rien  moins  que 
fréquente;  quand  nous  rencontrons  en  prâcrit  mia, 
miva  pour  pi  va  (api  iva),  c’est  seulement  après  une 
nasale  (cf.  Weber,  Hâla 2,  index,  s.  v.).  Et  encore  fau- 
drait-il expliquer  le  changement  de  u en  i,  particu- 
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lièrement  inattendu  après  une  labiale.  Cette  tran- 
scription, si  ingénieuse  quelle  soit,  me  paraît  donc 
fort  hypothétique.  Je  crois  préférable  d’avoir  recours 
à une  conjecture  et  de  lire  nâmâ  (pour  nâma ) na. 
Nâma  serait  placé  ici  exactement  comme  il  figure  à 
la  fin  de  la  phrase,  après  âsinave;  rien  de  plus  na- 
turel , puisque  ces  deux  membres  de  phrase  se  font 
antithèse.  J’ajoute  que,  à la  fin  de  ledit,  je  ne  vois 
pas  non  plus  d’expédient  plus  plausible  que  de  cor- 
riger maname  en  me  nâma.  Burnouf  supposait  une  ré- 
pétition accidentelle  de  la  syllabe  me  ( ma );  nous  ne 
pouvons  nous  en  tenir  à cette  explication;  nous  ver- 
rons en  efïet  qu’il  n’y  a pas  lieu  d’admettre  la  pré- 
sence de  la  négation  que  cherchait  Burnouf.  Je  ne 
puis  le  suivre  davantage  dans  la  traduction  de  la 
dernière  partie  de  la  phrase  présente.  A iyam  vâ  âsi- 
nave ...  il  commence  une  nouvelle  proposition  et 
traduit  : « Et  c’est  là  ce  qu’on  appelle  la  corruption 
du  mal.  » Je  ne  vois  pas  trop  dans  ce  qui  précède 
à quoi  pourrait  se  rapporter  cette  observation  : âsi- 
nava  est,  au  contraire,  défini  un  peu  plus  bas.  D’ail- 
leurs le  vâ  et  le  ti  final  coordonnent  nécessairement 
cette  proposition  à celle  qu’elle  suit.  Nous  rétabli- 
rons un  sens  parfaitement  naturel  et  lié  en  tradui- 
sant : « On  ne  se  dit  pas  : j’ai  commis  telle  faute,  ou 
telle  action  est  un  péché.  » IJ  n’y  a pas  de  tautologie  : 
le  premier  examen  concerne  le  fait  matériel  de  fac- 
tion mauvaise  qu’on  se  dispense  de  constater;  Je  se- 
cond, l’appréciation  rigoureuse  de  la  valeur  de  ces 
actions  qu’on  s’abstient  d’approfondir.  Et,  en  effet,  la 
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suite  de  ledit  a pour  but:  i°  d’inculquer  la  néces- 
sité de  l’examen;  20  d’éclairer  la  conscience  par  une 
définition  telle  quelle  du  péché.  Sur  âsinava,  voy. 
ledit  précédent.  — c.  On  remarquera  l’orthographe 
irrégulière  °pativek1ie  pour  °patiyavekhe.  L’anomalie 
se  reproduit  de  même  par  la  suite,  comme  dans  pa- 
tivekliâmi,  vi,  4 , et  aussi  dans  anuvekhamâna , vme 
édit  ,1.2.  Le  thème  prati-civa-îksh  est  consacré  dans  la 
terminologie  buddhique  au  sens  d’«  examen  de  con- 
science ».  On  peut  voir  un  passage  du  Visuddhimagga 
cité  par  Childers  (s.  v.  paccavekkhanam)  qui,  parmi 
cinq  examens , distingue  celui  des  passions  dont  on 
s’est  défait,  et  celui  des  passions  dont  on  a encore  à 
se  défaire.  Ce  sont  précisément  les  deux  examens 
dont  parle  ici  le  roi.  D’après  ce  que  j’ai  dit  plus  haut, 
les  deux  eu  kho  marquent  une  double  réserve.  La 
première  porte  sur  la  phrase  précédente  : on  ne  se 
rend  pas  compte  du  mal  que  l’on  commet;  il  est 
vrai  qu’un  pareil  examen  est  difficile;  la  seconde  sur 
ce  membre  de  phrase  lui-même  : cet  examen  est 
difficile  , et  pourtant  il  est  nécessaire  de  s examiner 
soi-même.  Suit  la  teneur  de  cet  examen.  — d.  Il  ne 
faut  pas  entendre  âsinavagâmîni , les  vices  «qui  vien- 
nent de  ¥ as  rav  a » , mais  les  actions  «qui  rentrent 
dans  la  catégorie  de  1 âsrava,  du  péché».  C est  la 
seule  traduction  qui  s’accorde  avec  l’emploi  habituel 
de  gamin  aussi  bien  qu’avec  le  sens  général.  Hevam 
du  membre  de  phrase  précédent  nous  permettait  de 
prévoir  que  nous  aurions  ici  une  explication  de  cet 
examen  que  réclame  le  roi.  En  effet,  la  phrase  com- 
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mence  par  imâni,  qui  est  en  parallélisme  exact  avec 
iyaih  des  propositions  antérieures;  et,  ce  qui  est  tout 
à fait  décisif,  les  versions  de  Radhiah  et  de  Mathiah 
encadrent  ce  commencement  de  phrase  dans  un  iti 
qui  en  souligne  la  vraie  intention.  La  suite , yatha , etc. 
est  un  développement  explicatif,  une  sorte  de  défi- 
nition sommaire  destinée  à faire  connaître  la  nature 
de  f cisrava,  en  quoi  consiste  le  péché.  L’équivalent 
de  l’abstrait  caihdiya,  cândya  ne  paraît  pas  usité  dans 
la  langue  classique.  — e.  Cette  dernière  phrase  de 
ledit  n’a  pas  jusqu’ici  été  comprise;  ni  les  proposi- 
tions ni  même  les  mots  n ont  été  convenablement 
séparés.  Les  nouvelles  copies,  en  nous  fournissant 
clairement  la  lecture  kâlanena,  ne  peuvent  laisser 
aucun  doute  sur  la  construction.  D’autre  part,  plu- 
sieurs versions  donnant  pcdibliâsciyisam  esa,  il  est  clair 
que  le  ti  ajouté  par  deux  d’entre  elles  représente  iti,  et 
que,  par  conséquent,  le  membre  de  phrase  est  mis 
dans  la  bouche  d’un  tiers,  c’est-à-dire  du  pécheur,  et 
détermine  ce  qu’il  y a lieu  de  surveiller  exactement, 
avec  énergie  ( bciclham  dakhiye).  De  nombreux  pas- 
sages (par  exemple  K.  viii,  2;  Kh.  xu,  32  ; Sahasa- 
râm,  1 ; ci-dessous,  vin,  1,  etc.)  ne  laissent  aucun 
doute  sur  la  valeur  de  bâdham;  il  équivaut  couram- 
ment à une  manière  de  superlatif.  La  phrase  isyâkci- 
lanena,  etc.  ne  présente  en  elle-même  aucune  diffi- 
culté grave.  Pcilibhâsati  signifie  en  pâli  décrier, 
calomnier,  diffamer.  C’est  le  même  sens  que  nous 
avons  ici,  soit  que  le  causatif  ait  sa  pleine  valeur 
« faire  calomnier  » ou , ce  qui  me  paraît  plus  probable , 
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qu’il  n’ait  pas  d’autre  portée  que  le  thème  simple. 
Nous  ayons  déjà  rencontré  la  forme  hakam  équivalant 
à aham;  nous  la  rencontrerons  dans  la  suite  plus  fré- 
quemment encore.  Ce  à quoi  il  faut  veiller  avec  soin, 
c’est  donc  de  ne  pas  répandre  de  calomnie  par  une 
raison,  par  une  inspiration  d’envie.  Les  versions  de 
Radhiah  et  de  Mathiah  complètent  la  phrase  par  un 
iti  final , montrant  ainsi  clairement  que  ce  dernier 
membre,  iycun  me,  etc.  est  aussi  compris  dans  les 
choses  qui  sont  à considérer.  Nous  arrivons  donc  à 
cette  traduction  parfaitement  naturelle  : «il  faut  se 
dire  : cela  (cette  attention  à éviter  la  calomnie  et 
l’envie)  sera  pour  mon  bien  en  ce  monde,  cela  sera 
pour  mon  bien  dans  l’autre  vie.  » Il  est  évident  que 
nous  ne  pouvons  admettre  la  négation  que  Burnouf 
cherchait  dans  les  syllabes  maname.  Le  roi  ne  sépare 
et  surtout  n’oppose  jamais  l’avantage  présent  et  l’a- 
vantage futur  ou  proprement  religieux.  En  tout  cas, 
conçue  de  la  sorte,  cette  opposition  aboutirait  ici  à 
un  non-sens.  Il  n’est  pas  admissible  que  le  roi  con- 
sidère comme  indifférente  à la  destinée  future  l’at- 
tention à éviter  la  calomnie.  De  là  ma  conjecture 
exprimée  plus  haut  et  en  vertu  de  laquelle  je  lis  iycun 
me  nâmci ; la  correction  1"8  en  18  est  particulière- 
ment facile.  Et  quant  à un  puiiah , en  supposant  un  ins- 
tant qu’il  pût  être  représenté  par  une  forme  mana,  il 
s’expliquerait  assez  malaisément  à cette  place  où  rien 
n’appelle  une  antithèse. 

Je  traduis  donc  tout  ce  morceau  de  la  façon  sui- 
vante : 
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u Voici  ce  que  dit  le  roi  Piyadasi  cher  aux  Devas. 
On  ne  voit  que  ses  bonnes  actions;  on  se  dit  : 
J’ai  fait  telle  bonne  action.  En  revanche,  on  ne 
voit  pas  le  mal  qu’on  commet;  on  ne  se  dit  pas  : 
J’ai  commis  telle  action  mauvaise,  telle  aclion  est 
un  péché.  Il  est  vrai  que  cet  examen  est  pénible; 
et  pourtant  il  est  nécessaire  de  se  surveiller  soi-même , 
de  se  dire  : Tels  et  tels  actes  constituent  des  pé- 
chés, comme  l’emportement,  la  cruauté,  la  colère, 
l’orgueil.  Il  faut  se  surveiller  avec  soin  et  se  dire  : Je 
ne  céderai  pas  à l’envie  et  je  ne  calomnierai  pas; 
cela  sera  pour  mon  plus  grand  bien  ici-bas,  cela 
sera  en  vérité  pour  mon  plus  grand  bien  a venir.  » 


QUATRIÈME  ÉDIT. 

Prinsep , p.  585  et  suiv.  ; Lassen  , Ind.  Alterth. , II , 
p.  a58 , n.  2 ; p.  2 y 2 , n.  î ; p.  27/i , n.  1 ; Burnouf, 
p.  7/10  et  suiv.;  Kern,  Iaarteüing  der  zuydelijke  Bud- 
dhisten,  p.  g/i  et  suiv. 
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HJ/d-l^d-  d/l"Xl  ÈTXl-tïctX  D'B^ld 
(7)  XdGAfixX  îl-f-XU?  fXd-PAd  G-JÀ'd  (8)  H- 
-XDX4A!  -J^-Fd-JG^  bdd-j’A'AS'  l^-j'ÆJdd'B 

(9)  J.PIÏbXdJ'cdX  itdfïidCè^XX  X18--J 

fcf  (io)  d lûXH— J“DJiÀ1  HG-d-GE"  XXAXPXX 
ïcddA.  ( 1 1 ) H cg-O-C-X  XXAPX  dUWd/l'b 
-JVCA  (12)  X-AW-J£f+€  Flbr’Xd-Ad^'ïA 
Xi.>AHn*,A  (13)  H^GXA  HXSIfÉrïbAAX 
$X  >A l'8-J'5l-Fl  (i4)  Hr/G-OèePA  HAbXX 

+<  -^AXxtwIX  (i5)i£wx8Adcdx  ph 
X8Ad  HA-:itd'8H-<J>X  (i6)  □•DXaPl^ÏÆX 
AMWX  GAèPl-Jfï^èÆÏU  (17)ÆA?1I 
X-F A-FÏ  ÏFUdXX  d'XAXAX  (18)  IXAAÏFb 
JdA  F1-?IAXG-JX+'  LbAXAU'X  (igl-IÆd-UIr 
AÏ-vIDcdt-F-Jcd  G-JAH-vfDXiX  ÉlXd  (20)  A 
AXXXW8d-Jl  XX"8  PlXXifTU 
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(1)  Devânampiye  piyadasi  lâja  lievam  àhâ1  [.]  saçlvîsati- 
vasa  (2)  abhisitena 2 me  iyam  dhammalipi  likhâpitâ3  [.]  la- 
jûkâ  me  (3)  bahusu  pânasatasahasesu  janasi  âyata  tesam5 
ye  abbibàle 6 va  (4)  damcle  va  atapatiye  me  kate  b kxniti  la- 
jûkâ  7 asvatba  abhitâ  8 (5)  kammâni  pavatayevû 9 janasa  jà- 
napadasâ 10  hitasukham  upadahevû11  (6)  anugaliinevu  câc  [.] 
sukh iy anadukbiy anaiïi 12  jânisamti dbammayutena 13  ca  (7)  viy o- 
vadisainti  d janam  jânapadam  kimti  bidatam  ca  pâlatam  ca 
(8)  âlâdbayevû  14  ti  [.]  lajukâ  pi  laghamti 13  c paticalitave  mam 
pulisâni  pi  me  (9)  chadamnâni16  paticalisamti  tepi  ca  kâni 
viyovadisamti 17  yena  mam  lajûkâ  18  (10)  cagbamti 19  âlâdhayi- 
tave 20  [ . ] athâ 21  hi  pajam  22  viyatàye 23  dhâtiye  nisijitu 24  (1 1)  as 
vathe  lioti  viyatadhàti  caghati 25  me  pajam  sukham  pabha- 

1 R °âka°. 

2 R °sada°. 

3 RM  °pita°. 

4 RM  °yata°. 

5 RM  °tesâm°. 

0 M °bhipâle°. 

7 RM  °jûka°. 

8 RM  °bbita°. 

9 RM  °yevûti  ja°. 

M °âdasa°,  R °dasa°. 

11  R °hevu°,  M °dapcvû°. 

15  R °neva  ca  sukhiya0,  M °yanadakhi°. 

13  M °mayate°. 

14  R °yevu  la0. 

15  RM  °pi  cagliam0. 

16  |)2  — chaindamnà",  RM  °chamdamnâ°. 

17  D2  °yovadasam°. 

18  RM  °jûka°. 

19  D2  °ghamtî°. 

50  D2  Tâdha  . yi°,  R “lâdheyâtave”. 

D2  °atha  hi°, 

22  D2  °paja°. 

23  R “viyâmtâ0. 

24  D5  “nisajîtu0. 

25  D2  R “caghamlî0,  M “caghatim  me”. 
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tave  lf  (12)  hevam 2 mamâ  3 lajûkà  4 katâ  6 jânapadasa  6 
hitasukhâye  7 [.]  yena8  etâ  9 abhîtâ  10  (1 3)  asvatha  samtam  3 
avimanâ  11  kammâni 12 pavatayevûti  etename  lâjukâna  13  (i4) 
abhihâle  14  ve  damde  16  vâ  16  atapatiye  17  kate[ . ] ichitaviye  18  hi 
esâ 19  kimti * (1 5 ) viyohâlasamatâ 20  ca  'siya  damdasamatâ 21  ca 
[ . ] ava  ite  pi  ca  3 me  24  âvuti  "6  ‘ (16)  bamdhanabadhânam  25 
munisânam  tîlitadamçlânam  27  j patavadhânam  28  timni  diva- 


1 D"  °paja  s ukhâhâliham tave0,  M °taveti  lie0 

2 D2  °heva°. 

3 D2RM  °mama°. 

4 RM  °jûka°. 

5 D2  RM  °kate°. 

0 D2  °jana°.  ’ 

7 D2  °tasakhaye°,  RM  “sukhayc0. 

8 D2  °yana°. 

9 D2R  °ete°,  M °eta°. 

10  D2R  °abhitâ°. 

11  D2  R M “mana  ka°. 

12  D2  °kamâ°. 

13  D2RM  °kânam°,  A — naiîi  a°. 
u R2  “abhâhâla0,  A °abbi.la°. 

15  D2  °dac]a°,  A °dadda°. 

16  D2  °ve°,  ARM  °va0.’ 

17  RM  “amtapa0. 

18  D2  °chitamviye°. 

19  D2  °sâ.ti°,  RM  °esa°. 

Ü-  °viyahâ°,  A “patiye  aji  cachatavaya  ha  lesikitam  câ  vîyabâ0, 
A °samanâ  câ  siyâ°. 

21  D2  “mata  ca”.  ' 

22  A °amva°,  AI  °âvâ°. 

23  D2  °va°. 

24  A °ma°. 

25  A °âvati°. 

26  R “nabamdhâ0,  AI  “nâbamdhâ0. 

27  D2  ARM  °tilita°,  D2  °damdâna°. 

28  D2  °vadhanam°. 
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sâni  1 me  (17)  yote  dimne  nâtikâvakâni  s nijhapayisamti s 
jîvitâye  4 tânam  [.]  (18)  nâsamtam  vâ  5 nijhapayitâ  0 dânam 
dâhamti 7 pâlatikam  upavâsam  8 va9  kachamti10  [.]  (19)  ichâ 
hi  me  lievam  niludhasi  pi  kâlasi pâlatam  11  âlâclhayevuti I! 
janasa  ca  (20)  vadhati 13 1 vividhadhammacalane  sayame  dâ- 
nasavibhâge  ti14  [.] 

a.  On  peut  douter  sinon  du  sens,  au  moins  de  la 
forme  véritable  du  mot  qui  est  écrit  ici  ciyatâ.  M.  Kern 
corrige  âyutâ,  sanscrit  WWU , la  forme  et  le  sens 
sont  ainsi  très  satisfaisants.  Il  est  pourtant  remar- 
quable que  plus  bas  (D.  viii,  1),  dans  une  locution 
absolument  équivalente  à notre  phrase,  nous  retrou- 
vons la  même  lecture , âyata , que  portent  ici  unani- 
mement toutes  les  versions  ; il  en  est  de  meme  dans 
le  troisième  passage  où  reparaît  le  mot,  à Dhauli , dans 
le  Ier  édit  détaché,  1.  h.  Au  contraire,  dans  les  cas 
où  nous  sommes  sûrement  en  présence  du  substantif 
âyukti  (Dh. , éd.  dét.  1,  1 1 ; n,  8),  et  tout  à l’heure, 

1 A °tini  divasini0. 

2 A “kâvamkâni0. 

3 A “nisapayi0. 

4 A °javi°,  M °jivi°,  R °vitaye°. 

5 M °va°. 

6 R °yitave°. 

7 D2  °daham°. 

8 D2  °vâsa°,  A “pavasam0,  R °vâsum°. 

9 A °vâ°. 

10  A °k achat!0. 

11  M °pala°. 

12  i>2  °yevati°,  A Tâdhayathâti0,  M °yevûtâ°. 

13  A “vadhatâ0. 

14  A °dâne  savibhigetî,  D2  csavabhâ°. 
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à Ja  ligne  1 5 de  la  présente  tablette,  l’a,  loin  detre 
omis,  agit  Sur  l’y  qui  le  précède  et  le  change  en  v, 
âvuti.  Je  doute  pourtant  qu’il  faille  revenir  à l’analyse 
tentee  par  Lassen  et  adoptée  par  Burnouf  '^1  ( ; 

même  en  invoquant  l’analogie  de*pfl-T*rrï,  la  significa- 
tion n’est  pas  entièrement  convenable.  Il  me  semble 
seulement  découvrir  ici  dans  l’orthographe  la  trace 
dune  certaine  confusion  qui  se  serait  faite  dans 
1 usage  populaire  entre  les  deux  participes,  pour- 
tant bien  distincts,  âyutta  et  âyatta.  Nous  avons  dans 
lajûka  1 orthographe  ordinaire,  par  un  a bref,  qui 
décide  M.  Kern  ( Joarn . Roy.  Asiat.  Soc. , new  ser. , xn, 
3q3)  à dériver  le  titre,  non  pas  directement  de  râja, 
mais  de  rajya.  Il  est  certain  que  cette  écriture  se  re- 
trouve dans  la  plupart  des  cas  ; mais  le  vocalisme  est 
particulièrement  négligé  dans  les  édits  des  colonnes, 
et  Girnar,  au  111e  édit,  porte  la  long,  sans  parler  de 
la  ligne  i3  de  notre  présente  tablette.  D’autre  part, 
je  note  raja  dans  un  passage  du  Mcihâvagga  (11,  16, 

1 4),  ou  le  mot,  rapproché  de  râjamahâmattâ  et  em- 
ployé au  pluriel,  ne  peut  guère  avoir  d’autre  sens  que 
n auiait  notre  vajuka.  J ajoute  que  l’iz  long  presque 
invariablement  conservé  dans  le  mot  et  qui,  par 
conséquent,  semble  bien  authentique,  paraît  s’ex- 
pliquer seulement  par  1 influence  persistante  des  cas 
obliques  du  pluriel  râjunam,  râjûH,  les  seuls  qui  se 
tirent  du  thème  râja.  Dans  ces  conditions,  j’incline  à 
penser,  malgré  l’irrégularité  habituelle  de  l’ortho- 
giaphe,  que  lajuka  se  doit  étymologiquement  écrire 
lajuka,  rcijuka,  et  que  le  mot  est  directement  tiré  de 
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râju—râjan.  — b.  Le  sens  de  abhihala  nest  pas  net- 
tement déterminé  par  l’emploi  ordinaire  du  mot:  le 
sens  de  présent  consacré  en  pâli  ne  convient  pas  ici  ; le 
sens  de  confiscation  choisi  par  Burnouf  et  dérivé  sans 
doute  par  lui  de  la  signification  de  prise,  vol,  attestée 
pour  le  sanscrit  classique,  est  bien  arbitraire.  La  suite 
(1.  i â-i  5)  établit,  on  le  verra,  un  parallélisme  direct 
entre  abhihâla  et  damda  d’une  part,  viyohâlasamatâ 
et  damclasamcitâ  d’autre  part;  il  s’ensuit  que  abhihâla 
doit  être  pris  ici  dans  une  valeur  très  voisine  de  celle  de 
viyohâla.  Vyavahâra  désigne  1 autorité  judiciaire.  Je 
crois  donc  que  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
déduire  avec  M.  Kern,  pour  abhïhâra,  d’après  l’analogie 
d 'abhiyoga,  la  signification  de  poursuite,  du  sens  at- 
testé à'attacjue,  en  général.  De  même  pour  atcipatiye, 
je  me  range  à 1 analyse  atmu-pciti  de  M.  Kern;  mais 
j’en  crois  devoir  tirer,  pour  l’ensemble,  une  traduc- 
tion toute  différente.  La  phrase  est  répétée  un  peu 
plus  bas;  nous  ne  pouvons  séparer  l’explication  des 
deux  passages.  Dans  l’un  et  1 autre  cas,  nous  voyons 
que  la  mesure  prise  par  le  roi  a pour  but  de  don- 
ner aux  râjakas  une  entière  sécurité  d’esprit,  de  les 
laisser  vaquer  sans  crainte  à leur  mission.  Mais  le 
second  spécifie  de  la  part  du  roi  une  autre  vue  en- 
core. Cet  arrangement  a pour  point  de  départ  le 
désir  défaire  régner  «l’uniformité  (ou  l’égalité)  dans 
les  poursuites,  l’uniformité  dans  les  châtiments». 
Comment  le  roi  pourrait-il  obtenir  un  résultat  sem- 
blable en  abandonnant  à ses  officiers  la  décision  ar- 
bitraire et  sans  contrôle  sur  les  poursuites  à ordon- 
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ner  et  sur  la  nature  ou  letendue  des  châtiments  à 
prononcer?  Car  c’est  à ce  sens  qu’aboutit  la  traduc- 
tion du  savant  professeur  de  Leyde.  Tout  s’explique 
dès  que  nous  prenons  âtman  comme  désignant  le 
roi  lui-même,  et,  nous  rapprochant  en  ce  point  de 
Burnouf,  les  poursuites  et  les  châtiments  comme 
concernant  non  pas  les  administrés  des  râjukas,  mais 
ces  fonctionnaires  eux-mêmes.  «Je  me  suis  réservé 
personnellement,  dit  le  roi,  les  poursuites  à exercer 
et  les  châtiments  à édicter  contre  eux.  » Il  est  clair 
que  le  moyen  est  excellent  pour  établir  dans  la  juris- 
prudence à l’égard  de  ces  officiers  une  uniformité 
parfaite.  C’est  aussi  de  toute  façon  une  garantie  sé- 
rieuse pour  les  intéressés  ; ils  pourront  remplir 
leurs  fonctions  sans  inquiétude,  sachant  qu’ils  ne 
sont  justiciables  que  du  roi;  que,  par  conséquent, 
ils  échappent  aux  tracasseries  et  aux  inimitiés  possi- 
bles de  leurs  supérieurs  hiérarchiques,  comme  ceux 
qui  vont  être  désignés  tout  à l’heure  sous  le  titre 
d’« hommes»  ( pulisa ) du  roi.  Je  crois  inutile  d’in- 
sister sur  les  raisons  qui  rendent  inadmissible  l’in- 
terprétation que  Burnouf,  mal  servi  par  une  fausse 
analyse  d'atapatiya,  avait  proposée  pour  cette  phrase. 
— c.  Il  ne  peut  y avoir,  je  pense,  aucun  doute  sur 
ces  derniers  mots,  sur  lesquels  la  lecture  °vacâ,  au 
lieu  de  "va  câ,  a jusqu’ici  égaré  les  interprètes.  Anu- 
gahinevu  n’est  rien  qu’un  optatif  de  anugrihnâti,  dé- 
rivé et  orthographié  suivant  toutes  les  analogies  du 
prâcrit,  et  en  particulier  du  dialecte  de  nos  inscrip- 
tions , va  pour  ra , comme  dans  upadahevu  et  dans  beau- 


ÉTUDE  SUR  LES  INSCRIPTIONS  DE  PIYADASI.  425 

coup  d’autres  cas  déjà  signalés  ou  qui  restent  à si- 
gnaler. La  traduction  est  parfaitement  simple*  le  but 
du  roi  est  que  les  râjukas  « procurent  et  favorisent  le 
bien  et  l’utilité  des  populations  ».  Nous  avons  constaté 
tout  à l’heure  une  fois  de  plus  que  le  terme  anugrah 
est  familier  à la  langue  du  roi  ; il  y a presque  les  al- 
lures d’un  terme  technique.  — d.  Il  est  indispen- 
sable, pour  entendre  ce  membre  de  phrase,  de  rap- 
procher l’expression  du  vme  édit,  1.  2 , qui  le  rappelle 
et  le  résume.  Nous  y voyons  que  le  roi  exprime 
ainsi  la  mission  donnée  aux  râjukas  : hevcun  ca  he- 
vam  ca  paliyovadâthajanam  dhammayutam.  Cette  com- 
paraison me  paraît  condamner  la  traduction  ten- 
tée par  M.  Kern  (cf.  encore  Joarn.  Roy.  Asiat.  Soc., 
new  ser. , xii,  p.  392  et  3 93,  note).  Ovadati  a,  dans 
la  langue  buddhique,  le  sens  précis  et  connu  de 
exhorter,  prêcher;  nous  l’avons  constaté  précédem- 
ment dans  le  vie  édit.  Viyovadati  n’a  pas  d’autre  sens , 
sauf  la  nuance  de  diffusion  qui , marquée  ici  par  le  pré- 
fixe vi,  l’est,  dans  ledit  circulaire,  par  le  préfixe 
pari.  Nous  en  avons  une  preuve  directe  à Dhauli, 
vi,  1 1 : viyovaditâ[ve ] y correspond  à ovaditaviyam  des 
autres  versions.  Ce  sens  est  aussi  bien  le  seul  qui 
convienne  dans  la  phrase  suivante.  D’autre  part,  la 
même  comparaison  nous  interdit  de  prendre,  dans 
dhammayutena,  yutci  comme  un  neutre  et  de  traduire 
avec  Burnouf  «conformément  à la  loi».  J’ai  eu  oc- 
casion de  remarquer  déjà  (1,  78)  que  partout  dans 
nos  inscriptions  dhammayuta  ou  son  équivalent  y ata , 
au  singulier  ou  au  pluriel,  a toujours  le  même  sens 
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et  désigne  le  peuple  fidèle,  les  coreligionnaires  du 
roi.  Il  n’en  est  pas  autrement  dans  le  xnf  édit  où 
le  roi  enjoint  à ses  officiers  de  les  confirmer  par 
leurs  exhortations  dans  leurs  bons  sentiments;  il 
n’en  est  pas  autrement  ici  même.  Nous  ayons,  en 
effet,  un  moyen  très  simple  de  mettre  en  complet 
accord  le  présent  passage  et  le  passage  ultérieur  : 
c’est  de  prendre  l’instrumental  dans  sa  valeur  socia- 
tive  , si  ordinaire  et  si  connue;  nous  traduirons  : « et 
avec  les  fidèles  (en  même  temps  que  les  fidèles)  ils 
exhorteront  tout  le  peuple.  » Nous  sommes  ainsi  en 
possession  de  restituer  à la  suite  de  la  construction 
toute  sa  régularité.  Nous  ne  pouvons,  étant  données 
les  habitudes  de  ce  style , appliquer  âïâdhayevu  qu’au 
peuple,  aux  administrés  r comme  sujet;  kimti,  en 
effet,  annonce  toujours  l’intention  attribuée  au  su- 
jet de  la  proposition,  ici  au  sujet  d eviyovadisamti,  c’est- 
à-dire  aux  râjukas.  Gomme  nous  entrons  avec  kimti 
et  ti  dans  le  style  direct , si  le  verbe  s’appliquait  à 
ces  officiers,  il  faudrait  qu’il  fut  à la  première  per- 
sonne, non  à la  troisième.  La  pensée  du  roi  est  donc 
incontestablement  celle-ci  : a Les  râjukas  évangélise- 
ront mes  sujets  dans  le  but  de  procurer  leur  bien 
dans  ce  monde  et  dans  l’autre.  » — e.  Il  ne  peut  y 
avoir  de  doute  sur  la  restitution  de  lacjhamti  en  ca- 
cjhamti;  de  -J  à J la  distance  est  presque  insigni- 
fiante, et  le  témoignage  des  autres  versions  est  dé- 
cisif. Personne  n’a  encore  signalé  l’emploi  parallèle 
de  ce  verbe  en  prâcrit,  ni  déterminé  son  prototype 
en  sanscrit.  M.  Kern  compare  l’hindoustani  câlina, 
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dont  le  sens  de  désirer,  vouloir  serait  assez  conve- 
nable. Mais  expliquer  directement  et  sans  intermé- 
diaire un  terme  du  temps  dAçoka  par  Ihindoustani 
est  en  soi  un  expédient  si  désespéré  qu’il  me  semble 
nécessaire  de  chercher  encore  dans  un  rayon  moins 
lointain.  J’ai  au  moins  une  conjecture  à offrir  : je 
propose  de  prendre  cagghati  comme  une  altération 
de  jâgrati,  employé  comme  l’est  continuellement 
patijaggati  dans  la  langue  buddhique,  au  sens  de 
prendre  soin,  veiller  à.  Pour  le  durcissement  de  la 
moyenne  en  ténue , le  pâli  présente  plus  d’un  exemple 
(cf.  E.  Kuhn,  Beitrciege  ziir  Pâli  Gramm.,  p.  Ix o; 
Trenckner,  Pâlimiscellany,  i,  6 1 etsuiv.),  et  les  autres 
prâcrits  en  contiennent  encore  davantage.  Dans  les 
inscriptions,  je  rappelle  seulement  kubhâ=guha.  Ce 
qui  est  plus  important,  c’est  que,  ici  même,  le  cas 
n’est  point  unique  (cf.  déjà  ci-dessus,  i,  3o2).  Pati- 
calati  doit  être  pris  purement  et  simplement  comme 
un  équivalent  de  paricarati,  seul  usité  dans  la  langue 
classique , avec  le  sens , ici  très  convenable , de  servir, 
obéir  à.  Il  ne  manque  pas  d’exemples  de  la  substitu- 
tion dans  les  dialectes  prâcrits  du  préfixe  prati  à 
pari;  je  citerai  seulement  le  pâli  patipâti,  pour  paripâtî; 
le  sanscrit  buddhique  parijâgrati,  à côté  du  pâli  pa- 
tijaggati (cf.  Mahâvastu,  I,  435;  cf.  aussi  ibid., 
p.  3 96).  M.  Kern,  aussi  bien  que  Burnouf,  corrige 
pulisâni  en  pulisânani  et  en  fait  un  génitif  dépendant 
du  substantif  cliaihdanâni.  L’unanimité  des  versions 
interdit  de  s’arrêter  à une  correction  qui  n’est  pas 
si  aisée  qu’il  semblerait  d’abord,  la  forme  régulière 
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étant  pulisânam  (_[_*)  et  non  pulisânâm  (_£•).  Ilne  reste 
qu’à  prendre  pulisâni  comme  nominatif  pluriel.  La 
confusion  entre  les  genres  est  telle  dans  tous  ces 
textes,  et  les  analogies  dans  l’histoire  des  langues  po- 
pulaires (je  citerai  surtout  le  sanscrit  buddhique) 
sont  si  nombreuses,  que  l’emploi  au  masculin  de  la 
désinence  neutre  ne  saurait  nous  arrêter  un  moment. 
Il  est  clair  que  le  sens  obtenu  ainsi  est  de  toute  fa- 
çon plus  satisfaisant.  Dans  ledit  entier,  la  préoccu- 
pation visible  du  roi  est  de  rattacher  directement 
tous  ses  officiers  à son  action  personnelle,  de  faire 
régner  partout  et  immédiatement  ses  ordres,  ses  vo- 
lontés. De  même  ici  : les  râjukas  s’appliqueront  à 
me  servir,  les  officiers  (désignés  généralement  sous 
le  titre  d’«  hommes  du  roi  »)  suivront  mes  volontés  et 
mes  ordres  ».  Les  versions  parallèles  mettent  en  effet 
hors  de  conteste  la  lecture  cliamdamnâni , au  lieu  de 
chamdanâni.  Il  n’y  a donc  pas  lieu  de  songer  à une 
dérivation  secondaire  équivalant  par  le  sens  à chanda. 
Burnouf  avait  déjà  pensé  à prendre  pulisâni  pour  le 
masculin , et  à analyser  cliamdamnâni  en  chandajna. 
Mais  des  deux  mots  il  aurait  fait  des  accusatifs, 
et  du  second  une  épithète  du  premier.  Toute  cette 
construction  est  inconciliable  avec  la  signification  de 
paticalisamti.  Il  est,  au  contraire,  très  simple  de  re- 
connaître dans  cliamdamnâni  un  dvandva  composé 
de  chanda  et  de  âjnâ,  «volonté  et  ordre,»  accusatif 
dépendant  de  paticalati.  Nous  avons  constaté  tout  à 
l’heure  (ier  édit)  que  les  pulisâ  constituent  une  caté- 
gorie spéciale  d’officiers;  il  est  donc  naturel  de  les 
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retrouver  ici  rapprochés  des  râjukas.  La  suite  de  la 
phrase  paraît  même  de  nature  à préciser  entre  les 
uns  et  les  autres  la  relation  hiérarchique.  Il  s’y  trouve 
trois  syllabes  dont  il  importe  d’abord  de  rectifier 
l’analyse.  On  a jusqu’ici  réuni  cakâni  en  un  seul  mot 
et  on  y a vu  le- reflet  du  sanscrit  cakrâni  (ou  par  cor- 
rection cakrânâm ) en  y cherchant  tour  à tour  le  sens 
d e corps  de  troupes  ou  de  province.  J’ai  déjà  eu  occasion 
d’indiquer  qu’il  faut  diviser  eu  kâni  (i,  161);  j’ai  dé- 
montré l’existence , dans  la  langue  de  Piyadasi , d’un 
adverbe  kâni  ; elle  ressort  à l’évidence  des  passages 
du  vf  (1.  6)  et  du  vne  édit  (1.  18),  où  kâni  n’est  plus, 
comme  dans  nos  autres  exemples,  précédé  de  ca. 
Quant  au  sens , il  demeure  assez  indéterminé,  comme 
il  est  dans  la  nature  même,  et  conforme  à l’origine 
de  la  particule.  L’exemple  du  ve  édit  (1.  9)  pourrait 
lui  faire  attribuer  cette  valeur  assez  définie  : « en  gé- 
néral, d’une  façon  générale  ».  Mais  il  me  semble,  en 
somme,  plus  sûr,  par  la  raison  que  j’ai  relevée  dans 
le  passage  précité,  de  considérer  kâni  comme  équi- 
valant à peu  près  à khala,  et  la  locution  ca  kâni 
à la  locution  ca  klui , si  familière  à ce  style.  Le  sens 
d eyena,  « afin  que  » , est  fixé  par  son  emploi  à la  ligne 
1 2 . Puisque  les  exhortations  rappelées  ici  doivent  exer- 
cer leur  influence  sur  la  conduite  des  râjukas,  il  est 
clair  que  le  seul  sujet  possible  de  viyovadisamti  est  puli- 
sâni.  C’est  à eux  que  se  référerait  le  pronom  te.  Mais 
ce  pronom  est-il  bien  sujet?  En  le  prenant  comme 
accusatif,  à la  façon  du  pâli  et  même  du  sanscrit  bud- 
dhique  ( Mahâvasta , 1 , L\.  1 à , etc.  ) , en  l’appliquant  alors 
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aux  râjukas , on  aurait  l’avantage  d’obtenir  pour  le 
verbe  un  régime  que  semblent  appeler  sa  signification 
et  l’analyse  du  vme  édit.  En  tout  cas,  ce  détail  est  sans 
importance  pour  l’intelligence  générale  de  la  phrase. 

Il  demeure  établi  que  les  officiers  compris  sous  la 
dénomination  de  purushâh  du  roi  étaient  supérieurs  en 
autorité  aux  fonctionnaires  désignés  comme  râjukas , 
sur  lesquels  le  roi  leur  confère  une  sorte  de  surveil- 
lance. — f.  Il  n’y  a plus  à revenir  sur  les  formes 
d’infinitif  comme  parihatave,  pour  parihartave ; quant 
au  sens  de  pariharati,  il  est  entièrement  fixé  par  lu- 
sage  de  la  langue  buddhique,  où  il  signifie  couram- 
ment s’occuper,  prendre  soin  de  (cf.  par  exemple,  Ma - 
hâvastu,  i,  4o3).  Tout  le  reste  de  la  phrase  a été 
ingénieusement  expliqué  par  Burnouf;  M.  Kern  a 
amélioré  son  analyse  relativement  au  mot  viyata , 
qu’il  transcrit  non  pas  vyâpta,  mais  bien  vyakta. 
y.  Avec  M.  Kern,  je  considère  samtam  non  comme 
= çântam , mais  comme  représentant  le  nominatif 
pluriel  santuli.  J’ai  relevé  précédemment  le  nomi- 
natif ayo  pour  ayaiîi  (K.  xm,  11);  ce  serait  exacte- 
ment le  cas  inverse,  si  l’o  final  ne  se  transformait 
en  e dans  ce  dialecte;  mais  la  conversion  fréquente 
ici  des  nominatifs  neutres  (am)  en  nominatifs  mas- 
culins (e)  fournissait  un  point  d’appui  facile,  quoique 
différent,  à une  confusion  de  ce  genre.  Çântam  ainsi 
placé  ne  se  construit  pas.  Pour  le  reste  de  la  phrase, 
je  puis  renvoyer  à la  note  b.  Je  nai  pas  besoin  d in- 
sister sur  la  corrélation  étroite  qu’établissent  entre 
les  deux  membres  de  la  phrase  les  termes  yena , — 
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etena,  «afin  que  — parce  motif».  Le  sens  est,  sous 
une  forme  légèrement  différente , exactement  le  même 
qu’aux  lignes  3-5.  — h.  Je  ne  saurais,  avec  les  pré- 
cédents commentateurs,  considérer  kimti  comme  = 
sert,  kîrtih , mais  bien  comme  la  particule  kirîiti,  si 
usitée  dans  nos  inscriptions.  La  désinence  d 'ichitaviye 
que  portent  toutes  les  versions , mais  surtout  la  com- 
paraison de  Bhabra,  1.  6,  de  Db.,  éd.  dét. , i,  2 , g- 
1 1 , etc.  me  semble  absolument  décisive  : esâ,  comme 
il  arrive  ailleurs  (par  exemple  1.  t 9 de  ledit  précé- 
dent), et  ichitaviye  expriment  des  neutres.  J’ai  dit  le 
sens  où  je  prends  samatâ ; je  ne  connais  aucune  rai- 
son ni  dans  l’usage  sanscrit  ni  dans  l’usage  buddhique 
de  détourner  le  mot  de  sa  valeur  propre , qui  nest 
pas  celle  d’«  impartialité  » (Burnou!  ),  d’«  équité  » 

(. æqaitas , dit  M.  Kern),  mais  celle  d’«  égalité  » , d’«u- 
niformité  ».  G est  le  sens  qui  en  effet  nous  met  sur 
la  voie  pour  l’intelligence  exacte  de  toute  la  pensée. 
— i.  La  transcription  âvritti  pour  âvati,  — âvriti 
que  porte  le  texte  de  Burnouf  ne  doit  être  qu’une 
faute  d’impression , — est  admissible  ; le  sens  de 
« changement  de  résolution»  est  inattendu  et  com- 
plètement arbitraire.  J’ai  averti  plus  haut  que  je 
transcris  âyukti.  Le  changement  de  y en  v est  ici  trop 
ordinaire  pour  nous  arrêter  un  seul  instant;  cette 
transcription  est  d’ailleurs  la  seule  possible  dans  de- 
sâvatike  du  if  éd.  dét.  de  Dhauli  (1.  8),  comme 
M.  Kern  l’a  bien  reconnu.  Il  n’en  est  pas  autrement, 
dans  le  ier  éd.  dét.  (1.  11),  pour  anâvatiyâ,  ainsi  que 
nous  le  verrons  plus  tard.  Le  sens  est,  en  effet,  ex- 
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cellent  : « A partir  de  maintenant,  voici  mon  injonc- 
tion, ma  décision.»  — j.  J’ai  eu  occasion  de  fixer 
précédemment  le  véritable  sens  de  tîlita  ( tîrita ) (i, 
i58).  Tîreti  s’appliquant  spécialement  à l'achève- 
ment, au  jugement  des  procès,  tîlitadamda  désigne  « les 
hommes  dont  la  peine  a été  prononcée».  Yote  me 
paraît  parfaitement  expliqué  par  M.  Kern,  grâce  au 
rapprochement  du  sanscrit  yaataka,  et  revient  au 
sens,  donné  d’abord  par  Burnouf,  de  «sursis».  La 
révision  des  différentes  versions  dans  le  Corpus  con- 
firme uniformément  la  lecture  première  jîvitâye  tâ- 
nafh.  C’est  donc  bien  elle  (et  non  timnam ) que  nous 
devons  prendre  pour  base  de  l’interprétation.  La  con- 
jecture de  M.  Kern  [jîvitâye ti  nânâsafhgam,  etc.)  se- 
rait condamnée  par  ce  seul  fait  que , dans  notre  texte, 
tânafh  termine  la  ligne  ; que,  par  conséquent,  à en  ju- 
ger par  la  pratique  constante  de  ces  textes  qui  évitent 
de  diviser  un  thème  en  deux  d’une  ligne  à l’autre, 
la  syllabe  nam  ne  saurait  être  distraite  de  ce  qui  pré- 
cède pour  être  jointe  à la  suite.  Tânafh  s explique 
en  effet  à merveille  : c’est  le  génitif  pluriel  bien 
connu  du  pronom  tad.  Il  ne  peut  absolument  s’ap- 
pliquer qu’à  ces  condamnés  qui  seuls  viennent  d’être 
nommés.  Il  est  certain , d’autre  part,  que  ces  mêmes 
hommes  sont  le  sujet  des  verbes  suivants  : dâhafhti 
et  kachafhti.  D’où  je  déduis  plusieurs  conclusions  : 
d’abord  que  tânafh  appartient  à la  phrase  dont  le 
verbe  est  nij hapayisafhti ; et  elle  doit  être  close  après 
tânafh,  va  ne  pouvant  être  le  premier  mot  d’une 
phrase  et  nijhapayitâ  réclamant  un  régime.  Il  en  ré- 
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suite  d’autre  part  que  nijhapayisanili  ne  peut  pas 
avoir  pour  sujet  les  condamnés  en  question.  Le 
point  est  d’autant  plus  important  que  le  verbe  a fort 
embarrassé  les  interprètes  et  qu’on  en  a jusqu’ici 
manqué  l’explication.  On  a tiré  jhap  de  ksliap,  cau- 
satif  de  kshi,  et,  du  point  de  vue  phonétique,  au- 
cune objection  n’est  possible.  Mais,  outre  que  ce 
verbe  n’est  point  ailleurs  employé  avec  le  préfixe  ni, 
cette  analyse  a conduit  aux  constructions  les  plus 
embarrassées  et  les  moins  satisfaisantes.  Elles  suppo- 
sent d’ailleurs  les  condamnés  pour  sujet,  ce  qui  n’est 
pas  admissible.  Nous  trouvons  en  pâli  le  verbe  nij- 
jhâpeti  (cf.  Childers,  s.  v.),  le  causatif  régulier  du 
sanscrit  ni-clliyai,  avec  le  sens  parfaitement  légitime 
de  : « faire  connaître , tourner  l’attention  vers  ».  Nous 
avons  bien  ici  la  brève  nijliapeti;  mais  c’est  le  même 
fait  qui  se  produit  dans  thapeti  pour  sthâpayati , et 
d’autres  cas  encore.  Rien  ne  s’oppose  donc  à ce  que 
nous  reconnaissions  dans  notre  passage  le  même 
verbe.  Le  sujet  sera  nécessairement  ou  indéfini, 
comme  il  arrive  souvent  dans  nos  inscriptions  (cf. 
un  peu  plus  haut  dekharnti  du  Ier  édit),  ou,  ce  qui 
reviendra  au  même , ces  officiers,  purushas  et  râjukas, 
dont  il  a été  question  auparavant.  Un  sens  très  na- 
turel se  dégagera  ainsi  pour  le  membre  de  phrase 
qui  commence  à nâtikâvakâni.  J’accorde,  dit  le  roi, 
un  sursis  de  trois  jours  pour  les  condamnés  à mort 
avant  l’exécution  de  leur  peine  : « on.  ne  leur  en  fera 
envisager  ni  plus  ni  moins  à vivre,  » en  d’autres  termes, 
on  leur  fera  connaître  que  trois  jours  sans  plus  sont 
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tout  ie  délai  qu’il  leur  reste  â vivre.  Cette  traduc- 
tion convient  à merveille  à nijhapayitâ  de  la  phrase 
suivante.  On  y a cherché  un  absoiutif;  l’emploi  de 
nisijitu  un  peu  plus  haut  ferait  plutôt,  dans  ce  cas, 
attendre  ici  la  forme  nijhapayitu.  C’est  à un  participe 
pluriel  que  nous  avons  affaire,  °pciyita  pour  °pita, 
comme  nous  trouvons  en  pâli  et  en  sanscrit  buddhi- 
que  vedayitam,  comme  nous  aurons  plus  loin  (vm, 
3)  sakhayita.  C’est,  du  reste,  comme  participe  que 
Burnouf  prenait  le  mot,  tout  en  analysant  le  radical 
d autre  façon.  Le  sens  sera  donc  «qui  a son  atten- 
tion ramenée  sur,  qui  est  averti  de  ».  Le  régime  ne 
peut  être  que  nâsamtam,  qui  se  réduit  bien,  d’après 
le  précédent  de  Lassen , en  nâçântam  : « le  terme , 
la  limite  de  leur  disparition,  de  leur  exécution». 
Va  est  vai  ou  plutôt,  comme  en  tant  de  rencontres, 
cva.  Il  n’y  a à revenir  ni  sur  l’adjectif  pâlatika,  ni 
sur  les  futurs  dâhamii  et  h achamti.  — k.  La  locu- 
tion niludhasi  kâlasi  est  la  dernière  de  cette  tablette 
qui  lasse  quelque  difficulté.  Burnouf  et  M.  Kern 
supposent  l’un  et  l’autre  une  lecture  nüadlmsâpi  kâ- 
lasi, «pendant  le  temps  de  leur  emprisonnement». 
La  correction  est  indispensable  si  l’on  veut  main- 
tenir cette  traduction.  Devant  l’accord  des  divers 
fac-similés  successifs  et  des  différentes  versions,  il 
serait  pourtant  préférable  d’y  échapper.  A cette  con- 
sidération se  joignent  quelques  scrupules  moins  dé- 
cisifs, je  l’avoue.  D’abord  on  attendrait  plutôt  nilo- 
dhasa,  comme  font  bien  senti  et  Burnouf  et  M.  Kern; 
en  second  lieu,  l’emploi  de  kâla  pour  marquer  le 
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temps  qui  s’écoule,  pour  signifier  «durée»,  ne  me 
paraît  pas  très  conforme  aux  habitudes  de  la  langue. 
Je  propose  d’échapper  à ces  difficultés,  sérieuses  ou 
légères,  en  prenant  kâdasi  comme  le  locatif  de  kârâ 
«prison».  Le  changement  de  genre  ne  saurait  nous 
étonner,  après  tant  d’exemples  analogues;  en  tout 
cas,  il  ne  serait  pas  jjIus  surprenant  de  rencontrer  le 
locatif  masculin  kârasi  de  kârâ,  que  le  locatif  féminin 
kâlâyam  de  kâla  à Rûpnâth  (1.  2).  Niladlmsi  repren- 
drait dès  lors  son  rôle  de  participe  et  le  locatif  s’ex- 
pliquerait : « même  dans  un  cachot  fermé  » ; « même 
enfermés  dans  un  cachot».  Cette  interprétation  me 
paraît  rendre  plus  saisissante , au  moins  dans  la  forme, 
l’antithèse  évidemment  voulue  entre  ce  membre  de 
phrase  et  pâlatcim.  — l.  Cette  dernière  partie , comme 
le  marque  Yiti  final,  exprime  également  un  vœu, 
une  intention  du  roi.  Ce  serait,  à vrai  dire,  un  po- 
tentiel qu’il  nous  faudrait.  Peut-être  sommes-nous  ici , 
l’orthographe  vaclhati  étant  pour  vndhâti,  en  présence 
d’une  de  ces  traces  du  subjonctif  comme  on  en  a 
relevé  plusieurs,  soit  en  pâli,  soit  dans  le  sanscrit 
buddbique  (cf.  Mahâvastu,  I,  699,  etc.). 

« Voici  ce  que  dit  le  roi  Piyadasi  cher  aux  Devas. 
Dans  la  vingt-septième  année  de  mon  sacre,  j’ai  fait 
graver  cet  édit.  Parmi  bien  des  centaines  de  milliers 
d’habitants,  j’ai  institué  sur  le  peuple  des  râjukas. 
Je  me  suis  réservé  personnellement  toute  poursuite 
ou  tout  châtiment  contre  eux,  dans  le  but  que  ces 
râjukas  puissent  avec  une  confiance  et  une  sécurité 
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entières  vaquer  à leurs  fonctions,  fonder  et  déve- 
lopper le  bien  et  futilité  de  la  population  de  mes 
Etats.  Ils  se  rendront  compte  des  progrès  ou  des 
souffrances , et  avec  les  fidèles  de  la  religion  ils  exhor- 
teront la  population  [entière]  de  mes  Etats,  en  vue 
de  lui  assurer  le  bonheur  d’ici-bas  et  le  salut  à venir. 
Les  râjukas  s’appliquent  à m’obéir;  eux  aussi  les  pu- 
rushas  obéiront  à mes  volontés  et  à mes  ordres,  et 
ils  répandront  les  exhortations,  afin  que  les  râjukas 
s’appliquent  à me  satisfaire.  De  même  que,  après, 
avoir  confié  son  enfant  à une  nourrice  habile , on  se 
sent  en  sécurité , se  disant  : une  nourrice  habile  s’ap- 
plique à bien  soigner  mon  enfant,  de  même  j’ai 
créé  les  râjukas  pour  le  bien  et  futilité  de  mes  sujets. 
Pour  qu’ils  puissent  avec  confiance  et  sécurité , libres 
de  préoccupation,  vaquer  à leurs  fonctions,  je  me 
suis  réservé  personnellement  toute  poursuite,  tout 
châtiment  contre  eux.  Il  est,  en  effet,  désirable  de 
faire  régner  l’égalité  et  dans  les  poursuites  et  dans 
les  peines.  À dater  de  ce  jour,  [j’introduis]  la  règle 
[suivante]  : aux  prisonniers  qui  ont  été  jugés  et  con- 
damnés à mort,  j’accorde  un  sursis  de  trois  jours 
[avant  l’exécution].  On  les  avertira  qu’il  ne  leur  reste 
ni  plus  ni  moins  à vivre.  Avertis  ainsi  du  terme  de 
leur  existence , ils  feront  l’aumône  en  vue  de  la  vie 
future  ou  pratiqueront  le  jeûne.  Je  désire  en  effet 
que,  même  enfermés  dans  un  cachot,  ils  assurent 
l’au-delà.  Je  souhaite  de  voir  se  développer  les  di- 
verses pratiques  de  la  religion,  la  domination  sur 
les  sens , la  distribution  de  l’aumône.  » 
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CINQUIÈME  ÉDIT. 

Prinsep,  p.  5po  et  suiv.  (cf.  p.  965). 

( 0 "î3  <!>_L  CvL  ô JL r1  (JjtTÉlri  H Cr  çLd  (^çL^èçb 

(2)  HiAtira  ••.a'ïf-Â'ï  hai^jcï+€j!  1x0 

(3)  Æit-f  H 1,11  d+£T  U-l  1^1  "AifT 

(4)  ?A=-F  H'n-+t-J1-F  ïf1  HlC+81  ÎFA1T 

(5)  A'A^CT  X-tîSl  +U11T  GUI  cC8-a 

(6)  çCht  i+d p b-jxi  ia+-gi  A8+-G1 

(7)  lAdA-GT  IGdrFA’Xt^  ldl^li*  HE+X'U 
(3)  ^HXd"  c^+itX  An^TAGli^XA  HA  PI  GAT 

(9)  td-FT  H"X8"cCl  Atf-hT-C  £+(il 

(10)  XFlAil  ^HIO-IA  id-Æl£  £F1 

A^l  lu)  X^ctAil  JtVJUT A * 

cUV18-cdl  M iï^AcCÏ  Glr1!  G 
(b?l  DAld-  (l3)  HJ^GIO  BJHAtfl  £til 
Ail  t>£ÏlA?AÆJ!  (>4)  XAAlcC  lACrfAcd 
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XÏHXÉt  ^èï-FJCÏ  (15)  £U-Aij;i  hojTu 
Tl  <T<j)l1 2 3cCl  ClHcCl  XcCl  (16)  uièj,l  Kif 
<TJÜT<ÉV,  <1^4X1  TtllJl'-JTA^l  (17)  H£T 
>r1T  cj,+X  »4tHl  Jf-JTIJ^  iJ-JTA^l 
(»8)  XcClIjdèJjrl  JXfcRCl  d’ALB'cdbTl  Hcb 
X 7\rlX  (19)  -J  *11  l+(£l  JCWdfA&A 
Hr/cCllU  >A1  (20)  H'A-J'fl  Ul<5“lX  n-D 
HfTÏ+ÉÏ 

(1)  Devânampiye  piyadasi1  lâja 2 hevaiïi  ahâ3  [.]  saçîvîsa- 
livasa  (2)  abhisitena  4 me  imâni 5 6 jâtânin  avaçlhiyâni 0 katâni 
seyatha7  (3)  suke  sâlike  8 alu  ne  b cakavâke  haxïise  9 naûiclî- 
mukhe  10  gelâte  (4)  jatûkâ  11  ambâkapilike  claçli 12  analbika- 

1 M °pîya°,  A °dasî°. 

2 A °Iâjâ°. 

3 A °âhâ°,  R °âha°,  M °heva  â ha0. 

4 A °vîsâlivasâbhi°,  RM  °vasâbhisitasa°. 

5 RM  °mâni  pi  jâ°. 

6 RM  °vadhyâni°. 

7 A °saya°. 

8 A °likâ°,  RM  °lika°. 

9 A “kachâke  hafnsa0. 

10  A “namdimu0. 

11  A °jitûke°,  RM  °tûka°. 

î2  A “kîpilikâ  dubbî°,  RM  “pilika  dadi0. 
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maclie1  vedaveyake2  (5)  gaihgâpupu lake 3 sainkujamache  ka- 
phalasayake4  pamnasase  simale  5 (6)  samçlake  okapiincle  pala- 
sate  setakapote  gâmakapote  6 (7)  save  catupade  yc  7 paliblio- 
gam 8 no  eti c na  ca  khâdiyati 9 [ . ] ajakanâ . î 10  d ( 8 ) eclakâ 1 1 câ 
sûlcalî 12  câ  13  gablainî 14  va  pàyamînâ 15  va 16  avadhâya 17  pâtake 18 
(9)  pi  ca19  kâni  âsammâsike  20  [.]  vadhikukule  c no  kataviye 
[.]  tase  21  sajive/  (10)  no  jhâpetavye  22  [.]  dàve  anatliâye23  vâ 
vihisàye  24  9 và  no  jhâpetaviye  25  [ . ] (11)  jîvena  jive  no 26  pusi- 
taviye  [ . ] tisu  câtummâsîsu  4 tisâyam  27  pumnamâsiyam  28 

1 A “anathika0. 

2 A °davayaka°. 

3 A °papata°. 

4 A “kapata . . ka°,  R “taseya  pa°. 

5 A °panasase  pimale  ( une  lacune  jusqu  à [seta]ka°). 

6 A — kapova  gamaka°. 

7 A °sava  catapada  ya°. 

8 A °bhoga  ( une  lacune  de  treize  caractères ) nâ  [lacune  jusqu'à  sa- 
jîve) , R “tipogam0. 

9 RM  °yati°. 

i°  JJ2  — ajakanâni  e°,  RM  “jakânâni  e°. 

11  D2  °daka°. 

12  D2  °kali°. 

13  M °ca°. 

14  D2  °bhina°,  M °gaiîibhi°. 

15  D2  “payamena0. 

16  D2  °vâ“. 

17  D2  “vadhisà0,  RM  °vadhyac. 

18  R M °pata°. 

19  RM  °ke  ca  kâ°. 

20  D2  °sammânike°. 

21  Pi  0tiise°. 

22  A °jhâ  [lacune  jusqu’à  câvnda0),  RM  “jhâpayita0. 

23  D2  °âna°. 

24  D2  °vipisâ°. 

25  RM  “jhâpayita0. 

26  [)2  “jîveiîi  no°. 

27  R °tisya°,  M °tisiyam°. 

28  R °pûnava°. 
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(12)  tiinni  divasàni  câvudasatn  panmaclasam  1 pafipadàye 
dhavâyc  2 cà  3 (i3)  anuposatha  4 mâche  5 avaclhiye  0 no  pi  vi- 
ketaviye  [.]  etâni  7 yevà8  divasàni  ( 1 4 ) nâgavanasi  kevata 
bhogasi 1 yâni9  amnâni  pi  jîvanikâyâni  (i5)  no  hamtaviyâni 
[.]  athamîpakhâye  10  câvudasâye  pamnadasâye  tisâye  (16)  pa- 
nâvasune  tâsu 11  câtummâsîsu 12  sudivasâye  gone  no  nîiakhita- 
viye13j  (i7)  ajake  edake  14  sukale  evâpi  amne  nilakhiyati 15  no 
nîiakhitaviye  16  [.]  (18)  tisâye  punâvasune  catummâsiye  câ- 
tummâsipakhàye  17  asvasâ  gonasâ  18  (19)  lakhune  19  no  kala- 
viye20  [ . ] yâva  saçlvîmsativasaabhisitena  21  me  etàye  ( 20  ) amta- 
likâye  pamnavîsati  bamdhanamokbâni k katâni  [.] 

a.  Le  neutre  jâtam  ne  peut  être  pris  ici  que  clans 
le  sens  qu’aurait jâti,  «race,  espèce»  d’animaux.  J’ai 
relevé  ailleurs  un  autre  exemple  de  cet  emploi  du 

1 A “pamcada  ( lacune  jusqu'à  tâni  yâva  ). 

2 RM  “padani  dhuvâ°. 

3 D2  °ca°. 

4 D2  °satham°,  R.  “satliâm0. 

6 D2  °meche°. 

« D2  °avâdhi°,  RM  °vadhye°. 

7 D2  °tânâ°. 

8 R °yeva°,  A °yâva  [lacune  jusqu’à  sudivasà0). 

9 D2  °yânî°. 

10  D2  R M “thamipa0. 

11  D2RM  °punâ  °tîsu°. 

12  M °mâsîsa°. 

13  A °nilakJiitâvi°. 

14  A °eda  [lacune  jusqu’à  laldiane). 

15  D2  °khiyâti°. 

16  D2  °khitamvi°. 

17  D2  R M “câtummâ0. 

18  R “svasa  gonaiïisa0,  M °svasa  gonasa0. 

19  A — lakhane0,  RM  °lakliane°. 

20  D2  "no  kliata0. 

21  D2  °visati°,  M.  “vasâblii0,  R “vasâbhisitasa0,  A “vîsativa0.  [Le  reste 
manque  jusqu’à  la  fin.) 
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mot  ( Mahâvastii , I,  5 g 3 ) . Avadluyâm  kcitâni  «ont 
été  établis , spécifiés  comme  ne  devant  pas  êlre  tués  ». 
— b.  Cette  énumération  de  noms  d’animaux  con- 
stitue une  des  difficultés  principales  du  présent  édit. 
Plusieurs  termes , dont  les  lexicographes  ne  nous 
fournissent  pas  d équivalents  sanscrits,  demeurent 
obscurs,  et,  comme  il  s’agit  de  dénominations  tech- 
niques, 1 étymologie , dans  les  cas  où  elle  se  dégage 
avec  vraisemblance,  ne  saurait  nous  tirer  d embarras. 

' Heureusement  cette  ignorance,  si  regrettable  quelle 
soit,  ne  nuit  pas  a 1 intelligence  générale  du  mor- 
ceau; la  détermination  plus  précise  de  quelques-uns 
de  ces  animaux  auxquels  nous  ne  pouvons  assigner 
de  noms , ne  nous  avancerait  guère.  L’avenir,  en 
étendant  nos  connaissances,  comblera  certainement 
plusieurs  de  ces  lacunes.  Ce  que  nous  pouvons  affir- 
mci  des  maintenant , c est  que  1 énumération  ouverte 
par  sayathâ  comprend  les  mots  save  catapade  — khâ- 
diyati.  C est  la  seulement  que  se  termine  la  nomen- 
clature générale.  Ensuite  commencent  des  interdic- 
tions temporaires  ou  spéciales;  en  sorte  que  la  phrase 
suivante  ne  s ouvre  qu  avec  üjcikâ.  Ainsi  nous  trou- 
vons représentés  dans  la  mesure  d’ensemble  non 
seulement  des  animaux  aquatiques  et  des  oiseaux, 

mais  les  animaux  terrestres,  les  quadrupèdes. Les 

noms  çuka  et  çârika  sont  bien  connus  ; avec  aluna , 
cest-a-dire  aruna,  commence  l’incertitude.  J’ignore 
quel  lien  Prinsep  (p.  9 65)  prétendait  établir  entre 
A ranci,  le  cocher  mythique,  à demi  oiseau,  de  l’Au- 
rore , et  1 espèce  de  grue  qui  a reçu  des  Anglais  dans 
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l’Inde  le  nom  d'adjatant.  Mais  je  suis  volontiers  dis- 
posé à admettre  que  dans  cette  identification  ses 
pandits  voyaient  juste.  Le  Dictionnaire  de  Saint-Pe- 
tersbourg  ne  connaît  aruna  comme  nom  d animal 
que  pour  désigner  ( d apres  le  Suçruta)  « un  petit  ani- 
mal venimeux».  Les  noms  qui  encadrent  ici  aluna 
ne  permettent  guère  de  songer  a une  signification 
pareille,  mais  sûrement  à quelque  oiseau.  Nandîmu- 
kha,  d’après  le  Suçruta,  s’applique,  paraît-il,  a un  oi- 
seau aquatique  ; je  n’ai  aucun  moyen  d’en  déterminer 
le  vrai  nom.  Gelâta  est  entièrement  incertain;  il  ne 
peut  être  question  de  l’identification  avec  gridhra  ad- 
mise par  les  pandits  de  Prinsep.  L origine  du  mot  ne 
paraît  pas  particulièrement  obscure.  Le  sanscrit  con- 
naît plusieurs  noms  d’oiseaux  dans  la  formation  des- 
quels entre  comme  second  membre  cita,  comme  vyâ- 
ghrâta,  dhumyâta;  nous  en  avons  probablement  un 
nouvel  exemple  dans  ce  mot , qui  se  pourrait  tran- 
scrire en  g air  cita,  de  giri  «montagne».  Jatuka,  la 
« chauve-souris  » , ne  fait  pas  difficulté.  Ce  nom  pai  ait 
clore,  quant  à présent,  1 énumération  des  oiseaux. 
Ce  n’est  pas  que  le  mot  auibcikcipilika  ( kipihkci  a Al- 
lababad)  soit  clair;  mais  le  pâli  kipillika,  pai  ^dissimi- 
lation  pour  pipîlikci,  «fourmi»,  semble  nous  donner 
la  clef  du  second  membre.  Quant  au  premier,  je  ne 
saurais  avec  Prinsep  y chercher  le  sanscrit  arnbci,  ni 
adopter  pour  l’ensemble  le  sens  de  « mere-fourmi  » , 
c’est-à-dire  « reine  des  fourmis  ».  La  spécification  lé- 
gislative deviendrait,  à force  de  minutie,  par  trop 
insaisissable.  Je  ne  vois  guère  a choisir  quentie 
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unira  ((manguier»  (que  plus  loin  nous  retrouverons 
de  même  sous  la  forme  féminine  arnbâ)  et  ambu, 
« eau  » ; la  de  la  désinence  serait,  dans  le  second  cas, 
surprenant;  l’inexactitude  de  nos  textes  dans  la  nota- 
tion vocalique  nous  laisse  cependant  quelque  marge , 
et  jusqua  nouvel  ordre  je  me  figure  qu’il  est  ici 
question  de  quelque  animal  désigné  par  cette  péri- 
phrase, la  «fourmi  d’eau».  Sous  un  point  de  vue  au 
moins  la  conjecture  est  satisfaisante;  le  nom  ouvri- 
rait bien  une  série  d’animaux  aquatiques.  En  effet, 
celui  qui  vient  après  et  dont  la  forme  exacte  (cf.  M 
et  A)  est  dudi,  désigne  une  petite  espèce  de  tortue. 
Avec  le  suivant,  nous  avons  certainement  affaire  à 
un  poisson,  macha,  c’est-à-dire  matsya;  quant  à la 
piemiere  partie  du  mot,  je  ne  le  prendrai  pas 
comme  Prinsep  = anarthika,  mais  = anasthikci,  le 
poisson  en  question  étant  désigné  comme  n’ayant 
pas  d’os , peut-être  figurément  et  à cause,  par  exemple, 
de  sa  souplesse  extrême.  Le  th  cérébral  me  paraît  re- 
commander cette  étymologie.  Je  n’imagine  pour  ve- 
daveyaka  qu’une  transcription  possible  : vaidarveyaka. 
Darm  désignant  le  « chaperon  » des  serpents,  on  peut 
supposer  que  vidarvi,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
la  forme  patronymique  vaidarveya  aurait  désigné 
quelque  poisson  comme  analogue  au  serpent  « moins 
le  chaperon»;  il  aurait  pu  ainsi  désigner  l’anguille, 
par  exemple;  mais  c’est  là  une  pure  hypothèse, 
puisque  je  ne  rencontre  pas  le  mot  dans  les  diction- 
naires sanscuts.  En  partant  du  sens  de  «gonflement, 
enflure  » constaté  pour  puppuia,  il  est  assez  naturel  de 
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penser  que  gamgâpupntakci  s applique  a certain  pois- 
son du  Gange,  remarquable  par  quelque  protubé- 
rance. Le  çamkujamaclia  ne  doit  pas  être  différent 
du  poisson  çamkaci  des  lexicographes  sanscrits  ; il  n y 
a entre  les  deux  qu’une  nuance  phonétique  qu  ex- 
plique assez  l’affaiblissement  prâcrit  de  c en  j.  Le 
terme  suivant  commence  la  catégorie  des  animaux 
terrestres,  au  moins  dans  sa  seconde  partie,  sayakci, 
qui  est , je  pense , en  sanscrit  çalyaka , le  « porc-epic  ». 
La  première  est  plus  douteuse.  Néanmoins  nous  re- 
trouvons dansYâjnavâlkya,  I,  i 77,  le  porc-épic  (sous 
la  forme  çallaka ) associé  à la  tortue  ( kacchapa^j  ; il  est 
bien  tentant  de  chercher  ici  un  rapprochement  pa- 
reil et  de  prendre  kaphata  comme  équivalant  au 
sanscrit  kamatha.  Je  reconnais  que  la  transition  pho- 
nétique n’est  rien  moins  que  régulière,  mais  l’objec- 
tion ne  saurait  être  absolue , surtout  pour  une  sorte 
de  nom  propre,  d’un  mot  sans  doute  très  usité  et 
qui , même  sous  sa  forme  classique , porte  tous  les 
caractères  d’une  origine  populaire.  Précisément,  dans 
le  vers  cité  du  Dharmaçâstra,  les  deux  animaux  sont 
donnés  comme  pouvant  se  manger;  il  est  donc  na- 
turel qu’ils  ne  soient  point  enveloppes  ici  dans  la 
catégorie  finale  save  catiipcicle,  etc.  Le  même  vers 
parle  du  lièvre  çaça;  nous  le  retrouvons  dans  notre 
pamnasase , que  les  deux  termes  soient  équivalents  ou 
que  l’addition  de  pcirna  marque  une  espèce  particu- 
lière. Pour  simalci,  je  ne  puis  découvrir  aucun  équiva- 
lent sanscrit  dont  la  correspondance  soit  phonétique- 
ment régulière  ou  au  moins  justifiable.  Scnndakci  est  le 
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sanscrit  shancla  et  désigne  un  taureau  vivant  en  li- 
berté.  Pour  okhapimcla , je  ne  puis  offrir  de  traduc- 
tion certaine;  ia  forme  du  moins  et  l’existence  du 
mot  sont  garanties,  car  nous  le  rencontrons  en  pâli. 
Mahâvagga,  VI,  17,  6,  il  est  raconté  que  les  Bhi- 
kshus  laissant  hors  du  monastère  les  vivres  qu’on  leur 
a apportés,  uhkapindakâpi  khâdanii  corâpi  haranti  : 
«les  ukkcipindakas  les  mangent,  les  voleurs  les  pren- 
nent. » On  pourrait  songer  au  renard,  à cause  de  sa 
couleur,  et  en  s’appuyant  sur  le  nom  d 'ulkâmukhî  qui 
lui  est,  paraît-il,  appliqué.  Les  deux  derniers  termes 
de  l’énumération  setakapota  et  gâmakapota,  qui  ne 
prêtent  à aucune  équivoque  et  désignent  évidemment 
deux  espèces  de  pigeons,  semblent  garantir  la  res- 
titution palapate  pour  palasate,  c’est-à-dire  la  «tour- 
terelle » ; la  correction  de  ^ en  0 est  des  plus  ai- 
sées, et,  quelle  que  soit  la  netteté  avec  laquelle 
sont  gravées  ces  inscriptions,  il  ne  manque  pas 
dans  nos  reproductions  d’exemples  certains  de  cor- 
rections nécessaires.  Si  de  nouvelles  révisions  sa- 

O 

rantissaient  d’une  façon  définitive  la  lecture  palasate, 
il  ne  resterait  qu’à  y reconnaître  le  pâli  parasato,  et 
à traduire  par  «rhinocéros»  (cf.  Trenckner,  Pctli 
miscell. , I,  5 o ) , ce  qui  après  tout  est  possible.  — 
c.  Prinsep,  tout  en  construisant  mal  la  phrase,  avait 
bien  reconnu  le  sens  de  l’expression  patibhogam  eti 
«entrer  dans,  servir  à la  consommation».  Le  roi, 
qui  veut  restreindre  autant  que  possible  le  meurtre 
des  animaux,  interdit  naturellement  de  tuer  d’une 
façon  générale  tous  ceux  qui  ne  servent  pas  à des 
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besoins  urgents,  dont  le  meurtre  n’est  conséquem- 
ment pas  indispensable;  je  suppose  que  patiblioc/a  ne 
désigne  pas  exclusivement  l’alimentation,  mais  en 
général  les  besoins  que  des  animaux  morts  peuvent 
servir  à satisfaire.  S’il  en  était  autrement,  na  ccikliâ- 
cliyati  ne  ferait  que  redoubler  la  pensée  sans  y rien 
ajouter  de  nouveau.  — cl.  Après  les  interdictions  gé- 
nérales et  absolues  viennent  les  interdictions  acci- 
dent elles  et  temporaires.  Ajakânânî  ne  donne  pas 
de  sens;  il  nous  faut  un  féminin  singulier,  et  il  n’y 
a pas  de  place  ici  pour  un  pluriel  neutre.  11  suffit 
d’une  légère  correction  de  J_  en  -j-  pour  obtenir  la 
lecture  ajakâ  kâni=  ajakâ  klui  qui  est  complètement 
satisfaisante  (cf.  i,  1 6 1 ) ; la  particule  kâni  revient 
justement  dans  le  membre  de  phrase  voisin.  Les. 
pandits  de  Prinsep , avertis  par  le  voisinage  de  cjcib- 
bhinî,  avaient  reconnu  le  vrai  sens  de  l’adjectif  sui- 
vant; nous  ne  saurions  pourtant  le  transcrire  payas- 
vinî;  mais  nous  lirons  pîyamânâ,  qui  donne  bien  le 
sens  de  « allaitant  ».  C’est,  de  même,  civadhiyci  et  non 
avadhâyci  qu’il  faut  lire,  et  avec  R et  M,  potcika  au 
lieu  de  pâtaka.  Âsammâsikct  est  nécessairement  formé 
de  â-shad-mâsa ; il  est  donc,  en  somme,  défendu  de 
tueries  mères  (chèvres,  brebis  et  truies)  quand  elles 
sont  pleines  ou  qu  elles  allaitent , et  leurs  petits  tant 
qu’ils  n’ont  pas  atteint  six  mois.  — e.  Vadhri  signi- 
fiant « eunuque  »,  vadhi-kuhkuta  ne  peut  être  pris 
que  comme  un  composé  qui  signifie  « chapon  ».  — 
f.  Tcise  scijlve  fait  un  pendant  exact  à l’expression  sa- 
jîvâni  priîiiakâni  d’un  passage  du  Mahâvastu y I,  22, 
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5 : « il  ne  faut  brûler  vivant  aucun  être  animé  » , 
comme  nous  faisons,  par  exemple,  pour  les  porcs. 
— g.  Cette  vihimsâ  s’applique  à la  destruction  du 
gibier,  amenée  par  l’incendie  du  bois  où  il  vit.  — 
h . Nous  sommes,  dans  cette  fin  d’édit,  en  présence 
de  trois  séries  de  dates  dont  l'explication  précise  offre 
plus  d’une  difficulté.  Nous  n’en  séparerons  pas  l’in- 
terprétation. Il  est  nécessaire  d’en  rapprocher  deux 
indications  analogues  empruntées  aux  édits  détachés 
de  Dhauli  et  de  Jaugada.  Je  réunis  dans  un  seul  ta- 
bleau toutes  ces  données  : 


A 

tîsu  câtummâsîsu 
tisâyam  pumnamâ- 
siyam 

timni  divasâni  : 
câvudasam 
pamnaçlasam 
patipadâye 
dhuvâye  ca  anupo- 
satliam 


B 

athamîpakhâye 

câvudasâye 

pamnadasâye 

tisâye 

punâvasune 
tîsu  câtummâsîsu 
sudivasâye 


c 

tisâye 

punâvasune 

câtummâsiye 

câtummâsipakliâye 


et  dans  les  édits  détachés  : 


I 


II 


anucâtummâsam  tisena  na-  tisanakhatena  (Dh.) 

kliatena  (Dh.)  anutisam  (J.) 

anucâtummâsam  tisenam  (J.) 


Je  dois  avertir  d’abord  que,  malgré  l’analogie  des 
termes , l’indication  des  édits  détachés  ne  me  paraît 


448 


AVRIL- MAI -J  U IN  1882. 


pas  avoir  avec  celle  de  notre  tablette  une  similitude 
entière  ; je  ne  crois  pas  que  dans  les  deux  cas  les  si- 
gnifications se  confondent.  La  forme,  du  reste,  dif- 
fère. Mais  si  nous  comparons  d’abord  entre  elles  les 
expressions  des  deux  édits  détachés  , nous  trouvons 
que  le  second  omet  anucâtummâsam.  Comme  il  s’agit 
dans  les  deux  cas  de  la  lecture  publique  des  édits 
eux-mêmes,  il  est  impossible  d’imaginer  pourquoi  il  y 
aurait  entre  les  deux  données  une  différence  inten 
tionnelle.  Il  me  paraît  indubitable  que  tisanakhatena 
ou  anutisam  du  second  emporte  exactement  le  même 
sens  que  la  locution  plus  développée  du  premier. 
J’en  conclus  cl’abord  que  ariacâtammâsam  contient, 
non  pas  une  spécification  restrictive,  mais  le  simple 
rappel  d’une  indication  impliquée  par  la  seule  ex- 
pression tisena  nakhatena.  La  relation  entre  les  deux 
termes  ne  saurait  être  la  même  que  celle  qui  doit 
exister  ici  entre  les  deux  premiers  de  notre  liste 
A.  En  effet,  si  les  éléments  thématiques  sont  les 
mêmes,  l’emploi  grammatical  est,  dans  les  deux  cas, 
fort  différent.  Les  féminins  câtummâsî  et  tisâ  ne  peu- 
vent, conformément  à l’usage,  désigner  que  « la  pleine 
lune  correspondant  à chacune  des  fêtes  dites  câtar- 
mâsyas  (triannu elles)  ; la  pleine  lune  en  conjonction 
avec  le  nakshatra  tishya»  (cf.  la  formation  de  çra- 
vcmâ  d’après  Pânini,  IV,  2,5).  Au  contraire,  tisena 
nakhatena  ne  peut  désigner  «la  pleine  lune  de  Ti- 
shya »,  mais  signifie  littéralement  « sous  le  nakshatra 
Tishya»;  anucâtammâsam  ne  doit  pas  s’analyser  aiui- 
calurmcisam , et  se  traduire  : « tous  les  cpiatre  mois;  » 
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l’a  serait,  dans  celte  hypothèse,  inexplicable;  la  seule 
transcription  possible  est  anucâturmâsyam  « à cha- 
cune des  fêtes  dites  câùirmûsyas  ».  Et,  en  effet,  nous 
trouvons  de  même  ami  combiné  avec  un  nom  de 
fête  dans  anûposatham  « à chaque  uposatha  ».  D’après 
cette  analogie  et  étant  donnée  l’équivalence  de  anu- 
tisaih  (J.)  et  de  tisanakhatena , il  faudrait  rendre 
toutes  ces  expressions  : tisena  nakhatena , tisena,  etc.  : 
« à la  fête  de  Tishya.  » L’addition  anucâtummcisam 
prouve,  en  effet,  qu’il  s’agit  d’une  fête  correspon- 
dant à la  date  de  ces  trois  sacrifices  annuels  des 
brahmanes;  et  il  est  clair  que  la  date  de  ces  sacri- 
fices étant  fixée  par  le  retour  de  trois  pleines  lunes 
déterminées  ne  saurait  correspondre  régulièrement, 
dans  la  réalité  des  données  astronomiques,  avec  un 
seul  et  même  nakshatra.  Voici  donc  ma  double 
conclusion  : i°  que  l’indication  des  édits  déta- 

chés est  à traduire  : « à la  fête  de  Tishya  » et  « à 
la  fête  de  Tishya  qui  se  célèbre  à chacune  des  fêtes 
câturmâsyas  » ; que  cette  donnée  est  sans,  impor- 
tance pour  notre  passage,  dans  l’interprétation  du- 
quel elle  ne  peut  nous  guider.  C’est  cette  interpréta- 
tion qui  nous  intéresse  surtout  quant  à présent.  — 
Dans  la  série  A,  un  groupe  se  détache  d’abord  par 
sa  forme  syntactique;  ce  sont  les  tirnni  divasâni,  etc. , 
c’est-à-dire  « trois  jours,  le  quatorzième,  le  quin- 
zième (du  mois)  et  la  pratipad  (c’est-à-dire  le  pre- 
mier jour  du  demi-mois  qui  recommence).  » Il  est 
évident  que  cette  indication  doit  trouver  une  spéci- 
fication nécessaire  dans  ce  qui  précède;  la  seule 
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question  qui  puisse  s’élever  est  de  savoir  s’ils  portent 
seulement  sur  tisâyam  piimnamâsiyam  (j’accepte  pro- 
visoirement cette  lecture)  ou  aussi  sur  iîsa  câtummâ- 
sîsu.  Grammaticalement,  nous  pourrions  hésiter, 
mais  la  donnée  suivante,  dhuvciye  ca  annposaiham , 
tranche  la  question.  Ces  mots  ne  se  peuvent  tra- 
duire que  : « et  à jour  fixe,  chaque  uposatha»,  en 
d’autres  termes  «et  d’une  façon  générale,  chaque 
jour  d’uposatha».  On  peut  comparer  l’emploi  de 
dliruva  dans  le  premier  des  quatorze  édits.  Comme 
chaque  jour  de  pleine  lune  est  nécessairement  jour 
d’uposatha,  la  mention  séparée  des  trois  pleines 
lunes  des  mois  où  se  célèbre  la  fête  appelée  câtar - 
mâsya  serait  absolument  oiseuse.  Il  faut  donc  voir 
dans  toute  la  première  partie  jusqu  a dliavâye  un 
complexe  unique , et  traduire  : « lors  des  pleines  lunes 
des  mois  où  se  célèbre  la  fête  câturmâsya  et  de  la 
pleine  lune  de  Tishya , les  quatorzième  et  quinzième 
jours  et  le  jour  suivant.  » J’ai  admis  jusqu’ici  que  la 
leçon  pumnamâsiyam  était  certaine.  Mais  j’avoue  que 
je  suis  très  éloigné  de  le  penser.  J’en  dirai  mon  sen- 
timent après  avoir  expliqué  les  deux  dernières  sé- 
ries. — La  troisième  ne  présente  guère  d’incertitude. 
Elle  comprend  «la  pleine  lune  en  conjonction  avec 
Tishya,  la  pleine  lune  en  conjonction  avec  Punar- 
vasû,  la  pleine  lune  qui  correspond  à chacun  des 
sacrifices  câturmâsyas  » ; quant  au  dernier  terme 
câtummâsipakhâye , câtarmcisîpaksha  désigne,  confor- 
mément à l’usage,  la  demi-lunaison  qui  suit  la  pleine 
lune  (chaque  pleine  lune)  dite  câturmâsî;  et  comme 
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il  est  question  ici  d’un  jour  en  particulier,  le  lé- 
minin  câtummâsipakhâ  qu’il  faut,  bien  entendu,  com- 
pléter par  tithi,  représente  certainement  le  premier 
jour  de  cette  demi-lunaison;  il  équivaut  exactement 
à patipculciye  de  la  première  énumération , en  tant  que 
ce  mot  porte  sur  tisu  câtammcisîsu.  J’ajoute  que  la 
différence  de  forme  entre  le  singulier  câtummâsiye 
que  nous  avons  ici  pour  désigner  chacune  des  pleines 
lunes  câturmâsî  et  le  pluriel  tîsu  câlammâsîsa  de  la 
série  A serait  de  nature,  s’il  en  était  besoin,  à con- 
firmer l’application  que  j’ai  faile  tout  à l’heure  de 
cette  locution  : elle  établit  entre  les  deux  cas  une  dis- 
tinction intentionnelle;  or  le  sens  certain  dans  la 
présente  énumération  ne  laisse  pour  la  précédente 
d’autre  possibilité  que  celle  que  d’autres  considé- 
rations nous  recommandaient  d’abord.  — Les  trois 
premiers  termes  de  la  série  B ne  prêtent  à aucune 
hésitation.  Atliamîpakhâ  est  l’équivalent,  dans  une 
construction  un  peu  irrégulière,  de  pcikshâshtamî  «le 
huitième  jour  de  la  demi-lunaison»  (cf.  par  exemple 
Dliammap. , p.  kolx  : câtuddasî  pancadasî  yclva  pak- 
khassa  citthamî),  c’est-à-dire  « de  chaque  lunaison  ». 
C’est  la  locution  à laquelle  correspond  exactement 
l’expression  singhalaise  ataivcika  ( ashtapaksha ) (Sp. 
Hardy,  East.  Monach p.  2 36).  Mais  le  1 à et  le  i5 
ne  désignent-ils  que  le  i à et  le  1 5 du  mois,  c’est-à- 
dire  de  la  première  moitié , correspondant  ainsi  à la 
pleine  lune,  ou  bien  s’ appliquent-ils  aussi  à la  se- 
conde quinzaine  de  chaque  moisi*  A en  juger  par  lés 
habitudes  modernes  (cf.  Sp.  Hardy,  loc.  Iciucl.),  on 
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pourrait  incliner  vers  la  première  solution;  mais 
comme  la  notion  d’un  triple  uposatha  par  demi-lu- 
naison, le  8,  le  î 4 et  le  î 5, 'nous  est  expressément 
attestée  par  le  Mahâivagga  (Il , 4 , 2 ) , je  n’hésite  pas  à 
penser  que  telle  est  aussi  l’intention  du  roi  dans  ce 
passage.  Il  est  vrai  qu’il  paraît  régner  dans  la  tradi- 
tion, relativement  à l’uposatha,  une  grande  incerti- 
tude. Le  même  ouvrage  , un  peu  plus  loin  (II,  1 / 1 , 
1 ) , n’admet  que  « deux  uposathas , celui  du  1 4 et  ce- 
lui du  1 5 ».  En  revanche,  un  autre  passage  (II,  34, 
3-4)  parle  expressément  du  pâtipada  uposatha,  c’est- 
a-dire  de  celui  qui  correspond  au  premier  jour  du 
mois  (1  amawaka  de  la  terminologie  singhalaise).  Je 
ne  doute  pas,  en  effet,  que  ce  jour  ne  fût  considéré 
par  Piyadasi  comme  environné  d’une  consécration 
reli  gieuse.  C’est  sur  ce  seul  jour  que  peut  porter  la 
différence  entre  1 expression  générique  de  la  série  A 
dhuvâyc  unuposatham  et  notre  série  B ; si  cette  expres- 
sion plus  courte  n’est  point  répétée  ici , c’est  néces- 
sairement en  vue  d’exclure  quelque  élément  qu’elle 
contient;  cet  élément  ne  saurait  être  que  la  pratipad. 
Pour  le  reste  de  l’énumération,  je  puis  me  référer  à 
ce  qui  a été  dit  de  la  série  A et  du  pluriel  lîsa  câtam- 
mâsîsa;  ici  encore,  toutes  les  pleines  lunes  étant 
comprises  dans  les  dates  câvudasciye  et  pamnadasâye , 
les  termes  tisdye  — câtammâsîsu  ne  peuvent  avoir 
d autre  utilité  que  de  servir  de  déterminatifs  au  der- 
nier, sudivasâye.  Malheureusement  ce  terme  est  pour 
moi  obscur;  je  ne  connais  pas  d’exemple  parallèle 
de  l’emploi  technique  du  mot.  Il  nous  faut  visiblement 
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ici  autre  chose  qu’une  donnée  astrologique  vague, 
correspondant,  je  suppose,  à l’expression  védique 
sttdinatve  ahnâm  (cf.  Weber,  Die  Vecl.  Nachrichten 
von  clen  Naksh. , II , 3 i 5 ).  La  comparaison  des  autres 
listes  doit  nous  guider.  On  verra  par  la  suite  que  les 
actes  interdits  successivement  par  le  roi  constituent 
nécessairement  une  série  de  gravité  décroissante.  Il  est 
donc  a priori  plus  que  vraisemblable  que  les  listes 
de  jours  réservés,  étant  donné  ce  fait  qu’il  y a une 
distinction,  doivent  aller  parallèlement  en  se  rédui- 
sant : la  seconde  contiendra  moins  de  jours  que  la 
première;  la  troisième,  moins  encore  que  la  se- 
conde; mais  tous  les  jours  exceptés  dans  les  deux 
dernières  devront  être  compris  dans  la  première. 
D’une  façon  générale,  cette  conjecture  se  justifie  à 
première  vue.  Entre  la  liste  B et  la  liste  C,  elle  ne 
se  vérifie  dans  le  détail  qu’à  une  condition , c’est  que 
câtummâsipakhâ  puisse  être  compris  dans  la  dernière 
partie  cle  B,  tîsu  câtammâsîsu  sadivasâ.  En  effet,  les 
pleines  lunes  deTishya,  de  Punarvasû  et  des  câturmâ- 
syassont  englobées  dans  les  deux  premiers  termes  câ- 
vurlasâ  et  pamnadasâ.  D’autre  part,  entre  A et  B,  pour 
qu’une  correspondance  analogue  s’établisse,  il  faut 
que  la  dernière  partie  de  B,  tisâyc  — sadivasâ,  soit 
englobée  par  A,  ou  dans  le  dernier  terme,  dluivâye 
ca  anuposatham , ou  dans  l’avant-dernier,  tîsu  — pati- 
padâye.  Dans  le  premier  cas , les  trois  premiers  termes 
de  B embrassant  tous  les  jours  d’uposatba  sauf  le 
pâtipadci  uposatha,  sadivasâ  devrait  désigner  le  icrdu 
mois,  le  ier  de  la  moitié  blanche  (du  mois  dont  la 
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pleine  lune  est  en  conjonction  avec  Tishya  et  Punar- 
vasû  et  des  trois  mois  de  câturmâsÿa);  dans  le  se- 
cond , il  désignerait  le  icr  de  la  moitié  noire  qui  suit 
(les  pleines  lunes  en  question).  Donc,  en  résumé,  C 
paraît  exiger  que  siicUvasâ  désigne  le  1 6 des  mois  in- 
diqués, A permet  cette  interprétation.  La  conclusion 
s impose  : il  ne  nous  reste  qu’à  admettre  que  B a ef- 
fectivement en  vue  «le  jour  qui  tombe  après  les 
pleines  lunes  en  conjonction  avec  Tishya,  avec  Pu- 
narvasû,  et  les  pleines  lunes  des  mois  de  câturmâ- 
sya».  On  peut  être  un  peu  surpris  de  trouver  le 
nom  de  suclivcisci  «jour  de  bon  augure»  ajapliqué  au 
ier  de  la  moitié  noire,  alors  qu’en  général  c’est  la 
moitié  blanche  qui  passe  pour  particulièrement  fa- 


vorable. Mais  ce  scrupule  tombe  nécessairement  de- 
vant le  fait  positif  que,  au  témoignage  parfaitement 
clair  de  notre  première  énumération , le  jour  en  ques- 
tion, au  moins  dans  les  lunaisons  spécifiées,  était 
considéré  comme  ayant  une  consécration  religieuse. 
Cette  concordance  nécessaire  entre  nos  trois  listes 
sur  laquelle  je  viens  de  m’appuyer  nous  conduit 
encore  à une  autre  remarque.  L’expression  tisâyam 
pumnamâsiyam  de  A a dû  étonner  le  lecteur  ; tisâyam 
suffirait , comme  l’attestent  les  listes  suivantes  ; en  tout 


cas,  c est  plutôt  près  de  tisu  câtiimmâsîsu , les  pleines 
urnes  indiquées  les  premières,  qu’on  attendrait  l’ad- 
dition de  pumnamâsî.  D’autre  part,  la  pleine  lune  en 
conjonction  avec  Punarvasû  joue  dans  la  suite  un 
rôle  qu'il  est  inadmissible  quelle  n’ait  point  ici  : 
comment  serait-il  permis  de  tuer  des  animaux  un 
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jour  où  il  n’est  même  pas  permis  de  les  marquer? 
Je  n’hésite  pas  à admettre  que,  au  lieu  de  pumnamâ - 
siyaih,  c’est  punclvasuyam  qu’il  faudrait.  Je  ne  mécon- 
nais pas  qu’une  pareille  correction  peut  paraître 
hardie,  en  face  de  l’accord  au  moins  apparent  de 
plusieurs  versions  dispersées  en  des  lieux  divers.  Et 
pourtant,  quelles  qu’en  soient  les  difficultés,  que  cet 
accord  soit  ou  non  moins  réel  que  ne  l’ont  cru  les 
yeux  des  explorateurs  prévenus  par  une  première 
lecture,  en  apparence  très  simple,  du  pilier  de 
Delhi,  à quelque  intermédiaire,  à quelque  accident 
quelle  soit  imputable,  je  ne  peux  m’empêcher  de 
voir  dans  pumnamcisiyam  une  erreur  certaine  pour 
panâvasayam.  Aussi  bien,  ce  mot  semble  ici  jouer  de 
malheur.  Dans  les  deux  répétitions  suivantes,  nos 
fac-similés  portent  °vasune.  Seule  la  première  repro- 
duction des  Asiatic  Resecirches  nous  indique,  au 
moins  dans  le  second  cas,  la  vraie  lecture  et  écrit  pu - 
ncivapuye  pour  punâvasuye.  A la  rigueur,  la  forme  pu- 
nâvcisune  se  pourrait  expliquer,  mais  difficilement; 
étant  donnée  l’extrême  ressemblance  qui  existe  entre 
les  signes  _|_  et  J,,  je  ne  doute  guère  qu’il  ne  faille 
rétablir  la  seule  forme  normale  °vasuye.  — i.  Les 
deux  mots  nâqavana  et  kevcitabliorja  font  quelque  dif- 
ficulté. L’étymologie  en  est  claire  ( kaivcirtabhoga) , mais 
ni  l’un  ni  l’autre  ne  paraissent  être  dans  la  littérature 
connue  d’usage  et  de  sens  consacrés.  Ils  se  prêteraient 
assez  bien  à être  employés  comme  noms  propres. 
Mais  comment  le  roi  désignerait- il  particulièrement 
deux  endroits  déterminés  , voisins,  par  exemple,  de 
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sa  capitale,  clans  des  éclits  destinés  à. être  répandus 
dans  tout  son  empire?  La  conjecture  est  improbable. 
Ce  qui  me  paraît  certain,  c’est  que,  des  deux  termes, 
le  premier  se  rapporte  à la  chasse,  le  second  cà  la 
pêche.  Un  passage,  malheureusement  corrompu,  du 
Mahavcistu  (I,  2 4 et  les  notes)  m’a  fait  penser  à des 
sortes  de  parcs  où  l’on  enfermait  le  gibier  en  provi- 
sion, sauf  à l’abattre  au  fur  et  à mesure  des  besoins  : 
nâg avaria  « parc  aux  éléphants  » pourrait  désigner  un 
enclos  de  ce  genre.  Kevatabhoga  pourrait  signifier  un 
réservoir  de  pêche  ou  de  pêcheur,  comme  il  en  existe 
par  tous  pays.  On  comprendrait,  même  dans  une 
prohibition  générale  comme  celle  que  nous  avons 
ici,  que  ces  termes  fussent  expressément  relevés;  le 
roi  interdirait,  aux  jours  spécifiés,  de  tuer  n’importe 
quels  animaux , quadrupèdes  ou  poissons , même 
ceux  que  le  réduit  qu’ils  habitent  destine  à la  nour- 
riture des  hommes  et  désigne  à une  mort  pro- 
chaine. — j.  Le  seul  mot  obscur  est,  dans  cette 
phrase,  le  verbe  nîlakhiyati.  Prinsep  avait  naturel- 
lement songé  au  verbe  raksh ; mais  je  ne  vois  pas 
qu il  soit  possible  ni  d’expliquer  un  nîrakshati,  ni, 
en  passant  sur  cette  difficulté,  de  tirer  de  cette  as- 
similation aucun  sens  raisonnable.  C’est  au  thème 
laksh  qui!  se  faut  adresser.  Précisément  la  phrase 
suivante  roule  sur  la  défense  du  lakshana.  Dans  un  sû- 
tra  bien  connu  de  Pânini  (VI,  3,  î i5)  lakshana  est 
employé  pour  les  marques,  svastika,  mani,  etc.,  que, 
comme  1 explique  le  scholiaste,  on  imprime  sur  l’o- 
î cille  des  bestiaux  pour  distinguer  le  propriétaire 
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de  chacun.  Ce  sens  est  parfaitement  convenable  pour 
notre  lakkana  (ou  même  lakhane,  comme  écrit  D, 
de  même  que,  en  pâli,  nous  avons  pukkasa  pour  puk- 
kasa) ; et,  en  effet,  les  bœufs  et  les  chevaux  sont  des 
animaux  domestiques,  susceptibles  par  conséquent 
de  recevoir  des  marques  de  ce  genre.  Mais  que  fe- 
rons-nous de  nîlakhiyati  dans  la  phrase  présente?  Il 
est  naturel  dans  le  radical  Icikh  de  chercher  encore 
le  sanscrit  laksli.  Il  est  évident,  d’autre  part,  qu’il  y 
a entre  les  deux  opérations  successivement  énumérées 
une  différence  considérable  ; la  conclusion  ressort 
non  seulement  de  la  différence  des  formules  em- 
ployées, non  seulement  du  préfixe  ajouté  dans  le 
premier  cas,  omis  dans  le  second,  mais  aussi  de 
cette  circonstance  que,  dans  tous  les  deux,  il  est 
question,  en  partie  au  moins,  des  mêmes  animaux, 
des  bœufs  ( gonasci ).  L’f  long,  à peu  jn’ès  constant 
dans  toutes  les  versions,  de  nîlakhiyati , témoigne  que 
la  véritable  transcription  ne  peut  être  que  nirlaksh. 
Cette  analyse  permet,  en  effet,  une  traduction  très 
simple.  En  prenant  cette  fois  lakshana  dans  le  sens 
connu  de  « parties  sexuelles»,  le  dénominatif  nirla- 
kslmy  signifiera  « couper,  châtrer  ».  Et,  en  effet,  tous  les 
animaux  cités,  étant  des  animaux  domestiques,  sont 
de  ceux  qui  doivent  être  ainsi  mutilés.  Je  crois  re- 
trouver le  même  sens  dans  nirlakshana  opposé  à 
lakshanavant  par  un  vers  du  Râmâyana  (éd.  Gorr., 
II,  118,  5)  que  cite  le  Dictionnaire  de  Saint-Pé- 
tersbourg, mais  qu’il  interprète,  à tort  je  crois, 
d’une  façon  beaucoup  plus  vague.  On  voit  mainte- 
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nant  pourquoi  j’ai  parlé  plus  haut  d’une  gradation 
décroissante  dans  la  série  des  cas  prévus  par  notre 
édit  : les  premières  prohibitions  portent  sur  le 
meurtre  des  animaux;  la  seconde  série  interdit  de 
les  mutiler,  la  troisième,  d’infliger  à certains  d’entre 
eux  cette  souffrance  beaucoup  plus  légère  qui  con- 
siste , par  exemple , à leur  fendre  une  oreille.  — k.  Le 
sens  cle  cette  dernière  phrase  a été,  je  pense,  bien 
défini  par  Lassen  (II2,  272  , n.),  non  que  j’adopte  le 
sens  d’«  exécution  » qu’il  revendique  directement 
pour  bandhcina  : bamdhanamokkha  signifie  littérale- 
ment «délivrance  des  liens,  mise  en  liberté».  Mais 
si  le  roi  ne  parlait  que  de  la  mise  en  liberté  de  vingt- 
cinq  prisonniers  en  vingt-cinq  ans , la  clémence  pour- 
rait, en  effet,  paraître  médiocre.  D’autre  part,  la  ré- 
pétition de  vingt-cinq  amnisties  générales  en  vingt-cinq 
ans  équivaudrait  à la  suppression  de  tout  châtiment. 
Je  pense  donc,  me  référant  au  rapprochement, 
dans  ledit  précédent,  des  termes  bamdhcmabadha 
et  patcivadha,  encore  qu’ils  ne  soient  pas  synonymes, 
que  Piyadasi  ne  parle  ici  que  de  prisonniers  impor- 
tants, et  que,  comme  tout  à l’heure,  cette  qualifica- 
tion est  ici  appliquée  exclusivement  à des  condamnés 
cà  mort.  C’est  ausssi  bien  la  seule  interprétation  qui 
justifie  la  présence  à cette  place  de  cette  déclaration , 
à la  fin  d’un  édit  consacré  à recommander  d’une  fa- 
çon générale  le  respect  de  la  vie. 

La  traduction  suivante  résulte  des  observations 
qui  précèdent  : 
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«Voici  ce  que  dit  le  roi  Piyadasi  cher  aux  Devas. 
Dans  la  vingt-septième  année  de  mon  sacre,  j’ai  in- 
terdit de  tuer  aucun  des  animaux  appartenant  aux 
espèces  suivantes,  k savoir  : les  perroquets,  les  çâ- 
rikas,  les  arunas,  les  cakravâkas,  les  flamants,  les 
nandîmukhas , les  gairâtas,  les  chauves-souris,  les 
fourmis  d’eau  (P),  les  tortues  appelées  dudi,  les  pois- 
sons appelés  anasthikas,  les  vaidarveyakas,  les  pup- 
putas  du  Gange,  les  poissons  appelés  çamkuja,  les 
tortues  et  les  porcs-épics,  les  parnasasas  (P),  les  si- 
malas  (P),  les  taureaux  qui  errent  en  liberté,  les  re- 
nards (P),  les  tourterelles,  les  pigeons  de  l’espèce 
blanche,  les  pigeons  de  village  ,.  et  toutes  les  espèces 
de  quadrupèdes  qui  n’entrent  pas  dans  l’usage  et 
que  l’on  ne  mange  point.  Quant  aux  chèvres , aux 
brebis  et  aux  truies,  on  ne  doit  les  tuer  ni  pendant 
quelles  allaitent  ni  quand  elles  sont  pleines , non  plus 
que  leurs  petits  au-dessous  de  six  mois.  Il  ne  faut  pas 
faire  de  chapons.  Il  ne  faut  brûler  vivant  aucun  4tre. 
Il  ne  faut  mettre  le  feu  à un  bois  ni  par  méchanceté 
ni  pour  tuer  les  animaux  qui  l’habitent.  11  ne  faut 
pas  se  servir  d’êtres  vivants  pour  nourrir  des  êtres 
vivants.  Aux  trois  pleines  lunes  des  câturmâsyas,  à 
la  pleine  lune  qui  est  en  conjonction  avec  le  na- 
kshatra  Tishya,  à celle  qui  est  en  conjonction  avec  le 
nakshatra  Punarvasû,  le  i 4 , le  i 5 et  le  jour  qui 
suit  la  pleine  lune,  et,  d’une  façon  générale,  chaque 
jour  d’uposatha , il  ne  faut  ni  tuer  ni  mettre  en  vente 
des  poissons.  Ces  mêmes  jours,  il  ne  faut  abattre  ni 
les  animaux  enfermés  soit  dans  des  parcs  à gibier, 

3o . 
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soit  dans  des  réservoirs  de  pêche,  ni  aucune  autre 
catégorie  dêlres  AÛvants.  Le  8,  le  iA  et  le  îo  de 
chaque  demi-lunaison,  et  le  jour  qui  suit  la  pleine 
lune  de  Tishya,  de  Punarvasû  et  des  trois  câturmâ- 
syas,  il  ne  faut  mutiler  ni  bœuf,  ni  bouc,  ni  bélier, 
ni  porc,  ni  aucun  autre  des  animaux  que  Ion  a ac- 
coutumé de  mutiler.  Le  jour  de  la  pleine  lune  de 
Tishya,  de  Punarvasû,  des  câturmâsyas  et  le  premier 
jour  de  la  quinzaine  qui  suit  une  pleine  lune  de  câtur- 
mâsya,  il  ne  faut  marquer  ni  bœuf  ni  cheval.  Dans  le 
cours  des  vingt-six  années  écoulées  depuis  mon  sacre , 
j’ai  mis  en  liberté  vingt-six  [condamnés  à mort].  » 

(La  suite  à un  prochain  cahier.) 
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ESSAI 

SUR 

LES  INSCRIPTIONS  DU  SAFA, 

PAR  M.  J.  HALÉ V Y. 

(suite  et  fin.) 

-«HÎHCS» 

IV. 

LA  LANGUE. 

Les  inscriptions  du  Safa  nous  fournissent  une 
riche  variété  cle  noms  propres,  mais  fort  peu  d’élé- 
ments puisés  aux  autres  catégories  du  langage.  Elles 
suffisent  néanmoins  pour  établir  le  caractère  arabe 
de  l’idiome  parlé  dans  cette  région,  en  sorte  qu’il 
sera  désormais  impossible  de  le  confondre  soit  avec 
les  dialectes  araméens  avoisinants,  comme  le  palmy- 
rénien  et  le  nabatéen,  soit  avec  ceux  de  l’Arabie  mé- 
ridionale, comme  le  sabéen  ou  himyaritique.  Mais, 
d’autre  part,  l’idiome  du  Sala  se  distingue  aussi  très 
nettement  de  l’arabe  du  Hidjâz,  devenu  la  langue 
classique  de  l’islamisme,  et  tout  spécialement  sur  des 
points  qui  le  rapprochent  singulièrement  des  dialectes 
de  l’ouest,  l’hébreu  et  le  phénicien.  Ces  traits  carac- 
téristiques font  reconnaître  l’idiome  du  Safa  comme 
formant  le  premier  anneau  des  dialectes  arabiques, 
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de  même  que  lecriture  du  Safa  forme  le  premier 
anneau  des  écritures  arabiques,  qui  s’étendaient  ja- 
dis depuis  les  bords  de  l’Euphrate  jusqu’au  Hadra- 
maout  et  le  pays  de  Zhafar. 

A.  Phonétique  et  orthographe. 

L’alphabet  safaïtique  se  compose  des  vingt-deux 
lettres hébréo-pbéniciennes,  N,  3,  3, 1,  n,  T,  ï,  n (=^), 
»,  \ 3 , *?,D,  3,  D,  V,  D,  2,  p,  “i,  ü,  n.  Il  a de  plus 
une  lettre  exprimant  le  son  ldi,  le  £ dur  des  Arabes, 
mais  il  ne  possède  pas  d’équivalent  aux  lettres  arabes 
à,  <jb,  là,  * et  au  X sabéen.  Le  D semble  repré- 
senter le  son  f ou  pli,  comme  c’est  le  cas  dans  les 
autres  idiomes  arabiques,  auxquels  le  son  p est  tou- 
jours resté  étranger;  mais  les  preuves  positives  nous 
manquent  à ce  sujet  comme  au  sujet  de  la  pronon- 
ciation exacte  des  lettres  dentales  et  palatales;  car 
la  transcription  en  caractères  grecs  des  noms  propres 
safaïtiques  réfléchit  la  prononciation  araméenne, 
ainsi  qu’on  le  verra  plus  loin. 

Les  voyelles  étant  rarement  exprimées  au  milieu 
des  mots,  il  est  d’ordinaire  impossible  d’en  déter- 
miner la  nature.  Nous  ignorons,  par  conséquent,  si 
l’idiome  du  Safa  admettait  les  voyelles  ê et  o dans 
la  formation  des  mots.  L’orthographe  flotte  souvent 
entre  la  scriptio  plena  et  la  scriptio  defecüva,  meme 
dans  le  cas  où  il  y a une  diphtongue  primitive.  On 
trouve  ainsi  V*n  etVn  (=XaiXos),  DIX  et  DN  (=  Aûcros); 
encore  plus  singulière  est  l’orthographe  constante  îp 
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pour  p p ((jXâ).  On  peut  en  inférer  que  les  diph- 
tongues se  contractaient  souvent  en  voyelles  simples 
dans  la  prononciation  vulgaire,  et  cela  explique  les 
formes  secondaires  Xs/Xcov  et  XAcav  pour  }bn,  dé- 
rivé de  V'n. 

A la  fin  des  mots,  le  n est  parfois  usité  à la  place 
de  f cdeph  comme  indice  de  la  voyelle  â : nD2X,  mn. 
Au  milieu  des  mots,  le  N est  toujours  radical  : oxn, 
ütn.  L’omission  de  Y cdeph  s’observe  dans  ‘jVDD’’  pour 
héb.  hx^DEb,  ar.  , et  dans  3î  pour  3Xï 

).  Au  commencement  des  mots,  le  x est  élidé 

dans  3X1Ï  pour  axnx  «frère  du  père,  oncle»  et  peut- 
être  aussi  dans  cAd1?  pour  dVd^X  (cf.  n.  VDüh  pour 
Ctoern^x)-,  mais  la  lecture  de  ce  nom  est  peu  cer- 
taine, et  il  faut  probablement  lire  dVdx. 

B.  Grammaire. 


Nom.  La  désinence  du  genre  féminin  dans  les 
noms  est  toujours  écrite  n.  Cette  désinence  est  très 
fréquente  dans  les  noms  propres  d’homme  : nVnx, 


mDn,  nm. 

Les  noms  propres  safaitiques,  contrairement  à 
l’usage  du  nabatéen,  ne  se  terminent  pas  par  1 : “jbD. 

, ]J?D,  et  jamais  mo, 

J 

La  forme  élative  se  rencontre  très  souvent 
dans  les  noms  propres  : “WDX,  ülpX,  DiMX , 3inx. 

Le  diminutif  se  forme , comme  en  arabe  et  en  na- 
batéen, par  l’insertion  d’un  i entre  la  deuxième  et  la 
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troisième  radicale  : -]Ad,  nonp,  mais  l’usage  en  est 

assez  restreint. 

On  n’a  qu’un  seul  exemple  certain  du  pluriel  ex- 
terne ou  entier,  c’est  «révélation  (55)  des 

dieux».  Les  textes  cunéiformes  donnent  le  nom  du 
dieu  arabe  Atar  Samâyin 1,  visiblement  pDD  “inv  « Atar 
(==Astarté)  des  cieux,  céleste»,  ce  qui  fait  voir  que 
la  désinence  du  pluriel  externe  était  in,  comme  en 
arabe  vulgaire,  en  moabite  et  en  araméen.  Le  plu- 
riel interne  ou  brisé  se  révèle  par  la  préformante  N 

dans  33nx  = vL^i2;  quant  aux  modifications  voca- 
liques,  il  est  impossible  de  les  constater.  ^ 

Le  pluriel  de  nx  « frère  » est  rv'nx , en  arabe  , 

Les  cas  ne  sont  pas  différenciés,  du  moins  exté- 
rieurement. 

L’article  se  forme,  comme  en  hébreu  et  en  phé- 
nicien, par  un  n préposé  au  nom,  sans  différence  de 
genre  et  de  nombre;  “iNDD  «le  reste»,  héb.  ")X#n, 

ar.  ; übon  «le  salut»,  héb.  üib^n,  ar.  pNhZJL. 

La  désinence  ethnique  est  p ainsi  pD1?^  «de 
Schalmat  » , pj  « de  Géa  ». 

Pronoms.  Les  inscriptions  ne  fournissent  que  le 

1 Pluriel  usité  comme  singulier. 

■ -Hf  î?  ^ ^ g Hit  <G- Smith  • The  innd‘ 

of  Asurbanipal,  270 , 96.) 

3 Ceci  tranche  la  question  relative  à l’origine  de  1 article  hébreu , 
lequel  ne  peut  plus  être  assimilé  à l’arabe  J! , chez  les  Bédouins  lLû, 
comme  l’ont  pensé  plusieurs  savants  modernes.  (Voir  mes  Etudes  sa- 
bécnneSj  p.  67-70.) 
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suffixe  possessif  de  la  troisième  personne  du  singulier 
masculin,  qui  est  r : ainsi  m «son  père»,  1DX  «sa 
mère»,  irV’ÛK  «ses  frères».  Cela  concorde  de  nou- 
veau avec  l'hébreu.  Le  correspondant  arabe  est 
Avec  le  b d’appartenance,  on  trouve  les  formes  ib, 
nb , inb  et  ùnb;  mais  il  se  peut  que  cette  dernière 
forme  n’ait  d’autre  source  que  l’inexactitude  des  co- 
pistes. 

Parmi  les  pronoms  relatifs,  on  constate  )D  «celui 
qui  » , ar.  ^ , et  ? « celui  qui , ce  qui  ».  Celui-ci  se  pré- 
fixe aux  noms  et  aux  verbes  comme  l’araméen  “I  et 
le  phénicien  ü.  Il  coïncide  ainsi  avec  le  H éthiopien., 
tandis  que  l’arabe  emploie  la  forme  variable 

«M 

etc. 

Le  seul  pronom  indéterminé  est  blD  « tout,  chaque  », 
où  l’insertion  du  i est  bien  singulière. 

Verbe.  Le  préfixe  de  l’aoriste,  se  constate  sur 
les  verbes  }?-)&*■>  et  pnr>,  ainsi  que  sur  quelques  noms 
propres  formés  d’un  verbe  à 1 aoriste,  tels  que  □bc', 
qbDW,  etc. 

La  forme  factitive  (=la  lx  forme  arabe)  a uïi  n 
pour  caractéristique;  mais  on  ne  peut  en  signaler 
que  les  infinitifs  obon , ar.  pilwj , et  nTttfn,  ar.  SjUij  ; en- 
core le  premier  n’est  pas  tout  à fait  certain. 

Le  participe  passif  de  la  première  forme  verbale 
est  bli?D  comme  en  hébreu  et  en  éthiopien  : 

□iDy.  Le  participe  des  autres  formes  verbales  est 
caractérisé  par  un  D initial,  de  même  que  dans  les 
langues  sœurs. 
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Prépositions.  Parmi  les  prépositions  inséparables, 
on  trouve  souvent  le  h d’appartenance  et  un  ou  deux 
exemples  de  3.  Parmi  les  prépositions  séparées,  on 
distingue  hv  « sur  » , forme  qui  revient  dans  le  groupe 
sémitique  du  nord,  tandis  que  l’arabe  écrit  puis 
p « de  » , qui  se  contracte  en  D comme  en  hébreu. 
On  a ainsi  pnD  «de  Têmân»,  au  lieu  de  |Dn  p. 

Conjonctions.  On  signale  la  présence  de  deux  con- 
jonctions, 1 et  D,  dont  la  première  s’emploie  exclu- 
sivement pour  relier  deux  verbes,  pendant  que  la 
seconde  s’emploie  dans  tous  les  autres  cas.  On  dit 
ainsi  ■'DDt  X“in  « érigea  et  éleva  » , mais  d^dd  « et  il  a 
voué  »,  inDD  cp  « Qayâm  et  Matou  »,  dvjx  hys  Eny  Vi? 
«pour  'Arisch  et  pour  Anam».  Ceci  est  diamétrale- 
ment opposé  à l’usage  de  l’arabe  littéral.  Toutefois, 
le  D conserve  en  même  temps  le  sens  consécutif 
qu’il  a en  arabe  : “idvd  «qu’il  lui  soit  donc  par- 
donné »,  ar.  ^àâs. 

Les  adverbes  et  les  interjections  font  défaut  dans 
nos  inscriptions. 

C.  Vocabulaire. 

En  dehors  de  beaucoup  de  mots  sémitiques  com- 
muns, le  vocabulaire  du  Safa  montre  un  nombre 
considérable  de  racines  qui  ne  se  rencontrent  qu’en 
arabe,  comme,  par  exemple,  DIX  «don»,  TDK 

5 # 

«lion»,  D13  (pj)  «grand-duc»,  Dira 
«désir»,  hhn  (Jydiw)  «ami  sincère»,  nnDtü  (^Us) 
«haut,  élevé,  fier»,  bnv  JjjXs)  «puissant,  im- 
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pélueux  » , et  d’autres  mots  semblables.  Je  paile  na- 
turellement de  1 identité  de  la  forme  extérieure } 
quant  à la  signification , il  va  sans  dire  qu  elle  a pu 
différer,  du  moins  dans  ses  nuances,  du  mot  arabe 
homophone. 

Comparé  aux  langues  sœurs  du  nord , le  vocabu- 
laire safaïtique  se  montre  profondément  arabique 
par  les  trois  traits  suivants  : 

i°  Par  la  multitude  de  racines  à première  radi- 
cale wâw  : roi,  3m,  bxi,  rPD'i,  etc. 

2°  Par  la  mutation  du  W hébréo-araméen  en  D et  du 
D en  V]  ainsi  ühü,  yDD,  od:;  W,  2VV , *pw,  en  face 
des  racines  septentrionales  , WW , 0^3; 
rpfr.  La  racine  conserve  par  exception  la  chuin- 
tante en  face  de  l’arabe  JL*1. 

D’autre  part , on  constate  bon  nombre  de  racines 
que  l’on  cherche  en  vain  dans  les  lexiques  de  l’arabe 
littéral.  Bornons-nous  à citer  les  racines  nDs\  tPBN, 
DDK,  opyp,  pn,  ta1?!,  ïp“i,  «nha  et  le  verbe  jnj  « il  a 
donné  » , qui  n’a  ce  sens  qu’en  nabatéen  et  en  hébréo- 
phénicien.  Ces  particularités  font  à 1 idiome  safai- 
tique  une  place  à part  dans  les  langues  arabiques  et 
ne  permettent  point  de  le  considérer  comme  un 
dialecte  de  l’arabe  classique. 

On  a vu  plus  haut  que  l’alphabet  du  Safa  ne  pos- 
sède pas  les  dentales  aspirées  de  l’écriture  arabe. 

1 Peut-être  faut-il  ajouter  = .LxU.  Le  nom  géographique 

peut  aussi  netre,  malgré  tout,  qu’une  variante  de  nD7D. 
On  sait  que  les  Nabatéens  emploient  presque  toujours  ü au  lieu 
de  D. 
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Cela  prouve  que  la  dentalisation  des  sifflantes  est  de- 
meurée inconnue  à cet  idiome,  particularité  qui 
rapproche  singulièrement  la  phonique  safaïtique  de 
celle  de  la  langue  gueéz  ou  éthiopienne,  langue  qui 
possède  toutefois  le  ü aspiré  ou  0 , comparable  au  (jb 
arabe.  Des  orthographes  telles  que  T,  3T,  übîJN,  ba, 

2W  vis-à-vis  de  l’arabe  .fcJôî,  JJâ, 

montrent  bien  que  la  prononciation  conservait  les 
sifflantes  pures. 

Après  cet  exposé,  on  trouvera,  je  crois,  suffi- 
samment justifiée  la  proposition  que  j’ai  émise  au 
début  de  ce  chapitre,  savoir  que  l’idiome  du  Safa 
représente  le  premier  anneau  des  idiomes  parlés  jadis 
dans  la  péninsule  arabique  et  occupe  une  place  in- 
termédiaire entre  l’hébréo-phénicien  et  l’arabe  du 
Coran.  Quant  aux  dialectes  araméens , il  s’en  éloigne 
aussi  franchement  que  l’arabe  classique. 

V. 

APERÇU  HISTORIQUE  DES  ARABES  DU  NORD. 

L’histoire  des  Arabes  du  nord  ne  nous  est  connue 
que  par  quelques  faits  relatés  occasionnellement  par 
les  historiens  hébreux  et  assyriens.  Il  s’agit  presque 
toujours  d’actes  de  déprédation  commis  dans  l’une 
ou  l’autre  direction  sur  les  territoires  agricoles  et 
réprimés  plus  ou  moins  rapidement  par  les  peuples 
lésés.  Nous  donnerons  ici  un  résumé  succinct  de  ces 
faits  tels  qu’ils  résultent  des  relations  hébraïques 
complétées  par  les  données  assyriennes. 
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Dès  les  temps  les  plus  anciens,  on  signal'e  dans 
l’Arabie  septentrionale  une  foule  de  tribus,  les  unes 
agricoles,  les  autres  nomades,  s’étendant  depuis  les 
frontières  de  1 Egypte  jusqu  aux  bords  de  1 Euphrate 
et  aux  marais  de  la  Babylonie1 2.  Les  documents 
assyriens  mentionnent  meme  des  Arabes  orientaux 
(Aribi  nipîli  samsi)  sur  la  côte  susienne  du  golfe  per- 
sique3.  La  tradition  hébraïque  les  considère  comme 
issus  des  fils  qu’ Abraham , le  père  des  Hébreux , eut 
de  deux  femmes  légitimes  et  de  plusieurs  concu- 
bines. La  première  de  ces  femmes,  Hagar,  esclave 
égyptienne,  eut  pour  fils  Ismael,  père  des  Ismaé- 
lites ou  Hagaréens,  lequel  naquit  avant  Isaac  (pnîp.), 
l’ancêtre  des  tribus  hébraïques.  La  seconde,  de  con- 
dition libre  et  d’origine  inconnue,  qui  portait  le 
nom  de  Qetoûrâ  ( rnViûp  ) , devint  mère  des  Qeturéens, 
appelés  aussi  Benê-Qedem  (üiîrrn)  ou  «orientaux» 
«Saracènes»).  Cette  légende  généalogique 

semble  donc  établir  : i°  1 unité  de  race  des  Hebreux 
avec  les  Arabes  septentrionaux;  2°  l’antériorité,  du 
peuplement  du  désert  de  la  Syrie  à 1 immigration  des 
Israélites  en  Palestine.  L’exactitude  de  la  première 
tradition  ne  peut  pas  être  contrôlée  par  les  moyens 
d’investigation  dont  nous  disposons,  mais  elle  est 
très  vraisemblable;  la  seconde  est  au  contraire  non 
seulement  vraisemblable,  mais  confirmée  par  les 


1 Genèse , x.w,  18. 

2 Pline,  VI,  ii 8. 

3 Inscription  cle  Khorsabad,  69. 
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documents  égyptiens  qui  mentionnent  les  popula- 
tions pillardes  du  désert,  Schasoa  ou  Herouscha, 
longtemps  avant  la  migration  abrahamide.  Il  est 
digne  de  remarque  que  le  premier  de  ces  mots  re- 
présente visiblement  le  terme  hébreu  nç>&  « pillard  » 
et  que  le  second,  qui  signifie  «pays  de  sable»,  a 
toutes  les  apparences  d’être  la  traduction  du  terme 
géographique  nV'Un  (racine  *?1n  «sable»)  qui  désigne 
précisément  le  désert  qui  avoisine  l’Egypte1.  Le  plus 
ancien  établissement  des  Ismaélites  sur  la  péninsule 
sinaïtique  paraît  avoir  été  l’oasis  de  Phârân  (pND), 
que  la  légende  hébraïque  déclare  être  la  localité  où  le 
jeune  Ismaël  fut  élevé2.  Là,  ils  ne  tardèrent  pas  à 
se  mêler  avec  les  Iduméens3.  Re'ouêl,  prêtre  de  la 
grande  tribu  de  Midian , établie  à l’est  du  golfe  d’A- 
caba,  accueillit  un  noble  réfugié  hébreu,  Moïse, 
le  futur  libérateur  de  son  peuple  du  joug  égyptien, 
et  lui  donna  sa  fille  en  mariage4.  A l’époque  de 
l’exode,  l’oasis  que  je  viens  de  mentionner  semble 
avoir  été  enlevée  ou  plutôt  réoccupée  par  les  Ama- 
lécites,  peuplade  aborigène  et  féroce,  qui,  se  dou- 
tant que  les  Hébreux  seraient  portés  à secourir  les 
Ismaélites  évincés,  se  décidèrent  à empêcher  leur 
jonction  en  dirigeant  à l’improviste  contre  ceux-là 
une  attaque  tellement  furieuse  qu’elle  les  mit  à deux 
doigts  de  leur  perte5.  Cet  événement  rendit  de  plus 

1 Genèse,  xxv,  1 8 ; I Samuel,  xv,  7. 

2 Genèse , xxi  ,21. 

3 Genèse,  xxix,  9;  xxxvi,  3. 

4 Exode,  ir,  1 5-2 2 • 

5 Exode,  xvir,8,  11;  Deutéronome , xx , 17,  18. 
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en  plus  étroits  les  liens  d’amitié  qui  existaient  déjà 
entre  les  Ismaélites  et  les  Hébreux,  au  point  que  la 
tribu  de  Midian  envoya  son  grand-prêtre  pour  leur 
souhaiter  la  bienvenue1 2.  Une  branche  de  ce  peuple 
à laquelle  appartenait  ce  grand-prêtre,  les  Qênites, 
suivit  de  près  les  Hébreux  dans  leur  migration  et 
s’établit  finalement  au  sud  de  la  Judée Mais,  bien 
que  la  péninsule  sinaïtique  semble  avoir  été  le  ber- 
ceau de  la  race  d’Ismaël,  l’extension  des  Ismaélites 
vers  le  nord  est  extrêmement  ancienne.  Au  temps 
de  Joseph,  on  constate  déjà  les  Ismaélites  de  la  tribu 
de  Midian  faisant  le  commerce  de  transit  entre  le 
pays  de  Galaad  et  l’Égypte3.  Lorsque  les  Hébreux, 
après  une  longue  pérégrination  dans  le  desert,  euient 
poussé  jusqu’aux  rives  du  Jourdain,  les  Midianites 
s’allièrent  avec  les  Moabites  pour  les  combattie, 
acte  qui  leur  attira  un  châtiment  cruel4.  D autres 
fois , l’histoire  mentionne  une  défaite  infligée  par  les 
Iduméens  aux  Midianites,  qui  avaient  envahi  le  tei- 
ritoire  de  Moab5.  Sous  l’arcliontat  de  Gédéon,  les 
Israélites  eurent  à repousser  une  terrible  invasion  de 
Midianites  et  de  Benê-Qedem  qui  a duré  sept  ans6. 
A cette  époque , les  campements  de  ces  tribus  étaient 
déjà  dans  le  Haouran  oriental 7 . La  Palestine  ne  fut 

1 Exode,  xviii,  i. 

2 Nombres,  x,  29;  Juges,  iv,  1 1;  I Samuel,  xv,  6. 

3 Genèse , xxxvii , 25,  28. 

4 Nombres,  xxm,  h et  xxxi. 

5 Genèse,  xxxvi,  35. 

6 Juges,  vi,  i-3. 

7 Ibidem,  \ ni,  11. 
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garantie  des  incursions  des  Ismaélites  de  1 est  que  de- 
puis le  règne  de  Saiil,  pendant  lequel  les  tribus  hé- 
braïques d’au  delà  du  Jourdain  remportèrent  plu- 
sieurs victoires  sur  les  Hagaréens , coalisés  avec  les 
Ituréens , les  Naphiséens  et  les  Qadméens,  qui  inter- 
ceptaient les  communications  entre  le  Galaad  et  les 
pays  euphratiques h Après  l’exil  des  dix  tribus,  toute 
la  contrée  à l’est  du  Jourdain  fut  de  nouveau  in- 
festée par  les  Arabes.  Les  inscriptions  assyriennes 
ajoutent  quelques  données  sur  cette  période  et  la 
période  subséquente. 

Les  textes  de  Salmanassar  II  (860-825  av.  J.-C.) 
mentionnent  pour  la  première  fois  l’Arabie.  Dans 
l’armée  des  rois  des  Hatti  (Syriens),  à qui  il  livra 
la  bataille  de  Karkar,  se  trouvaient  mille  chameaux 

envoyés  par  Gîndibui  ((_>*xâA>?),  roi  d Arabie  [mat 
Arbda).  Tiglatphalassar  II  (745-727  av.  J.-C.)  reçut 
l’hommage  de  deux  reines  arabes  [sarrat  mat  Aribi ), 
Zabibie  et  Sâmsi.  Cette  dernière  reine  paya  aussi  tri- 
but à Sargon  II  (721-704  av.  J.-C.).  Sinahirib  (704- 
680  av.  J.-C.)  envahit  le  premier  l’Arabie  et  s’em- 
para de  la  forteresse  de  Adam a2.  Une  invasion  du 
pays  de  Bâza  (na)  par  les  armées  assyriennes  eut  lieu 

1 I Chroniques,  v,  10,  19-22  semble  être  1 altération  de 

□Ip).  Le  sud  est  toujours  resté  exposé  aux  incursions  des  Arabes. 
Une  borde  de  ces  pillards  parvint  à massacrer  par  surprise  les  fds 
aînés  de  Joram,  roi  de  Juda  (Il  Chroniques,  xxn,  1). 

2 R.  I,  45,  col.  11,  55-57.  Adumû  est  probablement  identique  à 
U dame  j ville  située  près  du  passage  de  Yabrâdu,  au  nord-est  de 
Damas.  Le  roi  d’Arabie  se  nommait  alors  Hazaïl  (5xin);  son  fils 
Ya’lu  (5iO  ?)  se  soumit  à Assurahiddin. 
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sous  Assurahiddin  (680-669  av.  J.-C.)  ; huit  rois  trou- 
vèrent la  mort  sur  le  champ  de  bataille  et  plusieurs 
habitants  furent  emmenés  en  Assyrie1.  Assurahiddin 
plaça  sur  le  trône  de  l’Arabie  une  princesse  arabe 
élevée  à la  cour  de  Ninive  du  nom  de  Tcibâa 
Enfin  Assurbanipal  (669-626  av.  J.-C.)  fit  plusieurs 
expéditions  contre  Uâté’ 2,  fris  de  Bir-Dâddi,  roi  d’Ara- 
bie, qui  avait  prêté  secours  à son  frère  rebelle  Scimas- 
sum-ukin,  gouverneur  de  Babylonie,  et  avait  pillé  les 
villes  frontières  de  la  Syrie.  L’armée  auxiliaire  était 
commandée  par  ie  général  Abiyâte  ciamu  ('jmv 
Battus  dans  la  première  rencontre  par  les  As- 
syriens, les  Arabes  s’enfermèrent  dans  Babylone; 
mais,  poussés  par  la  faim,  iis  firent  une  sortie  et 
furent  de  nouveau  défaits.  La  ville  prise,  Abiyâte 
s’échappa,  puis  se  rendit  auprès  du  vainqueur  pour 
implorer  son  pardon.  Pendant  ce  temps,  l’armée 
arabe  de  l’occident,  conduite  par  Uâté  en  personne, 
fut  aussi  battue  par  les  Assyriens,  et  Uâté  fut  obligé 
de  se  réfugier  chez  les  Nabatéens.  Enfin,  la  troisième 
armée  arabe,  sous  les  ordres  de  Ammuladi  ou  Am- 


1 R.  III,  i5,  col.  II,  19-25.  Les  noms  cle  ces  rois  et  des  villes 

qu’ils  gouvernaient  sont  difficiles  à identifier.  Ce  sont  : Kisu  (2Dj??) , 
roi  de  Haldili  [hü~lhn7);Akbara  (“13DN*  ou  T33y),  roi  de  Dumüle 
(HDH,  JovjJi  Mânsalm  ou  roi  de  Maijal- 

ani  (ylAsss*-*?)  ; Yapa  reine  de  Ditdni[ ?);  Habisu 

roi  de  Qadasi  (UH]?  «ville  sainte»);  Nihara  (7irij?),roi  d aGapâni 
(yUilp);  Baïla  ou  P ) , reine  de  Z/u7u(?);  Habanamru 

(“lD3~2n?),  roi  de  Buda 

2 ïffl  , peut-être  Sam-â-té,  c’est-à-dire 

« nom  d’Até»  ou  bien  « Até  a placé  » 
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muladîn 1 , roi  de  Kêdâr  ( Kadrâ  ou  Kidnî,  77]?.),  fut 
entièrement  défaite  par  Kamâs-lialtâ  (iVrrünDD?) , roi 
de  Moab,  vassal  d’Assurbanipal.  U cité  et  Adiyâ  (iÿ^U?) , 
son  épouse,  reine  d’Arabie,  qui  se  trouvait  dans 
le  camp  des  Cédrènes,  furent  transportés  en  Assy- 
rie. Profitant  de  la  vacance  du  trône,  Uâté,  fils  cle 
Hazaël , oncle  du  premier  Uâté , se  proclama  roi  d A- 
rabie  et  se  rendit  auprès  d Assurbanipal  pour  de- 
mander l’investiture;  mais  le  grand-roi,  irrite  de 
cette  audace , le  retint  prisonnier  et  proclama  comme 
roi  légitime  le  général  Abiyâté,  qui  avait  su  gagner  , 
sa  faveur.  Renvoyé  en  Arabie  avec  beaucoup  de  pré- 
sents, Abiyâté  ne  tarda  cependant  pas  à se  révolter 
et  à faire  cause  commune  avec  Natnu  (jnj),  roi  des 
Nabatéens,  dans  le  but  de  piller  les  pays  limitrophes 
de  la  Syrie.  Ceci  obligea  Assurbanipal  a entreprendre 
une  difficile  expédition  contre  ce  dernier.  La  ven- 
geance d’Assurbanipal  fut  terrible.  La  plupart  des 
guerriers  arabes  furent  exterminés , le  reste  fut  trans- 
porté en  Assyrie  avec  un  énorme  butin.  Après  la 
chute  de  l’empire  assyrien,  les  Arabes,  ayant  recom- 
mencé leurs  incursions,  s’attirèrent  un  sévere  châti- 
ment de  la  part  deNabuchodonosor,  roi  deBabylone. 
Sous  les  Achéménides,  l’Arabie  forma  une  satrapie. 
Pendant  le  règne  d’Alexandre,  les  Arabes  se  tinrent 
tranquilles,  mais  refusèrent  de  lui  rendre  hommage. 
Alexandre,  indigné  de  cet  outrage,  se  détermina  a 
faire  la  conquête  de  l’Arabie,  mais  il  en  fut  empeche 

1 Peut-être  «parent  des  enfants».  Cf.  le 

nabatéen  ’»l?ynJ?îrü7;i  = 
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par  la  mort.  Sous  les  Séleucides,  et  grâce  à la  fonda- 
tion de  l’empire  parthe,  les  Arabes  eurent  les  mains 
libres  et  purent  s’approprier  plusieurs  cantons  de  la 
haute  Syrie.  Les  Romains  prenaient  souvent  à leur 
service  les  phylarques  arabes , tous  maîtres  d’inexpu- 
gnables positions  aux  environs  des  grandes  villes. 
Parmi  les  auxiliaires  de  Cæciiius  Bassus,  l’histoire 
enregistre  Gambar,  phylarque  de  Lysias;  Sampsicé- 
ram  et  Iamblique  son  fds,  chefs  émisènes,  cantonnés 
dans  Aréthuse;  Themella,  phylarque  d’Héliopolis  ; 
Ptolémée,  fds  de  Mennæus,  phylarque  de  Chalcis; 
enfin,  Alchædanus1,  roi  des  Rhambæi,  l’un  des 
peuples  nomades  de  la  rive  citérieure.  Alchædanus, 
mécontent  des  préfets  romains,  repassa  l’Euphrate 
pour  se  jeter  en  Mésopotamie , et  c’est  là  que  Bassus 
l’avait  trouvé  et  pris  à sa  solde.  Il  me  paraît  fort  pro- 
bable que  les  rois  d’Edesse , dont  les  noms  portent  un 
cachet  arabe,  sont  les  descendants  de  cet  Alchæda- 
nus. Déjà , avant  cette  époque,  on  remarque  un  mou- 
vement décisif  vers  le  nord  de  quelques  tribus  mé- 
ridionales, surtout  des  Nabatéens.  Ceux-ci,  qui  pa- 
raissent avoir  jadis  occupé  les  oasis  à l’est  du  golfe 
d’Acaba,  profitèrent  de  la  faiblesse  des  derniers  rois 
babyloniens  pour  s’emparer  de  l’Arabie  Pétrée  et  de 
Pétra , l’ancienne  capitale  des  ïduméens , lesquels  s’é- 
taient retirés  dans  les  districts  méridionaux  et  moyens 
de  la  Palestine , dont  les  habitants  avaient  été  emme- 

1 Strabon  (753)  a kXyai§a.[ivos\  Dion  Cassius,  kX%a.vè6vtos;  j’ai 
choisi  la  forme  moyenne  kX^uiSuvos , qui  s’explique  facilement. 
(Voy.  le  chapitre  suivant.) 
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nés  captifs  en  Babylonie.  Hérodote  raconte  que, 
lorsque  Cambyse  envahit  l’Égypte,  il  eut  pour  allié 
un  roi  arabe  qui  était  à la  fois  maître  des  ports  situés 
entre  Gaza  et  Iénysus  et  d’un  territoire  intérieur  d’au 
moins  douze  journées  de  marche.  Cette  étendue  du 
territoire  montre  bien  que  ces  Arabes  n’étaient  pas 
les  Iduméens,  mais  les  Nabatéens,  dont  le  gouver- 
nement embrassait  en  effet  toute  l’Arabie  P etree , et 
qui  avaient  un  penchant  pour  le  commerce  mari- 
time, témoin  les  comptoirs  nabatéens  de  Pouzzoles 
et  de  Rome.  D’après  l’auteur  grec,  les  principales  di- 
vinités de  ces  mêmes  Arabes  étaient  Othotal 1 et  Alitta, 
c’est-à-dire  *iriy  et  nVtf,  et  cela  convient  on  ne  peut 
mieux  aux  Nabatéens,  tandis  que  le  dieu  suprême 
des  Iduméens  était  Ko£e,  le  Qaus  des  inscriptions  as- 
syriennes. Les  guerres  d’Antigone  et  de  son  fils  De- 
metrius  (environ  3 1 o av.  J.-C.)  contre  les  Nabateens 
sont  demeurées  sans  résultat.  Ceux-ci  occupèrent 
dans  la  suite  les  contrées  transjordaniques  et  l’Aura- 
nitide,  dont  les  habitants  se  fondirent  avec  eux. 
Après  la  suppression  du  royaume  nabatéen  par 
Adrien,  on  vit  surgir  trois  dynasties  arabes  : l’une, 
celle  des  Ghasanides , dans  le  Haouran  ; l’autre , celle 
de  Hira,  dans  la  Babylonie  méridionale;  la  troisième, 
celle  des  Odhenat,  à Palmyre.  La  population  de  tous 
ces  royaumes,  débordée  par  les  Syriens,  adopta  la 
langue  araméenne  ; les  noms  propres  seuls , bien  que 
fortement  entamés,  trahissent  encore  l’origine  arabe. 

1 Je  lis  ÙdovctX  au  lieu  de  ÔporâA.  L’identification  (47,  27)  de 
Orotal  avec  proposée  par  M.  Sprenger,  est  inadmissible. 
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La  langue  arabe  pure  s’est  néanmoins  conservée  dans 
le  Safa  et  les  oasis  voisines,  et  les  inscriptions  cjui 
viennent  d’être  déchiffrées  nous  en  fournissent  les 
spécimens  les  plus  authentiques.  Notons  toutefois 
que  le  dialecte  primitif  des  Nabatéens  se  distinguait 
de  l’idiome  du  Safa  par  certaines  particularités  qu’on 
peut  retracer  à l’aide  des  noms  propres,  particula- 
rités qui  le  rapprochent  un  peu  plus  de  l’arabe  lit- 
téral. 

VI. 

NOMS  D’HOMMES  ET  NOMS  DE  DIEUX. 

Les  inscriptions  du  Safa,  toutes  postérieures  à 
l’ère  chrétienne,  ont  leur  principal  intérêt  dans  les 
noms  propres  qui  nous  permettent  souvent  de  re- 
monter à un  état  de  croyance  antérieur  à l’établis- 
sement du  christianisme  dans  la  Syrie  orientale  sous 
les  rois  ghassanides.  Chez  les  peuples  sémitiques, 
les  noms  propres  portent  fréquemment  le  cachet  des 
croyances  populaires  et  se  composent  de  noms  de 
divinités  depuis  longtemps  disparues.  D’ordinaire , 
chaque  nouvelle  religion  apporte  une  série  de  noms 
inconnus  auparavant;  on  peut  même  dire  que  la  ré- 
forme des  anciens  noms  propres,  notamment  des 
noms  théophores , fournit  la  mesure  exacte  du  renou- 
vellement religieux  de  tel  ou  tel  peuple.  Aussi  quel 
changement  radical  dans  les  noms  arabes  après  l’isla- 

misme,  et  combien  de  noms  tels  que  JkA*  et 

caractérisent  bien  la  nouvelle  révélation! 
Le  même  phénomène  s’observe  chez  les  peuples  sé- 
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mitiques  convertis  à l’Evangile,  où  tout  ce  qui  rap- 
pelle l’ancien  culte  a fait  place  à des  noms  bibliques 
ou  à clés  noms  qui  réfléchissent  les  idées  chrétiennes, 
tandis  que , chez  les  peuples  d’Europe , les  noms  païens 
ont  persisté  à côté  des  nouveaux  noms  monothéistes. 
On  comprendra  donc  jusqu’à  quel  point  les  noms 
propres  safaïtiques  servent  à distinguer  exactement 
l’ancien  élément  arabe  des  éléments  nouveaux  que  le 
passage  éphémère  du  christianisme,  cl’une  part,  l’é- 
tablissement de  l’islamisme,  de  l’autre,  ont  fini  par 
y introduire. 

Les  formes  des  noms  propres  du  Safa  sont  d’une 
grande  variété.  Nous  en  relevons  les  catégories  sui- 
vantes : 

1 0 Forme  simple,  composée  uniquement  de  lettres 
radicales  : “i.DN , 72n,  hD:i,  qbo,  7VD; 

2°  Insertion  de  11  ou  de  "î  entre  la  seconde  et  la 
troisième  radicale  : “p^D,  fpD  ; "HD3,  Dlbv; 

3°  Préfixation  cl’une  lettre  servile  : 

a.  K,  dans  1DNN , mnx,  D^DN* , DipN; 

b.  T,  dans 

c.  \ dans  nbD',  7VD1' ; 

d.  D,  dans  p“QD,  37nD; 

à0  Suffixation  d’une  lettre  servile  : 

a.  i,  dans  îbfn,  v^D,  itû1?".  Cette  forme  est  peu 
certaine  ; 

b.  \ dans  ^Dn,  nai*,  'Sny; 
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c.  ) , dans  p“) , jbyp  ; 

d.  n,  dans  nbnx,  ma:,  niabü,  mn:; 

5°  Combinaison  des  formes  précédentes  : jD^bn, 
nonp,  p:x-Dx  ; 

6°  Composition  de  deux  mots  : ”)D:2X  ("iDrax), 
□7p-p,  DDrp-p,  Tisbx  (^D'bx),  bXYlD  (bx-TIB), 
nbxurp  (nbxrpp). 

La  dernière  de  ces  catégories  emprunte  sa  valeur 
aux  noms  divins  qui  entrent  dans  la  composition. 
Le  plus  fréquent  est  le  vocable  sémitique  par  excel- 
lence pour  dieu  : bx , dont  la  vocalisation  êl  nous  est 
garantie  par  de  nombreuses  transcriptions  grecques. 
Cela  prouve  cfune  manière  décisive  et  contre  le  té- 
moignage des  écrivains  musulmans  que  ce  nom  ap- 
partient à l’ancien  fonds  arabe.  En  revanche,  on  ne 
trouve  dans  les  textes  du  Safa  nulle  trace  de  la  forme 
nbx,  et  cela  donne  à penser  que  l’islamisme  a em- 

J £ £ 

prunté  son  xJJî  aux  Nabatéens  chrétiens1. 

La  déesse  arabe  par  excellence  Allât,  la  AAitIol 
d’Hérodote,  apparaît  dans  nos  textes  sous  la  forme 
de  nbx  tout  spécialement  en  qualité  de  second  élé- 
ment de  noms  propres  : nbx:rp  «Allât  donne», 
nbxiay  «serviteur  d’AHat»,  nbxbi  «refuge  d’ Allât  n. 

L’analogie  des  langues  sœurs  nous  fait  encore  re- 
connaître quelques  autres  dieux  d’un  culte  plus  ou 
moins  général  : 

1 II  ne  faut  pas  confondre  avec  le  nom  divin  bx  le  nom  commun 
bx  , qui  répond  à l’arabe  J)  = lLû!  «peuple,  famille,  parents».  Ce 
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1 0 21D,  c’est-à-dire  3X1D *,  dans  31D3N  « père-Moâb  », 
formé  comme  l’hébreu  ivaK  « père-Jah  ».  C’est  pro- 
bablement le  dieu  éponyme  de  la  Moabitide; 

2°  cnp  2,  dans  üTp“]3  «fils  de  Qadm  ou  de  10- 
rient  » ; comparez  le  dieu  arabe  « soleil  levant  » , 

1 ? U 

synonyme  de 

3°  n,  dans  n33n  «favorisé  par  n»,  dieu  que  j’in- 
cline à identifier  avec  l’hébreu  m,  canton  de  l’Ara- 
bie Déserte  voisine  de  l’Idumée,  patrie  d’Elihu  (Job, 
xxxii,  2,  6)  et  habité  en  partie  par  des  colonies 
araméennes  (Genèse,  xxn,  21).  Ce  serait  un  nouvel 
exemple  d’un  dieu  éponyme  d’un  territoire.  Dans 
les  inscriptions  assyriennes,  ce  pays  est  appelé  Bcizu; 

4°  "jhD,  dans  « Malik  construit»;  c’est, 

comme  on  sait,  un  ancien  dieu  sémitique; 

5°  dans  *7X1  a «Fortune  d’El»;  le  culte  de  la 
Fortune  est  commun  à tous  les  peuples  sémitiques. 

Les  noms  simples  ne  sont  parfois  autre  chose  que 

dernier  mot  entre  souvent  dans  la  composition  de  noms  nabatéens 
tels  que  (jpbyrrhx-cna  «os,  membre  du  peuple  des  Ba'als», 
1Dün-l7N  «famille  de  Haspou » , fpiVbXHDV  «serviteur  du  peuple 
de  Al  aï  » , etc.  Lévy  a vu  à tort  dans  cet  bti  tantôt  le  mot  7 K « dieu  » , 
tantôt  l’article  arabe  J!.  Le  mot  P N «peuple»  se  constate  déjà  dans 
l’expression  cunéiforme  ’âlu  sa  Atar  Samââin  « gens  de  Atar-Céleste  » ; 
il  revient  aussi  dans  quelques  noms  safaïtiques,  comme  PN‘7N  «fa- 
mille de  dieu»,  «famille  de  Baouli(?)». 

1 Le  N s’ apocope  ordinairement  après  le  1 dans  l’orthograplre  sa- 
faïtique  : rhw , "HD,  pour  rbNlîtf,  7NÏD  ou  7ND. 

2 Si  la  lecture  QlptOD  proposée  par  M.  de  Vogüé  ( Syrie  centrale , 
inscr.  sém.,  p.  128)  se  vérifiait,  on  aurait  la  preuve  que  le  culte  de 
ce  dieu  s’est  conservé  parmi  les  colonies  araméennes  d’Egypte. 
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des  noms  de  dieux,  usités  aussi  chez  les  peuples 
voisins.  En  voici  les  plus  remarquables  : 

i°  *72,  dans  lequel  on  reconnaît  aussitôt  le  b? 
assyro-babylonien , le  *7^2  phénicien; 

2°  123,  sans  aucun  doute  le  Nabou  (Nébo)  assyro- 
babylonien,  le  Î2J  des  Hébreux; 

3°  2D:  «aigle»,  dieu  arabe  (jJUî),  connu  égale- 
ment du  Talmud; 

4°  p ou  po,  le  Lunus  sémitique.  L’antiquité  du 
culte  de  la  lune  dans  l’Arabie  Pétrée  est  prouvée  par 
le  nom  du  désert  de  Sîn  et  par  celui  du  mont  Sinaï; 

5°  pv;  d’après  les  analogies  rapportées  ci-dessus, 
je  crois  y reconnaître  le  dieu  éponyme  du  pays  d’Am- 
môn,  fiDy,  nommé  par  les  Assyriens  Bit-Ammana ; 

6°  yy,  très  probablement  dieu  éponyme  du  pays 
de  yw,  patrie  de  Job  (Job,  i,  i),  dont  la  population 

était  en  partie  araméenne  (Genèse,  xxiu,  21); 

■>/ 

70  T)jr,  connu  en  Syrie  sous  la  forme  A 6ti.  En 
nabatéen  on  trouve  nny  et  ni?; 

8°  p , qu  nabatéen  p ou  7J2  ; comparez  les  noms 
p~")2n  «compagnon  de  Kan»,  p"22i?  «serviteur  de 
Kan  » ; 

90  p , en  nabatéen  p ou  i:D , comme  dans  UD"l2i? 
« serviteur  de  Manou  » ; 

1 o°  'J2D  figure  dans  yjDbîî  « ombre  de  Munnâ'  » , 
nom  du  chef  madianite  vaincu  par  Gédéon  (Juges, 
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VIII 5 5)(  nom  dont  ia  ponctuation  masorétique  est 
naturellement  sujette  à caution; 

ii°  A’y,  en  nabatéen  "Ây  ou  pby , dans  ''by  13V 
«serviteur  de  cÂli  » ; c’est  le  ÉA<o£r  phénicien  traduit 
par  Y^ovpdvios,  le  pbv  hébreu; 

î 2°  aw , très  fréquent  dans  les  noms  nabateens  et 
paimyréniens  : NETiay  «serviteur  de  Scha». 


Si  à ce  nombre  assez  respectable  de  divinités  sa- 
faïtiques  on  ajoute  les  noms  divins  d’origine  arabe 
qui  figurent  dans  les  inscriptions  de  la  Palmyrene, 
de  l’Auranitide  et  de  la  Nabatée , tels  que  bziDbD , '’D'n , 

ww , nn , ns , nn , nj  , ny  (=^yi) , rsp , > 

mn,  Nin,  mbn,  m g),  m,  Pin,  ainsi  que 

■ * " 


les  divinités  Atar-Samâdin  (►*-' f If 

ïïïïfc 


fc=>- 


-Kfff- 


^=pCD  iny  « Astarté  céleste  » et  Daclclu 
==  Ti 1 mentionnées  dans  les  textes  assyriens , on  est 
bientôt  convaincu  de  l’erreur  de  ceux  qui  attribuent 
des  tendances  monothéistes  aux  nomades  aiabes.  A 
l’heure  qu’il  est  et  en  faisant  encore  abstraction  des 
renseignements  sur  cette  matière  dus  aux  auteuis 
musulmans,  le  panthéon  des  Arabes  du  nord  nous 
apparaît  déjà  comme  l’un  des  plus  riches  et  des  plus 


i Les  noms  d’anciens  prophètes  hébreux  if?*  et  1TD  (Nombres  , 
xi,  26)  semblent  se  rattacher  plutôt  à la  racine  111  «aimer»,  d’où 
aussi  111  «aimé».  Au  contraire,  l’élément  arabe  11  (pour  llil) 
figure  peut-être  dans  11  b 2 «seigneur  Dad»,  nom  d’un  sage  suhite, 
ami  de  Job,  et  dans  lin  (contracté  de  ITl^?),  roi  d’Edom  (Ge- 
nèse, xxxvi,  35). 
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variés  des  panthéons  sémitiques.  On  voit  par  là  que 
la  vie  sous  la  tente  n’est  pas  moins  apte  à développer 
l’esprit  mythologique  que  la  vie  agricole.  Du  reste, 
ces  deux  états  sociaux  sont  loin  de  former  une  op- 
position irréconciliable  dans  la  vie  du  désert , car  les 
nomades  sont  toujours  concentrés  autour  de  vastes 
espaces  cultivables  et  cultivés  dans  les  oasis  ou  aux 
lits  des  wadis  où  ils  trouvent  du  pâturage  et  de  l’eau. 
Il  y a plus  : grâce  à un  hasard  vraiment  heureux, 
les  annales  d’Assurahiddin  et  d’Assurbanipal  nous 
donnent  des  témoignages  formels  sur  l’existence  de 
statues  de  dieux  chez  les  Arabes  au  vif  siècle  avant 
l’ère  vulgaire,  et  le  profond  respect  dont  elles  étaient 
entourées  par  eux.  Ce  fait  de  piété  extraordinaire 
est  raconté  ainsi  qu’il  suit  par  Assurahiddin  lui- 
même  peu  de  temps  après  son  retour  d’une  expédi- 
tion victorieuse  dans  l’intérieur  de  l’Arabie  Déserte  : 

« (Le  roi  arabe  N.)  s’est  rendu,  avec  de  nombreux 
présents,  à Ninive,  ville  de  ma  domination,  et  em- 
brassa mes  pieds.  Il  m’a  prié  de  lui  rendre  ses  dieux. 
J’ai  eu  pitié  de  lui.  J’ai  fait  réparer  les  (statues  des) 
dieux;  j’y  ai  fait  inscrire  l'éloge  d’Assour,  mon  maître, 
accompagné  de  ma  signature , et  je  les  lui  ai  restituées. 

« Taboua , princesse  (arabe)  qui  avait  été  élevée  dans 
mon  palais,  je  l’ai  investie  de  la  dignité  de  reine  et 
je  l’ai  renvoyée  dans  son  pays  avec  ses  dieux. 

« Le  pays  de  Bâzou , dont  le  site  est  loin , chemin 
de  perdition,  sol  de  vermine,  lieu  de  soif.  . . où  ja- 
mais aucun  de  mes  prédécesseurs  n’est  allé,  confor- 
mément à l’ordre  d’Assour,  mon  maître  , j’y  suis  ré- 
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solument  allé.  J’y  ai  tué  huit  rois  indigènes , et  j ai 
emmené  en  Assyrie  leurs  dieux,  leurs  biens,  leurs 
trésors  et  leur  peuple. 

uLâli,  roi  de  Yadi,  qui  s’était  enfui  devant  mes 
armées,  ayant  pris  connaissance  de  l’enlèvement  de 
ses  dieux,  se  rendit  à Ninive  auprès  de  ma  majesté 
et  embrassa  mes  pieds.  J’eus  pitié  de  lui ...  et  je  lui 
rendis  les  dieux  que  j’avais  enlevés,  après  avoir  fait 
graver  sur  eux  l’éloge  d’Assour,  mon  maître1.  » 

Une  nouvelle  restitution  de  dieux  arabes  eut  lieu 
sous  le  règne  d’Assurbanipal  sur  la  prière  de  Yauta, 
fils  de  Hazaël , roi  de  Kédar,  qui  s’était  rendu  à Ni- 
nive avec  des  promesses  de  soumission  et  de  fidélité. 
Le  roi  arabe  oublia  bientôt  l’insigne  faveur  qui  lui 
avait  été  accordée,  et  cette  noire  ingratitude  exaspéra 
le  plus  le  potentat  assyrien2;  aussi  celui-ci  s’est-il  ter- 

1 ...  4 itti  tamarlisù  kabitti  5 ana  AB-IIA-KI  ir  belutiya  6 illi- 
k'amma  unâssîq  GIR-ya  7 assu  nadan  AN-MES-sù  usâllânima  8 
riemu  arsisuma  9 AN-MES  satunu  anhusunu  uddisma  10  danân 
AN-Assur  EN-ya  1 1 u sitir  MV-ya  muhsunu  usâstirma  1 2 utirma 
addinsù  10  SAL  Tabûa  tarbit  E-GAL-ya  i4  ana  GAL-VN-uti  înuh- 
sùnu  askunma  i5  itti  AN-MES-sa  ana  matisa  utirsi.  . . 

a5  MAT  Bâzu  nagù  sa  asarsùrûqu  26  milak  nabali  qaqqar  MVN 
asar  sumanie.  . . 33  sa  ultu  VD-nie  ulluti  34  la  dbku  (tAL-VN  pani 
mabriya  35  AS  kibit  AN-Assur  EN-ya  06  AS  kirbisu  saltanis  attallak 
37  VIII  GAL-VN-MES  sa  kiribnagie  suatam  38  aduk  AN-MES-sunu 
sasùnu  SA-GA  sùnu  3g  VN-MES-sùnu  aslnla  ana  kirib  MAr-Assiu- 
KI  4 o Laalie  GAL-VN  ir  Yadi’  4 1 sa  ultu  lapân  IS-KVT-MES-ya 
ipparsidu  42  sallât  AN-MES-sù  ismiema  43  ana  AB-IIA-KI  ir  belutiya 
43  adi  mabriya  illik  amma  45  unâssîq  GIR-ya  46  riemu  arsisu.  . . 
47  AN-MES-sù  sa  asluladanan  AN-assur  EN-ya  48  muhsùnu  asturma 
uttirma  addinsù  (R.  1,  46,  col.  III,  4-48). 

2 Yaùta  TVR  Haza-AN  88  GAL-VN  mat  Kîdri  épis  NIT-tiya  89 
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riblement  vengé,  comme  on  a vu  dans  le  chapitre 
précédent. 

Voilà  des  faits  historiques  devant  lesquels  les  con- 
sidérations philosophiques,  quelque  ingénieuses  et 
quelque  vraisemblables  quelles  puissent  paraître,  ne 
sauraient  se  faire  prévaloir  un  seul  instant.  Non  seu- 
lement les  Arabes  du  désert  adoraient  un  grand  nom- 
bre de  dieux  et  des  dieux  représentés  par  des  statues 
sculptées,  mais  leur  dévotion  religieuse  allait  jusqu’à 
faire  le  sacrifice  de  leur  amour-propre  et  de  leur  li- 
berté pour  obtenir  la  restitution  des  images  sacrées. 
Quel  est  le  peuple  qui  en  ait  fait  autant  pour  ses 
dieux?  L’histoire  n’en  connaît  aucun;  ni  les  Syriens, 
ni  les  Egyptiens,  ni  les  Susiens,  ni  les  habitants  de 
l’Ararat,  pour  ne  citer  que  les  peuples  les  plus  im- 
portants de  cette  époque,  n’ont  jamais  donné  une 
preuve  aussi  palpable  de  leur  attachement  à leur  re- 
ligion que  les  Arabes  du  désert,  et  c’est  précisément 
à ces  Arabes  qu’on  avait  refusé  la  faculté  mytholo- 
gique! Evidemment  le  mal-fondé  des  hypothèses  eth- 
niques ne  ressort  nulle  part  mieux  que  dans  l’hypo- 
thèse des  tendances  monothéistes  de  la  race  arabe. 

VII. 

NOMS  ARABES  ET  NABATEENS  TRANSCRITS  EN  GREC. 

Les  inscriptions  grecques  de  la  Syrie  orientale  et 
de  l’Afrique  ont  fourni  un  nombre  considérable  de 

assù  AN-MES-su  sa  AD  banùa  islulu  imhar’annima  90  usallâ  GAL- 
VN-uti  91  MV  AN-MES  GAL-MES  usâzkirsùma  92  AN-Atar-samain 
utirma  adinsù  ( Sm . Asb.,  p,  2 83  et  284). 
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noms  sémitiques  qui  portent  un  cachet  arabe.  Plu- 
sieurs savants  en  France  et  à l’étranger,  tout  en  dif- 
férant sur  les  détails,  ont  cherché  à les  expliquer 
par  l’arabe  classique.  Ce  point  de  départ  était  très 
légitime  aussi  longtemps  que  les  inscriptions  du  Safa 
étaient  restées  lettre  close.  Le  déchiffrement  de  ces 
textes  aura  pour  résultat  d’accorder  désormais  à l’élé- 
ment arabe  du  nord  une  place  plus  prépondérante 
que  celle  de  l’arabe  moyen,  lequel  devra  être  relé- 
gué à l’arrière-plan  et  n’être  invoqué  que  faute  de 
mieux  ou  comme  un  témoin  de  plus.  Je  n’ai  pas 
l’intention  d’expliquer  ici  tous  les  noms  arabes  trans- 
crits en  grec,  mais  je  pense  qu’il  serait  utile  de  dé- 
montrer par  des  exemples  suffisants  dans  quelle  pro- 
portion énorme  les  noms  safaïtiques  y figurent,  et 
combien  la  plupart  des  explications  admises  jusqu’à 
ce  jour  ont  besoin  d’être  modifiées. 

Les  noms  ci-après  sont  empruntés  au  recueil  de 
Kirchhoff,  extrait  par  M.  de  Wetzstein.  Les  autres 
sont  dus  aux  travaux  de  MM.  de  Vogué,  Wadding- 
ton,  E.  Miller  et  E.  Renan  : 

Âëaêos,  s.  nnn,  héb.  331  n,  nom  midianite. 

Â§§os,  s.  3K,  non  LA.  La  correction  ÂXSos  n’est  pas  né- 
cessaire. 

lAao-axos,  n.  (s.  &hy),  11011 

Âf ipsiXos,  s.htnDtt,  non  M\  ^î. 

Av a.i05 , Àveos,  s.  "ON,  non  jl ct>. 

y 

AvvtjXos , s.  bxjn,  inusité  en  arabe  classique. 

ÀoueFcios,  dim.  de  s.  Tlil,  non 

A paëos,  s.  3“U?,  n.  K3"U?,  non  ou  Vj**- 


487 


INSCRIPTIONS  DU  SAFA. 

ÂTacaTO?,  s.  ntÿtûK,  non 
Aîifws,  s.  Din. 

B dfjios,  s.  1D3. 

Bava&os,  s.  U3D. 
rôfxo?,  s.  Din , n.  £L. 

AâSos,  s.  n,  non 
©afpos,  s.  an,  n.  IDTl. 

©opaé^rç , dim.  de  l’héb.  “DU,  non 
Ka/apos,  s.  □''p,  non  ^.iriS. 

Kéepos,  dim.  du  nom  précédent. 

Kéai^os,  s.  FpD,  non  ou 

M âdos,  Madetos,  M àOtos,  s.  UD,  'UD,  non  jbU  ou  kil. 
Màvos,  s.  JD  ; ne  pas  confondre  avec  Ma vvos , s.  JÿD , 
n.  I^D. 

Mào-a^os,  Mào-s^os,  s.  pDD,  n.  IDD’D,  non  dLl*. 

Màcrcros,  n.  ID’D,  non  iJJ9. 

Méajpos,  n.  1T27D,  non  yl^. 

M ôxsi[AOs,  n.  ID^pD. 

Moeros,  n.  I^D,  dim.  de  s.  J2?D. 

Naàpuüv,  s.  JD!?:. 

Naspoï,  dim.  de  s.  DVj. 

Nàpos,  s.  ”)J,  non  5ljp. 

N aipatos,  “1 U D de  s.  1UI,  non  ^5. 

NâcrAos,  s. 

■»/ 

Opp>7s,  s.  “i Di?. 

O creêos,  dim.  de  s.  3DÎ?,  non 
OtiaÀos,  s.  hl,  non  jj^. 

PûêrjXos,  s.  ViO”),  non  ^XUTI. 

t : 

PifiâQrjs,  n.  inyDU , pour  “>U2?  ND”)  «cAté  a guéri»,  non 

iüïlij. 

Saëaos,  Sctêos,  n.  N*3D,  non 
'Zaylados,  s.  U'DDU 
Sovopatfj;,  s.  UDJ2i. 

Sopos,  n.  n y ttf. 

XafÀos,  s.  ou  P’O. 
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XapiàT)/,  s.  rPDD,  non  JÇbstXl!. 

XeiXwv,  XiXœv,  s.  jVfl.  Cet  élément  figure  probablement 
aussi  clans  le  nom  du  chef  arabe  des  Rhambœi,  ÀXyatSapvos , 

qu’il  faut  corriger  en  kXya.iXa.v05 , c’est-à-dire  ] b H' Vis'  « famille 
de  Khêlân»,  formé  comme  les  noms  nabatéens  l“)p2D~l?N‘, 
niyojr^N1. 

Pour  compléter  la  série,  j’ajouterai  ici  quelques 
noms  propres  iduméens  et  tout  spécialement  ceux 
qui  figurent  clans  l’inscription  grecque  cle  Memphis 
que  M.  E.  Miller  a expliquée  cl’une  façon  magistrale2. 
Je  considère  le  dieu  icluméen  Kos,  en  cunéiforme 
Ka-us,  comme  identique  au  (jJLï  arabe  qui  entre  dans 
le  nom  de  £y>\ , : 

ÂSS^Xos-,  s. 

A fàyXos,  s.  VnTIJL 

AifiïjXos,  (ar.  cijl  ou  bien  béb.  rpy). 

Âëacrpacriafxos3,  lisez  ÂSSc-pac/apos' , Ov^DET' 1DV. 

AcraSos,  s.  HDN. 

Bépawos,  n.  Np"Q,  béb.  pp3. 
iéyovdos,  ar. 

Nscrpaïos,  s.  ‘HD3. 

1 Voyez  ci-dessus  p.  479  > note  î. 

2 Inscription  grecque  trouvée  à Memphis  (tirage  à part  de  la  Revue 
archéologique j 1870).  Les  noms  sémitiques  de  cette  inscription  ap- 
partiennent tous  aux  membres  d’une  famille  iduméenne  domiciliée 
en  Égypte.  C’est  le  plus  ancien  document  grec  qui  renferme  des  noms 
iduméens  (fin  du  11e  siècle  av.  J.-C. ). 

3 La  désinence  -ia.go$  pour  le  pluriel  est  étrange,  et,  abstraction 

faite  de  l’i,  rappelle  le  pluriel  a ni  dans  SiÀoap  pour  et  clans 

certains  noms  géographiques  de  la  Palestine  comme  , 

Dî^p},  DJHp},  OJiÿ,  etc. 
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Xa\fxÇ>xOos , ar.  .xjUfL,  talm.  N*  PD  b H. 

Z apcia/os,  , de  1 liéb.  *î“)T  « branche  mince  » f 

Md<ruAAos  2,  (?). 

FApiaXa^os,  «dieu  règne». 

^ao-dgaAos,  bya’HÏÎD  « Bacal  a sauvé». 

Koo-d§apos,  mx-^np  «Kos  est  puissant». 

Kéc-gar-os,  nAZTX’lp  «Kos  a édifié». 

K ôo-yrjpos,  “irenp  « Kos  est  ami  ». 

Koo-pdAa^os,  as.  Kuiis-malaka , ppD’EOp  «Kos  règne». 

JtoavâTavos,  |P:-^ip  «Kos  a donné». 

Ko/pœpos  pour  Kècrpa,uo5,  Qvenp  «Kos  est  élevé». 

Wdi-sAos,  lisez  KocrdveSo?,  ijjrenp  «Kos  relie». 

Hp*§i7s,  xnnn  (?). 

<l>ao-di;Aos,  NVTIDD  «dieu  a sauvé». 

KooCogapos,  bilD'îû&’p  «vérité  de  Ba'al  ». 

Qausgabn , “)DJTÎ£rip  « Kos  est  vainquf  ur  ». 

Nous  terminerons  celte  étude  en  signalant  un  fait 
qui  ne  manque  pas  d’importance  au  point  de  vue 
de  1 histoire  des  migrations  arabes.  Nous  avons  mon- 
ti é plus  haut  que,  autant  que  l’on  peut  suivre  les 
tiaces  de  tribus  arabes  se  transportant  vers  le  nord 
jusqu  en  Mésopotamie,  on  trouve  que  ce  sont  des 
Ismaélites  ou  des  Nabatecns,  ces[-à-dire  des  indi- 
gènes de  l’Arabie  septentrionale.  Quant  aux  Arabes 
du  Hidjâz  , leur  presence  sur  le  sol  de  la  Syrie  orien- 
tale au  ivc  ou  au  ve  siècle  de  l’ère  vulgaire  peut  tout 

Cette  lorme  ne  peut  avoir  rien  de  commun  avec  Z ctplcts,  nom 
(1  un  personnage  libyque  dont  d est  question  chez  Polybe,  attendu 
que  Z aplatos  est  le  fils  de  l’Arabe  Â aaêos. 

- Ce  personnage  est  le  fils  de  KoafidXa^os , c’est-à-dire  d’un  Arabe 
iduméen;  son  nom  r,e  peut  donc  pas  être  rapproché  de  la  nation 
libyque  nommée  MacruAeT?  ou  Mao-éAo;. 
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au  plus  être  soupçonnée  par  suite  d’un  petit  nombre 
de  noms  propres  transcrits  en  grec,  dont  les  équi- 
valents n’ont  pas  encore  été  constates  dans  les  textes 
safaïtiques.  Mais  notre  connaissance  de  ces  textes  est 
tellement  imparfaite  qu’on  peut  s attendre  a les  y 
découvrir  d’un  jour  à 1 autre,  et  de  cette  façon  il  fau- 
dra d’autres  preuves  pour  établir  l’immigration  de 
tribus  de  l’Arabie  moyenne  en  Syrie , ne  fût-ce  qu  un 
siècle  avant  l’apparition  de  l’islamisme.  A plus  forte 
raison  doit-on  accueillir  avec  la  plus  grande  méfiance 
les  données  des  écrivains  musulmans  au  sujet  de 
l’immigration  ancienne  dans  la  Syrie  orientale  de 
tribus  sabéennes  ou  himyarites  de  lAiabie  méri- 
dionale. L’origine  himyarite  du  royaume  de  Gbassan 
devient  tout  à fait  insoutenable  en  face  de  l’absence 
totale  de  noms  propres  portant  le  cachet  vraiment  hi- 
myari tique  ou  sabéen , tels  que  Xa piêdvl  (=1  h FD(n  , 

XXo?n  (mW?), 

1D0X41  (didïti,  jÇL),  °nx  (yan,  ^),  3>iS)I3 

(oirnD,  JsSy),  (^nDD),  etc.  Il  est  gran- 

dement temps  de  débarrasser  l’histoire  arabe  des 
fables  dont  les  auteurs  de  l’islam  l’ont  entourée.  Les 
récits  romanesques  des  mouvements  des  tribus  sa- 
béennes vers  le  nord  après  la  rupture  de  la  digue 
de  Mareb  doivent  être  mis  au  même  rang  que  les 
listes  des  rois  de  Himyar  et  relégués  ensemble  dans 
le  domaine  de  l’imagination.  Opposer  aujouidhui 
les  soi-disant  traditions  arabes  aux  données  hé- 
braïques et  grecques,  comme  1 ont  fait  jadis  Fresnel 
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et  Blau,  ce  serait  lâcher  la  réalité  pour  l’ombre. 
L’épigraphie  seule  peut  débrouiller  le  chaos  dans  le- 
quel nous  ont  jetés  les  écrivains  musulmans,  grâce 
à leur  habitude  d’emprunter  sans  le  moindre  dis- 
cernement les  dires  des  tribus  converties,  lesquelles 
avaient  tout  intérêt  à se  rattacher  aux  populations 
célèbres  de  Himyar  et  par  là  aux  personnages  bi- 
bliques. Les  textes  safaïtiques  nous  rendent  déjà  un 
insigne  service  en  déblayant  le  terrain  et  en  reliant 
les  diverses  peuplades  de  l’Arabie  du  nord  en  un 
groupe  unique  qui  conserve  son  individualité  en  face 
des  groupes  ethniques  du  reste  de  la  péninsule. 
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212  b C J 2226c  ^ 226,3x4, 
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XDDX  78. 

□ DIX  275  b,  342,  346. 
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btnsttt  375. 
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bi/'s  244 , 281, 291. 

13WX  119  a. 

ttbytt  u8. 

Vxbiœx  24 1 (?). 
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Ht^X  326. 

QVX  116. 
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IDXtt  x36 , i48.  (?). 
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n 

2 187,  317. 
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'33  34 1. 
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1HX3  169. 
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bï1X3  254  e (P). 
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XDX3  352. 
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1DX3  298. 

p3  88 , 166 , 284  a. 

1X3  3oo. 
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H13  4 1 x b. 
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bbfr>n  299. 
b,,n  317. 

3Dn  2 1 3. 

vcn  3 1 9 ( ? ). 


3Î0  191. 

3HÎÛ  3o6  (P). 
mnîO  38g  a. 
bnîo  i3i,  272 
127,  402. 


bnn  326  (?). 
pnn  212. 


bn  287,  29O,  322. 

g5  a,  1 84 , 219,  3i4, 
332  (P),  386. 
bxbn  198,  219,  222  a. 

7bn  g5  a,  1 74. 
îûbn  317. 
bbn  io5  b , 111. 
î*?n  127  a,  i36,  i4o. 

ybn  1 15. 

npbn  80  b. 
kndü  246  (?). 

□VJn  i84  (?).  Voyez  DV4N. 
nDBri  26  (?  nDDN?). 

msn  26  (?). 

bbsn  2Ô2  (P).  Voyez  bblîN‘. 
DDSpn  37o  c (P). 

7n  38i  d (?}.  Voyez  7D. 

Nin  va.  1,  80  b , 97  a,  298 , 
3o6 , 3o8  c,  371  (P). 
nn ri  64. 

cnn  (?).  Voyez  j>cnn- 
cm  234. 

ü 

ainb»  129  (?). 
nnDïû  35  b. 
ttiü  387. 
bvB  204  (P). 
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“iDN1  347  (?). 

nOX’’  1 19  a,  128  a b , 181  b 
3g3  b. 

JW  106  (?). 

1^^397. 

p2P  v.  trois,  pers.  80  b. 

‘nmp  1S1  b (,?). 

NP  336. 

1D''  160  c. 

RîD1  1 14  «. 

P’’  177* 

(?)  liddp  1 5 b. 


blD  201,  254  b (?),  353  a. 
iPlO.  Voyez  f]PD. 

Ê]PD  212  a b. 

TO  25o  (?). 
hiD  234. 
n^D  3o7. 

□ i54. 

■’DD  4i  (?)• 

7EO  4i,  121,  211  a,  36 2. 


7 prép.  2 a,  201,  2o3  C b 
209 , 2 1 4 1 216,  3o6. 
SlV  7 b (?). 

"nh  3g  a,  338. 

204. 

"V  1 35. 

nb  92 , 127  a,  211  a (?). 
pr.  221c. 


□ ‘?D>  4i3. 

, 80  a,  367. 

nyc  3oo. 
t?NHî?D''  11 5. 

48  b , 122  a. 

">:iP  386. 
tl'10'  254  b. 
yep  101. 
nsw»  74  a. 

2Hl!P  v.  trois,  pers.  80  è 
n^Kani  1Q  a. 

mrp  i58  (?). 

D 

*?DD  192. 

p 47,  166,  167,  356. 
PD  i63. 

PJD  199  a. 

D3DD  80  b. 

ÜD  4oi  b (?). 

1WD  37  b. 

PD  219  (?). 

□ DD  25g. 


, TiV  87  a,  319,  371  a. 
Tpyxn1?  282  (?). 
i1?  69 , 226. 
ïV  382  (?). 

H1?  10  b,  i5o. 
mn1?  362. 
nbnb  1 13. 

□n1? 


129. 
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1 55. 

□D1?  2 1 7 (?). 
^NT1*?  225  (?). 

197  (/(P). 
DD1?  16/1. 

^ 177- 
D7  i48. 
pD1?  61. 

“p1?  116. 

258  a,  332  b. 


AVRIL- MAI-JUIN  1882. 

dVd1?  2Ü0. 

'□NiP  2 23. 

2 b , 42,  60, 

392. 

2^  242  c. 

p 89  (?)• 

HD7  174. 

Dp1?  56. 

DP1?  379. 

□n1?  202  (?) . 


184, 


D prép.  198. 
p ND  x73. 

7ND  1 5o , 296 , 3oo, 

FDD  19  b. 

399. 

dVddD  373  (?). 
p73D  35  b. 
t^DIJlD  3gi  (?). 

7D  88,  3g8  (P).  Voyez  “Di*. 
NID  42  (P). 

"HD  80  b. 

JHD  n.  pr.  871  c. 

1HD  2 b,  97  a,  201,  371  a. 

niHD  189  B b. 

V’ID  80  a. 
pVlD  n4  t. 

□ VnD  3o6 , 3o8  b , 3 1 4 , 32i, 
391,  4oi  b: 
ynD  194. 

37HD  8,  52  a. 
b'HD  333. 
bnD  3 17. 

'DD  va.  36i. 

^DD  386  (P). 


D 

7DD  1 , 112  a (P),  386 , 394. 
77DD  3gi. 

7DD  33. 

7D  6,  19  a. 


I^D  37o  b. 
n^D  1. 
jrpD  52  a b. 

D^D  x 3 1 , 258  a. 
r*7D  45. 
l'VD  36 1. 

i1»  28,  97  a b, 201,  21 4 6, 219, 
374 , 385 , 3g8. 
roPD  4 b,  107  4. 

^DD  125  (P),  126  (P). 

}D  207,  2i5  b,  242/4  244 , 289. 
JD  prép.  1,81,  io5  (i,  187. 

|D  pi  on.  870  a. 
b N JD  3 «. 

FDD  371  a (P). 

7JDJD  3i8  (P). 

J?JD  g4. 

7JD  2 1 4 « (?). 
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3DD  g5  a. 

“JDD  i3, 63  , io5  a,  ag3  a,  3i  2 , 
36o  b,  3g8. 

’bSDDD  i3 , 1 65,  3 60  b. 

JD  3io  (?). 

«SD  353  a. 

'bïJD  224  (?)• 

1Î?D  34  5,35  a,  180  5, 18g  A 5, 
193 , 354. 
ï2m7S>D  37 1 a (?). 
bbjD  237. 

*i?D  2 c,  17  a,  g 7 a b. 

7tt2SfD  2g3  a,  3 1 2 (?). 

DVD  252. 
mDD  37 1 a. 
bzD  266. 
ÿDD  253  a. 
yrJD  37i  a (?). 

N3SD  2g8,  37g. 

*?yXD  167  (?). 

DIDID  167,  187, 1 g5,3 1 g, 33 2 a 

356. 

ynx:  4 a,  35i . 
ïtfK:  4 « (?). 

77,  272. 

•>3:  26  (?  12:?). 

□i:  1 5g. 

htnia  11 3. 

“in:  3g5,  382  d. 

Ni:  184  (?). 

*?3i: 286  (?). 

TU:  m.  g5  a. 

TlDli:  102. 

□ n:  1 4 4 (?),  1 5g. 


IVD  258  b. 

DpD  127  b. 

“)D  i85,  363. 

N"lp  1 , 2 1 a , 1 o4  , 1 47  ci , 1 60  a , 
235  b,  3gi. 

DD^'D'ID  238  b (?).  . 

|DDD  325. 

VpDD  3i7. 

niD  1 5g  , 3o8  a , 387. 

D'D  189  Bd. 

“IWD  64. 

K:üD  36 1 (?).  Voyez  NDÜîD. 
'2ÜD  187,  38 1 b c d. 

DD  m.  80  b , 870  b. 

TDD  37i  a. 

"'DD  2 b j 342 , 3716, 
b DD  4oi  a (?). 
jbiïD  160  c. 

DS^DD  80  a. 

JDD  53  b,  63,  io3  a. 

Diy^DD  383. 


DDn:  365. 
D’n:  1. 

dd:  4o3  (?). 

Ü21  17  Cl. 

DV 3:  i38. 

V1?:  52  b (?). 

3D:  3io. 

dd:  327. 

p 1 46 , 269. 

'as*::  i57  (?). 
p::  1 43  (?). 
d:  35  a. 
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-JUIN  1882. 

□DJ  1 44  (?),  218. 

99- 

DDDJ  2 56  4. 

71BJ  108  (P). 

7DJ  45  (?). 

ID2J  194  (P). 

■no:  235  a. 

VVJ  180  a,  21 

VJ  257  a. 

mjjj  196. 

JVJ  289  (P). 

*?NVSJ  68. 

1 5g  (P). 
71VJ  101. 

□PJ  298  (P). 

7J  255. 

nVvj  282. 

n^ivj  284  4. 

□VJ  43 , 275  a. 

“ItVJ  g5  a. 

JD  VJ  61,  2 56  a. 

n^DND  1,  i83a. 
dnd  39i  (?). 
m\‘D  3g5  a. 

3D  359  (?). 

DD  a56  b,  387. 

■?3D  84,  161. 

73D  80  b. 

VUD  a58  4 (P). 

1D  38o. 

DD  355. 

blD  53  a,  209  , 337. 

D1D  4oo  a (P). 

□D1D  i37. 

V1D  27. 
jHD  ?3. 

VprÎD  36o  c (P).  Voyez  VpHX. 
3ÔD  2 o3  A4,  3o5 , 3m,  3i7, 
387. 

’D  3o6  (P),  362. 

^VD  221  c. 

TD  3ig. 
havü  85. 

■p  33,  103  4,  1 5 1 , 363  (P). 


D 

DD  104. 
d“dD  38 1 (P). 

*?D  371  et,  372. 

nho  328. 

□Vd  44,  7 4,4oac, 216,218, 
221c,  238  b,  261 , 2g3  b, 
371  a,  383,  385,  3g3  a. 
V7DD  121. 

'DD  va.  1. 

□DD  i34. 

JDD  298. 

DDD  1 4 2 (?). 

VDD  225. 

‘PKVDD  3o5. 

‘PVDD  298. 

JVDD  233. 

JD  57,  3o6 , 3o9  4. 

IN*  JD  56  (P). 

*7NJD  33g  a. 

DD  2 1 5 4,  202. 

ÎDD  1,  21  4,  298,  317,  3 6 1 (P), 
363 , 3yo  c , 3g  1 . 

VD  io4  (?). 
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3yD  1 8 4.  pDD  338. 


7VD  1 6 , 3 1 , 68 , i33, 191,  ig4, 

208 , 337,  892 , 402. 

7N1i?D  1 5g. 
byD  116. 

)VD  io5  a,  123  a,  i85,  236, 
29g, 3o8  4,  3i6,  021,  4 00. 
pyD  386  (?). 

?]D  i38,  262  (?).  Voyez  pDD. 
"1DD  81,  355  a. 

NDV  2 c. 

2 1 9. 

“Dy  95a,97  4,  i5o,  201, 2o3  A4, 
218,  890, 3g4. 

hxix?  203  A a,  C a,  227,  34g  , 
383. 

nbxmy  3g4. 

pmay  67  (?). 

■>-DV  2 1 1 b. 

D12Ï  87  b. 

may  20. 

□xm  4 00  a (?). 

ÎÛ3V  4 b,  25g , 360. 
bay  63,  217. 
fbay  122  b. 

7y  n4  b,  148,  219,  366  b. 
bsay  236. 

TJV  44. 
ny  4o  b. 
bny  77. 

□biy  366. 
nbiy  1 13. 

□Il'  147  c,  280. 
ny  181  a,  221  a. 


7DD  6,  7 a j 170,  3o2 , 3g6. 
pED  262. 
pD  10  a, 3 9 1 . 

□pD  127  a,  128a  4,1814,187, 
289,  3 g 3 b. 

7D  38 1 4 cd. 
y")D  64  (?)• 
me  3i7. 


bny  283. 

Pny  162 , 172  (?). 

bbny  172  (?). 
nny  i75. 

3iy  83,  1 4 5 , 162  a. 

TIV  335. 

biy  3go  (?).  Voyez  II  y. 
piy  285. 

DiOy  317  (?)■  \ 
n^y  3 10. 
brr^y  s7i  4 (?}. 

Vy  354. 

blDy  256  a (?). 
b y 278  (?),  3o6. 
by  prép.  2 4c,  52  a,  67,  8o4, 
n4  4,  1 54 , 174,  198,  201, 
219, 22 1 a 4, 298,  3i4,320, 
322,  371  a, 37g, 386, 388. 
’Dinby  3g4  a. 
îby  3 18. 

tyiby  242  c (?).  Voyez  iy“ibs. 
mby  53  a,  366  4,  395  4. 
nby  347,  348. 
iby  83,  98,  i4  5. 
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mbi?  300.  boi?  su  ci. 


□Di?  194  (?). 


^ND^i?  26o(?),  324  (?■). 

yVi?  4 o a. 
why  336. 

□y  16,  4o  c , 38g , 4.oo  a. 

□NDi?  176  a. 

“DDi?  38. 

“Di?  1 33 , 192,  397,  398. 
mDi?  52  b (?). 

IDi?  25. 

D1D5?  209,  268. 

hm  73  (?),  2i4  or,  3 71  a. 

]Di?  34  b,  35  a,  365. 

DDi?  294. 

i?Di?  1 76  a (?). 

yDi?  107,  24 1,  34 o a. 

^ds?  j 25  (?),  . 26  (?). 
pSDN  34  1. 

DDi?  106 , 109 , 227. 

DDi?  2.47. 

fi?  4o  b , 8 1 , 3o4 ,021. 
i?Diii?  196  (?). 
pi?  372. 
njji?  3 1 3. 
nnii?  3o7. 

Di?  280. 

DDi?  197  a. 

■>Di?  367. 

D 

D conj.  1 , 2 4,  4 b,  18  a,  52  a,  67, 
80  b , 9.5  a,  97  a,  1 08 , 1 1 4 4, 

1 54  , 174,  189AC,  198,201, 

2 1 4 a , 2 1 5 b , 2 1 6 , 2 1 8 , 2 2 1 a 
b c , 2 2.4,  226,  228,  256  a, 
289,  298,  3o6,  3 1 4 , 317, 


DNDDi?  325,  3g5. 
riDÎ?  g5  a,  224  , 276. 

DDi?  76,  2 1 4 a , 321  c,  298, 
3ig,  371  a,  385,  387. 
msi?  298. 
yi?  74  a. 

Dpi?  J 5 a. 

Dpi?  401  a. 

ND  pi-'  186  (?). 
bpi?  3g  a. 

'pi?  338. 

DDpi?  201,  2 1 4 b , 223,871  a. 
DDi?  65  c. 
nm  197  c. 
pi?  va.  36 1. 

*?71?  219  (?).  Voyez  “DD. 

□Di?  3 1 , 386. 

*?NDDi?  2g , 260  (?). 
i?Di?  871  a (?). 

D?Di?  10b  b j 219. 

hv»  1 43. 

□b'D'i?  283. 
fD?i?  353. 

DD?D?i?  32  5. 

Tli?  371  4. 


.820,  322,  325,  358  c,  36 1 , 
370  c,  371  a,  38 1 a,  383, 
384  a,  386,  387,  388,  4o3. 

dVxd  164. 

DDND  1 3g. 

D?ND  384  a. 


505 


INSCRIPTIONS  DU  SAFA. 


'JD  5g. 

NHD  82,  364. 

"HD  371  e. 
ms  3oi. 

1D  1 27  c (?) , 397. 

"HD  60,  i32,  173,  190. 
^NTID  g5  a j 184,  208. 
|TîS  127  c (?). 
iriD  23o. 


DD*?D  220. 
x'jD  397. 
vtyyjD  i83  « (?). 

□ DD  116  (?). 

11DDD  263  a. 

2?DD  277,  334. 

JXD  238  (?). 

VvD  2 b , 261,  3o3,376. 

n^D  35o. 


nbns  47  (?). 
Dms  37. 

IT’DD  142  (?). 
□Vdd  1 4 2 (?). 

*73  22. 
xn^D  242  c. 
n^D  371a  (?). 
Dll^D  371  a (?) 
D^D  3 1 5. 


□VDva.  2 bc , 52  a,  67,  i54, 174, 
190,  198,  201 , 209,  216, 
219,  22i  a b , 256  a,  3i4, 
320,  322,  38i  a , 386,  388. 
dvd  27g. 

\XDpD  3o. 

P“!D  v.  2 1 5 b , 320. 

VtfDPD  2 5g  (?). 

“1DD  116. 


1D2Î  370  c (?). 

'SX  180  b. 

□ VdX  10  b. 

*3X  34  g. 

*HX  326  (?).  Voyez  -pX. 

nax  2 a. 

ÎHX  3g6. 

Vpx  2/17. 

Bjnx  285  (?). 
rmx  s2  a (?). 
mix  228  (?). 

"HX  g5  a , 224 , 35o. 

HX  100  b. 

Vnx  37g. 
ynx  265  (?). 

Ü^DX  355  c. 


^x  60,  96  a,  io5  a. 

□ X 1 5 2 0 295. 

□UX  182, 206,  2i56j2i.6,  219, 
2 22  , 371  c. 

^nox  218. 

NJX  va.  3o6. 

NJX  sm.  80  b 97  a,  358  b, 
389  a. 

NJX  197  c,  229,  2.33. 

rpjx  1 14  b. 

□JX  3 19. 

nDJÜ  609, 3ig, 3 6 1 . 
hsvz  32,  1 3 5,  186. 
piXX  1 14  b. 

’jXX  1 46. 

PVX  269. 


XIX. 


33 
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pD2  383. 

3p2  70. 
hpü  161  (?). 

ma  34  a,  117,  127  a j 196, 
198,  22  1 ab. 


Xp  182. 

U?Np  3g8. 

3Dp  i37. 

■’Dp  va.  1. 

pp  33 1 (?).  Voyez  pp. 

D3p  333. 

□Ip  1,  18  n,  19  a,  3i,  32 , 39, 
89,  228,  3o8  c,  334,  35g, 
36o  a. 

hsDlp  191. 
îûianp  366  a (?). 
tynp  262  (?). 

]i?î3p  53  a,  i5o. 

□P  371  (?).  Voyez  Dlp. 

Pp  1 1 5 (?),  176  b. 
îxbp  189  A c (?). 

1^377. 


VxNl  114  b,  i53  b. 
blNl  383. 

■>X-1  3 17. 

3*1  200,  378. 
hX31  3 b,  242  b. 
p")  75,  232 , 34o  b. 
1331  107  a. 

333  37o  c. 

VxNMl  80  b. 

Vil  224. 


-JUIN  1882. 

□332  243  a (?). 

132  63  (?). 

"p 2 201,  321  c. 

K112  76  (?). 

□ 112  253  b. 

? 

nbp  189  B a. 

nNDp  66. 
xvnp  36. 

IDp  4o  a. 

]p  i5o,i54(?).202,  296,  3o6, 
36o  a. 

VN3p  4oi  b. 

□ Dp  80  b , n5,  1 54  , 202. 
□p2p  384  a. 

IVp  3 19. 
nD^lp  38i. 

□Ip  4o  a,  65  b. 

PP  33i  (?)• 

3D’p  242  b. 

KDtfp  69. 

mp  1 4. 


□□ni  1. 

□ni  384  a. 
nni  g5  a,  189. 

Î31  2 b,  90,  189  b,  197  b. 

1D1  3g6. 

hül  122  b , i 34. 

DD1  1 14  b. 
npDi  19  d. 
nnn  228  (?). 

’Vl  va.  4 b , 18  ftj  224. 


INSCRIPTIONS  DU  SAFA. 

nDT  3oti.  ^p-!3i7. 

?P^  65  «r  mœa  368. 


Nî!?  4 1 , 6g,  72,  38 1 ab,  383. 
2Nî!?  189  A a b. 

VtfE?  377. 

Vtfatl?  33o. 

Vnaty  180  c (?). 

'TV  1. 
pt!?  335. 

“132?  123  b. 
if  32?  4oi  a. 

'W  1 go. 

n'32?  53  a,  201, 2i7, 3 1 3 . 

H2?  1 36,  395  b. 

□Ht!?  .279  a. 
pn2?  281  a b. 

12?  t 1 4 b , 245 , 37 1 a. 
n^Nîtl?  g7  a,  2 1 6. 

312?  298. 
hxTV  38g  a. 

HW.  Voyez  12?. 
ai»  365  (?). 
n'ric?  sf.  37i  a. 

Vit!?  sm.  34o  a. 

nVl£?  sf.  2 b,  4 b,  80  b,  u4  b, 
201, 2 1 8 (P),  22 1 c,  2 38  b,  3o6, 
3o8  c,  36 1,  383,  385,  397. 


pi»  3 b. 
naît!?  65  b. 

arie?  189  a «.(?). 

VXW  sm.  187. 

»'2>  35i,  355  c. 

VNT2?  204  (?). 

V*na2?  94. 

ttVî!?  187,  188  b,  a3o,  33g  b. 

VNüVt!?  2 1 3 , 2 3 1 . 

ntaVt!?  2g3  a , 4 01  a. 

VVt!?  1 2 , 28  (?) , 73 , 2 56  a (?). 
noV2?  io5  a,  23g. 
jnDVt!?  2i 8. 
p*72?  2 1 a,  373. 

X32?  325  (?). 

M2?  204  , 34 o b. 
nDJü?  371. 

|Vl?2?  52  a. 
ni?  2?  249. 
î'Vpt!?  5,  53  a. 
nVpt!?  i75. 

2? “12?  3 17,  4oi. 

2i?“!2?  189  B c. 

P">2?  3og  a b. 
î™  5g. 


□an  1 1 4 
an  329. 
Nan  3.8. 
ran  5i. 


b. 


aan  3a5  (?). 

ain  98. 

Vn  25. 

naVn  17 1 (?) , 17g. 


N 
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□D  202  (?) , 3o8aJ  38 1 a,!\oo  b,  ubXNnVD  27/1  (?). 

4 116.  nn  i83  6 (?)- 

]Dn  88,  i4i,  185,  198.  nin  3i4. 

1/lrj  nmn  2 b , 402. 

2 b.  82. 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 


SÉANCE  DU  14  AVRIL  1882. 

La  séance  est  ouverte  à huit  heures  par  M.  Ad.  Regnier, 
président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Est  reçu  membre  de  la  Société  : 

M.  R.  Besthorn,  à Copenhague,  Guldbergsgade , 9,3, 
présenté  par  MM.  Mehren  et  Zotenberg. 

M.  le  Président  offre  à la  Société,  de  la  part  de  M.  Schœ- 
bel,  un  mémoire  qu’il  vient  de  publier  sur  les  origines  de 
l’écri  ture  alphabétique. 

M.  Guyard,  en  présentant  un  numéro  du  Bulletin  de  la 
Société  philologique,  propose  au  Conseil,  de  la  part  de 
M.  de  Charencev,  un  échange  entre  les  Actes  et  le  Bulletin 
de  la  Société  philologique  et  le  Journal  asiatique.  Le  Conseil 
adopte  cetle  proposition  et  émet  le  vœu  cpie  la  Société  philo- 
logique adresse  à la  bibliothèque  de  la  Société  asiatique  une 
collection  complète  de  ses  publications. 
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M.  ZoLenberg  commence  la  lecture  d’un  mémoire  sur 
l’histoire  de  l’Abyssinie,  du  vi°  au  xm®  siècle.  M.  Halévy 
présente  à ce  sujet  quelques  observations. 

M.  Senart  fait  une  communication  relative  aux  inscriptions 
en  caractères  d’Açoka  découvertes , il  y a peu  d’années , par  le 
général  Cunningham.  Elles  ont  une  importance  de  premier 
ordre  à cause  des  dates  qu’elles  paraissent  contenir  : on  a même 
cru,  à tort  ou  à raison , qu’elles  seraient  datées  dans  l’ère  du 
Nirvana , c’est-à-dire  de  la  mort  du  Buddlia.  La  similitude  de 
l’alphabet  et  du  langage  les  avait  fait  d’abord  attribuer  à Piya- 
dasi-Açoka.  Dans  les  derniers  temps,  cette  attribution  a été 
énergiquement  contestée  en  Allemagne.  M.  Senart  montre 
comment  deux  indications  chronologiques  empruntées  à des 
édits  qui  contiennent  le  nom  de  Piyadasi , rapprochées  de 
données  des  inscriptions  contestées , mettent  hors  de  doute 
que  les  unes  et  les  autres  émanent  bien  du  même  auteur.  Ce 
rapprochement  nous  permet,  de  plus,  de  dater  les  dernières 
inscriptions  avec  certitude  et  de  les  placer  dans  la  première 
année  où,  de  son  propre  aveu,  Piyadasi  a commencé  à en 
faire  graver. 

La  séance  est  levée  à neuf  heures  et  demie. 

OUVRAGES  OFFERTS  À LA  SOCIÉTÉ. 

Par  l’éditeur.  Indian  Antiquary , ed.  by  Jas.  Burgess, 
part  CXXX  (vol.  VI).  March  1882.  Bombay.  ln-4°. 

Par  la  Société.  Proceedinqs  of  the  Asiatic  Society  of  Benqal , 
n°  X.  December  1881.  Calcutta.  In-8°. 

— Proceedinqs  of  the  Royal  Geoqraphical  Society,  March 
1882.  London.  In-8°. 

— Bulletin  de  la  Société  de  Géographie , septembre  1881. 
Paris,  in-8°.  Compte  rendu  des  séances  (17  mars  1882). 

— Le  Globe,  organe  de  la  Société  de  géographie  de  Ge- 
nève : Bulletin,  n°  1 , 1882  ; Mémoires,  n°  1 , 1882.  In-8°. 

Par  les  rédacteurs.  Polybiblion,  revue  bibliographique  uni 
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verseüe  ; partie  littéraire,  3°  livr.,  mars  1881  ; partie  tech- 
nique, iie  et  2°  livr.,  janvier-février  1882.  In-8°. 

Par  échange.  Revue  de  l’histoire  des  religions , publiée  sous 
la  direction  de  M.  Maurice  Vernes.  Tome  V,  n°  1 , Paris, 
1882.  In-8°. 

Par  l’auteur.  Report  of  the  third  international  geographical 
Congress.  Venice,  September  1881.  By  Lient.  G.  Kreitner. 

Par  le  Ministère  de  l’Instruction  publique.  Publication  de 
l’école  des  langues  orientales  vivantes  : XV,  Ephéméricles  Daces 
ou  chronique  de  la  guerre  de  quatre  ans  (1736-1739),  par 
Constantin  Dapontès,  publiée,  traduite  et  annotée  par  Emile 
Legrand.  Tome  II,  traduction.  Paris,  1881.  Seconde  série, 
vol.  II:  Chrordque  de  Chypre,  par  Léonce  Macbéras  ; texte 
grec,  par  E.  Miller  et  C.  Satbas  ; vol.  III  : Traduction  fran- 
çaise, par  E.  Miller  et  C.  Satbas.  Paris,  1882.  — Vol.  IV  : 
Dictionnaire  turc-français , par  A.-C.  Barbier  de  Meynard, 
ire  et  2e  livr.  Paris,  1881-1882.  — Chronique  de  Moldavie, 
par  Emile  Picot.  Fasc.  111.  Grand  in-8°. 

Par  l’auteur.  Les  relations  diplomatiques  et  commerciales  de 
la  Russie  et  de  la  Chine  jusqu’au  1 Xe  siècle,  par  Kli.  Troussé- 
vitcb  (en  russe).  Moscou,  1882.  I11-80,  3o4  p. 

— Traité  de  l’origine  du  langage,  ou  formation  et  défor- 
mation des  mots,  par  F.  Thessalus.  Bruxelles-Paris,  1882. 
In-8°,  xvni-2/10  p. 

Par  le  Gouvernement  du  Bengale.  No  tices  of  Sanskrit  mss. 
by  Rajenelralala  Mitra.  Vol.  V,  II  part  and  vol.  VI,  I part. 
Calcutta,  1881-1882.  In-8°. 

— A Manual  oflnclian  Timbers , préparée!  by  J. -S.  Gamble. 
Calcutta,  1881.  In-8°,  xix-xxx-522  p. 

Par  la  Société  du  Bengale.  Bibliotheca  Inclica.  The  Taba- 
kat-i-Nâsh'ï,  translatée!  from  tlie  persian  by  Major  H. -G  Ra- 
verty,  Fasc.  xin  and  xiv.  London,  1881.  fn-8°. 
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SÉANCE  DU  12  MAI  1882. 

La  séance  est  ouverte  à huit  heures  par  M.  Ad.  Regnier, 
président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Est  reçu  membre  de  la  Société  : 

M.  E.  Prym  , professeur  de  langues  orientales  à Bonn , 
présenté  par  MM.  H.  Derenbourg  et  Barbier  de 
Meynard. 

M.  le  Président  informe  le  Conseil  que  feu  le  prince  de 
Schleswig-Holstein  (comte  cle  Noer)  a légué,  par  testament,  à 
la  Société  asiatique  la  moitié  des  livres  formant  sa  biblio- 
thèque, avec  cette  clause  que  si  quelqu’un  de  ses  héritiers 
désire  conserver  cette  collection , il  sera  tenu  de  verser  à la 
Société  une  indemnité  de  3,ooo  marks.  En  outre,  ce  legs  ne 
sera  délivré  qu’à  la  mort  de  la  veuve  du  testateur,  à moins 
quelle  ne  se  remarie. 

M.  le  Président  fait  part  ensuite  au  Conseil  de  l’envoi  à 
la  Société  de  cinquante-deux  inscriptions  recueillies  au  Cam- 
bodge par  M.  Aymonier,  antérieurement  à la  mission  dont 
vient  de  le  charger  le  Gouvernement.  Ces  inscriptions , dépo- 
sées dans  la  bibliothèque  de  la  Société,  ont  déjà  été  exami- 
nées sommairement  par  MM.  Barth,  Bergaigne,  Garrez, 
Hauvette-Besnault  et  Senart,  conformément  au  vœu  exprimé 
par  M.  Aymonier. 

Une  vacance  s’étant  produite  parmi  les  membres  du  Con- 
seil, par  suite  de  la  nomination  de  M.  Stanislas  Guyard  aux 
fonctions  de  secrétaire  adjoint,  le  Conseil,  sur  la  proposition 
du  président,  désigne  M.  François  Lenormant,  en  remplace- 
ment de  M.  Guyard.  Ce  choix  sera  soumis  à la  ratification  de 
la  Société,  en  séance  générale. 

M.  Barbier  de  Meynard  demande  la  suppression  de  la 
séance  de  juillet,  consacrée  presque  exclusivement  à la  nomi- 
nation delà  Commission  du  journal.  La  majorité  des  membres 
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du  Conseil  étant  absents  de  Paris  à cette  époque , il  parait 
convenable,  ajoute  le  vice-président,  de  reporter  la  nomina- 
tion de  la  susdite  Commission  à la  première  séance  de  ren- 
trée. Cette  proposition,  d’ailleurs  conforme  aux  termes  du 
règlement  de  la  Société , est  adoptée. 

Est  renvoyée  à l’examen  du  bureau  une  proposition  de 
M.  Clermont -Ganneau  tendant  à rendre  bimensuelles  les 
séances  de  la  Société. 

M.  Stanislas  Guyard  fait  une  communication  sur  les  in- 
scriptions en  langue  inconnue  rapportées  d’Arménie  par 
Schultz.  (Voir  annexe  au  procès-verbal,  p.  5i4.) 

M.  Halévy  donne  la  traduction  de  tablettes  assyriennes  se 
rattachant  à la  légende  cl’Istubar,  et  dont  le  texte  lui  a été 
communiqué  par  M.  Haupt,  qui  a copié  ces  tablettes  au  Bri- 
tisli  Muséum.  Ces  documents  sont  d’un  haut  intérêt  pour 
les  croyances  des  Assyriens,  relativement  à l’état  des  ombres 
après  la  mort. 

M.  J.  Darmesleter  propose  une  nouvelle  restitution  de 
l’épithète  corrompue  Lau  qui,  dans  le  texte  arabe  de 

l’histoire  des  Sassanides  de  Tabari,  vient  à la  suite  du  nom 
d'Arish.  Le  nom  de  ce  héros  étant  accompagné  dans  Y Av  esta 
de  l’épithète  khshviwi  islui  (à  la  flèche  rapide),  M.  Nœldeke 
avait  cru  pouvoir  reconnaître  une  corruption  de  ces  mots 
zends  dans  le  groupe  La*.  M.  J.  Darmesteter  fait  ob- 

server que  le  Modjmel  at-Tawârîkh  nous  offre  de  ce  groupe 
une  meilleure  leçon  , Laàw , dans  laquelle  on  ne  peut  mé- 
connaître le  pehlevi  shîbak  tîr,  qui  est  précisément  la  traduc- 
tion du  zencl  khshviwi  ishu. 

Dans  le  Yesht  XIX,  il  est  un  mot  Keresavazdem  que  tous 
les  interprètes  avaient  considéré  comme  une  épithète  du  nom 
d 'Afrasiab , et  auquel  ils  avaient  attribué  des  sens  très  divers. 
M.  J.  Darmesteter  montre  que  ce  Keresavazdem  n’est  autre 
que  le  frère  d’ Afrasiab,  dont  le  nom  ligure  dans  le  Sluili- 
nâmeh  sous  la  forme  Garsîvaz. 

.La  séance  est  levée  à neuf  heures  et  demie. 
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OUVRAGES  OFFERTS  À LA  SOCIETE. 

Par  l’Académie.  Mémoires  de  l’Académie  impériale  des  sciences 
de  Saint-Pétersbourq , vnc  série , t.  XXIX , n°  3 et  n°  4 et  dernier. 
In-4°. 

Par  le  Comité  de  rédaction.  Journal  des  Savants,  nos  de 
mars  et  avril  1882.  Paris.  In-4°. 

Par  la  Société.  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  oc- 
tobre 1881.  Paris.  In-8°.  Compte  rendu  des  séances  ( i4  avril 
1882). 

Par  les  rédacteurs.  Polyhiblion.  Revue  bibliographique  uni- 
verselle ; partie  littéraire , 4e  livr. , avril;  partie  technique, 
3e  et  4e  üvr. , mars-avril.  Paris,  1882.  In-8°. 

— Revue  africaine.  Novembre  - décembre  1881 , Alger. 
In-8°. 

Par  la  Société.  Proceedings  of  the  Asiatic  Society  of  Bengal, 
n”  1 , January  1882.  Calcutta.  In-8°. 

— Bibliotheca  Inclica.  The  S’rauta  Sutra  of  A'pastamba 
ed.  by  R.  Garbe,  fasc.  ni.  Calcutta,  1882. 

— Royal  Asiatic  Society,  Ceylon  branch.  Proceeclings, 
1881.  Colombo,  1882.  In-8°. 

Journal  of  the  North-China  branch  of  the  Royal  Asiatic  So- 
ciety, new  sériés,  vol.  XVI,  I part.  Shanghaï,  i88i.In-8°. 

Par  l’éditeur.  Indian  Antiquary,  ed.  by  Jas.  Burgess,  part. 
CXXXI  (vol.  XI).  April  1882.  Bombay.  In-4°. 

Par  la  Société.  Mittheilungen  der  deulschen  Gesellschaft  fur 
Natur-und  Vôlkerkunde  Ostasiens.  2 6tesHeft.  Yokohama,  1882. 
In-4°  obi. 

— Verhandlingen  van  het  Bataviuasch  Genootschap  van  Kuns 
ten  en  Wetenschappen.  Deel  XLII,  ier  Stuk;  Deel  XLIII.  Ba- 
tavia et  Leicle,  1881-1882.  In-4°  obi. 

— Tijdschrift  voor  indische  taal-land-  en  volkenkunde.  Deel 
XXVIt,  Afl.  1,2,  3.  — Notulen  van  de  algemeene  en  besluui's- 
vergaderinqenvan  het  Bataviaasch  genootschap.  Deel  XIX,  n°  2. 
Batavia , 1881.  ln-8°. 
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Par  l’auteur.  Du  système  de  numération  chez  les  peuples  de  la 
famille  Maya-Quiché,  par  H.  de  Cliarencey.  (Extrait  du 
Muséon.)  Louvain,  1882.  In-8°. 

— Suggestions  regarding  forest  administration  in  the  Norlli- 
VVestern  provinces  and  Oudh  by  D.  Brandis.  Calcutta,  1881. 
In-folio. 

— Chtalogue  des  étoiles  circumpolaires  australes  observées 
dans  l’île  de  Sumatra,  par  H.  Houtman.  Traduit  du  hollan- 
dais, par  A.  Marre.  (Extrait  du  Bulletin  des  sciences  matliém. 
et  astron. , 2e  série,  t.  V.) 


ANNEXE  AU  PROCÈS-VERBAL  DU  12  MAI  1882. 

NOTE  SUR  QUATRE  MOTS  DES  INSCRIPTIONS  DE  VAN. 

Dans  les  inscriptions  historiques  assyriennes,  les  rois, 
après  avoir  énuméré  le  butin  conquis  sur  l’ennemi,  ajoutent 
souvent  qu’ils  en  consacrent  annuellement  une  partie  aux 
dieux  de  leur  pays.  Je  crois  avoir  retrouvé  la  formule  corres- 
pondante de  consécration  dans  les  inscriptions  dites  armé- 
niaques.  Cette  formule,  qui  revient  fréquemment,  est  parfois 
mutilée  ; mais  la  comparaison  des  divers  textes  1 nous  per- 
met de  la  rétablir  ainsi  : Haldia  islinie  inanida  arniusinida 
J zadubi 2.  On  remarque,  dans  ce  passage,  le  chiffre  1 
suivi  de  l'idéogramme  assyrien  de  l’année.  C’est  justement  la 
présence  de  ces  deux  signes  qui  m’a  induit  à soupçonner  ici 
la  formule  de  consécration.  Et  ce  qui  nous  prouve  que  nous 
avons  bien  affaire  ici  à deux  idéogrammes,  c’est  qu’à  plu- 
sieurs reprises  ils  sont  remplacés  par  les  expressions  phoné- 
tiques correspondantes.  Le  chiffre  1 est  remplacé  par  susini, 
l’idéogramme  de  l’année  par  sâda  (n°  V,  1.  i3).  « Un  » se  disait 
donc  susini  en  arrnéniaque  ; « année  » , sâda.  Le  sens  général  de 
notre  formule  est  ainsi  : « J’ai  consacré  pour  un  an  ces  dé- 
pouilles au  dieu  Haldi.  » 

1 Voir  surtout  Scliultz , pl.  I,  n°‘  II,  III,  IV,  et  pl.  II,  n°s  V et  VII. 

5 Une  lois,  au  lieu  de  la  ir°  personne  zaclabi,  on  a la  3e,  zaduni. 
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La  comparaison  de  l’inscription  découverte  par  M.  de 
Mülilbach  1 avec  le  n°  XII  de  Schultz  nous  fournit  une  nou- 
velle preuve  de  la  valeur  de  susini  « un  ».  Effectivement,  à la 
ligne  16  de  l’inscription  de  Mülilbach,  nous  trouvons  notre 
mot  susini  placé  devant  un  groupe  parmeni.  Or  cà  la  ligne  8 
de  l’inscription  n°  XII  de  Schultz,  susini,  dans  la  même 
phrase,  est  remplacé  par  le  chiffre  î.  Le  doute  n’est  donc 
pas  possible , et  susini  est  bien  le  premier  nombre  cardinal. 
Quant  au  groupe  parmeni  dont  il  a été  question  plus  haut, 
selon  toute  vraisemblance,  il  signilie  «mois»2  et  dans  plu- 
sieurs passages  où  il  revient  l’on  voit  que  le  roi  nous  apprend 
en  combien  de  mois  il  a réussi  à s’emparer  de  tant  de  villes 
et  de  tant  de  palais. 

En  quelques  endroits,  l’idéogramme  de  l’année  est  pré- 
cédé d’un  certain  mot  ikukani.  Or  à la  ligne  2 4 de  l’inscrip- 
tion n°  II  de  Schultz,  ce  n’est  plus  l’idéogramme  de  l’année 
qui  suit  ikukani,  mais  sa  transcription  phonétique,  ortho- 
graphiée cette  fois  sâdae  3.  Je  suppose  qu 'ikukani  sâclae  signifie 
« l’année  suivante  » , car,  à la  suite  de  cette  expression , vient 
toujours  la  mention  de  nouvelles  campagnes  du  roi;  et  ce 
qui  me  confirme  encore  dans  cette  hypothèse,  c’est  que  nous 
trouvons  aussi  ikukani  devant  le  mot  parmeni 4,  auquel  j’ai 
prêté  plus  haut  le  sens  de  « mois  ».  Ikukani  parmeni  devrait 
donc  se  rendre  par  «le  mois  suivant  ». 

Stanislas  Guyard. 


Dans  un  article  du  Journal  asiatique  (n°  8,  1881),  et  sous 
ce  titre  : «Les  prétendus  problèmes  d’algèbre  du  Manuel  du 
calculateur  égyptien,  » M.  L.  Rodet  s’est  occupé  de  quelques 

1 Voir  Zeitschrift  der  D.  M.  G. , t.  XXVI,  p.  Sgg,  et  Original  papers  recul 
before  ihe  Syro-Ecjyplian  Society  oj London,  vol.  I,  part  I,  planche. 

2 À la  ligne  îo  de  l’inscription  de  Mülilbach,  parmeni  est  précédé  du 
chiffre  = 4. 

3 Le  texte  porte  ïnjj  qui  est  à restituer  en  XJY 

4 Inscription  de  Mühlbach , 1.  12. 
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chapitres  de  mon  livre  : Ein  math.ematisch.es  Handbucli  der 
alten  Ægypter  iïberseizt  und  erklàrt.  Zwei  Bande.  Leipzig. 
Hinriclis,  1877.  Il  s’est  plu  à combattre  les  vues  que  j’ai  ex- 
posées dans  cet  ouvrage  et  qu’a  reproduites,  d’après  moi, 
M.  Cantor  dans  ses  Vorlesungen  iiher  Geschichte  der  Mathe- 
maiik  sur  les  procédés  mathématiques  seqem  et  hau  des  an- 
ciens Egyptiens.  A la  page  53  de  mon  livre,  j’avais  dit  que  les 
mots  sec/em  et  qem  ne  sont  pas  toujours  pris  au  même  sens  dans 
le  papyrus;  que  dans  les  nos  7 à 20  on  entend  par  sec/em  l’opé- 
ration qui  consiste  à compléter  une  fraction  simple  ou  com- 
posée en  ajoutant  ensemble  des  multiples  de  cette  fraction , 
de  façon  à obtenir  un  entier  ou  une  fraction  simple;  que 
dans  les  nos  21  à 23,  nous  avons  affaire  à l’opération  qui 
consiste  à compléter  des  fractions  données  au  moyen  d’autres 
fractions  indépendantes  des  premières,  de  façon  à obtenir 
un  entier  ou  une  fraction;  qu  enfin  le  mot  qem  seul,  et  non 
seqem,  est  employé  là  où  des  fractions  à dénominateurs  dis- 
parates sont  ramenées  à un  dénominateur  commun  et  addi- 
tionnées. J’ai  dit  qu’au  fond  il  faut  considérer  le  mot  seqem 
(ou  qem)  comme  exprimant  une  addition  de  fractions  qu’on 
ramène  à un  dénominateur  commun. 

Ces  définitions  ont  été  données  d’après  les  exemples 
mêmes  du  papyrus.  Cependant,  M.  Rodet  y voit,  comme  il 
dit,  deux  erreurs  capitales,  l’une  linguistique  et  l’autre  histo- 
rique. M.  Rodet  me  pardonnera  si  je  n’accepte  pas  ses  dé- 
ductions philologiques  qu’il  emprunte  au  dictionnaire  copte 
de  Tattam,  où  il  a trouvé  pour  le  mot  som  , qui  probable- 
ment n’a  rien  à faire  avec  seqem , une  série  de  différentes 
acceptions:  «virtus,  potentia,  vis,  robur,  liortus,  prædium, 
possessio,  » qu’il  croit  pouvoir  ramener  au  sens  voulu  de  som- 
mation. Il  croit  aussi  que  le  signe  pouvait  remplacer  le 
mot  qem  de  la  même  manière  que  temt.  Avant  de  publier  de 
semblables  choses,  M.  Rodet  aurait  tout  au  moins  dù  con- 
sulter un  égyptologue  de  profession.  Puis  M.  Rodet  se  donne 
la  peine  de  prouver  par  un  étalage  de  savoir  merveilleux  et 
par  des  citations  d’auteurs  persans,  hébreux,  arabes  et  in- 
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diens,  que  ce  n’est  pas  au  dénominateur  commun  quil  con- 
vient d’assimiler  les  nombres  auxiliaires  en  rouge  des 
exemples  du  papyrus , mais  cpi  il  faut  les  expliquer  par  une 
notion  bien  différente,  et  y voir  ce  que  les  Hébreux  (Aben- 
Ezra)  appellent  môré  et  les  Arabes  mokhraj , mots  que  M.  Ro- 
det  rend  par  bloc  extractif,  fonds  commun,  d’où  on  puisse 
tirer  les  différentes  fractions.  Si  1 on  étudié  à lond  les  pas- 
sages cités  d’Aben-Ezra  et  de  Mabmoud  de  IJcrat,  on  voit 
clairement  qu’ils  ont  simplement  entendu  par  more  et  pai 
mokhraj  le  dénominateur  d’une  fraction  et  aussi  le  dénomi- 
nateur commun  d’un  complexe  de  fractions.  La  signification 
des  mots  môré  et  mokhraj,  le  directeur  et  le  point  de  départ 
(locus  quo  educitur,  de  eduxit),  est  tout  à fait  propre  au 
rôle  du  dénominateur  d’une  fraction. 

La  seconde  attaque  de  M.  Roclet  contre  moi  et  aussi  contre 
M.  Cantor  se  réfère  à notre  manière  de  traiter  les  exemples 
du  procédé  hau  du  papyrus  mathématique.  Nous  y voyons 
des  équations  du  premier  degré,  dans  lesquelles  l inconnue 
est  dégagée  de  telle  sorte  que  le  nombre  donné  est  d abord 
divisé  par  le  numérateur  de  la  fraction  de  1 inconnue , puis  mul- 
tiplié par  le  dénominateur  de  cette  fraction.  Par  exemple , dans 
8 

len°24,-#  = 19,  on  divise  19  par  8 et  on  multiplie  le  ré- 
sultat par  7 : 

1 Q „ 

*=yX7- 

M.  Roclet  y voit  appliquée  partout  la  méthode  dite  de  fausse 
position,  méthode  qui  se  retrouve  réellement  dans  l’exemple 
du  lunnu  n°  4o.  Mais  dans  le  traitement  des  exemples  du 
hau  on  ne  voit  aucune  trace  de  la  règle  de  fausse  position, 
ni  de  l’emploi  des  proportions.  Ces  procédés  sont  employés, 
comme  M.  Rodet  nous  1 a montré,  dans  Ibn  al-Banna  et  dans 
Aben-Ezra , mais  non  dans  les  hau  du  papyrus.  Lcà,  nous 
voyons  seulement  la  division  du  nombre  donne  effectuée 
d’après  le  mode  usuel  du  papyrus  : «multiplie,  ou  (d’après 
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M.  Rodet)  fais  croître,  le  nombre  8 jusqu’à  trouver  le 
nombre  19.» 

Pour  l’éclaircissement  ingénieux  du  n°  79  du  papyrus, 
d’après  le  Liber  abaci  de  Léonard  de  Pise,  j’ai  déjà  fait  à 
M.  Rodet  mes  compliments  bien  sincères:  Sept  écrivains  ont 
chacun  sept  chats,  chaque  chat  détruit  sept  souris,  chaque 
souris  aurait  mangé  sept  épis , et  chaque  épi  aurait  produit 
sept  boisseaux  de  blé. 

J’aurais  désiré  voir  M.  Rodet,  dans  un  article  si  développé, 
contribuer  à éclaircir  quelques  points  restés  obscurs  dans 
mon  interprétation  du  papyrus  , plutôt  que  de  réfuter  ce  qui 
y était  déjà  bien  expliqué.  Peut-être  sera-t-il  heureux  d’ap- 
prendre comment  M.  le  comte  de  Schack  a compris  les  pro- 
blèmes n°s  35  à 38  du  papyrus.  Il  a trouvé  que  les  mois  : 
« Moi  j’entre  dans  la  mesure  3 fois,  etc.  » ont  pour  sujet  non 
pas  le  scribe,  comme  je  pensais,  mais  l’inconnue,  de  la 
même  manière  que  nous  disons  dans  nos  charades  : Mon 
. premier  est  un  animal,  etc.  Pour  conclure,  j’espère  que 
M.  Rodet  ne  se  laissera  pas  décourager  par  ma  réplique  dans 
ses  recherches  fructueuses  sur  les  auteurs  mathématiques  de 
1 antiquité,  ce  dont  le  monde  savant  lui  sera  très  reconnais- 
sant. 

Avril  1882. 

Dr.  August  Eisenlohr  , 

Professor  der  Ægyptologie  an  der  Universitæt  Heidelberg. 


LETTRE  À M.  ERNEST  RENAN, 

MEMBRE  DE  L’INSTITUT. 

Monsieur, 

Vous  avez  donné  communication  à l’Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres,  dans  sa  séance  du  21  avril  dernier, 
d’une  lettre  de  M.  le  général  Faidherbe  qui  fait  ressortir  de 
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nouveau  l’utilité  qu’aurait  pour  le  monde  savant  la  publica- 
tion d’un  dictionnaire  berber,  et  l’Académie , pénétrée  de  la 
justesse  des  observations  que  vous  lui  avez  vous-même  sou- 
mises à ce  sujet,  s’est  associée  au  vœu  émis  par  l’honorable 
général. 

Ainsi  que  l’a  fait  remarquer  M.  Barbier  de  Meynard  « les 
matériaux  du  dictionnaire  berber  existent,  et  sont  sous  notre 
main  beaucoup  plus  nombreux  qu’on  ne  semble  le  croire.  » 
Pour  ma  part,  j’ai  apporté  mon  modeste  contingent  a cette 
œuvre  utde,  mais  une  grande  partie  de  mon  travail  est  restee 
inédite , et  voici  par  suite  de  quelles  circonstances  : 

Chargé  par  le  Ministre  de  la  guerre,  qui  avait  alors  la 
haute  direction  de  toutes  les  affaires  algériennes , d’une  mis- 
sion spéciale  ayant  pour  objet  l’étude  des  divers  dialectes  de 
la  langue  berbère  usités  dans  notre  Algérie,  j ai  consacré  à 
cette  mission  plusieurs  années,  de  18A0  à i846,  parcourant 
successivement  les  trois  provinces  de  la  colonie,  et  faisant 
étape  partout  où  il  y avait  un  renseignement  utile  h recueillir. 

La  première  partie  de  mon  travail  fut  publiée  en  i844 
(un  vol.  grand  in-8°  de  656  pages,  des  presses  de  l’Impri- 
merie royale).  Elle  concernait  exclusivement  le  langage  parlé 
dans  les  tribus  de  la  Kabyiie  orientale.  Je  fus  invité  alors  à 
compléter  cette  première  publication  par  l’étude  comparée 
des  dialectes  en  usage  dans  la  Kabyiie  de  l’ouest,  dans  les 
tribus  de  la  province  de  Constantine,  connues  sous  la  dé- 
nomination de  Chaouïa;  enfin  clans  les  oasis  sahariennes  de 
l’Ouad-Mezab  et  l’Ouad-Rir'. 

Cette  mission  se  trouvant  accomplie,  la  remise  de  mon 
nouveau  travail,  complémentaire  du  premier,  lut  laite  au 
Ministère  de  la  guerre,  au  commencement  de  l’ànnée  i846. 
L’impression  en  fut  d’abord  retardée,  faute  de  londs  que 
l’on  pût  y consacrer  pendant  les  exercices  1 846- 1847- 
survinrent  les  événements  de  lévrier  i848,  et  elle  se  Irouva 
indéfiniment  ajournée. 

Quand,  plus  tard,  et  dans  des  circonstances  qui  lui  eus- 
sent été  moins  défavorables,  on  se  reprit  à songer  de  nou- 
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veau  à cetle  publication,  on  s’aperçut  avec  étonnement  que 
le  manuscrit  avait  disparu.  Il  était  perdu,  et  toutes  les. re- 
cherches que  l’on  a faites,  depuis  lors,  pour  le  retrouver, 
sont  demeurées  infructueuses.  Cette  déconvenue  me  fut  fort 
pénible.  Heureusement,  mes  notes  et  minutes  me  restaient. 
Je  pouvais  donc,  à l’aide  de  ces  matériaux,  reconstruire  tout 
l’édifice.  C’est  ce  que  j’ai  entrepris.  Je  me  suis  seulement 
imposé  un  nouveau  plan,  et,  au  lieu  du  dictionnaire  fran- 
çais-berber,  c’est  le  dictionnaire  berber-français  que  j’ai  re- 
mis sur  le  chantier.  Je  m’en  félicite,  puisque  cette  forme  est 
considérée  par  M.  le  général  Faiclherbe,  ainsi  que  par  l’Aca- 
démie, comme  la  plus  utile  au  point  de  vue  des  recherches 
philologiques  et  archéologiques.  La  tâche  est  de  longue  ha- 
leine, mais  elle  se  trouve  déjà  fort  avancée,  et  elle  sera 
menée  d’autant  plus  vite  à bonne  fin , que  l’auteur  se  sen- 
tira moins  isolé , qu’il  sera  moralement  soutenu  par  la  pen- 
sée que  l’Académie  des  Inscriptions  et  Belles-lettres  et  la 
Société  asiatique,  les  deux  corps  les  plus  compétents  pour 
apprécier  l’opportunité  cl’un  pareil  travail,  veulent  bien 
prendre  quelque  intérêt  à son  achèvement  et  à sa  future  pu- 
blication. 

Le  dictionnaire  berber-français  comprend:  i°  le  dialecte 
kabyle  (Takobaïlit)  tant  de  la  région  connue  sous  le  nom  de 
Grande-Kabyiie , que  du  groupe  kabyle  occidental  du  Che- 
noua,  clesBeni-Menasser,  Beni-bou-Melik,  etc.  ; 2°  le  dialecte 
en  usage  dans  les  nombreuses  tribus  berbères  de  la  province 
de  Constantine  (Tamazir't  dans  la  montagne,  Techaouit  dans 
la  plaine)  ; 3°  enfin  les  dialectes  sahariens  des  Beni-Mezab 
(Teggouaoubant) , et  du  Gen  , de  l’Ouad-Rir'  (Toukerirt). 

Ces  divers  langages  constituent  en  somme  ce  qu’on  peut 
appeler  le  berber  algérien.  Nos  études  approfondies  ne  se 
sont  pas  étendues  au  delà.  Aussi  le  champ  qui  reste  à ex- 
plorer est-il  encore  bien  vaste,  et  il  y a,  sans  aucun  doute, 
un  très  réel  intérêt  à encourager  de  nouvelles  investigations. 

Sur  quels  rameaux  du  grand  arbre  berber  devront-elles 
porter  ? Il  serait  assez  naturel  de  commencer  par  la  langue. 
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vulgaire  du  Sahara  tunisien , puisque  la  Tunisie  est  en  voie  de 
devenir  française.  Souf,  Tezioua,  Tarzout,  ces  oasis  où  l’on 
parle  le  « Taberberit  » , et  le  Djerid  qui  parle  le  «Tazenatit» 
(ce  sont  les  appellations  en  usage  dans  le  pays)  devront  être, 
à ce  qu  il  semble,  1 objet  des  premières  recherches.  Il  m’a 
été  assuré  que  le  Taberberit  et  le  Tazenatit  sont  en  concordance 
à peu  près  complète  avec  le  langage  des  habitants  de  l’Ouad- 
Rir'  et  même  du  Mezab  ; mais  c’est  un  point  que  je  n’ai  pas 
été  cà  même  de  vérifier.  La  vérification  en  devient  facile  au- 
jourd’hui, grâce  au  nouveau  régime  inauguré  en  Tunisie. 

L’idiome  usité  chez  les  Touarèg  et  dans  le  Touat  (Tama- 
jikt)  offrira  certainement  aux  investigateurs,  même  après 
les  beaux  travaux  de  Duveyrier  et  du  général  Hanoteau , un 
intéressant  et  fécond  sujet  d’étude.  Enfin,  il  faudra  attaquer 
de  front  le  berber-marocain , dans  ses  nombreuses  ramifica- 
tions, et  le  forcer  à nous  livrer  tous  ses  secrets. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  l’assurance  de  ma  haute  consi 
dération  et  de  mes  sentiments  dévoués. 

Ch.  Brosselard. 


Paris,  12  mai  1882, 
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MISCELLANÉES  CHINOIS, 

PAR 

M.  Camille  IMBAULT-HUART. 


(suite.) 


x.  UNE  EXCURSION  À LA  VILLE  DE  SONG  KIANG  (FRAGMENTS  D’UNE  RELA- 
TION DE  VOYAGE  DANS  LA  PROVINCE  DU  KIANG  SOü).  — II.  LE  SIEGE 
ET  LA  PRISE  DE  SOU  TCIlÉOU  PAR  LES  IMPERIAUX  EN  l863  (EPISODE 
DE  LA  RÉBELLION  TAÏ  P’iNG  AU  KIANG  SOU,  TRADUIT  DU  CHINOIS). 


I.  UNE  EXCURSION  A LA  VILLE  DE  SONG  KIANG. 

Fragments  d’une  relation  de  voyage  dans  la  province  du  Kiang  sou. 

...  .Le  lendemain  matin,  au  petit  jour,  nous  sommes  ré- 
veillés par  un  branle-bas  général;  des  cris  et  des  jurons  se 
mêlent  à un  bruit  de  pas  précipités  et  de  chaînes  secouées  : 
notre  équipage  lève  l’ancre  et  largue  les  amarres.  Bientôt  notre 
bateau  glisse  sur  le  canal , oscillant  légèrement  sous  les  coups 
répétés  du  you  15. 

Nous  mettons  le  nez  à la  fenetre  : la  pluie  a cessé  depuis 
quelque  temps  déjà;  le  ciel  est  tout  balaye,  sauf  un  ou  deux 
nuages  argentés  qui  s’enfuient  à l’horizon;  le  soleil  d octobre 
commence  à darder  ses  rayons  sur  les  maisons  du  bourg  et 
à sécher  peu  à peu  les  toits  lavés  par  la  pluie.  La  campagne 
a un  nouvel  aspect:  elle  est  fraîche  et  belle.  Au  soleil  levant, 
les  gouttes  de  pluie  restées  sur  les  feuilles,  les  fleurs  à demi 
ouvertes  et  les  brins  d’herbe,  semblent  autant  de  perles 
brillantes.  Le  réveil  de  la  nature,  accompagné  des  modula- 
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lions  harmonieuses  des  oiseaux  cachés  dans  le  feuillage  hu- 
mide, est  des  plus  charmants.  Tout  annonce  une  belle  jour 
née.  J 

Malgié  1 heure  matinale,  le  canal  que  nous  suivons  est 
déjà  sillonné  de  barques  et  de  jonques  de  toutes  sortes  : les 
unes  transportent  des  voyageurs , les  autres  de  la  paille  de 
iiz,  du  fumier  ou  des  balles  de  coton.  A chaque  instant  les 
lô  cia  se  crient  à pleins  poumons  pour  éviter  des  abordages , 
pè  sô,  tè-sô.  Ces  deux  mots  sont  la  prononciation  locale  de 
pann-chaô  et  foueï-chaô,  poussez  à gauche , poussez  à droite , 
équivalents  de  passez  à bâbord  et  passez  à tribord.  Souvent! 
deux  barques  se  frôlent  de  très  près  : une  gaffe  ou  une  natte 
tombe  à l’eau,  ou  bien  encore  un  ballot  ou  une  botte  de  paille 
perd  son  équilibre  et  menace  de  choir  dans  l’onde  bourbeuse. 
On  n’entend  alors,  aussi  longtemps  que  les  bateliers  sont  en 
vue,  que  cris,  jurons,  malédictions  : mais  ne  craignez  rien, 
malgré  leurs  gestes  véhéments,  leurs  yeux  féroces  et  leurs  pa- 
roles acerbes,  les  bateliers  n en  viendront  jamais  aux  mains; 
ils  se  contenteront  de  crier  d’autant  plus  fort  qu’ils  seront 
plus  éloignés  l’un  de  l’autre. 

Bientôt  nous  quittons  le  canal  que  nous  avons  suivi  depuis 
notre  départ  de  Cbangbaï,  pour  en  prendre  à gauche  un  plus 
petit  qui  conduit  à Song  kiang  fou,  chef-lieu  du  départe- 
ment où  se  trouve  situé  Changbaï. 

En  chemin,  nous  voyons  sur  la  rive  deux  buffles  que 
guide , cà  1 aide  d’une  corde  passée  dans  leurs  naseaux , un 
enfant  de  dix  ans.  A notre  aspect  (nous  étions  alors  à l’avant 
du  bateau),  ces  animaux,  reconnaissant  des  étrangers,  fron- 
cent le  nez  en  reniflant  et  nous  regardent  d’un  air  peu  rassu- 
îant.  Une  telle  rencontre  n est  quelquefois  pas  sans  danger. 
Des  résidents  de  Changbaï,  en  eflet,  se  promenant  paisible- 
ment dans  les  champs  ont  ete  plusieurs  fois  chargés  par  ces 
animaux  indignés  sans  doute  de  voir  leur  sol  foulé  par  des 
diables  occidentaux. 

Les  maisons  de  plus  en  plus  nombreuses  éparses  le  lonsr 
du  canal  annoncent  l’approche  de  Song  kiang;  le  canal  se 
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rétrécit  peu  à peu  et  devient  tortueux.  Nous  passons  sous 
plusieurs  vieux  ponts  où  la  mousse  perce  entre  les  pierres 
disjointes,  et  nous  entrons  enfin  dans  la  ville  par  la  poterne 
d’eau  de  la  Porte  de  l’Est.  Ici,  c’est  tout  au  plus  si  le  passage 
est  suffisant  pour  un  petit  bateau  comme  le  notre.  Le  canal 
continue  dans  la  ville  même  et  se  ramifie  en  plusieurs 
branches  : il  est  enfermé  entre  deux  rangées  de  maisons 
bâties,  les  unes  sur  des  pilotis  de  bois,  les  autres  sur  des 
assises  en  pierres  de  taille.  La  plupart  sont  ornées  de  balcons 
en  bois  vermoulu  qui  menacent  a cliacjue  instant  de  tomber 
sur  la  tête  des  passants. 

D’une  de  ces  maisons  s’échappent  des  causeries,  des  rires, 
des  chants  : voici  une  jeune  beauté  indigène  bien  fardée , 
les  joues  roses  de  cinabre,  les  sourcils  peints  en  arc,  une 
fleur  dans  les  cheveux,  les  oreilles  fléchissant  sous  de  larges 
boucles,  le  bras  demi-nu  ceint  dun  bracelet  tordu;  elle  lait 
une  apparition  à la  fenêtre  et,  tout  en  bourrant  une  pipe  à 
eau,  jette  sur  nous  un  regard  curieux  à demi  voilé  par  ses 
longs  cils.  Plus  loin,  des  enfants  jouant  sur  un  escalier  de 
pierre  au  pied  duquel  leur  mère  lave  le  riz  destiné  au  îepas 
du  matin,  s’écrient  à notre  vue  : JS  a Iw  yenn!  (un  étranger, 
un  homme  des  pays  extérieurs).  Heureux  encore  de  ne  pas 
nous  entendre  appliquer  l’épithète  malsonnante  de  yccng 
koueï  tse , diable  étranger  1 

Dans  tous  les  pays  d’Orient  les  Européens  sont  le  point  de 
mire  d’épithètes  plus  ou  moins  agréables:  au  Caire,  on  leur 
jette  à la  face  l’expression  de  khinzir,  nom  arabe  de  l’animal 
« habillé  de  soie  » , et  les  enfants  leur  lancent  des  pierres  ; 
les  Chinois  vous  traitent  avec  mépris  de  Koueï-tse  «diable»; 
Yang  koueï-tse  « diable  étranger  » , et  Yang  pô-tse  « vieille  femme 
(mégère)  étrangère».  On  n’est  généralement  affublé  de  ces 
surnoms  que  dans  les  villes  et  bourgs  populeux  ou  la  canaille 
élit  d’ordinaire  domicile.  Le  peuple  delà  campagne  est  moins 
hostile  aux  étrangers,  il  est  plus  doux,  plus  poli,  plus  enfan- 
tin. Si  l’étranger  parle  un  peu  chinois,  s il  sait  respecter  les 
croyances,  les  mœurs  et  coutumes  du  paysan, il  sera pai tout 
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bien  traité  : on  l’appellera , comme  cela  nous  est  arrivé  sou- 
vent pendant  nos  excursions  dans  le  sud , Yang  sié-seng  « Mon- 
sieur l’Européen  » ; on  le  recevra  avec  amabilité , on  lui  offrira 
tasse  de  thé,  pipe,  tabac,  fruits,  et  on  le  comblera  de  préve- 
nances. 

Par  intervalles  sort  d’une  fenêtre  une  longue  perche  de 
bambou  pliant  sous  le  poids  de  linge  nouvellement  lavé  qui 
sèche  au  soleil.  Comme  ces  perches  obstruent  quelque  peu 
le  passage,  le  lôda,  de  sa  voix  de  fausset,  crie  aux  proprié- 
taires de  se  hâter  de  les  retirer  s’ils  ne  veulent  pas  voir  leur 
linge  enlevé  par  le  bateau.  A un  moment  donné,  l’un  d’entre 
eux  n’arrive  pas  à temps  et  voit  notre  mât,  tout  abaissé  qu’il 
est , arracher  de  la  perche  un  pantalon  de  toile  bleue  et  l’en- 
trainer  dans  sa  course:  cris  et  injures  du  propriétaire.  Notre 
petite  batelière  saisit  le  pantalon  et  le  lance  dans  la  direction 
de  la  fenêtre , mais  pas  avec  assez  de  force  : le  vêtement  tombe 
dans  la  vase  du  canal.  Notre  bateau  ne  s’arrête  pas  pour  si 
peu  : le  propriétaire  furieux  quitte  vivement  la  fenêtre , et  un 
instant  après  nous  l’apercevons  de  loin,  debout  sur  le  bord 
du  canal , tenant  d’une  main  son  « indispensable  » , et  de 
l’autre  nous  montrant  le  poing;  il  vomit  contre  nous  un  tor- 
rent d’injures. 

Nous  voici  au  pied  de  l’église  catholique  : nous  faisons  halte 
pour  la  visiter.  C’est  un  édifice  peu  élevé,  très  propre,  bien 
entretenu,  orné  d’images  à couleurs  voyantes.  Derrière  est 
une  école  où  quelques  enfants  s’appliquent  à manier  le  pin- 
ceau sous  l’œil  d’un  vieux  lettré.  Pour  l’instant,  le  mission- 
naire est  allé  faire  une  tournée  dans  le  voisinage  : il  n’y  a là 
qu’un  prêtre  chinois  qui  nous  guide  dans  les  diverses  con- 
structions. Sur  le  parvis  nous  faisons  une  rencontre  qui  nous 
touche:  c’est  celle  d’un  petit  chien  noir  européen  appartenant 
au  missionnaire.  A notre  vue,  reconnaissant  des  vêtements 
qui  lui  rappellent  son  pays , il  bondit  au  devant  de  nous  en 
manifestant  une  joie  extraordinaire  : il  ne  nous  quitte  plus  un 
seul  moment  et  nous  accompagne  en  gambadant  jusqu’au 
bateau. 
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Nous  continuons  notre  route,  mais  non  loin  de  là,  près 
du  « Pont  du  Bonheur  tranquille  » , nous  sommes  obligés  de 
jeter  l’ancre  : un  obstacle  nous  empêche  d’aller  plus  loin.  Le 
canal , à peine  assez  large  pour  laisser  passer  un  bateau , est 
bouché  sous  l’arche  par  une  toue  chargée  de  fumier,  qui , tout  à 
fond  plat  qu’elle  est,  s’est  embourbée  et  ne  peut  démarrer.  Il 
faut  quelle  attende  la  prochaine  marée  pour  pouvoir  avancer. 
Derrière  nous  s’arrêtent  bientôt  d’autres  jonques , puis  d’autres 
encore,  absolument  comme  dans  une  des  rues  les  plus  fré- 
quentées de  Paris , alors  que  se  produit,  un  embarras  de  voi- 
tures. En  Chine,  les  bateliers  ne  s’inquiètent  pas  pour  si 
peu:  qu’ils  arrivent  aujourd’hui  ou  demain,  peu  leur  im- 
porte. Ils  ne  sont  jamais  pressés.  Du  reste,  du  petit  au  grand, 
dans  les  affaires  les  plus  graves  aussi  bien  que  dans  les  baga- 
telles , tout  se  fait  dans  cet  étrange  pays  avec  une  sage  lenteur  : 
1 efestina  lente  d’Horace  pourrait  être  à bon  droit  la  devise  du 
peuple  chinois. 

Ce  retard  n’affecte  en  rien  nos  projets , puisque  nous  devions 
faire  halte  un  peu  plus  loin  pour  visiter  la  ville.  Tout  en  dé- 
jeunant1, nous  nous  préparons  à cette  excursion  en  parcourant 
la  « Description  officielle  du  département  de  Song  kiang  » 2,  ré- 
digée et  publiée  par  ordre  impérial,  et  nous  en  extrayons  les 
détails  suivants  : 

DÉPARTEMENT  DE  SONG  KIANG. 

Aspect.  L’eau  des  cours  d’eau  est  bourbeuse  au  fond , mais 
claire  à la  surface.  Les  montagnes  sont  petites,  mais  d’un  as- 
pect pittoresque.  Le  département  est  adossé  à la  mer  et  s’ap- 
puie sur  le  Yang  tsé.  Les  champs  y sont  planes  et  produisent 
d’excellentes  récoltes. 

Mœurs  des  habitants.  Les  lettrés  s’adonnent  avec  ardeur  aux 

études;  le  peuple  pratique  l’humanité.  Les  lettrés  et  fonction- 

...  | /' 

1 Nous  avions  passé  ta  nuit  au  bourg  de  Sseu  king  «tes  quatre  chemins» 
à une  journée  de  Chang-hai'. 

3 Le  titre  chinois  de  cet  ouvrage  est  : Sony  kianyfou  tché. 
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naires  y sont  très  convenables  et  ressemblent  à ceux  des  pays 
de  Tcliéou  et  de  Lou  (qui  ont  vu  naître  Mencius  et  Conlu- 
cius  ). 

Les  hommes  s’adonnent  diligemment  aux  travaux  des 
champs , les  femmes  s’occupent  avec  ardeur  du  tissage.  Les 
habitants  tirent  de  grands  profits  des  poissons  et  du  sel  que 
produit  le  département. 

Ville  de  Sony  kiang.  Les  murs  de  la  ville  ont  neuf  li  en- 
viron de  circonférence  : les  fossés  qui  les  entourent  ont  dix 
tchang  de  largeur1.  Les  murailles  ont  été  augmentées  dans 
les  premières  années  de  la  dynastie  des  Ming  2 3 et  réparées 
vers  le  milieu  du  règne  de  K'ang  chi J.  La  ville  a quatre  portes. 

Administration.  A la  tête  du  département  de  Song  kiang 
est  un  tché  fou  ou  « préfet  ».  Il  a sous  ses  ordres  deux  t'omj 
pann  « assistants  » ; l’un  est  chargé  de  percevoir  les  produits  de 
la  douane,  l’autre  s’occupe  de  veiller  à tout  ce  qui  concerne 
le  tribut  en  nature  (grains)  envoyé  annuellement  à Péking; 
un  tçiaô  chéou  « recteur  d’ Académie  » , qui  surveille  les  études 
(il  a vingt-cinq  établissements  d’instruction  publique  à Song 
kiang  seulement)  ; un  tché  ché  « inspecteur  des  gabelles  » et  un 
tçing  ti  « commis  principal  ». 

La  ville  et  le  département  de  Song  kiang  ont  produit  quan- 
tité d’hommes  célèbres  dans  les  lettres,  les  armes  et  les  arts; 
leurs  faits  et  gestes  occuperaient  des  volumes.  La  description 
officielle  contient  toutes  leurs  biographies.  On  y trouve  des 
histoires  plus  ou  moins  fantastiques,  comme  celle  par 
exemple  d’un  peintre  illustre  de  l’antiquité,  nommé  Kou  k’aï, 
dont  les  descendants  s’établirent  à Song  kiang  et  y acquirent 
un  grand  renom.  Cet  artiste  avait  peint  un  jour  sur  un  mur 

1 Le  ti  est  de  567  mètres;  le  tchancj  ou  toise  vaut  dix  pieds  chinois  , 
c’est-à-dire  3"\  i5o. 

2 La  dynastie  des  Ming  a régné  de  1068  à 1616. 

3 L’empereur  K'ang  chi,  le  Louis  XIV  de  la  Chine,  monté  sur  le  trône 
en  it)62;  il  mourut  en  1723. 


i 


528  AVRIL-MA1-J  U IN  1 882. 

un  dragon  magnifique  qui  se  déroulait  avec  grâce  au  sein  de 
nuages  amoncelés,  mais  il  ne  lui  avait  pas  mis  cl’yeux.  Un 
de  ses  amis  vint  le  voir  et  s’en  étonna:  sur  ses  instances,  le 
peintre  ajouta  une  paire  d’yeux  étincelants,  mais,  le  lende- 
main, quand  il  revint  voir  son  œuvre,  le  dragon  avait  dis- 
paru; il  s’élait  envolé  pendant  la  nuit.  . . 

Outre  les  productions  communes  à toute  la  province  du 
Kiang  sou,  le  département  de  Song  kiang  produit  le  fameux 
poisson  lou  (louyu)  si  souvent  cité  par  les  poètes  chinois. 
Ce  poisson  est  appelé  vulgairement  le  lou  à quatre  ouïes, 
parce  qu’il  a quatre  cle  ces  appendices;  le  lou  des  autres 
parties  de  l’empire  n’en  a que  deux.  On  le  trouve,  paraît-il, 
dans  les  cours  d’eau  du  département , mais  surtout  dans  le 
Vou  Song  kiang,  durant  les  septième  et  huitième  mois 
(août  et  septembre);  il  a , dit-on , un  goût  excellent  qui  le  fait 
rechercher  par  les  plus  gourmets.  Les  annales  de  la  dynastie 
clesTIann  (ive  siècle  de  notre  ère)  disent:  « Ce  qui  est  difficile 
à trouver,  c’est  le  lou  yu  de  Song  kiang.  » Sous  la  dynastie 
des  Soueï  ( vu0  siècle  de  notre  ère) , le  département  en  offrit 
à l’empereur.  Les  poètes  parlent  souvent  de  ce  poisson  : le  cé- 
lèbre Sou  Tong-pô  ( xic  siècle)  a dit  dans  une  cle  ses  poésies  : 

Aujourd’hui,  au  coucher  du  soleil, 

J’ai  levé  mon  filet  et  trouvé  un  poisson. 

Large  était  sa  bouche  et  fines  ses  écailles , 

Il  ressemblait  au  lou  yu  de  Song  kiang. 

Un  autre  poète  de  la  dynastie  des  Tcang  (vm°  siècle), 
qui  est  comme  le  siècle  d’Auguste,  en  Chine,  s’est  écrié: 

Je  désire  goûter  au  louyu  qui  rougit  les  baguettes! 

Les  équivalents  scientifiques  donnés  au  louyu  par  M.  Perny 
(Supplément  de  son  dictionnaire  français-chinois,  ichtyo- 
logie) sont  : percalabrax  spinolutus  ou  poeciloriutus ; sciena  lu- 
cida;  phocoena  alba.  En  somme,  le  lou  yu  est  une  sorte  de 
perche. 

De  tout  temps,  la  ville  de  Song  kiang  a été  un  centre  litté- 
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raire  important;  elle  a vu  naître  un  grand  nombre  d’illustres 
écrivains,  et,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  elle  pos- 
sède encore  aujourd’hui  dans  ses  murs  vingt-cinq  établis- 
sements d’instruction  publique.  C’est  à Son  g kiang  que  l’on 
parle  le  plus  purement  le  dialecte  de  la  province  du  Kiang 
sou,  dialecte  qui  s’écarte  assez  de  la  langue  mandarine  ou 
commune,  mais  n’en  diffère  pas  absolument  comme  ceux  de 
Canton  ou  du  Fo  bien.  Il  y a en  Chine,  ainsi  que  l’on  sait, 
une  langue  parlée  dans  tout  l’empire  par  les  lettrés  et  man- 
darins (d’où  le  nom  de  langue  mandarine) , et  autant  de 
dialectes  qu’il  y a de  provinces,  de  départements,  presque 
même  de  districts.  Un  auteur  chinois  a dit  avec  raison  : « Les 
habitants  d’un  district  ne  comprennent  pas  le  langage  des 
habitants  cl’un  autre  district.  Bien  plus,  ajoute-t-il,  je  dirai 
même  que  dans  un  district,  les  voisins  ne  s’entendent  pas  tou- 
jours entre  eux.  » 

Dans  les  premiers  temps  de  notre  séjour  dans  le  sud  delà 
Chine , il  nous  est  arrivé  de  parler  à des  paysans  ou  à des 
gens  illettrés  le  mandarin  du  nord,  le  plus  pur  pékinois: 
nous  n’en  obtenions  jamais  d’autre  réponse  que  : 

Fc  Loncj  kouého  hou  oua,  c’est-à-dire  : «je  ne  comprends  pas 
la  langue  de  votre  pays.  » 

Ils  se  figuraient , les  malheureux , que  nous  leur  parlions 
français  ou  anglais  ! 

Le  dialecte  du  Kiang  sou  diffère  de  la  langue  mandarine , 
non  sous  le  rapport  delà  grammaire  ou  de  la  syntaxe,  mais 
par  la  prononciation  et  les  idiotismes;  il  y a de  plus  un 
certain  nombre  de  mots  qui  lui  sont  propres.  Voici  les  prin- 
cipaux points  de  dissemblance  qui  existent  entre  eux  : 

i°  Les  finales  mandarines  en  n sont  généralement  élidées  : 
on  dit  fie  pour  fienn  « ciel  ».  Quelquefois  l 'n  finale  se  prononce 
in  : ainsi  du  in  ( comme  le  mot  français  daim  ) pour  tann  « œuf  ». 

2°  L’/i  mandarine  aspirée  au  commencement  des  mots  dis- 
parait : oncj  pour  chomj  « rouge  ». 

3°  Dans  ce  dialecte,  souvent  l’o  mandarin  est  remplacé  par 
Ya,  1/ par  le  v,  le  l par  le  cl,  le  p par  le  b,  et  ainsi  de  plu- 
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sieurs  autres  lettres  : on  dit  k'â , vang , de  a ,bi,  pour  ko  « hôte  » , 
fang  « maison  » , t’éou  « tête  » , p’i  « peau  ».  11  n’y  a pas  à cet 
égard  de  règle  générale;  l’usage  apprend  seul  quels  sont  les 
mots  où  les  lettres  changent  ainsi.  Notons  encore  que  le  tcli 
fait  place  au  ts,  le  ts  au  z,  le  j à y ou  à ni  ( yenn  pour 
jeun  « homme  » , niô  pour  joô  « viande  ») , le  ch  à Ts,  etc. 

4“  Certains  mots  son  t propres  à ce  dialecte  : sa  « quoi  ? 
quel?»;  l’interrogative  va  qui  équivaut  au  mandarin  mô,  etc. 

5°  Les  finales  en  cou  et  aô  sont  généralement  transformées , 
les  premières  en  eu  ( prononcé  comme  dans  heure  : cleu  « tête  » , 
leu  « étage  » ) , les  secondes , en  ô ( siô  « petit  » , hô  « bon  » ). 

Le  dialecte  parlé  dans  la  province  du  Kiang  sou  est,  à peu 
de  chose  près , partout  le  même  sauf  quelques  différences  lo- 
cales que  seul  un  long  séjour  dans  cette  partie  de  la  Chine 
peut  permettre  de  discerner. 

. . .Après  déjeuner,  nous  descendons  à terre  pour  explorer 
la  ville.  A notre  droite  est  un  vieux  yamen  («  prétoire  ») , tout 
en  ruines:  les  portes  sont  déchiquetées,  le  toit  et  les  murs 
jonchent  le  sol  de  leurs  débris,  la  plupart  des  colonnes  ornées 
d’animaux  fantastiques  sont  rongées  par  la  vermine,  l’herbe 
touffue  pousse  entre  les  dalles  disjointes;  une  colonie  de  cor- 
beaux a élu  domicile  dans  les  arbres  du  jardin.  C’était  là , lors 
de  l’occupation  de  la  ville  par  les  rebelles,  en  1861,  le  quar- 
tier général  cl’un  de  leurs  rois  ou  princes  célestes.  Saccagé, 
d’abord  parles  hommes  à longs  cheveux1  eux-mêmes,  puis, 
après  la  prise  de  la  ville,  par  les  troupes  impériales  victo- 
rieuses et  avides  de  pillage,  il  est  resté  depuis  vingt  ans  dans 
l’état  où  celles-ci  l’ont  laissé. 

D’ailleurs,  il  y a plus  de  seize  ans  qu’elle  a été  domptée, 
cette  terrible  rébellion  des  T’ aï  p ing  qui  ensanglanta  les 

1 On  appelait  les  rebelles  tch'ang  maô  «hommes  à longs  cheveux» , à cause 
de  la  longue  chevelure  qu’ils  avaient  laissée  pousser  jaour  protester  contre 
l’usage  tartare  de  se  raser  la  tête  et  de  ne  garder  qu’une  queue.  Sous  les 
Ming  les  Chinois  portaient  toute  leur  chevelure.  La  queue  lut  imposée  par 
les  Tartares  aux  Chinois  vaincus.  Les  rebelles,  qui  prétendaient  soutenir  une 
cause  purement  chinoise , avaient  abandonné  cet  ornement  dès  le  début. 
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plaines  de  la  Chine  centrale,  faillit  détrôner  la  dynastie  tar- 
tare  et  particulièrement  dévasta  la  belle  et  fertile  province 
du  Kiang  sou,  et  cependant,  partout  on  voit  les  traces  du 
passage  de  ces  bandes  indisciplinées  et  des  troupes  impé- 
riales, Dans  toutes  les  villes  de  la  province,  les  soldats  des 
deux  partis  ont  laissé  des  ruines  qui  sont  aujourd’hui  encore 
le  témoignage  d’un  vandalisme  effroyable.  Nanking,  entre 
autres,  autrefois  capitale  de  l’empire,  puis  celle  d’une  vice- 
royauté,  ville  naguère  florissante,  riche,  populeuse,  est  au- 
jourd’hui dépeuplée,  complètement  ruinée,  et  l’on  peut  chas- 
ser dans  l’enceinte  même  de  ses  belles  fortifications. 

A notre  gauche , mais  à quelque  distance  du  canal , s’élève  le 
yamen  du  Tcliéfou  ou  préfet  de  Song  kiang.  Tout,  en  Chine, 
se  faisant  selon  des  règles  immuables  qui  acquièrent  d’au- 
tant plus  de  force  qu’elles  sont  plus  anciennes , il  s’ensuit  que 
les  yamen  sont  bâtis  à peu  près  sur  un  plan  unique.  Toujours 
les  mêmes  petites  constructions  parallèles  ou  perpendiculaires 
les  unes  aux  autres,  les  mêmes  salles,  les  mêmes  cours.  11 
n’y  a de  plus  à noter  ici  que  la  grande  porte  monumentale 
surmontée  d’un  pavillon  sur  le  fronton  de  laquelle  on  lit  : 
t’éou  meann  «porte  principale».  Nous  oublions  : un  objet  cu- 
rieux, suspendu  à la  porte  du  yamen,  attire  nos  regards  : une 
vieille  paire  de  bottes  chinoises  dans  une  cage  de  bois.  C’est 
le  souvenir  laissé , lors  de  son  départ , à ses  anciens  administrés , 
par  le  dernier  magistrat,  promu  récemment  au  grade  de  tao 
/aï  ou  «intendant  de  circuit».  D’après  la  coutume  chinoise, 
lorsqu’un  fonctionnaire  qui  a bien  administré  et  a su  s’attirer 
l’amour  de  la  population  a été  nommé  à un  grade  supérieur, 
et  qu’il  est  près  de  résigner  ses  anciennes  fonctions , les  notables 
et  lettrés  de  l’endroit  viennent  lui  offrir  en  corps  un  parasol 
ou  dais  en  satin  rouge  portant  en  caractères  dorés  les  noms 
des  donateurs  : c’est  le  ouanii  mincj  vann  « ombrelle  des  dix  mille 
noms  ».  On  lui  présente  aussi  une  pancarte  ornée  de  deux  ca- 
ractères tô  tcheng  « vertueux  gouvernement  » , puis , au  son  des 
instruments,  on  le  conduit  respectueusement  hors  du  yamen 
à la  porte  duquel  il  laisse  une  de  ses  paires  de  bottes , une 
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vieille  paire  naturellement.  Quelquefois  un  dîner  d’adieu  , ac- 
compagné d’une  représentation  dramatique,  est  donné  en  son 
honneur. 

La  vue  de  ces  bottes  nous  remet  en  mémoire  une  plaisante 
anecdote  chinoise.  Un  jour,  deux  frères  allèrent  pour  la  pre- 
mière fois  au  chef-lieu  de  leur  district  pour  y acquitter  leurs 
impôts;  ils  passèrent  par  un  carrefour  où  se  trouvaient  plu- 
sieurs cages  en  bois  dans  chacune  desquelles  était  suspendue 
une  tête  fraîchement  coupée. 

« Quelles  sont  ces  têtes  ? «demanda  le  plus  jeune  des  frères 
à son  aîné. 

— «Ce  sont,  répliqua  celui-ci,  les  têtes  de  plusieurs  bri- 
gands que  l’on  a exposées  ainsi  pour  servir  d’exemple  aux  po- 
pulations. » 

Arrivés  devant  la  porte  du  yamen  du  magistrat,  les  deux 
frères  y virent  une  cage  contenant  une  paire  de  bottes.  C’était 
celle  que  le  précédent  magistrat  avait  laissée  en  partant.  Le 
frère  cadet  ignorait  cet  usage. 

«Voilà  sans  doute,  dit-il,  les  pieds  mêmes  de  ces  bri- 
gands dont  nous  venons  de  voir  les  têtes  !...  » 

Au  delà  de  la  grande  porte , dans  une  rue  boueuse  et  glis- 
sante, se  tient  le  marché  de  la  ville  : une  foule  serrée  et  tumul- 
tueuse va  d’étalage  en  étalage.  Chaque  acheteur  porte  autour 
du  cou  un  collier  de  sapèques  dont  il  détache  quelques  pièces 
à chaque  achat , et  tient  à la  main  une  balance  pour  peser  la 
marchandise.  Les  marchands  chinois  n’inspirent  pas  la  con- 
fiance à leurs  propres  concitoyens  : ils  ont,  a-t-on  dit,  trois 
sortes  de  balances  : une  forte  pour  acheter,  une  légère  pour 
vendre  et  une  juste  pour  ceux  qui  sont  sur  leurs  gardes.  Le 
besoin  détromper  est  tellement  dans  le  caractère  des  Chinois 
que  ceux-ci  se  volent  entre  eux  ’:  c’est  à qui  sera  le  plus  adroit 
à faire  tomber  son  semblable  dans  un  piège.  Le  vol  était  per- 
mis à Lacédémone,  la  friponnerie  est  tolérée  en  Chine. 

Vis-à-vis  de  l’église  catholique,  de  l’autre  côté  du  canal,  est 
le  tch’enrj  liouanÿ  chenil  miaô,  temple  du  dieu  tutélaire  de 
Song  Liang.  Ce  dieu  (chaque  cité  a le  sien)  est  Oueï  iing 
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kong.  Nous  entrons  dans  l’enceinte.  Un  premier  autel,  orné 
de  quelques  statues  de  mandarins  a 1 aspect  terrible , se  pi  é- 
senteà  nous.  Derrière  est  le  sanctuaire.  Justement  des  paysans 
arrivent  porteurs  de  paquets  de  petits  lingots  en  papici  ai- 
genté  qu’ils  vont  faire  brûler  devant  l’image  du  dieu.  Voici 
venir  le  sacristain  en  guenilles  qui  ouvre  la  porte  et  les  intio- 
duit.  Nous  pénétrons  à leur  suite.  Après  avoir  traversé  une 
longue  cour,  nous  avons  enfin  devant  nous  le  véritable  autel  sur 
lequel  s’élève  la  statue  dorée  du  dieu  tutélaire  de  Song  kiang. 
De  chaque  côté,  quatre  effrayants  mandarins,  illustres  héros 
de  bois  peint,  semblent  lui  faire  escorte:  au  pied  de  1 autel, 
un  grand  brûle-parfums;  devant,  un  coussin  de  paille.  Les 
fidèles  y font  leurs  génuflexions , tandis  que  le  sacristain  al- 
lume d’une  main  les  paquets  de  lingots  de  papier  et  de  l’autre 
les  élève  au-dessus  du  brûle-parfums  pour  que  la  cendre  y 
retombe. 

En  sortant  du  temple,  nous  prenons  à gauche,  puis  nous 
traversons  un  canal  à droite  sur  un  pont  composé  de  Lois 
longues  dalles  de  granit.  Nous  longeons  1 enceinte  dun 
temple  duquel  surgit  une  assez  haute  pagode  d ou  tout  Song 
kiang  doit  s’apercevoir.  Nous  arrivons  devant  l’entrée  de 
l’édifice  : à notre  désappointement,  nous  la  trouvons  murée! 
Heureusement  que  nous  découvrons  à côté  une  toute  petite 
porte  entre-baillée  : nous  la  poussons  et  entrons.  En  suivant 
une  allée  dallée , nous  arrivons  devant  un  petit  autel  : un  vieux 
bonze  qui  y récitait  des  prières  se  lève  cà  notre  approche.  11 
répond  fort  civilement  à notre  salut  et,  comme  nous  lui  ma- 
nifestons le  désir  d’entrer  dans  le  temple  même  et  de  monter 
jusqu'au  sommet  de  la  pagode,  il  se  hâte  de  nous  ouvrir  une 
porte  à droite  de  l’autel  : elle  donne  accès  dans  1 enceinte 
même  du  temple.  Les  diverses  constructions  qui  y étaient 
élevées  sont  dans  le  plus  triste  état  : le  sol  est  couvert  de  leurs 
ruines  et  de  leurs  décombres.  L’herbe  et  les  fleurs  poussent 
dans  les  cours.  Seule,  la  pagode  est  restée  presque  intacte: 
elle  est  à neuf  étages,  et  cent  dix-sept  marches  conduisent  a 
son  sommet.  De  là , on  jouit  d’une  belle  vue  sur  Song  kiang 
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et  ses  environs.  Depuis  ie  passage  des  rebelles,  la  ville  est 
bien  déchue  de  son  ancienne  splendeur;  nous  y découvrons 
bien  des  amas  de  ruines,  et  là  où  étaient  massées  jadis  de 
nombreuses  maisons,  nous  ne  voyons  plus  cjue  des  champs 
incultes  ( ras  in  urbe).  Le  mur  intérieur  du  dernier  étage  de 
la  pagode  est  orné  d’inscriptions  européennes  ou  chinoises , 
faites  au  couteau  et  au  pinceau.  C’est  là  une  manie  que  l’on 
retrouve  partout.  Nous  notons  le  nom  de  H.  Dycr,  i865. 
Quelques  inscriptions  chinoises  remontent  au  règne  de  Taô 
kouang  h 

Sortant  du  temple  et  nous  dirigeant  vers  l’ouest,  nous  arri- 
vons à un  camp  retranché  situé  près  du  yamen  du  t’i  tou  ou 
général  commandant  la  place  de  Song  kiang.  En  Europe , on 
ne  construit  jamais  de  camp  retranché  dans  l’enceinte  d’une 
place  forte  : le  contraire  a nécessairement  lieu  en  Chine  pour 
remplacer  en  quelque  sorte  les  casernes.  Ce  pays  étrange  est  en 
tout  l’antipode  du  nôtre. 

C’est  justement  aujourd’hui  que  les  nouvelles  recrues,  re- 
vêtues de  leurs  habits  neufs,  viennent  défiler  devant  le  géné- 
ral. Nous  en  voyons  à l’entour  qui  se  pavanent  dans  leurs 
casaques  bleues  à large  bordure  rouge  et  au  plastron  de  toile 
blanche  où  se  disent  ces  mots  : sinn  ping  « nouveaux  soldats  ». 
A la  porte  même  du  yamen  du  général , grande  affluence  : 
des  musiciens , debout  dans  un  kiosque  vis-à-vis  de  l’entrée , 
font  entendre  de  nombreux  accords  qui,  pour  nos  oreilles, 
sont  loin  d’être  harmonieux.  Les  instruments  dont  ils  ont  la 
prétention  de  savoir  jouer  sont  des  cymbales,  des  grosses 
caisses,  des  tambours,  et  une  sorte  de  cornemuse.  Par  la 
grande  porte,  notre  regard  plonge  dans  la  vaste  cour  du 
yamen  : au  fond,  nous  apercevons,  assis  à une  table,  le  gé- 
néral et  son  état-major.  Les  recrues  viennent  défder  par 
groupes  de  cinq  à huit,  mettent  à la  fois  un  genou  en  terre, 
se  relèvent  avec  le  même  ensemble , puis  , faisant  demi-tour, 
se  mêlent  à la  foule  de  soldats  qui  se  tiennent  dans  la  cour  ou 

Taô  kouang  régna  de  i83oài85o. 
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regagnent  le  camp.  Notre  présence  a attiré  autour  de  nous 
un  groupe  considérable  de  soldats  plutôt  curieux  qu’hostiles. 

Nous  cherchons  h pénétrer  dans  le  tchong  yng  « camp  du 
milieu»  , situé  juste  derrière  le  y amen,  mais  nos  tentatives  sont 
infructueuses:  deux  sentinelles,  esclaves  de  leur  consigne, 
nous  en  interdisent  l’entrée  : 

«Ce  n’est  pas  nous,  disent  ces  soldats,  ni  nos  camarades, 
qui  vous  empêcherions  d’entrer,  mais  au-dessus  de  nous  il 
Y a des  chefs  : ceux-ci  ne  seraient  pas  contents  et  nous  puni- 
raient pour  avoir  désobéi.  » 

Un  coup  d’œil  jeté  dans  l’intérieur  nous  permet  de  voir 
que  le  camp  est  formé  de  petites  maisonnettes  rectangu- 
laires, alignées  côte  à côte.  Chacune  d’elles  est  ornée  d’une 
sorte  de  guidon  ( une  longue  perche  de  bambou  à l’extrémité 
de  laquelle  flotte  une  petite  loque  rouge)  qui  indique  la  pré- 
sence d’un  peloton. 

Le  général  'Hong,  commandant  la  place  de  Song  kiang, 
est  un  homme  de  quarante  à quarante-cinq  ans  ; jeune 
encore,  il  est  arrivé  à ce  haut  grade  uniquement  par  son  sa- 
voir et  ses  talents  : ancien  rebelle  lui-même,  il  se  distingua 
naguère  dans  la  répression  de  la  rébellion  du  Kiang  sou, 
puis  dans  celle  des  Mahométans  du  Yunn-nann  où  il  com- 
mandait un  régiment  sous  les  ordres  du  célèbre  général  Mâ 
Jou-long.  On  nous  a raconté  ainsi  son  retour  à la  cause  im- 

«cHong,  natif  de  Yang  tcbéou,  élevé  et  nourri  dans  les 
camps,  avait  été  fait  prisonnier  parles  rebelles  quand  ceux-ci 
s’emparèrent  de  Sou  tchéou  en  1861.  Au  mois  de  juillet  de 
l’année  suivante,  le  roi  rebelle  Tchong  («le  prince  sincère») 
ayant  donné  l’ordre  de  marcher  sur  Changhaï,  'Hong  fut 
obligé  de  suivre  les  hommes  à longs  cheveux.  En  passant  au 
bourg  de  Chann  t’ang  tçiè , 'Hong  vit  une  vieille  femme  qui 
pleurait  et  se  lamentait  sur  le  bord  du  canal  : elle  semblait 
vouloir  mettre  fin  à ses  jours.  Il  lui  demanda  la  cause  de  son 
désespoir. 

« — Je  suis  mercière,  répondit  cette  femme,  et  n’ai  qu’un 
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très  petit  capital.  On  m’a  donné  aujourd’hui  un  dollar  en 
cuivre  au  lieu  d’un  bon,  je  suis  ruinée! 

«'Hong  eut  pitié  de  cette  femme,  lui  donna  un  bon  dollar 
et  mit  le  faux  dans  son  sac,  puis  n’y  pensa  plus.  Arrivés  près 
de  Changhaï,  il  se  trouva  que  les  hommes  à longs  cheveux 
rencontrèrent  des  troupes  impériales  armées  de  fusils  euro- 
péens. Dans  une  escarmouche,  comme  les  balles  pleuvaient 
dru  comme  grêle  et  que  les  rebelles  perdaient  beaucoup  de 
monde,  'Hong  vit  tout  à coup  devant  lui  la  fumée  bleue  cl’un 
fusil  en  même  temps  qu’une  balle  le  frappait  au  flanc  : il  se 
croyait  perdu , mais  la  balle  tombe  à terre  avec  un  bruit  sec. 
Etonné,  il  se  retourna  et  vit  que  la  balle  s’était  aplatie  juste 
sur  la  pièce  de  cuivre  qu’il  portait  dans  son  sac.  S’il  n’avait 
pas  eu  cette  pièce  préservatrice , la  balle  lui  aurait  perforé  le 
ventre  et  il  serait  resté  sur  le  carreau. 

« A partir  de  ce  jour,  'Hong  fit  le  bien  avec  plus  d’ardeur 
qu’ auparavant.  Quelques  mois  après,  il  trouvait  moyen  de 
s’échapper  des  mains  des  rebelles  et  retournait  à son  camp 
primitif  : reprenant  son  ancienne  profession , il  mit  tous  ses 
efforts  à se  bien  conduire  et  à faire  son  devoir.  Après  avoir 
passé  successivement  par  les  grades  de  lieutenant,  capitaine, 
chef  de  bataillon,  colonel,  il  est  aujourd’hui  général  et  est 
considéré  comme  l’un  des  meilleurs  officiers  de  l’armée  chi- 
noise. Il  a conservé  le  sac  troué  et  le  dollar  qui  lui  a sauvé  la 
vie , il  les  montre  souvent  à ses  amis.  » 

Ensuite  nous  nous  dirigeons  vers  la  porte  de  l’Ouest.  C’est 
là,  dans  un  vaste  terrain  désert,  en  vue  des  remparts  du 
sud,  tout  parsemé,  non  de  fleurs,  mais  de  tombeaux  ou  mieux 
de  cercueils  recouverts  d’un  peu  de  terre,  que  sont  enterrés 
tous  les  soldats  qui  tombèrent  sous  les  coups  des  Tch’ang 
maô,  lors  de  la  prise  de  la  ville,  en  186 1 . 

Au  milieu  de  cette  plaine-cimetière  s’élève  le  Ouô  cul  miaô 
« temple  de  Ward »,  appelé  aussi  Ouô  tou  to  mousse  « tombeau 
du  général  Ward  »,  que  le  tao  taï  de  Changhaï  Fong  fit  con- 
struire, il  y a cinq  ans,  pour  perpétuer  le  souvenir  de  ce  ca- 
pitaine, défenseur  de  la  cause  impériale  contre  les  rebelles. 
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Il  n’est  peut  être  pas  inutile  de  s’arrêter  ici  un  instant  et  de 
dire  en  peu  de  mots  ce  que  c’était  que  le  général  Ward  et 
pour  quel  motif  il  a eu  l’honneur  d’avoir  un  tombeau  et  un 
temple  élevés  par  les  autorités  chinoises  elles-mêmes. 

La  terrible  l’ébellion  des  T aï  pcing,  qui  avait  pris  naissance 
vers  i85o  dans  la  province  de  Kouang-si  et  de  là  s’était 
étendue  peu  à peu  comme  une  tache  d’huile  dans  toute  la 
Chine  centrale,  avait,  en  i858,  établi  sa  capitale  à Nanking, 
l’ancienne  résidence  de  l’empereur  chinois.  De  là  elle  lançait 
sur  les  provinces  méridionales  des  bandes  de  brigands  orga- 
nisées seulement  pour  le  pillage , le  meurtre  et  la  dévastation , 
et  commandées  par  des  chefs  parés  de  titres  pompeux  (roi 
céleste,  prince  sincère,  etc.) , incapables  de  faire  quoi  que  ce 
fût  de  régulier,  qui  promenaient  partout  la  désolation  la  plus 
complète.  Dans  les  premiers  mois  de  1860,  ces  vandales, 
guidés  par  un  de  leurs  plus  redoutables  chefs,  le  Tchong 
ouang  « prince  sincère  » , envahirent  le  Iviang  sou  : ils  s’emparè- 
rent successivement  des  principales  places , défirent  les  troupes 
impériales  en  maintes  rencontres,  descendirent  jusqu’à  Song 
kiang  dont  ils  se  rendirent  maîtres  sans  coup  férir,  puis  re- 
montèrent dans  la  direction  de  Changhaï.  C’était  la  dernière 
place  qu  il  leur  restait  à prendre  dans  le  Kiang  sou.  On  juge 
de  l’effroi  qui  régnait  alors  dans  cette  ville,  autant  chez  les 
Chinois  que  chez  les  Européens:  les  populations  indigènes, 
échappées  au  carnage,  au  feu  des  incendies  allumés  par  les 
T’aï  pfing , s’étaient  blotties  dans  les  faubourgs,  la  ville  et  les 
concessions  étrangères,  et  ne  cessaient  de  répandre  le  bruit 
de  f arrivée  prochaine  des  rebelles. 

A ce  moment-là  même,  les  forces  anglo-françaises  allaient 
remonter  vers  le  Nord  et  venger  l’attaque  infructueuse  des 
forts  de  Takou  en  i858  : chose  extraordinaire  et  dont  la 
Chine  seule  peut  donner  l’exemple,  le  tao  taï  de  Changhaï  im- 
plora le  secours  des  troupes  alliées  contre  les  rebelles , et  obtint 
que  les  Français  et  les  Anglais  gardassent  les  murs  de  la  ville 
même  et  protégeassent  celle-ci  contre  les  attaques  des  Tch’ang- 
maô.  D’autre  part,  plusieurs  riches  négociants  indigènes, 
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entre  autres  le  fameux  banquier  Taki,  ami  des  Européens, 
demandèrent  au  tao  taï  de  s’entendre  avec  eux  pour  enrôler 
des  Européens  contre  les  rebelles  : ce  dernier  ayant  consenti, 
Taki  s’adressa  à un  Américain,  Ward,  le  chargea  de  prendre 
à sa  solde  des  Européens  et  des  Manilois  et  lui  promit  une 
somme  considérable  s’il  parvenait  à reprendre  Song  kiang. 

Né  en  1828  à Salem,  dans  le  Massachusetts , Ward,  après 
avoir  été  tour  à tour  flibustier  sous  le  général  Walker,  puis 
colon  à Tuhuantepec  eL  aventurier  au  Mexique,  était  arrivé 
à Cbanghaï,  en  1 8 5 9 , pour  y chercher  fortune.  Courageux  et 
non  sans  talent,  il  accepta  la  proposition  de  Taki,  réunit  un 
certain  nombre  d’étrangers  , surtout  de  ma  telots  déserteurs  de 
navires  de  guerre  et  de  commerce  et  de  gens  sans  aveu  , et  alla 
attaquer  Song  kiang.  Un  premier  échec  ne  le  rebuta  pas,  il 
revint  à la  charge,  enleva  une  des  portes  de  la  ville  et  y fit 
entrer  les  troupes  impériales.  Maître  de  Song  kiang,  il  y éta- 
blit son  quartier  général  et  enrôla  sous  sa  bannière  d’autres 
étrangers  à une  haute  paye  de  cent  piastres  (environ  cinq 
cents  francs)  par  mois.  Mais  les  rebelles  reprirent  l’offensive, 
marchèrent  sur  Song  kiang  devant  laquelle  ils  laissèrent  une 
partie  des  leurs  pour  en  faire  le  siège,  et  se  dirigèrent  sur 
Cliangbaï;  là,  ils  se  brisèrent  contre  un  obstacle  auquel  ils 
ne  s’attendaient  pas  , les  troupes  franco-anglaises  les  reçurent 
à coups  de  fusil  et  les  repoussèrent  avec  perte.  Voyant  ses 
efforts  infructueux,  le  prince  sincère  battit  en  retraite  (fin  août 
1860)  et  se  replia  sur  Sou  tcbèou. 

La  campagne  des  alliés  venait  de  prendre  fin  par  la  jarise 
de  Péking  ; une  partie  des  forces  franco-anglaises  revint  à 
Changbaï.  Comme  on  ne  voulait  pas  se  mêler  des  affaires  des 
rebelles,  on  fit  arrêter  Ward  pour  avoir,  en  sa  qualité  de  ci- 
toyen américain , fait  illégalement  la  guerre.  Ward  désavoua 
sa  nationalité  et  réclama  celle  des  Chinois.  Un  compromis  eut 
lieu  : Ward  s’engagea  à ne  plus  enrôler  d’Européens  pour  le 
compte  des  impériaux. 

L’année  1861  se  passa  sans  encombre,  mais,  dans  le  com- 
mencement de  1862,  les  rebelles,  plus  menaçants  que  ja- 
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niais,  marchèrent  de  nouveau  sur  Changhaï.  La  communauté 
étrangère  forma  un  corps  de  volontaires  pour  défendre  sa 
vie  et  ses  propriétés.  Les  autorités  chinoises  implorèrent  de 
nouveau  le  secours  des  alliés  et  une  convention  fut  conclue , 
le  22  avril  1862  , entre  l’amiral  Protêt  d’une  part  et  le  vice- 
amiral  Llope  et  le  brigadier  général  Staveley  de  l’autre , aux 
termes  de  laquelle  les  troupes  françaises  et  anglaises  devaient 
agir  de  concert  contre  les  rebelles  et  mettre  fin , par  la  force 
des  armes,  aux  alarmes  continuelles  qui,  au  détriment  du 
commerce  étranger,  ne  cessaient  de  régner  à Changhaï.  Avant 
cette  convention,  plusieurs  promenades  militaires  avaient 
déjà  eu  lieu  autour  de  Changhaï  pour  en  écarter  les  T’aï 
pcing  ; mais , dès  lors , les  Français  et  les  Anglais , et  les  Warcls , 
c est-a-dire  les  troupes  chinoises  que  Warcl  avait  disciplinées 
à 1 européenne  et  qu  il  commandait,  agirent  de  concert  et 
s’emparèrent  successivement  des  villes,  villages  et  bourgs 
fortifies  occupés  par  1 ennemi  commun  dans  le  voisinage  de 
Changhaï.  C’est  à la  prise  cl’une  de  ces  villes  , à Nadjaô,  que 
fut  tué  le  contre-amiral  Protêt. 

En  ce  temps,  Ward  avait  sous  ses  ordres  cinq  mille  Chinois 
armes  et  disciplinés  à 1 européenne,  encadrés  par  un  certain 
nombre  d’officiers  étrangers,  La  solde  de  ce  corps  était  payée 
par  les  riches  marchands  indigènes  de  Changhaï,  encore  qu’il 
fût  lui-meme  sous  le  commandement  supérieur  du  gouverneur 
de  la  province.  Comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  Ward 
avait  rétabli  son  quartier  général  à Song  kiang.  De  là  il  faisait 
de  temps  à autre  des  expéditions  dans  les  environs,  enlevant 
quelques  pillards,  tuant  quelques  traînards,  ou  détruisant  des 
corps  entiers  de  rebelles.  Les  Tch’ang  maô  menaçant  la  ville 
de  Ning  pô,  Ward  partit  avec  ses  troupes  pour  le  Tché 
ldang;  il  y arriva  en  septembre  et  alla  immédiatement  atta- 
quer la  ville  de  Tsé  ki  occupée  par  un  gros  de  rebelles.  C’est 
là,  alors  que  la  ville  était  déjà  prise  d’assaut,  qu’il  fut  atteint 
cl’une  balle  perdue  et  blessé  grièvement.  La  balle  fut  extraite  , 
mais  la  blessure  était  mortelle.  Ward  expirait  le  lendemain 
au  milieu  d’horribles  souffrances  (21  septembre  1862). 
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Lorsque  la  nouvelle  de  sa  mort  parvint  à Song  kiang,  ce 
fut  une  désolation  parmi  ses  troupes  et  les  habitants  de  la 
cité,  et  quand  on  y transporta  ses  restes  pour  les  enterrer, 
toutes  les  boutiques  furent  fermées.  Un  grand  nombre  cl’offi- 
ciers  anglais  de  terre  et  de  mer  assistèrent  à ses  obsèques, 
ainsi  que  toutes  les  autorités  chinoises  en  grand  costume , et 
le  salut  dû  à un  général  fut  tiré  sur  sa  tombe1.  Il  fut  ensuite 
inhumé  dans  le  temple  de  Confucius,  ce  qui  est  considéré 
comme  un  grand  honneur  par  les  Chinois.  Il  y a cinq  ans, 
le  tao  taï  de  Changhaï  Fong,  voulant  honorer  plus  particu- 
lièrement sa  mémoire,  fit  construire  le  tombeau  que  nous 
avons  en  ce  moment  devant  nous. 

Le  terrain  consacré  à la  sépulture  du  général  VVarcl  est  un 
quadrilatère  d’environ  cent  pieds  du  nord  au  sud  sur  quatre- 
vingts  de  l’est  à l’ouest.  Aux  quatre  coins , il  y a une  borne  avec 
l'inscription  : Limite  cia  tombeau  cia  général  Ward.  A une 
dizaine  de  pieds  s’élève  un  mur  d’enceinte  de  sept  à huit 
pieds  de  haut  protégé  par  des  tuiles  au  sommet.  A l’angle 
sud-est  se  trouve  la  porte  cl’entrée  : c’est  une  grille  en  bois 
posée  sur  une  dalle  et  portant  les  mots  suivants  en  grands 
caractères  dorés  : Tombeau  du  général  Ward.  Cette  porte 
passée,  on  a en  face  de  soi , au  nord  , une  maison  de  sept  roseaux, 
comme  on  dit  en  style  de  construction  chinoise,  c’est-à-dire 
une  maison  dont  la  charpente  est  soutenue  par  sept  colonnes 
de  bois.  Les  colonnes  sont  reliées  par  une  maçonnerie  haute 
de  trois  pieds. 

Cet  édifice  est  composé  cl’une  assez  grande  salle  occupant 
le  centre , flanquée  elle-même  de  deux  pièces  plus  petites.  Le 
toit  est  soutenu  par  quatre  grandes  colonnes  de  bois  gros- 
sièrement vernies  en  rouge  mat.  Il  n’y  a de  maçonnerie  que 
sur  le  côté  nord  et  les  parois  est  et  ouest.  Le  tout  est  crépi  en 
blanc  à l’extérieur  comme  à l’intérieur,  et  recouvert  de  tuiles 

1 Voyez  à ce  sujet  : The  Ever-victorious  A rmy,  a liistory  oj  the  Chinese 
campaign  under  lieut.-col.  C.  G.  Gordon,  C.  B.  R.  E.  and  oj  tlie  suppres- 
sion oj  the  l'ai-ping  rébellion,  by  Andrew  Wilson,  Edinburgh  and  London, 
1868 , chapitre  vu. 
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ordinaires.  Les  deux  colonnes  du  nord  supportent  deux  longues 
inscriptions  : les  caractères  qui  les  composent,  en  relief  sur  fond 
noir  vernis,  sont  dorés.  A côté  sont  deux  inscriptions  plus  pe- 
tites indiquant  1 époque  de  l’érection  du  monument  et  les 
noms,  titres  et  qualités  de  celui  qui  l’a  fait  construire. 

Voici  la  traduction  de  ces  inscriptions  : 

Homme  illustre  d’au  delà  des  mers , il  a fait  dix  mille  h pour 
accomplir  de  grands  exploits  et  acquérir  un  nom  immortel  en 
versant  son  noble  sang  ( pour  la  cause  impériale). 

( Grâce  à lui)  Yunn  tçienn  [Song  kiang)  sera  une  terre  heu- 
reuse : pendant  mille  automnes  ce  temple  et  cette  statue  montre- 
ront combien  son  cœur  a été  généreux  ! 

Puis  en  petits  caractères  : 

Fong  Tçiunn-kouang , tao  taï  du  circuit  de  Sou  [tchéou] , Song 
( kiang ),  l ’aï  [tsang) , décoré  par  ordre  impérial  du  globule  de  seconde 
classe , a respectueusement  composé  ceci: 

Jour  propice  d un  mois  d hiver  de  l'année  cyclique  Ping-tseu  du  règne 
du  dragon  qui  vole  ( l'empereur  ) Kouang  siu  [1876). 

Entre  ces  deux  colonnes  et  inscriptions  se  trouve  une  table 
sur  laquelle  est  posé  un  réchaud  où  l’on  brûle  des  bâtonnets 
de  parfums  : derrière , une  niclie  contenant  une  tablette  ornée 
des  cinq  caractères  suivants  en  or  sur  fond  vert  vernissé  : 

OUÔ  TOU  TOU  CHENN  OUEi. 

Tablette  du  général  Ward. 

C est  devant  cette  tablette  que  le  jour  de  l’inauguration  du 
monument  (1876),  en  présence  des  autorités  consulaires  de 
Changhaï  qu’il  avait  invitées  à la  cérémonie , le  tao  taï  Fong 
prononça  1 éloge  du  défunt,  brûla  le  premier  bâtonnet  d’en- 
cens et  fit  le  Kô  tèou. 

Der  rière  l’édifice  s’étend  un  terrain  planté  de  quelques 
arbres  : au  centre  s’élève  un  tumulus  en  terre  qui  recouvre  le 
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cercueil  de  Warcl.  Une  rangée  de  saules  circule  le  long  du 
mur  d’enceinte.  Il  paraît,  comme  l’indique  d’ailleurs  l’ins- 
cription , que  quand  on  construisit  ce  monument  on  fit  en 
même  temps  une  statue  (pou  sa)  représentant  le  général, 
mais , nous  dit-on , on  crut  que  les  amis  du  défunt  n’en  se- 
raient pas  satisfaits,  et  l’on  se  contenta  de  mettre  une  simple 
tablette  dans  la  niche. 

. . . Nous  avions  vu  à peu  près  tout  ce  que  Song  kiang 
présente  de  remarquable.  Le  jour  baissant,  nous  regagnons 
notre  demeure  flottante  et  décidons  de  passer  la  nuit  à l’abri 
du  « Pont  du  Bonheur  tranquille  ». 

II.  LE  SIÈGE  ET  LA  PRISE  DE  SOU  TGIIÉOU  PAR  LES  IMPÉRIAUX 

EN  l863  (ÉPISODE  DE  LA  RÉBELLION  DES  T’AÏ  PING  AU  KIANG 

SOU,  TRADUIT  DU  CHINOIS)  \ 

Lorsque  les  rebelles  se  furent  rendus  maîtres  de  la  vice- 
royauté  du  Kiang  nann1 2,  ils  firent  des  villes  de  Nanking,  Sou 
tchéou  et  Hang  tchéou  trois  grands  quartiers  généraux.  Sou- 
tchéou  était  le  plus  important  des  trois.  Aussi,  encore  que 
Nanking  fût  serrée  de  près  (par  les  impériaux),  Li  Siéou- 
tch'eng  J chercha  mille  moyens  de  secourir  d’aborcl  Sou 
tchéou. 

La  principale  défense  de  cette  ville  est  le  T’ aï  hou  («  grand 
lac  »)  dont  les  eaux  entrent  sur  son  territoire  par  Yéou-siu  et 
Tchann-yu,  puis,  se  divisant  en  plusieurs  canaux,  s’appro- 

1 Ce  fragment  est  extrait  de  l’ouvrage  intitulé  Oulchouncj  p'inc]  le  cou  Içi , 
Histoire  de  la  pacification  des  rebelles  dans  la  province  du  Kiang  sou , due  à 
Ts'ienn  siu  de  Vou  si  (Kiang  sou),  tao  taï  honoraire  et  secrétaire  du  con- 
seil privé.  Sa  préface  est  datée  de  la  quatrième  année  du  règne  de  T'ong- 
tché  (i865).  Ce  récit  commence  le  livre  VI;  on  pourra  le  comparer  avec 
celui  qui  a été  donné  dans  l’ouvrage  de  Wilson,  The  Ever-victorious  Army, 
que  nous  avons  cité  plus  haut. 

2 La  vice-royauté  du  Kiang  nann  comprend  les  provinces  du  Kiang-si 
et  du  Ann-houeï. 

1 Li  Siéou-tch’eng  était  l’un  des  généraux  les  plus  distingués  de  la  cause 
rebelle  ; il  s’était  affublé  du  titre  de  Tchourig  ouancj  «le  roi  ou  prince  sincère». 
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client  de  la  ville,  contournent  les  cinq  portes  deSiu,P’ann, 
Fenng,  Lou  et  Tsi,  et  forment  en  quelque  sorte  une  ceinture 
autour  de  la  cité.  Ce  canal  circulaire  est  large  et  profond,  et 
n est  pas  facile  à traverser.  Les  rebelles  y avaient  adossé  un 
grand  mur  flanqué  de  nombreuses  redoutes.  Depuis  la  porte 
P ann,  au  nord,  jusqu’à  la  porte  Lou,  à l’est,  il  y avait  dix 
camps  retranchés  que  gardaient  leurs  meilleurs  troupes.  Pour 
se  mettre  à l’abri  des  bombes , les  rebelles  avaient  creusé  clans 
le  sol,  derrière  la  muraille,  des  trous  profonds  cpi’ils  avaient 
recouverts  de  planches  et  de  terre.  Un  grand  retranchement 
encore  plus  solide  défendait  l’approche  de  la  porte  Lou. 

Le  général  impérial  Tch’eng  Chio-tçi  avait  établi  son  corps 
cl  armée  à l’est  du  canal  : plusieurs  attaques  qu’il  avait  tentées 
sur  la  ville  étaient  restées  sans  succès.  Li  Hong-tchang  1 se 
rendit  à son  camp , examina  la  partie  sud-est  de  la  ville  avec 
Tch’eng  et  Gordon  2,  et  donna  l’ordre  d’attaquer. 

Le  16  du  dixième  mois  (26  novembre  i863),  à la  qua- 
trième veille  (vers  deux  heures  du  matin) , les  soldats  impé- 
riaux, portant  un  haillon  à la  bouche3,  construisirent  un  pont 
de  bateaux  et  marchèrent  bravement  à l’ennemi.  Les  rebelles 
parvinrent  à couper  en  secret  le  pont  et  accueillirent  les  as- 
saillants par  une  vigoureuse  fusillade.  Le  combat  se  rappro- 
chait cependant  peu  à peu  du  retranchement,  mais  le  corps 
de  Gordon,  ayant  perdu  déjà  beaucoup  de  monde,  ne  put 
aller  plus  loin. 

Sur  ces  entrefaites,  Li  Siéou  tch’eng  parvint  à entrer  dans 
la  ville  par  une  route  mal  gardée,  et  porta  ainsi  secours  à 
T ann  Tchao-houang  (qui  défendait  Sou-tehéou) 4. 

1 Li  Hong-tchang , aujourd’hui  vice-roi  de  la  province  du  Tché-li,  était 
alors  gouverneur  de  la  province  du  Kiang  sou  et,  en  cette  cpialité,  com- 
mandait en  chef  les  troupes  impériales. 

2 Le  célèbre  colonel  Gordon  commandait,  comme  on  sait,  un  corps  de 
Chinois  armés  et  disciplinés  à l’européenne.  Voyez  The  Ever-victorious  Army. 

3 Les  soldats  impériaux  portaient  à la  bouche  un  petit  morceau  de  bois, 
afin  de  11e  pas  parler  : le  moindre  bruit  eût  donné  l’éveil  aux  rebelles. 

4 T'ann  Cbao-houang,  général  rebelle  connu  par  sa  cruauté  et  sa  tyrannie, 
était  affublé  du  titre  de  Mô  oaancj  «roi  artificieux)). 
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Le  19  du  même  mois  (29  novembre),  notre  armée  lança 
sur  le  retranchement  une  vingtaine  de  bombes,  puis  Tcb’eng 
et  Gordon,  sous  la  direction  de  Li  cHong-tcbang , attaquèrent 
les  rebelles , le  premier  par  la  rive  méridionale , le  second  par  la 
rive  septentrionale. Vers  midi  la  muraille  s’écroulait  déjà  en  dix 
endroits  différents  : les  rebelles,  à qui  les  obus  causaient  beau- 
coup de  mal,  se  mirent  à 1 abri  dans  les  casemates,  tandis  que 
Li  Siéou-tch  eng  et  T ann  Tchaô-liouang  faisaient  une  sortie 
vigoureuse  avec  dix  mille  hommes  pour  repousser  les  assié- 
geants. Le  général  impérial  Tch’eng  ordonna  à ses  meilleurs 
officiers  Ouang  Yong-cheng,  Tcheng  Tchong-tô,  Tch’enn 
Yéou-cheng,  Tchéou  Léang-ts’aï,  Kong  Cheng-yang,  T chou 
Paô-yuann , de  leur  disputer  le  passage  : les  assiégés  furent 
repoussés. 

Alors  le  corps  de  Gordon  escalada  bravement  le  retranche- 
ment et  la  muraille  dont  il  resta  maître  : Li  Siéou-tch’eng  et 
T ann  Tchaô-houang  s’enfuirent  daus  la  ville.  Les  marins, 
commandés  par  Tchenn  Tong-yéou,  débarquèrent  de  nou- 
veau à 'Houang-Tieun-t’ang  et  battirent  les  rebelles.  Vingt 
camps  rebelles  établis  en  dehors  des  portes  Feung  et  Lou 
lurent  ainsi  détruits.  La  terreur  et  le  trouble  régnaient  parmi 
les  assiégés  qui  défendaient  la  porte  Tsi  : Houang  Y-cheng  et 
K ouang  Ouenn-pang , à la  tête  de  leurs  marins , en  profitèrent 
et  dispersèrent  les  rebelles. 

Cependant,  les  rebelles  voyant  que  les  six  camps  établis  en 
dehors  de  la  porte  P’ann , pris  récemment  par  Li  Tchaô-p  ing 
et  Tchang  Yu-tchounn , étaient  mal  gardés  par  les  assiégeants , 
fondirent  dessus  et  les  occupèrent  de  nouveau. 

A cette  nouvelle,  Li  cHong-tchang  ordonna  à Yang  Ting- 
cliiunn  , générai  qui  occupait  Si  t’ang  et  Tciachann,  d’arriver 
avec  sa  troupe  de  mille  hommes  armés  de  fusils  européens. 
Ce  même  jour,  Tchaô-ping  et  Yu-tch’ounn  remportèrent  une 
victoire  (reprirent  les  camps  qui  leur  avaient  été  enlevés). 
Le  colonel  Y Lienn-pi  périt  dans  l’action.  Alors  la  flottille 
impériale  s’approcha  de  la  ville  par  trois  côtés  différents  : la 
terreur  était  à son  comble  parmi  les  rebelles. 
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Leur  principal  chef,  T’ann  Tchaô-houang,  homme  célèbre 
par  sa  cruauté  et  sa  tyrannie,  commandait  une  troupe  de 
Cantonnais  exaltés  et  féroces  qui  avaient  pris  d’assaut  'Hang 
tcliéou  et  Hou  tchéou  : il  était  prêt  à se  défendre  jusqu’à  la 
mort.  Mais  le  yunn-kouann  1 de  cette  troupe  était  un  traître  : 
il  s’aboucha  en  secret  avec  le  colonel  Tcheng  kouô-k’oueï 
pour  faire  sa  soumission. 

Li  cHong-tcliang  vit  que  les  assiégés,  réduits  à la  dernière 
extrémité , ne  pouvaient  a voir  d’autre  pensée  ( que  de  se  rendre  ) : 
Tch’eng  alla  donc  seul  dans  un  bateau  et  rencontra  le  yunn 
kouann  sur  le  lac  Yang  tcheng,  au  nord  de  la  ville;  il  lui  de- 
manda de  livrer  les  chefs  rebelles  et  de  trancher  la  tête  à Siéou- 
tch’eng  et  à Chaô-houang.  Les  autres  officiers  ne  voulurent 
pas  consentir  à tuer  Siéou-tch’eng , mais  répondirent  qu’ils 
voulaient  bien  mettre  à mort  Chaô-houang. 

Le  21  (ier  décembre),  Siéou-tch’eng,  ayant  appris  une 
partie  de  ce  qui  se  passait,  mais  voyant  que  tout  était  perdu, 
..prit  congé  de  Chaô-houang:  «Conduisez-vous  bien,  lui  dit-il 
en  pleurant  et  en  lui  serrant  les  mains  , nous  ne  nous  rever- 
rons plus.  » A la  faveur  de  la  nuit,  il  sortit  par  la  porte  Siu 
avec  ses  troupes  et  ses  bagages  et  comme  auparavant  se  retira 
par  le  Ling  yeun  choueï.  Les  impériaux  (apprenant  son  dé- 
part) se  mirent  à sa  poursuite  et  lui  firent  éprouver  de  grandes 

Le  24  (4  décembre)  Chaô-houang  lit  appeler  le  yunn 
kouann  pour  parler  affaires  : celui-ci  vint  avec  le  général 
céleste  Ouang  Yéou-oueï,  et,  à peine  assis,  transperça  de  son 
sabre  le  roi  Mou.  Immédiatement  après , il  fit  tuer  mille  de 
ses  partisans  environ,  puis,  dans  la  nuit,  ouvrit  la  porte  de 
Tsi  et  vint  faire  sa  soumission.  Le  général  Tch’eng  ordonna 
aussitôt  à Tch’eng  kouô-K’oueï  d’entrer  dans  la  ville  avec  les 
troupes  de  ses  camps.  Le  25  (5  décembre)  on  vint  le  prier 
de  venir  voir  la  tête  du  roi  Mou.  Le  général  Tch’eng  se 

1 Appellation  créée  par  les  rebelles  ; c’était  sans  cloute  un  des  principaux 
officiers. 
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rendit  en  personne  au  palais  que  ce  roi  avait  occupé.  En 
même  temps,  huit  chefs  rebelles  firent  leur  soumission  : 
c étaient  les  plus  redoutables  de  tous.  Ils  échangèrent  leur 
sang  et  firent  le  serment  de  ne  pas  se  quitter,  quel  que  dût 
être  leur  sort.  Ils  prièrent  Tcb’eng  de  demander  à Li  Tlong- 
tcbang  ce  qu’il  ferait  cl’eux.  Tcb’eng  ordonna  aux  généraux 
et  colonels  de  diviser  les  rebelles  qui  s’étaient  rendus  en 
vingt  camps,  et  il  établit  ses  troupes  en  dedans  des  quatre 
portes  de  Siu,  Tch’ang,  Pienn  et  Tsi.  Les  rebelles  n’avaient 
pas  encore  coupé  leurs  cheveux.  Tcb’eng  alia  dire  en  secret  à 
Li  Tlong-tchang  qu’il  craignait  de  ne  pouvoir  les  maîtriser 
et  qu  il  fallait  mettre  à mort  leurs  chefs  pour  les  contenir. 
Le  26  (6  décembre) , vers  midi,  les  rois  sortirent  de  la  ville 
et  demandèrent  une  audience  à Li  ’Pong-tcliang  : celui-ci  les 
reçut , mais  les  voyant  encore  animés  d’un  esprit  rebelle , donna 
1 ordre  de  les  tuer.  Les  Loupes  impériales  tuèrent  environ  deux 
cents  révoltés  qui  se  refusaient  à obéir  aux  ordres  donnés.  Le 
reste  se  tint  tranquille  b 

Le  27  (7  décembre),  l’armée  entière  fit  son  entrée  dans 
la  ville  de  Sou-tchéou.  Li  et  Tch’eng  annoncèrent  cette  vic- 
toire à I empereur  par  une  lettre  rédigée  en  commun  que 
porta  un  courrier  faisant  plus  de  six  cents  li  par  jour1 2. 

( A suivre.  ) 


1 Voyez  sur  tout  ceci  The  Ever-victonous  Army. 

2 «Plus  de  six  cents  li  par  jour»  , c’est-à-dire  que  le  courrier  faisait  800  li 
par  jour.  Les  porteurs  de  nouvelles  de  victoire  font  800  li  par  jour;  ils 
changent  de  chevaux  à des  relais  de  poste  établis  tous  les  trente  li  environ. 
Leurs  chevaux  sont  ornés  de  grosses  clochettes  dont  le  tintement  s’entend  au 
loin.  Dès  que  le  bruit  se  fait  entendre,  on  se  hâte  de  préparer  au  relais  un 
cheval  frais;  à peine  arrivé,  le  courrier  saute  sur  ce  nouveau  cheval  et  re- 
prend sa  course  effrénée.  Quel  que  soit  le  trajet  à parcourir,  disent  les  Chi- 
nois , houann  ma  pou  ho  nanti  jenn,  «on  change  le  cheval  mais  pas  l’homme». 
Les  porteurs  de  bonnes  nouvelles  ont  un  petit  drapeau  rouge  (couleur  de  la 
joie)  qui  s’aperçoit  de  loin.  Les  porteurs  de  mauvaises  nouvelles  en  ont  un 
blanc  (on  sait  que  le  blanc  est  la  couleur  du  deuil  en  Chine). 
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Deux  versions  hébraïques  du  livre  de  Kalîlâii  et  Dimnâii, 
la  première  accompagnée  d’une  traduction  française,  publiées, 
d’après  les  manuscrits  de  Paris  et  d’Oxford,  par  Joseph  Deren- 
bours,  membre  de  l’Institut.  Quarante-neuvième  fascicule  de  la 
Bibliothèque  de  l’Ecole  des  Hautes-Études,  Paris,  Vieweg,  1881. 

La  première  de  ces  versions,  attribuée  au  rabbin  Joël,  est 
publiée  d’après  un  manuscrit  unique  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale de  Paris.  Elle  a été  longtemps  considérée  comme  une 
source  importante  pour  la  critique  de  la  traduction  arabe  sur 
laquelle  elle  a été  faite,  et  pour  la  reconstitution  de  l’original 
indien  qui  ne  s’est  pas  retrouvé  b La  difficulté,  pour  rétablir 
le  texte  primitif  de  la  version  arabe  d’lbn-al-Moukaffac,  vient 
de  la  divergence  des  manuscrits  qui  la  renferment,  nul  sujet 
ne  prêtant  à plus  de  retouches  que  ces  leçons  de  morale 
mises  en  scène  par  des  animaux.  Par  la  même  raison,  les 
traductions  faites  dans  les  diverses  langues  rendaient  encore 
la  tâche  plus  ardue  ; car,  toutes  procédant  en  dernier  lieu  de 
la  version  arabe,  on  n’avait  pas  de  ce  côté -là  de  critérium  cer- 
tain pour  distinguer  du  texte  primitif  les  interpolations  ou 
les  modifications  qu’il  a subies.  Heureusement,  la  découverte 
et  la  publication  en  1876  du  Kalilag  et  Damnai]  syriaque 
ont  mis  tin  aux  incertitudes  et  apporté  une  grande  lumière 
dans  ces  questions.  Le  texte  syriaque  est,  en  effet , indépen- 
dant de  l’arabe;  il  a été,  comme  celui-ci,  traduit  de  la  version 
pehlevie  que  Barzôë  avait  faite  au  vic  siècle  de  notre  ère  sur 
l’original  indien1 2.  En  partageant  la  place  d’honneur  assignée 
par  la  critique  à la  version  arabe,  il  a diminué  l’importance 
de  celle-ci  et  de  ses  dérivés,  notamment  de  la  version 
hébraïque.  Malgré  cette  diminution,  le  Kalîlâii  et  Dimnâii 

1 II  est  vraisemblable  que  les  fables  de  Kalilâh  et  Dimnàh  ont  été  réunies 
en  un  volume  par  Barzôë,  après  qu’il  les  eut  recueillies  séparées  dans  l’Inde. 
(Voy.  Liter.  Gentralblail , 1876,  n°  01,  et  Iencier  Literaturzeit. , 1878, 
art.  1 18.) 

2 Voir  l’introduction  de  Benfey  au  Kalilacj  et  Damnacj  syriaque,  p.  lxvii  et 


suiv. 
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hébreu  demeure  un  monument  précieux  de  la  littérature 
juive  du  moyen  âge.  Il  offre  encore  un  grand  intérêt  grâce  à 
l’influence  qu’il  a exercée  par  la  traduction  de  Jean  de  Ca- 
poue  sur  différentes  langues  de  l’Europe;  «sous  ce  rapport, 
dit  M.  J.  Derenbourg,  dans  son  avant-propos,  il  forme  un 
anneau  dans  la  chaîne  de  la  transmission  de  ces  fables  à tra- 
vers les  siècles.  » 

La  présente  publication  répondait  donc  à un  desideratum 
auquel  M.  J.  Derenbourg  a donné  pleine  satisfaction,  en  s’im- 
posant un  pénible  labeur.  Le  texte,  très  défectueux  et  plein 
de  lacunes , demandait , en  effet , un  critique  aussi  expérimenté 
que  patient.  Dans  l'avant-propos , l’éditeur  nous  avertit  qu’il 
a emprunté  à la  traduction  latine  de  Jean  de  Capoue  les  cor- 
rections et  les  restitutions  nombreuses  qu’il  a faites  au  texte 
ou  indiquées  en  note.  On  pourrait  se  demander  si  Jean  de 
Capoue  ne  s’est  pas  laissé  aller,  comme  les  autres  traducteurs , à 
la  tentation  d’y  mettre  du  sien , et  si  ces  restitutions  ne  sont  pas 
parfois  des  additions.  Dans  le  chapitre  du  Lion  et  du  Renard, 
par  exemple , un  des  animaux  qui  ont  tramé  le  complot  contre 
le  renard  vient  faire  des  révélations  au  lion;  le  syriaque, 
p.  92,  1.  10,  l'arabe  de  l’édition  S.  de  Sacy,  p.  244,  1.  10, 
et  l’hébreu,  p.  2 56,  1.  9,  portent  «un  des  conspirateurs», 
sans  désigner  quel  il  était;  le  latin  a,  au  contraire,  mustela 
una,  M.  J.  Derenbourg  restitue,  en  note,  nnx  DNtû1?,  et 
traduit,  p.  2 56,  1.  28,  «une  belette  qui  était  parmi  les  con- 
spirateurs ». 

La  plus  grande  lacune  s’étend  sur  tout  le  commencement 
du  livre.  Il  manque  les  chapitres  correspondant  aux  cinq 
premiers  de  l’édition  de  S.  de  Sacy  et  une  partie  du  sixième, 
c’est-à-dire  les  introductions , l’histoire  du  Lion  et  du  Taureau 
et  une  partie  du  récit  du  procès  de  Dimnâh.  On  sait  aujour- 
d’hui par  la  version  syriaque  que  l’histoire  de  ce  procès  est 
due  à l’imaginative  cl’Ibn-al-Moukaffac,  auquel  il  répugnait  de 
laisser  Dimnâh  impuni  après  son  odieuse  calomnié.  Ce  cha- 
pitre n’est,  du  reste,  que  le  développement  du  motif  fourni 
par  le  chapitre  du  Lion  et  du  Renard,  dans  lequel  la  mère 
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du  lion  parvient  à découvrir  le  complot  tramé  par  le  renard 
et  fait  punir  les  calomniateurs  \ 

Le  texte  hébreu  commence  seulement  à l’historiette  de 
l’ Agriculteur  et  de  ses  deux  femmes1 2.  La  ville  où  ces  deux 
femmes  ont  été  faites  captives  n’est  pas  nommée  dans  l’arabe. 
Joël  l’appelle  Marwat,  nom  qu’il  a trouvé  au  commencement 
du  chapitre  suivant,  le  chapitre  de  la  Colombe,  de  la  Souris, 
du  Corbeau  et  *du  Cerf.  Il  est  vrai  que  ni  Joël  ni  de  Sacy 
n’ont  Marwat  dans  ce  chapitre,  mais  Marwat  se  trouve  dans 
la  deuxième  version  hébraïque,  p.  370,  1.  10,  dans  les  va- 
riantes de  Guidi  et  en  syriaque 3 4.  La  deuxième  version  hé- 
braïque se  sert  assez  souvent  de  Marwat  comme  nom  de  ville  \ 
La  prédilection  de  l’auteur  pour  ce  nom  peut  s’expliquer, 
parce  qu’il  lui  rappelait  la  ville  de  Merw.  C’est  sans  doute  à 
la  même  association  d’idées  qu’est  due  dans  la  version  de  S. 
de  Sacy  la  mention  de  l’Idyrcanie,  p.  2x6,  1.  7, 

que  Joël  traduit  par  les  îles  de  la  mer  (Caspienne),  p.  i45, 
1.  4-  L’auteur  se  soucie  peu,  du  reste,  de  la  couleur  locale; 
il  ne  se  fait  pas  faute  de  remplacer  par  des  noms  connus 
ceux  qui  lui  paraissent  barbares;  citons  les  suivants  qui  lui 
étaient  familiers  : la  Grèce,  Tarchich,  Saba,  Toubal,  Haran , 
Kédar,  p.  200;  au  lieu  de  Bidpai,  c’est  Sendebar  (Sen- 

debâd)  qui  paraît  en  scène  et  narre  les  contes  au  roi. 

Les  douze  chapitres  qui  suivent  celui  du  procès  de  Dimnâh , 
les  chapitres  iv  à xv,  se  présentent  dans  le  même  ordre  que 
dans  l’édition  de  S.  de  Sacy,  si  l’on  excepte  la  fable  du  Lion 
et  du  Renard  qui , au  lieu  de  venir  après  celle  du  Roi  et  de 
l’Oiseau,  est  rejetée  après  l’histoire  du  Dévot  et  de  l’Étranger. 
Les  deux  chapitres  qui  terminent  le  livre,  chapitre  xvi  les 

1 Voir  p.  2 5i,1.  3o  el  suiv. , comp.  le  syriaque,  p.  90  pénult.,  et  l’arabe 
de  l’édition  S.  de  Sacy,  p.  2 43,  1.  2. 

2 S.  de  Sacy,  i48  pénult. 

3 Kcililag  et  Damnag  , introduction  de  Benfey,  p.  lx;ii  , où  ce  savant  re- 
gretté montre  que  l’arabe  Marwat  et  le  syriaque  Mahilalôl  sont  altérés  du 
sanscrit  Mahilaropya. 

4 Voir  p.  357,  1.  18;  p.  370,  b 10;  p.  3^3,  1.  16  et  note  7. 
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Oiseaux  et  chapitre  xvn  la  Colombe  et  le  Renard,  sont  des 
additions  postérieures;  le  premier  se  rencontre  dans  quelques 
manuscrits  arabes,  v oyez  Mémoire  historique,  p.  35,  en  tête 
de  l’édition  de  S.  de  Sacy.  Il  manque,  au  contraire,  le  cha- 
pitre du  Roi  des  Souris,  intitulé  Mihraïd  dans  le  Kalilaq  et 
Damnaç]  syriaque;  quelques  manuscrits  arabes  le  possèdent; 
M.  de  Sacy  en  a donné  une  analyse  dans  son  mémoire  histo- 
rique, p.  6i.  M.  Nœldeke  en  a fait  une  excellente  édition  à 
part,  où  il  montre  qu’il  est  d'origine  persane  et  étranger  à 
l’Inde.  (Voy.  D ie  Erzahlunq  vom  Mause  kônig.  Gôttingen, 
1879.) 

Cette  première  version  est  écrite  dans  un  hébreu  facile  et 
coulant;  le  sujet  comporte  des  phrases  courtes  et  faciles  à 
mettre  en  hébreu  ; le  traducteur  paraît  avoir  suivi  assez  litté- 
ralement les  tournures  arabes.  A l’instar  de  i’hrabe,  le  signe 
du  relatif  est  omis  devant  une  phrase  relative  se  rapportant  à 
un  nom  indéterminé.  La  phrase  : uTi^DD  31 S V'hx  pDNM  X1? 
■RIVl  piDni,  p.  104,  h 5,  est  mot  pour  mot  de  l’arabe,  «il 
ne  crut  pas  en  lui  à cause  de  sa  grande  sottise  et  de  son 
ignorance»;  comp.  p.  23,  1.  3,  ntVin  1Î21?  npM  «se  mit  à 
couper  les  mailles  du  filet  » = oülLI  jby>  i i S.  de  Sacy, 
p.  162,  1.  10;  p.  117,  1.  7,  13V  35V  «devenir  esclave»  _)Lo 
loyjs;  p.  120,  1.  2,  nnvn  }D  15VX  «la  misère  que 

j’ai  endurée»  = y»  L*. 

Quelquefois  les  modifications  du  texte  primitif  sont  dues  à 
de  fausses  interprétations  : p.  52  , 1.  22,  le  cerf  dit  : «j’ai 
vécu  de  longues  années  clans  un  désert  où  les  serpents  ne 
cessaient  de  me  traquer.  Aujourd’hui  je  suis  vieux  et  j’ai  peur 
des  chasseurs.  . . » Le  mot  serpents  est  une  mauvaise  traduc- 
tion de  l’arabe  Lw2!  « les  chasseurs  » , S.  de  Sacy  1 7b  pénult.  ; 
cependant  ;!>**!,  S.  de  Sacy,  p.  267,  1.  4,  est  rendu  exacte- 
ment par  p.  23o,  1.  g.  Le  grec  craùpa  «reptile»  aurait- 

il  inspiré  le  mauvais  sens  de  serpent  ? La  seconde  phrase 
« aujourd’huije  suis  vieux  et  j’ai  peur  des  chasseurs  » , s’éloigne 
également  du  texte  ancien.  L’arabe  de  S.  de  Sacy  porte,  175 
pénult.:  «j’étais  dans  tel  désert,  mais  les  chasseurs  ne  ces- 


551 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 

saient  de  me  poursuivre  d’un  lieu  dans  un  autre,  jusqu’à  ce 
qu  aujourd’hui  j’aie  vu  un  vieillard;  j’ai  craint  qu’il  ne  fût  en 
chasse.  » Joël,  trouvant  la  phrase  bizarre,  l’a  changée  comme 
nous  venons  de  le  voir.  Le  texte  de  S.  de  Sacy  est,  en  effet, 
une  mauvaise  leçon , comme  le  montre  la  version  syriaque , 
où  on  lit,  p.  46,  1.  17  : «parce  que  j’ai  vu  quelque  chose  de 
loin  et  j’ai  pensé  que  c’étaient  des  chasseurs.  » Il  est  probable 
q u’Jbn-al- M oukafïa'  avait  écrit  et  qu’un  copiste 

négligent  aura  transcrit  p^Jt  oofy.  Ces  exemples  pour- 
raient être  multipliés;  qu’on  nous  permette  de  citer  encore 
un  passage.  Dans  le  chapitre  de  l’Orfèvre  et  du  Serpent , les 
trois  animaux  qui  se  trouvent  dans  la  fosse  avec  l’orfèvre  sont 
d’après  l’édition  arabe,  p.  273,1.  6,  un  serpent,  un  singe  et 
une  hyène , y -o  ; le  texte  hébreu  rend  ce  dernier  mol  par  n^DN , 
traduit  en  français  par  vipère,  suivant  le  sens  qu’il  a en  hébreu. 
Joël  aurait  donc  confondu  le  mot  jO,  cl’origine  persane,  avec 
le  latin  (ou  plutôt  l’italien)  vipera.  Cependant,  la  vipère  dans 
ce  conte  ferait  double  emploi  avec  le  serpent,  dont  elle  ne 
se  distingue  guère.  Nous  croyons  que  Joël  aura  entendu  par 
HitDN  « l’hyène  » ; ce  mot  a effectivemen  t ce  sens,  non  seulement 
en  syriaque,  mais  aussi  dans  le  targoum  de  I Sam.  i3,  18, 
où  il  traduit  l’hébreu  □'’Viïîn,  et  dans  le  talmucl  babli,  Bâb. 
qâm.  16  a,  où  on  lit  : ND  N lï  ï]DP  D"i  “)DN1  ; ND  N est 
assimilé  avec  raison  à nitDN  par  les  lexicographes. 

Les  modifications  qui  portent  sur  le  fond  même  du  livre 
reflètent  les  idées  religieuses  du  traducteur  : « les  enfants  ser- 
vent à continuer  le  nom  et  à perpétuer  la  mémoire  du  défunt,  » 
c’est  une  idée  biblique  que  Joël  aime  à répéter,  p.  4t,  h 18, 
et  p.  ï 7 1 , 1.  1 8.  Cependant  les  préoccupations  de  la  vie  future 
doivent  dominer  les  soucis  d’ici-bas;  «on  ne  doit  pas  se  dé- 
truire, car  on  n’aurait  pas  part  au  monde  à venir,»  p.  12, 
1.  i5,  etp.  176,1.  9 h La  magie  inspire  de  l’horreur  à Joël;  il 

1 Cette  pensée  est  déjà  exprimée  dans  le  chapitre  du  Roi  des  Souris , en 
syriaque  et  en  arabe;  M.  Nœldeke  la  considère  comme  étrangère  à l’Inde, 
tandis  que,  au  contraire,  elle  convient  bien  à la  religion  mazdéenne.  (Voy. 
Die  Erzcihlung  von  Miiuse  kônig , p.  10,  comp.  p.  4o  et  lu. 
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remplace  les  incantations  et  la  feuille  d’arbre  qui  amènent 
la  guérison  de  la  morsure  du  serpent,  S.  de  Sacy,  p.  276, 
par  une  invocation  à l’Éternel  Sebaoth,  p.  270. 

Le  texte  arabe  que  Joël  avait  sous  les  yeux  différait  nota- 
blement de  celui  qui  a servi  à l’édition  de  M.  de  Sacy.  Il  était 
souvent  meilleur;  la  phrase  : « on. ne  doit  pas  être  fou  comme 
celui  qui  prétendait  conduire  et  piloter  des  vaisseaux  dans 
le  désert  et  faire  aller  des  chariots  sur  l’eau , » ne  se  trouve 
pas  dans  la  version  de  S.  de  Sacy,  mais  elle  existe  dans  le 
Kalilag  et  Damnag  syriaque,  p.  36  ult.  ; comparez,  en  outre, 
p.  43 , 1.  24  et  suiv.  avec  S.  de  Sacy,  p.  172 ,1.  1,  et  syriaque 
p.  43, 1.  9;  p.  63, 1.  24  et  suiv.  avec  S.  de  Sacy,  p.  181,  3.  g, 
et  syr.  p.  62,  1.  5.  Dans  ces  passages,  l’hébreu  est  bien  plus 
près  du  syriaque  que  de  l’arabe. 

La  traduction  française  qui  accompagne  le  texte,  à chaque 
page,  sera  bienvenue  des  personnes  cpii  ne  lisent  pas.  cou- 
ramment l’hébreu.  Elle  est  telle  qu’on  devait  l’attendre  d’un 
pareil  maître  ; élégante  et  concise,  elle  reproduit  le  texte  hé- 
breu aussi  littéralement  que  possible.  Que  M.  J.  Derenbourg 
nous  permette  une  observation  : pourquoi  n’a-t-il  pas  préféré 
l’expression  de  « grand-panetier  » à celle  de  chef  des  cuisiniers 
pour  l’hébreu  CPSINT!  “)&\  p.  3 , I.  6 ? Le  titre  honorifique  de 
grand-panetier  était  recherché,  à l’égal  de  celui  de  grand- 
échanson,  non  seulement  à la  cour  des  Pharaons  du  temps 
de  Joseph , mais  aussi  chez  les  Mongols  h La  charge  de  grand- 
panetier  de  France  fut  également  très  considérée  jusqu’au 
xviii0  siècle  où  elle  fut  supprimée.  En  traduisant  l’arabe 

par  □’D'iNn  “)£?,  Joël  songeait  évidemment  cà  l’expres- 
sion biblique,  Gen.  xl,  2. 

La  seconde  version  hébraïque,  due  à Jacob  ben  Elazar,  au- 
teur du  xnic  siècle,  n’a  pas,  à beaucoup  près,  la  valeur  de  la 
première.  Elle  a été  faite  d’après  un  texte  arabe  qui  se  rap- 
proche davantage  de  celui  de  S.  de  Sacy.  L’auteur,  comme  il 
le  déclare  lui-même  en  tête  de  son  livre,  l’a  remaniée  à son 

1 Voii-  Thésaurus  de  Gesenius  sous  NDN 
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goût.  Comme  dans  la  plupart  des  compositions  de  la  litté- 
rature juive,  il  y est  fait  une  allusion  constante  aux  versets 
bibliques.  M.  Derenbourg  a pris  la  peine  d indiquer  en  note 
ces  versets.  Il  y a joint  de  savantes  remarques  sur  les  passages 
difficiles.  Ces  notes  seront  d’un  grand  secours  pour  les  lec- 
teurs que  cet  ouvrage  intéressera. 

Le  manuscrit  unique,  aujourd’hui  à la  Bodléienned  Oxford  , 
qui  a servi  à cette  édition,  ne  renferme  que  le  commence- 
ment : deux  introductions  rimèes  et  métriques,  une  préface 
en  prose  rimée,  l’introduction  du  livre  de  Kalîlâh  et  Dim- 
nâh , le  chapitre  du  Lion  et  du  Taureau,  le  chapitre  du  procès 
de  Dimnâh , le  chapitre  de  la  Colombe  au  collier  et  le  com- 
mencement du  chapitre  des  Hiboux  et  des  Corbeaux. 

Ce  livre  soigné  et  élégant  doit  former  le  second  volume, 
quand  la  publication  de  l’ouvrage  sera  achevée.  Le  premier 
volume,  qui  doit  paraître  prochainement , comprendra:  i°une 
introduction  qui  traitera  succinctement  de  tout  ce  qui  concerne 
les  deux  versions  hébraïques  et  l’influence  que  la  première 
version  a exercée  sur  la  rédaction  des  fables  dans  les  idiomes 
européens;  2°  le  commencement  de  la  traduction  de  Jean 
de  Capoue  pour  suppléer  à la  grande  lacune  du  texte  de 
Joël.  Cette  partie  empruntera  un  puissant  attrait  à son  intro- 
duction , et  elle  est  attendue  avec  impatience.  Les  savants  mé- 
moires de  Silvestre  de  Sacy  et  de  Benfey  ont  certainement 
fait,  d’une  manière  définitive,  l’historique  des  premières  mi- 
grations du  livre  de  Kalîlâh  et  Dimncth  dans  1 Asie  occiden- 
tale et  en  Europe;  ils  sont  parvenus,  autant  qu’il  était  pos- 
sible de  le  faire,  h reconstituer  le  texte  primitif  et  à le  dégager 
des  additions  et  des  modifications  postérieures;  mais  ils  n’ont 
pas  envisagé  le  développement  que  ces  labiés  ont  reçu  dans 
nos  pays.  L’introduction  qui  nous  est  promise  sera  1 utile  com- 
plément de  leurs  travaux. 

S’il  nous  était  permis  d’exprimer  un  vœu , nous  souhaite- 
rions que  M.  J.  Derenbourg  donnât,  à la  suite  de  la  première 
partie  de  la  version  de  Jean  de  Capoue,  un  appendice  com- 
prenant la  fin  de  cette  version.  On  aurait  ainsi  dans  son  in- 
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tégrilé  ce  texte,  dont  la  première  édition  très  fautive  est  fort 
rai-e,  comme  M.  J.  Derenbourg  le  remarque  dans  son  avant- 
propos. 

Un  livre  imprimé  à l’étranger  (en  Autriche)  ne  pouvait 
être  complètement  exempt  de  fautes  d’impression;  voici  celles 
que  nous  avons  relevées  ou  qui  nous  ont  été  indiquées  par 
M.  J.  Derenbourg,  lisez  : ix,  1.  16,  l’interprétation;  4,  1.  2, 
1DXJ  ; 5i,  1.  4,  initOSl1;  64,  h 1 5 , habemus  ; 67,!.  6, 
mN’oni;  74,  h 6,  mav;  280,  1.  18,  en  acheter  une;  292, 
î.  3o,  n’ollrait;  290,  1.  20,  et  il  était;  3o3 , 1.  23,  devrait; 
3 i8,l.  2,  imnD.Î?;  358,  note  8,  la  thériaque;  3g4,  n°  12,. 
du  pou. 

Rubens  Duvai.. 
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avec  l’album,  prix  : 20  fr. 

Le  livre  premier,  le  seul  paru,  renferme  l’histoire  du  corps 
des  Janissaires,  depuis  sa  création  jusqu’à  sa  suppression.  11 
est  accompagné  d’un  album  contenant  3 1 1 ligures  et  dessins 
servant  à l’explication  du  texte.  Cet  ouvrage,  puisé  aux  sources 
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la  Turquie  moderne.  Nous  en  donnerons  prochainement  une 
analyse  détaillée. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  30  JUIN  1882. 


La  séance  est  ouverte  à une  heure  par  M.  Adolphe 
Regnier,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et 
adopté. 

Sont  reçus  membres  de  la  Société  : 

à r 

MM.  Houdas,  professeur  d’arabe  à l’Ecole  su- 
périeure des  lettres  d’Alger,  présenté  par 
MM.  Barbier  de  Meynard  et  Schefer. 

E.  De  Berny,  à Versailles,  présenté  par 
MM.  Schefer  et  Pavet  de  Courteille. 

E.  Porter  Smith,  à Shepton  Mallet  (Angle- 
terre) , présenté  par  MM.  Guyard  et  Bar- 
bier de  Meynard. 

E.  Rolland,  à Aulnay  (Eure-et-Loir),  pré- 
senté par  MM.  Guyard  et  Cl.  Huart. 

Le  Ministère  de  l’Instruction  publique  transmet  à 
la  Société  une  demande  de  l’Institut  Smitbsonien , 
tendant  à obtenir  un  échange  entre  les  publications 
de  cet  établissement  scientifique  et  le  Journal  asia- 
tique. Los  travaux  de  1 Institut  Smithsonien  étant  ex- 
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cl usivement, relatifs  aux  sciences’ naturelles , le  Conseil 
n est  pas  d aA7is  qu  il  soit  donné  suite  à cette  proposition. 

M.  Pavet  de  Courteille  donne  lecture  du  rapport 
des  Censeurs  sur  les  comptes  de  l’exercice  1881.  Le" 
rapport  est  adopté,  et  des  remerciements  sont  votés 
à la  Commission  des  fonds. 

M.  Ernest  Renan  lit  son  Rapport  annuel  sur  les 
études  orientales  en  France  pendant  l’année  qui  vient 
de  s’écouler. 

La  parole  est  donnée  à M.  Senart  pour  une  com- 
munication sur  les  origines  du  théâtre  indien. 

R est  procédé  au  dépouillement  du  scrutin , dont 
les  résultats  sont  consignés  dans  le  tableau  annexé  au 
procès-verbal. 

La  séance  est  levée  à trois  heures. 

OUVRAGES  OFFERTS  À LA  SOCIETE. 

Par  la  Société.  Verhandlingen  van  het  Bataviaasch 
Genootschap  van  kansten  en  wetenschappen , deel  XLI, 
Derde  ail.  Batavia;  ’sHage,  1881.  In-4°  obi. 

— label  van  oucl-  en  nieaw.-indische  alphabeten 
Bijdrage  tôt  de  Pæalographie  van  Neder  landsch- 
Indië  door  K.  F.  Holle.  Batavia,  ’sHage,  1882.  In-4° 
obi.  (publié  par  la  Société  de  Batavia). 

— Tijdschrift  voor  lndische  taal-,  land-,  en  volken- 
hunde,  deel  XXVII,  ail.  4 -Batavia  ; ’sHage  1881.  In-8°. 

— Notalen  van  de  algemeene  en  bestuurs-verga- 
deringen  van  het  Bataviaasch  Genootschap , deel  XIX , 
nos  3 et  4.  Batavia,  1881-1882.  I11-80. 

— — Journal  of  the  Asiatic  Society  of  Beiujal.  Extra 
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number  to  part  I for  1880;  vol.  XLI,  part  I,  n°  1. 
Calcutta,  1 880- 1 882.  In-8°. 

Par  la  Société.  Proceedings  of  the  sanie , n03  1 et  3 
pour  1882.  Calcutta.  In-8°. 

— Report  of  the  Council  of  the  North- China 
brandi  of  the  Royal  Asiatic  Society  for  the  year  1881. 
Shanghaï , 1882.  In-8°. 

Par  l’éditeur.  The  Indian  Antiquaij,  d.  by  J.  Burgess. 
Part  CXXXII  (vol.  XI),  may  1882.  Bombay.  In-4°. 

Par  le  fondateur.  Annales  du  musée  Guimet,  tome 
quatrième:  Rev.  Dr  J.  Edkins,  La  religion  en  Chine, 
traduit  de  l’anglais  par  L.  de  Milloué,  directeur  du 
musée  Guimet.  Paris,  1882.  In-4°. 

Par  la  Société.  Bulletin  de  la  Société  de  géographie, 
novembre  et  décembre  1881.  Compte  rendu  des 
séances,  nos  8 à 12,  1882,  Paris.  In-8°. 

— Le  Globe,  organe  de  la  Société  de  géographie 
de  Genève.  Bulletin  n°  2 , février  1882.  In-8°. 

Par  le  directeur.  Revue  de  l’histoire  des  religions , 
publiée  sous  la  direction  de  M.  M.  Vernes,  3e  année, 
t.  V,  n°  2 , mars-avril  1882,  Paris.  In-8°. 

Par  les  rédacteurs.  Revue  africaine,  n°  1 5 1 , janvier- 
février  1882,  Alger.  In-8°. 

— Polybiblion.  Revue  bibliographique  universelle. 
Partie  littéraire.  Sixième  livraison,  juin  1882  , Paris. 
In-8°. 

Par  la  Société.  Bulletin  de  la  Société  académique 
hispano-portugaise  de  Toulouse,  t.  II,  nos  3 et  4 , plus 
un  fascicule  intitulé  : Fêtes  du  centenaire  de  Calde- 
ron.  Toulouse,  1 88  1 . In-8°. 
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Par  M.  Ernest  Leroux.  Bibliothèque  orientale  elzé- 
virienne,  t.  I à XI,  XIII  à XVIII,  XX  à XXV  et 
XXVIII  à XXXI.  Paris,  Leroux.  In-i  8.  — Gasselin, 
Dictionnaire  français-  arabe , fasc.  III  à XV.  Paris,  Le- 
roux. In-/i°. 

— Œuvres  choisies  de  A.- J.  Letronne,  membre  de 
l'Institut,  assemblées,  mises  en  ordre  et  augmentées 
d’un  index  par  E.  Fagnan.  Première  série,  Egypte 
ancienne,  t.  I et  II.  Paris,  E.  Leroux,  1 88 1 . In-8°. 

Par  ia  famille  de  l’auteur.  Mémoires  sur  la  chrono- 
logie et  l’iconographie  des  rois  parlhes  cirsacides,  par 
Adrien  de  Longpérier.  Paris,  E.  Leroux,  j 853- 1882. 
In-/P,  1 8 planches. 

Par  S.  A.  Ahmed  Véfik  Pacha.  Traduction  en  turc 
des  comédies  de  Molière. 

Par  l’auteur.  A new  English-Hindustani Dictionary, 
by  S.  W.  Fallon.  Part  VII  and  part  VIII.  London, 
Triïbner,  i882.In-8°. 

— Les  pluriels  brisés  en  arabe , par  L.  Marcel  Dévie. 
Paris,  Maisonneuve,  1882.  In-8°. 

— Les  villes  de  la  France  méridionale  au  moyen  âge 
d’après  les  géographes  arabes,  par  M.  Marcel  Dévie 
(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  languedocienne  de 
géographie,  mars  1882). 

— Carmina  Veteris  Testamenti  metrice.  Notas  cri- 
tic.as  et  dissertationem  de  re  metrica  Hebræorum 
adjecit  D'  Gustavus  Bickell.  Oeniponte,  1882.  In-8°. 

— Recherches  sur  les  dialectes  tasmaniens , par  H. 
de  Charencey  (actes  de  la  Société  philologique, 
t.  XI,  1"  fasc.  1 880). 


TABLEAU  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION.  9 
Par  l’auteur.  Notes  sur  les  mœurs  et  les  superstitions 
populaires  des  A nnamites  ,parM.  Landes , Saïgon , 1 880. 
In-8°. 
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F.  Lenormant. 
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RAPPORT 


SUR 

LES  TRAVAUX  DU  CONSEIL  DE  LA  SOCIÉTÉ  ASIATIQUE 

PENDANT  L’ANNÉE  1881-1  882, 

FAIT  À LA  SEANCE  ANNUELLE  DE  LA  SOCIETE, 


LE  30  JUIN  1882  , 

PAR  M.  ERNEST  RENAN- 


Messieurs , 

Voici  la  soixantième  fois  que  vo  tre  société  se  trouve 
réunie  pour  procéder,  selon  le  règlement,  au  re- 
nouvellement du  bureau,  et  pour  entendre  le  ré- 
sumé. des  progrès  accomplis  dans  l’ordre  de  ses 
travaux.  A chaque  rapport,  le  gain  annuel  a pu  pa- 
raître faible;  et  pourtant,  au  bout  de  soixante  ans, 
1 acquit  est  immense.  Par  l’entassement  de  petites 
pierres  sans  nombre,  un  édifice  s’est  élevé,  solide  et 
plein  d’unité  en  ses  proportions.  Loin  de  moi  la 
pensée  d’accaparer  pour  nous  seuls  une  gloire  qui 
est  celle  de  la  science  européenne  tout  entière.  Nous 
ne  réclamons  que  l’honneur  de  l’initiative,  le  mérite 
d avoir,  grâce  à l’autorité  de  nos  fondateurs,  donné 
le  modèle  que  d’autres  sociétés  ont  ensuite  fruc- 
tueusement imité. 

Quand  on  compare  l’état  actuel  des  lettres  orien-- 
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laies  à ce  qu’il  était  quand  Silvestre  de  Sacy , Abel 
Rémusat,  Saint-Martin  et  quelques  autres,  établirent 
les  bases  de  notre  société,  on  est  frappé  du  déplace- 
ment des  problèmes , signe  certain  des  progrès  accom- 
plis. Sans  avoir  rien  perdu  de  leur  intérêt,  les  études 
qui  constituaient  autrefois  le  domaine  de  ce  quon 
appelait  l’orientaliste  ont  vu  s’accumuler  de  telles 
masses  de  travaux , que  les  grandes  découvertes  y sont 
devenues  rares.  L’horizon , du  moins , en  est  circon- 
scrit; des  espérances  fondées  sur  les  surprises  que 
peut  réserver  l’inconnu  sont  ici  à peu  près  interdites. 
Des  études,  au  contraire,  dont  le  plan  et  l’économie 
générale  ne  pouvaient  réellement  être  entrevus  en 
1829.,  sont  arrivées  de  nos  jours  à une  pleine  ma- 
turité. Le  champ  un  peu  étroit  des  littératures  ira- 
niennes est  cerné,  défini,  sinon  défriché  dans  toutes 
ses  parties.  L’étendue  de  la  littérature  sanscrite  est 
aperçue;  beaucoup  des  illusions  quon  s était  faites 
d’abord  sont  détruites;  en  revanche,  la  véritable  ré- 
gion aurifère  du  continent  découvert  par  les  William 
Jones  et  les  Schlegel,  je  veux  dire  la  littérature  des 
Védas,  a élé  déterminée  avec  une  rare  sagacité.  Le 
bouddhisme,  qui  n’était  qu’un  brouillard  avant  Bur- 
nouf,  est,  à l’heure  qu’il  est,  une  terre  exactement 
mesurée.  Si  la  Chine  n a pas  ete  encore  etudiee  avec 
toute  la  critique  que  le  sujet  exigerait, 'du  moins 
n’est-ce  pas,  comme  du  temps  d’Abel  Rémusat, 
faute  de  documents  ou  d’instruments  de  travail.  L’é- 
gyptologie,  dont  Silvestre  de  Sacy  pa trônait  les  dé- 
buts, est  devenue  une  vaste  science.  Si  nous  voyons 
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qu’il  y reste  immensément  à faire,  c’est  justement 
parce  que  nous  mesurons  ce  qui , en  un  demi-siècle , 
a été  fait.  La  critique  des  anciennes  littératures  sé- 
mitiques, surtout  de  la  littérature  hébraïque,  qui 
passait  il  y a un  demi-siècle  pour  une  paradoxale 
nouveauté,  est  devenue  de  droit  commun.  Le  plus 
résistant  des  problèmes  que  présentait  cette  branche 
d’études,  l’analyse  critique  du  Pentateuque,  est,  à 
l’heure  qu’il  est,  entre  les  mains  de  trois  ou  quatre 
travailleurs,  posé  sur  table  d’une  façon  qui  ne  lui 
permettra  pas  d’échapper  longtemps  aux  solutions 
approximatives  dont  ces  sortes  de  questions  sont  sus- 
ceptibles. L’épigraphie  sémitique,  qui,  vers  1820, 
en  était  aux  rêveries  de  Hamaker  et  aux  premières 
erreurs  (plus  tard  si  bien  réparées)  de  Gesenius,  est 
arrivée  à des  méthodes  certaines  et  a fourni  à la 
science  des  antiquités  sémitiques  des  données  posi- 
tives qu’on  n’eût  point  autrefois  osé  espérer.  Une 
science,  enfin,  qui  se  bornait,  il  y a soixante  ans,  à 
quelques  indices  fugitifs,  est  sortie  de  terre  tout  ar- 
mée ; on  remplirait  aujourd’hui  plus  de  vingt  volumes 
in-folio  des  textes  cunéiformes  dont  on  ne  possédait, 
avant  i84o,  que  des  lambeaux  dans  Niebuhr  et  Ker 
Porter.  La  difficulté  des  problèmes  soulevés  par  l’as- 
syriologie  est  justement  ce  qui  en  fait  l’intérêt.  Il  est 
possible  que  la  littérature  assyrienne  soit  un  jour 
l’une  des  plus  vastes  et  des  mieux  connues  de  l’Orient. 
Des  pages  sur  briques  sont  autrement  résistantes  que 
des  pages  sur  feuilles  légères  que  la  sécheresse  excep- 
tionnelle de  l’Égypte  a seule  pu  conserver.  Mais  des 
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générations  de  savants  s’useront  sans  doute  sur  ces 
textes  énigmatiques , qui , par  leur  isolement , se  pré- 
sentent à la  science  comme  une  île  escarpée  et  du 
plus  difficile  abord.  Que  dire  de  ces  étranges  hiéro- 
glyphes du  genre  dit  hamathien,  qui  semblent  des 
épaves  conservées  par  miracle  d’un  monde  perdu 
corps  et  biens? 

Quand  je  considère  ce  vaste  ensemble  de  résultats 
acquis  en  un  peu  plus  d’un  demi-siècle , je  me  figure, 
Messieurs,  que  l’avenir,  à qui,  sur  plus  d’un  point, 
nous  aurons  coupé  l’herbe  assez  rase,  envisagera  notre 
temps  comme  lage  des  plus  grandes  découvertes 
qui  aient  renouvelé  les  sciences  historiques.  Certes 
les  archéologues  et  les  épigraphistes  de  l’avenir  trou- 
veront que  nos  collections  furent  singulièrement  pau- 
vres ; ils  souriront  même  de  la  consciencieuse  atten- 
tion que  nous  donnions  faute  de  mieux  à d’insignifiants 
débris.  Verra-t-on  cependant  encore  des  mondes  ei> 
tièrement  nouveaux  se  révéler?  L’histoire  s’enrichira- 
t-elle  de  découvertes  comme  fut  la  découverte  de  la 
Chine  par  les  jésuites,  celle  de  la  littérature  sanscrite 
par  les  Anglais  au  xviii0  siècle,  celle  de  la  litté- 
rature iranienne  par  Anquetil-Duperron , celle  de 
l’Egypte  par  notre  expédition  française  de  1798, 
celle  de  l’Assyrie  par  Botta?  Cela  n’est  point  pro- 
bable. L’Asie  ne  saurait  plus  contenir  aucune  litté- 
rature importante  dont  quelque  spécimen  ne  nous 
soit  connu.  Les  données  que  fourniront  un  jour 
Suse,  la  basse  Cbaldée,  les  couches  profondes  de 
Jérusalem,  les  tells  au  delà  du  Jourdain,  rentre- 
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îont  sans  effort  dans  l’une  des  catégories  déjà  déli- 
mitées. Tout  est  ébauché,  mais  tout  reste  à par- 
faire. De  même  que  la  géographie  ne  se  croit  pas 
épuisée , parce  qu  elle  n’a  plus  l’espérance  de  trou- 
ver des  continents  inconnus,  de  même  nos  études 
sont  susceptibles  de  développements  indéfinis,  bien 
qu’il  ne  soit  plus  permis  d’espérer  désormais  des  dé- 
couvertes de  mondes  tout  à fait  nouveaux.  Vers  i 5oo, 
les  limites  des  littératures  classiques  étaient  entrevues 
des  vrais  connaisseurs;  Raphaël,  dans  son  école  d’A- 
thènes , traçait  une  histoire  de  la  philosophie  qui  n’a 
besoin  d etre  rectifiée  que  sur  des  points  de  détails. 
Est-ce  à dire  que  la  connaissance  des  littératures 
classiques  n ait  pas  fait  depuis  1 5oo  d’immenses  pro- 
grès? 

Grand  encouragement  pour  cette  jeunesse,  pleine 
du  feu  sacré,  que  nous  voyons  avec  tant  de  bonheur 
venir  à ces  études  difficiles  et  extérieurement  si  peu 
récompensées  ! Que  de  choses  saura  cette  nouvelle 
génération  que  nous  autres  nous  ne  saurons  pas! 
Que  de  textes  nouveaux  elle  connaîtra!  Le  papier, 
le  parchemin,  le  papyrus,  sont  loin  d’avoir  dit  leur 
dernier  mot.  La  pierre  et  la  brique,  surtout,  ré- 
servent à la  fin  de  notre  siècle  et  aux  siècles  à venir 
d étonnantes  révélations.  Si  nous  avions  une  baguette 
divinatoire  pour  faire  sortir  du  sol  de  notre  planète 
les  trésors  quil  détient  encore,  nous  serions  proba- 
blement éblouis , et  nous  verrions  que,  sur  une  foule 

de  points,  notre  science  présente  en  est  au  balbutie- 
ment. 
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Pas  une  des  branches  variées  de  savoir  auxquelles 
s’appliquent  vos  efforts  qui,  cette  annee,  nait  îeçu 
de  vous  de  notables  accroissements.  Malheureuse- 
ment, des  vides  difficiles  à remplir  se  sont  produits 
dans  vos  rangs.  M.  de  Longpérier  était  un  des 
hommes  dont  nous  pouvions  le  plus  légitimement 
nous  faire  honneur.  L universalité  de  son  espiit  em- 
brassait toutes  les  branches  du  savoir  historique  et 
philologique;  l’archéologue  cependant  dominait  chez 
lui.  M.  de  Longpérier  était  né  antiquaire.  Dès  son 
enfance,  il  recherchait  les  objets  anciens;  il  prit 
dans  ce  maniement  assidu  l’expérience  de  la  main , 
la  sûreté  du  coup  dœil.  C est  la  une  condition  fon- 
damentale pour  l’antiquaire.  L’archéologie  ne  sau- 
rait être  une  science  uniquement  de  livres  et  de  cabi- 
net; l’archéologue  ne  peut  se  former  que  près  des 
grandes  collections  et  dans  les  contrées  où  affluent 
les  objets  de  curiosité.  Les  livres  ny  suffisent  pas; 
la  plus  grande  bévue  archéologique  de  notre  temps 
a été  commise  par  un  philologue  très  érudit,  mais  qui 
n’avait  pas  vu  beaucoup  de  monuments.  Voilà  pour- 
quoi les  petits  centres  d’études  comme  les  universités 
allemandes,  si  excellents  pour  la  philologie,  forment 
peu  d’archéologues  vraiment  exercés.  M.  de  Long- 
périer s’était  trouvé , sous  ce  rapport , à la  meilleure 
des  écoles;  le  nombre  d’objets  antiques  qui  lui  avaient 
passé  entre  les  mains  était  incalculable.  Sa  pratique 
était  servie  par  une  immense  érudition.  Les  textes,  en 
effet,  lui  étaient  aussi  familiers  que  les  monuments 
figurés.  Une  mémoire  extraordinaire  lui  fournissait 
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toujours  à point  les  citations  faites  pour  éclairer  un 
monument  obscur. 

L’autorité  de  M.  de  Longpérier  était  de  premier 
ordre;  son  jugement  était  accepté  par  l’Europe  sa- 
vante cqmme  un  arrêt.  En  numismatique,  il  était 
sans  égal , et  plusieurs  séries  monétaires  lui  doivent 
leur  constitution  définitive.  Le  goût  de  la  recherche 
était  chez  lui  le  fruit  d’une  curiosité  tout  à fait  dés- 
intéressée. Rien  ne  le  prouve  mieux  que  la  publica- 
tion posthume  que  sa  famille  vient  de  faire  de  ses 
Mémoires  sur  la  chronologie  et  l’iconographie  des  rois 
parthes  arsacides  1.  L’impression  en  était  terminée 
depuis  ] 853.  Des  scrupules  dont  nous  ignorons  la 
cause  les  lui  firent  retenir  trente  ans,  et  il  a fallu 
sa  mort  pour  que  le  public  savant  pût  profiter  de 
ce  précieux  écrit.  Son  ardeur  pour  le  travail  ne  s’est 
jamais  ralentie.  Durant  la  longue  maladie  qui  l’a  em- 
porté, il  ne  cessa  point  un  instant  de  s’occuper  de 
ses  études  chéries;  presque  le  jour  de  sa  mort,  il  dic- 
tait, pour  l’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
une  communication  sur  les  découvertes  de  M.  de 
Sarzec  2. 

Dans  les  études  orientales,  M.  de  Longpérier  lais- 
sera une  trace  durable.  Les  numismatiques  arsa- 
cide  et  sassanide  datent  presque  de  lui;  il  a rendu 
des  services  à l’épigrapbie  sémitique;  le  premier,  il 
vit  se  dessiner  nettement -cet  art  phénicien,  ou,  si 
l’on  veut,  orientai,  souvent  difficile  à discerner  de 

1 Leroux,  in-4°,  160  pages,  18  planches. 

5 Comptes  rendus  de  V Acad,  des  inscr 1*881,  p.  281-286. 
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i’art  grec  primitif  et  qui  en  fut  peut-être  le  point  de 
départ.  M.  de  Longpérier  a été  le  vrai  créateur  de 
ce  qu’on  peut  appeler  l’archéologie  orientale.  Les 
vues  qu’il  exprimait  sur  ce  sujet  dans  votre  Journal, 
dès  1 855 , sont  restées  acquises  à la  science  et  n’ont 
reçu  depuis  que  des  confirmations.  Enfin,  au  début 
des  études  relatives  aux  inscriptions  cunéiformes , il 
eut  quelques  intuitions  lumineuses  qui  ne  sauraient 
être  oubliées1.  Il  préférait  les  communications  éparses 
sur  toutes  sortes  de  sujets  à la  rédaction  de  grands 
ouvrages2.  Il  hésitait  à finir,  à donner  l’irrévocable 
bon  à tirer,  après  lequel  les  retouches  sont  impos- 
sibles. Mais  ses  conseils  étaient  toujours  au  service 
de  ceux  qui  le  consultaient;  nul  mieux  que  lui  ne 
comprenait  nos  études,  n’en  voyait  les  liens  cachés 
et  l’importance  pour  l’ensemble  de  l’histoire  géné- 
rale. Soustrait  aux  préjugés  des  spécialités,  il  les 
comprenait  toutes  ; doué , en  outre , d’une  grande  amé- 
nité de  caractère,  il  apportait  dans  les  controverses 
scientifiques  une  appréciation  toujours  bienveillante , 
juste  et  sûre.  Que  nous  aurons  de  peine,  Messieurs, 
à le  remplacer!  Pour  former  des  philologues,  il 
suffit  souvent  d’une  administration  intelligente;  pour 

1 C’est  lui  et  non  pas  M.  de  Saulcy,  ainsi  qu’on  le  dit  d’ordinaire 
et  que  je  l’ai  moi-même  répété  ( Jnurn . asiat.,  rapport  de  1881, 
p.  i3),  qui  lut  le  premier  le  nom  de  Sargon. 

2 Nous  sommes  heureux  d’apprendre  que  les  oeuvres  diverses  de 
M.  de  Longpérier  paraîtront  bientôt  en  cinq  volumes  in-8°,  sous  la 
direction  de  M.  Schlumberger,  à la  librairie  Leroux.  Le  premier  vo- 
lume renfermera  les  mémoires  d’ archéologie  et  de  numismatique 
orientales. 
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former  un  archéologue,  il  faut  en  quelque  sorte  un 
décret  spécial  de  la  création. 

M.  Dulaurier  embrassa  dans  le  cadre  de  sa  vie 
laborieuse  les  branches  les  plus  diverses  des  études 
orientales.  Très  jeune,  il  comprit  la  richesse  des  do- 
cuments que  contiennent  pour  l’histoire  des  premiers 
siècles  du  christianisme  les  diverses  littératures  chré- 
tiennes de  l’Orient.  Certes  le  grec  reste  la  langue 
capitale  des  origines  chrétiennes.  Beaucoup  de  do- 
cuments, cependant,  se  sont  perdus  en  grec  et  se  sont 
conservés,  dans  des  traductions  orientales.  L’Eglise 
grecque  orthodoxe  exerça  sur  les  écrits  judéo-chré- 
tiens, gnostiques,  manichéens,  une  censure  qui  en  a 
fait  disparaître  la  plus  grande  partie.  Grâce  aux  tra- 
ductions syriaques , coptes , éthiopiennes , armé- 
niennes, on  en  a pu  reconstituer  plusieurs.  M.  Du- 
laurier mit  à ces  curieuses  recherches  tout  ce  qu’il 
avait  d’ardeur  pour  le  travail.  Les  actes  gnostiques 
de  saint  Barthélemi,  la  Fidèle  Sagesse  o±/c  d abord 
été  connus  par  lui.  Puis  l’arménien  l’attira  d’une  ma- 
nière souveraine.  Placés  au  centre  des  grands  événe- 
ments du  moyen  âge,  à l’état  de  spectateurs  le  plus 
souvent  passifs,  les  Arméniens  sont  des  témoins  es- 
sentiels à entendre  quand  on  veut  écrire  l’histoire 
de  ce  temps.  M.  Dulaurier  tira  de  ce  vaste  ensemble 
de  documents  de  véritables  lumières.  La  grande  coh 
lection  des  historiens  orientaux  des  croisades,  pu- 
bliée par  l’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres , 
lui  est  redevable  d’un  précieux  volume,  que  d’autres 
eussent  suivi,  si  la  mort  ne  fût  venue  interrompre 
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cette  féconde  activité.  Les  études  malaises  et  java- 
naises occupèrent  également  dans  les  recherches  de 
notre  confrère  une  part  considérable.  Il  en  fut,  à 
proprement  parler,  le  fondateur  parmi  nous.  L’idée 
lui  en  vint  en  Angleterre,  près  des  trésors  que  pos- 
sède la  Compagnie  des  Indes.  Une  chaire  de  malais 
et  de  javanais  fut  créée  pour  lui  en  i84i.  A la  Bi- 
bliothèque nationale,  la  collection  malaise  et  java- 
naise fut  en  grande  partie  son  œuvre  ; ses  nombreuses 
publications  en  cet  ordre  ont  le  caractère  de  la  plus 
grande  nouveauté.  C’est  par  lui  que  l’histoire  de  Java 
et  de  Sumatra  a cessé  d’être  pour  nous  un  mystère. 
Parmi  les  orientalistes  contemporains,  il  en  est  peu 
dont  la  vie  ait  été  mieux  remplie. 

La  mort  de  M.  Chabas  est  pour  les  études  é.gyp- 
tologiques  un  deuil  bien  sensible.  C’était  un  tra- 
vailleur infatigable  , qui  donna  de  notre  temps  un 
exemple  excellent.  Sans  quitter  sa  province,  et  d’a- 
bord sarririsrbandonner  sa  maison  de  commerce  à 
Chalon-sur-Saône  , M.  Chabas  consacra  tous  les  loi- 
sirs que  lui  laissait  sa  profession  à la  lecture  des  an- 
ciens textes  hiéroglyphiques.  Quand  il  aborda  ces 
études,  il  y avait  du  mérite  à s’y  livrer.  Les  instru- 
ments de  travail  n’existaient  pas  encore;  les  travail- 
leurs se  comptaient  par  quatre  ou  cinq.  M.  Chabas 
porta  dans  ces  études  une  rare  sagacité  de  lecture. 
Ce  qu’il  fut  avant  tout,  ce  fut  traducteur,  traducteur 
infatigable,  représentant  à lui  seul  toute  une  école. 
11  comptera  comme  un  des  chefs  le  plus  méritants 
dans  cette  armée  active  qui  a conquis  de  nos  jours 
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à la  science  d’inappréciables  renseignements  sur  la 
page  la  plus  intéressante  peut-être  de  la  haute  anti- 
quité. 

Tant  de  recrues  nouvelles  sont  venues  réparer 
dans  vos  rangs  les  ravages  causés  par  la  mort  que 
ces  pertes,  toutes  cruelles  qu’ elles  sont,  n’ont  en  rien 
ralenti  vos  travaux.  Sur  l’Inde,  en  particulier,  je 
trouve  là  devant  moi  une  série  detudes  qui  ne  le 
cède  nullement  aux  apports  antérieurs  des  années 
les  plus  fructueuses.  M.  Barth  a continué  de  grouper, 
avec  le  savoir  et  la  critique  qui  lui  appartiennent, 
tout  ce  qui  se  rapporte  aux  religions  et  à 1 histoire 
de  l’Inde  Son  excellente  histoire  de  la  religion  hin- 
doue a paru  en  anglais , avec  des  additions  et  des 
notes , qui  en  font  un  ouvrage  tout  a fait  complet  . 
Les  Annales  cia  musée  Guimet1 2  3,  dont  la  publication 
fait  tant  d’honneur  à l’intelligent  et  libéral  fonda- 
teur, deviennent  de  plus  en  plus  un  précieux  repei  - 
toire  pour  l’histoire  du  bouddhisme  et  des  religions 
de  l’Asie  orientale.  Des  traductions , quand  il  s agit 
d’ouvrages  devenus  rares , comme  ceux  de  Csoma  de 
Côrôs4,  ou  d’écrits  accessibles  à un  petit  nombre, 

1 Dans  la  lievue  de  l’histoire  des  religions,  10  février  1882.  Voir 
aussi  Revue  critique,  4,  n>  2 5 juillet  1881. 

2 The  religions  of  India,  Londres,  Trübner,  xxiv-3og  pages,  petit 

in-  8°. 

3 T.  Il  (577  pages),  III  (xxxvm-292  pages),  IV  (3i5  pages), 
grand  in-4°.  Paris , Leroux.  — Catalogue  des  objets  exposés,  1 1 2 pages. 

O 1 

Lyon,  Pitrat. 

4 Annales  du  musée  Guimet,  t.  II,  traduction  de  M.  Feei . 
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comme  certains  ouvrages  de  Schlagintweit  1j  de  Max 
Millier 2,  constituent  de  vrais  services,  et  doivent  être 
accueillis  par  les  savants  avec  reconnaissance. 

C est  le  bouddhisme  qui,  en  ce  moment,  est  le 
principal  objectif  de  l’indianisme  européen,  et,  dans 
cette  lutte  de  noble  émulation,  la  part  que  nous 
apportons  n’est  en  rien  inférieure  à celle  que  four- 
nissent l’Allemagne,  la  Hollande  et  l’Angleterre. 
M.  Senart  a donné  une  nouvelle  édition , revue  et 
augmentée,  de  ces  essais  sur  la  légende  de  Bouddha3, 
qui  ont  fait,  il  y a quelques  années,  tant  d honneur  à 
votre  Journal4.  M.  Senart  ne  modifie  aucune  de  ses 
idees;  il  les  explique  et  les  développe.  Récemment 
M.  Kern  a réduit  tout  ce  qu’on  raconte  de  la  vie  du 
Bouddha  Çakya-Mouni  à un  mythe  solaire5.  Notre 
savant  confrère,  moins  absolu,  reconnaît  que  toute 
secte  a un  fondateur,  le  bouddhisme  comme  les  au- 
tres. Il  ne  prétend  pas  que  Çakya-Mouni  n’a  jamais 
existe.  Il  pense  seulement  que  l’on  a prêté  jusqu’ici 
à ce  personnage  trop  de  consistance  historique , que 
1 on  a complaisamment,  par  des  coupures  arbitraires , 
transformé  en  une  façon  d’histoire  plus  ou  moins 
vraisemblable  un  tissu  de  fables  conçues  a priori. 
«La  distinction,  dit  M.  Senart,  est  à coup  sûr  dif- 

1 Annales  du  musée  Guimet,  t.  III , traduction  de  M.  de  Milloué. 

2 Ibid.,  t.  II. 

3 Essai  sur  la  légende  du  Bouddha,  xxxv-496  pages.  Paris,  Leroux, 
iu-8°. 

4 D’août-sept.  1873  à août-sept.  1878. 

5 Revue  de  l’histoire  des  religions , sept. -oct.  1881;  janv.-févr. , mars- 
avril  1882.  Voir  même  Revue,  1882,  p.  ia3  et  suiv. 
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ficiie Tout  ce  qui  est  suspect  ne  doit  pas  né- 

cessairement être  éliminé;  il  s’en  faut  que  tout  ce 
qui  est,  à la  rigueur,  admissible , doive  être  retenu.  Il 
n’est  point  de  dieu  avéré,  ni  Vishnou,  ni  Krichna, 
ni  Héraclès,  auquel  on  ne  pût  constituer  une  biogra- 
phie suffisamment  raisonnable  en  procédant , comme 
on  a fait  jusqu’ici,  à l’égard  de  la  légende  du  Boud- 
dha. » En  définitive,  M.  Senart  croit  que  le  cycle  qui 
constitue  la  légende  du  Bouddha  est  une  construc- 
tion mythologique , et , par  ses  origines , naturaliste  ; il 
pense  que  la  propriété  n’en  appartient  pas  au  boud- 
dhisme, que  c’est  une  accommodation,  une  version 
nouvelle  de  traditions  longtemps  populaires  et  uni- 
fiées antérieurement  dans  le  cycle  religieux  de  Vish- 
nou. Transportée  à un  personnage  qui  a pu  avoir,  à 
une  époque  plus  ou  moins  définie,  en  un  lieu  plus 
ou  moins  certain,  une  réalité  historique,  cette  lé- 
gende paraît  avoir  absorbe  un  petit  nombie  de 
souvenirs  fondés  en  fait.  De  la  ces  bouddhas  mul- 
tiples, dont  la  légende  est  calquée  tout  entière, 
sauf  les  noms  propres,  sur  celle  de  Çakya-Mouni. 
Un  maître  humain  se  substitua  au  maître  divin  du 
vishnouisme.  « Le  docteur  humain  Çakya-Mouni,  ou 
quel  qu’ait  été  son  vrai  nom,  hérita  du  manteau 
légendaire  qui  tombait  des  épaules  du  dieu  dépos- 
sédé. L’inquiétude  et  le  découragement,  natuiels 
aux  Indous,  ressaisirent  en  monnaie  humaine  la 
consolation  et  les  espérances  des  visites  divines. 
Tout  ce  que  put  faire  l’école  pour  maintenir  l’inté- 
orité  de  la  théorie , ce  fut  de  supprimer  la  perpé- 
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tuité  divine , de  masquer  les  origines  célestes , d’hu- 
maniser,  par  des  procédés  évhéméristes  sans  doute 
inconscients,  la  théorie  et  le  mythe  tout  entiers.» 

Dans  1 excellent  résumé  des  travaux  sur  les  reli- 
gions de  l’Inde  que  je  citais  tout  à l’heure,  M.  Barth 
me  parait,  en  somme,  s’éloigner  peu  des  vues  de 
M.  Senart.  Il  admet 1 que  la  biographie  du  Bouddha 
est  si  pénétrée  de  mythes  solaires , qu’il  faut  se  rési- 
gner à n’en  pas  savoir  grand’chose  de  positif.  Le 
noyau  historique  qu’il  retient  est  pourtant  plus  con- 
sidérable, et  il  admet,  pour  servir  de  support  aux 
mythes,  une  personnalité  vraiment  attachante  aux 
yeux  du  peuple.  G étaient  les  idées  que  je  me  per- 
mettais d’exprimer  il  y a six  et  sept  ans  devant 
vous2.  Je  persiste  à trouver  une  différence  entre  la 
légende  de  Krichna , par  exemple , et  celle  de  Çakya- 
Mouni.  Dans  l’une  on  sent  un  dieu  sans  réalité  ter- 
restre , dans  l’autre  un  homme  transformé  par  la  lé- 
gende^ «J^a  vie  de  Krichna  serait  dépouillée  de  la 
moitié  de  ses  merveilles , et  celle  de  Bouddha  serait 
plus  chargée  encore  de  surnaturel,  dit  très  bien 
M.  Barth,  qu’elles  seraient  toujours,  celle-ci  la  vie 
d’un  dieu,  celle-là  la  vie  d’un  homme.  » Il  est  vrai, 
cependant,  qu’entre  la  vie  d’un  dieu  humanisé  et  la 
vie  d’un  homme  divinisé,  la  distinction  peut  être 
souvent  difficile  à tracer. 

A la  critique  la  plus  élevée  et  la  plus  sagace, 

M.  Senart  joint  le  travail  minutieux  des  textes.  Votre 

1 Opusc.  cité , p.  2 3 et  suiv.  du  tirage  à part. 

* Rapport  de  1875  , p.  18-1 9 ; de  1876 , p.  3a. 
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Journal  a publié  la  suite  de  ce  travail  sur  les  in- 
scriptions de  Piyadasi  \ chef-d’œuvre  de  discussion 
critique  et  de  philologie.  M.  Senart  a voulu  égale- 
ment se  livrer  au  travail  des  manuscrits,  travail 
aride  et  souvent  peu  récompensé,  quand  il  s’agit  de 
littérature  bouddhique.  Le  Mahâvasla  était,  de  tous 
les  textes  bouddhiques  népalais  inédits,  le  plus  im- 
portant à connaître 1  2.  Burnouf  l’avait  plusieurs  fois 
signalé  et  certainement  s’y  serait  attaché,  si  une  mort 
prématurée  ne  l’en  eût  empêché.  C’est  le  manuel 
principal  de  la  vie  de  Bouddha , l’analogue  en  un 
mot  du  Lalilci  Vistcira,  pour  une  des  sectes  ou  école 
qui  se  partagent  le  bouddhisme;  c’est  le  seul  spéci- 
men que  nous  possédions  de  la  section  Vinaya ; au 
point  de  vue  de  la  langue , enfin , c’est  un  traité  du 
plus  haut  intérêt.  La  langue  du  Maliâvasta  est  le 
dialecte  des  gathas,  qu’on  n’avait  rencontré  jusqu’ici 
que  dans  des  textes  métriques.  Ici,  au  contraire,  ce 
dialecte  est  employé  dans  la  prose  aussi  bien  que 
dans  les  vers.  Ce  sont  toutes  ces  raisons  qui  vous  ont 
décidés,  il  y a quelques  années,  à donner  place  au 
Mahâvastu  dans  votre  Collection  d'ouvrages  orientaux. 
Une  dérogation  aux  principes  que  vous  aviez  posés 
était  pour  cela  nécessaire.  Une  traduction  intégrale 
d’un  texte  aussi  fastidieusement  prolixe  eût  été  une 
sorte  d’impossibilité.  Au  contraire , un  commentaire 

1 Joiirn.  asiat.,  avril-mai -juin  1882.  Voir  ibid.,  p.  5o(). 

2 Le  Mahâvastu  j texte  sanscrit  publié  pour  la  première  fois  et 
accompagné  d’une  introduction  et  d’un  commentaire,  tome  I,  lxii- 
635  pages,  grand  in-8°.  Imprimerie  nationale  (Leroux). 
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philologique  était  nécessaire.  V ous  avez  donc  crée 
dans  votre  Collection  une  nouvelle  sérié,  differente 
par  le  format  de  la  première,  et  où  les  règles  établies 
avec  une  réflexion  si  mûrie  par  notre  regretté  con- 
frère, M.  Molli,  pourront  être  modifiées.  Le  texte 
est  publié  par  M.  Senart  avec  le  plus  grand  soin  et 
avec  l’indication  de  toutes  les  variantes.  L’introduc- 
tion contient  une  analyse  étendue,  qui  tient  presque 
lieu  d’une  traduction.  Un  vaste  commentaire,  enfin, 
rend  compte  de  toutes  les  difficultés  grammaticales. 
C’est  ici  que  l’on  voit  quel  habile  grammairien  est 
M.  Senart.  Placé  devant  un  texte  où  se  mêlent  deux 
idiomes,  ou  plutôt  deux  âges  d’un  même  idiome, 
il  montre  avec  une  rare  sagacité  le  passage  de  la 
langue  savante  à la  langue  populaire,  et  aussi  le 
retour  de  la  langue  populaire  à la  langue  savante, 
par  suite  du  pédantisme  des  scribes.  L ouvrage  de 
M.  Senart  aura  trois  volumes,  quand  il  sera  com- 
plet. Rien  ne  fait  plus  d’honneur  à notre  siècle  que 
cette  minutieuse  attention  donnée  a des  textes  fasti- 
dieux en  eux-mêmes,  mais  importants  pour  l’his- 
toire de  l’humanité.  Il  n’y  a pas  de  détail  inutile  en 
philologie.  Un  texte  médiocre  apprend  souvent  au- 
tant qu’un  chef-d’œuvre.  Telle  particularité  insigni- 
fiante peut  devenir  un  jour  un  élément  fondamen- 
tal dans  la  solution  de  problèmes  plus  importants. 
Pour  l’histoire  des  langues  de  llnde,  en  particu- 
lier, l’étude  des  textes  bouddhiques,  comparée  à 
celle  des  inscriptions  du  règne  de  Kanishka,  fournit 
à M.  Senart  des  inductions  de  la  plus  grande  solh 
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dité  sur  l’àge  relatif  des  diverses  déformations  du 
sanscrit  classique  connues  sous  le  nom  de  prâcrit b 

On  ne  saitjamais,  dans  la  recherche  philologique, 
d’où  viendra  la  lumière.  Voilà  la  péninsule  indo- 
chinoise qui  vient  agrandir  le  trésor  épigraphique 
trop  réduit  de  la  grande  péninsule  hindoue,  et  nous 
fournir  des  originaux  d’écriture  sanscrite  des  ixe,  xe, 
xT  siècles  de  notre  ère.  Un  excellent  travail  de  M.  Ber- 
gaigne , publié  dans  votre  Journal 2,  a réparé  le  retard 
de  quelques  années  où  s’étaient  mis  nos  indianistes 
relativement  à ces  textes  intéressants.  Grâce  à M.  Ay- 
monier3,  un  beau  chapitre  de  philologie  sanscrite 
va  être  ouvert , et  Dieu  sait  quels  trésors  il  nous  ré- 
serve. 

Le  sanscrit  entre  donc  à son  tour  dans  la  voie  de 
lepigraphie,  après  le  grec  et  le  latin,  après  les  an- 
ciens idiomes  sémitiques.  Quand  la  philologie  a tiré 
des  manuscrits  (et  pour  l’Inde  on  sait  combien  les 
manuscrits  remontent  peu  haut)  l’intelligence  de 
la  langue  et  des  principaux  textes,  elle  éprouve  un 
besoin  invincible  de  voir  face  à face  la  vieille  écri- 
ture, de  toucher  les  autographes  mêmes  du  passé, 
si  l’on  peut  s’exprimer  ainsi.  La  philologie  est 
presque  toujours  renouvelée  à ce  contact  fécond,  et 
la  critique  y gagne  une  certitude  que  l’intermédiaire 
des  copistes  affaiblit  toujours,  la  certitude  d’un  texte 

Jourti.  asiat. , fevr.-mars  1882,  p.  238  et  suiv.  Cf.  avril-mai- 
juin  1881,  p.  555-556,  562-564. 

2 Févr.-mars  1882. 

3 Voir  ci-après , p.  68.  Cf.  Journ.  asiat. , avr. -mai -juin  1 882  , p 5 u , 
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étant  d’ordinaire  en  raison  inverse  du  nombre  des 

copistes  qui  nous  séparent  des  originaux. 

A ce  fait  d’anciennes  inscriptions  sanscrites  ve- 
nant du  Cambodge,  on  peut  comparer  cet  autre  fait 
d’anciens  manuscrits  sanscrits,  les  plus  anciens  que 
l’on  connaisse,  trouvés  au  Japon1.  M.  Max  Müller 
nous  a fait , à cet  égard , les  plus  intéressantes  com- 
munications, que  je  trouve  dans  les  Annales  du  mu- 
sée Guimet,  accompagnées  de  très  curieux  rappro- 
chements 2. 

M.  Feer  continue  à vous  communiquer  ses 
consciencieuses  études  sur  l’obtention  des  degrés 
de  perfection  bouddhique,  d’après  les  Avadanas  3. 
M.  PaulRegnauda  terminé  son  travail  sur  le  Traité 
de  métric/ue  sanscrite  contenu  dans  deux  chapitres  du 
Bhâratîya-N âtya-Çâstra 4.  C’est  un  travail  difficile  dont 
je  crois  que  les  indianistes  lui  sauront  gré.  Des  leçons 
de  M.  Regnaud  sur  les  fables  indiennes  5 et  sur  les 
devoirs  de  la  royauté  6 sont  d’utiles  travaux  de  vulgari- 
sation. Enfin,  dans  un  travail  sur  le  y initial  sanscrit 
et  ses  correspondances  en  grec  7,  M.  Regnaud  nous 

1 Comptes  rendus  de  ï Acad,  des  inscr . , 1881,  p.  1 9 4 et  suiv.  ; 
Annales  du  musée  Guimet,  t.  Il,  p.  1 et  suiv. 

2 Annales  du  musée  Guimet , t.  II,  p.  3g  et  suiv.  O-mi-tong-king , 
ou  Soukhavati-Vyouha-Soutra,  d’après  la  version  chinoise  de  Kou- 
marajiva,  traduit  du  chinois  par  MM.  Ymaizoumi  et  Yamata. 

3 Journal  asiatique,  avril-mai -juin,  oct.-nov.-déc.  1881  ; avril-mai- 
juin  1882. 

4 Annales  du  musée  Guimet,  t.  II,  p.  65-i3o. 

5 Ibid.,  t.  IV,  p.  45-6o. 

6 Mém.  de  V Acad,  de  Lyon,  lettres  , t.  XX,  1 1 pages. 

7 Le  j initial  sanscrit  est-il  primitif  et  correspond-il  directement, 
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a donné  un  essai  dans  le  goût  des  Etymologisclie  For- 
schungen  de  M.  Curtius , qui  paraît  n’être  dans  sa 
pensée  qu’un  spécimen  de  recherches  plus  étendues 
« impliquant  une  liberté  de  mouvements  dans  l’évo- 
lution simultanée  des  sens  et  des  sons  verbaux  plus 
grande  que  celle  qui  a été  généralement  admise  jus- 
qu’à présent  par  les  linguistes.  » J’avoue  que  j’au- 
rais besoin  d’explications  pour  n être  pas  surpris  de 
quelques-uns  de  ces  résultats.  Les  théorèmes  de  la 
philologie  comparée  perdent  en  certitude  à mesure 
qu’on  s’éloigne  des  thèses  matériellement  démon- 
trées. C’est  un  édifice  à plusieurs  étages,  dont  le  rez- 
de-chaussée  se  compose  d’arceaux  inébranlables, 
tandis  que  les  constructions  supérieures  deviennent 
fragiles  à mesure  que  l’on  s’élève.  Je  ne  crois  pas 
le  langage  matière  assez  solide  pour  prêter,  comme 
les  éléments  chimiques,  aux  analyses  à outrance. 
L’atome  est  inflexible,  incorruptible,  impassible;  il 
n’est  point  attaquable;  il  n’est  jamais  malade.  Les 
racines  primitives  sont  loin  d’avoir  ce  caractère  de 
permanence  ; en  tout  cas , la  bouche  humaine  leur  a 
fait  subir  d’étranges  modifications. 

M.  James  Darmesteter  consacre  toujours  une  par- 
tie de  son  immense  activité  littéraire  aux  textes  ira- 
niens h II  me  semble  parfois  que  cette  intéressante 

comme  on  l'a  cru  jusqu’ici , au  Ç ou  à l’esprit  rude  du  grec?  Extrait  des 
Annales  du  musée  Guimet,  t.  B.  Lyon,  Pitrat,  1882,  grand  in-8°, 
2 1 pages. 

1 Journ.  asiat. , avril-mai-juin  1881;  Revue  critique,  2 5 janvier, 
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philologie  est  dans  un  état  assez  analogue  à celle  de 
l’exégèse  biblique  devant  les  passages  difficiles  de  la 
littérature  hébraïque,  c’est-à-dire  qu’on  s’y  trouve  fré- 
quemment en  présence  de  mots  ou  de  passages  pour 
lesquels  tous  les  moyens  herméneutiques  sont  à peu 
près  épuisés , et  sur  lesquels , par  conséquent , on  peut 
discuter  indéfiniment  sans  arriver  à s’entendre.  La 
controverse , inévitable  au  début  des  études , devient 
peu  utile  quand  ces  mêmes  études  sont  arrivées  à 
leur  état  de  maturité.  Même  quand  elles  seront  par- 
venues au  dernier  degré  de  l’achèvement,  certaines 
branches  de  la  philologie  laisseront  place  encore  à 
beaucoup  de  doutes;  peut-être  vaut-il  mieux  alors 
laisser  les  hypothèses  diverses  en  présence  avec  leur 
coefficient  de  probabilité  que  de  les  présenter  comme 
des  certitudes.  D’un  autre  côté,  la  paresse  d’esprit 
trouverait  trop  facilement  son  compte  à cette  mé- 
thode, si  des  esprits  actifs  ne  se  chargeaient,  comme 
des  avocats  rivaux,  de  donner  aux  thèses  opposées 
toute  la  probabilité  dont  elles  sont  susceptibles. 
Votre  Journal  a publié  plusieurs  notes  de  M.  de 
Harlez  b à qui  son  vaste  savoir  donne  toujours  le 
droit  d’être  entendu  dans  une  question  relative  à 
l’Iran. 

6 mars,  3 avril  1882.  Notice  sur  la  littérature  juive  en  persan  dans 
la  Revue  critique , 5 juin  1882,  p.  45o  et  suiv.  Voir  aussi  Journ. 
asiat. , avril-mai-juin  1882,  p.  5 1 2 . 

1 Journ.  asiat.,  avril- mai-juin  1881,  p.  5 5 8-5 60;  oct.-nov.-déc., 
1881,  p.  5x7-524;  janv.  1882,  p.  9 2-g  5 ; Bulletin  cle  l’ Athénée  orien- 
tal, 1881,  n°  2;  Un  fragment . . .,  etc.,  Louvain,  Peeters,  1 88 1 
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Les  belles  découvertes  de  M.  de  Sarzec  à Tello, 
dans  la  région  du  bas  Euphrate1,  ouvrent  une  phase 
nouvelle  aux  études  assyriologiques.  Il  est  impos- 
sible que  ces  inscriptions,  tracées  avec  un  soin  si 
merveilleux , par  des  graveurs  qui  semblent  craindre 
toujours  de  n 'être  pas  assez  clairs,  ne  livrent  pas  un 
jour  leur  secret.  Pour  moi,  quand  je  me  trouve  de- 
vant ces  caractères  d’une  netteté  absolue,  placés  en 
quelque  sorte,  dans  l’histoire  de  l’écriture,  au  pôle 
opposé  à l’écriture  arabe,  ou,  si  l’on  veut,  à notre 
mauvaise  cursive,  où  nous  laissons  les  trois  quarts  à 
deviner,  j’ai  la  ferme  assurance  que  le  problème  sera 
résolu;  car,  si,  dans  ces  vieux  textes,  le  système 
d’écriture  est  imparfait , l’exécution  est  parfaite , tan- 
dis que , chez  nous , le  système  alphabétique  est  admi- 
rable et  l’exécution  graphique  (je  parle  de  ceux  qui 
écrivent  mal)  souvent  hideuse.  La  situation  de  la 
science  devant  ces  textes  ressemble  à celle  où  l’on  se 
trouve  devant  l’inscription  étrusque  de  Pérouse.  Pas 
une  lettre  douteuse , et  interprétation  presque  impos- 
sible. J’incline  à croire  que , dans  les  deux  cas , la  cause 
perturbante  est  la  même,  qu’elle  réside  tout  entière 
dans  l’ignorance  où  nous  sommes  de  l’idiome  qui 
est  caché  derrière  ces  caractères  si  nets.  Dans  l'e 
problème  assyrien,  l’écart  des  hypothèses  est  bien 
plus  fort  encore  que  dans  l’étrusque,  puisque,  pour 
une  inscription  du  genre  dit  accadien  ou  sumérien , 
il  ne  s’agit  pas  seulement  de  savoir  à quelle  langue 
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on  a affaire,  mais  de  savoir  si  l’on  a affaire  à une 
langue  sui  generis  .' 

On  se  rappelle  que  ce  fut  M.  Joseph  Halévy  qui 
porta  la  question  sur  ce  terrain,  il  y a sept  ou  huit 
ans , en  se  demandant  si  la  première  colonne  des  in- 
scriptions bilingues  représente  une  langue,  ou  si  ce 
n’est  pas  simplement  une  manière  cryptographique 
d’écrire  l’assyrien  sémitique.  M.  Halévy  se  pronon- 
çait nettement  pour  la  seconde  hypothèse.  Jusqu’à 
ces  derniers  temps , son  opinion  était  restée  isolée. 
M.  Stanislas  Guyard,  qui  est  entré  si  fructueuse- 
ment dans  le  champ  des  études  assyriennes1,  vient 
d’apporter  à cette  opinion  un  suffrage  dont  tout  le 
monde  reconnaîtra  le  prix2,  puisque  tout  le  monde 
admet  la  haute  valeur  scientifique  de  notre  confrère 
si  dévoué.  M.  Oppert,  avec  l’autorité  supérieure 
qu’il  a en  cette  matière , persiste  à croire  que 
M.  Guyard  n’explique  pas  la  divergence  des  sons 
syllabiques  et  des  prononciations  des  mêmes  signes 
comme  idéogrammes,  en  assyrien;  par  exemple, 
pourquoi  l’hiéroglyphe  d’oreille  se  dit  pi  syllabi- 
quement  et  uznu  idéographiquement.  Il  reproche  à 
M.  Guyard  de  citer  quatre  ou  cinq  mots  dérivés 
du  sumérien  et  d’en  négliger,  dit-il,  quatre  ou  cinq 
mille  qui  parlent  contre  lui,  — de  citer  une  ligne 
d’une  hymne  et  d’en  laisser  dans  l’ombre  six  cents,  — 
de  prendre  une  glose  expliquant  un  nom  étranger, 

1 Journ.  asiat.,  avril-mai-juin  1882  , p.  5i4-5i5. 

'J  Revue  de  l'hist.  des  relig mars-avril  1882.  Tirage  à part,  Le- 
roux, 56  pages  in-8°. 
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Hammurabi  = « famille  prospère  » = Irimlu  rapasta 
pour  la  prononciation  de  ce  nom,  tandis  que  le  roi 
lui-même  n’emploie  jamais  cette  prononciation  quand 
il  épelle  son  nom  dans  les  colonnes  assyriennes,  où 
se  trouve  la  prononciation  sémitique;  erreur  que 
M.  Oppert  compare  à celle  que  nous  commettrions  en 
appelant  Louis-Philippe  « glorieux  ami  des  chevaux.  » 

M.  Guyarcl  répond  à tout  cela  par  des  raisonne- 
ments sur  les  valeurs  des  diverses  colonnes  des  sylla- 
baires qui  ont  bien  aussi  leur  force.  « Si  la  première 
colonne  des  syllabaires  indiquait  réellement  la  pro- 
nonciation d’une  langue,  cette  prononciation  devrait 
toujours  et  dans  tous  les  cas  se  vérifier  à l’aide  des 
compléments  phonétiques  des  textes  dits  sumériens 
ou  accadiens.  » Or  il  paraît  que  cela  n’est  pas.  Peut- 
être  est-il  bon  de  suspendre  son  jugement.  Ces  vieilles 
écritures  étaient,  à ce  qu’il  semble,  pleines  d’incon- 
séquences; on  s’y  heurte  à d’étranges  déconvenues. 
J’incline  à croire  qu’il  manque  encore  à ces  études 
quelque  principe  fondamental  dont  l’application  ré- 
tablira l’ordre  et  l’harmonie  où  maintenant  il  n’y  a 
que  confusion  et  chaos. 

Une  objection  que  je  me  lais  quelquefois  contre 
le  système  de  M.  Halévy,  c’est  qu’un  tel  dicjraphisme 
serait,  dans  des  écritures  monumentales,  à peu  près 
sans  exemple,  au  moins  comme  système  général.  Les 
inscriptions  égyptiennes,  telles  que  celles  de  Ca- 
nope,  où  le  texte  démotique  figure  à côté  de  l’hiéro- 
glyphique , ne  me  semblent  pas  un  fait  du  même  ordre , 
ces  deux  textes  représentant  deux  âges  différents  de  la 
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langue.  En  Chypre,  il  y a deux  systèmes  decriture 
différents,  mais  ayant  la  même  application  phoné- 
tique; les  deux  systèmes  ont  des  lettres  de  forme 
diverse,  mais  d’une  prononciation  identique.  Hâtons- 
nous  de  dire  qu’en  pareille  matière  les  considérations 
a priori  ont  peu  de  prix. 

Une  conséquence,  au  contraire,  du  système  de 
MM.  Halévy  et  Guyard  qui  trouvera  faveur,  ce  me 
semble,  auprès  de  beaucoup  d’esprits,  c’est  l’expul- 
sion du  touranien  du  champ  des  interprétations  as- 
syriennes. Sur  ce  point,  de  nombreuses  protestations 
se  sont  toujours  élevées.  Mais,  de  ce  que  la  langue 
dite  sumérienne  ou  accadienne  n’est  point  toura- 
nienne,  il  ne  s’ensuit  pas  que  ce  ne  soit  pas  une 
langue.  Peut-être  un  jour  quelque  idiome  couschite 
ou  chamitique  se  présentera-t-il  pour  résoudre  la 
question.  Car  il  faut  avouer  que  les  anciens  raison- 
nements de  M.  Oppert  sur  l’origine  non  sémitique 
d’une  telle  écriture  gardent  toute  leur  force.  Le  dés- 
accord entre  le  phonétisme  et  l’idéographisme  reste, 
dans  cet  ordre  d’idées,  un  argument  décisif.  Il  faut 
savoir  n ’être  pas  trop  pressé.  J’avais  toujours  espéré 
que  je  ne  finirais  pas  mes  fonctions  de  rapporteur 
sans  avoir  eu  le  plaisir  de  vous  exposer  le  résultat  de 
tant  de  luttes  ardentes.  Eh  bien , il  faut  que  je  renonce 
à cet  espoir.  Je  crains  même  d’attendre  longtemps  en- 
core et  d’emporter  dans  l’autre  monde  ce  desideratum 
avec  beaucoup  d’autres. 

Les  travaux  assyriologiques  en  France1,  depuis 

1 Je  dois  tes  notes  qui  suivent  à l’obligeance  de  M.  Oppert. 
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le  mois  de  juin  1881,  ne  sont  pas  très  nombreux; 
l’Angleterre,  par  quelques  trouvailles  heureuses, 
l’Allemagne,  par  quelques  travaux  en  partie  em- 
pruntés à nos  études,  nous  ont  momentanément 
dépassés  ; nous  avons , du  moins , à notre  compte  les 
premiers  travaux  sur  les  belles  fouilles  de  Telio  l, 
l’essai  de  M.  Ménant  sur  l’art  assyrien2,  et  les  pre- 
mières traductions  des  textes  de  Goudéa  par  M.  Op- 
pert,  dans  les  travaux  du  congrès  des  Orientalistes 
de  Berlin  (1881),  ainsi  que  dans  le  Journal  asiatique 
et  dans  des  comptes  rendus  de  l’Académie  des  in- 
scriptions 3.  Les  travaux  de  M.  Oppert  sur  les  inscrip- 
tions juridiques,  où  se  trouvent  des  calculs  d’arpen- 
tage, ont  été  exposés  à la  Société  philologique,  et 
interprétés  par  M.  Léon  Rodet  avec  une  remar- 
quable clarté.  M.  Rodet  a joint  à l’exposition  des 
résultats  de  M.  Oppert  quelques  observations  utiles4. 
Dans  le  même  ordre  d’idées,  les  étalons  de  l’empan 
des  statues  de  Goudéa , signalés  en  premier  lieu  par 
M.  Berthelot,  ont  donné  lieu  à une  discussion  entre 
MM.  Aurès  et  Oppert  dans  la  Revue  égyptologique 5. 

Le  savant  livre  de  M.  Lenormant  sur  les  origines 
de  l’histoire6  contient,  en  différents  endroits,  des  tra- 

1 Journ.  asiat.,  1882,  p.  79-80,  233;  Comptes  rendus,  1882, 
p.  28-4o. 

2 Voir  Comptes  rendus  de  V Acad. , 1881,  p.  254- 

3 Voir  ci-dessus,  note  1. 

4 Bulletin  des  séances  de  la  Société  philologique , rédigé  parles  se- 
crétaires. Paris,  1882  (au  siège  de  ta  Société). 

5 Deuxième  année,  p.  1 84  et  suiv. 

6 Voyez  ci-après,  p.  47. 
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ductions  d’hymnes  bilingues  et  des  remarques  judi- 
cieuses sur  les  croyances  primitives  des  Assyriens. 
M.  Oppert  a également  donné  la  traduction  de 
quelques  fragments  mythologiques,  tant  sumériens 
qu’assyriens,  dans  le  second  volume  de  l 'Histoire 
d’Israël  de  M.  Ledrain1,  et  a tenté  d’expliquer  le  sens 
de  quelques  proverbes  très  laconiques  et  par  consé- 
quent très  obscurs. 

M.  Babelon  a combattu  les  idées  de  M.  Halévy 
sur  l’origine  susienne  de  Cyrus,  et  a restitué  à la  con- 
quête dite  perse  son  caractère  arien.  M.  Babelon  se 
prononce  contre  la  non-identité  de  la  ville  d’Arsan, 
en  Perse,  avec  une  contrée  d’Argan,  citée  comme 
province  de  Susiane;  il  croit  que  l’autorité  des  textes 
de  Cyrus  et  du  document  de  Bisoutoun  ne  peut  être 
ébranlée  par  la  présomption  gratuite  d’un  mensonge 
de  Darius,  que  rien  ne  pourrait  justifier.  Dans  une 
critique  d’un  livre  de  M.  Floigl2,  M.  Oppert  a dé- 
fendu également  le  caractère  essentiellement  arien 
des  Perses3. 

Quant  à la  linguistique  assyrienne,  M.  Arthur 
Amiaud  a donné  dans  le  Journal  asiatique 4 d’excel- 
lentes remarques  sur  quelques  points  lexicogra- 
phiques  obscurs,  en  particulier  sur  le  pronom  de 
la  première  personne  du  pluriel,  qui  était  jusqu’ici 
inconnu  (le  seul  passage  où  il  se  trouvait,  à Bisou- 


1 Voyez  ci-après,  p.  48. 

2 Cyrus  et  Hérodote , dans  les  Gôtt.  gel.  Anz. , 5 oct.  1881. 

3 Voir  aussi  de  Harlez , Muséon,  t.  I,  n°  2,  p.  280  et  suiv. 

4 AoiU-sept.  1881,  p.  2,33  et  suiv. 
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toun,  traduisant  le  perse  vayarn,  étant  mutilé)  : 
M.  Amiaud  l’a  reconnu  dans  les  mots  anini  et  mm 
de  quelques  dépêches  adressées  au  roi.  — A cet  ordre 
de  travaux  appartient  aussi  une  critique  de  M.  Oppert 1 
sur  une  édition  nouvelle  de  la  grande  inscription 
du  cylindre  de  Teglathphalassar  Ier,  faite  par 
M.  Lotz.  C’est  le  texte  même  qui,  en  1867,  lut 
soumis  à quatre  savants , MM.  Hincks , Rawlinson , 
Fox  Talbot  et  Oppert,  par  la  Société  asiatique  de 
Londres.  M.  Oppert  montre  que  le  progrès  effectué 
par  le  nouveau  traducteur  est  excessivement  faible. 
Le  répertoire  de  mots  sumériens  dressé  par  M.  de 
Chossat  sera,  en  toute  hypothèse,  un  instrument 
commode  pour  tous  ceux  qui  travaillent  sur  ces  dif- 
ficiles sujets  2. 

Les  années  précédentes,  M.  Maspero  eut  la  bonté 
de  me  donner  le  compte  rendu  des  travaux  exécutés 
dans  le  champ  des  études  égyptologiques.  Cette 
année,  notre  confrère,  retenu  par  son  dévouement 
à la  science  à un  poste  plein  de  dangers,  n’a  pu  me 
fournir  la  contribution  qu’il  m’apportait  d’ordinaire. 
Je  ne  puis  mieux  réparer  cette  lacune  qu’en  ren- 
voyant au  bulletin  que  M.  Maspero  lui-même  a publié 
dans  la  Revue  de  V histoire  des  religions3  sur  les  travaux 
relatifs  à la  religion  égyptienne.  Les  fouilles  de  notre 

1 Dans  les  Gôlt.  gel.  Anz.,  5 juillet  1881. 

2 Répertoire  sumérien  ( accadien) , par  Éd.  de  Chossat.  Lyon,  Per- 
rin ,217  pages  in-8°. 

3 Janvier-février  1882. 
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confrère,  continuées  aussi  longtemps  qu’il  a été  pos- 
sible au  milieu  des  circonstances  les  plus  difficiles, 
ont,  du  reste,  été  très  fructueuses1;  enfin,  les  préoc- 
cupations les  plus  graves  n’ont  pas  arrêté  une  activité 
littéraire  qui  s’exerce  sur  toutes  les  parties  de  l’égyp- 
tologie  avec  une  égale  sûreté. 

Dans  un  intéressant  volume  qui  fait  partie  d’une 
collection  d e Littératures  populaires,  publiée  par  Mai- 
sonneuve2, M.  Maspero  a donné  la  traduction  de  sept 
contes  populaires  égyptiens  et  des  fragments  de  six 
autres.  La  préface  de  ce  petit  volume  est  un  modèle 
du  genre  de  critique  qu’il  convient  d’appliquer  à 
la  littérature  des  contes  et  récits  traditionnels.  Le 
deuxième  fascicule  du  tome  Ier  des  Etiides  égyptiennes 3 
contient  des  recherches  de  M.  Maspero  sur  des  pein- 
tures et  des  textes  relatifs  aux  funérailles , sur  le  conte 
d’Apôpi  et  de  Soknouri,  sur  ces  contes  historiques, 
enfin , limitrophes  entre  la  fable  et  la  vérité , qui  ex- 
pliquent si  bien  certains  passages  d’Hérodote.  Diverses 
études  archéologiques  4 complètent  cette  vaste  en- 
quête , que  le  digne  continuateur  de  M.  Mariette  ne 
cesse  de  poursuivre,  au  travers  des  menaces  d’une 
barbarie  dont  la  principale  haine  est  dirigée  contre 
la  science , et  d’un  fanatisme  qui , depuis  longtemps , 

1 Acacl.  des  inscr.,  22  juillet  1881;  Revue  archéol. , mai  1882 
(lettre  de  M.  Piot). 

2 Les  contes  populaires  de  l’Egypte  ancienne.  Paris , Maisonneuve , 
in- 12  , lxxx-22  3 pages. 

3 Paris,  Vieweg. 

4 Dans  les  Monuments  de  l'art  antique , publiés  par  M.  Rayet , Paris , 
1882  , in-fol. , 3e  livraison. 
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signale  le  musée  de  Boulaq  comme  un  temple 
d’idoles,  destiné  à servir  un  jour  à la  restauration 
des  anciens  dieux  du  pays. 

La  série  des  publications  posthumes  de  M.  Mariette 
continuera  longtemps  d’occuper  l’attention  du  public 
savant.  Sous  le  nom  de  mastaba  M.  Mariette  avait 
l’habitude  de  désigner  les  tombeaux  de  l’ancien  em- 
pire. On  sait  quel  tableau  frappant  de  la  vie  égyp- 
tienne se  déroule  dans  ces  palais  mortuaires,  qui, 
selon  la  judicieuse  remarque  de  Diodore  de  Sicile, 
étaient  la  vraie  demeure  permanente,  a la  maison 
éternelle,  » de  l’Egyptien.  La  première  livraison,  qui 
vient  de  paraître  \ est  ce  qu’on  a écrit  de  plus  com- 
plet sur  le  caractère  des  nécropoles  égyptiennes  en 
général  et  sur  les  idées  que  l’ancien  peuple  égyptien 
avait  de  la  sépulture.  La  seconde  livraison  contient 
la  description  des  tombeaux  les  plus  anciens  de  la  né- 
cropole de  Saqqarah;  elle  s’arrête  à la  ha  dynastie. 
La  vingt-sixième  livraison  des  Monuments  divers  re- 
cueillis en  Egypte  et  en  Nubie 1  2 a également  paru  cette 
année. 

Les  publications  de  M.  Pierret3,  de  M.  Lefébure4, 

1 Les  Mastabas  de  l’ancien  empire,  fragment  clu  dernier  ouvrage 
de  A.  Mai’iette  publié  d’après  le  manuscrit  de  l’auteur  par  M.  Mas- 
pero. ire  et  2°  livraisons,  Paris,  Vieweg,  1882. 

2 Monuments  divers  recueillis  en  Egypte  et  en  Nubie  par  Auguste 
Mariette.  26e  livraison,  pl.  CIII-CVI,  Paris,  Vieweg,  in-fol. 

3 Le  décret  trilingue  de  Canope , in-4°,  iG  pages  imprimées,  44  li- 
thographiées , Leroux. 

4 Le  puits  de  Deïr  el-Baliari,  dans  les  Annales  du  musée  Guimel, 
t.  IV. 
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de  M.  Chabas  f de  M.  Bouriant 1  2 se  recommandent 
si  bien  par  le  nom  de  leurs  auteurs,  que  je  m’abstiens 
d’y  joindre  une  appréciation  qui,  de  ma  part,  aurait 
peu  de  prix.  La  grande  ardeur  scientifique  de  M.  Re- 
villout  se  déploie  dans  la  Revue  égyptologicjue , dont 
j’ai  là  sous  les  yeux  deux  cent  vingt-quatre  pages3, 
remplies  des  travaux  les  plus  variés,  portant  prin- 
cipalement sur  le  démotique , le  copte , les  âges  re- 
lativement modernes  de  la  littérature  égyptienne. 
Signalons,  en  particulier,  des  notes  ou  des  mémoires 
pleins  d’intérêt  sur  les  monnaies  égyptiennes,  sur 
la  métrologie,  la  valeur  des  objets,  le  prix  des  ter- 
rains, les  contrats  de  mariage,  le  serment,  les  pro- 
cès, l’authenticité  des  actes,  les  notaires,  l’enregis- 
trement, l’intérêt,  les  pensions  alimentaires,  la  tenue 
des  livres,  les  billets  à ordre,  les  rapports  de  police; 
des  renseignements  précis  sur  l’Asclépiéion,  les 
reclus  du  Sérapéum,  la  topographie  de  Thèbes;  des 
fragments  de  littérature  historique , de  théurgie , de 
philosophie  syncrétique  appartenant  aux  premiers 
siècles  de  notre  ère , des  données  importantes  enfin 
sur  la  littérature  apocryphe  chrétienne  et  sur  la  litté- 
rature copte  ecclésiastique.  MM.  François  Lenor- 
mant,  Pierret,  Ledrain,  Aurès,  Oppert,  ont  leur  part 
en  ces  curieux  travaux.  Dans  une  publication  à part , 

1 Notice  sur  une  table  à libations  de  la  collection  de  M.  Guimet, 
dans  les  Annales  du  musée  Guimet , t.  IY. 

2 Le  tombeau  de  Ramsès  à Cheiclîh-Abd-el-Qournah  dans  la  Revue 
archéol. , mai  1882. 

3 Paris,  in-4°,  Vieweg,  2e  année,  nos  2 et  3 , XLix-272  pages. 
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M.  Revillout  a publié  les  actes  démotiques  de  ce 
célèbre  procès  d’Hermias  \ devenu  pour  nous  la 
source  de  précieux  renseignements  sur  l’organisation 
civile  de  la  société  égyptienne.  Je  ne  sais  si  aucune 
civilisation  antique  nous  est  connue  dans  des  détails 
aussi  minutieux. 

■o» 

L’archéologie  et l’épigraphie  sémitiques  continuent 
d’être  cultivées  dans  votre  sein  avec  plus  de  suite  et 
de  précision  quelles  ne  l’avaient  été  jusqu’ici  dans 
aucune  école.  La  publication  du  Corpus  inscriptionum 
semiticarum  par  l’Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  a paru  être , en  général , approuvée2.  La  seconde 
livraison,  comprenant  les  inscriptions  phéniciennes 
trouvées  en  Egypte,  en  Grèce,  à Malte,  à Cossure, 
en  Sicile,  en  Sardaigne,  est  sous  presse  en  ce  mo- 
ment. La  première  livraison  de  la  partie  araméenne 
paraîtra  également  bientôt.  M.  Joseph  Derenbourg, 
chargé  de  la  partie  himyarite,  se  trouvant  en  pré- 
sence de  textes  inédits  difficiles,  a eu  l’idée  très  juste 
de  les  mettre  à la  disposition  du  public  savant,  pour 
provoquer  les  observations  des  hommes  compé- 
tents, avant  quelles  soient  admises  dans  le  Corpus. 
De  là  un  savant  travail,  fait  avec  la  collaboration 
de  M.  Hartwig  Derenbourg,  qui  a paru  tout  récem- 

1 Le  procès  d’Hermias,  d’après  les  documents  démotiques  et  grecs, 
ier  f'asc.  Paris,  iv-i36  pages  in-4°,  autograpliié , Leroux. 

2 Revue  critique,  i4  nov.  1882  , art.  de  M.  Halévy;  Journal  des 
Débats,  16  sept.  1 88 1 , article  de  M.  Rerger;  Pievae  des  études  juives , 
n°  7,  p.  3 1 o-3 19 , article  de  M.  Hartwig  Derenbourg;  Bulletin  critique 
d hist. , de  litt.  et  de  ihéol. , 1e1  juillet  1882,  art.  de  M.  Fr.  Lenormant. 
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ment1.  Beaucoup  d’autres  essais  ont  eu  le  même  re- 
cueil pour  origine  ou  pour  occasion.  M.  Philippe 
Berger,  qui  en  est  l’excellent  auxiliaire,  a fait  justice 
d’un  scandale  scientifique,  et  montré  qu’il  n’est  pas 
facile  de  faire  illusion  à une  science  qui  a su  orga- 
niser ses  moyens  de  contrôle2 3.  M.  Joseph  Halevy0, 
M.  Brus  ton  4 5,  ont  proposé  de  nouvelles  conjectures 
sur  divers  monuments. 

M.  Ledrain  s’applique  avec  un  soin  tout  particu- 
lier à l’épigraphie  araméenne  et  aux  pierres  gravées l>. 
M.  Halévy  a terminé,  dans  votre  Journal6,  son  beau 
travail  sur  les  inscriptions  du  Safa , qui  sont  comme 
l’avant-garde  de  toute  une  vaste  épigraphie  qu’on 
peut  appeler  arabe  ancienne  du  Nord.  Les  textes  re- 
cueillis par  M.  Huber 7,  dans  son  récent  voyage  en 
Arabie,  enrichiront  considérablement  ce  chapitre 
futur  de  l’épigraphie  sémitique.  Tout  le  monde 
gbassanide,  à l’orient  de  la  Syrie  actuelle,  prendia 
une  vie  et  une  forme  arrêtées.  Votre  Journal8  a 
reproduit  un  ancien  travail,  à peu  près  inédit,  sur 


1 Journal  asiatique , avril-mai-juin  1882. 

2 Comptes  rendus  de  V Acad,  des  inscr.,  1881,  p.  248  et  suiv.,  278 
et  suiv.;  Revue  archéol.,  oct.  1881. 

3 Comptes  rendus  de  l’ Acad. , 1881,  p.  19°  suiv.;  Revue  des 

études  juives , oct. -déc.  1881. 

4 Revue  archéol.,  sept,  et  oct.  1881. 

5 Gazette  archéol.,  7e  année,  p.  68-71  ; Revue  positive,  mars-avi il 
1882;  Revue  éqyptolocjique , 2e  année,  p.  178-176;  Revue  archéol. , 
mai  1882. 

0 Àvril-mai-juin  1881;  avril-mai -juin  1882. 

7 Communication  du  Ministère  de  1 instruction  publique. 

8 Journ.  asiat.,  janvier  1882. 
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l’onomastique  qui  résulte  de  fépigraphie  de  cette 
contrée. 

Un  grand  résultat  sort  de  ces  patientes  études  et 
constitue,  ce  me  semble,  un  notable  progrès.  On 
peut  être  un  grand  philologue  sans  être  un  bon  épi- 
graphiste  , et , réciproquement , on  peut  avoir  l’esprit 
épigraphique  sans  posséder  une  philologie  très  éten- 
due. L’esprit  épigraphique  consiste  surtout  dans  le 
jugement.  Il  ne  faut  pas  chercher  trop  loin,  il  faut 
un  peu  savoir  d’avance  ce  qu’on  peut  trouver,  ou  du 
moins  ce  qu’on  ne  trouvera  pas.  Entre  dix  hypothèses 
qui  se  présentent,  il  faut  savoir  discerner  celle  qui 
a pour  elle  la  vraisemblance.  Il  faut  surtout  repous- 
ser sans  pitié  ces  belles  combinaisons  qui  font  trou- 
ver sur  la  pierre  des  choses  surprenantes , sublimes , 
touchantes,  des  morceaux  de  littérature.  Cette  cu- 
rieuse inscription  d’Eryx,  où  l’on  vit  d’abord  une 
élégie  sur  la  mort  d’une  jeune  fille,  et  qui  fut  quali- 
fiée de  «remarquable  spécimen  de  la  littérature 
phénicienne,»  n’est  plus  aujourd’hui  qu’une  dédi- 
cace à la  Rabbath  Astoret  d’Eryx,  dans  les  formes 
prosaïques  usitées  en  pareil  cas  par  les  Phéniciens. 
Je  dirai  presque  que  l’œuvre  de  l’épigraphiste , au 
moins  dans  l’ordre  des  études  sémitiques , est  princi- 
palement négative.  Elle  consiste  à écarter  les  déce- 
vantes combinaisons  auxquelles  prête  une  écriture 
incomplète,  à ne  faire  que  très  rarement  appel  aux 
exceptions,  aux  singularités,  à calculer  toujours  le 
degré  de  plausibilité  d’une  explication  d’après  la  sta- 
tistique établie  par  l’état  de  la  science.  Sans  doute 
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ie  vrai  peut  quelquefois  n’être  pas  vraisemblable; 
mais  ce  principe  ne  doit  être  invoqué  en  épigraphie 
qu’avec  une  extrême  réserve.  L’épigraphie  n’est 
qu’une  application  du  calcul  des  probabilités.  Le 
cas  qui  n’est  que  simplement  possible  doit  être 
relégué  hors  des  cadres  de  la  discussion.  Il  y a plus 
d’inconvénient  que  d’avantage  à le  faire  entrer  en 
ligne  de  compte  ; c’est  comme  une  observation  astro- 
nomique de  mauvais  aloi  qui  augmente  les  chances 
d’erreur  et  trouble  le  calcul  des  moyennes. 

Les  études  de  mythologie  comparée  sont  toujours 
difficiles;  la  mythologie  sémitique  est  particulière- 
ment obscure.  Les  conjectures,  en  cet  ordre  de  re- 
cherches , ont  rarement  beaucoup  de  chance  de  tou- 
cher la  vérité;  mais  la  science  avance  souvent  par 
des  tâtonnements  et  des  approximations.  Signalons 
dans  cet  ordre  d’études  le  nouveau  fascicule  d'Ægypto- 
semitica  que  nous  a donné  M.  Ledrain  1,  et  l’étude 
de  M.  Lenormant  sur  le  culte  d’Elagabal2.  Diverses 
questions  relatives  à la  haute  antiquité  sémitique 
ont  été  touchées  par  M.  Halévy  3 et  par  M.  Ber- 
ger 4. 

L’interprétation  de  l’inscription  de  Siloé  est  ar- 

1 Gazette  archéol. , 6e  année,  p.  197  et  suiv.  ; Revue  positive,  I.  c. 

2 Revue  de  l’hist.  des  relu], , mai-juin  1881. 

3 Revue  critique,  \k  nov. , 12  et  19  déc.  1881;  27  févr.  1882; 

Comptes  rendus  de  l'Acad.,  1881,  p.  ioo-io5;  Journ.  asiat.,  avril- 
mai-juin  1881,  p.  553,  555.  _ 

4 Art.  Phénicie,  dans  Y Encyclopédie  des  sciences  religieuses  de 
M.  Lichtenberger.  Citons  aussi  le  Mémoire  sur  les  origines  de  l’écri- 
ture alphabétique  de  M.  Schœbel , avec  les  observations  de  M.  Rodet. 
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rivée,  dans  l’année  qui  vient  de  s’écouler,  à une 
sorte  de  maturité.  Grâce  aux  travaux  de  MM.  Joseph 
Derenbourg1,  Neubauer2,  Halévy3,  et  de  quelques 
autres  savants4  (sans  parler  des  travaux  faits  à l’étran- 
ger), les  difficultés  sont  cernées,  réduites  à peu  de 
chose,  et  la  solution  de  ces  difficultés  ne  dépend 
plus  de  telle  ou  telle  conjecture  plus  ou  moins  heu- 
reuse; elle  dépend  des  découvertes  ultérieures  qui 
seront  faites.  Un  immense  avenir  s’ouvre  de  ce  côté. 
Tardivement  fondées , l’archéologie  et  lepigraphie  hé- 
braïques répareront  bien  vite  leur  arriéré,  et  seront, 
dans  une  ou  deux  générations , la  branche  de  philo- 
logie la  plus  ardemment  cultivée.  M.  Clermont- 
Ganneau , dans  son  dernier  séjour  en  Syrie , a continué 
la  veine  de  ses  intéressantes  recherches5.  M.  Halévy 
a émis  les  vues  les  plus  ingénieuses  sur  le  Tyropéon  6. 
Un  joli  monument  de  la  vallée  de  Hinnom  a été  pu- 
blié d’après  les  papiers  de  M.  de  Saulcy7.  M.  Sche- 
fer  nous  a donné  la  traduction  d’un  intéressant  pas- 

1 Joseph  Derenbourg,  Comptes  rendus  de  l'Accul. , 1881,  p.  97  et 
suiv. , 199  et  suiv.  ; Revue  des  études  juives , juill.-sept. , p.  147-148, 
oct.-déc.  1881,  p.  161  et  suiv. 

2 Neubauer,  Revue  des  études  juives , avril-mai-juin  1881,  p.  333- 
335. 

3 Joseph  Halévy,  Journ.  asiat .,  avril-mai-juin  1881,  p.  552. 

4 Cours  du  Collège  de  France,  voir  Journal  des  Débats,  16  avril 

1 882. 

6 Comptes  rendus  de  T Acad.,  1881,  p.  186  et  suiv. 

6 Journ.  asiat.,  aout-sept.  1881 , p.  249  et  suiv. 

7 Gazette  archéol. , 6e  année,  p.  189-190,  pl.  XXXI.  Pour  divers 
travaux  de  M.  Guérin,  voir  Comptes  rendus  de  l’ Acad. , 1881,  p.  188 
et  suiv. , 1 93  et  suiv. 
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sage  d’Abou’l-Hassan  Aly  el-Héréwy  sur  les  lieux  de 
pèlerinage  de  la  Galilée  et  de  la  Palestine1.  M.  Re- 
villout  a éclairci  le  problème  des  anciennes  monnaies 
juives  et  toutes  les  questions  relatives  aux  poids 
sémitico- égyptiens,  par  des  rapprochements  avec 
l’Égypte  qui  paraissent  fort  solides2. 

Le  problème  de  l’ancienne  métrique  hébraïque 
ressemble  un  peu  à celui  de  la  quadrature  du  cercle. 
On  peut  douter  qu’il  soit  jamais  résolu,  peut-être 
parce  que  l’objet  qu’on  s’y  propose  est  sans  réalité. 
Il  est  bon  néanmoins  qu’on  s’y  applique  avec  suite , et 
c’est  ce  que  fait  M.  Günzbourg.  Le  problème,  beau- 
coup plus  accessible , de  l’accentuation  a également  été 
touché  par  M.  Günzbourg3.  Une  question  de  gram- 
maire hébraïque  a été  traitée  dans  le  Journal  des  Sa- 
vants4.  Comment  se  fait-il  que  le  kal  n’ait  pas  de  pas- 
sif, comme  piel,  hiphil,  hithpaël,  hithpoël?  L’auteur 
de  cet  article  croit  que  c’est  par  un  faux  parti  pris 
des  massorètes  que  beaucoup  de  passifs  de  kal , con- 
stituant une  forme  kutal,  ont  été  dissimulés.  Il  voit 
des  passifs  de  cette  sorte  dans  les  puai,  comme  liKjCjah 
(pour  luqah) , qui  n’ont  pas  de  piel  correspondant. 

1 Extrait  des  Archives  de  l’Orient  latin,  t.  I,  1881,  p.  587-609. 
On  peut  citer  encore  V.  Guérin,  La  Terre  sainte,  grand  in-4°,  Paris, 
Plon;  deBertou,  La  topographie  de  Tyr,  extrait  des  Mém.  des  sav. 
étr.  de  l Acad,  des  inscr. , ire  série,  t.  IX,  3e  partie. 

2 Revue  égyptologique , 2e  année,  p.  234  et  suiv. 

3 M.  Bickell  et  la  métrique  hébraïque.  Maisonneuve , 2 3 pages , in-8°. 
(Voir  le  rapport  de  l’an  dernier,  p.  49.)  Revue  critique , 24  niai  1880. 
Cf.  Comptes  rendus  de  l' Acad.,  1881,  p.  421-422  (art.  de  M.  Joseph 
Derenbourg  ) . 

Journal  des  Savants , février  1882. 
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M.  François  Lenormant  nous  a donné  la  suite  de 
son  beau  travail  sur  la  comparaison  des  traditions 
bibliques  avec  celles  de  l’Orient1.  Les  discussions 
relatives  à l’Ararat  et  à Eden,  à Noé,  père  de  la  nou- 
velle humanité,  à la  primitive  culture  de  la  vigne, 
au  tableau  ethnographique  de  la  Genèse,  à Gog  et 
Magog2,  sont  pleines  de  science  et  de  lumière.  On 
n’avait  jamais  mieux  groupé  tous  les  éléments  de  ce 
curieux  problème,  et,  si  beaucoup  de  parties  de  la 
grande  thèse  de  M.  Lenormant  restent  douteuses, 
c’est  que  l’essence  de  pareilles  recherches  est  non  pas 
d’arriver  à la  certitude  sur  tous  les  points  de  détail, 
mais  de  montrer,  d’une  manière  générale,  les  pro- 
cédés d’après  lesquels  a procédé  la  tradition.  On  ne 
peut  assez  désirer  que  M.  Lenormant  nous  donne  le 
plus  tôt  possible  la  suite  de  ce  beau  travail. 

Dans  le  champ  des  études  bibliques , j e note  plu- 
sieurs bonnes  études  de  M.  Vernes3.  M.  Derenbourg 
a proposé  au  texte  des  Psaumes,  souvent  si  défec- 


1 Les  origines  de  l’histoire  d’après  la  Bible  et  les  traditions  des  peuples 
orientaux,  t.  II,  2 e partie  : L’humanité  nouvelle  et  la  dispersion  des 
peuples , Paris,  56 1 pages,  in-8°,  Maisonneuve. 

2 Voir  Muséon,  t.  I,  n°  x,  Louvain,  1882. 

3 Revue  critique,  26  déc.  1881;  Revue  de  l’hist.  des  relig nov.- 
déc.  x 881,  janv.-févr.  1882;  Nouvelle  revue,  i5  juin  1882,  sans 
parler  des  nombreux  et  souvent  très  bons  articles  de  l'Encyclopédie 
des  sciences  religieuses  de  M.  Lichtenberger.  Je  saisis  cette  occasion 
pour  annoncer  l’achèvement  de  cette  grande  publication , qui  renferme 
le  résumé  de  la  plupart  des  l’ésultats  de  la  critique  allemande  sur 
l’exégèse  biblique.  Il  ne  reste  plus  à publier  que  quelques  index. 
En  tout  douze  volumes,  1877-1882  , grand  in-8°,  Sandoz  et  Fisch- 
bacher. 
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tueux,  d’ingénieuses  corrections1.  M.  Joseph  Halévy 
a étudié  et  réduit  à ses  justes  proportions  le  rôle 
d’Esdras,  que  l’on  a si  fort  exagéré2.  Votre  secrétaire 
a essayé  de  faire  comprendre  le  caractère  d’un  des 
livres  les  plus  curieux  du  canon  biblique , le  Cohélet 3. 
M.  Ledrain  a donné  le  second  volume  de  son  his- 
toire du  peuple  d’Israël 4.  L’auteur  pousse  le  récit 
des  faits  jusqu’à  la  révolte  de  Bar-Coziba.  Un  appen- 
dice, dû  à M.  Oppert,  contient  les  fragments  my- 
thologiques assyriens  qui  ont  trait  aux  rites,  aux 
mystères,  aux  usages  superstitieux  que  la  loi  des  juifs 
repoussait.  Il  y a là  sur  la  magie  assyrienne,  en  par- 
ticulier, de  très  curieux  renseignements  5. 

M.  Schwab  poursuit  courageusement  son  entre- 
prise de  la  traduction  du  Talmud  de  Jérusalem6. 
Le  cinquième  volume,  paru  cette  année,  contient 
les  traités  Pesahim , Yoma  et  Scheqalim.  Chaque 


1 Dans  la  Zeitschrift  fur  die  alttestamentliche  Wissenscliaft  de 
Giessen,  ire  année  (1881),  2e  fasc. 

2 Revue  de  ïhist.  des  relia.,  t.  III,  n°  4 (juillet-août  1881).  Gf. 
Revue  des  études  juives,  n°  6,  oct.-déc.  1881,  p.  807.  L’opinion 
qu’Esdras  a été  le  restaurateur  de  la  vieille  littérature  hébraïque 
vient  de  l’Apocalypse  d’Esdras,  dite  4e  livre  d’Esdras,  chap.  xiv, 
42  et  suiv. 

3 L’Ecclcsiciste , traduit  de  l’hébreu,  avec  une  étude  sur  l’âge  et 
le  caractère  du  livre.  Paris,  Calmann  Lévy,  i53  pages,  in-8°. 

4 Histoire  d’Israël,  2e  part.  Paris,  Lemerre,  iv-56o  p.  petitin-18. 

5 Le  premier  volume  d’une  traduction  de  l’ouvrage  de  M.  Grætz, 
Gesch.  der  Juden,  par  M.  Wogue,  a paru  chez  l’éditeur  A.  Lévy 
(297  pages,  in-8°).  Les  notes  sont  retranchées;  certains  passages 
ont  été  abrégés  ou  modifiés,  d’accord,  je  crois,  avec  M.  Grætz. 

6 Le  Talmud  de  Jérusalem,  t.  V,  332  pages,  grand  in-8°,  Maison- 
neuve. 
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volume  est  en  progrès  sur  le  précédent;  l’appareil 
scientifique  s’améliore , les  index  et  les  notes  prennent 
de  plus  en  plus  d’étendue.  Quand  l’œuvre  sera  ache- 
vée, elle  pourra  compter  entre  les  plus  méritoires. 
Nous  tenons  d’autant  plus  à remercier  M.  Schwab  de 
sa  persévérance  qu’au  début  de  son  entreprise  nous 
eûmes  des  doutes  exagérés  sur  le  succès. 

La  littérature  talmudique  a fourni  l’occasion  d’é- 
tudes intéressantes  à MM.  Joseph  Perles1,  Isidore 
Weil2,  Israël  Lévi3,  James  Darmesteter4.  La  littéra- 
ture rabbinique  s’est  enrichie  cette  annee  dune  très 
importante  publication,  due  à M.  Joseph  Deren- 
bourg.  On  sait  l’intérêt  qui  s’attache  au  problème  des 
pérégrinations  vers  l’Occident  des  fables  hindoues. 
Un  des  anneaux  de  la  chaîne,  ce  sont  les  textes  hé- 
breux. La  traduction  hébraïque  de  Kalila  et  Dimna , 
attribuée  à Rabbi  Joël,  contenue  dans  un  manuscrit 
incomplet  de  Paris , et  qui  a servi  de  base  à la  tra- 
duction latine  de  Jean  de  Capoue,  est  connue  par  les 
extraits  qu’en  ont  donnés  M.  de  Sacy  etM.  Neubauer. 
Une  autre  traduction  est  contenue  dans  un  manuscrit 
d’Oxford.  M.  Derejibourg  a publié  ces  deux  textes 
et  traduit  intégralement  le  premier5.  Dans  un  autre 
fascicule,  M.  Derenbourg  donnera  la  partie  latine 

1 Revue  clés  études  juives , n°  5 , p.  109  et  suiv. 

2 Ibid.,  n°  6,  p.  276  et  suiv. 

3 Ibid.,  nOÎ  4 et  6. 

,l  Ibid.,  n°  4,  p.  3oo-3o2.  Voir  le  Bulletin  criticpie  du  judaïsme 
postbiblique  par  M.  Oort,  dans  la  Revue  de  l'hist.  des  relig.,  sept.- 
oct.  1881,  p.  166  et  suiv. 

5 Biblioth.  de  l’École  des  hautes  éludes,  49e  faso.,  x-3g5  pages. 

4 
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de  Jean  de  Capoue  qui  n’a  pas  de  partie  correspon- 
dante dans  le  manuscrit  de  Paris , avec  les  correc- 
tions que  l’hébraïsant  peut  y faire,  et  il  traitera  de 
l’influence  que  la  version  dite  de  R.  Joël  a exer- 
cée sur  la  rédaction  des  fables  dans  les  idiomes  eu- 
ropéens. 

Toute  cette  littérature  juive  du  moyen  âge,  long- 
temps négligée  par  les  israélites  français,  devient 
chez  nous  l’objet  des  travaux  les  plus  suivis.  La  Re- 
vue des  études  juives1  est  le  dépôt  où  ces  recherches 
viennent  se  concentrer,  et  beaucoup  d’israélites  étran- 
gers y joignent  leur  collaboration.  Des  travaux  signés 
Joseph  Derenbourg2,  Neubauer3,  Steinschneider 4, 
se  recommandent  d’eux- mêmes.  Signalons  en  par- 
ticulier l’article  de  M.  Lœb5  sur  la  controverse  du 
Talmud  en  i24o,  le  catalogue  des  manuscrits  hé- 
breux de  Nîmes  par  M.  Joseph  Simon  6,  les  ar- 
ticles de  M.  Zadoc  Kahn  sur  le  livre  de  Joseph 
le  Zélateur,  recueil  de  controverses  religieuses  du 
moyen  âge7.  M.  Arsène  Darmesteter  a repris  l’émou- 
vant épisode  de  l’autodafé  de  Troyes  (26  avril 

grand  in-8°,  Vievveg.  Savant  article  de  M.  Rubens  Duval,  dans  le 
Journ.  asiat.,  avril-mai-juin  1882,  p.  547-554. 

1 Paris,  Durlacher,  in-8°,  trimestriel;  Annuaire  de  la  Soc.  des 
éludes  juives , même  librairie,  in-18,  283  pages. 

2 Revue  des  études  juives  , n°  4 , p.  290  et  suiv. , 334  et  suiv.; 
n°5,  p.  121  et  suiv.,  149-1 53;  n°  6,p.  2o5  et  suiv.,  284-285. 

3 Ibid.,  n°4,  p-  338-34o;  n°5,  p.  i53-i56. 

4 Ibid.,  n°  7,  art.  sur  Paul  de  Bonnefoy. 

6 Ibid.,  n05  4 et  5. 

6 Ibid. , n°  6. 

7 T.  I , p.  222  et  suiv.;  t.  III,  p,  1 et  suiv. ; t.  IV,  p.  i46-i48. 
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12  88  J1.  M.  Schwab  s’adonne  avec  persévérance  aux 
travaux  d’ancienne  bibliographie  hébraïque2;  M.  Ju- 
lien See,  par  sa  traduction  française  de  l'Emeq  hab 
bakci3,  a rendu  facile,  à un  plus  grand  nombre  de  lec- 
teurs la  lecture  d’un  texte  curieux , vrai  martyrologe 
des  juifs  du  moyen  âge.  L’auteur,  Joseph  Ha-Cohen, 
médecin  à Avignon,  né  vers  i5oo,  n’a  de  valeur 
comme  témoin  que  pour  le  xvie  siècle  ; pour  les  temps 
antérieurs , son  autorité  est  fort  inégale.  Mais  le  ta- 
bleau qu’il  trace  est  frappant.  La  publication  de 
M.  See,  quoique  n’ayant  point  de  prétention  scien- 
tifique, est  faite  avec  beaucoup  de  soin  et  avec  un 
luxe  typographique  de  bon  goût. 

La  grammaire  syriaque  de  M.  Rubens  Duval 4 est 
un  précieux  répertoire  de  faits  grammaticaux,  dressé 
avec  la  diligence  la  plus  louable.  Certaines  parties, 
notamment  celles  qui  concernent  les  points-voyelles , 
les  accents,  et,  en  général,  toute  l’histoire  extérieure 
du  système  orthographique,  sont  exposées  d’une 
manière  neuve.  La  phonétique  est  également  traitée 
de  ]a  manière  la  plus  consciencieuse.  M.  Hartwig 
Derenbourg  a consacré  à cet  excellent  ouvrage  une 
recension  qui  a le  prix  d’un  travail  original 5. 

1 Revue  clés  éludes  juives , n°  4,  p.  199-248. 

2 Revue  des  études  juives , n°  5,  p.  70  et  suiv.  ; Athénée  orientcd, 
n°  3 , p.  1 99  et  suiv. 

3 Emeh  hahaliha,  ou  la  Vallée  des  pleurs , chronique  des  souffrances 
d’Israël.  Paris,  LXxiï-262  pages,  in-8°,  chez  le  traducteur. 

4 Traité  de  grammaire  syriaque,  xl-447  pages,  grand  in-8°,  Vie- 
weg.  Du  même  auteur,  étude  sur  le  dialecte  de  Tour-Abdin  ( Revue 
critique,  i5  août  1881). 

5 Revue  critique,  9 déc.  1881. 

4- 
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Les  littératures  chrétiennes  de  l’Orient,  sauf  les 
cas  où  elles  nous  ont  conservé  des  textes  perdus  en 
grec  h n’offriront  jamais  qu’un  intérêt  de  second 
ordre.  Quelle  médiocrité,  en  particulier,  plane  sur 
l’Abyssinie  chrétienne  et  sur  tout  ce  quelle  a pro- 
duit! Mais,  pour  l’esprit  scientifique,  l’aridité  d’un 
champ  n’est  pas  une  raison  pour  n’y  pas  faire  des 
fouilles.  Il  faut  donc  remercier  M.  Basset  d’avoir 
appliqué  son  excellente  critique  à l’histoire  d’Ethio- 
jaie2.  La  Chronique  qu’il  a publiée,  malgré  sa  séche- 
resse et  son  peu  de  valeur  intrinsèque,  malgré 
l’époque  moderne  de  sa  dernière  rédaction  (elle  n’a 
pas  plus  de  i5o  ans)  montre  bien  les  procédés  de 
l’historiographie  orientale , ces  habitudes  de  plagiat 
qui  font  qu’une  rédaction  souvent  récente  conserve 
mot  pour  mot  dans  son  sein  des  parties  d’annales 
plus  anciennes.  M.  Basset  a porté  principalement  son 
attention  sur  l’histoire  littéraire.  Je  trouve,  à cet 
égard , dans  ses  savants  essais , beaucoup  de  données 
intéressantes 3. 

M.  d’Abbadie  a publié  son  Dictionnaire  de  la 
langue  amharique,  qui  sera  sûrement  un  document 
important  dans  l’enquête  linguistique  qui  se  pour- 

1 Mentionnons  l’essai  de  M.  Selikowitcli  sur  ïe  Testament  d’Adam, 
dans  Y Athénée  oriental,  n°  3,  1881,  p.  188  et  suiv. , et  la  fin  des  ar- 
ticles de  M.  de  Saulcy  sur  les  Soubbas  ( Journal  des  Savants,  juillet 
1 88 1 ) . 

2 Journ.  asial.,  avril-mai-juin,  août-sept.,  oct.-nov.-déc.  1881. 

3 Journ.  asiat. , août-sept.  1881,  p.  n4-i  16,  i58-i59.  La  forme 

Joasaf  dans  le  titre  du  roman  de  Barlaam  et  Josapbaty ient  sûrement 
de  , Boudasf  (Bodhisattva) , par  confusion  des  points  diacri- 

tiques. 
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suit  de  nos  jours  l.  M.  Joseph  Derenbourg,  en  pré- 
sentant ce  livre  à l’Académie  des  inscriptions  2,  a fait 
des  réserves  sur  la  méthode  de  philologie  comparée 
adoptée  par  fauteur,  et  montré  comment  cette  mé- 
thode ne  pouvait  le  mener  à des  résultats  certains. 
On  est  surpris,  en  effet,  que  M.  d’Abbadie  hésite  sur 
la  question  de  savoir  si  famharique  est  ou  non  une 
langue  sémitique,  les  langues  sémitiques  étant  en 
général  assez  reconnaissables. 

Depuis  plusieurs  années,  M.  Hartwig  Derenbourg 
a consacré  ses  efforts  laborieux  à une  édition  défi- 
nitive du  Livre  de  Sîbciiuaihi3 . Il  est  surprenant  qu’il 
ait  fallu  attendre  si  longtemps  pour  avoir  un  texte 
critique  de  l’œuvre  du  fondateur  de  la  grammaire 
arabe.  Il  arrive  si  souvent  que  les  livres  créateurs 
sont  mis  dans  l’ombre  par  les  livres  plus  médiocres , 
où  leur  doctrine  est  absorbée!  M.  Hartwig  Deren- 
bourg a mis  un  soin  extrême  à collationner  les  meil- 
leurs manuscrits;  il  paraît  avoir  été  dirigé  dans  ce 
travail  par  les  vues  les  plus  justes.  Voilà  donc  un 
véritable  monument,  digne  en  tout  de  ces  deux 
grands  maîtres,  Silvestre  de  Sacy  et  Fleischer,  dont 
se  réclame'  M.  Hartwig  Derenbourg,  et  qui  ont 
donné  à ces  études  des  modèles  de  précision.  Le 

1 Dictionnaire  de  la  langue  amarinna,  xlvii  pages,  i336  colonnes, 

in-8°.  Voir  aussi  Jonrn.  asial. , févr.-mars  1882,  p.  248-252.  •' 

2 Séance  clu  16  juin  1882. 

3 Le  livre  cle  Sibaivaihi,  t.  I,  xliv-46o  pages,  grand  in-8°.  Impr. 
nat. , maison  Baer. 
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second  volume  comprendra  la  fin  du  texte,  une 
étude  biographique  sur  Sîbawaihi  et  un  essai  cri- 
tique sur  le  rang  qu’il  occupe  dans  la  grammaire 
arabe.  J’attends  la  lecture  de  cette  étude,  dont  la 
solidité  nous  est  d’avance  garantie,  pour  me  former 
une  idée  des  curieux  problèmes  qui  se  rattachent 
aux  origines  de  la  grammaire  arabe.  D’où  viennent 
les  catégories  adoptées  par  ces  grammairiens , presque 
tous  étrangers  à l’Arabie,  et  le  plus  souvent  persans 
d origine  P L’Inde  a-t-elle  ici  fourni  quelque  chose? 
J’incline  plutôt  à croire  que  les  Syriens,  héritiers 
eux-mêmes  d’une  vieille  grammaire  sémitique , dont 
les  termes  techniques  araméens  se  retrouvent  dans 
la  plus  ancienne  grammaire  hébraïque , ont  été , sur 
ce  point  comme  sur  tant  d’autres,  les  précurseurs 
et  les  maîtres  des  Arabes.  La  belle  publication  de 
M.  Hartwig  Derenbourg  fournira  des  éléments  pour 
la  solution  de  ces  problèmes.  Peu  de  livres  nous 
font  plus  d’honneur  que  ce  heau  volume,  où  un 
labeur  immense  est  consacré  à un  texte  destiné , par 
son  genre  d’intérêt,  à un  petit  nombre  de  savants 
spéciaux.  La  conscience  est  dans  nos  études  la  qua- 
lité maîtresse.  Soigner  autant  la  page  qui  ne  sera 
point  lue  que  celle  qui  est  destinée  à la  publicité, 
deviendra  bientôt  une  qualité  si  rare  qu’on  finira  par 
l’envisager  comme  la  plus  précieuse  des  qualités. 

M.  Stanislas  Guyard  a,  cette  année,  aehevé  une 
tâche  non  moins  honorable,  je  veux  dire  sa  part  de 
collaboration  à cette  vaste  entreprise,  l’une  des  plus 
belles  de  notre  temps,  la  publication  intégrale  des 
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Annales  de  ïabari J.  En  historiographie  arabe,  il  est 
arrivé  le  fait  même  que  nous  signalions  tout  à l’heure 
pour  la  grammaire.  Les  remanieurs  de  seconde  main 
ont  été  étudiés  et  publiés  avant  les  auteurs  originaux. 
La  partie  des  Annales  de  Tabari  qui  a paru  cette 
année  comprend  la  fin  du  règne  de  Mamoun  et  le 
règne  de  Motasem.  Grâce  à M.  Guyard,  nous  aurons 
eu  notre  part  dans  cette  belle  édition , oèi , pour  la 
première  fois,  les  meilleurs  arabisants  de  l’Europe 
auront  combiné  leurs  efforts  en  A7ue  d’un  but  com- 
mun. 

Quoique  l’histoire  latine  des  croisades  ne  rentre 
pas  dans  notre  domaine,  comment  ne  pas  signaler 
aux  orientalistes  les  trésors  qu’ils  trouveront  réunis 
dans  le  tome  Ier  des  Archives  de  l’Orient  latin 1  2?  Les  ha- 
bitudes d’érudition  précise  de  M.  Riant  se  déploient 
dans  cette  belle  publication  d’une  manière  tout  à fait 
magistrale.  Rappelons  aussi  les  savantes  études  numis- 
matiques  de  M.  Schlumberger,  qu’il  vient  de  com- 
pléter par  un  supplément  et  un  index  alphabétique , 
faits  avec  le  plus  grand  soin 3. 

M.  Sauvaire  travaille  avec  la  plus  louable  activité 

1 a Annales  auclore  Abu-Djafar  Mohammed  Ibn-Djariu  at-Tabari 
Sectionis  tertiæ  pars  quarta,  quam  ediderunt  S.  Guyard  (p.  y6i- 
i i63)  et  M.  J.  de  Goeje  (p.  1164-1280).  Lugduni  Batavorum, 
E.  J.  Brill , in-8°,  1881.» 

2 Archives  de  l’Orient  latin , publiées  sous  le  patronage  de  la  So- 
ciété de  l’Orient  latin.  Paris,  Leroux,  1881,  xvi-767-75  pages , grand 
in-8°. 

3 Namismatujiie  de  l’Orient  latin,  supplément  et  index  alphabé- 
tique. Paris,  Leroux,  a3-36  pages  in-4°,  planches  et  carte. 
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ce  champ  de  la  numismatique1  et  de  la  métrologie 
arabe2  qu’il  a choisi  pour  son  domaine.  M.  Rodet 
continue  ses  consciencieuses  recherches  sur  l’histoire 
des  origines  des  sciences  mathématiques  dans  le 
monde  oriental  3.  M.  Barbier  de  Meynard  a lu  de- 
vant l’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  des 
considérations  pleines  de  justesse  sur  les  origines  de 
la  société  musulmane4.  M.  Hartwig  Derenbourg  a 
donné  des  articles  critiques  importants5.  M.  Siouffi 
nous  a envoyé  le  catalogue  des  publications  arabes 
de  l’imprimerie  dominicaine  de  Mossoul 6.  M.  Marcel 
Dévie  a puisé  avec  goût  dans  les  sources  arabes  les 
données  qu’il  a cru  les  plus  jn’opres  à intéresser  les 

1 Lettre  à M.  Stanley  Lane  Poole  sur  quelques  monnaies  orien- 
tales rares  ou  inédites  (extrait  du  Journal  de  la  Société  asiatique  de 
Grande-Bretagne  et  d'Irlande , juillet  1 88i). — Lettre  au  même  sur 
un  fels  saffaride  inédit  (extrait  du  Namismatic  Chronicle , vol.  I, 
3e  série , p.  1 29-1  57,  Londres,  188 1).  Voir  Comptes  rendus  de  V Acad. , 
1881,  p.  4n;  1882,  p.  5o. 

3  Journ.  asiat.,  oct.-nov.-déc.  1881,  janvier  1882  , févr.-mars  1882  , 
avril-mai-juin  1882.  M.  Sauvaire  nous  a aussi  donné  la  traduction 
du  récit  curieux  d’une  ambassade  marocaine  en  Espagne  vers  1690. 
Extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  de  Marseille,  12  pages,  in-8°. 

3 Joum.  asiat.,  avril-mai-juin  1881,  p.  55],  554,  août-sept.  et 
oct.-nov.-déc.  1881.  — Sur  les  notations  numériques  et  algébriques 
antérieurement  au  xvie  siècle.  Paris  , Leroux,  in-8°,  80  pages.  — Le 
Souan-Pan  des  Chinois  et  la  banc/ue  des  argentiers  (extrait  du  Bulletin 
de  la  Soc.  mathém.  de  France,  t.  VIII,  1880).  Cf.  Revue  des  études 
juives,  n°  4,  p.  3i4;  n°  6,  p.  3o4-3o5.  Voir  la  lettre  de  M.  Eisen- 
lobr,  dans  le  Journ.  asiat.,  avril-mai-juin  1882,  p.  5 1 5-5 1 8. 

4 Comptes  rendus  de  l’Acad.,  1881,  p.  24.1-244* 

5 Revue  critique,  20  févr.,  i3  et  20  mai  1882. 

6 Mossoul,  1881,  in-18,  64  pages.  C’est  le  catalogue  de  1878 
avec  des  additions.  Nous  y remarquons,  une  Grammaire  de  la  langue 
araméenne,  par  David,  archevêque  de  Damas., 
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romanistes  et  les  personnes  qui  étudient  l’histoire 
du  midi  h 

r 

Les  publications  de  l’Ecole  des  langues  orientales 
vivantes,  autrefois  isolées,  sont  devenues,  grâce  sur- 
tout à l’initiative  de  notre  savant  confrère  M.  Schefer, 
un  précieux  ensemble  de  travaux,  publiés  dans  le 
même  format  et  jetant  de  vives  lumières  sur  les  points 
les  moins  connus  de  l’histoire  et  de  la  géographie  de 
l’Asie  centrale.  J’ai  lu  peu  de  livres  avec  autant  d’inté- 
rêt que  la  traduction  du  Sefer-nameh  de  Nassiri  Isdios- 
rau,  donnée  par  M.  Charles  Schefer2.  L’auteur  est  un 
despersonnages  les  plus  originaux  du  xi°  siècle  de  notre 
ère,  et  les  éléments  que  M.  Schefer  a recueillis  pour 
sa  biographie  ne  sont  pas  la  partie  la  moins  impor- 
tante de  ce  beau  volume.  On  ne  vit  jamais  contraste 
plus  bizarre;  tantôt  musulman  pieux,  tantôt  pessi- 
miste à la  laçon  de  Khayyâm,  touchant  même  à la 
philosophie  déjà  créée  par  Alfarabi  et  Avicenne,  tan- 
tôt sunnite  loyal , tantôt  dissimulant  mal  ses  tendances 
hérétiques , Nassiri  Khosrau  est  le  type  le  plus  parfait 
de  ce  que  produisit  d’étrange  et  d’incohérent  le  réveil 
persan  sous  forme  musulmane  qui  se  produisit  au 

1 Les  villes  de  la  France  méridionale  au  moyen  âge  d’après  les  géo- 
graphes arabes , extrait  du  Bulletin  de  la  Société  languedocienne  de 
géographie,  Montpellier,  mars  1882,  11. pages.  — Les  pluriels  brisés 
en  arabe,  extrait  de  la  Revue  des  langues  romanes,  Montpellier.  Paris, 
Maisonneuve,  24  pages.  — Quelques  mois  français  d’origine  orientale, 
dans  les  Mém,  de  la  Soc.  de  ling.  de  Paris,  t.  V,  p.  3 — - /|. 2 . 

2 SeJ’er-nameh,  relation  du  voyage  de  Nassiri  Khosrau  en  Syrie, 
en  Palestine,  en  Égypte,  en  Arabie  et  en  Perse,  pendant  les  années 
de  l’hégire  437*444  (io35-io42).  Leroux,  lvii-348*97  pages, 
grand  in-8°. 


58 


JUILLET  1882. 


x°  et  au  xie  siècle.  Derrière  ses  tirades  les  plus  pieuses , 
le  fatalisme  astrologique  et  la  plus  morne  impiété 
ont  peine  à se  dissimuler.  M.  Schefer  lui  décerne  un 
brevet  d’orthodoxie;  pour  moi,  je  le  crois  plus  sin- 
cère quand  il  fait  des  vers  très  peu  différents  pour 
le  sentiment  des  Quatrains  de  Khayÿâm  et  des 
parties  les  moins  orthodoxes  du  Schali-ncimeh.  Ce 
qui  paraît  vrai , c’est  qu’il  varia  beaucoup  et  que  les 
jugements  contradictoires  que  portent  sur  lui  les 
écrivains  orientaux  ont  été  fondés  aux  diverses 
époques  de  sa  vie.  C’est  comme  poète  nihiliste  qu’il 
est  vraiment  supérieur;  comme  voyageur,  il  n’est 
guère  plus  exact  que  la  plupart  de  ses  confrères 
musulmans.  La  logique  manque  certes  autant  qu’il 
est  possible  à ce  contemporain  d’Avicenne;  mais  la 
fantaisie  ne  l’abandonne  pas  un  seul  instant.  Cent 
ans  après  Masoudi,  il  offre  le  même  genre  d’intérêt 
que  le  grand  anec.dotier  de  Bagdad.  On  le  lit  comme 
un  conte  arabe.  On  a par  lui  la  vision  du  monde 
musulman  à la  veille  des  croisades;  presque  toujours 
matériellement  faux,  il  est  toujours  vrai  et  parlant 
pour  l’imagination.  J’essayerai,  dans  un  article  du 
Journal  des  Savants,  de  rendre  le  genre  d’intérêt  que 
présente  selon  moi  ce  livre  singulier. 

Le  Miradj-nameh , dont  M.  Pavet  de  Courteille 
vient  d’achever  la  publication  l,  présente  par  quel- 
ques côtés  un  intérêt  du  même  genre.  On  sait 

1 Miradj-nameh , publié  pour  la  première  fois  d’après  le  manuscrit 
ouïgour  de  la  Bibliothèque  nationale,  xxxi  pages,  95  pages  de  texte, 
72  pages  de  traduction.  Paris,  Leroux,  grand  in-8°. 
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l’histoire  des  erreurs  singulières  de  nos  devanciers 
depuis  Galland  1 sur  le  beau  manuscrit  oïgour  de 
la  Bibliothèque  nationale.  L’excellent  volume  de 
M.  Pavet  de  Gourteille  répare  toutes  les  fautes  anté- 
rieures et  apporte  un  document  capital  à l’étude  de 
cette  littérature  turque  orientale  qui  fleurit  au 
xv°  siècle  à la  cour  des  princes  timourides.  La  mytho- 
logie de  l’islam  s’y  éclairera  d’un  jour  nouveau.  Le 
Miradj-nameli  est  le  dernier  échelon  de  cette  littéra- 
ture d 'Ancdepses  ou  d 'Anabatiques  qui  date  de  la  nais- 
sance du  genre  apocalyptique  chez  les  juifs,  et  dont 
l’Assomption  de  Moïse,  l’Ascension  d’Isaïe,  l'Ardaï 
Viraf-nameh  des  Parsis  sont  les  monuments  les  plus 
connus.  Ces  visites  aux  cieux  superposés,  accom- 
pagnées de  l’intuition  dés  mystères  divins,  étaient 
chez  les  juifs  la  récompense  des  martyrs,  et  la  ca- 
bale elle-même  fut  rattachée  à une  origine  du  même 
ordre.  Il  était  naturel  que  le  prophète  musulman 
fût  décoré  de  la  même  prérogative.  Celte  mytho- 
logie de  l’islam,  fille  de  ïcujada  juive,  en  a la  séche- 
resse et  le  tour  étroit;  mais  l’imagination  persane 
y infuse  parfois  une  sorte  de  mysticité  pleine  de 
charmes.  Les  contes  sur  le  borciq,  très  bien  recueillis 
par  M.  Pavet  de  Courteille,  ont  un  vif  intérêt.  On  y 
voit  très  bien  comment  le  barqa  juif,  cheval  du 
Messie2,  primitivement  l’éclair  s’est  décoré 

1 Dans  îa  fable  sur  Bardesane,  p.  vi  (cf.  Marc-Aurele , p.  446, 

note  2),  je  pense  que  est  Ælius,  c’est-à-dire  Adrien.  Qu’est- 

ce  que  le  roi  chrétien  j.! ? 

2 Buxtorf,  Lex . talm.,  col.  364. 
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successivement  d’attributs  mythiques.  D’heureuses 
fortunes  ont  mis  M.  Pavet  dé  Courteille  en  posses- 
sion des  textes  oïgours  les  plus  importants.  Sa  pré- 
face m’a  paru  un  modèle  du  genre  de  critique 
qu’il  faut  porter  dans  l’histoire  littéraire  de  l’Orient. 
Il  joint  à une  philologie  de  la  plus  minutieuse  ri- 
gueur l’attention  scrupuleuse  à ne  pas  affirmer  au 
delà  de  ce  qu’il  voit;  il  sait  se  corriger  à mesure 
qu’il  obtient  de  nouveaux  renseignements  ou  de 
nouveaux  instruments  de  travail1. 

Les  savantes  recherches  de  M.  Barbier  de  Mey- 
nard  sur  la  lexicographie  turque  ne  sont  pas  un 
moindre  service  rendu  aux  lettres  orientales.  Les  deux 
premières  livraisons  de  son  Supplément  aux  diction- 
naires turcs-français  publiés  jus  cia  à ce  jour  donnent  la 
plus  haute  idée  de  ce  que  sera  l’œuvre  entière  2.  Le 
Dictionnaire  de  Meninski  a servi  de  hase  depuis  deux 
siècles  à tous  les  travaux  lexicographiqu  es  sur  la  langue 
turque.  C’est  un  monument  admirable  pour  l’époque 
où  il  a.  été  fait.  Bianchi  a obtenu  un  succès  de  po- 
pularité en  se  contentant  de  le  traduire  et  d’y  ajou- 
ter un  certain  nombre  de  termes  officiels  amenés 
par  les  réformes  de  Sultan  Mahmoud.  Handjèri, 
Redhouse,  d’autres  encore  ont  suivi  à peu  près  la 
même  voie.  Ils  se  sont  surtout  préoccupés  delalangue 

1 Voir,  dans  le  Journ.  asiat. , février-mars  1882,  p.  270  et  suiv. , 
l’article  de  M.  Pavet  de  Courteille  sur  l’édition  du  Codex  Cumanicus 
de  Saint-Marc. 

2 Dictionnaire  turc- français.  Supplément  aux  dictionnaires  publiés 
jusqu’à  ce  jour.  Vol.  Ier,  ire  livraison.  Paris,  Leroux,  192  pages 
grand  in-8°. 
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littéraire,  langue  artificielle  comme  l’ourdou,  mais 
plus  difficile  que  l’ourdou  par  l’ampleur  de  sa  syn- 
taxe et  les  enchevêtrements  de  sa  construction.  On 
sait  quelle  place  les  mots  et  les  formes  tirés  de  l’a- 
rabe et  du  persan  y ont  usurpée  au  détriment  de  la 
vieille  langue  turque.  Un  laborieux  Levantin,  Mal- 
louf,  a essayé,  il  est  vrai,  de  donner  à celle-ci  une 
plus  large  part  dans  son  dictionnaire;  mais  sa  ten- 
tative est  encore  timide,  incomplète,  et  ne  tient  pas 
assez  de  compte  de  la  révolution  qui  s’est  opérée  de- 
puis un  demi-siècle  dans  le  style  aussi  bien  que  dans 
l’administration  et  les  mœurs.  C’est  une  véritable  ré- 
volution, en  effet,  que  des  écrivains  distingués  tels  que 
Réchid  Pacha,  Chinasi,  Riza Pacha,  Kémal  Bey  ont 
suscitée  contre  les  vieilles  formes  littéraires  de  la 
Porte.  Ils  ontbanni  même  de  larédaction  officielle  tout 
ce  cortège  de  termes  rares,  pompeux,  inintelligibles, 
empruntés  à la  langue  savante  des  Arabes  et  des  Per- 
sans , et  il  les  ont  remplacés  par  des  mots  de  prove- 
nance vraiment  indigène,  tartare.  Le  turc  osmanli 
est  bien  plus  riche  qu’on  ne  le  croit,  surtout  par  ses 
verbes.  Ils  peuvent  exprimer  une  foule  de  sens  et  de 
nuances  de  sens  qu’on  était  habitué  à rendre  par  des 
synonymes  persans  ou  arabes.  Il  y a plus.  Les  em- 
prunts qu’on  ne  cesse  de  faire  en  Turquie  à la  légis- 
lation et  au  système  administratif  et  financier  des 
Etats  européens  obligent  les  écrivains  contemporains 
à puiser  dans  l’immense  répertoire  arabe  un  nombre 
considérable  de  mots  qu’ils  adaptent  tant  bien  que 
mal  aux  idées  et  aux  institutions  nouvelles..  De  là 
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une  langue  profondément  remaniée,  et  qui  exige  un 
dictionnaire  nouveau.  Notre  savant  confrère  a essayé 
de  faire  ce  dictionnaire.  Le  lexique  ( lehcljé ) de  Yefyk 
Pacha  lui  a été  pour  cela  d’un  grand  secours:  il  l’a 
suivi  fidèlement,  en  y ajoutant  des  exemples  pris  sur 
le  vif,  des  proverbes  et  des  locutions  imagées  tirés 
des  entrailles  de  la  langue  vivante.  Quant  aux  mots 
arabes  et  persans,  il  ne  les  admet  que  s’ils  appar- 
tiennent à la  technologie  du  droit  ou  de  la  bureau- 
cratie, ou  bien  si  l’usage  populaire  en  a altéré  le  sens 
et  la  prononciation. 

Tel  est  le  plan  de  cet  ouvrage  qui  rendra  à l’étude  du 
turc  les  mêmes  services  que  le  Supplément  de  Dozy 
à l’étude  de  l’arabe.  Le  règlement  de  l’Ecole  spéciale 
des  langues  orientales  vivantes  exige  à bon  droit  de 
chacun  des  professeurs  qu’il  fournisse  une  contribu- 
tion didactique  ou  littéraire  à l’enseignement  dont  il 
est  chargé.  G’est  pour  payer  sa  dette  envers  cette  école, 
où  il  professe  depuis  bientôt  vingt  ans,  que  M.  Bar- 
bier de  Meynard  a entrepris  cette  tâche  longue , minu- 
tieuse, ingrate  meme;  car  trop  souvent  on  reproche 
plus  sévèrement  au  lexicographe  ce  qu’il  oublie  qu’on 
ne  lui  sait  gré  de  ce  qu’il  donne.  Le  sentiment  du  de- 
voir accompli  soutiendra  notre  savant  confrère  dans 
cette  œuvre  de  patience  et  de  dévouement. 

M.  Huart  nous  tient  au  courant  du  mouvement 
de  la  littérature  ottomane  et  des  publications  qui  se 
font  à Constantinople1,  avec  un  soin  qui  nous  rend 

1 Journ.  asiat.,  août-sept.  1881,  p.  267-279;  févr.-mars  1882, 
p.  164  et  suiv. 
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la  perte  de  M.  Belin  moins  sensible.  Ce  pauvre  Orient 
moderne,  comme  il  est  mesquin,  subtil,  décrépit, 
quand  on  le  compare  à l’Orient  antique.  Il  n’est  en- 
core jeune  que  quand  il  est  barbare.  A ce  titre,  on 
peut  signaler  aux  curieux  de  poésie  populaire  un  tra- 
vail de  M.  Auguste  Jaba  sur  les  chansons  kurdes  de 
Ghevri 1.  Vraie  ou  supposée , cette  pauvre  fille  Yezidi , 
amoureuse  d’un  prince,  a quelque  chose  de  roman- 
tique et  d’original,  qui  tranche  sur  le  fond  insignifiant 
des  littératures  artificielles  et  affadies  de  la  Perse  et 
de  la  Turquie. 

Le  livre  intitulé  Kitabi  Kulsum  Naneh,  traduit  et 
annoté  par  J.  Thonnelier  2,  manque  certes  d’esprit 
au  plus  haut  degré  et  donne  une  pauvre  idée  des 
mœurs  féminines  de  l’Orient.  Il  paraît  cependant 
qu’il  est  fort  lu  des  femmes  en  Perse,  et,  à ce  titre, 
il  offre  un  véritable  intérêt  de  curiosité.  La  première 
édition  de  la  traduction  de  M.  Thonnelier  était  de- 
venue si  rare  qu’on  ne  peut  que  féliciter  M.  Leroux 
de  l’avoir  réimprimée  dans  sa  Bibliothèque  elzévi- 
rienne.  Le  triste  tableau  de  l’ignorance , de  la  super- 
stition , de  l’immoralité  des  femmes  d’Orient , n’a  nulle 
part  été  présenté  en  traits  aussi  impudemment  naïfs. 

L’exploration  scientifique  de  l’Algérie  se  continue 


1 Bulletin  de  l'Athénée  oriental,  1881,  n°  3.  Même  recueil,  inté- 
ressante note  de  M.  Chodzko,  1881,  n°  3 , p.  184-187. 

2 Kitabi  Kulsum  Naneh,  ou  le  livre  des  dames  de  la  Perse,  conte- 
nant les  règles  de  leurs  mœurs,  usages  et  superstitions  d’intérieur. 
Nouvelle  édition,  Leroux,  i5o  pages,  in-i  8_. 
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avec  une  grande  activité.  Elle  s élargit , puisque  la 
Tunisie  est  déjà  comprise  dans  le  cercle  de  ces  pré-  „ 
cieuses  recherches.  Le  volume  de  tables  que  vient 
de  publier  la  Société  archéologique  de  Constantine1 
sera  infiniment  utile.  La  Revue  africaine  2 contient 
de  nombreux  travaux,  faits  d’après  les  sources,  sur 
l’histoire  de  l’Algérie  musulmane,  entre  lesquels  on 
distingue  ceux  de  M.  Feraud,  de  M.  Arnaud.  L inté- 
ressant écrit  de  M.  Trumelet  sur  les  saints  musul- 
mans fournit  de  curieux  détails  sur  les  héros  de  l’is- 
lam en  Algérie.  Ce  sont  des  saints  d assez  fraîche 
date;  ils  ne  remontent  guère  au  delà  du  xvL  et  du 
xvie  siècle;  mais,  par  là  même,  ils  nous  offrent  un 
tableau  intéressant  de  la  vitalité  de  la  religion  mu- 
sulmane parmi  les  Arabes  et  parmi  les  tribus  kabyles 
du  nord  de  l’Afrique3. 

A peine  ouverte  à la  France,  la  Tunisie  donne- 
déjà  les  plus  riches  résultats.  Si  la  grande  mosquée 
de  Kairouan  n’a  pas  montre  a MM.  Basset  etHoudas 
les  livres  qu’on  était  en  droit  d’espérer  y trouver  4, 
plusieurs  découvertes  ont  neanmoins  ete  laites.  Cette 
belle  mosquée,  qui  n’est  pas  celle  d’Okba,  mais  qui 
remonte  bien  authentiquement  a la  première  moi- 

1 Onzième  volume  de  la  2e  série;  vingt  et  unième  de  la  collec- 
tion. Constantine,  Arnolet,  285  pages. 

2 Alger,  Jourdan. 

3 Les  saints  de  l'islam,  légendes  hagiographiques  et  croyances  algé- 
riennes. — Les  saints  du  Tell,  par  le  colonel  C.  Trumelet.  Pans, 

Didier,  1881,  lxiii  et  442  pages. 

4 Voir  Journ.  asiat. , févr.-mars  1882,  p.  279-280;  Comptes  rendus 

de  VAcad.,  1882,  p.  28-28  (Barbier  de  Meynard). 
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tié  du  ixe  siècle,  sera  bientôt  connue  dans  tous  ses 
détails.  M.  Gasselin  a relevé  d’intéressantes  inscrip- 
tions arabes1.  M.  Çagnat  a enrichi  de  plusieurs  textes 
nouveaux  l’épigraphie  néo-punique. 

Les  études  berbères  nous  semblent  particulière- 
ment dévolues  à la  vaillante  colonie  scientifique  que 
nous  avons  de  l’autre  côté  de  la  Méditerranée.  Une 
famille  de  langues  de  la  plus  frappante  unité , et  qui, 
n’ayant  pas  comme  l’arabe  procédé  par  conquête, 
répond  bien,  ce  semble,  à une  famille  de  1 espece 
humaine,  est  là  tout  à notre  portée,  appelant  le- 
tude , promettant  les  plus  intéressants  résultats.  Dé- 
crire et  classer  tous  les  dialectes  berbers , y appli- 
quer ces  excellentes  méthodes  comparatives  dont  les 
langues  indo-européennes  et  les  langues  sémitiques 
ont  été  l’objet,  nous  donner  en  un  mot  un  bon  dic- 
• tionnaire  comparatif,  fait  selon  les  lois  d une  rigou- 
reuse phonétique , et  une  bonne  grammaire  compa- 
rée, à la  façon  de  Bopp,  de  tous  les  dialectes  kabyles 
et  touaregs,  telle  devrait  être  l’œuvre  de  ces  jeunes 
travailleurs  dont  l’École  supérieure  des  lettres  d Al- 
ger sera,  on  doit  l’espérer,  le  centre  et  le  lien. 
L’œuvre  a été  bien  entamée  par  MM.  Brosselard2, 
Hanoteau,  Reboud,  Faidherbe.  Nous  savons  que 
M.  Basset  applique  à ce  curieux  problème  sa  forte 
éducation  philologique  et  son  solide  jugement. 

M.  Reboud  continue  l’œuvre  si  méritoire  de  rele- 

1 Comptes  rendus  de  l’Acad.,  1881,  p.  85  et  suiv. 

2 Lettre  instructive  de  M.  Brosselard , Journ.  asiat. , avril-mai-juin 
1883,  p.  5 1 8-5  a 1. 
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ver  les  inscriptions  berbères  de  la  province  de  Con- 
stantine.  M.  Cherbonneau  y a collaboré  par  la  pu- 
blication d’une  stèle  intéressante1.  M.  Masqueray  a 
fait  connaître  un  intéressant  monument  sculpté  trouvé 
dans  le  village  de  Souama,  et  qui  offre  beaucoup 
d’analogie  avec  la  stèle  dite  d’Abizâr2. 

La  publication  de  la  traduction  de  Ma-touan-lin 
par  M.  le  marquis  d’Hervey  de  Saint-Denys3  se  con- 
tinue sans  interruption.  Une  nouvelle  livraison , parue 
cette  année,  nous  assure  que  cette  grande  entreprise 
ne  tardera  point  à être  achevée.  M.  Imbault-Huart 
a extrait  des  documents  chinois  et  nous  a donné  de 
précieux  documents  sur  le  Si  ya,  c’est-à-dire  à peu 
près  sur  ce  que  nous  appelons  Asie  centrale4.  Ces 
documents  sont  extraits  en  grande  partie  du  Si  ya 
toa  iché , livre  très  rare , que  M.  Stanislas  Julien  essaya 
vainement  de  se  procurer.  Ils  ont  moins  de  séche- 
resse que  n’en  ont  d’ordinaire  ces  relations  faites  par 
les  Chinois  sur  des  peuples  étrangers  à leurs  idées 

N 

1 Comptes  rendus  de  ï Acad. , 1881,  p.  95-97. 

2 Bulletin  de  correspondance  africaine j fasc.  I,  janv.-févr.  1882. 

3 Ethnographie  des  peuples  étrangers , tome  II,  Genève,  Georg, 
p.  4o9-59i. 

4 Recueil  de  documents  sur  l’Asie  centrale , xi-2  2 5 pages  grand  in-4°, 
Leroux.  (Publication  des  langues  orientales  vivantes.)  Voir  aussi  La 
religion  en  Chine , exposé  des  trois  religions  des  Chinois,  suivi  d’ob- 
servations sur  l’état  actuel  et  l’avenir  de  la  propagande  chrétienne 
chez  ce  peuple , par  le  Rev.  Edkins , traduit  de  l’anglais  par  M.  de  Mil- 
loué,  dans  le  Musée  Gu imet,  t.  IV,  et  La  religion  de  l’ancien  empire 
chinois,  par  M.  Julius  Happe! , dans  la  Revue  de  l'hist.  des  rclig., 
nov.-déc.  1881. 
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et  à leurs  mœurs.  M.  Imbault-Hüart  a donné,  en 
outre,  dans  votre  Journal  une  sorte  de  correspon- 
dance chinoise1,  pleine  d’observations  et  de  vues 
originales. 

11  a paru  plusieurs  ouvrages  élémentaires  destinés 
à initier  les  commençants  à la  connaissance  de  la 
langue  chinoise2.  M.  Abel  Des  Michels  a repris 
l’étude  du  Livre  des  phrases  de  trois  caractères  3„  Au 
point  de  vue  scientifique,  la  traduction  de  M.  Sta- 
nislas Julien  est  excellente  ; mais  le  livre  en  question 
est  un  livre  de  pédagogie  de  la  plus  haute  impor- 
tance, surtout  en  Cochinchine,  et  c’est  à ce  point 
de  vue  que  la  publication  de  M.  Des  Michels  pourra 
être  utile.  La  connaissance  de  la  langue  dite  manda- 
rine annamite  (chinois  de  style  écrit  prononcé  d’une 
manière  spéciale  à la  Cochinchine)  est,  en  effet,  in- 
dispensable dans  l’Annam.  La  publication  de  M.  Des 
Michels  nous  paraît  disposée  d’une  manière  com- 
mode. Le  livre,  d’ailleurs,  comme  expression  des 
principes  de  la  pédagogie  chinoise,  m’a  toujours 
paru  d’une  lecture  fort  attachante. 

Les  Annales  de  l’extrême  Orient 4 et  la  Revue  de  l’ex- 

1 Voir  les  observations  de  M.  Feer,  Journ.  asiat. , janvier  1882. 

3 Journ.  asiat.,  août-sept.  1881,  p.  255  et  suiv. ; oct. -nov.-déc. 
1881,  p.  534  et  suiv.;  févr.-mars  1882,  p.  262  et  suiv.;  avril-mai- 
juin  1882,  p.  522-546. 

3 Tam  Tu  Kinh,  ou  le  Livre  des  phrases  de  trois  caractères,  avec 
le  grand  commentaire  de  Vuong  tan  thang ; texte,  transcription  an- 
namite et  chinoise,  explication  littérale  et  traduction  complètes, 
xi-27i-i8i  pages  grand  in-8°,  Leroux  (publications  de  l’Ecole  des 
langues  orientales  vivantes). 

4 Challamel,  1 vol.  par  an,  in-S". 
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trême  Orient 1 dirigée  par  M.  Henri  Cordier,  contien- 
nent d’importantes  communications.  M.  de  Rosny 
s’est  occupé  de  l’ancienne  écriture  et  des  sources 
de  l’histoire  primitive  du  Japon2.  Les  Saphasit  sia- 
mois, traduits- par  M.  Lorgeou3  font  bien  pénétrer 
dans  les  sociétés  bouddhiques  de  l’Indo-Cbine  et 
dans  les  idées  morales  dont  on  y vit.  Enfin , comme 
je  l’ai  dit4,  l’histoire  de  l’art  khmer  est  sortie  de 
l’obscurité  dont  elle  était  entourée,  grâce  aux  re- 
cherches épigraphiques  de  M.  Aymonier5.  Avant  de 
rapporter  ces  curieux  temples  civaïtes  du  ixe  siècle 
de  notre  ère  à des  âges  fabuleux,  n’eût-il  pas  été  rai- 
sonnable de  copier  ces  inscriptions,  dont  plusieurs 
sont  en  sanscrit , et  qui  donnent  d’une  manière  précise 
la  date  des  monuments?  On  se  fût  évité  par  là  bien 
des  exagérations,  bien  des  erreurs. 

Voilà  quinze  ans,  Messieurs,  que  je  remplis  le 
devoir,  si  honorable  et  intellectuellement  si  fructueux 
pour  moi , de  faire  le  compte  rendu  annuel  de  vos 
travaux.  J’estime  que  c’est  assez  et  qu’une  fonction  si 
importante  ne  doit  pas  être  trop  longtemps  retenue 
par  un  seul.  On  s’habitue  à certaines  manières  de 

1 Leroux,  t.  I,  n°  î,  janv.-févr.-mars  1882  , in-8°. 

3 Comptes  vendus  de  l’Acad.  des  inscriptions , 1881,  p.  io5-ii6, 
170  et  suiv. 

3 Bulletin  de  1 Athénée  oriental , n05  1,2,4  (année  1881). 

1 Voir  ci-dessus , p.  27. 

5 Mission  cle  M.  Aymonier,  voir  Comptes  rendus  de  V Acad. , 1881, 
p.  235-237.  Voir  l'article  de  M.  Bergaigne,  Journ.  asiat.,  févr.-mars 
1882. 
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juger  ; en  un  pareil  travail , les  chances  d erreurs 
s’accumulent,  les  défauts  s’ajoutent,  vont  s’exagé- 
rant. Bien  que  l’on  fasse  tout  son  possible  pour 
éviter  les  partis  pris,  est-on  jamais  sûr  de  ne  pas 
voir  sa  bonne  volonté  surprise  par  certains  tours 
d’esprit  dont  on  ne  se  défie  pas  assez , et  qui , en  s’invé- 
térant, peuvent  amener  de  graves  erreurs?  A mesure 
qu’on  avance  en  âge,  d’ailleurs,  les  devoirs  se  mul- 
tiplient; on  veut  finir  ce  qu’on  a commencé;  on 
éprouve  le  besoin  de  laisser  à de  plus  jeunes  la  con- 
tinuation des  tâches  souvent  trop  nombreuses  qu’on 
avait  embrassées. 

Je  dois  vous  remercier  vivement,  Messieurs,  de 
la  bienveillance  que  vous  m’avez  accordée  et  qui  a 
rendu  ma  charge  facile.  Un  rapport  comme  celui 
qui  est  devenu  d’usage  dans  votre  société  doit  avoir 
pour  caractère  l’impersonnalité  des  jugements;  mais, 
même  en  supposant  que  le  rapporteur  observe  stric- 
tement cette  condition,  il  faut  qu’il  trouve  de  votre 
part  beaucoup  de  bon  vouloir.  La  critique  la  plus 
modérée  ou  même  simplement  la  sobriété  des  éloges 
paraissent  souvent  injustice  ou  malveillance  à celui 
envers  qui  on  s’efforce  le  plus  d’être  juste.  Vous  avez 
été  indulgents  pour  tant  de  jugements  provisoires, 
souvent  fautifs,  parce  qu’ils  ont  dû  être  rapides  et 
qu’ils  portaient  sur  des  branches  d’études  fort  diverses, 
où  le  même  homme  ne  saurait  être  également  com- 
pétent. Vous  avez  bien  voulu,  d’ailleurs,  suppléer  à 
mon  insuffisance,  en  me  remettant,  pour  diverses 
branches  d’études,  des  notes  précieuses  qui  m’ont 
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permis,  dans  une  foule  de  cas,  dénoncer  des  juge- 
ments avec  une  assurance  que  je  n’aurais  point  osé 
me  permettre  sans  cela. 

Le  jeune  et  vaillant  esprit  à qui  vous  me  per- 
mettez de  déléguer  la  continuation  de  cette  œuvre, 
vous  ouvrira  des  horizons  nouveaux  et  changera  des 
procédés  d’exposition  que  chaque  année  j’ai  craint 
de  voir  dégénérer  en  monotones  redites.  S’il  veut 
bien  l’agréer,  je  me  permettrai  d’indiquer  ici  quelques- 
unes  des  règles  que  j’ai  suivies  et  que  je  regarde 
comme  bonnes  à conserver. 

En  succédant  à M.  Mohl,  je  me  suis  résigné,  bien 
à regret,  à resserrer  beaucoup  le  champ  qu’il  s’était 
tracé.  M.  Mohl  embrassait  les  travaux  orientaux  du 
monde  entier.  Il  faisait  face  à cette  énorme  tâche 
en  ne  rendant  guère  compte  que  des  livres.  Les  ar- 
ticles, les  discussions , les  découvertes  de  détail,  où 
gît  souvent  le  plus  grand  intérêt  de  la  science,  il  n’en 
parlait  d’ordinaire  qu’incidemment.  Il  faut  avouer 
d’ailleurs  que  la  masse  du  travail  scientifique , il  y a 
vingt  ou  vingt-cinq  ans,  était  infiniment  moindre 
qu’aujourd’hui.  Plusieurs  branches  d’études , aujour- 
d’hui très  productives,  n’existaient  pas;  le  nombre 
des  travailleurs  n’était  pas , à beaucoup  près , aussi 
considérable.  A moins  de  se  borner  à une  énuméra- 
tion bibliographique  tout  à fait  sèche,  un  rapport 
s’appliquant  aux  études  orientales  dans  tous  les  pays 
aurait  des  proportions  très  considérables.  Le  calcul 
est  facile.  On  peut  estimer  le  travail  d’études  orien- 
tales qui  se  fait  en  France  comme  représentant  la 
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cinquième  ou  sixième  partie  du  travail  analogue  qui 
se  fait  dans  le  monde  entier.  Le  rapport  dans  les 
proportions  restreintes,  tel  que  j’ai  eu  coutume  de 
vous  le  faire,  répond  à un  cinquième  ou  à un 
sixième  d’un  des  volumes  de  votre  Journal.  Pour  être 
complet,  sans  être  trop  aride,  il  faudrait  donc  que  le 
travail  de  votre  rapporteur  remplît  un  volume  entier, 
c’est-à-dire  la  moitié  de  votre  publication  annuelle. 
Outre  que  ce  serait  la  un  travail  énorme  pour  la  per- 
sonne qui  en  serait  chargée,  je  doute  qui!  fût  oppor- 
tun de  consacrer  à un  simple  compte  rendu  une  par- 
tie si  considérable  d’un  recueil  fonde  avant  tout  pour 
contenir  des  travaux  originaux.  Les  Sociétés  Asiatiques 
étrangères  n’ont  maintenu  1 universalité  du  rapport 
qu’en  le  partageant  entre  plusieurs  personnes , en  en 
faisant  une  sorte  d’annexe  du  journal,  et  en  pu- 
bliant toutes  ces  portions  de  rapport  séparément, 
quelquefois  même  avec  de  grands  retards.  De  la 
sorte  le  but  n’est  pas  atteint.  Un  rapport  doit  être 
rédigé  par  une  seule  personne,  à une  date  donnée, 
et  sur  un  terrain  déterminé.  Il  doit  avoir  son  unité, 
sa  vie  propre,  même  quand  l’auteur  se  renseigne, 
comme  il  doit  le  faire,  auprès  de  ses  confrères  pour 
les  parties  où  il  ne  se  trouve  pas  suffisamment  éclairé. 

Voilà  les  réflexions  que  fera  peut-être  bien  de  ne 
pas  négliger  le  nouveau  rapporteur  avant  de  réta- 
blir un  usage  qui  avait  certainement  ses  avantages, 
mais  auquel  il  me  semble  difficile  de  revenir  dans 
l’état  actuel  de  la  science.  Le  propre  de  la  bibliogra- 
phie, c’est  d’être  complète,  c’est  de  tout  placer  sur 
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le  même  rang , au  risque  de  rompre  ainsi  ia  série  lo- 
gique des  idées  et  de  mettre  très  peu  en  saillie  la 
marche  de  la  science.  Un  rapport,  au  contraire,  doit 
se  proposer  de  montrer  ce  qui,  dans  l’année,  a été 
gagné  d’une  manière  plus  ou  moins  définitive.  L’ou- 
vrage tout  à fait  mauvais,  dont  on  peut  dire  qu’il 
eût  mieux  valu  qu’il  n’existât  pas,  le  rapport  n’en 
parle  pas;  la  bibliographie  ne  peut  l’omettre.  Une 
des  qualités  d’un  rapport,  si  j’ose  le  dire,  c’est  de  ne 
pas  être  trop  complet.  Quoi  de  plus  complet  que  ces 
comptes  rendus  si  consciencieux  que  publie  la  So- 
ciété Orientale  allemande,  par  exemple!  Et  pourtant 
quoi  de  plus  susceptible  d’induire  en  erreur!  Faits 
bien  souvent  sur  le  dépouillement  de  journaux  de 
critique  et  cle  renseignements  de  libraires,  ces  rap- 
ports présenteraient , si  on  les  prenait  pour  des  ta- 
bleaux véritables , le  spectacle  le  plus  navrant  : l’ab- 
surde y déborde;  les  publications  les  plus  niaises, 
dont  nous  ignorons  heureusement  l’existence,  s’y 
trouvent  sur  le  même  rang  que  les  travaux  les  plus 
honorables.  En  ce  qui  concerne  la  France,  en  parti- 
culier, on  dirait,  en  lisant  de  tels  rapports,  que  le 
travail  scientifique  y est  dans  l’état  le  plus  triste.  Rien 
n’est  omis;  le  bien  est  noyé  sous  l’inepte.  C’est  la 
conséquence  inévitable  d’un  travail  fait  d’après  le 
Journal  de  la  librairie,  c’est-à-dire  d’après  le  docu- 
ment humain  le  plus  attristant.  Nulle  part  mieux 
que  dans  ce  catalogue  inexorable  ne  se  voit  la  fai- 
blesse d’esprit  de  notre  pauvre  espèce.  La  presse 
souffre  tout,  et  dans  ce  qui  s’imprime,  la  part  de 
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l'absurde  l'emporte  de  beaucoup  sur  celle  de  la  rai- 
son. 

Le  devoir  de  la  critique  est  de  faire  des  distinc- 
tions là  où  le  Journal  de  la  librairie  n’en  fait  pas.  Le 
devoir  de  votre  rapporteur,  en  particulier,  est,  selon 
moi,  d’omettre  ce  qui  est  mauvais.  Il  peut  être  bon 
qu’il  y ait  des  critiques  plus  sévères , une  gendarme- 
rie scientifique,  si  j’ose  parler  ainsi,  qui  avertisse  le 
public,  surtout  le  public  étranger,  des  publications 
sans  valeur  ou  tout  à fait  mauvaises.  Mais  telle  n’est 
pas  la  situation  de  votre  rapporteur.  Il  vous  rend 
compte  de  vos  travaux,  c’est-à-dire  de  travaux  sé- 
rieux. On  se  met  au  ban  de  votre  société  par  l’ab- 
surdité et  le  charlatanisme.  Votre  rapporteur,  chargé 
de  montrer  le  progrès  de  la  science,  ne  doit  à ce 
qui  contrarie  ce  progrès  que  le  silence.  C’est  ce  qui 
lui  permet  d’être  en  général  bienveillant  et  courtois. 
Tout  homme  qui  travaille  de  bonne  foi  doit  être 
accueilli  avec  faveur,  quelles  soient  d’ailleurs  ses  fai- 
blesses, ses  erreurs  même.  Ce  n’est  pas  à nous  à 
exécuter  les  malfaiteurs  littéraires,  ni  à tenir  le  re- 
gistre d’écrou  d’un  Charenton  scientifique.  Jusqu’à 
ce  que  le  bon  sens  public  s’en  charge  et  que  l’autorité 
scientifique  soit  réellement  fondée  aux  yeux  des 
hommes  éclairés,  rien  n’empêchera  l’absurde  de 
s’épanouir  avec  les  mêmes  droits  que  la  vérité.  Mais 
l’absurde  ne  fonde  pas.  11  lui  est  souvent  donné 
d’obtenir,  aux  yeux  des  incompétents,  des  succès 
passagers;  il  est  vite  éliminé;  il  ne  reste  rien  de  lui. 

Cette  autorité,  vous  l’avez , Messieurs , dans  l’ordre 
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de  vos  études.  Vous  la  conserverez  en  persévérant 
dans  vos  habitudes  de  sérieux  et  de  réserve.  Tou- 
jours prêts  à l’examen,  n’encouragez  pas  l’esprit  de 
contradiction  qui  s’attache  tour  à tour  aux  thèses 
opposées,  pourvu  qu’il  y trouve  matière  à dispute. 
Exigez , comme  condition  fondamentale  de  tout  tra- 
vail, la  philologie  rigoureuse  et  l’esprit  critique,  tel 
que  le  génie  européen  l’a  créé  depuis  la  Renaissance 
et  tel  que  l’état  actuel  de  nos  études  le  permet.  A 
l’origine  d’une  science,  tout  paraît  possible,  et  de 
fait  on  n’a  presque  pas  le  droit  d’élever  contre  telle 
ou  telle  opinion  une  objection  a priori.  Au  point  ou 
nous  en  sommes , le  cercle  du  possible  est  limite  ; il 
faut  qu’une  opinion  soit  plausible  pour  être  prise  en 
considération.  Voilà  le  progrès  accompli  en  soixante 
ans,  Messieurs.  Pas  un  seul  des  fondateurs  de  notre 
Société  n’existe  parmi  nous , tous  ont  disparu  depuis 
des  années;  mais  leur  esprit  subsiste,  et  cet  esprit 
n’était  autre  chose  que  l’amour  même  de  la  vérité, 
quelle  quelle  pût  être.  Si  ces  grands  maîtres  pou- 
vaient voir  les  résultats  obtenus  et  le  progrès  de 
l’institution  qu’ils  ont  fondée,  — quoique,  sur  bien 
des  points  peut-être , leurs  idees  fussent  troublées , 
froissées  même,  — certes  ils  seraient  satisfaits  et  di- 
raient, en  voyant  vos  belles  publications  et  lespiit 
qui  vous  anime  : « C’est  bien  là  en  effet  1 œuvre  que 
nous  avions  voulue;  tel  est  le  but  que  nous  nous 
étions  proposé.  » 
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RAPPORT  DE  M.  GARREZ, 

AU  NOM  DE  LA  COMMISSION  DES  FONDS , 

ET  COMPTES  DE  L’ANNÉE  1881. 

Cette  année,  nos  dépenses  ont  augmenté  de  3, 600  francs 
et  nos  recettes  de  2,270  francs,  sur  les  chiffres  correspon- 
dants de  l’année  dernière. 

L’augmentation  des  dépenses  était  prévue,  d’abord  parce 
que  nous  avions  à solder  le  premier  mémoire  de  l’Imprimerie 
nationale  pour  l’impression  d’un  nouveau  volume  de  la  Col- 
lection d’ouvrages  orientaux , mémoire  s’élevant  à 2,356  francs. 
Si  l’on  ajoute  à cette  somme  700  francs  en  plus  pour  l’impres- 
sion du  Journal  asiatique  en  1880,  et  un  certain  nombre  de 
menues  dépenses,  qui,  ainsi  que  nous  l’avons  expliqué,  n’a- 
vaient pu  figurer  sur  le  dernier  budget,  on  obtient  comme 
résultat  le  chiffre  de  3, 600  francs,  signalé  plus  haut. 

L’augmentation  de  nos  recettes  provient,  non  pas  de  l’ac- 
croissement des  membres  de  la  Société,  mais  du  succès  des 
efforts  de  notre  agent  pour  faire  rentrer  plus  régulièrement 
les  cotisations.  Le  chiffre  des  cotisations  courantes  dépasse 
de  45o  francs  celui  des  cotisations  arriérées,  de  i,5oo  francs 
les  chiffres  correspondants  du  dernier  exercice.  La  petite  di- 
minution sur  les  abonnements  n’est  qu’apparente , et  se  change 
en  une  légère  augmentation , si  Ton  se  reporte  aux  comptes 
de  1880,  où  figuraient  huit  abonnements  payés  d’avance 
pour  1881. 

En  somme,  notre  situation  financière  est  satisfaisante,  et 
nous  n’avons  qu’à  faire  des  vœux  pour  qu’elle  persiste,  grâce 
au  zèle  de  notre  agent. 
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COMPTES  DE 


DÉPENSES. 


Honoraires  du  libraire  pour  le 

recouvrement  des  cotisations  . 66gf  00°  \ 
Frais  d’envoi  du  Journal  asiatique  2q5  75  I 
Ports  de  lettres  et  de  paquets  reçus.  64  70  ! 

Frais  de  bureau  du  libraire  ....  83  3o  l 

Dépenses  diverses  soldées  par  le  1 

libraire *36  20  ) 

Honoraires  du  sous-bibliothécaire.  65o  00  \ 

Service,  étrennes 296  55  1 

Chauffage,  éclairage,  blanchis-  ! 

sage,  etc °7  [ 

Reliure  et  frais  de  bureau 61  75  1 

Loyer  et  contributions ^097  9^  1 

Frais  d’impression  du  Journal 

asiatique  en  1880 8,758  90  \ 

Frais  d’impression  du  Mahâvastu  I 

(premier  mémoire)  ........  2,356  o5  1 

Mémoire  supplémentaire 4 35  f 

Indemnité  au  rédacteur 600  00  j 

Allocation  à l’ancien  compositeur.  200  00  J 


Société  générale.  Droits  de  garde,  timbres,  etc. 

Total  des  dépenses  de  1881 

Espèces  en  compte  courant  à la  Société  générale 
au  3 1 décembre  1881 


i,248f  95“ 


2,i43  4o 


11,919  3o 


34  75 
1 5,346  4o 

19,037  34 


Ensemble 


34,383f  7 4e 


RAPPORT  DE  LA  COMMISSION  DES  FONDS. 


77 


L’ANNÉE  1881. 


RECETTES. 


126  cotisations  de  1881 

77  cotisations  arriérées 

2 cotisations  à vie 

0)7  abonnements  au  Journal  asia- 
tique cle  1881 

Vente  des  publications  de  la  So- 
ciété  

Intérêts  des  fonds  placés  : 

i°  Rente  sur  l’Etat  3 p.  0/0 . .. 

5 p.  0/0 . . . 

2°  69  obligations  de  l’Est.  . . . 
3°  20  obligations  cl’Orléans  . . 
4°  60  obligations  Lyon-fusion. 
Intérêts  des  fonds  disponibles  dé- 
posés à la  Société  générale.  . . . 

Souscription  du  Ministère  de 

l’instruction  publique 

Crédit  alloué  par  l’Imprimerie  na- 
tionale, en  dégrèvement  des 
frais  d’impression  du  Journal. . 


3,78of  oon 
2,3lO  00 
6oo  00 

1,940  00 

844  5o 

1,800  00 
5oo  00 
1,58g  20 
27Ô  60 
826  60 

1 42  85 

2.000  00 

3.000  00 


Total  des  recettes  de  1881 


Espèces  en  compte  courant  à la  Société  générale 
au  1er  janvier  1881 

Total  égal  aux  dépenses  et  à l’encaisse 
au  3 1 décembre  1 880 


9,474f  5oe 


5,i 34  25 


5,ooo  00 


19,608  75 

14,774  99 


34,383£74c 
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RAPPORT 

DE  LA  COMMISSION  DES  CENSEURS  SUR  LES  COMPTES 
DE  L’EXERCICE  1 88  1 , 

LU  DANS  LA  SEANCE  GENERALE  DU  3o  JUIN  1882. 

Messieurs, 

Nous  avons  vérifié  le  tableau  des  comptes  de  la  Société 
asiatique  de  l’exercice  1881,  qui  nous  a été  présenté  par  la 
Commission  des  fonds,  et  nous  en  avons  constaté  la  parfaite 
régularité.  Ces  comptes  se  résument  dans  un  ensemble  de  re- 
cettes de  19,608  fr.  75  cent.,  et  un  ensemble  de  dépenses 
de  1 5,346  fr.  4o  cent.  Vous  en  trouverez  le  détail  dans  le 
rapport  de  la  Commission  des  fonds  qui  sera  imprime  dans 
le  compte  rendu  de  la  séance  générale.  Ce  rapport  ne  nous 
a paru  donner  lieu  à aucune  observation , et  nous  vous  pro- 
posons de  l’adopter,  non  sans  vous  avoir  fait  remarquer  que, 
grâce  aux  efforts  de  notre  agent,  la  rentrée  des  cotisations 
est  beaucoup  moins  en  souffrance  que  par  le  passé. 

A.  Pavet  de  Courteille,  H.  Zotenberg. 


LISTE  DES  MEMBRES. 
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LISTE  DES  MEMBRES  SOUSCRIPTEURS, 


PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE. 

Nota.  Les  noms  marqués  d’un  * sont  ceux  des  Membres  à vie. 


L’Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

MM.  *Abbadie  (Antoine  d’)  , membre  de  l’Institut,  rue 
du  Bac,  120,  à Paris. 

Adam  (Lucien),  conseiller  à la  Cour  d’appel, 
membre  de  l’Académie  Stanislas,  à Nancy. 

Amari  (Michel),  sénateur,  professeur  d’arabe, 
piazza  Esquilino  , 5 , à Rome. 

Amiaud,  maître  de  conférences  à l’Ecole  des 
hautes  études,  rue  du  Bac,  79,  à Paris. 

*Aymonier,  capitaine  d’infanterie  de  marine, 
représentant  du  Protectorat  français  au 
Cambodge. 

Bibliothèque  Ambrosienne,  à Milan. 

Bibliothèque  de  l’Université,  à Erlangen. 

Bibliothèque  de  l’Université,  à Utrecht. 
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MM.  Badings  (L.),  capitaine  d’infanterie,  à Harder- 
wijk  (Hollande). 

Barbier  de  Meynard  , membre  de  l’Institut , pro- 
fesseur au  Collège  de  France  et  a 1 Ecole  des 
langues  orientales  vivantes , boulevard  de 
Magenta,  18,  à Paris. 

Barges  (l’abbé),  professeur  d’hébreu  à la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris,  rue  Malebran- 
che,  î î , à Paris. 

Barré  de  Lancy,  premier  secrétaire-interprète 
pour  les  langues  orientales,  rue  Caumar- 
tin,  32  , à Paris. 

Barth  (Auguste),  rue  du  Vieux-Colombier,  6, 
à Paris. 

Barthélemy-Saint  Hilaire  , ancien  Ministre  des 
Affaires  étrangères , membre  de  1 Institut , rue 
Dufresnoy,  3 , à Paris. 

Basset  (René),  professeur  d’arabe  à l’Ecole 
supérieure  des  lettres,  rue  Randon,  11,  a 
Alger. 

Bazangeon  (Louis),  conseiller- auditeur  a la 
Cour  de  Saigon  (Cochinchine). 

BEAUREGARD(Ollivier) , rue  des  Saints-Pères,  55 , 

à Paris. 

Beck  (l’abbé  Franz  Seignac),  curé  de  Rions, 
(Gironde). 

Bellin  (Gaspard),  magistrat,  rue  des  Marron- 
niers, h , à Lyon. 
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irxsi  HiACxry  :iu) 

-j't  -j'tCâ; 

II)  Devànaiîipiye  1 piyadasi  làja’  hevam  aha  1 [.]  duva- 
dasa  (2)  vasaabliisitena 11  me  dhammalipi*  Ukhâpitâ  lokasa 
m hitasukhâye  [.]  se  tam‘  apahâlâ"  tamtam  dhammavadhi 
pâpo.â’  (4)  hevam  lokasa  • hitasukheti  pahvekhatm  atha^ 
iyam  (5)  nàtisu  hevam  patiyâsamnesu  ” hevam  apakathesa  ^ 
1 6)  kimam  “ kâni ‘ sukham 11  avahâmih 1 1 tatha  ca  vidahami 

[.]  hemevâ"  (7)  savamkà,esu'*>livekhàmi[.]  savapasam- 

dà  ■»  pi  me  pûjità  " (8)  vividhâya  pâjàyâ  ” [ . ] e eu  lyam  atana 


i M °napi°. 

3 A °ahâ  [Lacune  jusqu’à  [va]dhi  pâpova),  B aha  , M aha  . 

4 RM  °vasâbhi°. 

5 RM  °pita  lokasa0. 

6 RM  °hata°. 

7 ARM  °pâpova°. 

8 RM  °lokasa°. 
s RM  °athà°. 

io  A °atlia  . . . yâpâ . . patiyâ0,  RM  °patya°. 

ii  A °kathasa°,  M °kathesu°. 

12  RM  “kimmaxh0,  A °kima  . 

13  A °sakham°. 


14  R M °àvaha\  A °hâmiti°. 

15  RAI  °tathâ°,  À °hâmiti°. 

m A “vidapomi0. 

17  A °hevammeva°,  RM  °meva°. 

!»  A °sani . . koyesu0. 

. « A °sadâ°. 

20  RM  °jlta°. 

51  A °dhàya  sakàcà  e°,  RM  °jàya°- 
22  RM  °tana°. 
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pacûpagamane  1 (9)  se  me  momkhyamate  2 [.]  sadvîsativa- 
saabhisitena  3 me  (10)  iyarh4  dhammalipi5  likliâpitâ 0 [.] 

a.  Egare  par  la  phrase  suivante , dont  il  mécon- 
naissait complètement  le  sens,  Prinsep  interprétait 
1 absence  du  pronom  iyam , à côté  de  dhammadipi, 
comme  impliquant  que  cet  édit  de  la  xnf  année 
aiu  ait  ete  conçu  dans  des  termes  opposés  au  nôtre  et 
inspire  par  des  doctrines  que  le  roi  renierait  mainte- 
nant. Lassen  (II",  2 y 6 n.  2)  s est  rallié  avec  quelque 
îeseive  a cette  étrange  idée.  Le  texte  n’autorise  en 
aucune  façon  une  interprétation  de  ce  genre.  Tra- 
duite littéralement,  la  phrase  donne  purement  et 
simplement  ce  sens  : « C est  dans  la  treizième  année 
apres  mon  sacre  que  j’ai  fait  graver  un  édit  pour  le 
bien  et  le  bonheur  du  peuple,»  c’est-à-dire,  bien 
évidemment  : « que  j’ai  fait  graver  pour  la  première 
fois  ».  Cette  idée  impliquée  dans  la  phrase  peut  seule 
expliquer  pourquoi  le  roi  introduit  ici  cette  men- 
tion. On  va  voir  que  cette  observation  si  simple  em- 
porte une  conclusion  fort  inattendue  et  très  impor- 
tante. On  se  souvient  que  les  derniers  mots  du  xmc 
édit  sont  immédiatement  suivis , à Kbâlsi,  de  carac- 
tères que  j’ai  pu  corriger  avec  certitude  en  athavâsâ- 
bhsitasa  et.  dont  l’équivalent  certain,  bien  que  très 

- A °pâcupa°. 

- A "makhyamute0,  R °mukbyamute°,  M °mokhyamute°. 

3 A °dvasati°,  RM  “vasâbhi0. 

4 A °iya°. 

5 A °dhama°. 

0 RM  °pita0,  A °pitâ  ti°. 


8. 
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altéré,  se  démêle  encore  à Kapur  di  Gin  (i,  2 53). 
J’avais  rattaché  ces  mots  au  xifédit,  trompe  par  les 
divisions  introduites  dans  les  reproductions  du  Cor- 
nas, crue  je  croyais  reposer  sur  des  traces  positives 
conservées  par  la  pierre  elle-même.  Une  obligeante 
communication  de  M.  Kern  me  permet  d’apporter 
à ce  passage  une  rectification  certaine  : il  faut,  sui- 
vant son  ingénieuse  conjecture,  distraire  du  xn°  edit 
les  mots  en  question;  ils  forment,  au  contraire,  le 
début  du  xiif,  et  le  génitif  “abhisitasa  est  en  accord 
avec  Piyadasisa.  On  effacera  donc,  à la  fin  de  ma 
traduction  du  xn°  édit,  les  mots  qui  sont  enfermés 
entre  crochets,  et  l’on  modifiera  le  début  du  xm°  de 
la  façon  suivante  : «Dans  la  neuvième  année  de  son 
sacre,  le  roi  Piyadasi  cher  aux  Devas  a fait  la  con- 
quête du  territoire  immense  du  Kalinga.  » Or,  cest, 
on  l’a  vu  par  ma  traduction,  à cette  conquête,  aux 
horreurs  dont  elle  a été  l’occasion , que  le  roi  rattache 
sa  conversion  religieuse.  Nous  tenons  donc  ces  deux 
faits  : d’abord  que  la  conversion  du  roi  date  de  la 
neuvième  année  de  son  sacre,  et  en  second  lieu  qui! 
n’a  commencé  à faire  graver  des  édits  inspires  par 
ses  nouveaux  sentiments  religieux  que  dans  la  trei- 
zième année.  Ce  qui,  pour  le  dire  en  passant  con- 
corde fort  bien  avec  cette  indication  du  v°  édit  de 
Girnar  d’après  laquelle  la  création  des  Dliarmamahci- 
mâtras  date  de  sa  quatorzième  année.  De  ces  deux 
faits  rapprochons  le  début  des  édits  de  Sahasaram  et 
de  Rûpnâth.  D’après  la  version  de  ce  passage  recti- 
fiée très  justement  par  M.  Oldenberg  (Mahâvagcja, 
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I,  p.  xxxvm,  note,  Zeitschr.  der  Deutsch.  Morg.  Ges., 
XXX\ , 4 7 3 ),  le  roi  qui  parle  déclare  qu’il  a passé  « plus 
de  deux  ans  et  demi  après  sa  conversion  sans  témoi- 
gner un  zèle  actif,  mais  que,  au  moment  où  il  parle, 
il  y a un  an  qu’il  manifeste  un  pareil  zèle  ».  Si  nous 
additionnons  les  chiffres,  nous  trouvons,  d’une  part, 
que  Piyadasi  a été  après  son  sacre  huit  ans  et  une 
fraction,  soit  huit  ans  et  demi,  avant  de  se  convertir, 
puis  qu’il  a été  plus  de  deux  ans  et  demi,  soit  deux 
ans  et  trois  quarts,  avant  de  donner  des  preuves  ef- 
fectives de  son  zèle  religieux;  cela  fait  un  total  ap- 
proximatif de  onze  années,  plus  une  fraction,  de 
froideur  religieuse.  C’est  seulement  alors , c’est-à-dire , 
en  effet,  dans  la  douzième  ou  treizième  année  de  son 
sacre  que  son  zèle  se  marque  au  dehors.  C’est  pré- 
cisément à cette  date  que  son  témoignage  dans  le 
présent  passage  place  ses  premiers  édits  religieux.  Il 
y a la  une  coïncidence  que  personne  ne  voudra  con- 
sidérer comme  accidentelle;  il  en  résulte  cette  con- 
clusion importante  que,  contrairement  aux  doutes 
émis  de  plusieurs  côtés  et  à la  thèse  habilement  sou- 
tenue parM.  Oldenberg  ( Zeitschr . der Deutsch.  Morg. 
Ges.,  loc.  laud.),  l’auteur  des  inscriptions  de  Saha- 
sarâm  et  de  Rûpnâth  est  indiscutablement  le  même 
Piyadasi  de  qui  émanent  les  tablettes  de  Girnar  et  les 
edits  de  nos  colonnes , et  que  nous  sommes  certaine- 
ment avec  ces  inscriptions  sur  le  terrain  buddhique. 
Il  s ensuit,  en  outre,  que  les  édits  de  Sahasarâm  et  de 
Rûpnâth,  étant  de  la  treizième  année  de  son  sacre, 
sont  certainement  des  premiers  qu’il  ait  fait  graver, 
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probablement  ceux-là  mêmes  auxquels  il  fait  allusion 
dans  le  passage  qui  nous  occupe.  — b.  Ce  membre 
de  phrase  renferme  deux  mots  difficiles  : lun  papova 
a été  définitivement  expliqué  par  M.  Kern  comme 
= prâpnuyât;  je  crois  que  le  savant  professeur  de 
Leyde  a été  moins  heureux  pour  le  premier,  apahata 
ou  apahata.  Il  le  prend  comme  = a-prahartâ,  du  nom 
verbal  prahartar,  avec  tam  pour  régime  direct;  mais, 
outre  qu’une 'pareille  construction,  partout  assez  pé- 
nible , répugne  aux  habitudes  de  style  de  nos  mo- 
numents , elle  ne  donne  pas  un  sens  bien  satisfaisant  : 
c’est  trop  peu  de  ne  pas  mutiler  ces  édits  pour  ac- 
quérir, comme  le  dit  la  suite,  des  vertus  diverses. 
Tout  d’abord,  je  crois  que  le  membre  de  phrase  va 
jusqu’à  °sukheti;  le  ca  qui,  à la  ligne  6,  suit  tatlia, 
prouve  que  la  phrase  entière  se  divise  en  deux  moitiés 
parallèles,  la  première  partie  de  chacune  déliés 
étant  formée  par  la  pensée  du  roi,  que  marque  et 
encadre  un  iti,  la  fin  par  les  deux  verbes  pativekhanu 
et  tathâ  vidahâmi.  Cette  construction  rend  plus  aisee 
l’explication  du  sc  initial  : il  se  rapporte  nécessaire- 
ment à loke  impliqué  dans  le  lokasa  qui  précédé. 
Ceci  posé,  le  sens  général  que  l’on  attend  pour  a 
proposition  tout  entière  est  quelque  chose  comme  : 
en  s’instruisant  par  ces  édits,  les  hommes  pratique- 
ront certaines  vertus  et  ils  en  seront  plus  euieux 
et  meilleurs.  Il  me  semble  qu’on  arrive  aisément 
à cette  traduction  en  prenant  apahata  comme  un 
absolutif,  pour  apahntya  ou  meme  apahritva  (on 
pourrait  songer  à corriger  apahâti,  cf.  ci-dessus  1 , 
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ou  même  apahafa).  Le  sens  d’«  enlever  pour  s’appro- 
prier» qu’exprime  exactement  apa-har  pourrait,  il 
me  semble,  s’appliquer  sans  trop  de  hardiesse  dans 
l’esprit  du  roi  au  fait  des  gens  qui , au  passage , em- 
porteront dans  leur  souvenir  quelques  lambeaux  de 
ses  exhortations,  et,  sous  cette  inspiration,  s’amélio- 
reront en  telle  ou  telle  manière.  (On  remarquera  la 
locution  distributive  tcim-tam .)  Lé  sens  me  paraît  de 
la  sorte  beaucoup  mieux  lié.  — c.  A atha  iyam  cor- 
respond exactement  la  locution  pâlie  yaihayidam, 
connue  aussi  du  sanscrit  buddhique.  Pour  les  carac- 
tères kimamkâni , nous  n’avons  pas  besoin  de  recourir 
à la  correction  vraiment  désespérée  Mmakâli.  La 
conjonction  kâni  nous  est  maintenant  familière,  et 
l’édit  suivant  (1.  1 8 ) va  la  ramener,  associée  au  pro- 
nom interrogatif.  Reste  kimam.  D’après  des  observa- 
tions antérieures  (I,  18-19),  nous  sommes  autorisés 
à entendre  kim  u , une  formule  interrogative  fort  or- 
dinaire. En  dehors  de  cette  lecture,  je  ne  verrais 
qu’un  autre  expédient,  ce  serait  d’admettre  que  kim, 
tombé  dans  le  sentiment  de  la  langue  au  rôle  de 
simple  particule,  aurait  en  quelque  sorte  doublé  sa 
désinence  par  l’adjonction  de  la  désinence  neutre  et 
adverbiale;  nous  aurions  ici  kimam  comme  le  pâli  a 
sadam  pour  svidam,  c’est-à-dire  svid.  Je  dois  avouer 
que  mes  préférences  sont  pour  la  première  solution. 
— d.  La  comparaison  du  xne  édit  me  paraît  fixer  le 
sens  de  nikâya  pour  le  présent  passage,  où  il  est, 
comme  dans  l’autre,  étroitement  rapproché  de  pâ- 
saihda  : ce  sont  les  corps  de  fonctionnaires,  d’offi- 
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ciers  royaux,  sur  lesquels  Piyadasi  exerce  une  sur- 
veillance dont  le  iv°  edit  de  Delhi  soulignait  tout  a 
l’heure  le  caractère  personnel.  - — e.  Le  xne  édit  nous 
permet  encore  d entrer  dans  le  sens  exact  de  cette 
dernière  phrase.  L’obscurité  résidé  dans  les  mots 
atanâ  pacupcigamane,  non  que  le  substantif  pacupaga- 
niana  prête  beaucoup  à 1 équivoque  ; il  ne  peut  guei  c 
désigner  que  l’action  de  se  rapprocher  avec  respect, 
et,  en  admettant  que  prati  ajoute  une  nuance  distri- 
butive ou  individuelle,  on  le  traduira  aisément  pai 
«accession,  adhésion  personnelle».  Mais  quelle  est 
la  relation  entre  les  deux  mots  ? M.  Kern  transcrit 
citcinci  et  y voit  un  génitif.  Dans  ce  cas , c est  citcinc 
qu’on  attendrait;  abstraction  faite  de  cette  difficulté, 
dont,  après  tout,  il  faut  tenir  compte,  la  traduction 
qu’il  propose  : «ma  propre  croyance  ( mijne  eigene 
belijdenis ) » suppose  pour  pacupacjamanct  une  applica- 
tion bien  particulière , une  déviation  du  sens  étymo- 
logique bien  hardie  dans  un  mot  dont  rien  ne  nous 
garantit  l’emploi  technique.  Dans  le  xn  edit , nous 
avons  une  pensée  tout  à fait  analogue  à la  précé- 
dente : « Piyadasi . . . honore  toutes  les  sectes.  . . 
par  des  honneurs  de  divers  genres».  Suit  une  phrase 
que  la  particule  tu  place  à première  vue  dans  une 
certaine  antithèse  à 1 égard  de  la  precedente  . « Mais 
il  y attache  moins  d’importance  qu’au  vœu  de  voir 
régner  leur  essence»,  les  vertus  qui  constituent ieui 
partie  essentielle.  Or  ici  aussi  la  particule  eu  an- 
nonce dans  le  second  membre  de  phrase  une  nuance 
antithétique.  Si  nous  traduisons  littéralement  en  pie- 
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nant  la  forme  atanâ  comme  exacte , nous  arrivons  à 
ce  sens  : «mais  c’est  l’adhésion  personnelle  [aux 
sectes]  que  je  considère  comme  l’essentiel  ».  L’adhé- 
sion personnelle  et  réfléchie  aux  doctrines  des  di- 
verses religions,  c’est  évidemment  la  condition  né- 
cessaire de  leur  sciravcidhi,  comme  s’exprime  ledit 
douzième.  Cette  interprétation,  sans  toucher  au 
texte  transmis,  nous  conduit  donc  directement  et 
sans  violence  à une  pensée  qui  fait  pendant  à l’idée 
du  xnc  édit.  C’est  là  une  considération  qui  me  paraît 
de  nature  à la  recommander  puissamment,  surtout 
dans  un  texte  qui,  comme  le  nôtre,  est  loin  de  fuir 
les  répétitions,  ainsi  qu’on  en  jugera  mieux  encore 
par  le  vme  édit. 

« Voici  ce  que  dit  le  roi  Piyadasi,  cher  aux  Devas. 
Dans  la  treizième  année  de  mon  sacre,  j’ai  [pour  la 
première  lois  ] fait  graver  des  édits  pour  le  bien  et  le 
bonheur  du  peuple.  Je  me  flatte  qu’il  en  emportera 
quelque  chose  et  que  par  là,  à tel  ou  tel  égard,  il 
fera  des  progrès  dans  la  religion,  qu’ainsi  cela  pro- 
fitera au  bien  et  au  bonheur  du  peuple,  et  je  prends 
les  dispositions  que  je  crois  de  nature  à procurer  le 
bonheur  aussi  bien  de  mes  sujets  éloignés  que  de 
ceux  qui  sont  près  de  moi  et  de  mes  propres  parents. 
C’est  ainsi  que  je  surveille  tous  les  corps  de  fonc- 
tionnaires. Toutes  les  sectes  reçoivent  de  moi  des 
honneurs  de  divers  genres.  Mais  c’est  l’adhésion  per- 
sonnelle [à  leurs  doctrines  et  à leurs  pratiques]  que 
je  considère  comme  le  point  capital.  J’ai  fait,  gra- 
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ver  cet  édit  dans  la  vingt-septième  année  de  mon 

sacre. » 

SEPTIÈME  ÉDIT. 

Prinsep,  p.  5 g 7 et  suiv. 

MT-Ali-l  ÔXÎ’i  -JT  VA'  H-C-  1HX-FA 
M)  H'A-J-  -JVl  IrcLVA  \<Éd,  +OH1  (l3>  D" 
yi^JC  AAX  IcLEl  HJ,-JGX  D'HAiX  (*4)  A<S 
0-  >A  T-Altl  tXi><C  -X8-  VAH-G-  >XV 
(.5)  1^0-  H A+'A’d  H'A-J-  VA  •lied  iTE-1  +0 
a (16)  H 1,1,1  GX  D'8A<SX  A3.X/Î  Ida  Hl,^ 
GX  (17)  D'8A<SX  Ai©-  lild,  fl  H^GdGiX 
(18)  ild,  a Hl,ijGX  D‘8A(SX  AAXX  ilck 
■FÏ  (19)  H0;I81G-  D'SAiXi  KT-AIÜX  d 
Xl>i  -XF  VA  (20)  H -G  >XV  \fO-  D'SXAIÏ 
ÆAGX81  D-irixefï  (2i)  HiÆs'  >Aa  d,A. 
HiGéGfX/:  HtflfdAX 

(11)  Devânampiye  piyadasi  làjà  hevam  âhà  [.]  ye  atikam- 
tam  (12)  amtalaiîi  làjâne  husa  “ hevani  iehisu  katliaiîi  jane 
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( 1 3 ) dhammavadhiyâ  vadheyà  no  eu  jane  anulupâyâ  dham- 
mavaçlhiyâ  (i4)  vadhithâ  [i . ] etam  b devânampiye  piyadasi 
lâjâ  hevam  âhâ  [.]  esa  me  (i5)  huthâ  atâkamtam  ca 0 aiîita- 
lam  hevam  ichisu  lâjâne  katha  jane  (i  6)  anulupâyâ  dhamma- 
va (1 1 1 iyâ  vadheyâd  no  ca  jane  anulupâyâ  ( i y ) dhammava- 
dhiyâ vadhitliâ  [.]  se  ldna  su  d jane  anupatipajeyâ  (18)  kina 
su  jane  anulupâyâ  dhammavadhiyâ  vaçlheyâti  kina  su  kâni 
(19)  abhyumnâmayeham  e dhammavadhiyâti  [.]  etam  devâ- 
nampiye piyadasi  lâjâ  hevam  (20)  âhâ  [.]  esa  me  huthâ 
dhammasâvanâni / sâvâpâyâmi  dhammânusathini  (21)  anusi- 
sâmi  etam  jane  sutu  anupajipajisati  abhyumnamisati  [.] 

a.  La  vraie  forme  serait  lunnsam  pour  humsa;  nous 
avons  déjà  rencontré  les  deux  orthographes  luimsam, 
Kh.  viii,  I.  22  , et  ahumsa,  G.  vin,  h 2 ; nous  relève- 
rons plus  loin  huscun,  S.  1.  2 , et  lmsu,  R.  1.  2 ; c’est  la 
forme  à laquelle  correspond  cibliûmsa  ou  abhufhsu  du 
sanscrit  buddhique.  Pour  les  troisièmes  personnes 
en  theî,  comme  vcidhithd,  et  à la  phrase  suivante,  hu- 
thâ, cl.  Mcihâvastu,  I,  p.  3 y 8.  Il  est  clair  qu’il  faut 
suppléer,  après  vadheyà,  iti  qui  paraît  en  effet  dans  la 
répétition  : le  membre  de  phrase  exprime  les  inten- 
tions de  ces  anciens  rois.  Anulûpa  « conforme  » , pa- 
raît porter  sur  les  vœux,  les  désirs  des  rois.  — b.  Je 
doute  lort  que  etam  doive  être  pris  comme  pronom. , 
ici  ni  dans  la  répétition  de  la  ligne  1 9.  On  ne  mo- 
difie guère  une  formule  stéréotypée  comme  celle  en 
présence  de  laquelle  nous  nous  trouvons  ici,  surtout 
pour  une  addition  qui  serait  si  peu  significative.  J’ai 
relevé  précédemment  à Girnar  ( vin , 1.  3)  et  à Khâlsi 
( vm , 1.  23)  des  exemples  de  eta  représentant  atra 
(pâlis  etiha)  ; je  crois  que  nous  avons  ici  un  cas  nou- 
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veau  du  même  emploi  ( etaih , comme  à Kh.  nous 
avons  elci,  comme  nous  avons  eu  scivatcim,  etc.),  et 
que,  dans  les  deux  phrases,  le  mot  serait  repré- 
senté assez  exactement  par  notre  «alors».  — c.  Il  y 
a ici  une  répétition  qui  donne  à toute  la  pensée  une 
allure  singulièrement  embarrassée  et  lourde.  Pour  lui 

O 

rendre  au  moins  un  développement  régulier  et  pos- 
sible, il  ne  faut  pas  mettre  tout  à fait  sur  le  même 
plan  les  deux  formules  clevânampiye . . . âha.  La  pre- 
mière introduit  simplement  l’observation  qu’a  faite 
le  roi;  la  seconde  annonce  les  solutions  pratiques, 
les  décisions  qu’il  y rattache;  car  telle  est  l’intention 
de  esame  hathâ  «j’ai  pris  cette  résolution  »,  comme  le 
montre  la  répétition  de  cette  formule,  à la  ligne  26. 
Le  ca  qui  paraît  ici  fait  pendant  à celui  qui  vient 
après  dans  no  ca  jane,  etc.  — cl.  C’est  kinassu  qu’il 
faut  entendre  ; car  la  forme  exacte  de  cet  instrumen- 
tal est  kinâ  comme  on  peut  voir  par  Heincicandra , 
III,  69.  C’est  le  pâli  kenassu,  en  sanscrit  kenasvicl; 
tout  à l’heure  la  locution  va  être  complétée  par  l’ad- 
jonction de  kâni\  je  me  suis  expliqué  plus  haut  sur 
cette  particule.  — e.  L’actif  abhymnamati , comme 
on  le  voit  par  la  dernière  ligne,  est  ici  employé  dans 
le  même  sens  de  « se  relever  » qui  est  acquis  en  pâli 
pour  unnamati  [Lotus,  p.  456)  et  qu’on  n’attendrait 
qu’au  passif.  Abhyunnâmayati signifie  donc  « faire  pro- 
gresser». Il  a été  question  plus  d’une  fois  du  poten- 
tiel en  eham,  pour  eycuïi.  — f.  Pour  sâvcina,  cf.  l’édit 
suivant,  1.  1;  nous  le  retrouverons  à Rûpnâth  (1.  5) 
et  à Sahasarâm  où  il  est,  par  erreur,  écrit  savane.  Il 
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faut  ïâ  long;  c’est  Faction  de  faire  entendre,  la  pro- 
mulgation, la  prédication  de  la  religion.  Il  va  sans 
dire  que  cinusisâmi  est  une  mauvaise  lecture  pour 
anusâsâmi. 

La  traduction  de  cet  édit  est,  de  toutes  peut-être, 
celle  qui  laisse  le  moins  de  place  à l’incertitude  : 

« Voici  ce  que  dit  le  roi  Piyadasi,  cher  aux  Devas. 
Les  rois  qui  ont  gouverné  dans  le  passé  ont  [bien] 
formé  ce  vœu  : comment  arriver  à ce  que  les  hommes 
fassent  des  progrès  dans  la  religion?  Mais  les  hommes 
n’ont  pas  fait  dans  la  religion  des  progrès  conformes 
[à  leur  désir].  Alors  voici  ce  que  dit  le  roi  Piyadasi, 
cher  aux  Devas.  J’ai  fait  cette  réflexion  : puisque 
les  rois  qui  ont  gouverné  dans  le  passé  ont  formé  ce 
vœu  : comment  arriver  à ce  que  les  hommes  fassent 
dans  la  religion  des  progrès  conformes  [ à leur  désir]? 
et  que  les  hommes  n’ont  pas  fait  dans  la  religion 
des  progrès  conformes  [à  leur  désir],  par  quel 
moyen  amener  les  hommes  à suivre  la  bonne  voie  ? 
Par  quel  moyen  arriver  à ce  que  les  hommes  fassent 
dans  la  religion  des  progrès  conformes  [à  mon 
désir]  ? Par  quel  moyen  pourrais-je  bien  les  faire 
avancer  dans  la  religion?  Alors  voici  ce  que  dit  le 
roi  Piyadasi,  cher  aux  Devas.  J’ai  pris  la  résolution 
de  répandre  des  exhortations  religieuses,  de  pro- 
mulguer des  instructions  religieuses;  les  hommes, 
entendant  cette  [parole],  entreront  dans  la  bonne 
voie,  ils  avanceront  [dans  le  bien].  » 
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HUITIÈME  ÉDIT. 

(ÉDIT  CIRCULAIRE.') 

Prinsep,  p.  602  et  suiv.  — Lassen  (p.  270,  n.  1; 
p.  275,  n.  3)  et  Burnouf  (p.  7/19  et  suiv.)  n’en  ont 
commenté  ou  traduit  à nouveau  que  de  courts  frag- 
ments. 

(>)  t>'8A<dXd  o-a<dXA  0AXT3  HO-X  D'BÆA 

ijC  ÆAdAi  vsx&dï  h-iéaj!  -xo 

XXGt  a^l  îlfH-XA  WXAfiXJCG  U 
©•J'cüXC  -Jfcfd  GlXAXb-Xd,  h-xa 

7,6*8  H-ltA  VA'd  TrA'd  GTdCAPO  M fl'  D' 

b+a  "^Axdx  dxi-cd  u-ah-g  ^à'ba'b  hj,a 

-un  D'B0'nr jé+€j!  dubc-ua  h du  - • +< 
7Al-tX  dXI’cd-J'FW'  H- G-  BAXtU  ÏAG-Ï 
-XGtAJÎ  ÆXIAÏ  t-XX  Gd^ïcCJ:  H'a-A/Æ 
-D-GCA  HAfcdÆÏd/B  L!>GIJ!  (3)  HGÉAi 
ï'cdAXdf-XdA  H-GJLdU  nV-fï  AAAA  f-X 
d Aï  Gd1  if/GX  Gd^iXl  X •••  >XG(T  iAAIB 
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PXG  XDXXX  lI/iJJ'BEr(/  -X^Er  88Xd  X^ 

J&  -eh-  -:8  <l  ^hj^u-la;  >a 

PO-U  (4)  bXK  "PAXCX  GXPX  Trè’  H-G  D'B 
BGETXtiU  An|,riT>^  H-OX  £Xb 

€X  LAfXXaA  AG-O-Xd  XA  -P^td  <GXU€X 

XbOcGGU  +<  \U  <£Xb€  U-GXX  V8An-n> 

» 

IX  H-Gttty  tu  +<  (5)  -IU  XXl>€  >G-XX  1 

A'-ox  Gu  +<  -ntfxw  d-gX  xxgxpxGu 

■f"X  -.U  XXG£  "b-GXX  GÜcGO'  U^XcGO"  AX 
AX  ^ ««TA  DUSWTJWU  >AXaA<GXb€ 
XAXd  H’IX  GXPX  DAXtX  tXPX  -JVW 
H-G-  (6)  >Ad  HTd  n^f  ÿ?  PXAXAX  XXG 
€X  883A  "PA'A'd  XAdidU  1-0-DXX  Aa^ 
DI  H— aiAÏAi;  A-OXAlXld1- •■•  G-PaA 

^xxd  ?-JfxGdu  +<  H'ii’d  DX-ty-xx  -:u 

PXXXAXXXUÇ  "b-GXX  (7)  D'HUPAO-X  D'8" 
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J^düXX  t>cLd-  D'BLdUÎd  X-!X 

i>X  cL3  <bdA  H!3!  XD8d  -D  hcU  A-A  Ad>A 

XX  — -jfx-ah-g-  xid-f ïd1 88*0; 

XDAJf  +8Ï  À’-D-l  H-kl/Ul  Ad  11 

A<£ld  (8)  è^cUXd  d^ÆX  A^d, 

d^ÆX  A18U-J-F1  H^l/UX  o-n'lcLBld/ 
“HjlA-d'3'd^  H“A  ï’çLidO'd/  djUdüXX'r'AXEr  A-  • 
f><£  -18  A-A'H-G-  ÿÏÆl’X  X\X  D’8A<£  6éK 
Èld-  Xè  H-F-ad-  D'HÏA'Bld  ÏH^Xd  (9)  A 
Al  -Jl,rl  TOÏA'B  .MXA  nLX  D'8ÏX"81A 

>1  xu  -:x-k  -:yj!d  byi  8 aï  HAtfxï  h- 

lï  tla^  • D'SÏXB'j;  Xi"8+€i  ÏH^Xèi 
riX  ^ÏÆl  D'8è<3  AAÎX  H^kCX  ri  Al  M H 
X-J  VX  DIX  lt>AX  H0-X  \X+<  gAUX^l 
d’t'BcV-J'Jll  X-l^  AO-d  H^bdUfX^  X-A’d- 
H1,G(“G8  A°  (jFAGtJA  VF- J D "AX  XAAtlXAÆr/1 
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chu  -:x  du-j'o'  -j’n-otî jca!  t>* 

H-C-  -:x  (il)  DU-J'n'  HA  Hd  <C-iT0-r f£S  et 
-JU-J-F-fA  AA  +C^JC  t>l  >A  J'-JO’ Xl-  cCJG 

(i)  Dhammavaçlhiyâ  cart  bâdham  vaçlliisatâ  etàye  me  athâye 
dhammasâvanâni  sâvàpitâni  dhammanusathini  vividhâni  ânâ- 
pitâni  [.]  yathatiyipâ 1 * pi  bahune  janapim  âyatâ  ete  palâyova- 
disamti  pi  pavithalisamti  pi  [.]  lajùkâ  pi  bahukesu  pânasata- 
sabasesu  âyatâ  tepi  me  ânapitâ  bevam  ca  bevaiïi  ca  paliyova- 
dâtba  (2)  janam  dbammayutatn  c [.]  devânampiye  piyadasi 
bevam  âhâ  [ . ] etameva  me  anuvekhamâne  d dhammathani- 
bliâni  kalâni  dbammamabâmâtâ  katâ  dbamma.  . . kate  [.] 
devânainpiye  piyadasi  lâjâ  bevam  âhâ  [ . ] magesa  pi  me  ni- 
gohâni  lopâpitâni  cbâyopagâni c hosamti  pasumunisânam  aiîi- 
bâvaclikâ  lopâpitâ  adhakosikâni  pi  me  udapânâni  (3)  khanâ- 
pâpitâni  nimsi  — dhayâ/  ca  kâlâpitâ  âpânâni  me  bahukâni 
tata  lata  kâlâpitâni  patibhogâye  pasumunisânam  [.]  sa  — 
esa  patibhoge  nâma 3 [.]  vividhâyâ  bâ  sukbâyanâyâ  pulimebi 
pi  lâjîbi  mamayâ  ca  sukhayite  loke  imam  eu  dhammânupa- 
tîpatî  anupalipajamtu  tâ  etaclathâ  me  (A)  esa  kate  [.]  devâ- 
nampiye piyadasi  bevam  âhâ  [.]  dbammamabâmâtâ  pi  me 
ta  h baliuvidhesu  atbesu  ânugabikesu  viyâpatâ  se  pavajîtânam 
ceva  giliithânam  ca  sava . . . desu  pi  ca  viyâpatâ  se‘  [ . ] sam- 
ghathasi  pi  me1  kateJ  ime  viyâpatâ  bobamti  ti  [.]  hemeva 
bâbhanesu  âjîvikesu  pi  me  kate  (5)  ime  viyâpatâ  bobamti  [.] 
nigbamtbesu  pi  me  kate  ime  viyâpatâ  hohamti  [.]  nânâpâ- 
samçlesu  pi  me  kate  ime  viyâpatâ  hohamti  ti  [.]  pativisitham 
patîvisitham  tesu  tesu  te  . mahâmâtâ k dbammamabâmâtâ  ca 
me  etesu  ceva  viyâpatâ  savesu  ca  amnesu  pàsamclesu  [.]  de- 
vânampiye piyadasi  lâjâ  bevam  âhâ  [.]  (6)  ete  ca  amne  ca 

1 L’m  porte  ici  à la  fois  le  signe  de  la  voyelle  e et  de  la  voyelle  u. 
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bahukâ  mukhâ  ( clânavâsagasi  viyâpalâ  se  marna  ceva  devinant 
ca  [.]  savasi  ca  me  olodhanasi  te  bahuvidhena  â.lena"1  tâni 
tâni  tulhàyatanâni  patî. . . [ hida  ceva  clisâsu  ca  dâlakânam n 
pi  ca  me  kate  amnânam  ca  devikumâlânam  ime  clânavisagesa 
viyâpalâ  hohamti  ti  (7)  dhammâpadânathâye  dhammânupati- 
patiye  [.]  esa  hi  dhammâpadâne  dhammapatîpati  ca  yâ  iyam" 
dayâ  dâne  sace  socave  madave  sâdhama  ca  lokasa  evam  va- 
dhisati  ti  [.]  devànampiye.  ...  lâjâ  hevam  âhâ  [.]  yâni  hi 
kâni  ci  mamiyâ  sâdhavâni  katâni  tant  loke  anûpatîpomne  tant 
ca  anuviclhiyamti  tena  vadhitâ  ca  (8)  vadhisamti  ca  mâtâpi- 
tisu  sususâyâ  gulusu  sususâyâ  vayomalialakânaiïi  anupatîpa- 
tiyâ  bâbhanasainancsu  kapanavalâkesu  âvadâsabbatakesu  sain- 
patîpatiyâ p [.]  devânampiy.  . .dasi  lâjâ  hevam  âhâ  [.] 
munisânam  eu  v yâ  iyam  dhammavaçlhi  vadhitâ  duvehi  yeva 
âkàlehi  dhammaniyamena  ca  nijhatiyâ  ca  [ . ] ( 9 ) tata  eu  iahu 
saclhammaniyame  nijhatiyâ  va  bhuye  [ . ] dhammaniyame  eu 
kho  esa  ye  me  iyam  kate  imâni  ca  imâni  jâtâni  avadhiyâni 
amnâni  pi  eu  bahu . . dhammaniyamâni r yâni  me  katâni  [ . ] 
nijhatiyâ  va  eu  bhuye  munisânam  dhammavaçlhi  vadhitâ 
avihimsâye  bhutânam  (io)  anâlambhâye  pânânam  [ . ] se 
etâye  athâye  iyam  kate  putâpapotike  camdamasuliyike  hotu 
ti  tathâ  eu  anupatîpajamtu  ti  [.]  hevam  hi  anupatipajaihtam 
hidatapalate  âladha®  hoti  [.]  satavisalivasâbliipâtena ‘ me  iyam 
dhammalibi  likhapâpitâ  ti  [.]  etam  devànampiye  âhâ  [.]  iyam 
(11)  dhammalibi  ata  “ athi  silâthambhâni  vâ  silâphalakâni  vâ 
tata  kataviyâ  ena  esa  cilathîtike  siyâ  [.] 

a.  L’inscription  ne  peut  commencer  jjar  un  ca  qui 
n’a  pas  de  corrélatif  dans  la  suite.  Je  n’hésite  pas  à 
admettre  qu’il  faut  lire  pour  JGd  , ce  qui  con- 
stitue à peine  une  correction.  Yâvci  devra  se  prendre 
ici  comme  il  est  quelquefois  usité  en  pâli  (conf. 
l’exemple  du  Dhammap.,  p.  1 1 8 , 1.  1 , cité  par  Chii- 
ders)  dans  le  sens  de  yena,  « afin  que  ».  Cet  emploi  a 
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de  l’analogie  avec  celui  que  j’ai  relevé  dans  un  pas- 
sage du  Maliâvastu  (I,  1 3 1 , 3)  ou  jâvam  ne  peut  se 
traduire  que  « car,  parce  que  ».  Le  corrélatif  est  ici 
etâye  athâye.  — b.  Ce  mot  n’est  évidemment  plus 
très  net  sur  la  pierre.  Le  premier  fac-similé  lisait 
XÎXGd.  en  pointant  simplement  les  trois  premières 
lettres,  pour  bien  marquer  qu’elles  ne  sont  pas  clai- 
rement apparentes.  M.  Cunningham  donne  xojCjC 
Gd  ; mais  dans  sa  transcription,  il  enferme  entre 
crochets  les  quatre  premiers  caractères;  c’est  évidem- 
ment qu’il  ne  les  démêle  pas  avec  une  certitude  en- 
tière. Aussi  bien , la  divergence  entre  les  deux  lectures 
d’une  part  et,  de  l’autre,  le  fait  que  ni  l’une  ni  l’au- 
tre ne  se  prêtent  à une  transcription  satisfaisante, 
prouvent  que  le  texte  est  ici  fort  douteux.  Force 
nous  est  d’avoir  recours  à une  conjecture.  Par  les 
édits  détachés  de  Dhauli  et  de  Jaugada  nous  voyons, 
ce  qui  est  d’ailleurs  impliqué  par  la  nature  même 
des  choses,  que  le  roi  avait,  pour  la  surveillance  mo- 
rale et  religieuse  qui  le  préoccupe  tant,  distribué  à 
poste  lixe  ses  divers  ordres  de  fonctionnaires  par 
villes  ou  par  provinces.  Je  proposerais  donc  volon- 
tiers de  lire  ici  JLO-<!>cLJG[î  « beaucoup  [ d’officiers  ] 
ont  été  commissionnés , chacun  dans  un  district  ».  Cette 
restitution  paraît  a priori  très  peu  violente.  Il  est 
clair  qu’une  révision  attentive  de  la  pierre  pourra 
seule  faire  juger  le  degré  de  probabilité  qu’elle  a 
pour  elle.  La  correction  de  janapim  en  janasi  ne 
peut,  elle,  faire  doute.  Relativement  cà  âyatâ,  cf.  ci- 
dessus,  éd.  iv,  n.  a.  Pavithalati  indique  que  les  fom> 

9- 
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tionnaircs  devront  oralement  «développer»  les  con- 
seils que  le  roi  ne  peut,  dans  ses  inscriptions,  donner 
qu’en  raccourci.  — c.  Sur  ce  membre  de  phrase, 
voyez  des  observations  antérieures,  éd.  iv,  n.  d. 
Quant  à la  forme  de  l’impératif  en  âthci,  elle  est  con- 
nue par  le  pâli  ; on  peut  comparer  aussi  Mahâvastu , 
l /,  g g . _ d.  Sur  l’orthographe  ' anuvekhamâna , cf. 
ci-dessus,  m°  édit,  n.  c.  Entre  dhamma  et  licite  la 
lacune  paraît  être  d’environ  trois  caractères.  Heu- 
reusement elle  est  sans  grande  portée  pour  le  sens 
général.  On  pourrait  penser  que,  dans  son  intégrité  , 
la  pierre  portait  dhammasâivanc  kate.  Je  dois  dire 
pourtant  que,  dans  sa  transcription , le  general  Cun- 
ningham fait  suivre  dhamma  de  kha  quil  enferme 
entre  parenthèses;  j’en  conclus  que  cette  lettre  nest 
rien  moins  que  distincte.  Si  elle  l’est  en  effet,  j avoue 
qu’il  ne  me  vient  en  esprit  aucun  expédient  pour 
achever  le  mot.  — e.  Pour  le  commencement  de 
phrase,  comp.  G.  n,  1.  5 et  suiv.  J’ai  dit,  dès  le  dé- 
but de  cette  étude,  pourquoi  je  considère  le  signe  ± 
dans  les  mots  ambâvadikâ  et  aclhakosikâni  comme  une 
simple  variante  dans  la  forme  du  -f.  Effectivement 
nous  retrouverons  le  premier  dans  1 édit  de  la  reine , 
sous  sa  forme  habituelle , ambcîvadikâ.  Le  mot  m em- 
barrasse davantage  dans  sa  partie  radicale,  au  moins 
en  ce  qui  touche  le  second  terme.  Le  premier,  cunba 
— âmra , ne  laisse  prise  à aucune  incertitude.  Burnouf 
traduit  l’ensemble , à l’exemple  de  Prinsep,  par  « plan- 
tations de  manguiers»,  sans  d’ailleurs  s’arrêter  a 
l’explication  du  détail;  c’est,  je  suppose,  par  une 
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simple  inadvertance  qu’il  y rattache  l’épithète  aclhako- 
sikâni.  Les  pandits  de  Prinsep  traduisent  «mango- 
trees»,  transcrivant  une  fois  âmravrikshâh , ce  qui 
est  inadmissible,  et  une  fois  âmravalikâh  d’où  je  ne 
sais  comment  tirer  ce  sens.  Une  analyse  âmra  -h  âvali 
qui  donnerait  « des  lignes , des  rangées  de  man- 
guiers», paraît  exclue  par  l’orthographe  vadikâ,  con- 
stante dans  les  deux  passages.  On  pourrait  prendre  le 
mot  comme  une  orthographe  populaire  pour  vaiikâ, 
vatî  (comme  nous  aurons  libi  = lipi),  équivalent  à 
vaia,  d’où  ce  sens  «des  manguiers  et  des  figuiers». 
Mais  nous  tombons  alors  dans  une  difficulté  nouvelle  : 
dans  l’édit  de  la  reine  cette  traduction  se  fond  mal- 
aisément dans  l’ensemble  de  la  phrase;  le  mot  étant 
coordonné  avec  cdâme,  ârâmali,  ne  peut  guère  être 
qu’un  singulier  de  signification  collective.  D’autre 
part,  une  inscription  de  Junnar  (Burgess  et  Indraji, 
Cave-temple  Inscriptions , p.  lx 7,  n°  i5)  porte  cibihâ- 
bliati,  dont  il  faut  rapprocher,  dans  des  inscriptions 
voisines,  jâbubhati  (p.  46,  n°  i4)  et  karajabhati 
(p.  48 , n°  1 7)  ; les  dernières  expressions  sont  rendues 
par  MM.  Burgess-Bühler  «plantation  dejambus», 
« plantation  dekaramjas  » , Archœolocjical  Siirvey  fVest. 
Ind . , IV,  p.  97;  pour  la  première  MM.  Burgess-In- 
draji  proposent  «champ  de  manguiers  ».  Je  suppose 
que,  dans  l’un  ou  l’autre  cas,  c’est  à la  transcription 
bhriti  que  l’on  songe.  Encore  qu’un  pareil  sens  ne  soit 
pas,  au  moins  à ma  connaissance,  consacré  pour  ce 
mot,  il  se  dérive  sans  trop  d’effort  de  sa  valeur  étymo- 
logique. Mais,  si  tentant  que  soit  le  rapprochement 
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des  deux  termes  âbikâbhati  et  ambâvadikâ,  il  me 
semble  bien  difficile  detablir  entre  eux  une  complète 
équivalence;  une  orthographe  Vadi  pour  bhriti  est 
difficilement  admissible  dans  nos  monuments,  à côté 
de  la  forme  courante  qui  serait  bhati;  et  cette  ana- 
logie, si  elle  m’a  paru  assez  curieuse  pour  mériter 
d’être  rappelée,  ne  coupe  point  court  à nos  incerti- 
tudes. Ce  qui  me  paraît  en  somme  h peu  près  sûr,  c’est 
qu’il  faut  expliquer  ambâvadikâ  comme  un  substantif 
féminin  signifiant  quelque  chose  comme  « plantation , 
parc  de  manguiers  »;  le  plus  probable  est  à mon  avis 
de  chercher  dans  vadïkâ pour  vâdikâ  une  orthographe 
populaire  de  vâtâ,  vâtî  dans  le  sens  de  « enclos  » , par 
conséquent  «parc»  ou  «jardin».  — f.  Rien  que, 
dans  sa  transcription,  le  général  Cunningham  ne 
marque  pas  de  lacune  entre  les  caractères  si  et  dhci 
et  que  la  ligne  supérieure  témoigne  qu’il  y a ici  dans 
la  pierre  un  défaut  antérieur  à la  gravure,  il  me 
semble  indubitable  qu’il  est  tombé  ici  un  ou  plusieurs 
caractères.  La  lecture  qui  nous  est  fournie , nimsidhayâ, 
ne  s’explique  pas  ; il  est  d’autant  plus  malaisé  de  la 
compléter  avec  vraisemblance  que  nous  ne  pouvons 
calculer,  à cause  de  la  détérioration  de  la  jîierre,  le 
nombre  exact  des  lettres  manquantes.  Un  seul  point 
me  paraît  extrêmement  probable , c’est  que  les  ca- 
ractères dhayâ  doivent  être  lus  clhaye  ou  dhiye  et  sont 
la  fin  du  mot  [po]dhiye  ou  podhaye.  Cette  forme  podhi 
= sert,  prahi  revient  sans  cesse  dans  les  inscriptions 
des  grottes  ; il  suffit  de  renvoyer  d’une  façon  géné- 
rale aux  recueils  cités  dans  la  note  précédente.  Ces 
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« fontaines  » sont  précisément  ce  qu’on  pourrait  a 
priori  attendre  ici.  Quant  à la  première  partie  du 
mot,  je  n’ai  rien  de  convaincant  à proposer.  Il  fau- 
drait, avant  de  s’avancer,  connaître  avec  plus  de 
précision  l’état  exact  du  monument.  J’ignore  si  les 
caractères  lus  nimsi  sont  ou  non  sujets  à quelque 
doute.  Dans  le  premier  cas,  et  s’il  était  permis  d’y 
toucher,  on  pourrait  songer  à l’expression  sinânapo- 
clhi  = snânaprcihi  que  paraît  employer  une  inscription 
( Cave-temple  Inscriptions,  p.  1 6 , n°  21);  on  restitue- 
rait et  on  compléterait , ici  nahâ[napo]dhiye ; il  se- 
rait donc  question  de  piscines.  Une  future  révision 
du  monument]  provisoire  décidera  du  sort  que  mé- 
rite cette  hypothèse.  — cj.  Jusqu’à  pasamunisânam 
la  phrase  se  développe  avec  une  entière  clarté.  A cet 
endroit,  la  lacune  qui  suit  sa  jette  malheureusement 
de  l’incertitude.  Un  point  est  hors  de  doute , c’est 
qu’on  a jusqu’ici  mal  coupé  la  suite.  Après  Prinsep 
et  Lassen,  Burnouf  englobe  les  mots  esa  paiibhoge 
ncima  dans  la  proposition  suivante.  Mais  le  hi  qui  ac- 
compagne vividhâyâ  prouve  à n’en  pas  douter  que, 
avec  ce  mot,  commence  une  phrase  nouvelle;  elle 
se  construit  en  effet  d’elle-même,  les  particules  pi  et 
ca  étant  corrélatives  : «en  effet,  tant  les  rois  anté- 
rieurs que  moi-même  nous  avons  favorisé  le  bonheur 
du  peuple  par  différents  progrès  ».  La  suite,  imam  eu, 
etc.  est,  par  la  particule  eu,  marquée  comme  faisant 
à ce  premier  membre  de  phrase  une  manière  d anti- 
thèse, ce  qui  ressort  bien  de  cette  traduction  : « Mais 
la  grande  préoccupation  qui  m’a  inspiré,  moi,  c’est 
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le  désir  de  développer  la  pratique  de  la  religion.  » Il 
s’ensuit,  d’une  part,  qu’une  phrase  est  complète  avec 
pasamunisânam,  et  en  second  lieu  qu’une  autre  phrase 
également  complète  commence  à viviilhâyâ.  Les  mots 
sa.  . .esa  patibhoge  nâma  doivent  donc  de  leur  côté 
former  une  proposition  complète.  Un  des  procédés  de 
Style  les  plus  familiers  au  roi  consiste,  on  l’a  vu  par  bien 
des  exemples , à reprendre  un  terme  qui  vient  d’être 
employé  dans  un  sens  ordinaire  et  familier  pour  le 
transporter  par  quelque  addition  ou  allusion  dans  le 
domaine  moral  et  religieux  : « Les  pratiques  tradition- 
nelles sont  une  fort  bonne  chose , mais  lagrande  affaire, 
c’est  la  pratique  de  la  religion  » (G.  ix ) ; « l’aumône 
est  fort  louable,  mais  la  vraie  aumône , c’est  l’aumône 
des  exhortations  religieuses  ( ibid .);»  «il  n’y  a qu’une 
conquête  qui  mérite  ce  nom , c’est  la  conquête  des 
esprits  à la  religion,  qu’un  plaisir  solide,  le  plaisir 
qu’on  trouve  à pratiquer  et  à favoriser  la  religion  » 
( xme  édit),  etc.  Nous  sommes  ici  en  présence  d’une 
figure  analogue.  Le  roi  vient  de  parler  de  «jouissance  » 
(patibhoga)  au  sens  matériel  et  physique,  comme  au 
11e  édit;  aussitôt  il  reprend  : «Mais  voici  la  vraie 
jouissance»  [patibbocje  nâma),  c’est  défaire  ce  que 
je  fais,  en  vue  de  la  religion  et  de  ses  progrès  dans 
le  peuple.  Cependant,  comme  cette  jouissance  n’est 
pas  le  fait  de  tout  le  monde,  je  suppose  que  c’est  en 
même  temps  sa  jouissance  à lui  que  le  roi  opposait 
ici  à la  jouissance  vulgaire  des  êtres  en  général  (pa- 
musunisânam)  ; et  j’admettrais  volontiers  que  la  lacune 
doit  être  comblée  par  sa  [ta  mania ] esa.  . . ou  quel- 
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que  chose  d’approchant.  Quoi  qu’il  en  soit  de  cette 
conjecture,  la  manière  de  couper  la  phrase  et  le 
sens  de  l’ensemble  me  paraissent  assurés.  C’est,  na- 
turellement, sakhiyanâya  qu’il  faut  lire.  J’ai  releve 
déjà  précédemment  (J,  1 3 5 , 1 36 ) l’instrumental 
mamayâ , écrit  tout  à l’heure  mamiyâ.  Il  faut  sans  doute 
prendre  etadathâ  pour=  etadatham,  comme  anapati- 
patî  = °anupatipatim.  Si  la  lecture  des  deux  fac-similés 
était  moins  nette , on  paraît  porté  à rentrer  dans  l’ana- 
logie de  la  plupart  des  passages  où  figure  ici  cette 
locution,  et  à lire  etadatliâye  esa°.  Je  ne  crois  pas  le 
changement  indispensable.  — h.  Tel  que  le  texte 
nous  est  ici  livré,  nous  ne  pouvons  que  considérer 
les  mots  dhammamahâmâtâ  pi  me  comme  formant  une 
phrase  entière,  et  corriger  le  ta  suivant  en  te.  Mais 
il  est  surprenant  que  le  roi  ne  reprenne  pas  ici  sa 
façon  de  parler  habituelle  qui  serait  °rne  katâ,  d’au- 
tant plus  que  le  pronom  te  fait  double  emploi  avec 
son  équivalent  se  qui  suit  vyâpatâ.  Nous  avons  ren- 
contré déjà  cette  locution  vyâpatâ  se,  et  j’ai  dit  les 
motifs  (i,  î 3 1 ) qui  ne  permettent  guère  de  pren- 
dre se  pour  autre  chose  qu’une  forme  parallèle  de  te. 
Ils  se  fortifient  d’un  fait  que  nous  pouvons  remarquer 
ici  même,  où  nous  voyons  les  expressions  ime  viyâ- 
patâ  et  viyâpatâ  se  s’échanger  et  se  suppléer  l’une 
l’autre.  S’il  en  est  ainsi,  le  rapprochement  de  te  et 
se  dans  la  même  proposition  devient  assez  improba- 
ble. — i.  Pour  ce  second  membre  de  phrase,  comp. 
G.  v,  1.  4 , qui  permet  de  compléter  avec  certitude 
sava[pâsam]desu.  — j.  On  pourrait  aisément  construire 
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le  locatif  samghathasi  avec  kata  dans  ce  sens  : «tou- 
chant, en  vue  de,  l’intérêt  du  samgha ».  Cette  con- 
struction est  déjà  moins  probable,  dans  le  membre 
de  phrase  qui  suit , pour  nigamthesu , etc.  Elle  est  tout 
à fait  inadmissible , à la  ligne  6 , pour  dcîlakânam.  Et 
en  effet,  partout  ici , viyâpcita  réclame  nécessairement 
un  régime.  J’en  conclus  que , dans  cette  série  de  propo- 
sitions, les  mots  me  kate  représentant  une  sorte  de 
parenthèse,  kfita  y est  pris  par  conséquent,  comme 
nous  avons  vu  kicca  à Girnar  (ix,  9) , dans  le  sens  de 
«penser,  souhaiter»  : «ils  s’occuperont,  telle  est  ma 
pensée , tel  est  mon  but , des  intérêts  du  samgha , » etc. 
Pour  cette  surveillance  attribuée  aux  officiers  du  roi 
sur  le  clergé , on  peut  se  référer  au  vie  édit  de  Gir- 
nar, 1.  7-8.  — k.  La  lettre  qui  suit  te  paraît  avoir 
été  encore  lisible  au  temps  où  fut  relevé  le  premier 
fac-similé.  En  tout  cas,  nous  ne  pouvons  hesiter  a 
lire,  comme  lui,  te  te,  la  répétition  distributive  qui 
fait  pendant  à tesa  tesu,  chaque  mahâmâtra  se  trou- 
vant ainsi  chargé  d’une  secte  en  particulier  ( pcitivisi - 
tham).  Une  distinction  est  marquée  d’ailleurs  entre 
les  mabâmâtras  chargés  chacun  en  particulier  d une 
des  sectes  qui  viennent  d’être  indiquées  et  les  dham- 
mamahâmâtras  à qui  est  confiée  une  surveillance  gé- 
nérale tant  sur  ces  corporations  que  sur  toutes  les 
autres.  — 1.  Je  ne  crois  pas  qu’il  puisse  y avoir  de 
doute  sur  la  division  des  mots  bcihukâ  makhâ.  Le  sens 
figuré  de  muklia,  pour  dire  « moyen  » , semble  suffisant 
pour  garantir  la  seule  interprétation  qui  soit  ici  pos- 
sible, celle  de  «débouché,  intermédiaire».  On  peut 
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en  quelque  mesure  comparer  l’emploi  de  dvâra  ( da- 
vâla ) dans  les  édits  détachés  de  Dhauli,  i,  3;  n,  2. 
«Tels  sont,  avec  beaucoup  d’autres  encore,  mes  in- 
termédiaires; ils  s’occupent  de  distribuerles  aumônes 
qui  viennent  tant  de  moi  que  des  reines.  » Pour  ce 
qui  est  de  ces  dernières,  nous  aurons  une  allusion 
expresse  à leur  intervention  dans  le  fragment  d’édit 
d’Allahabad.  — ra.  Il  est  certain  qu’il  faut  compléter 
â[kci]lena.  Tutliâyatcinâni  ne  donne  pas  de  sens  admis- 
sible; le  mot  est  certainement  incorrect;  je  crois  que 
le  remède  est  facile  à indiquer,  et  qu’il  suffit  de  lire 
yathâyatanâni;  X pour  JL  est  une  correction  bien  fa- 
cile. Le  verbe  est  malheureusement  mutilé;  mais 
quel  qu’il  ait  été  dans  son  intégrité,  pativekhamti  ou 
palijaggamti  ou  quelque  autre,  le  sens  général  n’en 
est  pas  douteux.  Les  officiers  préposés  par  le  roi  à 
l’intérieur  de  son  palais  (cf.  le  ve  des  quatorze  édits) 
((  surveillent  chacun  les  appartements  qui  lui  sont  at- 
tribués». Ayatana  désigne  une  partie  de  ï'orodhana, 
de  l’ensemble  des  appartements  intérieurs.  — n.  J’a- 
voue que  je  suis  assez  embarrassé  pour  marquer  la 
nuance  exacte  qui  sépare  dcilaka  de  devikumâra.  Le 
premier  désigne  d’une  façon  générale  des  « enfants  » 
du  roi.  Quant  à devikamclrâ,  comme  il  vient  d’être 
question  des  aumônes  des  reines  [devînam  ca) , il  est 
extrêmement  probable  qu’il  faut  prendre  le  composé 
non  comme  dvandvci  mais  comme  tatpurusha.  D’au- 
tre part,  si  nous  traduisons  littéralement  «nos  en- 
fants et  les  autres  princes , fils  des  reines  » , il  faudra 
admettre  que  les  dârakcis  forment  une  catégorie  spé- 
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ciale  parmi  les  devikumâi'as ; mais  c’est  bien  plutôt 
l’inverse  que  l’on  attend  : les  fils  des  reines  reconnues 
doivent  former  une  classe  particulière  et  privilégiée 
parmi  la  descendance  du  roi.  Je  ne  vois  qu’une 
ressource  , c’est  d’admettre  ici  pour  anya  le  même 
emploi  appositionnel  que  l’on  connaît  en  grec  (o! 
âXXoi  ^vp.p.ayoi,  les  autres,  à savoir  les  alliés);  clcl- 
laka  désignerait  spécialement  les  fils  du  roi  aux- 
quels le  rang  de  leur  mère  n’assure  pas  un  titre  offi- 
ciel , tandis  que  les  devikumcîrcis  seraient  ceux  qui  ont 
rang  de  princes.  J’ai  remarqué  plus  haut  que  le  gé- 
nitif dâlakâncim  substitué  ici  au  locatif  que  portaient 
les  premières  phrases  ne  peut  se  construire  qu’avec 
dâncivisacjesa.  Dans  dhammâpadâtia , je  prends  apadâna, 
à l’exemple  de  ce  qui  arrive  en  pâli,  comme  équi- 
valent du  sanscrit  avctdâna,  au  sens  d’« action,  action 
d’éclat  » ; même  en  sanscrit  l’orthographe  apadâna  se 
rencontre  à l’état  sporadique  (cf.  Dict.  de  St-Pétersb. , 
s.  v.);  le  sens  sera  donc  : « dans  l’intérêt  de  la  pra- 
tique de  la  religion.  » — o.  Pour  yâ  iyam  = yadidam , 
cf.  un  peu  plus  haut,  éd.  i,  n.f.  Quant  à l’énumé- 
ration suivante,  elle  rappelle  de  très  près  celle  du 
11e  édit,  1.  12.  C’est  soceve  qu’il  faut  lire,  pour  soccye. 
Nous  avons  déjà(Kb.  xiii,  2)  rencontré  mâdava  c’est- 
à-dire  mârdavam  dans  un  emploi  analogue.  C’est, 
naturellement,  sâdhave  qu’il  faut  lire  et  non  sâdharrime; 
aussi  bien  le  premier  fac-similé  marquait  seulement 
par  des  points  la  lettre  lue  y , indiquant  ainsi  que 
dès  lors  la  lecture  en  était  indistincte  et  hypothétique. 
— p.  Toute  cette  phrase  a été  parfaitement  expliquée 
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par  Burnouf;  il  ne  s’est  trompé  que  sur  un  mot.  Il 
traduit  kapancivalâkesu  «les  pauvres  et  les  enfants», 
comme  s’il  y avait  “bâlakesu;  cette  transcription  n’est 
point  admissible , il  y faut  substituer  en  sanscrit  « kri- 
pcinavarâkeshu,  exactement  la  forme  que  suppose 
notre  texte , c’est-à-dire  « les  pauvres  et  les  miséra- 
bles ».  — cf.  La  particule  eu  peut  bien  commencer 
la  phrase;  nous  avons  vu  qu’elle  implique  une  nuance 
adversative  « mais , or  » , qui  va  se  vérifier  une  fois  de 
plus  dans  la  phrase  qui  suit  immédiatement.  La  seule 
difficulté  est  dans  les  termes  dhammaniyama  et  nijhcili. 
Le  premier  est  assez  nettement  expliqué  par  la  suite; 
il  désigne  les  «règles,  les  prohibitions  inspirées  par 
la  religion  » , comme  est  la  défense  précise  de  livrer 
à la  mort  telle  et  telle  espèce  d’animaux.  Nijhati  est 
moins  clair.  Cependant,  après  ce  qui  a été  dit  plus 
haut  du  verbe  nijlmpnyati  (éd.  iv,  n.jf),  je  crois  qu’on 
ne  peut  hésiter  à en  dériver  le  substantif  nijhatti, 
comme  vijncipti  de  vijnâpayati.  Le  sens  sera  donc 
«l’action  d’appeler  l’attention,  la  réflexion».  S’il  en 
est  ainsi,  les  deux  conditions  de  progrès  que  dis- 
tingue le  roi  seraient,  d’une  part,  les  prohibitions 
positives,  dûment  énumérées,  et,  d’autre  part,  les 
sentiments  personnels  éveillés  par  les  prohibitions 
et,  en  général,  par  l’enseignement  religieux.  Il  me 
semble  que  la  suite  confirme  cette  interprétation. 
Par  deux  fois  Piyadasi  nous  avertit  que  c’est  la  ni- 
jhati  qui  seule  donne  toute  «on  importance,  tout 
son  développement  au  niyama,  lequel  par  lui-même 
est  peu  de  chose.  Sur  cette  acception  de  lalui , lacjliu, 
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on  peut  comparer  non  seulement  lahukâ,  dans  le 
sens  de  « mépris  » , au  xne  édit  de  Girnar,  mais  sur- 
tout l’adjectif  lahukâ  dans  le  xin°  édit  de  Khâlsi, 
1.  î 2 , n . w.  Le  sens  me  paraît  de  la  sorte  fort  bien 
lié  ; il  est  naturel  que  le  roi  attache  moins  d’impor- 
tance à l’observation  matérielle  de  quelques  règles 
forcément  limitées  qu’à  l’esprit  qu’il  propagera  dans 
son  peuple  et  qui  lui  inspirera  spontanément  par 
exemple  un  respect  encore  plus  étendu  et  plus  ab- 
solu de  la  vie  ( avihimsâye  bhâtânam  anâlambhâye  pâ- 
nânam).  — r.  On  peut  hésiter  sur  le  nombre  des 
caractères  qui  manquent.  La  première  pensée  serait 
de  lire  baha[vidhâni\  ; mais  il  semble  que  le  fac-similé 
du  Corpus  porte  des  traces  d’un  trait  transversal  qui 
ne  peut  guère  avoir  appartenu  qu’à  un  -j-,  en  sorte 
que  la  restitution  à peu  près  certaine  serait  bahu- 
[kâni] , qui  du  reste  revient  au  même  pour  le  sens. 
— s.  La  construction  est  ici  fort  embarrassée;  c’est 
exactement  le  pendant  d’une  difficulté  qui  a été  agitée 
précédemment,  à propos  du  xie  édit;  je  renvoie  à ce 
que  j’ai  dit  alors  (i,  2/16-7).  N’était  ce  précédent  on 
pourrait  être  tenté  de  prendre  l’accusatif  patipajantam 
comme  régi  par  l’idée  verbale  contenue  dans  le  sub- 
stantif âladha.  Dans  l’autre  passage  en  question,  ni 
la  forme  kciru  à G.,  ni  le  pronom  so  à Kb.  et  à K. 
ne  nous  laissent  cette  ressource.  Il  nous  faut  donc 
ici  ou  admettre  un  accusatif  absolu  (cf.  Trenckner, 
Pâli  Miscellciny,  I,  67,  note)  équivalant  au  nomina- 
tif absolu  auquel  j’ai  conclu  plus  haut,  ou  prendre 
l’orthographe  °patipajamtam  pour  °patipajamle  (conf. 
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ive  édit,  1.  i 3 : samtarh  = sainte,  santah ) comme  re- 
présentant conséquemment  un  nominatif.  J’incline 
plutôt  vers  la  seconde  solution.  — t.  Au  temps  du 
premier  fac-similé  la  lecture  correcte  °vasâbhisitena 
était  encore  distincte.  — u.  Je  n’ai  pas  besoin  de 
faire  remarquer  que  ata  représente  yatra  et  non  atra, 
et  qu’il  a son  corrélatif  dans  le  tata  suivant.  Silâtham- 
bhâni  vâ  silâphalakâni  vâ  est  une  apposition  interpré- 
tative de  dhammalibi,  et  revient  à : «ces  édits,  qu’ils 
soient  gravés  sur  des  colonnes  ou  inscrits  sur  le 
roc.  » Kataviyâ  est  pour  le  neutre  kartavyam.  On  voit 
du  reste  ici  dans  iyam  dhammalibi,  csa  cilathiiike, 
quelle  confusion  règne  dans  l’emploi  et  l’application 
des  genres. 

«Pour  que  la  religion  fasse  des  progrès  rapides, 
c’est  pour  cette  raison  que  j’ai  promulgué  des  exhor- 
tations religieuses,  que  j’ai  donné  sur  la  religion  des 
instructions  diverses.  J’ai  institué  sur  le  peuple  de 
nombreux  [fonctionnaires] , chacun  ayant  son  rayon 
à lui,  pour  qu’ils  répandent  l’enseignement,  qu’ils  dé- 
veloppent [mes  pensées].  J’ai  aussi  institué  des  râjukas 
sur  beaucoup  de  milliers  de  créatures  et  ils  ont  reçu  de 
moi  l’ordre  d’enseigner  le  peuple  des  fidèles.  Voici  ce 
que  dit  Piyadasi,  cher  aux  Devas,  C’est  dans  cette 
unique  préoccupation  que  j’ai  élevé  des  colonnes  [re- 
vêtues d’inscriptions]  religieuses,  que  j’ai  créé  des  sur- 
veillants de  la  religion,  que  j’ai  répandu  des  exhorta- 
tions (?)  religieuses.  Voici  ce  que  dit  le  roi  Piyadasi, 
cher  aux  Devas.  Sur  les  routes  j’ai  planté  des  nyagro- 
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clhas  pour  qu’ils  donnent  de  l’ombre  aux  hommes  et 
aux  animaux,  j’ai  planté  des  jardins  de  manguiers; 
de  demi-kroça  en  demi-kroça,  j’ai  fait  creuser  des 
puits,  j’ai  fait  faire  des  piscines  (?)  et  j’ai  en  une  foule 
d’endroits  fait  élever  des  caravansérails  pour  la  jouis- 
sance des  hommes  et  des  animaux.  Mais,  pour  moi, 
la  vraie  jouissance,  la  voici.  Les  rois  antérieurs  ont  et 
j’ai  moi-même  contribué  au  bonheur  des  hommes 
par  des  améliorations  diverses;  mais  il  s’agit  de  les 
faire  entrer  dans  les  voies  de  la  religion;  c’est  dans 
ce  but  que  je  règle  mes  actions.  Voici  ce  que  dit 
Piyadasi,  cher  aux  Devas.  J’ai  créé  aussi  des  surveil- 
lants de  la  religion  pour  qu’ils  s’occupent  en  tout 
genre  des  affaires  de  charité , qu’ils  s’occupent  aussi 
de  toutes  les  sectes,  sectes  de  moines  ou  de  gens  vi- 
vant dans  le  monde.  J’ai  eu  aussi  en  vue  l’intérêt  du 
clergé,  dont  ces  fonctionnaires  s’occuperont,  de 
même  l’intérêt  des  brahmanes,  des  religieux  men- 
diants dont  ils  s’occuperont,  des  religieux  nirgran- 
thas  dont  ils  s’occuperont,  des  sectes  diverses  dont 
ils  s’occuperont  également.  Les  mahâmâtras  s’occu- 
peront isolément  des  uns  et  des  autres,  chacun  d’une 
corporation , et  mes  surveillants  de  la  religion  s’oc- 
cuperont d’une  façon  générale  tant  de  ces  sectes 
que  de  toutes  les  autres.  Voici  ce  que  dit  le  roi 
Piyadasi,  cher  aux  Devas.  Ces  fonctionnaires  et 
d’autres  encore  sont  mes  intermédiaires;  ce  sont 
eux  qui  s’occupent  de  la  distribution  de  mes  au- 
mônes et  de  celles  des  reines.  Dans  tout  mon 
palais,  ils  [donnent  leurs  soins]  en  diverses  ma- 
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nières,  chacun  aux  appartements  qui  lui  sont 
confiés.  J entends  aussi  que,  soit  ici  soit  dans  les 
provinces,  ils  s’occnpent  de  distribuer  les  aumônes 
de  mes  enfants,  et  en  particulier  des  princes  royaux, 
pour  favoriser  les  actes  de  religion  et  la  pratique  de 
la  religion.  Par  là,  en  effet,  se  développeront  dans  le 
monde  les  actes  de  religion , la  pratique  de  la  religion , 
c’est  à savoir  : la  compassion,  l’aumône,  la  véracité, 
la  purete  de  la  vie,  la  douceur  et  la  bonté.  Voici  ce 
que  dit  le  roi  Piyadasi,  cher  aux  Devas.  En  effet,  les 
actes  de  bonté  de  toute  nature  que  j’accomplis,  c’est 
sur  eux  quon  se  forme,  on  se  règle  sur  mes  exem- 
ples. C’est  pour  cela  que  les  hommes  ont  grandi  et 
grandiront  en  obéissance  aux  parents , aux  maîtres , 
en  condescendance  pour  les  gens  avancés  en  âge,  en 
égards  envers  les  brahmanes,  les  çramanas,  les  pau- 
vres, les  misérables,  jusqu’aux  esclaves  et  aux  ser- 
viteurs. Voici  ce  que  dit  le  roi  Piyadasi,  cher  aux  De- 
vas. Mais  ce  progrès  de  la  religion  parmi  les  hommes 
s’obtient  de  deux  manières  : par  les  règles  positives 
et  par  les  sentiments  qu’on  leur  sait  inspirer.  Mais  de 
cette  double  action,  celle  des  règles  positives  n’a  qu’une 
valeur  médiocre;  seule  l’inspiration  intérieure  leur 
donne  toute  leur  portée.  Les  règles  positives  consis- 
tent dans  ce  que  j édicte,  quand,  par  exemple,  j in- 
terdis de  tuer  telles  et  telles  espèces  d’animaux , et  dans 
les  autres  prescriptions  religieuses  que  j’ai  édictées  en 


grand  nombre.  Mais  c’est  seulement  par  le  change- 
ment des  sentiments  personnels  que  s’accentue  le  pro- 
grès de  la  religion,  dans  le  respect  [général]  de  la 
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vie,  dans  le  soin  de  n’immoler  aucun  être.  C’est  dans 
cette  vue  que  j’ai  posé  cette  inscription,  afin  qu’elle 
dure  jiour  mes  fds  et  mes  petits-fils,  quelle  dure  au- 
tant que  le  soleil  et  la  lune , afin  qu’ils  suivent  mes 
enseignements;  car,  en  suivant  cette  voie,  on  obtient 
le  bonheur  ici-bas  et  dans  l’autre  monde.  J’ai  fait 
graver  cet  édit  dans  la  vingt-huitième  année  de  mon 
sacre.  Voici  ce  que  dit  le  [roi]  cher  aux  Devas  : par- 
tout où  existe  cet  édit , colonnes  de  pierre  ou  parois 
de  rochers,  il  faut  faire  en  sorte  qu’il  dure  long- 
temps. » 


ÉDIT  DE  LA  REINE  À ALLAIIABAD. 

Prinsep,  p.  966  et  suiv. 

(1)  lAlCJUl,  A dlX  cLAA  8G-8X  O)  Aà£JG 
>14  lil  fl  (3)  H-n-èZ-F  A H-J 

HA  Fl>l-£  >À<£  H'1  (4)  lé  AÛlX  XI 
IXÏcLA  (5)  &ÙC1  X'A -J fcTÀ 

-F^l  Aïl  • 

(1)  Devânampiyasa  vacanenâ  savata  mahâmatâ  (2)  vata- 
viyâ  [.]  eheta  dutîyâye  deviye  dâ(?)ne  (3)  ambâvadikâ  vâ 
àlame  va  dâna  ehevâ  etasi  amne  (4)  kiclii  ganîyati  tâye  de 
viye  se  nâni  sava  (5)  dutiyâye  deviye  ti  tîvalamâta  kâluvâ- 
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Bien  que  le  général  Cunningham  ne  s’explique 
pas  sur  ce  point  avec  toute  la  précision  désirable,  il 
me  paraît  certain,  comme  l’admettait  effectivement 
Prinsep,  que  ces  cinq  lignes  nous  conservent  seule- 
ment le  début  d’une  inscription  que  la  détérioration 
de  la  pierre  interrompt  à la  sixième  ligne.  Cette  dé- 
térioration se  fait-elle  déjà  sentir  à la  ligne  5 P On 
verra  du  moins  que , à mon  avis , et  autant  qu’on 
peut  juger  d’un  simple  fragment  de  phrase  , la  lec- 
ture des  derniers  mots  réclame  beaucoup  plus  de 
corrections  que  le  reste  du  morceau.  Je  ne  vois 
d’ailleurs  aucune  nécessité  d’admettre  que  les  lignes 
qui  nous  sont  transmises  soient  incomplètes , comme 
Prinsep  le  croyait  de  la  quatrième.  Quoi  qu’il  en  soit, 
il  ne  saurait  êlre  question  ici  d’une  traduction  réelle- 
ment certaine.  11  est  au  moins  plusieurs  détails  qui 
se  laissent  rectifier  avec  assurance , et  la  reine  Kichi- 
ganî,  par  exemple,  rentre  dans  le  néant  d’où  elle 
n’aurait  jamais  dû  sortir. 

La  première  phrase  est  parfaitement  simple;  elle 
se  compare  exactement  au  début  des  édits  détachés 
de  Dhauli  et  de  Jaugada.  De  la  suivante,  nous  n’a- 
vons que  le  commencement.  Le  verbe  manque,'  en 
sorte  que  nous  ne  pouvons  construire.  Cejaendant, 
jusqu’à  tîvalamâta,  etc.,  la  fonction  des  différents 
termes  se  démêle  assez  bien.  Nous  avons  deux  pro- 
positions relatives  : e heta,  etc.,  e hevâ,  etc.  Le  se  de 
senâni,  etc.,  en  est-il  l’antécédent,  en  sorte  que  le 
iti  porterait  sur  toute  cette  première  partie  de  la 
phrase?  Je  ne  le  crois  pas;  le  sens  ne  paraît  pas  se 
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prêter  à cette  construction.  Car  alors  la  pensée  attri- 
buée à l’interlocuteur  idéal  que  la  mutilation  de  la 
phrase  ne  nous  laisse  pas  le  moyen  de  déterminer  se 
résumerait  à peu  près  ainsi  : «Toutes  les  aumônes 
faites  par  la  seconde  reine  appartiennent  à la  seconde 
reine»  ou  «viennent  de  la  seconde  reine»,  une  ob- 
servation dont  il  est  malaisé  de  découvrir  la  portée. 
Je  n hésite  donc  pas  à croire  que  les  deux  proposi- 
tions relatives  contiennent  le  sujet  de  la  proposition 
principale  dont  le  verbe  est  perdu , et  que  iti  ne  porte 
que  sur  la  proposition  se  iiâiu , etc.  Ceci  posé,  la  di- 
vision des  mots  ne  semble  pas  présenter  de  diffi- 
cultés exceptionnelles.  Heta  pour  ettha,  atra.  Dans 
le  dernier  mot  de  la  seconde  ligne,  lu  clâne  par  Prin- 
sep , le  premier  caractère  manque  singulièrement  de 
netteté.  Il  semble  pourtant  se  rapprocher  de  J3 , et 
la  lecture  dcine  est  convenable  pour  le  sens.  Il  a été 
question  tout  à l’heure  de ambâvctdikâ  (éd.  vm,  1.  2); 
ce  voisinage  donne  un  point  d’appui  utile  pour  la 
correction  de  âlame  en  âlcime  «jardin,  promenade». 
Il  ne  peut  y avoir  de  doute  sur  les  mots  suivants  : e 
amne  kichise  transcrivent  certainement yaclanyat  kincit, 
et  gciiiîyati  est  le  passif  du  verbe  ganciyati , pris  au  sens 
de  priser , estimer.  Etasi  est  le  locatif  pris  sans  doute 
adverbialement  et  donnant  une  signification  équiva- 
lente à etarahi  du  pâli , etarhi,  etarahim  du  sanscrit  bud- 
dhique.  Au  lieu  de  chercher  dans  senâni  un  général 
imaginaire,  nous  nous  rappellerons  que  par  deux  fois 
nous  avons  dû  corriger  nâni  en  kâni  pour  restituer 
une  particule  toujours  méconnue  jusqu’ici,  et  nous 
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écrirons  de  même  sekâni,  c’est-à-dire,  en  sanscrit,  tat 
klmhi.  Les  derniers  mots,  ceux  qui  suivent  ti,  sont 
malheureusement  obscurs.  A coup  sûr,  l’essai  d’in- 
terprétation de  Prinsep  n’a  pas  besoin  d’une  réfuta- 
tion en  forme.  Il  est  plus  malaisé  d’y  substituer  rien 
de  bien  vraisemblable.  Je  ne  puis  qu’exposer  une 
conjecture.  Le  premier  mot  paraît  être  tîvci;  nous 
l’avons  déjà  rencontré  (G.  xm , 1;  Kh.xni,  35)  mar- 
quant 1 activité  du  zèle  ou  de  la  préoccupation  re- 
ligieuse; ce  rapprochement  me  fait  penser  qu’il  faut 
corriger  lama  en  dhamâ,  (J  pour  _J.  Dans  la  suite  il 
y a une  variante  entre  les  deux  fac-similés  : celui  de 
Prinsep  porte  nettement  °kiye,  au  lieu  de  niye  du 
Corpus.  Il  semble  bien,  en  tout  cas , que  nous  sommes 
en  présence  d’une  désinence  féminine,  de  quelque 
adjectif  en  accord,  par  exemple,  avec  cleviye;  je  lis 
en  conséquence  kâlnnikâye,  de  kâruuikâ,  «pleine  de 
compassion  » ; la  correction  de  £ en  j)  est  assez  fa- 
cile. Cette  division  des  mots  une  fois  adoptée  en- 
traîne presque  nécessairement  la  correction  du  ca- 
ractère ta;  le  premier  terme  doit  être,  comme  le 
second,  une  épithète  de  la  reine,  et  je  le  complète  en 
lisant  °dhamâya  ou  plus -exactement  °dhamâye.  Je  ne 
saurais  résumer  ces  observations  dans  une  espèce  de 
traduction  sans  suppléer  par  conjecture  un  verbe 
dont  puisse  dépendre  tâye  deviye  — kâlanikâye.  Il  va 
sans  dire  que  cette  restitution  est  absolument  hypo- 
thétique; ce  n est  qu’un  cadre  pris  au  hasard  pour 
rapprocher  des  fragments  disjoints. 
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«Voici  l’avertissement  adressé  au  nom  du  [roi] 
cher  aux  Devas  aux  mahâmâtras  de  toutes  les  régions. 
Tout  don  fait  par  la  seconde  reine , don  d’une  plan- 
tation de  manguiers  ou  d’un  jardin,  pareillement 
tout  objet  de  valeur  qui  s’y  trouve,  [il  doit  en  être 
fait  honneur]  à la  reine,  dont  on  reconnaîtra  le  zèle 
religieux  et  l’esprit  charitable  en  se  disant  : tout  cela 
vient  de  la  seconde  reine » 


ÉDIT  DE  KAUÇAMBI. 

Ce  fragment  est  désigné  de  la  sorte  par  le  général 
Cunningham  parce  qu’il  s’adresse  aux  mahâmâtras 
de  Kauçâmbî.  C’est  aussi  la  seule  donnée  positive  que 
je  sois  en  état  d’en  tirer.  Je  ne  puis  rien  faire  du 
reste  de  la  transcription,  trop  incomplète  et  trop 
imparfaite  pour  servir  de  base  à des  conjectures 
utiles.  Je  ne  le  reproduis  ici,  d’après  le  Corpus,  que 
pour  être  complet. 

(o  h-iulX  ïttinu  bg-ba  w — 

— ibP (?)  --cCU  (3)  •: 

OXn^X  • rî^XtA  • • B*  (4)  DImJjA 

HAcLOm  H'AcLJC 

(i)  Devànampiye  ânapayati  kosambiya  mahâmata  (3)  — 

ramari ( ? ) . . samghasi  nilahiyo  (3)  i lhatibhiti  . 

bhamti  nita.  . ci  (4)  ba . . . . pi  nain  dhapayita  ata  satlia  ani- 
vasayi. 
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LES 

INSCRIPTIONS  SANSCRITES 

DU  CAMBODGE. 


EXAMEN  SOMMAIRE  D’UN  ENVOI  DE  M.  AYMONIER , 
PAR  MM.  BARTH,  BERGAIGNE  ET  SENART. 


RAPPORT 

A M.  LE  PRESIDENT  DE  LA  SOCIETE  ASIATIQUE, 

PAR  M.  BERGAIGNE. 

Monsieur  le  Président, 

M.  le  capitaine  Aymonier,  avant  d’être  officielle- 
ment chargé  de  relever  les  inscriptions  anciennes  du 
Cambodge,  en  avait  déjà  recueilli  un  certain  nombre 
pendant  son  séjour  à Phnom  Penh  et  dans  une 
première  exploration  du  Cambodge  central1.  Au 
moment  de  partir  pour  des  explorations  nouvelles, 
il  a choisi  dans  sa  collection  les  inscriptions  saris- 

1 Voir  dans  le  recueil  publié  à Saigon,  sous  le  titre  Cochinchine 
française,  excursions  et  reconnaissances , l'asc.  VIII,  l’article  cle  M.  Ay- 
monier,  Recherches  et  mélanges  sur  les  Chams  et  les  Khmers, 
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crites  les  plus  importantes  pour  les  offrir  à la  So- 
ciété asiatique.  La  plupart  cle  ces  inscriptions  nous 
sont  communiquées  seulement  sous  la  forme  de 
calques  qui , bien  que  très  soigneusement  exécutés 
par  des  indigènes,  ne  peuvent  tenir  lieu  des  estam- 
pages que  M.  Aymonier  doit  d’ailleurs  en  prendre 
dans  un  avenir  prochain.  Il  vous  a cependant  semblé 
utile  de  les  soumettre  à un  examen  sommaire  qui 
permît  d’en  apprécier  dès  maintenant  l’intérêt.  Nous 
nous  sommes  partagé  cette  tâche,  M.  Barth,  M.  Se- 
nart  et  moi,  et  mes  éminents  collaborateurs  ont 
voulu  me  laisser  l’honneur  de  vous  rendre  compte 
de  leur  travail  en  même  temps  que  du  mien. 

L’envoi  de  M.  Aymonier  comprend  cinquante- 
quatre  numéros 1,  dont  six  seulement  correspondent 
à autant  d’inscriptions  distinctes.  Les  quarante-huit 
autres  sont  groupés  en  treize  séries,  formées,  soit 
des  différentes  faces  d’une  même  stèle  ou  de  deux 
stèles  voisines,  soit  de  fragments  contigus  sur  les 
murs  d’un  même  édifice.  M.  Aymonier  complétera 
sur  les  lieux  les  indications  provisoires  qu’il  nous 
donne  sur  la  situation  de  ces  pièces,  et  nous  mettra 
ainsi  en  état  d’en  déterminer  avec  plus  de  sûreté  le 
raccord.  En  attendant,  il  nous  a paru  difficile  de  dé- 

1 Le  dernier  numéro  est  52  ; mais  il  y a deux  bis  (22  et  32).  H 
faut  ajouter  trois  feuilles  non  numérotées,  savoir  : un  estampage  de 
l’inscription  cham  que  M.  Aymonier  a récemment  publiée  dans  les 
Excursions  et  reconnaissances  > fasc.  X,  et  un  double  estampage  de 
l'inscription  en  vieux  khmer  de  Bos  Ra  Non  (voir  ibid. , fasc.  VIII, 
Recherches  et  mélanges  sur  les  Chams  et  les  Khmers,  p.  2 8-3o  du 
tirage  à part). 
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cider  pour  certaines  séries  si  nous  avions  affaire  à 
une  seule  ou  à deux  ou  plusieurs  inscriptions.  Mais, 
en  somme,  ce  sont  plus  de  vingt  monuments  dis- 
tincts qui  ont  été  livrés  à notre  étude.  Plusieurs  sont 
très  étendus,  et  les  données  de  tout  genre  qu’ils  ren- 
ferment dépassent  certainement  en  importance  celles 
de  tous  les  textes  épigraphiques  du  Cambodge  pu- 
bliés jusqu’à  ce  jour. 

Voici  comment  nous  nous  sommes  distribué  le 
travail,  naturellement  un  peu  au  hasard.  Les  nu- 
méros 8,  18-19,  2 6-3  2 bis  ont  été  étudiés  par 
M.  Barth.  M.  Senart  s’est  chargé  des  numéros  9-11, 
12-1  5,  28-24,  42-43.  J’ai  examiné  les  autres.  Le 
lot  de  M.  Barth  s’est  trouvé  comprendre,  avec  les 
inscriptions  les  plus  anciennes , sinon  les  plus  mo- 
dernes de  toutes,  du  moins  les  plus  modernes  de 
celles  qui  portent  une  date.  Les  premières  sont  sé- 
parées de  celles  qui  les  suivent  immédiatement  dans 
l’ordre  chronologique  par  un  intervalle  de  plus  de 
deux  siècles.  Les  dernières  n’ont  pas,  au  moins  sous 
leur  forme  fragmentaire  actuelle,  de  rapport  étroit 
avec  celles  qui  les  précèdent,  mais  présentent  un 
intérêt  d’un  autre  ordre.  Ces  circonstances  ont  per- 
mis à M.  Barth  de  résumer  tout  son  travail  dans 
des  notes  que  j’insérerai  en  leur  place.  Au  contraire, 
les  renseignements  à tirer  de  plusieurs  des  inscrip- 
tions étudiées  par  M.  Senart  demandaient  à être 
précisés  et  complétés  au  moyen  des  inscriptions  plus 
riches  en  dates  que  j’ai  moi-même  étudiées,  il  a donc 
préféré  me  communiquer  ses  transcriptions  mêmes. 
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Je  dresserai  d’abord  un  catalogue  des  nouvelles 
inscriptions.  Pour  éviter  toute  confusion,  je  leur 
laisserai  les  numéros  sous  lesquels  elles  nous  ont  été 
communiquées,  et  pour  la  commodité  des  renvois, 
je  suivrai  l’ordre  de  ces  numéros.  L’ordre  chronolo- 
gique sera  réservé  pour  le  résumé  que  je  ferai  en- 
suite de  leurs  principales  données. 

N03  1 -y.  Sept  fragments  trouvés  à Prea  Bat  Chean 
Chum,  province  de  Treang.  Je  suppose  que  la  pro- 
vince de  Treang  ne  diffère  pas  de  la  terre  de  Treang 
marquée  sur  les  cartes  au  sud  de  Phnom  Penh, 
entre  la  rive  droite  du  Mékong  et  le  golfe  de  Siam 1. 
D’après  M.  Aymonier,  ces  fragments  formeraient 
peut-être2  les  quatre  faces  d’une  stèle  et  trois  faces 
d’une  autre  (l’inscription  de  la  quatrième  manquant). 
Vérification  faite,  les  numéros  î et  2 représentent, 
en  deux  morceaux,  un  double  du  numéro  6.  Il  reste 
donc  cinq  fragments  seulement,  d’étendue  très  iné- 
gale , et  qui  peuvent  faire  partie  d’une  seule  et  même 
inscription.  Je  les  range  provisoirement  dans  l’ordre 
suivant. 

N°  7.  Commence  par  la  seconde  moitié,  un  peu 
mutilée,  d’une  stance.  Les  autres  lignes  complètes. 
4 upajâti  et  demie  et  4 çlokas  anushtübh . 


1 Je  reproduis  les  indications  géographiques  de  M.  Aymonier,  en 
les  complétant,  quand  je  le  puis,  à l’aide  des  cartes  et  autres  docu- 
ments (pii  sont  à ma  disposition. 

2 M.  Aymonier  annonçait  d’ailleurs  qu’il  visiterait  prochainement 

ce  monument. 
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N°  6 (=  1-2).  12  çlokas  dont  les  10  premiers 
sont  très  mutilés. 

Nos  3 et  U (ou  4 et  3?).  Dans  l’un  6 lignes,  dans 
l’autre  9 lignes,  très  mutilées.  Le  mètre  paraît  être 
encore  le  cloka  anushtubh. 

5 • 

N°  5.  Commence  par  la  seconde  moitié  d’une 
stance,  comme  le  n°  7.  5 upajâti  et  demie  et  1 sracj- 
dharâ. 

Les  fragments,  lus  dans  cet  ordre,  présentent* 
d’abord  la  lin  de  l’éloge  d’un  roi  (n°  7).  Ensuite  vient 
la  fondation  d’un  hôpital  pour  les  quatre  castes  (n°  6 , 
cf.  7),  l’indication  du  nombre  des  médecins,  infir- 
miers, cuisiniers  et  serviteurs  de  tout  genre  (n°  6), 
peut-être  celle  de  leurs  salaires  (nos  3 et  4),  enfin  une 
adjuration  aux  souverains  futurs  du  Cambodge,  kctm- 
bujarcija,  de  respecter  l’œuvre  de  leur  prédécesseur 
(n°  5).  La  date  de  la  fondation  est  probablement  au 
çloka  4 du  n°  6 , au  commencement  duquel  on  peut 
lire  (sa  v)yadhâd  idam  cirogyaçàlam . . . , et  dont  le  der- 
nier pâda  commence  par  . . . ehdshtara, ...  (le  reste  en 
blanc).  Quel  que  soit  le  premier  mot,  il  ne  semble 
pas  qu’il  puisse  y en  avoir  plus  d’un  avant  ashta,  qui 
représenterait  donc  le  chiffre  des  dizaines.  Je  ne 
vois  guère  que  le  mot  randhra  qui  ait  pu  venir  après. 
On  pourrait  peut-être  lire  dâ  au  lieu  de  ha  et  resti- 
tuer vedâshtarandhra , 984.  Mais  il  n’y  a aucun  moyen 
de  vérifier  cette  conjecture,  le  nom  du  roi  faisant 
défaut.  Tout  ce  qu’il  est  permis  de  dire,  c’est  qu’elle 
11e  paraît  pas  contredite  par  la  forme  des  caractères. 
J’ajouterai  seulement  que  si  le  nom  de  Vairocana, 
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dans  la  stance  5 du  n°  6,  et  l’expression  ràjavihâra, 
à la  seconde  ligne  du  n°  l\ , suffisent  pour  faire  at- 
tribuer à l’inscription  un  caractère  bouddhique,  on 
ne  peut  guère  la  faire  remonter  plus  haut  que  le 
règne  de  Râjendravarman,  le  premier  roi,  à notre 
connaissance,  qui  ait  favorise  le  bouddhisme.  Ràjen- 
dravarman régnait  dans  la  seconde  moitié  du  ixe  siècle 
çaka  (voir  nos  2 3-2 1\  et  33-4o). 

N°  8.  Inscription  d’Ang  Chumnik,  district  de 
Koh,  province  de  Ba  Phnom,  la  plus  méridionale 
du  Cambodge  sur  la  rive  gauche  du  Mékong. 

M.  Barth,  qui  l’a  étudiée,  fait  remarquer  que  les 
caractères  en  sont  semblables  à ceux  qu’on  trouve 
dans  les  plus  anciennes  inscriptions  sur  pierre  du 
Dékhan.  Je  transcris  ici  ses  notes:  «Le  texte,  gravé 
en  beaux  caractères , consiste  en  2 5 çlokas  anashtubh 
suivis  cl’une  strophe  çclrdidcwikrulita.  Le  sujet  est  lé- 
rection,  en  l’an  589  (ère  non  spécifiée,  mais  très 
probablement  çaka),  d’un  Çivalinga  du  nom  de  Vi- 
jayeçvara,  par  Simhadatta,  gouverneur  de  la  ville 
d’ Ad  by  apura  pour  le  roi  Jayavarman,  et  dont  les 
ancêtres,  pendant  trois  générations,  avaient  été  mi- 
nistres des  rois  (dans  l’ordre  descendant)  Rudravar- 
man,  Bhavavarman,  Mahendravarman  et  ïçânavar- 
man.  L’inscription,  dont  le  calque  est  accompagné 
d’un  triple  estampage,  sera  publiée  prochainement 
dans  le  Journal  asiatique.  » 

» 

Nos  9-11.  Une  stèle  qui  est  actuellement  en  la 
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possession  du  second  chef  des  bonzes  a Phnom 
Penh.  Elle  proviendrait  de  Lovêk , au  nord-ouest  de 
Phnom  Penh,  sur  le  cours  d’eau  qui  déverse  dans 
le  Mékong  les  eaux  du  grand  lac.  Deux  faces  en 
sanscrit  (nos  9 et  10)  et  une  troisième  petite  face  en 
khmer  (n°  11),  qui,  d’après  M.  Aymonier,  énumère 
les  présents  faits  à des  kcunrateiï  ou  divinités  brah- 
maniques. Les  creux  de  1 inscription  sont,  parait-il, 
peu  profonds,  et  pour  la  rendre  plus  lisible,  son 
propriétaire  fa  légèrement  badigeonnée  de  chaux. 
Dans  l’état  actuel,  il  est  difficile  d’en  prendre  des 
estampages.  M.  Aymonier  n’a  réussi  que  pour  une 
face  sanscrite.  Cet  estampage  accompagne  les  calques 
des  trois  faces,  dont  deux  seulement  rentrent  dans 
notre  compétence.  M.  Senart,  qui  a déchiffré  celles- 
ci,  m’en  a remis  une  transcription.  L’ordre  réel  des 
deux  parties,  tel  qu’il  fa  rétabli,  est  10-9.  Le  texte 
comprend  59  stances,  savoir:  12  çlokas,  1 mâlini, 
22  autres  çlokas,  1 autre  mâlini,  encore  21  çlokas, 
1 vasantatilakd  et  1 rathoddhatà.  Il  renferme,  après 
plusieurs  invocations  à des  divinités  brahmaniques , 
une  généalogie  de  ministres  apparentés  à la  famille 
royale.  Le  premier  nom  de  cette  généalogie  est  celui 
de  Punnâgavarman , fils  de  Rudravarman  et  de  Na- 
rendralakshmï,  dont  leloge  renferme  quelques  don- 
nées intéressantes  : érection  du  linga  de  Çrïbhadre- 
câsana  et  de  statues  de  Vishnu,  de  la  «déesse» 

3 

épouse  de  Çiva  et  de  Çiva,  auxquelles  il  a fait  donner 
les  traits  de  son  père,  de  sa  mère  et  de  lui-même; 
mention  d’un  saptadevakulagrâma  (cf.  ci-dessous), 
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d’un  autre  cjrâma  nommé  Rudrâlaya  et  d’une  ville 
nommée  Dviradapura.  Ensuite  vient  un  parent  de 
Punnâgavarman  dans  la  ligne  maternelle,  qui  fut 
chef  des  porteurs  de  chasse-mouches  du  roi  Jaya- 
varman,  quand  celui-ci  eut  fixé  sa  résidence  sur  le 
mont  Mahendra  h Le  texte  ne  paraît  pas  donner  son 
nom.  Un  de  ses  parents  dans  la  ligne  maternelle, 
nommé  Vâsudeva,  fut  ministre  d’Indravarman  et  de 
Yaçovarman.  Trois  parents  de  celui-ci,  toujours  dans 
la  ligne  maternelle,  furent  ministres  de  Harshavar- 
man,  d’ïçânavarman  et  de  Jayavarman.  L’un  d’eux, 
dont  le  nom,  probablement  altéré  sur  le  calque,  se 
termine  en  -çiva,  épousa  Prànâ,  nièce  de  Ràjendra- 
varman.  Ses  deux  neveux,  et,  à ce  qu’il  semble, 
d’autres  parents  dont  le  texte  ne  donne  pas  les 
noms,  occupèrent  diverses  charges  sous  Ràjendra- 
varman,  et,  après  la  mort  de  ce  prince,  sous  Jaya- 
varman. Viennent  ensuite  cinq  personnages,  parents 
des  précédents  dans  la  ligne  maternelle,  et  servi- 
teurs de  Jayavarman,  dont  un  seul  est  nommé  : 
c’est  Kavïçvara,  qui  fut  prêtre  domestique  de  Jaya- 
varman, devint  prêtre  d’un  linga  sous  Süryavarman , 
et  épousa  la  nièce  du  ministre  Çrïvâgïçvara.  Son 
neveu,  Çankarapandita,  hotcir  de  Süryavarman,  fut 
prêtre  d’un  linga  sous  le  règne  d’un  prince  qui  ne 
nous  est  connu  que  par  cette ^eule  inscription,  Uda- 
yàdityavarman.  La  parenté  de  ce  roi  avec  Sûryavar- 
raan  n’est  pas  indiquée  : 

Voir  plus  bas,  p.  181. 
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udayâdityavarmmâtlia  kshonïndrah  ksbanadâkarah 

kïrttijyotsnâbhir  urvvïndravançakshïrârnave  bhaval 

Nous  voyons  seulement  qu’il  fut  son  successeur 
immédiat  : 

gunaikarâçidbaureyab  svarggate  sûryyavarmmani 

[ma] ntribbiç  cakravarttitve  yo  bhishicyata  sattarâli  (sic) 

Ensuite  régna  le  frère  cadet  d’Udayâdityavarman , 
Harshavarman,  dont  le  nom  n’a  encore  été  relevé 
non  plus  sur  aucune  autre  inscription.  Ce  fut  Çari- 
karapandita  qui  le  sacra  : 

tasmin  râjye  bhishektà  yaiïi  guruç  çankarapanditah 
mantribbis  sthâpayâm  âsa  vaçishtho  (sic)  râghavam  yathâ 

Dans  l’état  actuel  du  texte , il  n’est  pas  très  aisé  de 
déterminer  exactement  l’objet  de  l’inscription.  L’au- 
teur en  est  un  Çankara,  purohita  de  Harshavarman, 
qui  n’est  peut-être  pas  le  même  que  Çankarapan- 
dita.  Il  était  saptaclevakulamcïtrivançaja  (P  voir  ci-dessus 
le  saptadevcikulacjrâma ) , et  paraît  avoir  fait  une  fon- 
dation quelconque  dans  le  Dviradadeça.  Le  nom  de 
la  ville  de  Dviradapura  a été  déjà  relevé  plus  haut. 
Il  y aura  lieu  de  voir  si  ce  pays  peut  être  identifié 
avec  les  environs  de  Lovêk,  où  l’on  pense  que  la  stèle 
a été  trouvée. 

Nos  1 *2-1  5 . Stèle  de  Srey  Santhor.  Cette  inscrip- 
tion, qui  a encore  été  transcrite  par  M.  Senart,  doit 
être  lue  dans  l’ordre  suivant  : 1 3 , 12,  1 5 , 1 lx . Elle 
comprend  juste  100  stances,  également  réparties 
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entre  les  quatre  faces,  savoir  : 98  çlokas  suivis  de 
2 upajâti.  M.  Senart,  qui  compte  en  faire  prochaine- 
ment l'objet  d’un  mémoire  spécial,  m’en  donne  le 
résumé  suivant  : «Inscription  bouddhique  de  Jaya- 
varman.  — Éloge  de  son  ministre  ( apântacara ) Kîrti- 
pandita  et  de  ses  efforts  pour  la  restauration  du  boud- 
dhisme. — Instructions  et  conseils  du  roi  en  faveur 
des  pratiques  bouddhiques.  » On  y trouve  la  date  de 
l’avènement  de  Jayavarman , 890,  vyomadvàrâhga- 
rdjyabhdk 1 * , et  une  autre  date,  870,  navashanman- 
(jale  pâte,  pour  l’une  des  fondations  de  Kïrtipandita, 
qui  avait  donc  exercé  déjà  une  charge  sous  le  règne 
précédent. 

Nos  16-17.  Stèle  de  Srey  Krup  Leak,  province  de 
Thbaung  Khmum , sur  la  rive  gauche  du  Mékong , 
au  nord-est  de  la  province  de  Ba  Phnom.  Voir  ci- 
après,  nos  47-48. 

N03  18-19.  Inscription  de  Hanchey,  près  de 
Phnom  Bachey,  sur  le  Mékong,  déchiffrée  par 
M.  Barth,  dont  je  transcris  les  notes  : «Mêmes  ca- 
ractères que  ceux  de  l’inscription  d’Ang  Chumnik 
(n°  8),  mais  moins  élégants  et  surtout  moins  bien 
conservés.  Le  texte  consiste  en  47  çlokas  anushtubh 
formant  35  lignes,  les  12  premières  contenant 
2 çlokas , et  les  2 3 dernières , 1 çloka  chacune.  M.  Kern 

à 6 

a publié  cette  inscription  dans  les  Annales  cle  ïex- 

1 Sur  l’emploi  du  mot  aruja  pour  désigner  le  chiffre  8 , voir  plus 

bas , p.  1 53. 
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trême  Orient , cahier  de  février  1882,  et  a essayé 
d’en  restituer  les  2 4 premières  strophes  d’après  les 
estampages  du  docteur  Harmand.  Mais  il  lui  a man- 
qué les  colonnes  3 et  4 du  texte,  c’est-à-dire  35 
demi-çlokas  pour  toute  l’inscription.  De  là,  malgré 
la  grande  habileté  de  M.  Kern,  quelques  fausses  lec- 
tures et  un  plus  grand  nombre  d’erreurs  de  traduc- 
tion. 

« Le  sujet  est  l’éloge  du  roi  Bhavavarman  et  l’érec- 
tion , sons  le  règne  de  son  fds , dont  le  nom  n’est  pas 
donné,  d’un  Çiva-linga  invoqué  sous  le  vocable  de 
drecvai  a.  L’inscription , qui  n’est  point  datée,  est 
donc  anterieure  de  trois  générations  à l’inscription 
d’Ang  Chumnik  (n°  8). 

«Les  çlokas  3o-38  ont  trop  souffert  pour  pouvoir 
etre  rétablis  sans  le  secours  d’un  estampage.  Le  reste, 
c’est-à-dire  les  29  premiers  çlokas  et  les  9 derniers, 
sera  publié  avec  le  numéro  8 dans  le  Journal  asia- 
tique. » 

J ajouterai  à ces  notes  la  remarque  suivante.  La 
date  de  1 inscription  d’Ang  Chumnik  (589),  qui, 
je  le  pense  avec  M.  Barth,  ne  peut  être  rapportée 
quà  1ère  çaka,  usitée  dans  les  inscriptions  posté- 
rieures, confirme  merveilleusement  une  conjecture 
de  M.  Kern  sur  la  date  probable  de  l’inscription  de 
Hanchey.  Le  savant  professeur  de  Leyde  avait,  en 
effet,  proposé  pour  cette  dernière  la  date  approxima- 
tive de  600  apres  J.-C.  b Or,  l’an  589  çaka  corres- 

1 Dans  1 article  cité  des  Annales  de  l’extrême  Orient,  février  1882. 
Paris,  Challamel. 
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pondant  à 667  de  notre  ère,  la  différence  des  deux 

dates  est  bien , à quelques  années  près , la  durée  de 

trois  générations  qui , selon  la  remarque  de  M.  Barth, 

sépare  l’inscription  de  Hanchey  de  celle  d Ang 

Chumnik. 

A propos  de.ces  textes,  les  plus  anciens  qui  nous 
soient  encore  venus  du  Cambodge,  il  ne  sera  pas 
inutile-  de  rappeler  qu’au  nombre  des  fac-similés  pu- 
bliés par  M.  Harmand  b figurent  deux  fragments 
(fig.  2 et  lx)  dont  les  caractères  semblent  trahir  éga- 
lement une  assez  haute  antiquité.  Malheureusement, 
le  premier  de  ces  fragments  ne  comprend  que  quel- 
ques lettres,  et,  dans  les  quatre  lignes  du  second, 
M.  Kern,  malgré  sa  grande  expérience  épigraphique, 
n’a  pu  déchiffrer  qu’un  petit  nombre  de  mots 1  2. 

N°  20.  Inscription  de  Phnom  Tràp,  lune  des 
dernières  montagnes  de  Pakri  à l’est,  appelée  aussi 
Phnom  Prahéar,  Phnom  Praset  ou  Baset,  dans  le 
Cambodge  central3.  Trois  stances  vasantatdakâ.  Le 
sujet  est  l’érection  de  deux  statues,  un  Aja  en  882 
( netrâshtamàrtti ) et  un  Upendra  en  88/1  (■ vedâshta - 
mciiicjala).  Un  nom  propre,  Bhaktivikrama , paraît 
être  celui  du  lieu,  du  temple,  je  suppose.  L’inscrip- 
tion contient  encore  une  autre  date,  875.  C’est  celle 
de  l’avènement  d’un  Bbadrodayeçvara,  pïthe  rthaçai- 

1 Annales  de  l'extrême  Orient,  mai  1879. 

2 Voir  ibid.,  janvier  1880. 

3 Voir  Aymonier,  Recherches  et  mélanges  sur  les  Chorus  et  les  Khmers , 
p.  1 0 du  tirage  h part. 
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latanubhir 1 vibhutâsthitah , selon  mon  interprétation, 
l’auteur  de  l’inscription,  qui  paraît  être  quelque 
seigneur  2 vassal  des  adhirâja  du  Cambodge. 

N 21-22  bis.  Stele  de  Chœung  Prey,  à quelques 
kilomètres  au  nord  de  Phnom  Bathéai,  dans  le  Cam- 
bodge central3.  Voir  ci-après,  nos  4 7*48. 

Nos  2 3-2  4.  Inscription  de  Baksey  Chang  Krang, 
transcrite  par  M.  Senart.  Elle  comprend  48  stances, 
savoir:  21  vasantatilalm , 24  upajcïti,  1 çârdâlavikrï- 
ditci,  1 svâgatd  et  i âryâ.  Après  des  invocations 
adressées  aux  principales  divinités  brahmaniques, 
vient  celle  d’un  Kambu  Svàyambhuva , qui  était  évi- 
demment considéré  comme  une  sorte  de  Manu  des 
Kambuja.  La  Perà  (?)  que  Çiva  lui  a donnée  pour 
épouse  ne  serait-elle  pas  l’Ilà  de  cet  autre  Manu? 

Immédiatement  apres  vient  leloge  des  premiers 
rois  qui  aient  «porté  le  fardeau  de  la  terre  de 
Kambu»,  ç ri I icun bubhübhcircib hri tcih , et  se  soient  ren- 
dus indépendants  de  tout  tribut,  cipâstabalibandha- 
krUâbhimânàh 4.  Ils  ne  sont  désignés,  autant  qu’un 

1 La  même  construction  absolue  de  l’instrumental  pluriel  se  re- 
trouve souvent  dans  les  dates  de  nos  inscriptions.  Il  11’y  a donc  pas 
lieu  de  corriger,  dans  celle  que  j’ai  récemment  publiée  ( Journal  asia- 
tique, février-mars  1882,  page  221,  note  3),  la  leçon  shadnagaran- 
dhraçàkaih. 

L inscription  lui  donne  le  titre  d 'âdideva,  mais , à ce  qu’il  semble , 
en  jouant  sur  ce  mot,  qui  peut  signifier  «le  premier  roi  de  sa  dy- 
nastie». v 

3 Voir  Aymonier,  Recherches  et  mélanges , etc. , p.  10. 

Ils  sont,  pour  cette  raison,  par  un  jeu  de  mots  sur  bali , com- 
parés aux  bras  de  Vishnu. 
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texte  difficile  à établir  (d’après  le  calque)  permet  ac- 
tuellement d’en  juger,  que  par  le  mot  çratavarm- 
mamâldh , dont  il  est  prudent  de  différer  la  traduc- 
tion1. Puis  l’inscription  mentionne  une  série  de 
rois  dont  elle  ne  nomme  que  le  premier,  Rudravar- 
man,  çrirudravarmmanripatipramukhcïh,  et  qui  sem- 
blent former  une  seconde  dynastie,  ou  tout  au 
moins  une  seconde  branche2.  Ils  tirent  leur  origine 
de  la  fille  de  Raunclinyasoma  : çnkaunclinyasomciduhi- 
triprabliavâli.  Selon  toute  vraisemblance,  c’est  à cette 
branche  qu’appartiennent  les  rois  dont  M.  Barth  a 
relevé  les  noms  sur  l’inscription  d’Ang  Chumnik, 
et  dont  le  premier  s’appelle  aussi  Rudravarman. 

Le  premier  nom  que  nous  rencontrions  ensuite 
est  celui  d’un  prince  de  la  même  race,  tatsantatâv 
ajani  yak,  Jayavarman,  qui  s’établit  sur  le  mont 
Mahendra,  et  dont  le  fils  régna  également  sous  le 
nom  de  Jayavarman.  Celui-ci  eut  pour  successeur 
le  fils  de  son  oncle  maternel,  Indravarman,  qui 
érigea  un  liiiga  de  Çiva  nommé  Indreçvara,  et  di- 
verses statues  brahmaniques.  Son  fils  Yaçovarman 
creusa  l’étang  de  Yaçodhara.  Les  limites  de  son  em- 
pire sont  indiquées  dans  un  composé  comprenant 
les  noms  de  la  Chine  et  du  pays  de  Campa3  : âsâksh- 
m a kam  rcl  l ap  ayo  d hic!  n acampcld  idée  cld  dharaner  adhlçah. 

1 Descendants  de  Çrutavarman?  Mais  on  attendrait  le  mot  çrl  de- 
vant le  nom  propre. 

2 L’expression  tatah.  . .jâtâh  doit,  probablement  s’entendre  en  ce 
sens  qu’ils  étaient  de  la  même  race  que  leurs  prédécesseurs , et  non 
pas  seulement  «nés  après  eux». 

3 Prononcez  tcliampü.  C’est  le  pays  des  Chams  ou  Ciams. 
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Il  eut  pour  successeurs,  d’abord  son  fils  aîné,  Har- 
shavarman,  qui  érigea  des  statues  brahmaniques 
dans  le  lieu  même  de  l’inscription  et  au  pied  de  la 
montagne  d’Indra,  indrâdripâde , puis  son  fils  cadet 
Içânavarman.  Après  celui-ci  régna  le  «mari  de  la 
sœur  de  son  père»,  Jayayarman,  qui  érigea  un 
linga  de  Çiva  et,  à ce  qu’il  semble,  différentes  sta- 
tues brahmaniques,  à Lingapura.  Les  successeurs 
de  Jayayarman  furent,  d’abord  son  fils  cadet  Har- 
shavarman,  puis  son  fils  aîné  Ràjendravarman.  Un 
exemple  du  même  ordre  de  succession*  se  rencontre 
dans  l’inscription  de  Bassac1,  qui  nous  apprend 
qu’un  autre  Jayayarman  eut  pour  successeur  son  frère 
aîné  Dharanindravarman. 

Ràjendravarman  est  l’auteur  de  celle-ci.  Elle  rap- 
pelle l’érection  par  ce  roi  d’un  linga  dans  la  ville 
de  Çiva,  çaive  pare,  d’un  autre  linga  dans  l’île  de 
l’étang  de  Yaçodhara,  et  a elle-même  pour  objet 
l’érection  d’une  statue  d’or  de  Civa.  La  date  est  ex- 

O 

primée  par  la  formule  navarcisâiujaîh  krïdcimânaç 
cakah.  Isolée,  elle  aurait  été  lue  66g  çaka,  le  mot 
anga,  dans  son  sens  ordinaire  de  «membre»,  repré- 
sentant le  chiffre  6 par  allusion  aux  six  Vedàngas. 
.Mais  nous  savons  par  d’autres  inscriptions  que  Râ- 
jendravarman  régnait  dans  la  seconde  moitié  du 
ixe  siècle  çaka.  Il  faut  donc  la  lire  86g.  Le  mot  anga 
représente  ici  le  chiffre  82,  probablement  dans  le 


1 Annales  de  l’extrême  Orient , septembre  1880,  p.  73. 

2 Cf.  ci-dessus,  p.  i48,  et  note  1. 
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sens  de  «corps»1,  et  comme  synonyme  du  mot 
tan  a , qui,  ainsi  que  mürti,  est  souvent  employé  dans 
nos  inscriptions  pour  désigner  le  même  chiffre  par 
allusion  aux  8 mürti  de  Civa. 

à 

N°  2 5.  Inscription  de  Phimànakas,  palais  des 
rois,  à Angkor-Thom.  Assez  dégradée.  Comprend 
î î çlokas  et  î sragdharâ,  plus  une  ligne  et  de- 
mie en  langue  vulgaire.  Sujet  : érection  d’une  sta- 
tue de  Vishnu  (bhagavân  mâdhavah),  sous  le  nom 
de  Trailokyanâtha,  par  Satyàçraya,  ministre  du 
râjâdhirâja  Yaçovarman  « dont  la  gloire  est  encore 
aujourd’hui  célébrée»,  c’est-à-dire  qui  n’est  plus  de 
ce  monde.  Date:  832  [dvitryashtâbde).  Le  nom  de 
Satyàçraya  se  retrouve  dans  la  conclusion  en  langue 
vulgaire. 

Nos  26  -32  bis,  déchiffrés  par  M.  Barth,  dont  je 
transcris  ici  les  notes  : 

« Textes  représentés  chacun  par  deux  calques , pro- 
venant de  Préa  Ngonk,  près  d’ Angkor-Thom.  Préa 
Ngonk  est  probablement  le  groupe  de  ruines  marqué 
Préacon  sur  le  plan  de  Garnier,  à î o kilomètres  au 
S.  E.  d1  Angkor-Thom  et  à 3 kilomètres  à l’est  de 
Léiey.  M.  Aymonier  pense,  sans  l’affirmer  positive- 
ment, que  ces  textes  appartiennent  à deux  stèles. 
Cela  semble  aussi  résulter  de  leur  contenu,  qui  se 
rapporte  à des  faits  semblables  et  voisins,  sinon  aux 

1 M.  Barth  me  fait  remarquer  que,  même  dans  le  sens  de  «mem- 
bre», te  mot  ancja  a pu  désigner  le  nombre  huit.  Cf.  ashlâfigapâta. 
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mêmes  faits  en  une  double  rédaction.  Toutefois, 
dans  l’état  actuel  de  ces  textes,  et  avant  l’arrivée  des 
estampages,  il  est  prudent  de  ne  pas  être  plus  affir- 
matif que  M.  Aymonier,  de  ne  pas  exclure,  par 
exemple,  la  possibilité  qu’au  lieu  de  deux  stèles  cha- 
cune inscrite  sur  les  deux  faces,  il  s’agisse  d’un  seul 
monument  inscrit  sur  les  quatre  faces.  Ces  textes 
paraissent,  en  effet,  avoir  beaucoup  souffert.  Pour 
un  seul,  les  calques  sont  sans  lacunes  manifestes,  ce 
qui  ne  prouve  pas  encore  qu’il  soit  complet.  Des 
trois  autres,  deux  sont  gravement  mutilés  au  com- 
mencement, et  le  troisième  présente  tant  de  la- 
cunes d’un  bout  à l’autre  que  pas  un  çloka  n’est 
resté  entier.  Pour  le  reste,  pour  ce  qui  a subsisté  ou 
du  moins  pour  ce  que  donnent  les  calques,  ceux-ci, 
à première  vue,  paraissent  assez  nets.  Mais  ce  n’est 
là  qu’une  illusion.  Ces  calques  sont  très  bien  faits; 
mais  ils  sont  l’œuvre  d’une  personne  familiarisée 
avec  la  figure  des  caractères  sans  connaître  la  langue 
et  reproduisant  dès  lors  avec  netteté  la  forme  du 
signe  qu’elle  a cru  reconnaître 1.  On  s’en  aperçoit 
aisément  à l’inspection  de  ces  doubles  calques,  qui 
donnent  presque  toujours  deux  lectures  également 
nettes  et  pourtant  différentes,  si  bien  que,  dans  une 
ligne,  il  n’y  a parfois  que  trois  ou  quatre  caractères 
sur  lesquels  les  deux  exemplaires  soient  d’accord2. 

1 M.  Senart  et  moi  avons  fait  la  même  remarque  sur  les  inscrip- 
tions que  nous  avons  étudiées. 

2 Ceci  ne  s’applique  plus  qu’aux  inscriptions  très  dégradées  dont 
il  s’agit.  J’ai  eu  aussi  à ma  disposition  des  doubles  calques  pour  l’une 
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Dans  ces  conditions,  le  fait  d’avoir  un  double 
calque,  précieux  tant  qu’on  est  guidé  par  le  sens, 
devient  de  peu  de  secours  dans  les  parties  coupées 
par  des  lacunes  ou  dans  celles  où  la  rédaction  prend 
de  brusques  détours. 

«Ces  réserves  faites,  les  quatre  inscriptions  me 
paraissent  pouvoir  être  provisoirement  rangées  dans 
l’ordre  suivant  : " 

«Premier  texte,  nos  29  et  3o.  l\ 9 lignes  dont  les 
20  premières  sont  mutilées.  Elles  comprennent 
vingt-quatre  çlokas  et  demi  anashtulh , les  pâdas  net- 
tement séparés  formant  deux  colonnes.  Le  nombre 
impair  des  lignes  montre  qu’avant  la  première , dont 
il  n’est  resté  qu’une  lettre , il  y en  avait  une  ou  plu- 
sieurs autres.  Sujet:  un  habile  guerrier,  appelé  Sa  n- 
grâma,  est  au  service  d’un  roi  dont  le  nom  se  ter- 
mine en  -varman 1.  Un  autre  chef,  du  nom  d’Aravin- 
dahrada,  probablement  un  mahâsendpati  du  même 
prince,  se  rend  formidable  dans  la  contrée  méridio- 
nale en  9 y 3 : 

d ràmàdrirandhrair  yyo  dviclindro  durddamo  mridhe 

(aravi)ndahradâbhikliyo  dâruno  dakshinàpatlie 

« Cette  date,  qui  malheureusement  tombe  encore 
dans  la  partie  mutilée  du  texte,  est  remarquable. 
Quand  les  Hindous  rédigent  une  inscription  en  com- 

cles  inscriptions  de  Prasat,  Bat  Chum , et  là  les  divergences  étaient 
beaucoup  moindres.  Je  serais  même  presque  en  état  d’établir  le  texte 
d’un  bout  à l’autre  par  la  comparaison  des  deux  calques. 

1 On  verra  plus  bas,  p.  187,  que  ce  roi  doit  être  Süryavarman. 
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mémoration  d’un  acte  tel  qu’une  donation , une  lon- 
dation  ou  autre , ils  ont  soin  d’ordinaire  de  dater  cet 
acte;  mais  indiquer,  comme  nous  faisons,  l’année 
dans  laquelle  s’est  passé  tel  fait  historique , n’entre 
guère  dans  leurs  habitudes.  Du  moins,  je  ne  me  sou- 
viens pas  d’un  autre  exemple  dans  toute  leur  épi- 
graphie  l. 

« Dans  le  conflit  qui  éclate , les  officiers  du  roi 
(les  noms  sont  cambodgiens)  sont  défaits.  Sangràma 
demande  au  roi  et  obtient  de  lui  la  permission  de 
combattre  l’ennemi.  Après  s’être  défiés  à la  façon 
des  héros  du  Mahàbhàrata  ou  de  l’Iliade,  les  deux 
adversaires  en  viennent  aux  mains.  Aravindahrada 
vaincu  s’enfuit  à Campàpura,  et  Sangràma  retourne 
auprès  du  roi.  Le  dernier  çloka  porterait  à voir  dans 
Aravindahrada  un  roi  de  Campa.  Cependant,  dans 
les  strophes  mutilées  du  commencement,  il  semble 
bien  que  ce  soit  à lui  que  se  rapporte  l’expression 
mahdsenâjtatïkritah.  D’autres  détails  encore  tendent 
à faire  envisager  toute  cette  affaire  comme  une  ré- 
bellion plutôt  que  comme  une  guerre  contre  un 
voisin  indépendant.  Mais,  dans  l’état  actuel  du  texte, 
il  y aurait  témérité  à vouloir  préciser  davantage. 

1 Les  exemples  sont,  au  contraire,  nombreux  dans  les  inscriptions 
du  Cambodge.  On  y trouve  fréquemment  la  date  de  l’avènement  des 
rois  et  celle  de  fondations  antérieures  à Pacte  qui  fait  l’objet  même 
de  l’inscription.  Nous  relèverons  même  au  n°  5 2 la  date  d’une  fon- 
dation postérieure , l’inscription  étant  elle-même  postérieure  à Pacte 
qu’elle  doit  rappeler.  Il  est  donc  très  possible,  comme  je  l’ai  supposé 
pour  l’inscription  de  PhumDa  [Journal  asiatique , février-mars  1882  , 
p.  226),  que  tel  monument  épigraphique  soit  postérieur  même  à la 
mort  du  fondateur. 


158  AOÛT-SEPTEMBRE  1882. 

«Deuxième  texte,  nos  3 1 et  3a  : 58  ligues  com- 
prenant 2 3 çlokas  anushtabh,  suivis  cle  6 strophes 
vasantatilakâ,  les  pàdas  séparés  et  formant  deux  co- 
lonnes. Quelques  lacunes,  surtout  au  milieu.  Cette 
inscription  forme  évidemment  le  revers  de  la  précé- 
dente, gravé  sur  la  face  opposée  de  la  même  pierre. 
Elle  en  est  aussi,  selon  toute  apparence,  la  conti- 
nuation. En  tout  cas,  elle  forme  une  sorte  de  fin, 
comme  le  montrent  les  strophes  vasantatilakâ  sui- 
vies des  fleurons  qui  servent  d’ordinaire  de  ponctua- 
tion finale. 

«Sujet  : le  senâpati  (probablement  Sangràma,  le 
nom  d’Aravindahrada  ne  reparaît  plus)  apprend  l’ap- 
proche d’une  armée  ennemie  à la  tête  de  laquelle  on 
' signale  Slut,  Siddhikàra,  Saçântibhuvana , Kamvau. 
Après  les  défis  d’usage  entre  le  senâpati  et  Slut,  la  ba- 
taille s’engage.  Slut,  après  avoir  accablé  ses  adver- 
saires d’une  grêle  de  flèches , est  tué  par  Sangràma 
ainsi  que  Siddhikàra  et  d’autres.  Le  senâpati  poursuit 
les  fuyards.  Ce  qui  suit  est  beaucoup  plus  obscur. 
Le  vainqueur  s’établit  à Praçàndhrairmyat  (ou  Pra- 
çàndhrairmyatpra)  où  une  terre  est  acquise  en  988 
pour  (ou  de  ?)  deux  hommes  appelés  Tintinimüla  et 
Pushpamüla.  C’est  ainsi  du  moins  que  je  crois  com- 
prendre le  çloka  : 

asbtâsbtanavabhir  bhümib  praçândlirairmyatpradeçake 
sàdhità  liutinibnûlapaslipa^mûlàkhyadcliinoh 

1 Tiutidamüla?  (Note  de  M.  Bartli.) 

2 Lire  y mshpamüla . [Idem.) 


LES  INSCRIPTIONS  SANSCRITES  DU  CAMBODGE.  159 
«Il  est  question  ensuite  cle  la  dotation  de  deux 
dcramas  consacrés  à Bhadreçvara  et  à Cambhu. 

J 6 J> 

Puis,  après  avoir  achevé  la  soumission  des  ennemis 
et  fait  des  donations  à Çiva  et  à Yishnu,  le  senâpati 
revient  offrir  au  roi  le  butin.  Celui-ci  le  comble 
d’éloges  et  lui  abandonne  ces  richesses. 

«Les  mêmes  faits  paraissent  avoir  fourni  le  sujet 
des  deux  inscriptions  qu’il  nous  reste  à examiner. 
Celles-ci  sont  également  deux  pendants,  gravés  sur 
les  deux  faces  opposées  d’une  même  pierre. 

«Troisième  texte,  nos  27  et  32  bis.  49  lignes  con- 
tenant 4 9 çlokas  anushtubh,  les  pàdas  séparés  et  for- 
mant quatre  colonnes.  Cette  face  est  à peu  près 
perdue,  à en  juger  du  moins  d’après  les  calques. 
Les  lacunes  ont  tout  envahi  : pas  un  çloka  n’est  resté 
entier;  les  demi-çlokas  complets  sont  rares;  la  plu- 
part du  temps  il  ne  reste  que  des  pàdas  ou  des  frag- 
ments de  pàdas  dépareillés.  Plusieurs  lignes  ont  en- 
tièrement disparu.  L’écart  entre  les  deux  calques  est 
parfois  tel  qu’on  a de  la  peine  à les  croire  pris  sur 
la  même  pierre.  Tout  ce  qu’on  peut  voir,  c’est  que 
cette  face  doit  venir  la  première , puisqu’elle  conte- 
nait évidemment  un  vcunça  royal.  On  y déchiffre,  en 
effet , les  noms  de  Prithivlnarendra , d’une  princesse 
Ambujanetrà,  de  Ranakesari  ( çrircuiakesari ) 1,  Indra- 

1 Si  Ranakesari  a régné,  au  moins  s’il  a régné  comme  roi  suze- 
rain du  Cambodge,  c’est  sous  un  autre  nom , nécessairement  terminé 
en  -varman.  Celui-ci  ne  figure  pas  dans  la  généalogie,  très  complète 
pour  cette  période,  des  inscriptions  de  Yaçovarman  (voir  plus  bas, 
nos  47-48  et  p.  179).  On  n’y  trouve  pas  non  plus,  d’ailleurs,  celui 
de  Prithivmarendra , mais  bien  celui  de  Prithivîndravarman.  Les 
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varman,  Yaç.ovarman,  Jayavarman.  H y est  ques- 
tion d’un  râjaparohita  et  d’un  autre  brahmane,  ainsi 
que  du  mont  (Mahe)ndragiri  qui  joue  un  rôle  dans 
les  inscriptions  examinées  par  M.  Bergaigne1. 

« Quatrième  texte,  nos  26  et  28.  56  lignes  conte- 
nant 56  çlokas  anushtubh , les  pâdas  séparés  et  for- 
mant quatre  colonnes.  Le  commencement  a subi 
des  mutilations  graves , qui  s’étendent  jusqu’au  ving- 
tième çloka.  Quelques  autres  lacunes  paraissent 
çà  et  là.  Quand  le  texte  commence  à présenter  une 
certaine  suite,  nous  trouvons  le  roi  convoquant  ses 
capitaines  (ici  encore  les  noms  sont  cambodgiens, 
mais  en  partie  différents  de  ceux  de  la  précédente 
inscription)  contre  un  chef  ennemi  qui  les  met  en 
déroute.  Saiïgrâma  s’offre  au  roi  pour  le  débarrasser 
de  son  adversaire.  Il  va  d’abord  implorer  la  victoire 
du  Çiva  qui  se  trouve  sur  le  Prithuçaila,  puis  en- 
gage la  bataille  décisive.  Celle-ci,  qui  est  racontée 
dans  le  même  style  épique  que  dans  les  précédents 


deux  noms  désignent,- ils  le  même  personnage?  Je  le  croirais  volon- 
tiers. Le  premier  est,  dans  le  texte  transcrit  par  M.  Barth,  deux  fois 
rapproché  du  nom  d’Ambujanetrà  ou  de  l’épithète  équivalente  ambu- 
jekshitâ.  Or,  l’épouse  de  P.rithivïndravarman  tient  une  place  très  im- 
portante dans  la  généalogie  des  inscriptions  de  Yaçovarman  (etd’In- 
dravarman) , qui , du  reste , ne  donnent  pas  son  nom.  Ce  nom  pourrait 
bien  être  Ambujanetrâ.  Il  est  fâcheux  que  toute  cette  partie  de  l’ins- 
cription soit  si  altérée.  Elle  nous  aurait  peut-être  fourni  des  éclaircis- 
sements sur  quelques  points  encore  douteux  des  généalogies  de  Yaço- 
varman et  d’Indravarman. 

1 II  s’agit  probablement  (le  texte  laisse  lire  encore  le  mot  ürüdha) 
du  transfert  de  la  capitale  sur  le  mont  Mahendra  par  javavarman  lf 
(voir  plus  bas,  p.  181). 
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numéros,  se  termine  par  la  mort  du  chef  ennemi. 
Après  quoi,  le  sencipati  retourne  au  Prithuçaila  et  y 
fait  des  donations  à Çiva  et  à Vishnu.  Ici  reparaît  cette 
même  date  de  988,  mais  dans  un  çloka  d’une  cor- 
ruption extrême.  Au  commencement,  où  il  est  ques- 
tion d’un  lundi  de  la  quinzaine  claire  de  Caitra,  il 
y a peut-être  une  autre  date  qui,  avec  l’aide  d’un 
estampage,  pourra  sans  doute  être  dégagée  d’un 
ensemble  de  signes  quant  à présent  indéchiffrables.  » 


N05  3 3-4 o.  Provenance  : Prasat  Bat  Chum  à Ang- 
kor  Thom.  Les  n0'  38  et  4o  sont  des  doubles  des 
nos  37  et  39.  Les  nos  39  et  4o  portent  l’indication 
supplémentaire  « tour  centrale  » , et  le  n°  33  l’indica- 
tion «tour  méridionale  ».  Les  nos  33,  36  et  3 7-38 
sont  des  commencements,  les  nos  34,  35  et  3 9-40 
des  fins  d’inscriptions.  En  attendant  que  M.  Aymo- 
nier  ait  complété  sur  les  lieux  des  indications  actuel- 
lement insuffisantes,  je  réunis  provisoirement  le 
n°  35  au  n°  33,  le  n°  34  au  n°  36,  et  les  nos  39-40 
aux  nos  37-3  8.  Les  doutes  ne  viennent  que  de  l’ex- 
trême facilité  des  raccords , tous  les  fragments  ayant 
une  étroite  connexité.  Cette  circonstance  ôte  d’ail- 
leurs toute  importance  à la  question  jusqu’au  jour 
011  l’on  pourra  songer  à publier  ces  inscriptions. 

Len°  33  comprend  16  stances,  savoir  i4  stances 
vasantatïlakâ  et  2 çlokas.  La  première  seule  présente 
des  lacunes.  Invocation  à trois  personnages  boud- 
dhiques, Jina,  Lokeçvara  et  Vajrapâni.  — Eloge  du 
roi  Râjendravarman , de  la  dynastie  lunaire,  somàn- 
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vayah,  qui  était  monté  sur  le  trône  en  866,  arirasa- 
înangalabhüdharah.  Il  avait  restauré  et  embelli  la  ville 
de  Yaçodharapurï  qui  était  restée  « longtemps  vide  » , 
et  érigé  un  linga  et  des  statues  brahmaniques  sur  un 
monticule  au  milieu  de  l’étang  de  Yaçodhara  : 

i3.  çrïmadyaçodharapurïn  cirakâlaçünyâm 
bliâsvalsuvarnnagriharatnavimânaramyâm 
bhüyo  dhikàm  bliuvi  mahendragnbopamâni 
yo  yodhyâm  purïm  iva  çubhàbhinavan  cakâra 

1 4 • çrïmadyaçodharatatâkapayodhimadhye 
meros  samânaçikbare  svakrite  mabâdrau 
prâsâdasaudhagriharatnacite  virinca- 
deviçaçârngiçivaiingam  atishtbipad  yah 

Après  l’éloge  du  roi  vient  l’éloge  de  son  ministre, 
Kavmdràrimathana. 

Le  n°  35  comprend  8 stances,  dont  6 vcisantati- 
lakci,  î upajdti  et  i mâlinï,  plus  une  annotation  d’une 
ligne  et  une  autre  inscription  de  i î lignes  et  demie 
en  langue  vulgaire  (mêmes  caractères  que  dans  la 
partie  sanscrite).  Très  peu  de  lacunes.  Suite  de  l’éloge 
d’un  ministre  bouddhiste,  bouddha,  qui  ne  peut  être 
que  Kavmdràrimathana , nommé  dans  l’inscription 
khmer.  Erection  par  ce  ministre,  dans  le  lieu  même 
de  l’inscription,  d’un  Jina,  d’une  divyadevi  et  d’un 
Vajrapâni  en  876,  çaranagâshtabhih.  Il  avait  érigé 
précédemment  d’autres  statues  bouddhiques,  un 
Jina  à Jayantadeça  en  868  çaka,  mürttirasâshtciçdke , 
un  Lokanâtha  et  deux  devïh  Kutïçvara  en  872  çaka, 
netranagâshtaçdike.  Mention  d’un  étang  alimenté  par 
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les  eaux  du  mont  Mahendra,  çrimanmaiiendracjiri- 
mürddhajatirthajâta,  et  voisin  du  lieu  de  l’inscription. 
Edit  prescrivant  le  respect  de  ce  lieu.  La  ligne  en 
khmer  qui  suit  a l’air  d'être  la  signature  du  poète  : 
tadaka  çloka  neh  mratah  çrlndrapandita.  Dans  l’inscrip- 
tion khmer,  le  nom  de  Kavïndrârimalhana  revient 
quatre  fois.  J’y  trouve  aussi  le  nom  de  lieu  Kutïç- 
vara,  et  l’expression  saucjatâçrama.  On  ne  peut  guère 
douter  quelle  soit  du  même  temps.  Elle  commence 
par  trois  chiffres  suivis  du  mot  çaka  qui  sont  encore 
pour  nous  illisibles.  Cependant  les  deux  premiers 
chiffres,  étant  semblables,  ne  peuvent  être  que  deux 
8.  La  date  est  donc  880,  plus  un  chiffre  d’unités  à 
déterminer. 

N°  06.  i5  stances,  savoir  : 2 vasantatilakd,  1 çûr- 
dülavikrulita  et  1 2 çlokas.  Invocation  de  Buddha  , 
de  Vajrapàni  et  de  Prajnâp  ara  mita.  Eloge  du  roi  Râ- 
jendravarman. 

N°  oâ.  1 demi-cloka,  8 clokas  entiers,  1 cârdüla- 

à 7 6 7 a 

vikridita  et  1 dernier  çloka,  qui  n’était  probablement 
pas  le  dernier  de  l’inscription.  Suite  de  l’éloge  du 
roi.  Eloge  de  son  ministre  Kavîndrârimathana,  qui, 
«quoique  bouddhiste,»  avaitle  plus  grand  dévoue- 
ment (la  plus  grande  dévotion)  pour  le  roi,  bien  qu’il 
fût  un  souverain  seigneur  (un  Çiva).  Le  roi  l’avait 
chargé  (quoique  bouddhiste)  de  l’« œuvre»  des  em- 
bellissements de  Yaçodharapura.  C’est  dans  les  vers 
suivants  qu’on  trouve  ces  jeux  de  mots  qui,  par  une 
heureuse  exception,  renferment  quelques  données 
intéressantes. 
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7,  bauddhadharmmaikatàno  yo  bauddhânâm  agranïr  api 
tenâpi  bhüpatau  bhaktir  nnaddbàsmin  parameçvare 

8.  yaçodharapure  ramyam  mandiravivadhapriyah 
çilpasiddbiç  ca  karmmeva  yo  nenendrena  kâritab 

Le  sujet  paraît  être  l’érection  par  Kavïndrârima- 

thana  d’une  statue  de  Prajnàpàramità. 

N°s  37-38.  18  clokas.  Invocation  de  Buddha,  de 
6 r 

Vajrapàni  et  de  Prajnàpàramità.  Eloge  du  roi  Râ- 
jendravarman , et  date  de  son  avènement,  866  : 

âsïd  ràjendravarmmeti  ràj  endra  raj  anîçvarah 
çrimân  x-asartluvasubhir  bbüsbitâtmïyamandalah 

Nos  39 -U0.  2 1 clokas  et  1 vaitâllya.  Suite  de  l’éloge 
du  roi.  Il  avait  érigé  un  linga  et  des  statues  de  divi- 
nités brahmaniques  au  milieu  de  l’étang  de  Yaço- 
dhara.  Ce  roi  était  «un  feu  qui  brûlait  les  royaumes 
ennemis,  particulièrement  celui  de  Campà»  : 

campâdipararâshtrànàn  dagdbâ  kâlânalâkritih 
tejasâra  visaro  yasya  jâjvaliti  kakummukbe 

Il  ne  faudrait  pas  trop  se  hâter  d’ailleurs  de  voir 
là  une  allusion  à des  succès  réels  remportés  sur  le 
roi  de  Campà.  Ce  pourrait  être  une  formule  consa- 
crée et  banale  comme  la  plupart  de  celles  qui  rem- 
plissent les  panégyriques  de  ce  genre,  pêle-mêle 
avec  des  calembours  tels  que  les  suivants  : 

sapratyayàb  prakritayo  yogyàh  svârtbaparârthayob 
prakâçane  krità  yasya  vacasà  pàniner  iva 

En  inspirant  la  confiance  à ses  sujets,  le  roi  sem- 
blait suivre  les  préceptes  du  grammairien  Pànini. 
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C’est  que  « inspirer  ia  confiance  à ses  sujets  » peut  si- 
gnifier aussi  «joindre  les  suffixes  aux  racines».  Du 
même  coup , le  roi  mettait  ses  sujets  « à même  de  faire 
leurs  affaires  et  celles  du  prochain  » , et  les  mots  « en 
état  d’exprimer  un  sens  propre  et  un  sens  figuré». 

Ensuite  vient  l’éloge  du  ministre  bouddhiste  Ka- 
vïn drârimathana  qui  avait,  comme  nous  le  savions 
déjà,  érigé  un  Jina  à Jayantadeça,  un  Buddha  et 
deux  clevi  à Kutïçvara.  Ces  fondations  sont  rappelées 
ici.  Le  sujet  de  la  nouvelle  inscription  est  l’érection 
par  le  même  ministre,  dans  le  lieu  même  de  l’in- 
scription, d une  clevi,  d un  Buddha  et  dun  Vajrapàni. 
Suit  un  décret  prescrivant  le  respect  du  lieu.  A la  fin 
est  une  ligne  en  khmer,  peut-être  la  signature  du 
poète  ; taclakci  çloka  neli  vâmarâmabJiâgavata. 

N°  4i.  Prasat  Pra  Dak  (Angkor).  La  fin  de  l’in- 
scription manque,  et  le  commencement  présente 
bien  des  lacunes.  3 çlokas,  1 vasantatilakâ  et  i3  au- 
tres çlokas.  Invocation  des  trois  ratna  bouddhiques , 
çrig  hanaratna , dharmmaratna  et  sanghciratna.  Généa- 
logie commençant  par  le  nom  de  Jayavarman.  En- 
suite viennent  un  second  Jayavarman,  fils  du  pre- 
mier, puis  Indravarman,  fils  de  l’oncle  maternel  du 
précèdent,  Yaçovarman,  fils  d’Indravarman,  et  ses 
deux  fils,  lame  d abord,  nommé  Harshavarman, 
ensuite  îçânavarman,  le  cadet.  Du  prince  suivant, 

1 inscription  dit  seulement  qu’il  fut  le  successeur  des 
deux  frères, 

yas  tayor  bhübhritâm  bharttror  bhràtror  âsïd  an  an  tara  m 
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qu’il  fut  un  ennemi  redoutable  pour  les  rois  enne- 
mis, tels  que  celui  de  Campa,  et  vainquit  les  sou- 
verains des  quatre  coins  de  l’horizon.  Son  nom 
était  Jayavarman.  Après  lui  régnèrent  son  fds  cadet 
Harshavarman , et  seulement  ensuite  son  fils  aine 
Ràjendravarman.  Le  dernier  roi  nommé  est  un 
Jayavarman  dont  une  lacune  de  l’inscription  ne  me 
permet  pas  de  voir  la  parenté  avec  Ràjendravarman. 
Le  çloka  qui  introduit  le  nom  nouveau  commence 
par  le  génitif  tasya  qui  se  rapporte  à Ràjendravar- 
man, nommé  précédemment,  et  la  lacune  est  juste 
de  deux  syllabes.  Le  plus  probable  est  que  Jayavar- 
man était  fils,  patrali,  de  Ràjendravarman.  Le 
fragment  se  termine  trois  çlokas  plus  loin  au  milieu 
de  l’éloge  du  dernier  Jayavarman  qui  est  vraisem- 
blablement l’auteur  de  l'inscription. 

Nos  42-43.  Provenance  : Vat  Thupestey  (Angkor). 
M.  Senart,  qui  a déchiffré  ces  deux  numéros,  m’en 
a remis  les  transcriptions.  Je  vais  tâcher  d’en  extraire 
les  principales  données. 

Tout  d’abord  les  deux  numéros  comprenant , l’un 
(4a)  22,  l’autre  (43)  19  çlokàs,  paraissent  indépen- 
dants. 

L’auteur  du  n°  43,  autant  qu’on  en  peut  juger 
par  un  calque  exécute  peut-etre  avec  moins  de  soin 
ou  de  bonheur  que  la  plupart  des  autres,  est  un  Çi- 
khàçiva , ministre  du  roi  Içànavarman,  dont  le  frère 
aîné,  Harshavarman,  et  le  père,  Yaçovarman,  sont 
aussi  nommés.  L’inscription  aurait  pour  objet  lerec- 
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tion  de  trois  lingas  dans  le  voisinage  de  l’étang  de 
Yaçodbara.  En  tout  cas  le  çloka  1 7 contient  la  date 
d’une  fondation,  peut-être  antérieure,  de  Çikhàçiva, 
à savoir  802  çaka:  dvirâmâshtaçake.  Le  texte  débute 
par  des  invocations  aux  trois  dieux  de  la  Trimürti 
et  à leurs  déesses.  En  marge  est  une  ligne  verti- 
cale en  langue  vulgaire  dont  les  caractères  sont  un 
peu  penchés  comme  dans  la  partie  khmer  de  l’in- 
scription de  Phum  Da1.  Elle  commence  par  trois 
chiffres  suivis  du  mot  çaka,  dont  les  deux  premiers 
pourraient  bien  être  un  8 et  un  3.  Mais  je  n’ose  rien 
affirmer. 

Le  nom  de  Çikhàçiva  se  retrouve  dans  le  n°  42  , 
où  il  désigne  deux  personnages  différents  apparte- 
nant à une  même  famille  de  ministres.  Le  premier 
seul  peut  être  identifié  au  Çikhàçiva  du  n°  43.  Il 
avait  été  en  effet  le  favori  d’Indravarman  et  le  hotar 
de  Yaçovarman,  et  son  grand-oncle,  Pranavàtman, 
avait  ete  le  hotar  de  l’un  des  prédécesseurs  de  ce 
roi,  Jayavarman.  L’autre  Çikhàçiva  est  très  posté- 
rieur. Le  petit-neveu  du  premier  avait  été  parohita 
de  Ràjendravarman.  Il  s’appelait  Çankara.  Le  frère 
cadet  de  celui-ci,  Nàrâyana,  et  Çivàcàrya,  neveu  de 
Nàràyana,  remplirent  successivement  les  fonctions 
de  hotar  sous  le  règne  de  Jayavarman.  Çivàcàrya  était 
1 oncle  du  second  Çikhàçiva,  qui  érigea  un  linga,  et 
dont  le  frère,  Kshitmdrapandita,  paraît  avoir  été  mi- 
nistre de  Sûryavarman.  C’est  par  le  nom  de  ce  roi 


1 Journal  asiatique , article  cité,  p.  219. 


1 2 , 
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que  commence  le  çloka  très  mutilé  qui  clôt  l’inscrip- 
tion, ou  plutôt  sans  doute  le  fragment  d’inscription, 
et  le  monument  date  vraisemblablement  de  son  règne. 
Au  début  est  une  invocation  à la  Trimürti,  suivie 
de  l’éloge  de  Süryavarman.  Le  çloka  2 contient  la 
date  de  l’avènement  de  ce  roi.  J’y  lis  : açvitrikha- 
çakcii  ramyarâjya bhug  bhuvanarcldhaye.  Dans  le  groupe 
tri,  l’z  seul  est  distinct  sur  le  calque-,  çakcd  est  aussi 
très  mal  venu.  Si  la  restitution  est  exacte,  la  date 
est  932  k 

Nos  44-46.  Trois  fragments  d’une  seule  et  même 
inscription  provenant  de  Ta  Prohm  (Angkor).  Je 
suppose  que  ce  sont  trois  faces  d’une  stèle  dont  la 
quatrième  face  nous  manque.  Len°  44,  terminé  par 
4 vasantatilakâ  et  1 âryd,  contient  la  conclusion  de 
l’inscription , et  commence  par  3 2 çlokas , renfermant 
la  fin  d’une  liste  qui  remplit  tout  le  n°  46  (36  çlo- 
kas) et  les  35  çlokas  du  n°  45.  Celui-ci  commence 
par  une  upajclti.  L’ordre  des  fragments  est  donc  45 , 
46,  44.  C’est  le  début  de  l’inscription  qui  manque, 
lise  composait  sans  doute,  comme  la  seconde  et  la 
troisième  face,  de  y 2 lignes2,  et  renfermait  1 invo- 
cation aux  divinités,  qui  devaient  être  ici  des  per- 
sonnages bouddhiques,  suivie  de  l’éloge  du  roi.  La 
stance  npajâti  par  laquelle  débute  le  n°  45  est  celle 
où  était  indiqué  l’objet  même  de  l’inscription.  Elle 
présente  malheureusement  des  lacunes  et  des  groupes 

1 Voir  plus  bas,  p.  186. 

2 La  dernière  face  seule  a 74  lignes^ 
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tout  à fait  illisibles  sur  le  calque  qui  nous  en  a été 
communiqué.  Je  crois  comprendre  pourtant  qu’il 
s’agit  de  l’érection  d’une  statue  de  Jayakïrtidevï  en 
une  certaine  année  de  l’ère  çaka  : so  tishthipat . . . çrl- 
jayakirttidevim . . . cake.  Puis  vient  la  liste  dont  j’ai 
parlé.  Elle  ne  renferme  que  des  noms  sanscrits  de 
mesure  (au  nominatif),  avec  des  noms  indigènes  af- 
fublés de  désinences  sanscrites  (de  génitif).  Est-ce 
un  état  des  redevances  payables  par  divers  fermiers 
P oui  J entretien  du  temple,  ou  des  salaires  en  nature 
dus  aux  esclaves  sacres?  C est  ce  qu’il  me  semble 
difficile  de  décider  dans  l’état  actuel  du  texte  du 
premier  çloka,  le  seul  qui  puisse  fournir  des  ren- 
seignements a ce  sujet.  Quant  à la  divinité  dont  le 
culte  est  ainsi  institue,  je  crois  quelle  n’est  autre 
que  la  mère  du  roi,  destinée,  dans  la  pensée  de 
celui-ci,  cà  prendre  la  qualité  de  Jina  (n°  kk, 

stance  33  , suivant  immédiatement  la  liste  en  ques- 
tion) : 

kurvann  imânï  sukritàny  atimàtramàtri- 
bhaktyà  vyadhàd  pranidhim  evam  asau  kshitïndrah 
ebliiç  çubhair  marna  kritair  bhavinàm  bhavàbdher 
uttàranàya  bhajatàm  jananï  jinatvam. 

Cette  interprétation  semble  confirmée  encore  par 
1 adjuration  finale  (stance  35)  aux  souverains  futurs 
du  Cambodge,  rakshishyatas  stlntim  anàgatakambu- 
jenclrân  : 

mâtur  niragham  upakàram  avekshya  bhaktyà 
dadyur  nijâyur  api  màlrikrite  kritajnàb 
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tad  bhüdharà  viditavân  api  matpratishthà- 
raksholsukàn  svayam  atriptatayârthaye  vali 

Dans  la  stance  diyd  par  laquelle  se  termine  l’in- 
scription , le  prince  royal  semble  contresigner  l’édit 
du  roi.  C’est  là  que  nous  apprenons,  avec  le  nom 
de  ce  prince,  Süryakumâra,  le  nom  de  son  père, 
c’est-à-dire  vraisemblablement  de  l’auteur  de  l’in- 
scription. Ce  roi  s’appelle  Jayavarman. 

çrïs  üryyakumârâkhyaç  çrïj ayavarmmàvanïbhuj o j àtab 

râjakumâro  granyân  devyâm  akarot  praçastam  idam. 

Plusieurs  Jayavarman  ont  régné  au  Cambodge. 
Celui-ci  est  vraisemblablement  le  même  que  fauteur 
de  l’inscription,  également  bouddhique,  de  Srey 
Santhor  (nos  12-1  5),  étudiée  par  M.  Senart,  celui 
que  j’appellerai  plus  loin  Jayavarman  V. 

N"5  47-/18.  Inscription  de  Léley,  près  d’Angkor- 
Vàt.  J’ai  renvoyé  ici  l’examen  des  nos  16-17  et  21- 
22  bis.  Il  faut  y joindre  encore  les  nos  5o-5  1.  Le  roi 
Yaçovarman,  auteur  de  ces  quatre  inscriptions,  nous 
était  déjà  connu  par  deux  inscriptions  de  Léley,  ré- 
digées en  langue  vulgaire,  mais  commençant  par 
une  stance  sanscrite  çdrdülavikrïdita,  que  j’ai  précé- 
demment déchiffrée  et  traduite  L On  y lit  la  date  de 
8 1 5 çaka , exprimée  par  deux  noms  de  nombre  et  un 

1 Journal  asiatique,  article  cité,  p.  21 5.  J’avais  omis  d’indiquer  la 
forme  métrique  du  fragment.  A ce  propos,  je  ferai  remarquer  que 
toutes  les  inscriptions  sanscrites  du  Cambodge  que  nous  connaissons 
actuellement  sont  rédigées  en  vers. 
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terme  figuré,  bcïiiaikâsldaçake.  Cette  date  est  la  pre- 
mière qui  soit  venue  confirmer  les  lectures  proposées 
par  M.  Aymonier  des  dates  en  chiffres  contenues  dans 
les  inscriptions  en  langue  vulgaire.  En  la  relevant, 
j’ai  cité  l’ouvrage  de  Francis  Garnier,  où  ont  été 
publiés  les  fac-similés  auxquels  je  l’empruntais,  sans 
ajouter  que  les  estampages  reproduits  dans  ces  fac- 
similés  étaient  dus  au  chef  de  la  mission,  Dou- 
dart  de  Lagrée.  C’est  que  je  faisais  l’historique, 
non  de  la  découverte,  mais  du  déchiffrement  des 
inscriptions  du  Cambodge.  Un  ami  du  commandant 
de  Lagrée,  M,  le  capitaine  de  vaisseau  de  Villeme- 
reuil,  qui  élève  en  ce  moment  un  pieux  monument 
à sa  mémoire  en  publiant  les  notes  de  ses  explora- 
tions C me  fait  prier,  dans  les  termes  les  plus  cour- 
tois, de  réparer  une  omission  qu’il  veut  bien  lui- 
même  trouver  excusable.  C’est  de  grand  cœur  que 
je  rends  cet  hommage  un  peu  tardif  au  courageux 
explorateur,  mort  victime  de  son  dévouement  à la 
science,  à qui  nous  devons  les  premiers  spécimens 
de  la  littérature  épigraphique  du  Cambodge,  la  pre- 
mière révélation  de  son  existence  même. 

Les  fac-similés  des  inscriptions  de  Léley  sont  ac- 
compagnés, à la  page  y y du  Voyage  d’exploration  en 
lndo-Chine , d’indications  empruntées  aux  notes  de 
Doudart  de  Lagrée.  On  y lit  en  particulier  : «A 
l’entrée  des  escaliers  est  du  plateau  supérieur  est  une 

1 L’ouvrage,  en  cours  d’impression,  doit  paraître  chez  l’éditeur 
Jules  Tremblay,  sous  ce  titre  : Ex/dorations  et  missions  de  Doudart 
de  it  agrée. 
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énorme  plaque  de  grès  qui  porte  de  chaque  côté 
une  inscription  presque  effacée.  C’est  la  même  in- 
scription répétée  en  caractères  différents.  Les  uns 
sont  semblables  à ceux  que  l’on  trouve  aux  portes  du 
monument))  (dans  les  inscriptions  dont  les  fac- 
similés  sont  donnés);  «les  autres,  plus  modernes, 
sont  analogues  à ceux  de  Phnom  Bachey,  dont  il  sera 
question  plus  loin.  » 

Cette  indication  me  rend  très  perplexe.  L’inscrip- 
tion de  Phnom  Bachey  est  un  texte  très  moderne 
que,  d’après  la  page  g3,  le  chef  des  bonzes  a pu 
non  seulement  lire,  mais  traduire.  Or,  il  me  semble 
très  probable  que  l’«  énorme  plaque  de  grès  » n’est 
autre  que  l’original  du  monument,  également  trouvé 
à Léley,  dont  M.  Aymonier  nous  a envoyé  les  cal- 
ques sous  les  nos/iy-/i8.  L’inscription  est,  en  effet, 
d’une  longueur  démesurée.  Les  caractères,  sans  être 
effacés,  sauf  dans  la  première  partie,  ne  sont  pas 
très  nets.  Enfin  la  concordance  la  plus  frappante 
avec  les  observations  de  Lagrée,  c’est  que  les  deux 
moitiés  de  l’inscription  se  composent  du  même 
texte  en  deux  caractères  différents,  dont  l’un  est 
parfaitement  semblable  à celui  des  inscriptions  des 
portes  de  l’édifice.  Mais  l’autre  est  un  caractère  qui 
n’a  guère  pu,  ou  je  me  trompe  fort,  être  retrouvé 
sur  une  inscription  du  xvf  siècle i,  comme  celle  de 

1 La  question  de  i’ère  à laquelle  doit  être  rapportée  la  date  de 
i488  (voir  Garnier,  p.  93,  en  note)  me  paraît  maintenant  tranchée 
par  le  fait  qu’en  l’année  g 4 5 de  notre  ère,  qu’on  obtiendrait  en 
adoptant  l’ère  de  Bouddha,  l’ère  usitée  au  Cambodge  était,  d’après 
nos  inscriptions,  l’ère  çaka. 
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Phnom  Bachey,  et  encore  moins  être  déchiffré  il  y a 
quelques  années  par  le  chef  des  bonzes.  M.  Aymo- 
nier,  qui  a une  grande  expérience  des  alphabets 
cambodgiens  de  toutes  les  époques,  voyait  dans  le 
déchiffrement  de  celui-ci  le  sujet  d’une  étude  à la- 
quelle il  regrettait  de  n’avoir  pas  encore  pu  se  livrer. 
11  ne  sait  s’il  doit  l’appeler  cham  ou  dalil1.  Je  ne  lui 
trouve , en  tout  cas , aucune  ressemblance  avec  celui 
de  l’inscription  cham  qu’il  a récemment  publiée2. 
Bref,  je  ne  pense  pas  qu’il  y ait  lieu,  quant  à pré- 
sent, de  tenir  compte  de  la  ressemblance  signalée 
par  Lagrée  entre  l’une  des  faces  de  la  stèle  de  Léley 
et  l’inscription  de  Phnom  Bachey.  Rien  n’est  plus 
explicable  qu’une  erreur  dans  un  rapprochement  de 
ce  genre,  fait  de  mémoire  dans  une  période  anté- 
rieure au  déchiffrement.  D’ailleurs,  le  texte  auto- 
graphe de  la  note  reproduite  par  Garnier,  conservé 
avec  les  estampages  de  Lagrée  dans  une  plaquette 
offerte  par  les  frères  de  l’auteur  à la  Bibliothèque 
nationale3,  renferme  une  réserve  qui  semble  auto- 

1 On  donne  ie  nom  de  Dalil  à une  forme  ancienne  et  sacrée  de  la 
langue  Cham. 

2 Excursions  et  reconnaissances , fasc.  X. 

6 N°  3 du  fonds  cambodgien.  Je  dois  l’indication  de  cette  pla- 
quette à M.  de  Villemereuil.  Elle  ne  comprend,  avec  la  stance  sans- 
crite de  Léley  dont  j’ai  donné  la  traduction,  que  quelques  fragments 
en  vieux  Mimer.  Les  moulages  dont  M.  de  Villemereuil  m’a  aussi 
signalé  l’existence  à l’Exposition  permanente  des  colonies  ne  com- 
prennent que  quelques  lignes , également  eu  langue  vulgaire.  Je 
saisis  celte  occasion  d’indiquer  qu’une  vitrine  voisine  renferme  les 
estampages  des  inscriptions  recueillies  par  M.  le  Dr  Harmand.  Celles 
de  ces  inscriptions  qui  sont  sanscrites  ont  été  publiées  par  M.  Kern. 
Sur  l’inscription  de  Hanchey,  voir  plus  haut,  p.  1/18. 
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riser  mes  doutes  : «Vers  l’entrée  est  du  plateau, 
une  énorme  plaque  de  grès  est  debout,  portant  de 
chaque  côté  une  inscription  à peu  près  effacée.  Si  je 
me  rappelle  bien,  c’est  la  même  inscription  répétée 
en  caractères  différents,  etc l’autre  en  carac- 

tères plus  modernes,  analogues  à ceux  de  Phnom 
Bachey.  » 

Il  reste  dans  la  note  une  indication  remarquable, 
et  qui  montre  bien  que  l’explorateur  était  doublé 
d’un  archéologue.  Pour  constater  que  l’inscription 
ne  renfermait  qu’un  seul  texte  en  caractères  diffé- 
rents, Lagrée  avait  dû  prendre  la  peine  de  constater 
la  reproduction  parallèle  des  mêmes  séries  de  signes 
sur  les  deux  faces. 

Ce  digraphisme  est  un  fait  des  plus  intéressants , 
d’autant  plus  que  des  deux  caractères  employés, 
fun  seulement,  le  caractère  cambodgien  ordinaire, 
est  originaire  de  l’Inde  du  sud.  L’autre  paraît  pro- 
venir de  l’Inde  du  nord.  Il  y aura  lieu  de  voir  si 
l’emploi  simultané  de  ces  deux  caractères  ne  trahit 
pas  une  double  origine  de  la  civilisation  brahma- 
nique du  Cambodge. 

Les  inscriptions  de  Srey  Krup  Leak  (nos  16-17), 
de  ChœungPrey  (nos  21-22  bis)  et  de  Pra  Kou  (nos  5o- 
5 1 ) sont  digraphigues  comme  la  grande  inscription 
de  Léley.  De  plus,  le  double  texte  est  le  même  dans 
chacune  de  ces  trois  inscriptions  , à une  demi-stance 
près.  C’est  donc,  en  somme,  un  texte  sextuple,  qui 
peut  être  établi  d’après  de  simples  calques  aussi  sûre- 
ment que  d’après  les  meilleurs  estampages.  Je  compte 
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en  faire  prochainement  l’objet  cl’un  mémoire  accom- 
pagné de  planches  sur  lesquelles  je  classerai  les  signes 
de  chacun  des  deux  alphabets.  Celui  des  deux  carac- 
tères qui  est  originaire  de  l’Inde  du  sud  est,  comme 
il  est  aisé  de  le  constater  par  le  fac-similé  des  inscrip- 
tions des  portes  de  Léley  dans  le  Voyage  d’exploration 
en  Indo - Chine , peu  différent  de  celui  des  inscrip- 
tions de  Pra  Khan , de  Bassac 1 et  de  Phum  Da  2,  qui 
peut  être  pris  provisoirement  pour  type  commun  des 
inscriptions  du  xe  siècle  çaka.  Il  faut  remarquer  seu- 
lement qu’il  est  à la  fois  plus  arrondi , plus  ample  et 
moins  fleuri 3,  qu’il  distingue  encore  le  6 du  v , tandis 
que  plus  tard  ces  deux  lettres  sont  entièrement  con- 
fondues, et  présente  régulièrement  le  r à deux  bran- 
ches , qui  ensuite  alterne  avec  le  r à une  seule  bran- 
che , et  paraît  lui  céder  enfin  définitivement  la  place. 
Il  est  sensiblement  plus  éloigné  du  caractère  des 
inscriptions  de  Hanchey  et  d’Ang  Chumnik,  connu 
déjà  par  le  fac-similé  que  M.  Kern  a donné  de  la 
première  inscription,  et  qu’on  pourra  admirer  sous 
sa  plus  belle  forme  dans  le  fac-similé  que  M.  Barth 
va  nous  donner  de  la  seconde. 

Le  texte  commun  des  trois  inscriptions  nos  î 6-i  y, 


1 Annales  de  l'extrême  Orient , mai  et  septembre  1880. 

i Journal  asiatique,  février-mars  1882. 

3 Dans  la  seconde  moitié  du  ixe  siècle  çaka,  sous  Râjendravar- 
inan,  le  caractère  est  déjà  carré,  mais  il  est  en  même  temps  très 
ample  et  assez  simple.  Sous  Süryavarman,  il  est  à la  Ibis  plus  fleuri 
et  plus  grêle.  Il  faut  mettre  à part  le  caractère  cursif  et  légèrement 
penché  dont  le  type  est  fourni  par  la  partie  kkmer  de  l’inscription 
de  Phum  Da. 
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21-22  bis  \ 5 o-5  î , se  compose  de  49  stances , savoir  : 

1 çloka  d’invocation  aux  trois  divinités  composant 
la  triade  indienne,  une  généalogie  en  i5  stances  de 
mètres  divers  que  j’étudierai  plus  loin,  et  33  çlokas 
comprenant  l’éloge  de  Yaçovarman  et  un  édit  de  ce 
prince  à l’occasion  d’une  fondation  à'dçrama  en  8 1 1 , 
indvekamürttibkih.  La  seconde  moitié  de  la  stance  36 
diffère  seule  dans  les  trois  inscriptions.  On  y trouve 
la  mention  de  la  divinité  particulière  du  lieu,  crï- 
raudraparvateça , c’est-à-dire  le  Çiva  de  Raudraparvata 
(la  montagne  de  Rudra)  dans  l’une,  candanâdricja- 
neça,  le  Ganeça  de  candanâdri  (la  montagne  du  san- 
tal) dans  l’autre,  et  enfin  simplement  parameçct, 
Civa , dans  la  troisième.  Le  texte  en  caractères  cam- 
bodgiens  ordinaires  est  suivi  d’une  ligne  et  demie 
en  langue  vulgaire.  A l’autre  est  ajouté  le  çloka  sui- 
vant en  caractères  cambodgiens  ordinaires  : 

ambüjendrapratàpena  kambujendrena  nirmmitam 

arnbujâkshena  tenedan  kambujàksbaram  âkhyayà 

La  même  addition  se  rencontre  à la  fin  du  texte 
correspondant  de  l’inscription  de  Léley  (nos  47-48). 
Mais  le  texte  en  caractères  cambodgiens  n’y  pré- 
sente pas  de  conclusion  en  langue  vulgaire.  L in- 
scription, dont  le  début  est  en  partie  effacé,  com- 
prenait sous  chacune  de  ses  deux  formes,  après  la 
formule  namah  çrïndravarmmeçvarâya  « Adoration  à 
l’Tçvara  (Çiva)  d’Indravarman  (père  de  Yaçovar- 

1 Nous  avons  un  double  calque  de  la  face  en  caractères  cambod- 
giens de  cette  inscription. 
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man)»,  92  stances,  savoir  : une  invocation  à Çiva 
en  2 stances  vcisantcitilakd,  i5  stances  reprodui- 
sant en  termes  identiques  la  généalogie  des  trois 
autres  inscriptions , et  7 4 çlokas  au  milieu  desquels 
se  trouve  intercalée  1 vasantatilakâ.  Cette  dernière 
partie  contient  l’éloge  de  Yaçovarman  et  un  édit  de 
ce  roi  à propos  de  l'érection  de  quatre  groupes  de 
Çiva  et  de  Çarvâni.  On  y trouve  la  date  de  son  avè- 
nement, 81  1 (candrenduvasubhübhujâ) , parfaitement 
conforme  à celle  que  M.  Aymonier  avait  indiquée 
d’après  des  inscriptions  en  langue  vulgaire  b J’en  ex- 
trairai toutes  les  données  intéressantes  dans  le  même 
article  où  je  compte  publier  le  texte  des  trois  autres 
inscriptions  de  Yaçovarman.  Qu’il  me  suffise  pour  au- 
jourdhui  d’y  relever  le  nom  de  l’étang  de  Yaçodhara 
dont  il  est  plusieurs  fois  question  dans  nos  textes. 
C est  Yaçovarman  qui  l’a  creusé.  Son  père,  Indra- 
varman , avait  creusé  l’étang  d’Indra  et  érigé  un  linga 
nommé  Indreçvara. 

N°  49.  Inscription  de  Pra  Kou.  Comprend,  en 
dix  stances  de  mètres  divers,  une  invocation  à Civa, 
l’éloge  du  roi  Indravarman,  précédé  d’un  fragment 
de  généalogie  conforme  à la  généalogie  plus  com- 
plète des  inscriptions  de  Yaçovarman,  la  date  de 
1 avènement,  799  ( navarandhrâdrirâjyasthah'j , et  l’in- 
dication de  l’acte  qui  fait  l’objet  même  de  l’inscrip- 
tion, à savoir  l’érection  de  trois  groupes  de  Çiva  et 
de  Gaurï,  désignés  par  les  noms  cVïça  et  de  dm, 

1 Excursions  et  reconnaissances , fasc.  VIII , p.  3 1 du  tirage  à part. 
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en  l’an  801.  Pour  cette  seconde  date,  l’ère  çaka  est 
expressément  indiquée  : candravyomavasüpalaksliita- 
cake. 

S 

N05  5o-5i.  Autre  inscription  de  Pra  Kou.  Proba- 
blement une  stèle  à deux  faces.  Voir  nos  £7 -4  8. 

N°  52.  Inscription  de  Phum  Banteai  Neang  (Bat- 
tambang).  Battambang  est  au  sud-ouest  d’Angkar. 
La  partie  supérieure  de  l’inscription  entoure  un  bas- 
relief.  7 çlokas  et  demi.  Invocation  à des  personnages 
bouddhiques,  entre  autres  à Prajnâpàramitâ.  Le  sujet 
est  l’érection  en  907  ( acjaviyadvilaih ) d’une  statue  de 
la  mère  de  Buddha  ( munïndrajananï ) par  Tribhuva- 
navajra , dont  le  grand-père  maternel,  serviteur  d’In- 
dravarman,  du  nom  de  Çrï  (?  çrlnâmâ ),  avait  donne 
une  esclave  (sacrée)  nommée  Tïrtha  ( ürthanâtnnï ) à 
Jagadïçvara  (dans  le  temple  de  ce  nom).  L’inscription 
mentionne  en  outre  l’érection  antérieure  d’un  Jaga- 
dïçvara par  le  même  personnage,  et  celle  d’un  Loke- 
çvara  par  son  beau-frère  Somavajra  en  908 1 ( ahiiyo - 
manavclnkite).  A la  fin,  une  ligne  en  langue  vulgaire, 
commençant  par  trois  chiffres  suivis  d’une  lacune 
qui  peut  tenir  la  place  du  mot  çaka.  Le  dernier  de 
ces  chiffres  paraît  être  en  effet  un  7.  Les  deux  autres 
doivent  être  un  9 et  un  o ; mais  il  eût  été  bien  diffi- 
cile de  les  reconnaître  sans  l’aide  de  la  date  en 
toutes  lettres. 

L’ensemble  des  inscriptions  dont  je  viens  de 

1 Voir  plus  haut,  p.  167,  note  1. 
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donner  le  catalogue  nous  fournit  une  assez  longue 
liste  de  souverains  du  Cambodge. 

Les  plus  anciens  rois  dont  nous  connaissions  les 
noms  sont  ceux  que  mentionne  l’inscription  d’Ang 
Chumnik  (n°  8),  savoir  : 

Rudravarman  I. 

Bhavavarman. 

M ah  endra  varman . 

ïcànavarman  I. 

Jayavarman  I. 

On  se  rappelle  que  la  généalogie  qui  nous  révèle 
leur  existence  est  une  généalogie,  non  de  rois,  mais 
de  ministres.  Il  n’est  donc  pas  certain  que  chacun 
d’eux  ait  en  pour  successeur  immédiat  celui  qui  le 
suit  dans  notre  liste.  Le  dernier  nom  est  celui  d’un 
prince  qui  régnait  en  5 89  çaka,  c’est-à-dire  en  667 
de  notre  ère. 

Nous  ignorons  jusqu’à  présent  les  noms  de  ses 
successeurs  pendant  plus  d’un  siècle. 

Le  premier  nom  qui  figure  dans  l’inscription  de 
Baksey  Chang  Krang  (nos  2 3-24)  après  la  branche 
dont  le  chef  est  Rudravarman,  est  celui  d’un  autre 
Jayavarman  que  nous  appellerons  provisoirement 
Jayavarman  II.  Il  est  le  chef  d’une  branche  nouvelle 
de  la  dynastie,  et  la  généalogie  des  inscriptions  di- 
graphiques  de  son  petit-fils  Yaçovarman  (nos  1\ 7- 
48,  etc.)  nous  fait  connaître  son  origine. 

Yaçovarman  commence  l’énumération  de  ses  an- 
cêtres par  le  nom  de  Pushkarâksha.  Ce  prince,  issu 
de  la  race  des  ïçvara  ou  seigneurs  d’Aninditapura , 
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et  roi  de  Çambhupura,  ne  figure  pas  dans  la  généa- 
logie à titre  de  roi  suzerain  du  Cambodge , mais  en 
qualité  « d’oncle  maternel  de  l’oncle  maternel  de  la 
mère»  de  Jayavarman  II,  chef  de  la  branche  nou- 
velle. Le  roi  de  Çambhupura  était  sans  doute  un 
roi  vassal.  C’est  dans  la  même  ville  que  régna  le 
père  de  Jayavarman  II.  Mais  celui-ci  était  déjà  un 
Varman.  Il  s’appelait  Râjendravarman 1.  Le  texte 
ajoute  qu’il  était  de  la  même  famille  que  Pushka- 
râksha , mais  qu’il  descendait  par  sa  mère  des  adhi- 
rdja  de  Vyàdhapura.  Or,  d'après  l’inscription  de 
Baksey  Chang  Krang,  Jayavarman  II  appartenait  à la 
famille  de  ses  prédécesseurs.  Il  est  donc  probable 
que  les  adhiràja  de  Vyàdhapura  sont  les  rois  suze- 
rains du  Cambodge;  que  c’est  par  le  mariage  d’une 
princesse  de  cette  dynastie  avec  le  père  de  Râjendra- 
varman que  le  nom  de  Varman  a été  introduit  dans 
la  famille  de  Pushkaràksha,  et  qu’enfin  c’est  de  cette 
même  princesse  que  Jayavarman  tenait  ses  droits 
les  plus  anciens  à l’héritage  de  l’antique  Rudra- 
varman. 

Il  en  acquit  d’autres  par  son  mariage  avec  la 
princesse  Râjendradevï,  si,  comme  il  est  vraisem- 
blable, celle-ci  appartenait  à la  dynastie  suzeraine. 
Les  inscriptions  de  Yaçovarman  nous  donnent  sa 
généalogie  remontant  à trois  générations.  De  l’union 
d’un  brahmane  nommé  Agastya,  et,  le  détail  est 
intéressant  à noter,  originaire  de  1 âryadeça,  c’est-à- 


1 Le  nom  de  la  mère  de  Jayavarman  était  Nripatïndradevï. 
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dire  sans  doute  de  Ilnde  propre,  avec  une  princesse 
nommée  Yaçomatï,  était  né  le  roi  Narendravarman. 
L épithète  ncirendravaryya  qui  accompagne  le  nom  de 
ce  prince  est  peut-être  équivalente  à la  qualification 
de  roi  suzerain.  A defaut  même  d'autre  argument, 
l’absence  de  toute  désignation,  opposée  au  titre  de 
rois  de  Çambhupura  donné  aux  ancêtres  de  Jaya- 
varman,  serait  peut-être  une  raison  de  croire  que 
Narendravarman  était  un  adhiràja  de  Vyâdhapura. 
Il  eut  une  fille  nommée  Narendralakshmï  qui  fut 
1 épouse  du  roi  Râjapativarman  et  la  mère  de  Ràjen- 
dradevî. 

Jayavarman  II  eut  d’abord,  de  son  mariage  avec 
la  princesse  Râjendradevï , une  fille  nommée  Indra- 
devï,  que  nous  retrouverons  plus  tard.  En  ce  temps - 
là,  il  ne  s’appelait  pas  encore  Jayavarman.  Il  ne  prit 
ce  nom,  et  n abandonna  celui  de  Mahïpativarman , 
quil  avait  porté  jusqu’alors,  qu’après  avoir  transféré 
sa  résidence  sur  le  mont  Mahcnclra.  Ce  dernier  évé- 
nement semble  marquer  une  époque  importante  de 
l’histoire  du  Cambodge.  On  a vu  déjà  que  la  capi- 
tale ancienne  paraissait  être  Vyâdhapura.  D’autre 
part,  un  des  textes  de  Prasat  Bat  Chum  (n°  35)  nous 
a appris  que  les  eaux  du  mont  Mahendra  alimen- 
taient un  étang  voisin  du  lieu  de  l’inscription  , c’est- 
à-dire  dAngkor  Thom.  Le  choix  d’une  capitale  située 
sur  le  mont  Mahendra  nous  fournit  donc  peut-être 
la  date  approximative  où  ont  pu  être  commencées 
les  constructions  dont  les  ruines  forment  ce  qu’on 
appelle  aujourd’hui  le  groupe  d’Angkor.  En  tout  cas, 
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il  coïncide  avec  l’avènement  d’une  branche  nouvelle 
de  la  dynastie.  Le  nom  de  Jayavarman  que  s’attribue 
le  chef  de  cette  branche  suggère  l’idée  que  les  droits 
qu’il  tenait  de  sa  grand’mère  et  de  sa  femme  n’au- 
raient pas  suffi  pour  lui  assurer  le  trône  du  Cam- 
bodge s’il  ne  les  avait  soutenus  par  une  victoire , qui 
pourrait  bien  être  une  usurpation. 

Jayavarman  II  eut  pour  successeur  son  fds  Jaya- 
varman III,  dont  le  règne  dut  être  très  court.  L’in- 
scription de  Baksey  Chang  Krang  ne  parle  de  lui 
que  comme  d’un  jeune  homme.  Son  successeur 
Rudravarman , que  nous  appellerons  Rudravar- 
man  II , était  « le  frère  dernier-né  de  la  mère  de  sa 
mère».  La  mère  de  Jayavarman  III  était-elle  cette 
princesse  Râjendradevï  dont  Jayavarman  II  avait  eu 
une  fdle  nommée  Indradevî?  Rudravarman  II  aurait 
été  alors  le  frère  de-  Narendralakshmï  et  le  fds  de 
Narendravarman.  Mais  ceci  me  semble  peu  probable. 
Le  gendre  et  successeur  de  Rudravarman,  Prithi- 
vindravarman , était  en  même  temps  son  neveu,  le 
«fils  de  sa  sœur»,  d’après  les  inscriptions  de  Yaço- 
varman , dont  les  données  sont  confirmées  par  celles 
de  Baksey  Chang  Krang  et  de  Prasat  Pra  Dak  (n°  4 1). 
Il  aurait  donc  été  le  petit-fils  du  roi  Narendravarman. 
Or,  dans  l’inscription  de  Pra  Kou  (n°  4 g ),  son  fils 
Indravarman  dit  seulement  de  lui  qu’il  était  issu, 
d’une  famille  de  Kshatriyas  ( kshatrânvayâptodgciti ). 

Indravarman,  qui  succéda  à son  père  Prithivïn- 
dravarman,  était  petit-fils  de  Rudravarman  par  sa 
mère.  Il  paraît  se  réclamer  surtout  des  droits  de 
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cette  mère,  qu’il  ne  nomme  pas  \ mais  qu’il  appelle 
« la  reine1  2 3 » , et  qu’il  dit  issue  d’une  « longue  suite  de 
rois»  ( râjaparamparà ).  L’antique  noblesse  de  cette 
princesse  lui  venait  apparemment  de  sa  propre  mère, 
qui  était  fille  du  roi  Nripatïndravarman.  Nous  savons 
par  l’inscription  de  Lovêk  (nos  9-11)  que  l’épouse 
de  Rudravarman  se  nommait  Narendralakshmï , et 
quil  eut  delle  un  fils,  nommé  Punnâgavarman , 
qui  ne  paraît  pas  avoir  régné.  Quant  à Nripatïndra- 
varman, c était  sans  doute  lun  des  prédécesseurs 
de  Jayavarman , un  roi  de  la  branche  précédente. 

Le  successeur  d’Indravarman  fut  son  fils  Yaco- 

♦ ✓ A 

varman.  Indravarman  avait  épousé  Indradevï,  la  fille 
de  Jayavarman  II  et  de  Râjendradevï.  C’est  par  cette 
union,  si  mes  conjectures  sont  justes,  que  se  serait 
opérée  définitivement  la  fusion  de  la  branche  an- 
cienne et  de  la  branche  nouvelle.  Yaçovarman  d’ail- 
leurs n’était  pas.  moins  fier  du  sang  des  anciens  vas- 
saux que  de  celui  de  leurs  suzerains,  puisque  le  pre- 
mier nom  quil  place  en  tête  de  sa  généalogie  est 
celui  de  Pushkaràksha. 

Je  résume  ce  qui  précède  en  dressant  la  double 
liste  des  rois,  suzerains  et  vassaux,  que  Yaçovarman 
nomme  comme  ses  ancêtres.  On  se  rappellera  que 
la  place  assignée  à Narendravarman , à Ràjapativar- 
man  et  à Nripatïndravarman  est  conj  ecturale  \ 

1 Voir  pins  haut,  p.  1 5 g , note  1. 

2 Elle  est  désignée  de  même  dans  les  inscriptions  de  Yaçovarman. 

3 C’est  pour  ne  pas  donner  trop  vite  à des  conjectures  la  consé- 
cration extérieure  d’un  arbre  généalogique  en  bonne  et  due  forme 
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Rois  vassaux  de  Çambhupura  : 

Pushkaràksha. 

R âj  endravarman . 

M alîïpativarman . 

C’est  ce  dernier  qui  devient  roi  suzerain  sous  le 
nom  de  Jayavarman , et  fait  choix  d’une  capitale  sur 
le  mont  Mahendra. 

Rois  suzerains.  — A Vyâdhapura  : 

Narendravarman . 

R âj  apati  varman . 

N ripatînd  ravarman . 

Sur  le  mont  Mahendra  : 

Jayavarman  II  (iMahïpativarman). 
Jayavarman  III. 

Rudravarman  IL 
Prithivïndravarman . 

Indra  varman. 

Yaçovarman. 

Indravarman  était  monté  sur  le  trône  en  -799 

caka.  Yaçovarman  lui  succéda  en  8 1 1 » 

6 

La  succession  des  rois  suivants  nous  est  parfaite- 
ment connue  par  les  inscriptions  de  Baksey  Cliang 
Krang  et  de  Prasat  Pra  Dak.  Il  suffit  de  renvoyer  le 
lecteur  au  catalogue  (nos  aô-a/i  et  4 1 ) , et  de  dresser 
ici  la  liste  que  nous  fournissent  ces  deux  inscrip- 
tions : 

H arsha varman  I. 

que  j’ai  renoncé,  non  sans  regret,  à ce  moyen  de  simplifier  une  ex- 
position nécessairement  un  peu  compliquée. 
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Içànavarman  II. 

Jayavarman  IV. 

Harshavarman  II. 

Ràj  e n dravarman . 

Jayavarman  V. 

Içànavarman  régnait  en  832  d après  1 inscription 
n°  l\  3 de  Vat  Thupestey.  Râjendravarman  monta 
sur  le  trône  en  866  (inscriptions  de  Prasat  Bat  Chum , 
nos  33-/to).  L’inscription  de  Phnom  Trâp  (n°  20) 
nous  donne  le  nom  d’un  seigneur,  Bhadrodayeevara , 
qui  paraît  avoir  fondé  sous  son  règne,  en  87 5,  une 
dynastie  vassale.  La  date  de  l’avènement  de  son  suc- 
cesseur Jayavarman  V,  890,  se  trouve  dans  l’inscrip- 
tion de  Srey  Santhor  (nos  12- 1 5).  Ce  dernier  prince 
est  vraisemblablement  celui  dont  M.  Aymonier  con- 
naît une  inscription  en  langue  vulgaire  datée  de  8g3  l. 
C’est  aussi,  selon  toute  probabilité,  cèlui  qui,  d apres 
l’inscription  de  Bassac,  publiée  par  M.  Kern,  eut 
pour  second  successeur  Süryavarman,  son  petit- 
neveu2.  Le  premier  avait  été  Dbaranîndravarman , 
son  frère  aîné.  En  tout  cas,  il  est  désormais  certain 
que  Süryavarman  ,n’ a pu  régner  que  dans  le  xc  siecle 
ç.aka 3.  Il  est  le  seul  prince  de  ce  nom  que  mention- 
nent nos  inscriptions,  et  celle  de  Lovêk  (nos  9-1  1), 
qui  nous  donne  une  généalogie  de  ministres  avec  les 
noms  des  rois  qu’ils  ont  servis,  nomme  Süryavarman 

1 Recherches  et  mélanges  sur  les  Cliams  et  les  Kluners , p.  3i  du 
tirage  à part. 

2 Voir  Journal  asiatique,  article  cité,  p.  ai  2 , note  4. 

3 Ibid. , p.  2 1 3 , note  2. 
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après  la  série  des  successeurs  de  Yaçovarman,  com- 
prenant Râjendravarman  et  Jayavarman  Y. 

D’après  M.  Aymonier,  Süryavarman  serait  de- 
venu roi  en  9 3 1\.  L’inscription  en  langue  vulgaire 
d’où  il  a tiré  cette  date  est  celle  de  Bos  Ra  Non  R 
dont  il  a joint  deux  estampages  à son  envoi  d’in- 
scriptions sanscrites.  J’ai  ces  estampages  sous  les 
yeux,  et  j’y  vois  en  tête,  suivis  du  mot  çcika,  trois 
chiffres  dont  je  ne  puis  personnellement  rien  dire, 
si  ce  n’est  que  le  premier  et  le  troisième  sont  par- 
faitement semblables  à ceux  que  M.  Aymonier  lit  de 
même  g et  l\  sur  le  fac-similé  de  l’inscription  de 
Lophabury,  publié  par  M.  Lorgeau1 2.  Toutes  celles 
de  ses  lectures  qu’il  nous  a été  donné  jusqu’à  présent 
de  contrôler  par  les  dates  en  toutes  lettres  des  textes 
sanscrits  s’étant  trouvées  confirmées,  nous  n’avons 
aucune  raison  de  révoquer  celle-ci  en  doute.  Mais 
alors  la  date  de  Bos  Ra  Non  ne  sera  plus  celle  de 
l’avènement  même  de  Süryavarman  qui,  dans  l’in- 
scription deVatThupestey  (n°  /12),  peut  être  lue  982  , 
et  se  termine  en  tout  cas  par  un  2 . 

M.  Aymonier  ajoute  que  le  règne  de  Süryavarman 
fut  extrêmement  long.  Il  croit,  sans  cependant  oser 
l’affirmer  3,  que  ce  prince,  qui,  selon  lui,  fut  le  plus 
grand  roi  du  Cambodge,  et  peut-être  le  constructeur 
d’Angkor-Vât,  régnait  encore  au  commencement 


1 Voir  Recherches  et  mélanges  sur  les  Chams  et  les  Khmers , p.  28- 

3o  du  tirage  à part.  Ci-dessus,  p.  1/10,  note  1. 

3 Ibicl.,  p.  33.  Cf.  Journal  asiatique , article  cité,  p.  2i3,  note  2. 
3 Recher  elles  et  mélanges  sur  les  Chams  et  les  Khmers,  p.  3i. 
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du  xf  siècle  çaka.  La  chose  ne  serait  pas  impos- 
sible , car  l’inscription  de  Bassac  nous  apprend  qu’il 
était  très  jeune  lorsqu’il  monta  sur  le  trône.  Je  ne 
sais  si  les  termes  de  cette  inscription 1 nous  obligent 
à croire  qu’il  remporta  dès  sa  jeunesse  la  grande 
victoire  qui  le  délivra  d’un  redoutable  rival 2.  Dans 
le  cas  contraire , il  se  pourrait  bien  que  la  lutte  qu’il 
eut  à soutenir  contre  ce  rival  fût  celle  qui  fait  le 
sujet  des  curieuses  inscriptions  de  Préa  Ngonk,  étu- 
diées par  M.  Barth,  où  se  lisent  les  dates  de  97^ 
de  988.  Du  moins  le  roi  régnant,  dont  le  nom  est  illi- 
sible sur  ces  inscriptions , ne  peut-il , si  nous  acceptons 
les  indications  de  M.  Aymonier  sur  la  longue  duree 
du  règne  de  Süryavarman,  être  autre  que  ce  prince. 

La  généalogie  de  ministres  de  l’inscription  de 
Lovêk  nomme  encore  deux  rois  apres  Süryavarman, 
savoir  : Udayâdityavarman , et  le  frère  cadet  de 
celui-ci,  Harshavarman , que  nous  appellerons  Har- 
shavarman III.  Nous  ne  savons  pas  si  ces  princes 
étaient  les  fils  de  Süryavarman. 

Voici  donc  la  liste  des  rois  du  Cambodge  qui  ont 
succédé  à un  Jayavarman  identique,  selon  toute 
vraisemblance,  au  successeur  de  Râjendiavaiman 
que  nous  appelons  Jayavarman  V : 

Dharanïndravarman. 

Süryavarman. 

Udayâdityavarman . 

Harshavarman  III. 

1 Stances  3a  , 33. 

2 Je  crois  avoir  démontré,  en  tout  cas,  qu  il  n y a nulle  raison  de 
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On  voit  que,  sauf  une  lacune  correspondant  à 
peu  près  à la  durée  du  vu0  siècle  çaka,  les  noms  des 
souverains  du  Cambodge  nous  sont  désormais  con- 
nus environ  depuis  la  fin  du  v°  siècle,  date  vraisem- 
blable de  l’avènement  de  Rudravarman  Ier,  jusqu’au 
premier  quart  du  xie  siècle  de  cette  même  ère,  soit 
depuis  le  dernier  quart  du  vie  jusqu’au  commence- 
ment du  xiic  de  la  nôtre.  C’est  déjà  quelque  chose. 
Mais  il  est  clair  que  les  noms  des  Jayavarman,  des 
Yaçovarman,  des  Süryavarman,  et  de  tous  les  Var- 
man  connus  ou  à connaître,  ne  sauraient,  à eux 
seuls,  exciter  un  bien  vif  intérêt.  Les  listes  qui  vien- 
nent d’être  dressées  n’ont  quant  à présent  d’autre 
utilité  que  de  nous  fournir  le  cadre  d’études  ulté- 
rieures. 

De  quoi  pourrons-nous  remplir  ce  cadre?  Nous 
avons  déjà  les  données  chronologiques  dont  la  com- 
binaison avec  des  données  géographiques  telles  que 
la  situation  du  mont  Mahendra,  par  exemple,  nous 
permet  peut-être,  comme  je  l’ai  dit,  de  fixer  au  mi- 
lieu du  vme  siècle  çaka,  c’est-à-dire  vers  l’an  82  5 de 
notre  ère,  la  date  la  plus  ancienne  à laquelle  puis- 
sent remonter  les  premiers  grands  édifices  du  groupe 
d’Angkor,  Ce  serait  un  résultat  déjà  plus  digne  d’être 
pris  en  considération.  Citons  encore,  dans  le  même 
ordre  d’idées,  l’inscription  de  Prasat  Bat  Chum,  à 
Angkor-Thom,  n°  33,  attribuant  à Râjendravar- 
man,  dans  le  troisième  quart  du  ixc  siècle  çaka, 

croire  que  ce  rival  fût  son  prédécesseur,  Dharanïndravarman.  ( Jour- 
nal asiatique,  article  cité,  p.  212,  note  h.) 
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c’est-à-dire  vers  le  milieu  du  x°  siècle  de  notre  ere, 
l'embellissement  d’une  ville  du  nom  de  ùaçodhaia- 
purï  qui  pourrait  bien  n etre  autre  qu’Angkor-Thom 
elle-même.  Plus  généralement , toutes  les  inscriptions 
murales  datées  nous  fourniront  au  moins  un  mini- 
mum pour  l’âge  des  monuments  où  elles  ont  été 

gravées. 

Ce  n’est  pas  seulement  l’histoire  de  l’art  que  l’ épi- 
graphie  du  Cambodge  va  enrichir  d un  chapiti  e 
nouveau.  Il  est  vrai  que  sur  1 histoire  politique,  les 
inscriptions  déjà  connues  nous  apprennent  peu  de 
chose,  et  il  ne  faut  pas  espérer  que  celles  que  nous 
attendons  encore  soient  à cet  égard  beaucoup  plus 
instructives.  Les  inscriptions  digraphiques  de  Yaço- 
varman  posent  un  problème  intéressant,  relatif  aux 
origines  mêmes  de  la  civilisation  indienne  au  Cam- 
bodge. Sera-t-il  jamais  résolu  autrement  que  par  des 
conjectures?  Les  relations  du  vieil  empire  khmei 
avec  les  empires  voisins  ne  seront  guère  moins  dif- 
ficiles  à préciser.  J’ai  déjà  dit  quil  ny  a pas  grand 
chose  à faire  des  textes  semblables  à celui  qui  appelle 
Ràjendravarman  «un  feu  qui  brûlait  le  royaume  de 
Campa  ».  Les  inscriptions  de  Préa  Ngonk,  étudiées 
par  M.  Barth,  qui  renferment  des  données  moins 
vagues  et  plus  intéressantes,  quoique  bien  fragmen- 
taires , sont  une  exception  qui  ne  se  reproduira  peut- 
être  pas.  Dans  la  littérature  épigraphique,  équiva- 
lente à plus  de  quinze  cents  hexamètres,  dont  nous 
venons  d’essayer  un  premier  déchiffrement,  les  seules 
parties  qui  ne  soient  pas  données  a une  rhétorique 
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fatigante  et  vide  n’ont  guère  trait  qu’à  des  œuvres 
de  piété  ou  de  charité,  érection  de  statues  dans  les 
temples,  fondation  d’hospices,  etc.  Nos  textes  sont 
presque  exclusivement  des  monuments  religieux. 

Mais  c’est  là  précisément  qu’est  leur  grand  intérêt. 
L’Inde  est  toujours  l’Inde,  au  delà  du  Gange  comme 
en  deçà.  Son  histoire,  ou  du  moins  ce  que  nous  en 
pouvons  connaître , est  surtout  une  histoire  religieuse. 
Mais  l’histoire  religieuse  de  l’Inde  est  une  partie  im- 
portante de  l’histoire  religieuse  de  l’humanité.  Il  n’est 
pas  inutile  d’apprendre  ce  que  ses  différents  cultes 
sont  devenus  ou  sont  restés  en  dehors  de  la  contrée 
où  ils  étaient  nés.  L’étude  des  formes  très  concrètes 
du  çivaïsme  cambodgien  ne  sera  pas  sans  intérêt,  et 
M.  Senart  nous  promet  déjà  un  mémoire  sur  la 
longue  inscription  bouddhiste  de  Jayavarman  V. 
Un  fait  important  surtout,  s’il  se  confirme  définitive- 
ment, ce  sera  l’antériorité  des  cultes  brahmaniques 
dans  la  péninsule  indo-chinoise.  Jusqu’à  présent,  en 
effet,  nous  n’avons  pas  rencontré  de  traces  certaines 
du  bouddhisme  avant  le  troisième  quart  du  ix°  siècle 
çaka1 *,  et  Rudravarman  I est  antérieur  à cette  époque 
de  trois  siècles  et  demi. 


1 C’est  l’époque  du  roi  Râjendravarman.  H faut  remarquer  pour- 
tant que  l’inscription  de  Srey  Santhor  (n03  12-1 5)  attribue  à Kïrti- 
pandita,  ministre  de  son  successeur  Jayavarman,  le  mérite  d’avoir 
rétabli  d’anciennes  statues  bouddhiques  brisées,  entre  autres  des 
loheça  qui  avaient  été  érigés  par  un  certain  Satyavarman.  Nous  igno- 
rons la  date  de  ce  Satyavarman,  qui  ne  figure  même  pas  dans  les 

généalogies  royales  connues  jusqu’ici.  S’il  a été  roi  suzerain  du  Cam- 

bodge, ce  ne  peut  être  qu’avant  Jayavarman  IL  Mais  il  est  permis 
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M.  Barth  avait  déjà,  après  M.  Kern,  attiré  l’atten- 
tion sur  ce  point1.  «Dès  maintenant,  dit-il,  il  y a 
là  un  ensemble  de  faits  appuyés , non  sur  de  vagues 
traditions,  mais  sur  des  documents  précis,  irrécusa- 
bles, qui  infirme  singulièrement  l’opinion  accréditée 
que  l’Inde  ne  s’est  répandue  au  dehors  que  par  le 
bouddhisme.  L’existence  de  ces  colonies  lointaines 
par  delà  « l’eau  noire  » témoigne  chez  les  brahmanes 
d’un  esprit  d’entreprise  et  d’aventure  dont  on  ne  les 
soupçonnait  pas  capables,  et  nous  porte  à croire  que, 
s’ils  ont  laissé  peu  de  traces  de  leur  action  dans  l’Asie 
antérieure,  la  cause  doit  en  être  cherchée  moins 
dans  leurs  habitudes  de  réclusion  et  leur  faible  ten- 
dance au  prosélytisme  que  dans  les  barrières  infran- 
chissables que  leur  opposaient  de  ce  côté  des  circon- 
stances historiques  toutes  différentes,  des  religions 
plus  compactes,  des  organismes  politiques  d’une 
grande  solidité  et  une  culture  nationale  à bien  des 
égards  supérieure  à la  leur.  » 

Je  n’ai  qu’un  mot  à ajouter  à ces  remarques  si 
justes.  Le  brahmanisme  a eu  sans  doute  une  force 
d’expansion  quJon  a trop  négligée  en  l’opposant  au 
bouddhisme  comme  une  religion  qui  aurait  ignoré 
le  prosélytisme.  Nous  venons  de  voir  que  le  boud- 
dhisme paraît  être  entré  au  Cambodge  par  une  voie 
que  le  brahmanisme  lui  aurait  frayée.  Mais  n’est-ce 

de  supposer,  jusqu’à  preuve  du  contraire,  qu’il  n était  que  prince 
du  sang  comme  le  Punnàgavarman  de3  nos  9-11,  el  a^ors  r*en  lie 
nous  oblige  plus  à le  faire  remonter  si  haut. 

1 Bevue  de  l’histoire  des  religions , 1882  , p.  43  du  tirage  à part. 
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pas  par  une  conquête  militaire  que  celui-ci  s’y  était 
implanté?  Les  missions  du  brahmanisme  m’ont  tout 
l’air  d’avoir  été,  sinon  bottées,  au  moins  armées  de 
pied  en  cap.  Gela  fera  toujours  quelque  différence 
entre  elles  et  les  expéditions  pacifiques  du  boud- 
dhisme. 

Il  est  un  autre  missionnaire  qu’il  ne  faut  pas  ou- 
blier dans  l’histoire  de  cette  conquête,  pacifique  ou 
belliqueuse,  du  Cambodge  par  l’Inde  bouddhiste  ou 
brahmaniste  : c’est  l’organe  commun  du  brahma- 
nisme et  du  bouddhisme1,  et  aussi  de  la  science  et 
de  la  civilisation , l’idiome  qui  a porté  sur  les  bords 
du  Mékong , avec  les  subtilités  du  génie  hindou  et 
sa  sagesse,  assurément  trop  vantée  autrefois,  mais 
peut-être  aussi  trop  méprisée  aujourd’hui,  plus  d’une 
découverte  de  l’Occident,  à commencer  par  les  con- 
naissances astronomiques  qui  s’étalent  volontiers 
dans  les  dates  de  nos  inscriptions.  N’est-ce  pas  un 
fait  intéressant  en  soi  qu’une  migration  nouvelle  de 
cette  langue  morte , ou  du  moins  exclusivement  sa- 
vante , sorte  de  latin  de  l’extrême  Orient , qui  était 
destinée  à durer  si  longtemps  après  avoir  été  désap- 
prise par  les  peuples  qui  l’avaient  parlée , et  à vivre 
d’une  vie  nouvelle  dans  un  domaine  démesurément 
agrandi?  Témoin  toujours  intelligible  (quand  la 
pierre  qui  porte  son  témoignage  n’est  pas  trop  dé- 
gradée) des  grandeurs  du  vieil  empire  khmer,  elle 

1 Lors  de  ta  première  introduction  du  bouddhisme  au  Cambodge. 
La  langue  sacrée  des  bouddhistes  cambodgiens  est  aujourd’hui  te 
pâti. 
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semble  encore  appelée  à devenir,  au  moins  en 
quelque  mesure,  l’interprète  de  cet  autre  témoin,  la 
langue  cambodgienne  ancienne,  que  sa  fille,  paraît- 
ra aujourd’hui  quelque  peine  à reconnaître.  Car  les 
inscriptions  en  deux  langues  qui  nous  arrivent  du 
Cambodge,  si  elles  ne  sont  pas  bilingues  dans  le  sens 
ordinaire  du  mot,  paraissent  du  moins  avoir  un  seul 
et  même  objet,  et  de  plus,  les  mots  sanscrits  que 
nous  y trouvons  en  grand  nombre,  meles  aux  mots 
de  la  langue  vulgaire , sont  comme  autant  de  jalons 
qu’il  faudra  suivre  pour  défricher  une  terre  encore 
à peu  près  vierge. 

J’ai  déjà  dit  ailleurs1  ce  que  M.  Aymonier  compte 
faire  pour  se  préparer  à cette  tâche.  S il  la  mene  a 
bonne  fin , il  aura  résolu  un  des  problèmes  les  plus 
intéressants  qui  aient  été  poses  aux  orientalistes  dans 
ces  dernières  années.  Ces  broussailles,  ces  jungles 
linguistiques  pourraient  d’ailleurs  nous  réserver  plus 
d’une  surprise.  L’histoire  proprement  dite  trouvera 
peut-être  son  compte  dans  cette  prose  aujourd  hui 
fermée  mieux  que  dans  la  poésie  aisément  accessible, 
mais  un  peu  creuse,  des  longues  stances  sragdhard 
ou  çârdülavikrïclita.  En  attendant,  M.  Aymonier  s’est 
acquis  par  son  premier  envoi  les  titres  les  plus  solides 
à la  reconnaissance  des  indianistes  et  de  tous  les 
amis  delà  science,  avant  même  de  partir  pour  com- 
mencer des  explorations  qui  nous  promettent  encore 
d’autres  richesses.  Pour  conclure  ce  rapport,  je  vous 

Journal  asiatique , article  cité,  p.  202. 
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prie,  M.  le  Président,  au  nom  de  mes  collabora- 
teurs et  au  mien  propre , de  vouloir  bien  lui  adresser 
nos  plus  vifs  remerciements. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  l’assu- 
rance de  mon  respectueux  dévouement. 

Abel  BERGATGNE. 


Paris,  ] 2 juillet  1882. 
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INSCRIPTIONS  SANSCRITES 

DU  CAMBODGE, 

PAR  M.  Auguste  BARTH. 


Les  inscriptions  qui  suivent  sont  un  premier  spé- 
cimen des  documents  récemment  envoyés  du  Cam- 
bodge par  M.  Aymonier.  Sur  la  provenance  de  la 
première,  je  n’ai  pas  d’autres  informations  que  la 
note  de  M.  Aymonier  : «Ang  Ghumnik,  district  de 
Kob,  province  de  Ba  Phnom.»  Ni  Ang  Ghumnik, 
ni  le  district  de  Koh  ne  sont  marqués  sur  la  carte 
la  plus  récente  (1881)  de  l’Indo-Chine,  publiée  par 
le  Ministère  de  la  marine.  Mais  la  province  de  Ba 
Phnom  est  la  première  qu’on  rencontre  en  entrant 
dans  le  Cambodge  par  la  rive  gauche  du  Mekhong. 

L’inscription  qui,  à en  juger  par  l’estampage,  a 
été  gravée  sur  une  pierre  parfaitement  préparée, 
mesure  im,  10  de  haut  sur  57  centimètres  de  large. 
Elle  contient  vingt-sept  lignes  de  texte,  soit  vingt- 
cinq  çlokas  anushtubh  écrits  sur  une  seule  ligne 
chacun , les  pâdas  nettement  séparés  formant  quatre 
colonnes  verticales,  plus,  à la  fin,  une  strophe  çâr- 
dülavikrïdita  écrite  sur  deux  lignes  et  divisée  de 
même  en  ses  pâdas.  Les  caractères  sont  ceux  des 
plus  anciennes  inscriptions  sur  pierre  du  Dékhan  mé- 
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ridionaï.  Ils  correspondent  essentiellement  à ceux 
que  les  premiers  Galukyas,  du  vi°  au  vmn  siècle,  ont 
fait  graver  sur  les  murs  des  temples  de  Bàdàmi, 
d’Aihole,  de  Pattadakal.  Les  seules  différences  un 
peu  notables  concernent  le  t dont  la  boucle  de 
gauche  est  plus  développée,  l 'n  moins  fourchue  à la 
base  et  présentant  à peu  près  la  forme  d’une  équerre 
s’ouvrant  à droite , l’r  simple , qui  ne  dépasse  pas  le 
bas  de  la  ligne , et  le  k qui , dans  la  plupart  des  cas , 
a conservé  une  forme  plus  carrée,  sans  prolonge- 
ment inférieur  de  la  ligne  médiane  et  avec  deux 
boucles  symétriques  fortement  accusées,  celle  de 
gauche  plus  arrondie,  celle  de  droite  plus  verticale. 
Comme  aspect  général  et,  si  je  puis  m’exprimer 
ainsi,  comme  style,  ils  rappellent  surtout  l'inscription 
de  Mangalïça  à Bâdâmi  ( 5 y 8 A.  D.  Ind.  Antiq.  III, 
3o5)  et  celles  de  Vikramâditya  II  h Pattadakal  (mi- 
lieu du  vin®  siècle;  Ind.  Antiq.  X,  i6é).  Mais,  par 
la  beauté  du  type,  par  la  régularité  et  la  parfaite 
élégance  des  proportions,  notre  inscription  est  su- 
périeure non  seulement  à ces  dernières,  mais,  en 
général,  à tous  les  documents  de  quelque  étendue 
et  de  même  famille  jusqu’ici  publiés.  Le  travail  du 
lapicide  est  soigné  sous  tous  les  rapports.  L’ortho- 
graphe est  conséquente  et  correcte.  Les  consonnes 
cérébrales  (un  seul  cas  excepté,  strophe.  6),  la  dis- 
tinction de  i et  t,  u et  à (excepté  dans  le  cas  de  râ, 
qui  paraît  rentrer  dans  une  habitude  générale1),  le 

1 D’autres  habitudes  de  ce  genre  sont  la  non-distinction  dans  la 
plupart  des  cas  de  b et  de  v , l’usage  étendu  de  la  nasale  gutturale  à 
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redoublement  de  la  consonne  précédée  de  r,  le 
sandhi  différent  à la  césure  et  à l’hémistiche,  sont 
soigneusement  observés.  La  langue  elle-même  est 
d’une  correction  rare,  sans  mélange  de  phébus. 
Toutes  ces  circonstances  réunies,  auxquelles  il  faut 
joindre  la  belle  conservation  du  document  (en  un 
seul  endroit,  strophe  i5,  le  texte  a souffert,  mais 
peut  être  rétabli  avec  certitude),  et  l’intérêt  histo- 
rique qu’il  présente  en  font  un  des  plus  beaux  spé- 
cimens de  l’épigraphie  hindoue. 

L’inscription,  qui  relate  l’érection  d’un  linga  et 
la  fondation  ou  du  moins  la  dotation  d’un  sanctuaire 
consacré  à Çiva  Vijayeçvara,  nous  donne  une  série 
de  cinq  rois , 

Rudravarman , 

Bhavavarman , 

Mahendravarman 

Icânavarman, 

o 

Jayavarman , 

la  plus  ancienne  connue  jusqu’ici.  Elle  n’indique  pas 
les  relations  de  ces  princes  entre  eux  : elle  laisse 
seulement  soupçonner  que  le  second  arriva  au  trône 
d’une  façon  irrégulière.  Mais  la  généalogie , absente 
par  rapport  aux  rois , est  donnée  pour  leurs  ministres, 
<i  savoir  : 

Deux  frères,  Brahmadatta  et  Brahmasimha,  mé- 
decins au  service  du  roi  Rudravarman; 

Leurs  neveux  (fils  de  sœur),  Dharmadeva  et  Sim- 

pour  marquer  l’anusvâra , l’assimilation  clés  sifflantes  remplaçant  le 
visarga. 

U 


xx. 
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hadeva,  ministres  de  Bhavavarman  et  de  Mahendra- 

varman; 

Simhavïra,  fils  de  Dharmadeva,  ministre  de  Içâ- 
navarman  ; 

Simhadatta,  fils  de  Simhavïra,  médecin  de  Jaya- 
varman  et  gouverneur  d’Adhyapura,  ville  qui  doit 
avoir  occupé  l’emplacement  actuel  d’Ang  Chumnik. 

C’est  ce  dernier  qui  consacra  le  linga  en  l’an  589 
d’une  ère  non  spécifiée , mais  qui , selon  toute  vrai- 
semblance, est  l’ère  çaka,  ce  qui  donne  667  A.  D. 
Cette  date,  présentée  avec  un  luxe  d’indications  as- 
trologiques assez  rare  dans  les  inscriptions  de  l’Inde 
propre,  mais  qui  paraît  être  un  des  traits  caracté- 
ristiques des  documents  de  ce  pays,  confirme  ainsi 
directement  la  supposition  de  M.  Kern , qui  avait 
indiqué  l’an  600  comme  l’époque  approximative  du 
roi  Bhavavarman.  Elle  est  jusqu’ici  la  plus  ancienne 
dans  l’histoire  du  Cambodge  dont  nous  ayons  la 
connaissance  authentique.  Elle  est  intéressante  en- 
core sous  un  autre  rapport.  Elle  est  exprimée  en 
mots  symboliques  et  fournit  un  des  premiers , sinon 
le  premier  exemple  de  l’emploi  épigraphique  de  ce 
système  de  notation  qui  suppose  l’usage  courant  de 
chiffres  avec  valeur  de  position. 

L’inscription  nous  présente  donc  un  témoignage 
direct  de  cette  ancienne  civilisation  hindoue  du 
Cambodge,  civilisation  alors  même  déjà  vieille, 
puisque  les  quelques  noms  que  Ptolémée  connaît 
sur  cette  côte  sont  d’origine  sanscrite,  et  qui,  hier 
encore  , ne  nous  était  connue  que  par  ses  étonnantes 
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ruines,  des  traditions  légendaires  et  quelques  rap- 
ports chinois.  C’est  probablement  un  des  rois  de 
notre  série  qui  envoya  à l’empereur  de  la  Chine  cette 
ambassade  de  6 1 7 dont  Abel  Rémusat  a retrouvé 
le  souvenir1.  A cette  époque,  les  rois  du  Cambodge 
avaient  étendu  leur  domination  sui  une  giande 
partie  de  Siam,  tandis  que  Campa,  comme  dans 
notre  inscription  et  jusqu  a nos  jours,  loimait  un 
État  indépendant.  Cette  civilisation , et  c’est  là  un 
point  capital  que  ces  textes  seuls  ont  révélé,  était 
entièrement  brahmanique,  et  le  bouddhisme,  au- 
quel on  en  a attribué  parfois  tout  1 honneur,  ne 
semble  avoir  pénétré  ou  avoir  acquis  de  1 influence 
dans  ces  régions  qu’ assez  tard. 

Suivent  la  transcription  2 et  la  traduction. 

1.  i&yaty  ananyasâmânya- 
mahimâ  parameçvarah 
brabmopendrânjali  ny  âsa- 
dvigunànghriyugâm  vuj  ali . 

2.  râjâ  çrïrudravarmmàsï- 
t trivikramaparâkramah 
yasya  saurâjyam  adyâpi 
dilïpasyeva  viçrutam. 

3.  tasyàbliütâra  bhishanmukhyau 
blirâtarâv  açvinâv  iva 
bralimadattas  sa  yo  jyeshtho 
bralimasinhas  sa  yonujah. 

4.  tayor  api  mabâbhâgyau 
bhâgineyau  vabbüvaluh 


1 Nouveaux  mélanges  asiatiques , I,  77' 

2 Le  fac-similé  est  fait  d’après  l’estampage  de  M.  Aymomer. 
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dharmmadevah  prathamajali 
sinhadevas  tv  anantarab. 

5.  svaçaktyâkrântarâjyasya 
ràj naç  çribhavavarmma  nab 
çrigambliïreçvaro  yasya 
râjyakalpatarob  pliai am , 

6.  tasya  tau  mantrinàv  âstâm 
sanniatau  krlavedinau 
dharmmaçàstrârtbàçâstrajnau 
dbarmmârthàv  iva  rupinâü1. 

7.  mahendravarmmano  bbüya- 
ç çrïmatah  prtbivïpateh 

tau  câpy  amâtyatâm  pfâptau 
pratyayau  krtyavastushu. 

8.  sinbadevonujo  râjnâ 
dütatve  satkrtab  krtï 
prïlaye  presbitab  premnâ 
campâdhipanarâdhipam. 

9.  dbarmmadevasya  tu  punah  2 
tanayobliûd  analpadhih 
kulakânanasinho  ya- 

s sinbavïra  itïritah. 

10.  vidvàn  yodyâpi  vidvadbbi- 
r âpîtakavitârasab 
çrïçànavarmmanrpate- 

r abhuvan  mantrisattamab. 

1 1 . nikâmavaradan  devam 
çrïnikàmeçvaram  baram 
harin  ca  siddbisankalpa- 
svâminam  siddbidâyinam , 

12.  yotisbtbipad  imau  devau 
çraddh  ay â bli  ü ridak  sb  i n au 

\ 

1 Lire  rüpinau.  Ces  inscriptions  11e  distinguent  pas  entre  ru  et  vü. 

2 On  s’attendrait  à puna-s  tana0 , ces  inscriptions  observant  le  san- 
dbi  à la  césure. 
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kïrttistambhâv  ivodagrau 
yau  sthitâv  à bhuva  sthiteb 
i3.  lasya  sünur  asüyâdi- 

doshair  asprshtamânasah 
yobhavad  bhavasan’yasta- 
cittavrttir  udâradhïli. 


i4- 


l5. 


iG. 


H- 


1 8. 


19, 


vâlyepi  vinayopeto 
yauvanepi  jitendriyah 
trivarggârambhakàlepi 
dliarmnie  y as  tv  adhikàdarah. 
yasminn  aidanyugxnepi 
sadà1 2 3 4cârâvalamvini 
kalipracâlito  dharmmo 
11a  skhalaty  ekapâd  api. 
çrïmato  râjasinhasya 
jayino  jayavarmmanah 
yo  vaiclyo  veditavyânâm 
vettâpi  niraliankrtih. 
punas  satkrtya  yam  râjâ 
prâdât  sve  ràjamàtule 
alapddiarajaçap'dcpi 
1 ap’dliar  à j ârhasampadi . 
paçcâd  âdbyapurasyâsya 
yodddiyaksbatve  kulakramât 
yogyoyam  iti  satkrtya 
svayavn  raj nà  niyojitah. 
yasminn  avati  dharmmena 
paràbby  udayak  ârini 
anvarthasamjnàm  samprâpta- 
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1 Lire  °samnyasta-;  l’anusvâra  peut  avoir  existé  sur  la  pierre,  mais 
l’estampage  n’en  offre  aucune  trace. 

2 SadcT,  à peine  lisible. 

3 Lire  alabdha0,  °çabde° , labdha0-,  bien  que  le  b,  surtout  en  compo- 
sition, ne  diffère  pas  beaucoup  du  p,  il  ne  saurait  y avoir  de  doute 
quant  à la  triple  méprise  du  lapicide. 

4 Lire  yodhyakshatve  ; cf.  str.  2 3. 
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in  idam  âdhyapuram  puram. 

20.  ucitam  y ah  karâdàna- 
m ârâmebhyah  kutumvinâm 
anâdadat  prabhur  api 
pürnnâm  vrttim  adâd  i Lal  i . 

2 1 . roginâm  arthinâm  va  pi 
visr’ambbâd  rushitam  vacali 
çrnvalo  yasya  karunâ 
dvigunâ  samajâyata. 

22.  yan  madïyam  çubban  nàma 
janmaprabhrti  sambbrtam 
tad  astu  pitur  eveti 
sankalpo  yasya  kïrttitab. 

2  3.  givayajnena  yo  devâ- 

n munîn  addh2yayanena  ca 
pitrmç  câtarppayat  toyai- 
s satputrakaranissrtaib. 

2 û.  tenelia  sinbadattena 
dattadâtavyavastunâ 
slhâpito  vijayasyàyam 
data  çrïvijayeçvarah. 

2 5.  asmin3  tena  ca  yad  daltam 
dâsârâmâdi  kincana 
tad  eva  devasvam  iti 
na  haren  nàpi  nàçayet. 

26.  vaiçàkhaprathamadvipancakadine  dvàràshtavànair  yyute 
jîvaç  câpayuto  vrshe  kavisutas  sinhârddhagaç  candramâb 
kaulïre  vanijo  gbate  ravisutaç  çesbas  tu  meshastbitâ- 
s soyam  çrîvijayeçvaro  vijayate  yab  kïtalagne  sthitah. 

1.  Victorieux  est  Parameçvara  4,  qui  n’a  point  d’égal  en 

1 Lire  viçrambhâd ; mais  l’orthographe  avec  s dentale  est  fré- 
quente. 

2 Lire  adhyayanena ; cf.  str.  18. 

3 Le  sandhi  régulier  serait  asmirns  tena;  cf.  pitrmç  câ°,  str.  2 3. 

4 «Le  suprême  seigneur,»  Çiva. 
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majesté,  dont  les  pieds,  (toujours)  honorés  par  l’apposition 
des  mains  jointes  de  Brahma  et  d Upendra  \ présenten  t ( ainsi  ) 
la  double  image  d’un  lotus. 

2.  Invincible  comme  Trivikrama  2 fut  le  roi  çri3-Rudravar- 
man,  dont  l’heureux  règne  est  encore  aujourd’hui  célèbre 
comme  celui  de  Dilïpa  4. 

3.  A son  service,  comme  premiers  médecins,  furent  deux 
frères  , semblables  aux  Açvins6,  Brahmadatla  qui  était  l’ainé, 
et  Brahmasimha  qui  était  le  cadet. 

4.  Ces  deux,  à leur  tour,  eurent  deux  neveux  illustres, 
Dbarmadeva,  le  premier-né,  et,  immédiatement  après  lui, 
Simliadeva. 

5.  Le  roi  çrï-Bhavavarman  ayant  pris  le  pouvoir  avec  éner- 
gie 6,  lui  pour  qui  çrï-Gambhïreçvara 7 lut  le  fruit  de  cet  arbre 
des  désirs  qui  est  la  royauté, 

1 «Le  suivant  d’Indra» , Vishnu. 

2 « Le  dieu  aux  trois  enjambées  » , Vishnu. 

a Çrî , composé  avec  les  noms  royaux  et  divins,  y ajoute  les  idées 
de  gloire,  de  majesté.  En  tête  des  noms  de  rois,  il  sert  à distinguer 
le  nom  proprement  dit  des  birudcts  ou  surnoms.  Avec  les  noms  di- 
vins, il  désigne  d’ordinaire  le  nom  spécial , local , sous  lequel  un  dieu 
est  invoqué. 

4 Ancien  roi  de  la  légende  épique. 

5 Les  deux  Açvins  sont  les  médecins  des  dieux. 

0 Peut  aussi  se  traduire  «qui  s’empara  du  trône  par  son  énergie». 
Dans  ce  cas,  Bhavavarman  aurait  été  un  usurpateur,  ce  qui  s’accor- 
derait fort  bien  avec  l’inscription  de  Han  Cbey,  où  il  n’est  fait  aucune 
mention  de  ses  prédécesseurs  (voir  plus  loin,  p.  a 1 1 ) , et  la  phrase, 
ambiguë  à dessein,  serait  un  de  ces  euphémismes  dont  le  style  offi- 
ciel se  sert  d’ordinaire  pour  parler  d’événements  de  cette  sorte. 

7 «Le  Seigneur  insondable»,  nom  local  de  Çiva.  Je  prends ynsya 
comme  dépendant  de  rüjyakalpataroh.  On  pourrait  tout  aussi  bien  le 
construire  en  apposition  et  traduite  : « Ce  vrai  kalpataru  delà  royauté, 
dont  çrï-Gambhïreçvara  fut  le  fruit.  » Le  sens , au  fond , reste  le  même. 
Dans  l’un  et  dans  l’autre  cas,  Bhavavarman  est  représenté  comme 
ayant  eu  une  dévotion  particulière  pour  un  Çiva-linga,  invoqué  sous 
le  nom  de  Gambhïreçvara , et  auquel  il  avait  consacré  un  sanctuaire. 
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6.  Ces  deux  furent  ses  ministres , tous  deux  de  bon  conseil , 
expérimentés , versés  dans  la  science  du  juste  et  dans  la  science 
de  l’utile,  le  juste  et  l’utile  pour  ainsi  dire  personnifiés. 

7.  De  Mahendravarman  ensuite,  le  glorieux1  maître  de  la 
terre,  ces  deux  furent  également  ministres,  instruments  de 
(succès)  en  toutes  les  affaires. 

8.  Le  cadet,  Simhadeva,  honoré  à sa  pleine  satisfaction 
par  le  roi  des  fonctions  d’ambassadeur  2,  fut,  par  bienveil- 
lance et  pour  (assurer)  l’amitié  (entre  les  deux  princes),  en- 
voyé auprès  du  roi  souverain  de  Campa  3 4. 

g.  Quant  à Dharmadeva , il  eut  un  fils  aux  grandes  pensées , 
un  lion  dans  la  forêt  de  sa  race,  et  appelé  (pour  cela)  Sim- 
havïra  \ 

10.  Savant,  chez  qui  les  savants  vont  aujourd’hui  encore 
s’abreuver  du  suc  de  l’art  poétique,  il  fut  le  ministre  excel- 
lent du  roi  çri-Içânavarman. 

11.  Le  dieu  qui  donne  l’accomplissement  de  tous  les  dé- 
sirs, Hara  çrï-Nikàmeçvara  5 6 7,  et  Hari  G,  le  maître  des  pieuses 
résolutions , qui  donne  le  succès  \ 

1 L’adjectif  çrïniant  est  ici,  comme  plus  bas,  strophe  16,  l’équi- 
valent du  composant  çrï. 

2 Le  düta,  proprement  «messager,  envoyé»,  est  à la  fois  ambas- 
sadeur et  ministre  des  affairss  étrangères.  Il  remplit  souvent  aussi 
la  charge  de  chef  de  la  chancellerie.  Avec  le  ministre  de  la  paix  et 
de  la  guerre,  il  est  le  dignitaire  temporel  le  plus  en  vue  dans  les 
inscriptions  du  haut  moyen  âge  hindou. 

s La  partie  méridionale  de  la  côte  annamite.  Pour  Campa,  voir  le 
Marco  Polo  du  colonel  H.  Yule,  t.  II,  p.  212,  édit,  de  1871.  Dans 
une  autre  de  ces  inscriptions  (voir  plus  haut,  p.  167),  il  est  fait 
allusion  à la  situation  méridionale  de  la  capitale,  Campâpura.  On 
sait  que  le  nom  qui,  en  sanscrit,  désigne  un  arbuste  et  une  fleur, 
revient  fréquemment  dans  la  géographie  de  l’Inde  antérieure. 

4 «Héros  semblable  à un  lion». 

6 Hara,  nom  général,  crï-Nikâmeçvara  «le  seigneur  des  désirs», 
nom  spécial , local  de  Çiva. 

6 Vishnu. 

7 Jeu  de  mots  sur  siddhi,  pris,  la  première  fois,  dans  le  sens  de 
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1  2.  Ces  deux  dieux  furent  par  lui  érigés  avec  foi , non  sans 
de  nombreuses  libéralités  (envers  les  prêtres),  haut  dressés 
comme  deux  piliers  de  (sa)  gloire1,  destinés  à rester  debout 
tant  que  la  terre  sera  debout  '2. 

13.  Celui-ci  eut  un  fils  dont  le  cœur  demeura  inaccessible 
à la  colère  et  aux  autres  défauts,  qui,  n’ayant  que  de  hautes 
visées,  maintint  sans  cesse  sa  pensée  fixée  sur  Bhava  3. 

14.  Dans  l’enfance  même,  il  montra  de  la  retenue;  dans 
la  jeunesse  même,  il  sut  dompter  ses  sens;  au  temps  même 
de  la  poursuite  des  trois  biens  4,  il  donna  toujours  la  préfé- 
rence au  devoir. 

15.  Bien  que  vivant  en  ce  (misérable)  yuga  , il  reste  ferme 
dans  la  bonne  coutume , de  sorte  que  Dharma , quoique  ha- 
rassé par  Kali,  ne  bronche  pas,  bien  qu’il  n’ait  plus  qu’un 
pied  5. 

«perfection  absolue,  sainteté»,  et  la  seconde  fois  dans  l’acception 
commune  de  «succès». 

1 Un  grand  nombre  de  ces  piliers  (jajastambha  « colonne  de  vic- 
toire», kïrtistambha  «colonne  de  gloire»,  parfois  aussi  dharmastam- 
bha  « colonne  de  piété  » et  simhastambha  «colonne  au  lion  » , de  l’image 
qui  en  occupait  d’ordinaire  le  faîte)  se  voient  encore,  renversés  ou 
debout,  dans  diverses  localités  de  l’Inde.  Les  célèbres  colonnes  d’A- 
çoka  sont,  à leur  façon,  des  lürtistamblxas . 

2 Allusion  à la  formule  si  fréquente  dans  les  inscriptions , que 
l’acte  quelles  relatent  «de\ra  durer  tant  que  la  terre,  le  soleil  et  la 
lune  subsisteront». 

3 Çiva.  A la  rigueur,  on  pourrait  aussi  couper  yo  bhavadbhavasam- 
nycista0,  ce  qui  donnerait  : « maintint  sans  cesse  sa  pensée  fixée  sur 
le  (seul)  être  existant  (réellement)». 

4 C’est-à-dire  le  plaisir,  l’intérêt  et  le  devoir,  les  trois  objets  de 
l’àge  mûr. 

5 Dharma,  la  loi  religieuse  et  civile,  est  représenté  sous  la  figure 
d’un  taureau  qui,  dans  l’âge  d’or,  se  tenait  sur  quatre  pieds,  mais 
qui  en  ayant  perdu  un  dans  chacun  des  trois  âges  suivants,  n’en  a 
plus  qu’un  seul  dans  l’âge  actuel,  le  Kaliyuga.  Je  conserve  ici  le  pré- 
sent exprimé  dans  le  texte,  parce  qu’il  y a peut-être  là  un  indice  de 
plus  que  l’inscription  est  contemporaine. 
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16.  Médecin1 2 3 4  du  glorieux  lion  des  rois,  du  victorieux  Ja- 
yavarman  \ il  fut  sans  orgueil,  bien  qu’il  sût  tout  ce  qu’il  est 
possible  de  savoir. 

17.  Ensuite  le  roi,  avec  des  marques  d’honneur,  le  céda 
au  royal  frère  de  sa  mère,  lequel,  sans  avoir  le  titre  de  roi, 
jouissait  d’une  fortune  digne  d’un  roi. 

18.  Puis,  selon  l’ordre  de  succession  dans  la  famille,  le 
roi  ayant  reconnu  qu’il  était  l’homme  convenable , l’établit  avec 
honneur  dans  le  gouvernement  de  cette  (ville)  d’Âdhyapura. 

19.  Alors  seulement  qu  il  la  protégea  avec  justice,  procu- 
rant sans  cesse  la  prospérité  d’autrui,  cette  ville  d’Âdhyapura 
justifia  vraiment  son  nom  \ 

20.  Renonçant  a prendre  des  chefs  de  maison  la  redevance 
équitable  de  leurs  vergers,  bien  qu’il  en  fût  le  maître,  il  leur 
donna  par  là  la  pleine  aisance. 

1 1 . Quand  , de  la  part  des  malades  ou  des  indigents , par 
suite  même  de  leur  conliance  (en  lui) , il  entendait  une  parole 
impatiente,  sa  pitié  en  était  doublée. 

22.  «Que  ce  que  j’ai  amassé  de  mérite  depuis  ma  nais- 
sance soit  à mon  père k » , telle  est  la  résolution  qu’on  célèbre 
de  lui. 

23.  Avec  1 offrande  à Çiva,  il  rassasia  les  dieux  ; par  l’étude 
(du  Véda),  les  munis  5 ; ses  ancêtres,  avec  l’eau  versée  pieu- 
sement de  ses  mains  filiales. 

1 Vaulya,  outre  le  sens  de  médecin,  a la  signification  plus  géné- 
rale de  savant,  de  lettré,  et  devint  même  le  titre  officiel  des  poètes 
de  cour.  Mais,  d’après  la  strophe  3,  il  semble  Lien  que  la  science 
médicale  ait  été  le  castra  héréditaire  de  la  famille. 

2 Comme  tous  ces  noms  de  rois  se  terminent  en  varman , il  est  pro- 
bable que  Jayauarman  est' le  nom,  et  Râjasimha  un  des  biruclas  de 
ce  prince. 

3 A dhyapura  signifie  «la  ville  riche». 

4 Les  œuvres  pies,  telles  que  donations  et  autres,  sont  ordinaire- 
ment faites  «pour  l’accroissement  du  mérite  des  père  et  mère»  du 
donateur. 

5 C’est-à-dire  les  rskis,  les  prophètes  du  Véda. 
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2 4.  C’est  par  ce  Simhadalta  que  fut  érigé  ici,  avec  toutes 
les  donations  appropriées,  ce  donneur  de  victoire,  çrï-Vija- 
yeçvara  1. 

2 5.  Et  ce  qu’il  lui  a donné  en  fait  de  serfs,  de  jardins  et 
d’autres  biens,  que  tout  cela  soit  tenu  pour  la  propriété  du 
dieu,  et  que  (nul)  ne  le  ravisse  ou  ne  le  détruise. 

26.  Le  jour  de  la  première  décade 2 (accomplie  du  mois)  de 
Vaiçàkha3,  dans  (l’année)  désignée  par  portes , huit  et  flèches 4 ; 
Jïva 6 est  logé  dans  le  Sagittaire , le  fils  de  Ravi ü est  dans  le 
Taureau,  la  lune  est  arrivée  au  milieu  du  Lion  5 , Vanija  8 

1 Vijayeçvara , nom  local  du  Çiva-linga,  signifie  «le  seigneur  de 
la  victoire». 

2 Proprement  «le  jour  de  la  première  double  pentade»,  cest-a- 
dire  simplement  le  dixième  jour  du  mois.  Jamais  les  Hindous  n ont 
compté  par  décades. 

3 Le  mois  dans  lequel  la  lune  est  pleine  dans  1 astérisme  Viçâkkâ, 
correspondant  h avril-mai. 

4 C’est-à-dire  par  un  g (portes  ou  les  neuf  ouvertures  du  coips), 
par  un  8 et  par  un  5 (flèches,  les  cinq  flèches  de  l’amour),  ou  58g. 
La  construction,  comme  dans  la  plupart  de  ces  expressions  de  dates, 
est  elliptique.  Grammaticalement yute  dépend  de  dîne.  En  réalité,  il 
se  rapporte  à abde  ou  tel  autre  nom  sous-entendu  de  1 année. 

5 Jupiter. 

9 Vénus. 

7 Telle  devait  être,  en  effet,  la  position  occupée  par  la  lune  le 
dixième  jour,  pour  que  cinq  jours  plus  tard  elle  fut  pleine  dans  Vi- 
çâkkâ, dans  la  Balance. 

8 Vanija  «le  marchand»,  ne  peut  désigner  ici  que  le  karana  ou 
demi -tithi  de  ce  nom , bien  que,  même  en  admettant  qu’il  (aille  en- 
tendre le  point  d’origine  de  la  division  et  que  ce  point  se  trouvait 
tout  à l’extrémité  du  Cancer,  la  donnée  ne  paraisse  pas  bien  s’accor- 
der avec  la  position  actuelle  assignée  à la  lune  au  milieu  du  Lion. 
Quoi  qu’il  en  soit,  désigner  le  Itarana , c’est  designer  le  titla , le  jour 
lunaire,  ou  plutôt  l’âge  de  la  lune.  Le  tithi , en  effet,  n’est  point  un 
jour,  mais  l’espace  de  temps  que  la  lune  met  à parcourir  un  nah- 
shatra.  11  peut  commencer  et  finir  à n importe  quelle  heure  du  joui 
ou  de  la  nuit,  et  comme  la  marche  de  la  lune  est  de  rapidité  très  va- 
riable, la  durée  du  tithi  est  également  variable.  Il  y a des  tithis  de 
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est  clans  le  Cancer1,  le  fils  du  Soleil 2 clans  le  Verseau,  et 
les  autres  3 se  tiennent  dans  le  Bélier;  ainsi  triomphe  ce 
çri- Vijayeçvara , érigé  au  moment  où  le  Scorpion  se  trouvait 
à l’horizon  4. 

Pour  1 inscription  de  Han  Ciiey  qui  va  suivre,  je 
n ai  eu  cl  abord  a ma  disposition  qu’un  calque  envoyé 
par  M.  Aymonier.  Ce  calque  habilement  exécuté,  du 
reste,  au  crayon  bleu  sur  papier  huilé,  et  qui  donne 
tout  ce  qui  reste  de  l’original,  est  tout  à fait  insuffi- 
sant pour  le  rétablissement  intégral  d’un  texte  aussi 
endommagé.  Ce  n’est  qu’au  dernier  moment,  quand 
mon  travail  était  déjà  livré  à l’imprimerie,  que  j’ai 
eu  connaissance  cl  un  estampage  provenant  de 
M.  Harmand  et  conservé  à l’exposition  permanente 
des  colonies.  Cet  estampage,  dont  je  dois  la  com- 
munication à l’obligeante  courtoisie  de  M.  de  No- 
zeilie,  le  conservateur  de  l’exposition,  est  le  même, 
ou  du  moins  1 exact  doublet  de  celui  qui  a servi  à 

vingt-six  heures,  ou,  par  conséquent,  le  soleil  se  lève  ou  se  couche 
deux  lois.  Il  en  est  aussi  qui  n ont  que  vingt-trois  heures.  L’indication 
du  jour  solaire  ne  suffit  donc  pas  pour  donner  immédiatement  le 
tithi.  Or,  au  point  de  vue  religieux,  il  importe  de  le  connaître,  de 
savoir  dans  quel  nakshatra  se  trouve  la  lune  au  moment  où  s’ac- 
complit un  acte  rituel.  Car,  si  l’astrologie  hindoue,  sous  l’influence 
de  celle  des  Grecs,  est  devenue  planétaire  et  zodiacale,  et  si  leur 
année , aussi  haut  qu’on  remonte , est  luni-solaire , leur  mois  religieux 
est  resté  strictement  lunaire. 

Le  dérive  Laulïra,  pour  designer  le  signe  du  kulïra  ou  Camer, 
manque  dans  le  Dictionnaire  de  Saint-Pétersbourg. 

2 Saturne. 

C est-à-dire  le  Soleil,  Mercure,  Mars  et  l’un  des  Nœuds. 

En vii on  quatre  heures  de  1 après-midi,  s’il  s’agit,  comme  cela 
est  probable,  de  l’horizon  oriental. 
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M.  Kern1.  Il  m’a  permis  de  contrôler  plusieurs  de 
mes  conjectures  et  d’arriver  sur  certains  points  à des 
conclusions  plus  précises.  Mais  il  est  incomplet;  de 
sorte  epie,  même  avec  ce  secours,  une  notable  por- 
tion du  texte  reste  plus  ou  moins  en  souffrance.  Si, 
malgré  cela,  sans  attendre  l’estampage  que  M.  Ay- 
monier  a promis  d’envoyer  et  qui  permettra  peut- 
être  d’obtenir  un  déchiffrement  entier  et  certain,  je 
me  décide  à publier  l’inscription  dès  maintenant  et 
dans  un  état  fort  imparfait,  c’est  que  je  me  crois 
tenu  de  rectifier  et  de  compléter  sans  retard  et  au- 
tant que  je  le  puis  faire  avec  ce  que  j’ai  en  main, 
la  reproduction  bien  plus  imparfaite  encore  (on 
‘verra  tout  à l’heure  pourquoi)  dont  elle  a été  l’objet 
de  la  part  de  M.  Kern. 

L’inscription  provient  de  Han  Clicy.  On  sait  par 
M.  Harmand2  que  Han  Chey  ou,  comme  il  écrit, 
Han  Khieï,  est  le  non!  donné  par  les  indigènes  3 à 
une  vieille  tour  en  briques  élevée  sur  une  des  col- 
lines qui  dominent  la  rive  droite  du  Mekhong,  au- 
dessus  du  vaste  groupe  de  pagodes  et  de  ruines 
connu  sous  le  nom  de  Pnom  Bachey4,  et  que  l’in- 

1 L’estampage,  en  tout  cas,  a déjà  servi  à une  tentative  de  déchif- 
frement, car  il  est  repassé  au  crayon. 

2 Notes  de  voyage  en  lndo-Clune , dans  les  Annales  de  l extrême  Orient , 
mai  1879,  Pa§e  33o. 

8 D’après  une  note  de  M.  Aymonier,  la  forme  sanscrite  serait  Han- 
jaya.  Le  nom  ancien  était  peut-être  Ugrapura  ou  Agrapura.  Voir  plus 
bas , A 3 2 . 

4 Pnom  Bachey  n’est  pas  marqué  sur  la  carte  du  Dépôt  de  la  ma- 
rine, mais  figure  sur  celle  qui  se  trouve  dans  l’ouvrage  de  Garnier. 
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scription  est  gravée  sur  les  deux  chambranles  de  la 
porte  d’entrée.  Par  des  notes  inscrites  sur  l’estam- 
page, on  apprend  en  outre  quelle  ne  se  trouve  pas 
à l’extérieur,  mais  sur  les  parois  internes  de  l’enfon- 
cement ou  du  couloir  formé  par  la  porte.  Elle  se 
compose,  en  effet,  de  deux  parties  d’inégale  longueur, 
que  je  désigne  par  les  lettres  A et  B.  La  première, 
A,  qui  occupe  le  côté  droit,  mesure  ira,  19  de  haut 
sur  85  centimètres  de  large  et  contient,  en  autant  de 
lignes , trente-cinq  çlokas  anushtubh,  dont  les  pâdas, 
nettement  séparés,  forment  quatre  colonnes  verti- 
cales. La  seconde , B , qui  occupe  la  paroi  de  gauche , 
a la  même  largeur,  mais  seulement  5o  centimètres 
de  haut.  Elle  contient,  en  douze  lignes,  douze  çlo- 
kas disposés  de  même,  les  pâdas  formant  quatre  co- 
lonnes. 

Comme  la  précédente  inscription,  ces  textes  sont 
çivaïtes.  Les  douze  lignes  de  B sont  consacrées  à 
l’éloge  du  roi  Bhavavarman,  que  nous  connaissons 
déjà  par  l’inscription  d’Ang  Chumnik.  L’éloge  du 
même  prince  remplit  les  seize  premières  lignes  de 
A.  Puis  viennent  l’éloge  de  son  fils  et  successeur 
(17-2  i),  celui  d’un  personnage  qui  fut  au  service  du 
père  et  du  fds  (2  2-3  1),  et  enfin  (32-35)  l’érection 
par  ce  dignitaire,  en  une  localité  appelée  Ugrapura 
ou  Agrapura , et  dont  il  était  le  seigneur,  d’un  Çiva- 
linga  invoqué  sous  le  nom  de  Bhadreçvara.  Ni  le 

Ces  ruines  sont  situées  sur  la  rive  droite  clu  grand  fleuve , vers  le  mi- 
lieu du  coude  qu’il  fait  vers  l’est,  au-dessus  de  Pnom  Penh,  environ 
par  1 20  N.  et  1 o3°  E.  de  Paris. 
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nom  du  jeune  prince1,  ni  peut-être  celui  du  fonda- 
teur du  linga2  ne  sont  donnés  dans  le  texte.  Le  roi 
Bhavavarman  lui-même  est  introduit  sans  la  moindre 
allusion  à aucun  de  ses  prédécesseurs  (tout  ce  quon 
apprend,  c’est  que,  comme  tant  d’autres,  il  se  pré- 
tendait issu  du  Somavamça),  et,  comme  je  l’ai  déjà 
fait  observer,  l’absence  de  toute  mention  de  ce  genre 
dans  un  document  aussi  étendu  vient  à l’appui  du 
soupçon  suggéré  par  le  texte  d’Ang  Chumnik , que 
ce  prince  fut  un  usurpateur.  L’inscription  n’est  pas 
datée;  mais  il  y a tout  lieu  de  croire  quelle  est  con- 
temporaine des  faits  quelle  relate,  et  ceux-ci  sont 
antérieurs  de  deux  générations  au  moins  à ceux  du 
texte  d’Ang  Chumnik.  Elle  est  donc  la  plus  ancienne 
qu’on  connaisse  jusqu’ici. 

Les  caractères  paléographiques  s’accordent  avec 
cette  attribution.  L’alphabet  est  le  même  que  celui 
de  la  précédente  inscription  ; mais  il  paraît  plus  ar- 
chaïque. Les  lettres  n’ont  rien  de  la  svelte  élégance 
de  celles  d’Ang  Chumnik.  Elles  sont  épaisses  et  tra- 
pues et,  comme  l’a  fait  observer  M.  Kern,  elles  rap- 
pellent beaucoup  celles  des  plus  vieilles  inscriptions 
du  temple  de  Pàpanàtha  à Pattadakal,  que  M.  Fleet 
suppose  être  du  vie  siècle  ( Ind . antiq. , X,  170). 
Elles  sont  surtout  tracées  d’une  main  moins  habile 
et  moins  soigneuse.  En  quelques  endroits , elles  af- 

1 L’inscription  d’Ang  Chumnik  place,  après  Bhavavarman,  Ma- 
hendravarman. 

2 Je  suis  moins  affirmatif  quant  à ce  dernier  nom,  qui  pourrait 
bien  se  trouver  dans  A 


2 2 . 
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fectent  une  forme  cursive , légèrement  penchée  à 
droite,  et  confirment  ainsi  une  observation  déjà  faite 
pour  l’Inde  propre  par  M.  Fleet  (Ind.  anticj.,  X, 
i 63  ) , qu’il  ne  faut  se  servir  qu’avec  prudence  de  ce 
caractère  pour  déterminer  l’âge  d’un  document.  Les 
habitudes  orthographiques  sont  également  les  mêmes 
quà  Ang  Chumnik,  tout  en  présentant,  autant  que 
la  conservation  médiocre  de  l’original  permet  d’en 
juger,  moins  de  rigueur  et  peut-être  de  correction. 
En  un  point  pourtant,  elles  renchérissent  sur  le  pre- 
mier document  : la  sifflante  devant  k et  p n’est  pas 
uniformément  représentée  par  le  visarga,  mais, 
d’une  façon  presque  constante,  par  le  jïhvâmüUya  et 
par  ïupadhmânïyci.  A l’exemple  deM.  Kern,  je  rends 
ces  signes,  dans  la  transcription,  le  premier  par  +, 
le  second  par  X . Une  particularité  de  l’inscription 
est  1 emploi,  à la  fin  des  çlokas,  parfois  aussi  à l’hé- 
mistiche et  même  à la  césure,  d’une  sorte  de  volute 
ayant  à peu  près  la  forme  d’un  8 devanàgarï  ou  d’un 
t.  majuscule  gothique.  Ce  signe  ne  paraît  pas  avoir 
d autre  rôle  que  de  remplir  les  lignes  trop  courtes; 
mais,  sans  le  métré  qui  avertit  que  le  nombre  des 
syllabes  est  complet,  on  y chercherait  certainement 
un  caractère. 

Le  document  est-il  complet?  Pour  décider  cette 
question,  il  faut  en  examiner  d’abord  une  autre  : A 
et  B sont-ils  deux  inscriptions  indépendantes,  ou  ne 
forment-ils  qu’un  seul  et  même  texte,  qu’il  faudrait 
lire  alors,  non  en  plaçant  les  deux  parties  l’une  à la 
suite  de  1 autre,  mais  vers  par  vers,  dans  l’ordre  sui- 
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vant  : A f,  6 1,  A?,,  B 2,  A 3,  B 3,  etc.  Malgré  la  bi- 
zarrerie d’une  disposition  obligeant  le  lecteur  à cher- 
cher alternativement  aux  deux  côtés  d’une  porte  des 
strophes  consécutives  qu’il  eût  été  si  facile  d’écrire 
les  unes  sous  les  autres  dans  leur  ordre  naturel, 
j’avais,  d’après  le  précédent  de  M.  Kern,  abordé 
1 inscription  avec  la  pensée  que  cet  arrangement  si 
étrange  était  pourtant  le  vrai , et , au  premier  abord , 
le  déchiffrement  du  calque  semblait  le  confirmer. 
Les  strophes  se  suivaient  bien.  On  échappait  ainsi  à 
la  disposition  insolite  de  B pris  isolément,  où  le 
nom  du  roi  n’apparaît  qu’à  la  fin  de  l’éloge,  à la 
douzième  ligne,  et  on  obtenait  une  explication  sa- 
tisfaisante d’un  autre  fait  bien  plus  étrange , l’absence 
des  noms  de  son  successeur  et  de  l’érecteur  du  linga. 
En  effet,  si  A est  complet,  puisqu’il  débute  par  la 
nândî  et  se  termine  par  l’imprécation  finale  habi- 
tuelle, rien  ne  prouve  que  B le  soit  et  que  cette  par- 
tie de  l’inscription  n’ait  pas  été  à l’origine  aussi 
longue  que  l’autre.  Dans  les  çlokas  ainsi  disparus 
auraient  pu  se  trouver  ces  noms  qu’on  s’étonne  de 
voir  passés  sous  silence.  Mais  il  suffit  de  repasser 
l’ensemble  pour  constater  aussitôt  que  cet  arrange- 
ment aboutit  à des  difficultés  de  rédaction  tout  à 
fait  improbables.  Si  on  incorpore,  en  effet,  B dans 
A de  manière  à former  une  suite  de  quarante-sept 
strophes,  on  obtient  une  première  série  de  phrases 
relatives  se  terminant  à la  vingt-quatrième  strophe 
(B î 2 ) , puis  une  deuxième  série  finissant  d’une  façon 
toute  semblable  à la  vingt-neuvième  (Ai  y),  et  cela 
xx.  ,5 
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sans  sortir  du  même  sujet,  l’éloge  du  roi  Bhavavar- 
man.  Un  écrivain  de  la  moindre  expérience  eût  évité 
cette  disposition.  L’objection  peut  sembler  faible; 
mais  en  voici  une  autre  plus  difficile  à écarter  : je 
veux  parler  du  singulier  parallélisme  que  présentent 
les  deux  parties  de  l’inscription,  et  qui  n’est  nulle- 
ment amené  parla  suite  naturelle  du  sens.  Il  y a là, 
si  on  réunit  les  deux  textes,  des  répétitions  qui 
blessent  les  exigences  les  plus  élémentaires  de  la 
poétique  hindoue.  Comment  admettre  qu’un  lettré, 
en  somme,  aussi  habile  que  le  rédacteur  de  notre 
inscription,  qui  savait  fort  bien  que  la  punarakti  est 
chose  disgracieuse  (cf.  A 9),  ait  pu  commettre  dans 
le  même  morceau,  à quelques  lignes  de  distance,  en 
parlant  de  la  même  personne,  des  strophes  comme 
B à et  A 6 , B 6 et  A 8 , B 1 1 et  A 1 6 ? Cette  considé- 
ration, qui  était  de  force  à contre-balancer  toutes  les 
raisons  contraires,  semblait  décisive  en  faveur  de  la 
séparation  des  deux  textes  : il  y avait  pourtant  à cela 
une  dernière  difficulté.  A la  fin  de  B 12,  M.  K.ern 
avait  lu  âsthitâ  qui,  se  rapportant  à bhümir  de  A 1 2 , 
établissait  entre  les  deux  strophes  un  lien  nécessaire, 
en  faisait  ce  qui,  en  langage  technique,  s appelle 
un  yugalaka.  Son  fac-similé  démentait  cette  lecture , 
ainsi  que  mon  calque,  qui  donnait  dsthitum.  Mais  je 
savais  d’expérience  que.  je  ne  pouvais  guère  me  lier 
à l’un  ni  à l’autre.  Aussi,  n’osant  trancher  la  ques- 
tion, m’étais-je  décidé  à faire  imprimer  les  deux 
textes  non  à la  suite,  mais  en  regard  l’un  de  l’autre. 
Heureusement  l’estampage  est  venu  lever  cette  hési- 
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talion.  Il  porte  âstliitah,  avec  le  visarga  final  faible- 
ment marqué,  mais  pourtant  reconnaissable.  De 
plus , en  favorisant  à la  même  ligne  la  lecture  bhrtyas 
au  lieu  de  clhrtyas,  il  donne  un  sens  très  satisfaisant 
et  montre  que  B introduit,  à la  douzième  strophe, 
un  personnage  au  service  de  Bhavavarman , le  même , 
probablement,  qui  paraît  dans  A.  La  conclusion  est 
donc  que  A et  B sont  deux  inscriptions  indépen- 
dantes. Comme  B,  en  outre,  passe  immédiatement 
du  roi  à son  serviteur  sans  mentionner  d’abord  son 
fils,  on  peut  présumer  qu’il  ne  parlait  pas  de  ce  fils 
et  que  l’inscription,  antérieure  à A,  est  du  règne 
même  de  Bhavavarman.  Enfin,  une  dernière  consé- 
quence, c’est  que  B est  incomplet.  Celle-ci  est  de  ri- 
gueur : si  elle  devait  ne  pas  se  confirmer,  si  un  exa- 
men ultérieur  de  la  pierre  devait  prouver  qu’il  n’y 
a jamais  eu  de  suite  après  B i 2 , il  faudrait  revenir 
a la  première  hypothèse  et  l’accepter  avec  tous  ses 
embarras. 

M.  Kern  a publié  une  partie  de  l’inscription 
d apres  1 estampage  du  Dr  flarmand 1 . Malheureuse- 
ment, cet  estampage,  qui  est  en  quatorze  morceaux, 
lui  est  parvenu  en  grand  désordre  et , de  plus , cruel- 
lement incomplet.  Il  y manque,  en  effet,  les  deux 
dernières  colonnes  de  A , c est-à-dire  la  deuxième 
moitié  de  chacun  des  trente-cinq  çlokas  de  cette  par- 
tie de  l’inscription.  Naturellement  M.  Kern  dut  es- 
sayer de  joindre  les  demi-clokas  restants  à ceux  de 

1 Dans  les  Annales  de  lextrême  Orient,  janvier  1882,  p.  225,  elc 

i5. 
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B;  l’essai  ayant  réussi  pour  quelques-uns , il  s’obstina 
et  obtint  finalement  de  cette  manière  un  texte  de 
douze  çlokas  à six  pâdas  chacun,  composés  des  pre- 
mières moitiés  de  A 1-12  et  de  B 1-1  2.  Du  reste  de 
A,  qui  ne  pouvait  plus  être  rattaché  à rien,  il  n’y 
avait  évidemment  plus  rien  non  plus  à tirer,  et 
M.  Kern  dut  se  contenter  de  déchiffrer  quelques-uns 
de  ces  pâdas  dépareillés,  qui  appartiennent  à la 
portion  la  moins  lisible  de  l’inscription,  et  dont 
l’ordre  de  succession  même  ne  lui  était  pas  donné. 
Que  l’habile  et  savant  professeur  de  Leyde  n’ait  pas 
eu  le  sentiment  net,  convaincant  (car  pour  des  soup- 
çons, il  a dû  en  avoir)  de  l’énorme  lacune  que  pré- 
sentaient ses  matériaux,  ceux-là  seuls  pourront  s’en 
étonner  que  l’inspection  de  son  fac-similé  n’a  pas 
édifiés  sur  l’état  de  l’original  et  qui,  d’autre  part, 
ignorent  tout  ce  qu’on  est  en  droit  de  prêter  en  fait 
d’amphigouri  à cette  poésie  lapidaire  des  Hindous. 
Letat  de  la  pierre,  en  effet,  paraît  être  tel  que  le 
meilleur  estampage  laissera  un  assez  libre  jeu  à la 
conjecture,  et  celui  qu’a  eu  M.  Kern  est  médiocre. 
Ce  dont  il  faut  s’étonner  dans  ces  conditions,  c’est 
qu’il  ait  pu  tirer  un  parti  quelconque  de  ce  qu’il 
avait  en  main  ; c’est  que , une  fois  engagé  dans  cette 
voie,  il  n’ait  pas  été  entraîné  de  méprise  en  méprise, 
et  qu’il  ait  réussi  à deviner  juste  dans  un  aussi  grand 
nombre  de  cas  en  apparence  désespérés.  Son  travail 
est  un  chef-d’œuvre  de  sagacité  et,  pour  ma  part, 
je  ne  doute  pas  que  ce  déchiffrement  de  l’inscription 
de  Han  Chey  ne  lui  fasse  autant  d’honneur  aux 
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yeux  des  juges  compétents  que  n’importe  quel  autre 
de  ses  nombreux  succès  dans  le  domaine  de  l’épi- 
graphie  indienne.  M.  Ixern,  je  le  sais,  n’a  nul  besoin 
de  mon  témoignage.  Mais  je  le  lui  devais,  après  les 
observations  forcément  succinctes  du  rapport  général , 
observations  qui  pourraient  paraître  désobligeantes 
si  elles  n’étaient  pas  expliquées , et  c’est  pour  fournir 
cette  explication  aussi  complète  que  possible  que 
je  donne  à mon  tour  ce  que  j’ai  sous  la  main,  avec 
la  pleine  certitude  de  commettre  ainsi  plus  d’une 
méprise  que,  demain  peut-être,  de  nouveaux  maté- 
riaux m’auraient  permis  d’éviter. 

En  effet  si,  grâce  au  calque  de  M.  Aymonier  qui 
reproduit  l’original  entier,  j’ai  pu  pousser  plus  loin  le 
déchiffrement,  je  ne  suis  point  parvenu  à le  rendre 
définitif  ni  même  complet.  Je  n’ose  donner  A 20 
et  20,  pour  lesquels  je  ne  pourrais  fournir  qu’un 
texte  fragmentaire  ou  beaucoup  trop  conjectural.  Je 
donne  pourtant  la  partie  certaine  de  1 8 et  de  22,  à 
cause  du  jour  que  ces  indications  jettent  sur  la  marche 
générale  de  l’inscription.  Toute  cette  partie  du  mi- 
lieu a beaucoup  souffert;  mais  aussi  pour  le  reste  de 
A,  il  faut  ne  pas  oublier  que  la  moitié  de  chaque 
strophe  n’est  représentée  que  par  un  calque  qui  de- 
vrait être  deviné  autant  que  déchiffré,  et  que  cette 
moitié  est  précisément  la  deuxième , celle  qui  con- 
tient d’ordinaire  la  clef  du  çloka. 

La  transcription  qui  suit  reproduit  le  calque 
amendé  cà  l’aide  de  l’estampage , les  lettres  et  les  signes 
tombés  étant  mis  entre  parenthèses.  Les  autres  cor- 
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rections  et  les  principales  conjectures  sont  renvoyées 
en  note  : un  K désigne  celles  qui  appartiennent  à 
M.  Kern.  Pour  ne  pas  multiplier  outre  mesure  ces 
notes,  je  n’ai  pas  cru  devoir  indiquer  comme  con- 
jectures l’interprétation  de  beaucoup  de  lettres  dou- 
teuses du  calque,  ni  relever  tous  les  endroits  où  mon 
texte  s’éloigne  de  celui  de  M.  Kern. 

A' 

1.  Jitam  induvatansena 
mürddhnâ  gangâ(m)  babhâra  yab 
umâbhrübhan  (ga)  ajihmormmi  m 
màlâmàlum  ivàmalàm. 

2.  ràj  à çrîbhavavarmmeti 
patir  àsïn  mahîbhrtâm 
apradhrsbyamahàsatvâ 
tunge  1 merur  ivâparah. 

3.  somânvaye  prasütasya 
somasyeva  payonidhau 
kenâpi  yasya  tejas  tu 
jàjvalite  sadàhave. 

4.  antassamutthâ  durgràhyâ 
murtyabh âvâd  atlndriyâli 
yadâ  shaçl  2 3 arayo  yena 
jitâ  vâhyeshu  kà  kathâ. 

5.  nityadânapayassikta- 
karân  eva  matangajâgân  ' 
àtmânukàràd  iva  ya(li) 
samarâya  samagrahït. 

6.  caratkâlâbhiyâtasya 

o JJ 

parân  âvrtatejasah 

1 Lire  tango. 

2 °Dâ  shad  a0,  à peine  lisible. 

3 Lire  matanqajân,  K. 
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clvishàm  asahyo  yasyaiva 
pratàpo  na  raver  api. 

7.  yasya  sainyarajo  dhüta- 
m ujjhitâlankrtisjiv  api 
ripustrïgandadeçeshu 
cürnnabhâvam  upâgatam. 

8.  ripor  iva  manaç  çushka(m) 
nagariparikhâjalam 
yasya  yodhai(r) . . âpï la- 
ra âsîd  1 rairatinâ  saha. 

9.  parïtâyâm  api  puri 
jvalatâ  yasya  tejasâ 
punarukta  ivâropah 
prâkâre  jâtavedasah. 

10.  j i tv â parvvatabhüpâlân 
tanoti  sakulâ  bbuvah 
vandibhis  sagunânïçai- 2 

r yyaçobbir  iva  yo  diça(h). 

1 1 . yeneya(d)  vairav 3 ançyànâ(m) 
maryyàdàlanghana(m)  krtam 
yad  eshâm  avadbir  bliûme- 

r atikrântaX  parâkramaili. 

12.  çaktyâpi  pürvvam  vijitâ 
bh ümir  amvudh imekbalà 
prabhutve  ksbamayâ  ye(na) 
saiva  paçcâdah4jîyata. 

1 3-  yasyâkrshtàx  prabbâvena 
pare  yudhy  ajitâ  api 

1 Conjecture;  je  renonce  à rétablir  complètement  ce  passage,  qui 
permet  autant  de  conjectures  qu’il  contient  de  lettres,  et  dont  voici 
le  texte  d’après  le  calque  : jodhaimarâp  itamâsadrai0 . 

2 Incertain;  entre  bien  des  suppositions  possibles,  je  m’arrête  à 
svuguna0  ou  suguna0  pour  la  traduction. 

3 Indistinct  sur  l’estampage  et  conjectural.  M.  Kern  lit  °yad  aila - 
vançyânâm. 

4 Lire  paçcâd  ajïyata. 
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râjaçriyam  apâdâya 
namante  caranâmvuje. 

14.  parenàkrântâ  pürvveya- 
m akhileti  vicintayâ 
ajitvâmvodhiparyantà- 

m avani(m)  yo  na  çâmyati. 

15.  avâpya  shodaça  kalâ- 

ç çaçânko  yâli  pürnnatârn 
asa(m)khyâ  api  yo  labdhvâ 
na  paryyasta-t-1 2  kadâcana. 

16.  nâsti  sarvvaguna+  kaçci- 

d iti  vâkya(,m)  mahâdhiyâm 
yenàsid â vikrtam  ida(m) 
svenâpi  vacasâ  vinâ. 
j 7.  tasya  râjàdhirâjasya 
navendur  iva  yas  sutah 
bhâna3kântyàdibhir  yyogâ- 
d unnelrayati  yax  prajâ(h). 

18.  ràgan  dadhati  bhüpânâ(m) 

. . . ara  ta  marie  ayab 

yasya 


19.  çaivapadan  gâte  râjni 

drshtvâ  yam  udita(m)  prajâ(h) 
muncanti  yagapad4  vâshpa(m) 
çokànandasamudbhave. 

20 

21.  nave  vayasi  vrttasya 

yasya  ràjyabharodyatam5 


1 Lire  paryyüpta-\-. 

2 Lire  °âsïd  vikrtam. 

3 Lire  cjuna°. 

4 Lire  yuc/apad. 

1 Le  ni  final  très  effacé. 
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citrïyate  kumârasya 
sainânya(m)  marutâm  iva. 

22.  upadhâçuddhimâ  bhrtya- 
s tayor  avanipâlayo(h) 


2 3 


il\.  haimau  karankakalaçà- 
v ityâdiçriyam  uttamâm 
yo  labdhavân  prasàdena 
svàminor  ubhayor  api. 

2 5.  na  kincit  svâmyasambhukia- 
m âpta(m)  yena  kadâcana 

bhojanavasana 1 

yànâdyabharanàni  va. 

26.  prânair  asâralagubbi- 

( X pi 2 1 )rpindavivarddhitai(h) 
svâminorkhe  çurustheya- 
+ 3 kretum  aihata  yo  yamam. 

27.  lakslimyâ  gàdhopagûdhopi 
pûrvvâbliyâsaçalena  ya(h) 4 
munînâ(m)  caritan  dhatte 
kshamâsamaparàyan 5 a(li) 

28.  suprakaçitaçauryyasya 
sa(m)grâmatyàgayor  api 
bbîrutva(m)  yasya  vikbya6ta- 
m akïrtter  vvrjinâd  api. 

1 Ces  deux  syllabes  sont  représentées  sur  le  calque  par  sapi. 

2 On  peut  aussi  songer  à r blmrf  ; mais,  dans  ce  cas,  le  t serait 
probablement  doublé,  ce  que  la  place  occupée  par  le  r ne  permet 
pas  d’admettre. 

3 Je  lis  ainsi  ce  pâcla  : svâminortke  cjiirusiheya-  h. 

4 Lire  çîlenct;  pâda  incertain. 

5 Lire  °parâyanah. 

6 Lire  vikhyâta-. 


222 


AOÛT-SEPTEMBRE  1882. 

29.  prïnayan  udya 1 

ruca(m)  kurvvan  dvishâm  api 
paksbadvaya(m)  yo  mitratva- 
m anayad  gunasa(m)padâ. 

00.  kalidâvalïnâ 2 dharmmo 
(bha)gnaikacaranopi  yam 
mahâstambham  ivâlamvya 
catuslipàd  iva  susthita(h). 

3 1 . açâçvatîty  avadrtya 
tanuçriyam  ivâtmanah 
yaçaXpunyamayïm  eva 
yas  sthirâ(m)  babv  amanyata. 

32.  idam  u 3 grapuràclhïça- 
s.  subhaktyâ  langam 4 aiçvaram 
pratishlhâpitavân  atra 
çrïbhadreçvarasa(m)jnakam. 

33.  dâsagokshetrabemàdi 
detadravyam  açeshava  5 
pramânam  ilia  te  santu 
yatayo  devayâjakâ(b). 

34-  vândhavâ  yajamânasya 
putrâs  sa(m)vandhinopi  ca 
devasvan  nopabhunjïra- 
n na  pramânïbliavanti  ca. 

35.  yacl  dattam  asmai  devâya 
yajamànena  bhaktita(h) 
ye  n ara  hartum  icchanti 
te  yanf,u  nirayan  ciram. 

1 Le  calque  suggère  ndyatà  senâ;  mais  l’estampage  s’y  oppose. 

2 Lire  °lïno. 

3 Peut-être  agrapurà0 . L’u  paraît  assez  net  sur  l’estampage,  mais 
peut  aussi  provenir  d’un  défaut  de  la  pierre  ou  d’un  pli  du  papier. 

,J  Lire  liïigam;  les  deux  premières  syllabes  de  ce  pâda  sont  à peine 
perceptibles;  il  y a probabilité  cependant  en  faveur  du  ss  initial. 

5 Lire  deva°  et  açeshadâh. 
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B 

1 . svabhàvanishkalenâpi 
jitam  indukalàbhrtâ 
ekenâpi  jagat  krtsnam 
vibhutvenâdhitishtliatâ. 

2 . sthânâtiçayalobhena 
mukhe  lasati  bhâratï 
asatk  rtyoshitâm  yasya 
mahatïm  urasi  çriya(m). 

3.  somânvayanabhassomo 
ya-f-  kalàkàntisa(m)paclà 
ripunârïmukhâbjeshu 
krtavâsbpapariplavah . 

/i . atishenaya to  1 yasya 
pratâpaç  çaradàgamc 
raver  apy  adhikas  sabyo 
na  bi  sâvaranair  api. 

5.  jetu  2 parvvatabhüpâlâ- 
îi  â mabïdhararnastakât 
setux  pràvrshi  yasyâsï- 
d dliâstinesbv  api  vârisliu. 

G.  bhatair  âvesblita(m)  yasya 
ripünàm  parikhâjjalam  3 
açushyat  saha  cetobhi- 
r vvandlmsnehâplutair  api 

7.  yam  samïksbyâtisaundaryya- 
cetonayanahârinam 

1 Lire  abhishenayato , K. 

2 Lire  jetuh , K.  Comme  l’orthographe  du  texte  amènerait  ici  i'u- 
padhmânïya,  dont  il  n’y  a pas  de  trace,  je  pencherais  vers  la  correc- 
tion graphiquement  plus  simple  d ejetum,  malgré  ce  que  cette  cons- 
truction de  l’infinitif  a d’insolite. 

3 Lire  parikliâjalam  , K. 


224 


*< 

AOÛT-SEPTEMBRE  1 882. 

samaçerata  kâminya- 
X pushpaketor  anangatà(m). 

8.  rane  kvacid  arâtlnâm 
paçyatâ(m)  yan  caturbhujam 
akândepy  agamad  bhanga(m) 
sabacakro  manoratha(h) . 

9.  bbrântâ  vidurato  1 yasya 
kïrttir  âçâmukheshv  api 
itastatastyais  sujanai- 
r avadàteti  varnyate. 

10.  na  kevalam  imam  bliumi- 2 3 
m açeshân  jetum  icchati 
sarvvasâdhanasa(m)patyâ 
yonyâm  api  davïyasïm. 

11.  na  gunânàm  açeshânâm 
kaçcid  ekas  samâçrayah 
iti  rüçlhaX  pravâdoyam 
guninâ  yena  lupyate. 

12.  mahârâjâdliirâjasya 
tasya  çrîbhavavarmmanali 
bbrtyas  sarvvopadbâçuddbe- 
r antarangatvam  âsthitab. 

A 

1.  La  victoire  est  au  (dieu)  qui  porte  la  lune  à son  dia- 
dème \ qui , sur  sa  tête , reçut  la  Gangà4  don  t les  flots  obliques , 

(cherchant  à se  dérober)  au  regard  irrité  d’Umâ5,  lui  tor- 
maient  comme  une  guirlande  de  liane  immaculée. 

1 Lire  vidurato , K. 

2 Lire  bhümi-,  K. 

3 Çiva. 

4 Le  Gange , à sa  descente  du  ciel. 

5 L’épouse  de  Çiva , représentée  d’ordinaire  à cette  occasion  comme 
jalouse  de  Gangâ. 
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2.  Le  roi  çrï-Bhavavarman  fut  le  maître  des  protecteurs 
de  la  terre , héros  magnanime  et  invincible , sublime  comme 
un  autre  Meru  b 

3.  Né  clans  la  race  de  Soma 1  2,  comme  Sonia  est  issu  de 
l’Océan,  qui,  jamais,  égala  sa  brûlante  ardeur  au  milieu  de 
l’embrasement  des  batailles  ? 

4.  Quand  les  six  ennemis  3 qui  naissent  au  dedans  (de 
nous),  insaisissables,  incorporels,  inaccessibles  aux  sens,  fu- 
rent vaincus  par  lui,  quels  récits  (n’en  fit-on  pas)  parmi  les 
nations  étrangères  ? 

5.  Il  captivait  en  masse,  pour  (s’en  servir  dans)  le  com- 
bat, lés  éléphants  à l’époque  même  où  leurs  trompes  étaient 
constamment  humectées  par  le  suc  du  dâna 4 et  qu’ils  sem- 
blaient ainsi  l’imiter  lui-même  (dont  les  mains  étaient  tou- 
jours humides  de  l’eau  versée  à l’occasion  de  ses  dotations5). 

6.  Quand,  dans  la  saison  de  l’automne,  il  allait  attaquer 
les  nations  étrangères  dont  le  lustre  pâlissait  (aussitôt)  °,  c’était 
son  ardeur  bien  plus  que  celle  du  soleil  qui  élait  insuppor- 
table pour  ses  ennemis. 

7.  La  poussière  soulevée  par  son  année  venant  a se  ré- 
pandre sur  les  joues  des  femmes  de  l’ennemi,  bien  que  toute 

1 Montagne  fabuleuse  sous  le  pôle  nord. 

2 Les  descendants  de  Soma,  de  la  Lune,  et  ceux  du  Soleil,  sont 
les  deux  grandes  races  royales  de  la  légende  épique,  beaucoup  de 
dynasties  se  prétendent  issues  de  Tune  ou  de  1 autre. 

3 Les  six  vices  principaux,  la  volupté,  la  colère,  la  cupidité,  l’or- 
gueil , le  mensonge  et  la  paresse.  De  là  1 emploi  du  mot  an  « en- 
nemi » , pour  désigner  le  chiffre  6, 

Liquide  qui  s’écoule  du  front  de  1 éléphant  a 1 epoque  du  rut. 
C’est  le  moment  où  l’animal  est  le  plus  redoutable. 

5 C’est  là  l’autre  sens  du  composé  nityadânapayassihtahara.  Une 
donation  se  confirme  par  l’acte  symbolique  de  prendre  de  l’eau  dans 
le  creux  de  :1a  main  et  de  la  répandre. 

0 Ou  bien,  en  faisant  du  deuxième  pâda  un  seul  mot  : «Quand,  à 
l’approche  de  l’automne,  il  partait  en  guerre,  dans  sa  splendeur  que 
l’ennemi  ne  saurait  obscurcir.  » 
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toilette  en  fù  t bannie , y prenait  l’apparence  cle  la  poudre  de 
sandal 1. 

8.  L’eau  dans  les  fossés  des  villes  de  ses  ennemis  séchait 
aussi  bien  que  leur  cœur,  quand,  avec  leurs  richesses  et  leur 
joie,  elle  était  bue  (en  quelque  sorte)  par  ses  soldats. 

9.  Quand  une  ville  était  déjà  enveloppée  par  son  ardeur 
flamboyante,  on  n’en  parlait  pas  moins,  comme  par  une 
(vaine)  tautologie,  de  porter  du  feu  sur  le  rempart2. 

10.  Après  avoir  vaincu  les  rois  de  la  montagne , il  occupa 
les  contrées  et  les  peuples  avec  ses  bardes  incapables  (pour- 
tant) de  célébrer  dignement  ses  mérites  , de  même  qu’(il  rem- 
plit) l’espace  de  sa  splendeur. 

11.  Il  n’avait  pas  plus  tôt  franchi  la  frontière  des  princes 
ennemis,  que  ses  exploits  le  portaient  au  delà  des  confins 
(opposés)  de  leur  pays. 

12.  Bien  que  conquise  d’abord  par  la  force,  la  terre  qui  a 
1 Océan  pour  ceinture  se  soumit  ensuite  avec  patience  à sa 
souveraineté. 

1 3.  Entraînés  par  sa  vaillance  , des  adversaires , même  sans 
avoir  été  vaincus  dans  le  combat,  faisant  abandon  de  leur 
majesté  royale,  adorent  les  lotus  de  ses  pieds. 

i4-  «Un  autre  l’a  déjà  parcourue  avant  (moi)  tout  en- 
tière. » Dans  cette  pensée,  il  ne  se  repose  pas  qu’il  n’ait  con- 
quis la  terre  qui  est  entourée  par  l’Océan. 

1 5.  Quand  la  lune  a pris  ses  seize  kalâs  3,  elle  arrive  à la 
plénitude;  mais  lui,  bien  qu’il  en  ait  acquis  d’innombrables, 
il  ne  fut  jamais  satisfait. 

16.  « Il  n’est  personne  qui  réunisse  toutes  les  qualités.» 
Cette  maxime  des  sages  a été  changée  par  lui,  sans  même 
qu’il  ait  eu  à dire  un  mot. 

1 Les  femmes  se  frottent  de  poudre  de  sandal  le  visage  et  la  gorge. 
C’est  le  complément  de  la  grande  toilette. 

2 Des  projectiles  à feu  de  diverses  sortes  étaient  usités  dans  les 
sièges. 

Jeu  de  mots  sur  halâ,  d’abord  «la  seizième  partie  ou  un  doigt 
du  disque  de  la  lune»,  ensuite  «un  art,  une  science». 
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17.  Ce  roi  des  rois  eut  un  fils,  semblable  à la  lune  nou- 
velle, qui,  doué  de  toutes  les  splendeurs,  à commencer  par 
celles  de  ses  mérites,  fait  l’admiration  des  peuples. 

18.  Ses.  . rayons  font  la  joie  des  rois  de  la  terre 

19.  Le  roi  (Bbavavarman)  étant  allé  dans  la  demeure  de 
Çiva,  les  peuples , en  voyant  se  lever  cet  (astre)  nouveau,  ver- 
sèrent des  larmes  à la  fois  de  douleur  et  de  joie. 

20 - 

21.  Encore  dans  la  première  jeunesse,  quand  il  soulève 
le  fardeau  de  la  royauté , il  brille  du  même  éclat  que  Kumàra  1 
à la  tête  de  l’armée  des  Maruts. 

22.  Pur  de  toute  perfidie,  au  service  de  ces  deux  princes, 

fut 


24.  Il  reçut  une  aiguière  et  une  coupe  cl’or,  et  d’autres  dis- 
tinctions suprêmes,  (comme  témoignage)  delà  grâce  de  l’un 
et  de  l’autre  de  ses  maîtres. 

26.  Jamais  il  ne  posséda  rien  qui  ne  fût  aussi  au  service 
de  son  maître,  en  fait  d’aliments,  de  vêtements, ...  de  chars 
et  d’autres  objets  de  luxe. 

26.  Avec  son  (propre)  souffle  vital,  débile  et  léger,  et  qui 
n’était  entretenu  que  par  ses  offrandes  funèbres  2 3 4,  il  désirait 
acheter,  en  faveur  de  son  maître,  Yama,  le  redoutable  juge. 

27.  Bien  qu’étroitement  embrassé  par  Lakslimï s,  fidèle 
aux  anciennes  coutumes , il  observa  la  règle  des  munis  \ es- 
timant par-dessus  tout  la  patience  et  l’égalité  d’âme. 

28.  Bien  que  son  héroïsme  brillât  dans  les  batailles  et 
dans  ses  largesses , il  était  pourtant  célèbre  au  loin  pour  son 
humeur  craintive  en  face  du  déshonneur  et  de  la  fausseté. 

1 Le  dieu  delà  guerre.  Kiimüra  signifie  proprement  «adolescent». 
Les  Maruts  ou  Rudras  désignent  ici  les  armées  célestes  de  Çiva. 

2 Ou,  si  on  complète  autrement  la  lacune,  «qu’avait  nourri  le 
pain  de  son  seigneur». 

3 La  déesse  de  la  prospérité. 

4 La  règle  des  ascètes. 
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2Q.  Réjouissant  les faisant  la  joie  de  ses  ennemis 

même,  il  ramenait  à l’amitié  les  deux  partis  hostiles,  par  la 
(seule)  plénitude  de  ses  vertus. 

30.  Perdu  dans  la  forêt  embrasée  du  Kali,  et  bien  que  son 
unique  jambe  soit  brisée , Dharma , s’appuyant  sur  lui , comme 
sur  une  puissante  colonne , se  tient  aussi  ferme  que  s’il  avait 
encore  ses  quatre  pieds  l. 

3 1 . « Elle  est  périssable , » ainsi  faisant  fi  de  la  beauté  de 
son  propre  corps,  il  n’estima  comme  vraiment  solide  que  celle 
qui  est  faite  de  gloire  et  de  bonnes  œuvres. 

32.  Maître  de  (la  ville  d’)  Ugrapura2,  il  érigea  ici,  avec 
une  dévotion  parfaite,  ce  linga  du  Seigneur,  connu  sous  le 
nom  de  çrï-Bhadreçvara  3 4. 

33.  Ceux  qui  donnent  sans  réserve  des  serviteurs,  du  bé- 
tail, des  terres,  de  l’or  et  d’autres  biens  revenant  aux  dieux, 
que  ceux-là  aient  autorité  ici,  les  ascètes  qui  honorent  les 
dieux. 

34-  Mais  que  les  parents  du  donateur  \ ses  fds  et  ses  alliés  * 
ne  jouissent  pas  du  bien  des  dieux  : ils  n’ont  aucune  auto- 
rité ici. 

35.  Ce  qui  a été  ainsi  donné  à ce  dieu  par  le  donateur, 
en  témoignage  de  sa  foi,  que  les  hommes  qui  voudraient  le 
ravir  aillent  à la  destruction  à jamais. 

1 Voir  la  précédente  inscription,  strophe  i5. 

2 Voir  page  222  , note  3.  A gr apura  «la  haute  ville»,  conviendrait 
fort  bien  à la  position  élevée  de  Han  Chey. 

3 «Le  seigneur  Propice».  Remarquer  que  tous  ces  noms  locaux 
désignent  à la  fois  le  dieu,  l’idole  et  le  sanctuaire 

4 Le  texte  dit  jajamüna,  proprement,  celui  qui  fait  célébrer  à 
son  profit  un  sacrifice  védique.  La  tendance  est  très  marquée  dans 
ces  inscriptions  d’appliquer  au  culte  çivaïte  les  termes  de  l’ancien 
rituel. 
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B 

1.  La  victoire  est  a (l’être)  1 qui,  bien  qu’essentiellement 
sans  kalâs,  porte  (à  son  diadème)  la  kalâ  de  la  lune2;  qui, 
bien  qu  étant  un,  occupe  tout  1 univers  par  son  ubiquité. 

2.  Dans  sa  bouche  1 se  joue  Bharatï  6 qui,  aspirant  à une 
station  plus  haute , dédaigne  de  rendre  hommage  à la  puis- 
sante Cri  5 qui  repose  sur  sa  poitrine. 

3.  Lune  du  ciel  de  la  race  lunaire6,  il  se  baignait  sur  le 
visage  des  femmes  de  ses  ennemis , comme  parmi  autant  de 
lotus  , dans  les  larmes  ( qu  il  leur  arrachait)  par  la  plénitude 
de  l’éclat  de  ses  kalâs  8. 

4-  Quand  il  allait  en  guerre,  a la  venue  de  l’automne,  sa 
bi ûlante  ardeur,  supérieure  a celle  du  soleil  même,  était  in- 
supportable, même  pour  ceux  qui  étaient  à couvert9. 

5.  Quand  il  allait  vaincre  les  rois  de  la  montagne,  jus- 
qu aux  sommets  de  leurs  pics,  il  avait,  en  pleine  saison  des 
pluies,  un  moyen  de  franchir  10  les  eaux,  fussent-elles  pro- 
fondes à hauteur  d’éléphant. 

6.  Quand  ses  soldats  assiégeaient  (une  forteresse),  l’eau, 
dans  les  fossés,  séchait  en  même  temps  que  le  courage  de 

1 Çiva. 

Jeu  de  mot  sur  kalâ  «partie,  division»,  et  « seizième  partie  du 
disque  de  la  lune  » . 

3 Cette  strophe  et  les  suivantes , toutes  construites  avec  le  pronom 
relatif,  se  rapportent  à Bhavavarman  de  la  strophe  la. 

1 La  déesse  de  l’éloquence. 

La  meme  que  Laksmî , la  personnification  de  la  fortune  royale 

6 Voir  A 3. 

7 La  lune,  dans  la  poétique  hindoue,  est  l’amant  des  lotus. 

8 Autre  jeu  de  mots  sur  kalâ  « habileté  dans  une  science  » r et  « sei- 
zième partie  du  disque  lunaire  ». 

Derrière  des  retranchements;  le  mot  a les  deux  sens  et  la  méta- 
phore est  soutenue  jusqu’au  bout. 

10  Le  texte  dit  «une  digue».  Cette  digue,  c’étaient  ses  éléphants 
de  guerre. 

î fi 


xx. 


23o  AOÛT-SEPTEMBRE  1882. 

ses  ennemis,  bien  qu’il  fût  arrosé  par  (les  larmes  de)  ten- 
dresse de  leurs  familles. 

7.  A la  vue  de  ce  (héros)  qui,  par  son  extrême  beaute, 
ravissait  les  yeux  et  les  cœurs,  les  belles  en  venaient  a douter 
que  le  (dieu)  armé  de  fleurs  fût  réellement  sans  corps1. 

8.  Plus  d’une  fois,  dans  la  bataille,  à la  seule  vue  de  cet 
(autre)  Caturbhuja  2 3,  l’espoir  de  ses  adversaires,  ainsi  que 

leur  armée,  fut  soudain  brise.  ^ 

g.  Sa  gloire,  bien  quelle  eût  couru  au  loin,  jusqu’aux  ex- 
trémités de  la  terre,  n’en  est  pas  moins  déclarée  pure  par 

les  honnêtes  gens  de  tout  pays  J. 

i  o.  Ce  n’est  pas  seulement  cette  terre  entière  qu  il  désire 
conquérir,  mais , par  la  réunion  de  toutes  les  ressources  pos- 
sibles , une  autre  encore  qui  est  par  delà. 

u.  «Jamais  toutes  les  qualités  ne  se  réunissent  en  un 
seul  » ; ce  commun  proverbe  est  démenti  par  ce  grand  homme. 

12.  Au  service  de  ce  grand  roi  des  rois , çrï-Bhavavarman , 
et  s’attachant  à rester  pur  de  toute  perfidie, 

(Le  reste  manque.) 


1 L’Amour,. dont  les  flèches  sont  terminées  par  clés  fleurs,  et  qui 
n’a  plus  de  corps,  depuis  que  Çiva  l’a  réduit  en  cendres  du  feu  d’un 
de  ses  regards. 

2 « Quatre-Bras »,  surnom  de  Vishnu-Krshna. 

3 Le  dérivé  itcislatastja  manque  dans  le  Dictionnaire  de  Saint- 

Pétersbourg. 
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UNE 

INSCRIPTION  NON  SÉMITIQUE 

DE  HAMMOURABI, 

TRADUITE  EN  ASSYRIEN, 

PAR 

M.  Arthur  AMIAUD. 


L’inscription  de  Hammourabi,  dont  sir  Henry 
Rawlinson  a publié  le  texte  en  1861  dans  le  pre- 
mier volume  des  Cuneiform  inscriptions  of  Western 
Asia  (planche  A,  n°  xv,  1),  a été  souvent  traduite 
depuis  cette  époque.  Après  le  premier  essai  d'inter- 
prétation qu’en  a donné  M.  Oppert  dans  son  Expé- 
dition en  Mésopotamie  (Paris,  i863),  t.  I,  p.  2-70, 
elle  a été  surtout  l’objet  de  deux  études  détaillées  : 
lune  due  à M.  Menant  ( Inscriptions  de  Hammourabi, 
Paris,  1 8 6 3 , p.  72  etsuiv.),  l’autre,  plus  avancée  et 
d un  caractère  plus  scientifique,  due  à M.  Lenormant 
(Études  accadiennes,  Paris,  1 874 , II , p.  356).  M.  Me- 
nan  t , en  1 8 7 6 , a reproduit  une  traduction  de  Georges 
Smith,  préférable  aux  précédentes,  dans  son  livre 
Babylone  et  la  Chaldée,  à la  page  109. 

Il  y a peu  de  mérite  à présenter  aujourd’hui  une 
traduction  améliorée  de  cette  inscription,  après  les 

16. 
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progrès  qu’a  faits  dans  ces  dernières  années  l’intelli- 
gence des  textes  non  sémitiques.  Aussi  me  suis-je  pro- 
posé un  autre  but  en  en  reprenant  l’étude.  Il  m’a  paru 
curieux  d’en  pouvoir  donner  une  traduction  assy- 
rienne, empruntée  presque  tout  entieie  et  comme 
ligne  par  ligne  aux  inscriptions  sémitiques  du  même 
roi  Hammourabi,  et  de  montrer  ainsi  quelle  etioite 
et  frappante  correspondance  existe  entre  la  rédac- 
tion de  l’une  et  celle  des  autres.  Si  l’auteur  ou  les 
auteurs  de  ces  inscriptions  ont  écrit  en  deux  langues 
différentes , il  semble  bien  au  moins  qu'ils  n’ont  pensé 
que  dans  l’une  des  deux.  Je  serais  moins  frappé  de 
la  correspondance  que  je  signale,  si  elle  se  bornait 
au  texte  où  j’ai  voulu  d’abord  la  mettre  en  lumière.  Il 
émane  d’un  roi  de  Babylone , d’un  prince  dont  nous 
possédons  des  textes  sémitiques,  et  l’on  peut  croire 
qu’il  a été  rédigé  par  un  scribe  de  langue  assyrienne, 
si  le  nom  de  Zarilab  est  bien,  comme  l’admet  M.  De- 
litzsch  (FVo  Icicj  dus  Parodies ? p.  225),  le  nom  sémi- 
tique de  la  ville  appelée  par  les  Sumériens  et  Acca- 
diens  Kal-unu  b Mais  il  est  encore  possible,  et  je  me 
propose  de  le  faire  plus  tard,  de  montiei  la  meme 
conformité  de  rédaction  dans  toutes  les  insciiptions 
non  sémitiques  des  cinq  premières  planches  des 

WAI. 

Je  désignerai  comme  il  suit  les  textes  de  Hammou- 
rabi dont  j’aurai  à faire  usage  : 

1 Remarquez  aussi  ia  terminaison  ni  du  nom  de  Bel-Dagan,  col.  i, 
1.  g.  Je  ne  parle  pas  de  la  formule  : liujal  an  ub-cla  ^-6a.  M.  Haupt 
propose  de  lire  ba  : tattaba. 
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j’appellerai  I du  Louvre  l’inscription  publiée  et  tra- 
duite par  M.  Menant,  Inscriptions  de  Hammourabi 
(Paris,  1 863),  p.  i3  et  suiv.  ; — II  du  Louvre,  l’in- 
scription publiée  et  traduite  par  M.  Menant  dans  le 
Recueil  de  travaux  relatifs  à la  philologie  et  à V archéo- 
logie égyptiennes  et  assyriennes , t.  II,  p.  y 6 ; ■ — III  du 
British  Muséum,  l’inscription  bilingue  dont  j’ai  donné 
la  troisième  colonne  dans  le  même  Recueil,  tome  I, 
page  î 8 î 1 . 

COLONNE  î . 

—T  HH 


▼T 

TT 

HH  t= 

fH 

H I-  H 

► 

— 

-1  m ïï 

r 

tVï 

A ) 

H Tf  ! 

H- 

►- — 
HT- 

TT/ 

TT< 

tA  -H 

EUT 

► -< 
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1 Je  réserve  l’appellation  1 du  British  Muséum  pour  l’inscription 
que  je  traduis  ici;  — Il  du  British  Muséum  pour  celle  qui  a été  pu- 
bliée dans  R.  1. , planche  k , n°  xv.  2. 
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COLONNE  1. 


TRANSCRIPTION. 

1.  Dingiri 

2.  Zarilab  ki 

3.  nin  melamâni 
4-  an  kia  millal 

5.  ninânir, 

6.  Hammurabi, 

7.  gudêa  Ana 

8.  9.  an  Enlil-Dagani , 

1 o.  sega  an  Babbar, 

j 1.  siba  sâ-dudu 
j 2.  an  Gudibir-kit, 
i3.  ri  sâ-kiag 
i4-  Dingiri-kit, 

15.  iugal  aga, 

16.  Iugal  kâ-Dingira  ki, 

17.  Iugal  Kengi 

1 8 ki  Uri , 

1 9.  Iugal  an  ub-da 

20.  tabtaba-kit, 


TRANSCRIPTION. 

1.  Iugal  bara-bara 

2.  dingir  galgalene 

3.  su-bil 
4-  nenaga. 

5.  Ucl  Dingiri 

6.  <y-tCïfïT  ugani 


TRADUCTION. 

Ana  Nanâ 

(sa)  Zarilab, 

beltim  (sa)  meiainniesa 

samê  (û)  irsitim  malû  , 

beltisu, 

Hammurabi , 
nabiu  Anim 
(û)  Bel-Dagan, 
migir  Samas, 
ri’um  mutib  libbi 
Marduk, 
naram 
Nanâ, 

sarrum  dannum , 
sar  Babilim, 

v 

sar  (nisê)  Sumerim 
(û)  Akkadim, 
sar  kibratim 

arba’im , 

î 2. 

TRADUCTION. 

sarrum  (sa)  parakkî 

Ilani  rabuti 

essis 

ipus. 

Ninu  Nanâ 
nisêsa 
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7.  Kengi  ki  Uri 

8.  namenâbi  ag-ne 
9,10.  munansuma-ta , 

1 1 . tukabi 

12.  sunisu 

13.  nensiga, 

14.  Dingiri 

1 5.  Kiagânir 

16.  Zarilab  hi 

17.  uru  namninakana , 

18.  E-zi-kalama, 

19.  ê kiagâni, 

20.  munaninru. 


Sumerim  (û)  Akkadim 
ana  belim 
taddinusum , 
sirrazina 
ana  gatisu 
tumalliû , 
ana  Nanà 
ra’imtisu, 

(ina)  Zarilab 
al  belutisa, 

E-zi-kalama , 
bit  naramisa , 
ibnisi. 


TRADUCTION. 


A Nanâ  de  Zarilab , la  déesse  dont  la  gloire  remplit  le  ciel 
et  la  terre,  à sa  dame,  Hammourabi,  prophète  d’Anu  et  de 
Bel-Dagan,  serviteur  obéissant  de  Samas,  pasteur  qui  réjouit 
le  cœur  de  Marduk , favori  de  Nanà , roi  puissant , roi  de  Ba- 
bylone,  roi  des  peuples  de  Sumir  et  d’Accad,  roi  des  quatre 
régions,  qui  a refait  les  sanctuaires  des  grands  dieux. 

Après  que  Nanâ  lui  a eu  donné  l’empire  sur  ses  peuples  de 
Sumir  et  clAccad  et  qu  elle  a eu  rempli  ses  mains  de  leurs 
rênes,  il  a bâti  à Nanâ,  sa  protectrice,  dans  Zarilab,  ville 
dévouée  à sa  divinité,  le  temple  Ezikalama , son  temple 
favori. 


COMMENTAIRE. 

Colonne  1,  ligne  2.  — Sur  Zarilab  (ou  Zirlab), 
voyez  Delitzsch,  Wo  lag  clas  Paradies?  p.  2 2 5. 

L.  à-  — On  sait  que  malâ  est  une  des  valeurs  cle 
r-  f°rme  offerte  par  notre  ligne,  * *T7  T*  , 
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sans  doute  à prononcer  millal  ou  milia  (pour  min-lal, 
min-la?),  est  rendue  elle-même  par  malâ  dans  R.  rv, 
27,  a,  23,  2 k : mul  ana  ► — » — « isi  millala 

(ou  milia)  gim  : kima  hakkab  samê  Nabâ 1 malâ  sihati 
«comme  letoile  des  ci  eux,  Mercure,  qui  est  pleine 
d’éclat  ». 

L.  7 cà  9.  — Cf.  II  du  Louvre,  col.  1 , 1.  9.  — Gu- 
de  = nabâ,  R.  11,  7,  gh,  38.  — Les  dieux  Anu  et 
Dagan  sont  encore  associes  dans  Layard,  1 , 1 , et  dans 
R.  1,  17,  10  : naram  Anim  â Dagan. 

L.  10.  — Cf.  II  du  Louvre,  col.  1 , 1.  1 1 et  1 2. 
L’équivalence  de  se-(ga)  et  magâra  est  connue;  voyez 
R.  11,  7,  d,  28,  29,  et  iv,  2 4,  a,  56,  57.  Sur  le  sens 
de  magâra,  et,  en  particulier,  de  notre  expression  mi- 
gir,  voyez  Guyard,  note  8,  dans  le  tome  IV  des  Mé- 
moires de  la  Société  de  linguistique . 

L.  11  et  1 2 . — Cf.  1 du  Louvre , col.  1 , 1.  8 et  9 . 

Ma  traduction  est  assurée,  d’ailleurs,  par  R.  iv, 

12,  9 , 1 o : nun  sâ-du-du  En-lil  Nin-lil  = rabâ  mutib 

libbi  Bel  u Belit. 

L.  i3  et  1/1.  — Cf.  II  du  Louvre,  col.  1,  1.  i3 
et  J — Pour  traduire  exactement  ces  deux  lignes, 
j’aurais  dû  écrire  : rium  naram  libbi  Nanâ.  En  effet, 
R.  v,  21,  gh,  59,  donne  à la  valeur  riu,  et 

la  traduction  complète , naram  libbi  pour  sa-kiag , nous 
est  fournie  par  R.  iv,  2 h,  a,  1 A et  1 5.  J’ai  voulu  seu- 
lement éviter  la  répétition  des  mots  ri  uni  et  libbi,  qui 
se  trouvaient  déjà  dans  les  lignes  precedentes,  et  je 

1 Je  lis  -bu,  au  lieu  de  * - t>û.  Cf.  R.  n,  7,  gh,  i>7’  et 

voyez  Lenormant,  LPC,  p.  345,  el  Delitzsch,  Parodies,  p. 
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n’ai  fait  que  ce  qu’eût  fait  sans  doute  commue  moi 
un  traducteur  assyrien.  De  nombreux  passages  des 
inscriptions  prouvent  qu’on  disait  indifféremment 
naram  ou  naram  libbi.  Cf.  par  exemple,  Smith,  Ilist. 
of  Assurb.,  p.  119,1.  19  : Ina  al  Arbaïl,  ali  naram 
libbisa,  avec  II  du  Louvre,  col.  2 , 1.  1 4 , 1 5 : in  Bar- 
zipa,  ali  naramisu. 

L.  1 5 à 20.  — Cf.  I du  Louvre,  col.  1,  1.  1 à 5; 
II  du  Louvre,  col,  1,  1.  1 5,  à col.  2 , 1.  4-  Ces  deux 
inscriptions  écrivent  toujours  DA-LUM  pour  rendre 
aga;  seule,  l’inscription  III  du  British  Muséum  écrit 
cla-an-nu-um. 

Col.  2,1.  1 à 4-  — Les  inscriptions  non  sémi- 
tiques ne  connaissent  pas  le  pronom  relatif.  Quand 
elles  veulent  l’exprimer,  elles  ont  recours  au  moyen 
suivant  : elles  font  simplement  précéder  l’incise  d’un 
qualificatif  de  l’antécédent.  Je  crois  qu’on  a beau- 
coup trop  restreint  le  nombre  des  qualificatifs  pou- 
vant jouer  le  rôle  du  pronom  relatif,  quand  on  a dit 
qu’ils  se  réduisaient  à deux  : fa  a homme», 

pour  les  personnes,  et,  par  extension,  pour  les  êtres 
animés  ; nin  « chose  »,  pour  les  objets  inanimés 1. 

Ne  nous  occupons  que  du  genre  animé,  pour  em- 
ployer l’expression  de  M.  Lenormant.  Certes, 
s’emploie  fréquemment  dans  les  inscriptions  pour 
tenir  lieu  du  pronom.  Par  exemple,  à la  planche  1 
du  premier  volume  de  Rawlinson,  n°  T,  1 et  2 : Ur- 
bagas,  lagal  Urama  (P) , lu  E- J J 


Lenormant,  Études  accadiennes , t.  I,  1,  p.  <j  1 et  180. 
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inrua  «Ur-bagas,  roi  d’Ur,  homme  (qui)  a construit 
le  temple  de  Sin  1 » , et  encore  à la  même  planche , 
n°  î , 9.  Mais  il  ne  s’ensuit  pas  qu’on  ne  pût  employer 
des  qualificatifs  moins  généraux.  Ainsi , dans  les  in- 
scriptions que  je  viens  de  citer,  on  aurait  pu  aussi 
bien,  au  lieu  de  lu,  répéter,  comme  on  l’a 

fait  dans  la  nôtre , , lugal  « roi  ».  Il  est  même 

des  cas  où  le  qualificatif  « homme  » conviendrait  peu , 
quand  il  s’agit,  par  exemple,  d’un  dieu  ou  dune 
déesse;  et  justement  notre  inscription  nous  présente 
à la  col.  1 , 1.  3 , le  signe  , nin  « dame , déesse  » , 

tenant  la  place  du  pronom  relatif.  Bien  que  j aie  tia- 
duit  dans  ce  passage  : « cina  N omet  sa  Zarilab , beltim  sa 
melammesa. . . »,  et  dans  le  passage  qui  nous  occupe 
présentement  : « sarkibratim  arba  un,  sarram  sapai  akki 
Ilani ...  »,  il  eût  été  tout  aussi  exact  de  traduire  : « ana 
Nanâ  sa  Zarilab , sa  melammesa ...  »,  et  « sar  kibrcitim 
arbaim,  sa  parakkî  Ilani.  . . ». 

Je  lis  (pluriel  cle  ’ bara  = pa- 

rakku ) les  deux  signes  qui  suivent  lagal,  à la  ligne  1 . 
Il  n’y  a pas  de  doute  au  moins  pour  le  second,  bi  la 
forme  archaïque  de  ce  signe  est  un  peu  differente 
dans  l’Inscription  de  Londres  (col.  3,1.  1 et  2),  en 
revanche  elle  est  tout  a fait  identique  dans  II  du 
Louvre,  col.  2,1.  17,  où  M.  Menant  a bien  lu  pa- 
raksu  ellam. 

, littéralement  : « main  nouvelle  » 

1 D’après  Haupt  ( Akhadische  und  Samerisclie  Kedschrifllexte , 
p.  1 36 ) : «constructeur  du  temple  de  Sin». 
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= essis,  se  prouve  par  R.  iv,  1 2 , 3o.  : kin  nitena  aga 
su-bil-bi  ruânci  : ana  sipir  ramanisu  essis  ibannu. 

L.  5 à 10.  — Cf.  I du  Louvre,  col.  1,  1.  10  et 
suiv.  ; II  du  Louvre,  col.  2 , 1.  5 et  suiv.  — Il  faut 
rapporter  à ucl=iimu,  qui  commence  la  proposition , 
ta  = istu,  qui  la  termine  \ et  traduire  littéralement  : 
«le  jour  (où)  Nanâ  ses  peuples  de  Sumir  et  d’Accad 
à gouverner  lui  a donné  — depuis».  On  voit  que 
notre  phrase  répond  exactement  aux  nombreuses 
phrases  des  inscriptions  assyriennes  commençant  par 
ninu  ou  inu  « après  que  ».  Il  n’est  pas  douteux  que  inu 

R.  1,  69,  c,  2.4;  = > — (Haupt,  ASKT, 

p.  61,  1.  39  et  suiv.),  soit  une  forme  contractée  de 
in  a umi,  et  que  ninu  provienne  d’une  formation  ana- 
logue. En  effet , nous  trouvons  à côté  de  ninu  une 
conjonction  ninum  (R.  1,  5 1 , 1,  a,  10;  i,  5i,  2,  a, 
7 ; 1,  65  , a,  8)  dans  le  même  sens  de  « lorsque,  après 
que,  du  jour  où  »,  et  un  adverbe  ninumisu  (R.  1,  5 1 , 
î,  a,  27;  i,65,  b,  1 5 ) , avec  le  sens  de  « ensuite , 
alors,  de  ce  jour».  Dans  ce  dernier  sens  encore  nous 
avons  niniisu  (R.  1,  66,  col.  3,  27),  et  imïsu  (R.  1, 
44 , 55),  = * * jy  (R.  iv,  5 , a,  52 , 54 , et  69 , 

70;  Haupt,  ASKT,  p.  80,  1.  25,  26). 

La  même  tournure  de  phrase  se  rencontre  dans 
plusieurs  autres  inscriptions  non  sémitiques  des  pre- 
mières planches  des  VVAI.  Je  n’en  veux  tirer  qu’un 
second  exemple  (R.  1,  3,  x,  col.  2 , 1.  2 et  suiv.)  : 
TJd  Ana,  En-lil,  En-ki,  dingir  galgalene,  Unuma  - 

1 Cf.  Haupt , Akkadischennd  Sumerisclie  Keilschrifltextc , p.  1 9 7 , n°  3 . 

2 Pour  Umicja? 
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sumusii  baninsiges-a  [a  remplace  ici  le  ta  de 
notre  texte;  cf.  ^ ]]  = inusu)  : a Nina  Anum, 
Bel,- Ea,  Ilani  rabuti,  ürak  bêla(?)  ana  gatiyaumallû.  » 

La  ligne  6 présente  une  assez  grande  difficulté, 
et  je  ne  sais  à quelle  interprétation  m’arrêter  pour 
<r^tr^-TTTT-  11  est  possible  que  ce  signe  joue  le 
même  rôle  ici  que  dans  la  formule  connue,  <T^J 
* * T^y  = ana  ittisu l,  et  qu’on  doive 

le  négliger  dans  la  traduction,  comme  je  me  suis 
hasardé  à le  faire.  Je  m’appuie,  pour  la  lecture  ugâni 
= nisêsa,  sur  R.  h,  1 6 , bc,  ‘ik , où  il  serait  facile 
de  corriger  uga  - ^ J|  - ne  en  uga-  > ^ - ne  — ina 
nisiyci. 

Sans  doute,  les  mots  ana  belim  des  inscriptions  du 
Louvre  traduisent  très  bien  namenabi  agne.  J aui  ais 
cependant  rendu  cette  ligne  plus  exactement  encoie 
par  u belazina  epêsu  »,  si  je  n’avais  tenu  a conserver  le 
style  de  Hammourabi.  Cette  traduction  mot  a mot  de 
namenâbi  agne , littéralement  « a faire  (ou  de  faire)  leur 
gouvernement»,  nous  est  fournie  par  un  passage  des 
annales  d’Assurbanabal  (R.  v,  y,  io3  et  suiv. ) : nisê 
sa  Assur,  Jstar  n Ilani  rabuti  icldinâni  ri  usina  episu  û 
umallû  gatâa  « les  peuples  sur  qui  Assur,  Istar  et  les 
grands  dieux  m’ont  donné  de  régner». 

L.  ii  à î 3.  — Cf.  I du  Louvre,  col.  i , 1.  i h à î 6 ; 
II  du  Louvre,  col.  2 , 1.  9 à 11.—  Tu-ka-bi  « le  vê- 
tement de  leur  bouche  » peut  être  invoqué  comme 
une  nouvelle  preuve  à 1 appui  du  sens  de  « renes  » , 

1 Voyez  Lenormant,  ESC.  p.  177;  Délit zsch,  Assyr.  Sludien , 
p.  i35  et  suiv. 
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que  j’ai  proposé  ailleurs  pour  l’assyrien  sirrat.  Voyez 
Journal  asiatique,  août-septembre  1881,  p.  24o. 

L.  i5.  — La  traduction  presque  invariable  de 
kiaga  est  naram;  voyez  R.  iv,  1 , a,  5 , y ; iv,  1 5 , a, 
1 3 , 1 û ; iv,  2 4 , a , 1 4 , 1 5 et  2 3 , 2 4;  etc.  Or,  c’est 
le  sens  du  participe  passif  « aimé , favorisé  » , qu’il  faut 
donner  à naram.  Rien  que  la  forme  du  mot  l’atteste , 
et  je  pourrais  me  dispenser  de  citer  R.  iv,  1 8,  a,  à 
et  5 , qui  rend  é kiagâni  par  bîta  sa  irammu  « la  de- 
meure qu’il  aime».  Mais  s’il  n’est  pas  sans  exemple 
qu’un  dieu  soit  dit  le  naram,  le  «préféré»  d’un  roi 
( Nabu  naram  sarrutiya,  — Sin,  bel  naram  sarrutiya, 
R.  1,  53 , col.  1 , 1.  34  ; 1,  65 , col.  2 , 1.  45),  l’inverse 
semble  plus  naturel,  et  l’on  trouve  plus  ordinaire- 
ment : beli  raimiya,  Ilcini  rà’imû  sarrutiya  ou  sangu- 
tiya  « le  dieu,  mon  protecteur,  les  dieux  qui  protègent 
ma  royauté  ou  ma  prêtrise  ».  Pour  cette  raison  et  par 
analogie  avec  II  du  Louvre , col.  2,1.  1 2 , 1 3 : ana 
Marduk  ili  banisu,  j’ai  préféré  traduire  le  kiagâni  de 
notre  ligne  par  raimtiya.  Je  suis,  en  outre,  porté  à 
penser  que  les  inscriptions  non  sémitiques  ne  distin- 
guaient pas  le  participe  actif  du  participe  passif.  On 
ne  saurait  traduire  autrement  que  par  migir  Samas 
« serviteur  obéissant  de  Samas  » les  mots  sega  Babbar 
de  notre  inscription  (col.  1 , 1.  10),  et  j’ai  cité  cà  cette 
occasion  un  passage  des  WAI,  où  nu  sega  = la  ma- 
giri  « non  obéissant  ».  Et  cependant  cette  même  forme 
sega  ne  peut  être  comprise  que  comme  un  participe 
passif  à la  ligne  8 d’une  inscription  de.  Gamil-Ninip 
(Lenormant,  Textes  cunéiformes,  n°  65)  : en  sega 
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Unucja  «prince  obéi  de  la  ville  d’Uruk»;  conf.  I du 
Louvre,  col.  1,  1.  4 : sur  mustesmi  kibrâtim  arbcîim. 

L.  17.  — Ma  traduction  suppose  qu’à  côté  des 
formes  na , ni  et  nene  du  pronom  suffixe , il  existait 
d’autres  formes,  kana,  kani  et  kanene.  Cf.  R.  1,  3, 
vm,  2,1.  5 et  7 : égal  namlugalakani  muni  : « ekal 
sarmtisu  ibni »;- — R.  i,5,xx,  1.  28à3o:é  namnu- 
nakani  J ^ J dingmanir  (?)  munanru  : 

« bit  belutisu  ana  Sin,  ilisu,  ibnisum  » ; Lenormant, 
Textes  cimei^'opmes , n (54.1.  i3*  su — <TÉl  - la-  kanene  ; 
1.  1 5 : bal  namlugalakani. 

L.  18  et  19.  — E-zi-kalama  a été  interprété  «le 
temple  de  la  vie  du  pays  » ou  « de  l’esprit  du  pays  ». 
La  seconde  de  ces  traductions  ne  peut  plus  se  sou- 
tenir et  la  première  n’est  pas  satisfaisante.  R.  iv, 
36,  n°  35,  nomme  un  temple  ê->  ÏÏBtT  - kalama, 
qu’avait  construit  ou  restauré  Hammourabi. 

E kiagâni  = bit  naramisa;  voyez  col.  2,1.  1 5 , au 
commentaire. 

Pour  l’ensemble  des  sept  dernières  lignes , cf.  II  du 
Louvre,  col.  2,1.  12  à 18. 
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iQ.-» 

SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 


A Tibet  an  - English  Diction  ary  with  spécial  reference  to 
the  prevailing  dialects , etc. , by  H.  A.  Jàschke,  late  Moravian 
missionar.y  at  Ivyelang,  British  Lahoul.  Preparecl  and  publislied 
at  tlie  charge  of  the  Secretary  of  State  for  India  in  Councii.  London, 
1881,  in-4°,  xxn-671  pages  (imprimé  à Berlin). 

Voici  un  nouveau  secours  pour  les  amis  rares,  très  rares 
de  la  langue  tibétaine.  Aux  dictionnaires  de  Schrôter,  Csoma, 
Schmidt  vient  s ajouter  celui  de  M.  Jaeschke  qui,  ayant  résidé 
comme  missionnaire  pendant  plusieurs  années  en  territoire 
tibétain,  a étudié  la  langue  du  pays,  principalement  en  vue 
de  prêcher  le  christianisme  et  de  traduire  l’Ancien  et  le  Nou- 
veau Testament  dont  il  a publié  plusieurs  livres  ou  fragments 
en  tibétain.  11  a aussi  donné,  en  1866,  une  grammaire  de  la 
langue  populaire.  Ces  divers  travaux  ont  été  publiés  par  la 
voie  de  1 autographie,  procédé  assez  commode  et  assez  éco- 
nomique, mais  bien  défectueux  et  peu  favorable  à la  diffusion 
des  ouvrages  de  longue  haleine.  Il  a recouru  à ce  même  moyen 
depuis  son  retour  en  Europe,  pour  publier  par  livraisons  un 
dictionnaire  tibétain-allemand  qui  est  le  fruit  et  le  résumé  de 
toutes  ses  recherches  sur  la  langue  tibétaine.  Le  dictionnaire 
imprimé  que  nous  annonçons  n’est  que  la  traduction  du  dic- 
tionnaire allemand  autographié.  Le  gouvernement  britan- 
nique, comprenant  la  nécessité  de  favoriser  les  études  tibé- 
taines, a fait  les  frais  de  la  publication.  La  typographie  et 
l’emploi  de  la  langue  anglaise  ont  certainement  rendu  le  tra- 
xx.  , 
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vail  de  M.  Jaeschke  plus  accessible  au  public , même  restreint , 
qui  peut  y prendre  intérêt. 

L’ouvrage  comprend  trois  parties  : i°  Une  introduction  et 
une  préface  de  xxn  pages;  2°  Le  dictionnaire  lui-même  qui 
va  de  la  page  î à 6o8  ; 3°  Un  vocabulaire  anglais  tibétain  de 
58  pages  (611-668). 

T.  Un  mot  d’abord  sur  ce  vocabulaire.  Plusieurs  auteurs 
de  dictionnaires,  Schmidt  (tibétain  et  mongol),  Shakespeare 
(hindoustani),  Loiseleur  Deslongchamps  (Amarakoeha) , ont 
mis  à la  suite  un  glossaire,  simple  liste  de  mots  (allemands, 
anglais,  français)  avec  indication  de  la  page  à laquelle  se 
trouve  la  traduction  de  chacun  d’eux  dans  le  dictionnaire. 
M.  Jaesclike  a fait  mieux;  il  ajoute  immédiatement  la  signifi- 
cation en  tibétain  sans  renvoyer  aux  pages  du  dictionnaire, 
sauf  dans  quelques  cas  importants.  Ce  n est  pas  que  le  re- 
cours au  dictionnaire  ne  soit  souvent  utile  et  même  néces- 
saire. On  n’en  trouve  pas  moins  immédiatement  dans  le  voca- 
bulaire le  mot  tibétain  que  l'on  cherche.  Les  articles  en  sont 
généralement  courts  : quelques-uns  ont  cependant  une  certaine 
étendue,  soit  que  l’auteur  indique  plusieurs  sens  d un  même 
mot,  soit  qu’il  donne  la  traduction  de  mots  composés  ou  de 
petites  phrases.  Le  vocabulaire  a été  fait  avec  soin  et  parait 
bien  complet;  en  comptant  quatre-vingt-dix  mots  par  page 
(ce  qui  semble  être  la  moyenne),  je  trouve  un  total  de  cinq 
mille,  deux  cent  vingt  mots.  Il  ne  serait  pourtant  pas  impos- 
sible qu’on  y découvrit  quelques  omissions  graves,  et  j ai  été 
surpris  de  n’y  point  voir  le  mot  hell  « enfer  # qui,  cependant, 
exprime  une  idée  familière  aux  Tibétains. 

11.  Le  corps  du  dictionnaire  présente  une  disposition  tout 
autre  que  celle  de  ses  devanciers.  Dans  ceux  de  Csoma  et  de 
Schmidt,  les  caractères  tibétains  abondent,  les  blancs  sont 
nombreux;  chaque  terme,  chaque  exemple  est  donné  en  ca- 
ractères tibétains  et  forme  un  alinéa.  Dans  l’ouvrage  de 
M.  Jaesclike,  chaque  mot  forme  un  seul  alinéa,  deux  s’il  y a 
lieu  (comme  il  arrive  souvent)  de  donner  des  composés  ou 
des  dérivés.  Le  mot  initial  de  chaque  article  est  seul  repro- 


-NOUVELLES  ET  MÉLANGES.  247 

duit  en  caractères  tibétains;  tous  les  exemples  sont  donnés 
en  transcription.  On  conçoit  cjue  cette  disposition  économise 
la  place  et  diminue  les  frais  d’impression  ; mais  il  en  résulte 
cpie  les  articles  sont  très  serrés  et  compacts.  Pour  éviter  la 
confusion,  la  signification  des  mots  est  imprimée  en  carac- 
tères plus  grands , un  peu  gros , la  transcription  de  tous  les 
mots  tibétains  en  italiques,  la  traduction  des  exemples  en 
lettres  romaines.  Les  indications  diverses  et  les  références  sont 
données,  soit  en  italiques,  soit  en  lettres  romaines,  au  moyen 
d’abréviations  assez  nombreuses  dont  la  liste  a été  mise  avec 
l’ explication  en  tête  du  Dictionnaire.  On  ne  peut  pas  nier 
qu’il  n’y  ait  un  peu  de  surcharge,  et  le  lecteur  habitué  à 
Csoma  et  à Schmidt  éprouve  au  premier  abord  un  peu  de 
gêne;  mais  on  s’y  habitue.  11  était  impossible  d’éviter  cette 
sorte  d entassement;  et  rien  n’a  été  négligé  pour  donner  la 
plus  grande  clarté  possible. 

Si  de  la  disposition  extérieure  nous  passons  aux  éléments 
que  renferme  le  dictionnaire,  nous  avons  tout  d’abord  à noter 
la  part  très  large  faite  au  langage  usuel  et  aux  dialectes.  Il 
n’est  pas,  comme  ceux  de  Csoma  et  de  Schmidt,  réduit  à la 
langue  classique , cà  celle  des  livres.  Innovation  très  importante 
et  d une  grande  utilité  pour  l’étude  purement  linguistique  du 
tibétain  ! Cette  direction  nouvelle  donnée  à l’élude  de  la 
langue  tibétaine  lient  à la  nature  des  travaux  de  M.  Jaeschke  ; 
c’est  à la  même  cause  que  nous  devons  l’indication  des  termes 
tibétains  employés  pour  rendre  les  idées  chrétiennes.  Ces 
indications  sont  souvent  appuyées  d’une  discussion.  L’auteur 
s est  vu  en  outre  dans  la  nécessité  de  distinguer  entre  les 
termes  employés  par  les  missionnaires  protestants  et  ceux 
dont  les  missionnaires  catholiques  romains  font  usage,  l’ac- 
cord entre  les  uns  et  les  autres  étant  fort  rare. 

Parmi  les  mots  nouveaux  donnés  par  M.  Jaeschke  il  en  est 
qui  sont  d'origine  étrangère,  et  l’auteur  les  reproduit  toujours 
sous  leur  forme  originale;  même  sans  qu’il  y ait  eu  emprunt, 
il  recourt  souvent  aux  langues  étrangères  pour  préciser  le 
sens  des  mots.  C’est  ainsi  qu’il  donne  assez  fréquemment  les 
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équivalents  sanskrits.  Une  fois  entré  dans  cette  voie,  on  pour- 
rait aller  loin.  On  pense  bien  que  M.  Jaesclike  n’a  donné  sur 
ce  point  dans  aucun  excès.  Le  plan  de  son  travail  l’en  pré- 
servait. Mais  c’est  déjcà  la  preuve  qu’il  n’a  pas  négligé  la  lan- 
gue littéraire  et  savante.  En  effet,  non  seulement  il  a uti- 
lisé les  dictionnaires  de  Csoma  et  de  Schmidt,  mais  aussi  il 
a profité  des  travaux  postérieurs.  La  liste  des  ouvrages  qu’il 
a consultés  n’est  pas  fort  considérable,  et  les  résultats  acquis 
dans  cet  ordre  de  recherches  sont  nécessairement  restreints. 
Il  reproduit.ies  renseignements  fournis  par  Csoma  et  Schmidt , 
en  y ajoutant  quelque  chose,  et  quelquefois  beaucoup,  non 
cependant  sans  quelques  omissions  ; j’en  ai  constaté  plusieurs. 
Il  n’est  pas  douteux,  en  somme,  que  ce  livre,  marque  un  pro- 
grès dans  les  études  tibétaines. 

III.  Dans  sa  préface,  M.  Jaesclike  fait  l’historique  de  la 
lexicographie  tibétaine,  et  indique  le  plan  qu’il  a suivi.  L’in- 
troduction est  consacrée  à un  sujet  très  intéressant , mais  très 
ardu  : l’écriture  tibétaine,  la  prononciation,  l’accentuation, 
la  transcription.  Nous  ne  pouvons,  on  le  comprend,  entrer 
dans  beaucoup  de  détails.  L’auteur  a adopté  le  système  de 
transcription  de  Lepsius  en  le  modifiant  légèrement.  11  ré- 
sume ce  système  pour  ceux  qui  ne  le  connaissent  pas  et  qui 
n’ont  pas  la  facilité  de  s’en  procurer  l’exposé.  Les  pages  xvi 
et  xxi  contiennent  une  table  phonétique  dans  laquelle  fau- 
teur a groupé  un  bon  nombre  de  mots  tibétains,  distribués 
en  différentes  classes  selon  les  particularités  de  l’orthographe 
tibétaine,  et  dont  les  diverses  prononciations  sont  figurées 
dans  sept  colonnes.  La  première  donne  « l’ancienne  pronon- 
ciation littérale»;  ce  sont  les  mots  tels  qu’on  les  écrit.  Les 
colonnes  suivantes  indiquent  la  manière  de  prononcer  les 
mêmes  mots  dans  le  Tibet  occidental  (Laclak,  Lahoul),  dans 
le  centre  (Spiti,  Tsang,  U),  dans  le  Khams.  Une  huitième 
colonne  fournit  quelques  renseignements  particuliers.  De  ce 
tableau  M.  Jaesclike  conclut  que  toutes  les  lettres  des  mots 
tibétains  (qui  présentent  ordinairement  une  accumulation  de 
consonnes  assez  considérable)  se  prononçaient  à l’origine,  et 
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il  en  trouve  la  preuve  clans  le  fait  que  les  lettres  généralement 
oblitérées  clans  la  prononciation  de  la  plupart  des  dialectes 
se  sont  conservées  presque  toujours  tantôt  clans  l’un  tantôt 
clans  l’autre. 

Ces  lettres,  Csoma  les  écrivait  clans  un  caractère  différent 
de  celui  des  autres,  lettres  essentielles  du  mot  (ex.  : gsum 
br (jya).  M.  Jaeschke  a renoncé  à cette  distinction,  et  il  em- 
ploie un  même  caractère  pour  toutes  les  lettres  clu  même  mot. 
Je  le  veux  bien;  mais,  puisque  ces  lettres  ont  disparu  clans 
la  plupart  des  dialectes,  que  dans  certains  cas,  elles  permu- 
tent entre  elles  ou  s'effacent  par  des  raisons  grammaticales,  il 
n’était  pas  inutile  de  les  distinguer  des  autres.  M.  Jaeschke 
lui-même  a cru  devoir  faire  pour  une  de  ces  lettres  quelque 
chose  cl’analogue  à ce  que  faisait  Csoma;  il  rend  le  g préfixe 
par  y et  écrit  ysum  ce  que  Csoma  écrivait  gsum.  Mais  la  lettre 
g n’est  pas,  que  je  sache,  une  exception.  La  logique  semble- 
rait exiger  que  M.  Jaeschke  écrivît  jS clen,  ggo,  hbul,  etc.  ce 
que  Csoma  écrivait  b den,  m go,  cl  bul.  Je  ne  vois  pas  qu’il  ait 
justifié  l’exception  qu’il  a faite  en  faveur  de  la  lettre  g. 

Je  ne  veux  pas  dire  clu  mal  clu  système  de  transcription  de 
M.  Jaeschke.  Il  réfléchit  bien  l’orthographe  tibétaine.  Cepen- 
dant, je  hasarderai  quelques  observations  clans  l’intérêt  cle  la 
clarté  et  delà  simplification,  lime  semble  qu’un  alphabet  de 
transcription  doit  répondre  à ces  diverses  conditions  : T rendre 
une  seule  lettre  indigène  par  une  seule  lettre  romaine;  i°  ren- 
dre toujours  une  même  lettre  par  le  même  caractère;  3°  em- 
ployer les  lettres  et  signes  usités  dans  telle  ou  telle  langue  cle 
l’Europe,  en  leur  donnant  la  valeur  qu’ils  oui  clans  cette 
langue  ; 4°  éviter  le  plus  possible  les  signes  diacritiques  nou- 
veaux. Je  sais  bien  qu’il  est  difficile,  peut-être  impossible  de 
suivre  ces  règles  avec  une  rigoureuse  exactitude  ; mais  on  doit 
s’en  écarter  le  moins  possible.  Aussi  regretté-je  que  M.  Jaes- 
chke rende  le  n palatal  par  ny,  quand  nous  avons  le  n espagnol , 
le  son  tch  par  c 1 quand  le  simple  c a ce  son  en  italien , le  son  clj 
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par  j 1 quand j a cette  valeur  en  anglais , le  son  cli  par  s 2 quand 
notre  ç,  qui  n’a  pas,  il  est  vrai,  ce  son,  mais  qui  est  un  signe 
connu,  peut  parfaitement  l’exprimer.  M.  Jaesclike  rend  par 
l’esprit  rude  l’aspirée  jointe  à la  consonne;  pourquoi  ne  pas 
employer  Yh  P L’esprit  rude  multiplie  d’une  façon  peu  heu- 
reuse les  signes  diacritiques,  et  il  en  résulte  des  complications 
qu’il  vaudrait  mieux  éviter  : clws  n’a-t-il  pas  meilleure  ap- 
parence que  cos3  ? La  plupart  des  critiques  que  je  mels  en 
avant  sont  légitimées  par  l’alphabet  pâli  inauguré  par  Faushôll 
et  universellement  admis,  dans  lequel  le  il,  le  c,  le  j,  Y h sont 
employés  de  la  façon  que  j’ai  indiquée.  L’alphabet  tibétain 
étant  d’origine  indienne , il  ne  serait  que  légitime  de  lui  ap- 
pliquer les  résultats  acquis  pour  l’alphabet  pâli.  Je  sais  bien 
qu’il  sc  rattache  surtout  à l’alphabet  sanscrit  pour  lequel  on 
n’a  pas  su  encore  admettre  un  système  de  transcription  uni- 
forme, et  que,  s’il  a supprimé  certaines  lettres  de  l’alphabet 
original,  il  en  a ajouté  d’autres,  Isa , ts’a,  dza,  qui  sont  un 
sérieux  embarras.  Aussi  mes  observations  sont-elles  de  sim- 
ples remarques  plutôt  qu’une  critique  en  forme. 

On  sait  que  l’alphabet  tibétain  possède  deux  lettres  d’une 
nature  spéciale,  in  et  n..  La  première  est  toujours  isolée  ou 
initiale;  M.  Jaesclike  l’assimile  à N ( aleph  sémitique)  et  le 
rend  par  l’esprit  doux  \ Il  définit  la  seconde  la  voyelle  ab- 
solue, et  la  rend  de  trois  manières  différentes;  par  un  petit 
cercle  (0)  quand  elle  est  initiale  préfixe  précédant  une  con- 
sonne ( ex.  0dini  ) , par  le  signe  algébrique  de  l’inégalité , mi- 
nuscule et  l’ouverture  dirigée  vers  le  mot  (<),  quand  elle  est 
initiale  surmontée  cl’une  voyelle  (ex.  <.od),  par  a ou  par  la 
voyelle  qui  la  surmonte,  quand  elle  est  finale  ou  suffixe 
(ex.  mda,  de-i).  Voici  un  spécimen  de  ce  mode  de  transcrip- 
tion : 

n.zjj 

0dun  <_ocj  mda  de-i. 

1 Surmonté  d’un  accent. 

2 Surmonté  d’un  accent. 

3 Ecrit  avec  c surmonté  d’un  accent  et  d’un  esprit  rude. 


251 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 

11  est  impossible  de  contrevenir  plus  lormellement  à la 
règle  si  naturelle,  posée  plus  haut,  que  le  même  caractère 
doit  être  toujours  rendu  par  le  même  signe.  Cependant,  je 
n’ose  pas  dire  que  M.  Jaeschke  ait  eu  tort,  car  nous  avons  ici 
des  emplois  bien  différents  d’une  même  lettre.  Je  me  borne 
à répéter  ce  que  j’ai  déjà  dit,  que  son  système  de  transcription 
est  satisfaisant  et  reproduit  bien  la  physionomie  des  mots  ti- 
bétains. S’il  n’y  avait  que  cela  à envisager  (et  au  fond  c’est 
l’essentiel),  il  n’y  aurait  qu’à  le  louer;  mais  d’autres  considé- 
rations m’ont  obligé  à faire  des  réserves. 

L’ouvrage  de  M.  Jaeschke  est  fait  avec  beaucoup  de  science 
et  de  soin;  il  ne  rend  pas  inutiles  les  dictionnaires  antérieurs, 
mais  il  les  complète  et  offre  de  nouvelles  ressources  aux  amis 
soit  de  la  linguistique,  soit  de  la  littérature  tibétaine.  On 
pourrait  assurément  faire  un  dictionnaire  où  la  langue  clas- 
sique serait  plus  complètement  représentée,  et  qu’on  enri- 
chirait des  renseignements  fournis  par  les  ouvi'ages  qui  n’ont 
pas  encore  été  lus.  Si  la  littérature  tibétaine  est  étudiée  d’une 
manière  un  peu  générale  et  approfondie,  nous  aurons  peut- 
être  quelque  jour  un  thésaurus  renfermant  tous  les  mots 
trouvés  dans  lès  textes  avec  leurs  équivalents  sanscrits  et  de 
nombreux  exemples  servant  à en  déterminer  les  diverses  si- 
gnifications. Mais  nous  n’en  sommes  pas  encore  là,  et  nous 
devons  savoir  gré  à ceux  qui,  comme  M.  Jaeschke,  tout  en 
apportant  des  renseignements  pour  une  nouvelle  branche 
d’études,  nous  rendent  avec  accroissement  les  précieux  tra- 
vaux de  Schmidt  et  de  Csoma.  Ceux  qui  se  sentent  le  courage 
d’aborder  l’étude  du  tibétain  sont  avertis  qu’il  existe  des  in- 
struments de  travail  suffisants. 


L.  Feer. 
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T 


NOTICE 

SUR 

LA  SECTE  DES  YÉZIDIS, 

PAR  M.  N.  SIOUFFI, 

✓ 

VICE-CONSUL  DE  FRANCE  À MOSSOUL. 


La  Commission  clu  Journal  asiatique  n’a  pas  cru  devoir  s’opposer 
à l’insertion  de  cette  notice,  malgré  ses  lacunes  et  la  puérilité  de 
certains  détails.  On  ne  trouvera  ici  que  des  notes  recueillies  à la 
dérobée,  dont  l’auteur  désire  ne  pas  révéler,  quant  à présent,  la 
provenance,  afin  de  ne  pas  tarir  la  source  de  ses  renseignements. 
M.  Sioulïi  espère  recueillir  peu  à peu  sur  cette  secte  si  peu  connue 
un  ensemble  de  documents  authentiques,  comme  il  l’a  fait  déjà  pour 
lesSabéens,  et  en  offrir  la  primeur  aux  lecteurs  du  Journal. 

B.  M. 


I 

TRADITIONS  COSMOGONIQUES. 


§ xer.  Delà  création  du  monde. 

Dans  le  principe,  le  monde  était  un  océan  au  milieu  du- 
quel se  trouvait  un  arbre  créé  par  la  puissance  divine.  Dieu 
se  tenait  sur  cet  arbre  sous  la  forme  d’oiseau,  et  l’on  ne  sait 
pendant  combien  de  siècles  il  y est  resté.  Dans  une  région 
très  éloignée  de  celle  où  avait  poussé  l’arbre , il  y avait  un 
rosier  chargé  de  fleurs,  et  le  Cheikh  Sinn  (ou  Cheikh  Hassan- 
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el-Bassri ) avait  pris  place  dans  une  de  ses  roses.  Dieu  avait 
tiré  ce  dernier  de  lui-même,  pour  lui  donner  l’être  U 

Dieu  créa  ensuite  de  sa  propre  splendeur  l’archange  Ga- 
briel, aussi  sous  la  forme  cl’oiseau,  et  le  plaça  sur  l’arbre  à 
côté  de  lui1 2.  Il  lui  adressa  ensuite  cette  question  : « Qui  suis- 
je  et  qui  es-tu  ? » Gabriel  répondit  : « Tu  es  toi  et  je  suis  moi  ! » 
Par  cette  réponse  orgueilleuse , l’archange  voulait  faire  en- 
tendre à Dieu  que  chacun  d’eux  avait  une  valeur  et  une 
importance  spéciales  et  qu’il  pouvait,  lui,  Gabriel,  se  con- 
sidérer comme  l’égal  de  son  créateur. 

Ayant  entendu  la  réponse  de  Gabriel,  Dieu  se  mit  en  co- 
lère. H lui  donna  aussitôt  un  coup  de  bec,  et  le  chassa  de 
l’arbre.  L’archange  prit  son  vol  et  se  mit  à fendre  les  airs. 
Il  continua  à errer  de  tous  côtés  dans  l’espace;  mais  après 
avoir  volé  pendant  plusieurs  siècles,  il  se  fatigua  et  revint 
se  percher  sur  l’arbre.  Dieu  lui  demanda  alors  une  seconde 
fois  : «Qui  es-tu  et  qui  suis-je?»  Et  la  réponse  du  réfugié 
ayant  été  la  même  que  la  première,  un  nouveau  coup  de  bec 
le  mit  hors  de  l’arbre.  Il  reprit  le  chemin  de  l’exil  et  passa 
encore  plusieurs  siècles  à planer  dans  le  vide,  sans  pouvoir 
reposer  ses  ailes  qui  commençaient  à s’épuiser  de  fatigue. 


1 Clieikli  Sinn  est  aussi  un  dieu  pour  tes  Yézidis,  puisqu’il  tire  son 
existence  de  la  nature  divine  elle-même.  Il  est,  pour  cette  raison,  supérieur 
aux  autres  personnages  célestes  dont  nous  parlerons  dans  la  suite,  et  qui 
sont  aussi  des  dieux.  Son  vrai  nom  est  Cheihh  Sinn  ; mais  quand  ils  en 
parlent  à des  gens  de  croyances  étrangères,  les  Yézidis  l’appellent  le  Cheihh 
Hassan  el-Bassri,  personnage  musulman  mort  en  odeur  de  sainteté  au  com- 
mencement du  n°  siècle  de  l’hégire.  Ils  emploient  ce  nom  d’emprunt  pour 
cacher  le  nom  véritable  et  plaire  aux  musulmans,  en  l’assimilant  à un  de 
leurs  saints  et  en  cherchant  par  là  à faire  croire  qu’ils  vénèrent  ces  saints 
personnages.  Ibn  Khallikan  (t.  I,  p.  180,  éd.  de  Boulac,  1275)  le  consi- 
dère comme  le  plus  éloquent  de  son  époque.  11  met  sa  naissance  deux  ans 
avant  la  mort  du  calife  Omar,  c’est-à-dire  l’an  21  de  l’hégire  (64 1-6/12  de 
notre  ère),  et  sa  mort  le  jeudi  1"  rajab  de  l’an  110  (728-729  de  J.-C.). 

2 Gabriel  et  les  autres  archanges  dont  il  sera  parlé  plus  bas  dans  ce  cha- 
pitre, sont  considérés,  par  lesYézidis,  comme  autant  de  divinités,  puisque, 
ayant  été  créés  de  la  splendeur  divine , ils  font  partie  de  l’être  suprême  et 
sont,  par  conséquent,  des  dieux. 
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Il  passa  enfin,  un  jour,  sans  le  savoir,  cà  une  certaine  dis- 
tance du  rosier  du  Cheikh  Sinn  qui,  l’ayant  aperçu  de  loin, 
l’appela  et  lui  dit  : « Où  vas-tu?  et  pourquoi  tournes-tu  de  la 
sorte?  — Il  y a,  loin  d'ici,  répondit  l’oiseau  errant,  un 
arbre  qui  porte  un  oiseau  , et  toutes  les  fois  que  je  vais  me  per- 
cher sur  l’arbre , je  suis  chassé  par  cet  oiseau.  — Que  te  disait- 
il,  lui  demanda  le  Cheikh  , et  que  lui  disais-tu  pour  qu’il  fait 
traité  de  cette  manière?  » Gabriel  lui  fit  part  de  la  courte  con- 
versation qu’il  avait  eue  avec  Dieu.  L’habitant  de  la  rose  lui 
enseigna  alors  comment  il  devait  agir  pour  se  tirer  d’affaire. 
«Retourne,  lui  dit-il,  vers  l’arbre,  et  lorsqu’il  te  posera  la 
même  question  , réponds-lui  en  ces  termes  : « Tu  es  le  créa- 
« teur  et  je  ne  suis  que  ta  créature.  Tu  es  le  nourrisseur  par 
« excellence  (ou  celui  qui  procure  à ses  créatures  les  moyens 
« de  vivre) , et  je  suis  nourri  (de  tes  bienfaits).  » 11  te  permet- 
tra alors  de  te  poser  sur  l’arbre  à côté  de  lui.  » 

L’archange  retourna  donc  vers  Dieu  qui  lui  fit  la  même 
demande.  Sa  réponse  ayant  été  conforme  aux  instructions 
du  Cheikh  Sinn , Dieu  lui  demanda  qui  lui  avait  mis  ces  pa- 
roles dans  la  bouche.  «C’est,  répondit  Gabriel,  un  person- 
nage que  j’ai  rencontré  sur  un  rosier  au  milieu  de  l’océan. 
— Ah!  reprit  Dieu,  qui  avait  reconnu  celui  dont  il  s’agis- 
sait, c’est  notre  Seigneur  Al-Ouarkani1 2  ». 

Gabriel  resta  désormais  avec  Dieu  \ 

1 Les  Yéziclis  ont  tiré  ce  mot  du  substantif  arabe  js  j qui  sigui- 
iie  feuille,  et  eh  ont  fait,  pour  le  Cbeikli  Sinn,  un  surnom  dont  le  sens  est 
«appartenant,  ou  qui  a rapport  aux  feuilles»,  parce  que  ce  personnage  ha- 
bitait au  milieu  des  feuilles  dune  rose. 

2 Cette  aventure  de  Gabriel  constitue  un  dogme  principal  et  de  la  plus 
grande  importance  dans  la  religion  des  Yczidis.  Le  judaïsme , le  christianisme 
et  l’islamisme  ont  réduit  l’ange  déchu  au  rôle  abject  et  honni  de  Satan , 
dont  ils  ont  fait  l’ennemi  commun  de  tout  bien,  le  génie  du  mal  et  l’être 
malfaisant  par  excellence.  Ils  l’ont  condamné  pour  toujours.  La  Bible  donne 
pour  motif  de  cette  éternelle  réprobation  un  acte  d’orgueilleuse  rébellion; 
le  Coran,  une  hère  insoumission  par  laquelle  l’ange  aurait  refusé  d’ollrir 
à Adam  l’hommage  de  son  adoration.  Les  Yézidis  reconnaissent,  ainsi  qu’on 
vient  de  le  voir,  que , mû  par  un  sentiment  d’orgueil , l’archange  a voulu  se 
faire  l’égal  de  l’Être  suprême.  Mais  ils  disent  que , ayant  cté  châtié  à deux 
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Dieu  créa  plus  tard  trois  autres  personnages  1 et  un  très 
grand  nombre  d’anges,  et  après  avoir  appelé  près  de  lui 
Cheikh  Sinn , il  façonna  un  vaisseau.  Trois  autres  personnages 
furent  encore  créés  en  même  temps  : l’un  portait  le  navire 
sur  la  tête,  l’autre  le  dirigeait  par  la  proue  et  le  troisième  le 
poussait  par  la  poupe.  Les  six  personnages2  s’embarquèrent 
à bord  du  bateau  et  firent  une  tournée  sur  mer  qui  dura  plu- 
sieurs siècles.  Dans  le  cours  de  cette  longue  navigation , cha- 
cun des  six  passagers  prétendait  être  le  seul  Dieu  tout-puis- 
sant. Cette  anarchie  naissante  allait  mettre  la  division  entre 
les  voyageurs.  Ils  tinrent  conseil  entre  eux  et  déclarèrent 
d’un  commun  accord  qu’il  était  impossible  qu’ils  fussent  tous 
les  six  égaux  en  grade,  en  dignité  et  en  puissance.  Ils  déci- 
dèrent enfin  que  celui  d’entre  eux  qui  aurait  assez  de  pou- 
voir pour  épaissir  l’eau  au  point  delà  rendre  solide3  et  qui 
suspendrait  la  voûte  céleste,  serait  considéré  comme  le  seul 
Dieu  tout-puissant.  Cette  décision  prise,  chacun  essaya  de 
donner  de  la  consistance  à l’élément  liquide.  Pour  y parve- 
nir, ils  ne  cessaient  de  cracher,  l’un  après  l’autre,  dans 
l’océan;  mais  leurs  efforts  furent  impuissants.  Le  tour  de 
Dieu  arriva  : il  cracha  dans  la  mer,  et  l’eau  se  convertit  sur- 
le-champ  en  une  masse  solide  qui  fut  la  terre  4. 

Au  moment  où  s’exécuta  cette  transformation,  une  grande 

reprises  par  Dieu , qui  le  cliassa  de  l’arbre , et  que , ayant  fait  ensuite 
amende  honorable  en  reconnaissant  les  droits  et  la  suprématie  qu’avait  le 
créateur  sur  lui , l’ange  est  rentré  en  grâce  par  son  repentir  et  qu’il  a repris 
son  ancien  rang  divin.  — Satan  ou  le  diable  n’existe  donc  pas  pour  les 
Yézidis,  et  les  maux  qui  surviennent  ici-bas  ont,  suivant  eux,  leurs  causes 
naturelles  ou  cachées.  Les  tentations  auxquelles  l’homme  est  exposé  et  les 
péchés  qu’il  commet,  ne  sont  dus  qu’au  penchant  naturel  qui  existe  en  lui 
et  qui  le  porte  au  mal. 

1 Ces  trois  nouveaux  personnages  furent  créés,  ainsi  que  Gabriel,  de  la 
splendeur  divine , et  ils  sont  conséquemment  considérés  comme  dieux. 

2 Ces  six  personnages  étaient:  Dieu,  Cheikh  Sinn,  Gabriel  et  les  trois 
autres  dont  la  création  a précédé  celle  du  vaisseau. 

3 Par  l’eau  épaisse  et  solidifiée,  les  Yézidis  entendent  le  firmament. 

1 L’endroit  qui  reçut  la  salive  de  Dieu  est  le  même  où  les  Yézidis  rcueil- 
lent  la  poussière  sacrée  qu’ils  appellent  «la  poussière  du  Cheikh  A’adi». 
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secousse  se  lit  clans  l’océan.  Celui-ci  vomit  une  immense  et 
épaisse  fumée  q ai  couvrit  l’espace,  de  sorte  que  tout  fut  en- 
veloppé de  ténèbres.  Pour  obvier  à ce  mal,  Di - u créa  les 
deux  grands  astres  et  les  étoiles,  et  l’univers  fut  éclairé. 

Après  cela  Dieu  créa  le  ciel  et  fit  exister  le  paradis  et 
l’enfer. 

§ 2.  De  la  création  de  l’homme. 

Dieu  dit  ensuite  à ses  compagnons  : « Voilà  que  nous  avons 
formé  le  ciel,  la  terre,  le  paradis  et  l’enfer.  Il  nous  faut  créer 
maintenant  des  sujets.  Je  me  propose,  continua-t-il,  de  créer 
Adam;  mais  il  faut  pour  cela  qu’un  devons  veuille  s’incar- 
ner en  lui.  Qui  de  vous  accomplira  cette  œuvre?  » Mais  aucun 
d’entre  eux  n’accepta  le  rôle  proposé. 

« C’est  toi  qui  t’incarneras  dans  Adam , » dit  alors  Dieu  au 
Cheikh  Sinn. 

Le  Cheikh  refusa  encore.  Il  pria  Dieu  de  l’en  dispenser, 
prétendant  qu’il  ne  voulait  pas  habiter  dans  un  être  qui  se- 
rait, lui  et  sa  postérité,  voué  au  péché  et  qui  commettrait 
toute  espèce  de  fautes!  «Il  le  faut,  répondit  Dieu  en  in- 
sistant. — Si  la  chose  est  indispensable,  répondit  Sinn,  je 
ne  m’y  résignerai  qu’à  une  condition  : c’est  que  tu  m’accom- 
pagneras jusqu’auprès  du  corps  qui  va  être  créé,  que  tu  m’y 
introduiras  toi-même 1 et  que  tu  donneras  le  paradis  pour 
demeure  au  premier  homme  dans  lequel  j’habiterai.  » — Cette 
condition  fut  acceptée.  — Dieu  lit  alors  une  pâte  composée 
des  quatre  éléments  : le  feu,  l’eau , l’air  et  la  terre.  Il  forma  de 
cette  pâte  une  statue  ayant  une  figure  humaine.  II  y condui- 
sit ensuite  le  Cheikh  Sinn  et  l’y  introduisit.  Adam  reçut  en 
ce  moment  la  vie  et  fit  son  entrée  dans  le  paradis2. 

1 Je  n’ai  pas  obtenu  de  renseignements  sur  le  motif  de  cette  condition 
posée  par  le  Cheikh  Sinn. 

2 Dieu  n’a  créé,  comme  on  vient  de  le  voir,  que  le  corps  d’Adam.  Notre 
premier  père  n’a  vécu  que  de  la  vie  et  de  lame  du  Cheikh  Sinn  qui  s’est 
incarné  en  lui.  Ce  qui  fait  cjue  le  premier  homme  est  considéré  comme 
un  dieu  par  les  Yézidis. 
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Pendant  tout  le  séjour  qu’il  fit  dans  la  demeure  de  la  féli- 
cité, Adam  était  vêtu  et  coiffé  de  la  robe  et  du  bonnet  des 
fakirs  l.  Il  avait  reçu  pour  guide  et  compagnon  un  ange  qui 
lui  indiquait  les  noms  de  tous  les  fruits  et  des  plantes  dont  il 
se  nourrissait.  Les  deux  organes  inférieurs  servant,  chez  l’ani- 
mal, à l’évacuation  des  matières  fécales  et  urinaires,  n'exis- 
taient pas  chez  Adam;  parce  que  tout  ce  qu’il  mangeait  trou- 
vait son  issue  par  la  transpiration  seule. 

Il  rencontra  un  jour,  sur  son  chemin,  la  plante  du  fro- 
ment. Il  demanda  au  guide  quel  était  le  nom  de  cette  plante. 
«C’est,  répondit  l’ange,  l’arbre  du  blé;  n’en  mange  pas 
parce  qu’il  te  fera  du  mal!  » Adam  ne  lit  aucun  cas  de  cette 
défense.  Il  prit  un  épi  qu’il  froissa  dans  sa  main  et  dont  il 
mangea  les  grains , supposant  que  cet  aliment  était  semblable 
aux  autres  choses  qui  lui  avaient  déjà  servi  de  nourriture. 
Aussitôt  qu’il  en  mangea,  il  eut  le  ventre  gonflé.  Dieu  ayant 
appris  ce  qui  s’était  passé,  lit  des  reproches  à Adam  : « Mon 
ange,  lui  dit-il,  ne  t’avait-il  pas  défendu  de  manger  de  ce 
grain?  tu  avais  à la  disposition  tous  les  produits  du  paradis 
et  tu  ne  t’en  es  pas  contenté!»  Dans  sa  colère,  Dieu  dé- 
pouilla Adam  de  ses  habits  et  le  chassa  du  paradis.  Aussitôt 
qu’il  fut  dehors,  le  malheureux  homme  sentit  se  former  en 
lui  les  deux  canaux  naturels  dont  il  n’avait  pas  eu  besoin 
jusqu’alors.  11  ht  une  évacuation  et  se  trouva  soulagé  du 
gonflement  douloureux  qu’il  avait  eu  au  ventre. 

§ 3.  De  la  création  d’Eve. 

Adam  s’est  donc  trouvé  tout  seul,  attendu  que  l’ange  qui 
lui  servait  de  guide  dans  le  paradis  v était  resté.  Dieu  réso- 
lut de  donner  une  compagne  au  premier  homme.  11  voulut 
unir  les  créatures  humaines,  afin  que  de  cette  union  sortît 
une  progéniture  qui  composât  les  sujets  cpi’il  désirait  avoir. 

Il  prit  le  reste  de  la  pâte  qu’il  avait  employée  à la  forma- 

1 Les  fakirs  sont  une  espèce  d’ordre  religieux  chez  les  Ydzidis,  comme 
chez  les  musulmans. 
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lion  d’Adam,  et  de  ce  reste,  il  fit  Eve  \ Une  fois  qu’ils  se 
trouvèrent  en  face  l’un  de  l’autre,  ils  s’embrassèrent.  Après 
cela  Eve  quitta  Adam  et  s’égara.  Elle  perdit  l’homme  et  ne 
cessa  de  le  chercher  durant  cent  ans;  pendant  cette  période 
cl’égarement,  elle  passa  à plusieurs  reprises  à côté  d’Adam 
sans  l’apercevoir.  Elle  le  retrouva  enfin  et  lui  fit  des  récrimi- 
nations de  ce  qu’il  l’avait  abandonnée  pendant  tout  ce  temps. 
« Je  n’ai  point  quitté,  lui  dit  Adam,  l’endroit  où  je  me  trou- 
vais au  moment  où  nous  nous  sommes  séparés,  et  c’est  par 
conséquent  de  ta  faute  si  tu  t’es  égarée.  » Eve  ne  crut  point 
à ces  paroles,  parce  quelle  restait  convaincue  que  c’était  lui 
qui  avait  voulu  s’esquiver,  dans  l’intention  de  lui  échapper. 
Une  discussion  eut  lieu  à ce  sujet  entre  eux;  pour  la  ter- 
miner, Adam  fit  valoir,  en  sa  propre  faveur,  la  preuve  sui- 
vante. «Nous  avons,  clit-il  à la  femme,  un  moyen  simple  et 
certain  pour  savoir  qui  de  nous  deux  s’est  éloigné  de  l’autre  : 
celui  dont  le  postérieur  se  trouvera  être  chaud,  sera  celui 
qui  se  serait  tenu  toujours  assis  et  qui  n’aurait,  par  consé- 
quent, pas  quitté  sa  place;  celui  qui  l’aura  froid  , sera  le  vrai 
coupable,  attendu  que  ce  serait  lui  qui  aurait  laissé  refroidir 
cette  partie  du  corps  en  ne  se  tenant  point  assis.  » Ils  se  tâ- 
tèrent l’un  l’autre , et  les  fesses  cl’Adam  furent  trouvées 
chaudes,  tandis  que  celles  d’Eve  étaient  froides.  Celle-ci  ne 
dit  plus  rien , et  elle  reconnut  l’innocence  de  son  mari. 

§ 4.  Du  mariage  de  nos  premiers  parents. 

Dieu  envoya  un  jour  Gabriel  pour  procéder  au  mariage  de 
nos  premiers  parents.  Cette  formalité  accomplie,  Adam  prit 
Eve  pour  femme,  et  le  nombre  des  enfants  qu’elle  lui  donna 
fut  de  soixante-douze  garçons  et  autant  de  filles.  Chaque 
enfantement  se  composait  de  deux  jumeaux,  chacun  cl’un  sexe 
différent.  Lorsque  tous  ces  descendants  furent  parvenus  à 


1 La  femme  a,  dans  la  secte  des  Yézidis,  un  rang  tout  à fait  inférieur  à 
celui  de  fliomme.  Elle  est  même  considérée  comme  son  esclave , parce  cpi’elle 
a été  créée  du  superflu  de  la  pâte  qui  a servi  à la  formation  de  l’homme. 
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l’âge  nubile,  Adam  résolut  de  les  marier;  mais  il  ne  pouvait 
pas  le  faire,  puisque  le  mariage  entre  frère  et  sœur  est  dé- 
fendu. Un  des  enfants  s’étant  aperçu  de  l’embarras  de  son 
père  à ce  sujet,  lui  indiqua  un  moyen  de  légitimer  ces  unions  : 
«Tu  n’as,  lui  dit-il,  qu’à  donner  la  fille  provenant  d’une 
couche  et  qui  se  sera  trouvée,  pendant  la  conception,  à la 
gauche  de  sa  mère  , à un  garçon  d’une  autre  couche  qui  aura 
occupé  la  droite  du  sein  maternel , et  réciproquement.  — Oh  ! 
le  Druze!  » s’écria  le  père  en  entendant  ce  conseil  ingénieux  '. 
Et  bien  que  cet  avis  ne  tranchât  pas  toute  la  difficulté,  Adam 
l’adopta,  en  laissant  la  responsabilité  à celui  qui  l’avait  in- 
venté. De  cette  manière  tous  les  enfants  furent  mariés. 

Après  l’union  croisée  de  cette  nombreuse  progéniture, 
survint  une  nouvelle  dissension  entre  Adam  et  Eve.  Celle-ci 
prétendit  que  tous  les  enfants  qu’elle  avait  mis  au  monde  lui 
appartenaient  de  droit,  attendu  que  c’était  d’elle  qu’ils  avaient 
reçu  la  vie.  Le  mari  lui  contesta  ce  droit,  soutenant  que  si 
les  enfants  devaient  le  jour  à quelqu’un,  c’était  à lui  et  non 
à elle.  Or,  pour  prouver  la  légitimité  de  sa  prétention,  il  prit 
deux  jarres  dont  l’une  fut  remise  à Eve  et  l’autre  resta  entre 
ses  mains.  Après  avoir  déposé  son  propre  sperme  dans  sa 
jarre,  Adam  invita  sa  femme  à déposer  le  sien  dans  l’autre. 
Il  boucha  ensuite  les  deux  vases  qu’il  enfouit  dans  un  tas  de 
fumier.  «Ces  jarres,  dit-il  à sa  femme,  resteront  neul  mois 
là  où  je  viens  de  les  placer,  et  au  bout  de  ce  temps,  nous 
verrons  ce  qu’il  en  sortira.»  Quand  le  terme  fut  échu,  Eve 
devança  Adam  pour  se  rendre  près  des  deux  jarres  : elle  prit 
la  sienne  qu’elle  ouvrit,  mais  elle  n’y  vit  que  des  scarabées 
noirs  et  des  vers.  Elle  brisa  cette  jarre  pour  s’assurer  de  son 
contenu,  mais  elle  n’y  trouva  pas  autre  chose.’  Elle  prit  en- 
suite la  seconde  jarre , et,  au  moment  même,  elle  vit  venir 

1 C’est,  d’après  les  Yézidis,  à cet  enfant  que  la  secte  des  Druzes  doit  son 
origine.  Le  titre  qui  lui  a été  donné  par  Adam  a servi  de  nom  distinctif 
à sa  postérité.  Les  Druzes  passent  chez  les  Yézidis  pour  des  gens  doués 
d’une  intelligence  fine,  mêlée  d’une  certaine  fourberie.  Ils  savent,  suivant 
eux,  se  tirer  d’affaire  dans  quelque  embarras  qu’ils  tombent. 
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son  mari.  Elle  s’empressa  d’ouvrir  le  vase  avant  que  celui-ci 
fût  arrivé  auprès  cl’elle,  et  voilà  que  la  jarre  contenait  un 
petit  enfant  aussi  beau  qu’un  diamant.  Transportée  de  co- 
lère, Eve  se  mit  à secouer  la  jarre,  afin  de  faire  périr  l’enfant. 
Mais  Adam,  qui  était  déjà  à côté  d’elle,  la  lui  arracha  de  la 
main.  Il  brisa  le  vase  dont  il  fit  sortir  le  nouveau  rejeton,  et 
il  trouva  que  l’enfant  avait  eu  les  genoux  paralysés  par  les 
violentes  secousses  qu’il  venait  de  recevoir.  Ce  nouveau  re- 
jeton fut  appelé  Chahîd-ibn-el-jarra,  ou  «le  martyr,  fils  de  la 
jarre,  » s ci! 

Cependant  l’ange  Gabriel  faisait  de  fréquentes  visites  à 
Adam.  Un  jour  celui-ci  lui  dit  : «O  Gabriel!  annonce  à 
Dieu  que  mes  enfants,  après  s’être  mariés,  ont  pris  chacun 
sa  femme  et  se  sont  séparés  de  moi.  Il  ne  me  reste  que  cet 
enfant  paralytique  auquel  je  voudrais  trouver  une  femme 
pour  le  marier.  » L’archange  fit  parvenir  la  demande  à Dieu 
qui  lui  ordonna  cl’emmener  à Chahîd  une  des  houris  du  pa- 
radis, qui  lui  servirait  de  compagne.  Lejeune  homme  se  ma- 
ria avec  la  beauté  céleste,  et  de  cette  union  descendent  les 
Yézidis  h 

II 

ORIGINE  DES  YEZIDIS. 

Pour  établir  leurs  titres  de  haute  noblesse  et  se  distinguer 
du  reste  des  hommes,  les  Yézidis  ont  adopté  un  lignage  re- 
montant à Chahîd-ibn-el-jarra,  dernier  rejeton  cl’Adam,  per- 
sonnage cité  à la  fin  du  chapitre  de  la  création.  « Notre  père 
[Chahîd) , disent-ils,  est  né  d’Adam  seul,  sans  le  concours  de 
la  femme  et  sans  aucun  mélange  avec  le  sang  corruptible  du 
sexe  féminin.  Quant  à notre  mère,  elle  fut  d’origine  céleste.  » 
A cause  de  sa  naissance  pure  et  pour  ainsi  dire  immaculée , 
Chahîd-ibn-el-jarra  est  considéré  comme  le  père  des  Yézidis, 
et  ils  se  disent  ses  descendants.  Ils  reconnaissent  qu’Adam 

1 Les  Yézidis  s’attribuent  ce  lignage  de  haute  noblesse  pour  se  distinguer 
du  reste  des  humains. 
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adorait  (le  vrai)  Dieu  et  qu’il  était,  par  conséquent,  dans  la 
vraie  religion  transmise  par  lui  à Chahîd  et  qui  était  la 
leur. 

Quelque  temps  après  Chahîd,  la  religion  se  corrompit  et 
se  perdit,  au  point  que  les  hommes  se  souvenaient  à peine 
de  Dieu.  Cet  état  de  choses  continua  jusqu’au  jour  où  pa- 
rut Yézid , fils  de  Mo’avia , qui  rétablit  la  religion  et  donna  son 
nom  à la  secte.  Pendant  ce  laps  de  temps,  c’est-à-dire  depuis 
la  disparition  de  la  religion  jusqu’à  son  rétablissement  par 
le  fils  de  Mo’avia,  les  Yézidis  s’appelaient  Mouhaïyarîn , 
(pluriel  de  jïSz , qui  signifie  en  arabe  « égaré , indécis  »). 

Yézid  abandonna  la  foi  de  ses  pères  pour  embrasser  la 
religion  qui  devait  porter  son  nom.  Mo’avia  lui  adressait 
souvent  des  reproches  pour  avoir  quitté  l’islamisme.  Il  faisait 
tous  ses  efforts,  afin  de  ramener  son  fils  à la  pratique  des 
prières  et  du  jeûne  prescrits  par  le  Coran , et  de  le  détourner 
de  l’usage  du  vin  interdit  par  sa  croyance;  mais  toutes  ses 
tentatives  furent  inutiles.  Un  jour  le  calife  ayant  insisté  pour 
le  décider  à renoncer  à la  boisson , Yézid  lui  dit  : « Tu  ne  fais 
que  me  tourmenter  pour  m’empêcher  de  prendre  du  vin;  or 
tu  ne  sais  pas  ce  que  tu  me  défends.  Prends-en  une  toute 
petite  quantité  , autant  de  gouttes  que  pourra  contenir  l’ongle 
de  ton  pouce,  et  si,  après  l’avoir  fait,  tu  persistes  à me  le 
défendre,  je  m’en  abstiendrai.  » La  proposition  fut  accep- 
tée. Yézid  fit  tomber  quelques  gouttes  sur  l’ongle  du  pouce 
de  son  père,  et  les  lui  lit  avaler.  Quelques  instants  après 
avoir  pris  ce  breuvage  tout  à fait  nouveau  pour  lui,  Mo’avia 
sentit  naître  en  son  cœur  une  gaieté  et  une  allégresse  qu’il 
n’avait  point  connues  jusque-là  : il  se  mit  à danser.  Dans  ce 
transport  de  joie,  il  décida  le  cadi  (le  grand  juge)  à suivre 
son  exemple.  Celui-ci  but  du  vin , et  dansa  aussi  avec  le  ca- 
life. Après  avoir  fait  cette  agréable  expérience,  Mo’avia  ap- 
prouva la  conduite  de  son  fils , et  lui  promit  de  ne  plus  le 
tracasser. 

Or  la  religion  des  Yézidis  se  répandit  dans  toute  la  Syrie 
et  les  contrées  voisines , jusqu’au  moment  où  apparut  le 

18 
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cheikh  A’adi  \ Celui-ci  reçut  un  jour  une  révélation  divine 
ainsi  conçue  : «Bien  que  tu  sois  né  en  Syrie,  ce  pays  ne 
doit  point  être  ton  séjour  définitif.  Transporte-toi  à Maraga 1  2 
où  se  trouve  le  couvent  chrétien  de  Idanna  et  Mar-Hanna 
(Jean  et  Saint-Jean).  Tu  chasseras  les  moines  qui  habitent  ce 
couvent  et  tu  t’en  empareras  , car  je  te  le  donne.  » Lorsque 
A’adi  se  présenta  dans  le  couvent,  les  deux  moines  que  nous 
venons  de  nommer  et  qui  gardaient  seuls  le  cloître , refusèrent 
de  lui  céder  leur  habitation  et  le  renvoyèrent.  N’ayant  pas 
voulu  leur  enlever  l’immeuble  par  la  force , le  Cheikh  les 
quitta  pour  aller  habiter  une  caverne  qu’il  trouva  dans  les 
environs.  Après  son  départ,  les  deux  moines  chrétiens  se  mé- 
tamorphosèrent en  serpents  et  se  dirigèrent  vers  l’habitation 
du  Cheikh  dans  l’intention  de  le  tuer.  Celui-ci,  les  ayant  vus 
venir,  les  reconnut  et  se  métamorphosa  à son  tour  pour 
prendre  une  forme  qu’il  avail  eue  autrefois , à une  époque  où 
les  deux  moines  s’étaient  trouvés  à son  service  3.  Aussitôt 
qu’ils  le  virent,  ils  reconnurent  en  lui  leur  seigneur,  et  se 
prosternant  immédiatement,  ils  l’adorèrent.  Après  avoir  rem- 
pli ce  devoir,  ils  reprirent  leur  forme  humaine.  Ils  lui  de- 
mandèrent ensuite  pardon  de  leurs  fautes  et  se  désistèrent  en 
sa  faveur  de  leurs  droits  sur  le  couvent.  Ils  le  prièrent  enfin 
de  leur  communiquer  une  étincelle  de  sa  puissance,  qui  leur 
restât  comme  un  souvenir  de  sa  manifestation,  et  au  moyen 
de  laquelle  ils  pussent  être  de  quelque  utilité  sur  la  terre. 
Satisfait  de  leur  repentir  et  consentant  à leur  demande , A’adi 
leur  dit  : «Je  vous  donne  cette  grotte  pour  habitation  et  j at- 
tache à ce  terrain  la  propriété  de  guérir  toute  infirmité  de 
la  bouche.  Quiconque  se  frottera  la  bouche  avec  la  poussière 

1 Cheikli  A’adi,  g-**,  est  considéré  comme  une  divinité  par  les  Yé- 

zidis.  Son  tombeau  est  pour  eux  un  lieu  de  pèlerinage. 

5 Les  Yézidis  prétendent  qu’une  localité  de  ce  nom  se  trouvait  alors  dans 
les  montagnes  d’Amadiya  qui  commencent  à quinze  lieues  au  nord-est  de 
Mossoul. 

s L'époque  dont  il  s’agit  ici  est  celle  où  A’adi  existait  encore  dans  son 
état  de  divinité,  c’est-à-dire  avant  son  incarnation. 
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de  celte  demeure  devenue  dorénavant  la  vôtre,  en  invoquant 
vos  noms,  obtiendra  sur-le-champ  sa  guérison.»  Les  deux 
moines  habitèrent  depuis  lors  la  grotte  qui,  par  la  vertu  cu- 
rative de  sa  poussière,  leur  procura  un  moyen  de  subsistance, 
grâce  aux  aumônes  des  malades  qui  venaient  de  tous  côtés 
chercher  la  guérison.  A’adi  alla  ensuite  prendre  possession 
du  couvent,  où  il  s’installa. 


III 

de  i/émir  ou  prince  des  yézidis. 

Les  Yézidis  ont  une  famille  princiôre  dont  l’aîné  ou  le  plus 
fort  est  le  chef  suprême  et  qui  réunit  le  pouvoir  spirituel  et 
temporel.  C’est  le  successeur  de  Yézid  dont  il  occupe  le  trône. 
Le  titre  originaire  du  prince  est  « Mir-Haddj  » ou  Emir  el- 
Hacldj  («  prince , chef  du  pèlerinage  »). 

Voici,  d’après  les  Yézidis,  quelles  étaient  les  mœurs  de 
leurs  premiers  émirs  et  les  vices  qui  se  sont  introduits  plus 
tard  dans  la  manière  de  vivre  de  ces  chefs  suprêmes.  « Les 
princes,  disent-ils,  pratiquaient  dans  le  principe  l’abnéga- 
tion, le  désintéressement  et  les  vertus  qui  distinguent  les 
saints  personnages  qui  savent  mépriser  les  choses  de  ce 
monde  pour  ne  viser  qu’au  spirituel.  Mais  cette  vie  de  per- 
fection ne  dura  pas  longtemps  chez  eux  : la  corruption  et 
l’ambiLion  s’introduisirent  peu  à peu  dans  leurs  mœurs.  Leurs 
cœurs  se  corrompirent , ils  négligèrent  leur  devoir  et  s’arro- 
gèrent avec  le  temps  des  droits  qu  ils  n’avaient  point.  » Ce 
sont  maintenant  de  vrais  tyrans,  ambitieux  et  dépravés, 
aussi  hautains  vis-à-vis  des  partisans  de  leur  secte  dont  ils 
reçoivent  les  basses  adulations , comme  des  maîtres  absolus , 
que  vils  et  rampants  devant  les  autorités  du  pays  qui  les 
traitent  toujours  du  haut  de  leur  grandeur  et,  le  plus  sou- 
vent, avec  mépris.  Cette  position  humiliante  qui  est  faite  aux 
émirs  des  Yézidis  par  les  agents  de  la  Porte  ottomane,  est 
due  tant  cà  la  croyance  qu’ils  professent  et  qui  est  la  plus 
odieuse  aux  yeux  de  l’islam,  par  qui  ils  sont  considérés, 

1 8 . 
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quoique  à tort  selon  moi,  comme  des  adorateurs  du  diable  , 
qu’à  la  faiblesse  dans  laquelle  se  trouve  la  secte  en  général. 
Les  émirs  acceptent  cette  position  avec  résignation,  parce 
qu’ils  ont  besoin  de  l’appui  des  gouverneurs  pour  être  main- 
tenus dans  des  fonctions  qu’ils  ne  peuvent  exercer  adminis- 
trativement qu’avec  l’autorisation  du  gouvernement  turc  1. 
Leurs  ménagements  ne  s’adressent  pas  exclusivement  aux 
principaux  représentants  de  ce  gouvernement.  Ils  recherchent 
aussi  les  bonnes  grâces  des  principaux  notables  de  la  ville 
de  Mossoul  qui  sont  en  position  de  les  soutenir,  et  dont 
quelques-uns  leur  fout  payer  assez  cher  la  protection  qu’ils 
leur  accordent. 

On  a vu  assez  fréquemment  les  membres  de  la  famille 
princière  se  disputer  avec  acharnement  l’émirat,  et  employer 
tous  les  moyens  à leur  disposition  pour  y parvenir!  Plus  d’une 
fois  des  assassinats  ont  été  commis  entre  eux  dans  ce  des- 
sein. L’autorité  exercée  par  l’émir  sur  les  Yézidis  est  presque 
illimitée  : c’est  lui  qui  juge  à son  gré,  et  comme  il  l’entend, 
toutes  les  causes  portées  devant  son  tribunal,  sans  que  per- 
sonne ose  interjeter  appel  d’une  sentence  rendue  par  lui. 
La  suprématie  qu’il  doit  à sa  naissance  et  qui  est  secondée 
par  le  profond  respect  et  l’aveugle  soumission  de  ceux  dont 
il  est  le  chef,  le  porte  souvent  à des  excès  odieux.  Des  per- 
sonnes dignes  de  foi  m’ont  assuré  que  lorsque  l’émir  trouve 
chez  un  Yézidi  un  objet  ou  un  cheval  qui  lui  plaît,  il  se  le 
fait  céder  par  le  propriétaire  soit  pour  rien,  soit  moyennant 
une  indemnité  relativement  modique  et  fixée  arbitrairement 
par  l’émir  lui-même.  Je  tiens  de  source  certaine  que  Hus- 
sein Bey,  père  de  Mirza  Bey,  prince  actuel,  a enlevé  la 

1 Au  point  do  vue  religieux  et  constitutionnel,  la  secte  des  Yézidis  ne 
doit  jamais  rester  sans  émir.  Aussi  lorsqu’ils  viennent  a perdre  leur  prince, 
ils  désignent  immédiatement  son  remplaçant  dont  ils  reconnaissent  l’auto- 
rité, absolument  comme  ils  l’ont  fait  pour  son  prédécesseur.  Mais  ce  chef  ne 
peut  exercer  ouvertement  le  pouvoir  administratif  que  lorsqu’il  est  reconnu 
officiellement  par  les  autorités  du  pays  comme  agent  du  gouvernement. 
C’est  le  litre  officiel  auquel  les  émirs  attachent  tant  de  prix,  et  pour  lequel 
ils  font  de  si  grands  sacrifices. 
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femme  d'un  Yézidi  pour  la  faire  passer  dans  son  harem  où 
elle  est  restée  plusieurs  années. 

Se  met-il  en  colère  contre  quelqu’un,  un  Yézidi  encourt-il 
sa  disgrâce,  l’émir  dépouille  le  coupable  de  tous  ses  biens 
et  le  condamne  avec  sa  famille  à la  misère  ; et  si  la  victime  se 
permet  de  porter  plainte  aux  autorités  du  pays,  elle  est  frap- 
pée d’anathème.  Ces  abus  de  pouvoir  sont  cependant  assez 
rares,  tant  à cause  du  profond  respect  qu’ont  les  Yézidis 
pour  leur  prince,  respect  qui  les  rend  très  soucieux  de  se 
ménager  sa  bienveillance,  que  la  crainte,  de  la  part  de  ce  der- 
nier, de  les  pousser  au  désespoir  par  ces  traitements  iniques, 
et  de  les  voir  briser  les  liens  sacrés  de  leur  subordination , 
ou  abjurer  leur  religion  même  afin  de  se  mettre  en  état  de 
pouvoir  lui  intenter  un  procès.  Cette  crainte  est  le  seul  frein 
qui  empêche  l’émir  de  se  livrer  à des  excès  cl’autorité  envers 
ses  coreligionnaires,  dont  les  sentiments  superstitieux,  cimen- 
tés par  une  lourde  ignorance,  leur  fait  croire  qu’ils  ne  sont, 
par  rapport  à leur  prince,  que  des  esclaves  soumis  aux  ca- 
prices cl’un  despote. 

Non  seulement  la  personne  du  prince  est  sacrée,  mais 
tout  ce  qui  est  en  contact  direct  avec  lui  devient  un  objet 
de  vénération  pour  les  Yézidis.  Les  vêtements  qu’il  porte  ne 
peuvent  être  lavés  que  par  un  Kotcliak,  c’est-à-dire  un  des 
domestiques  spéciaux  attachés  au  service  de  l’émir.  L’eau 
sale  même  provenant  de  cette  lessive  ne  doit  point  être 
versée  dans  un  égout.  Bien  mieux,  aucune  pièce  de  linge, 
quelle  qu’elle  soit,  ne  peut  être  mêlée,  pendant  qu’on 
fait  la  lessive,  aux  effets  du  prince.  Cet  acte  serait  considéré 
comme  une  profanation  des  habillements  sacrés  portés  par 
ce  personnage. 

Voici  un  fait  qui  m’a  été  raconté  par  un  négociant  chré- 
tien de  Mossoul  et  dont  il  a été  lui-même  témoin  oculaire. 
J’aurais  voulu  éviter  de  Je  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur, 
à cause  de  la  répugnance  qu’il  inspire;  mais  il  est  tellement 
caractéristique,  il  fait  tellement  ressortir  la  sordide  et  gro- 
tesque vénération  que  s’attribuent  les  émirs,  ainsi  que  les 
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habitudes  de  malpropreté  pratiquées  par  eux,  que  je  me  dé- 
cide à le  citer.  M.  B.  Iv.  m’a  dit  avoir  vu  un  jour  Hussein- 
Bey,  ex-émir  des  Yézidis,  assis  sur  la  terrasse  d’une  maison 
voisine  de  la  sienne  h II  avait  la  tête  découverte  et  une  per- 
sonne de  sa  suite  s’occupait  de  lui  chercher  certains  insectes 
dans  les  cheveux.  Tous  ceux  qu’elle  trouvait,  elle  les  écra- 
sait entre  les  deux  ongles  des  pouces,  ayant  soin  de  les 
laisser  à leur  place,  parce  que  ces  insectes,  si  immondes 
qu’ils  soient,  ne  doivent  point  être  jetés  à terre,  et  cela  par 
respect  pour  le  sang  de  1 émir  qu  ils  ont  sucé  et  dont  leurs 
cadavres  sont  encore  imprégnés  ! 

La  famille  princière  remonte,  par  sa  descendance,  à 
Cheikh  A’adi.  L’usage  de  l’écriture  et,  par  conséquent,  des 
livres,  étant  prohibé  chez  les  Yézidis,  il  m’est  impossible  de 
dresser  la  table  généalogique  de  cette  famille.  Tout  ce  que 
j’ai  pu  obtenir  d’un  des  principaux  chefs  spirituels  de  la 
secte,  homme  d’un  âge  avancé,  c’est  qu’il  me  citât,  de  mé- 
moire, et  en  remontant  aussi  haut  que  possible,  les  noms 
des  derniers  aïeux  de  l’émir.  Il  me  les  a donnés  dans  l’ordre 
suivant:  Mirza  Bey,  prince  actuel,  fds  de  Hussein  Bey,  lils 
d’Ali  Bey,  lils  de  Hassan  Bey,  lils  de  Tchouli  Bey,  fds  de 
Bedagli  Bey,  fds  de  Mirkhan  Bey,  fds  de  Suleiman  Bey.  En 
tout  huit  générations.  Hussein  Bey,  père  et  prédécesseur  de 
Mirza  Bey,  a rempli  les  fonctions  d’émir  près  de  quarante 
ans.  Sa  mort  eut  lieu  en  1879.  ^en  cIue  filiation  qu’on 
vient  de  voir  constitue  une  ligne  de  descendance  directe, 
elle  ne  compose  pas  une  suite  d’émirs  se  succédant  immé- 
diatement les  uns  aux  autres.  La  cause  en  est,  ainsi  que  je 
l’ai  dit  plus  haut , que  certains  membres  collatéraux  de  la  la- 
mille  princière,  mus  par  un  sentiment  d’ambition  ou  d’hosti- 
lité, ont  quelquefois  tué  le  chef  de  leur  famille  pour  prendre 
sa  place. 

L’émir  a des  ressources  pécuniaires  assurées  qui  lui  appar- 


1 Hussein  Bey  était  venu  à Mossoul  pour  affaire.  Il  était  logé  chez  un 
chrétien  de  ses  amis  dont  la  maison  était  attenante  à celle  du  négociant. 
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tiennent  par  droit  constitutionnel  et  religieux  à la  fois.  Ce 
sont  les  revenus  des  sandjaks \ Les  sandjaks  qu’on  dit  avoir 
été  au  nombre  de  sept  ou  huit  ne  sont  maintenant,  paraît-il, 
qu’au  nombre  de  cinq.  Ils  dépassaient  autrefois  ce  dernier 
chiffre,  mais  deux  de  ces  étendards  ont  été  enlevés  dans  des 
circonstances  diverses.  L’un  se  trouve,  m’assure-t-on,  chez  un 
chrétien  de  Mossoul  qui  le  retient  à titre  de  nantissement, 
contre  une  somme  d’argent  qui  lui  esL  due  par  l’ex-émir; 
l’autre  est  en  ma  possession.  Cet  objet  m’a  été  vendu  par  un 
Mossouiiote,  peu  de  temps  après  mon  arrivée  à Mossoul. 

Ces  sandjaks  sont  l’image  sacrée  de  la  divinité  la  plus  en 
vogue  chez  les  Yézidis  : le  Taous-Malek  ou  le  paon-roi.  Us 
sont  toujours  gardés  dans  une  chapelle  spéciale  faisant  par- 
tie de  la  maison  de  l’émir  où  des  lampions  brûlent  jour  et 
nuit  en  leur  honneur.  Chacun  de  ces  drapeaux  est  envoyé , une 
ou  plusieurs  fois  par  an  , dans  une  des  localités  habitées  par 
la  secte,  et  tout  Yézidi  doit  s’empresser  d’y  porter  l hommage 
de  son  adoration , accompagné  d’une  offrande  pécuniaire.  Por- 
ter le  sandjak  et  l’exposer  au  culte  des  fidèles  est  une  des  préro- 
gatives les  plus  importantes  des  Kawâls  ou  chantres,  qui  sont 
considérés  comme  faisant  partie  de  la  suite  du  prince  et  qui 
forment  une  troupe  de  près  de  quarante  individus.  L émir,  à 
qui  doit  revenir  le  produit  de  ces  quêtes  pieuses,  choisit  ordi- 
nairement un  des  deux  moyens  suivants  pour  sauvegarder 
ses  intérêts.  Dans  le  premier  cas,  il  afferme,  au  plus  offrant 
parmi  les  kawâls , tel  ou  tel  sandjak  destine  à parcourir  telle 
ou  telle  localité.  Le  contractant  qui  accepte  le  marché  s en- 
gage à payer,  au  retour  de  sa  tournée , une  somme  stipulée 
d’avance.  En  vertu  de  ce  contrat,  toutes  les  recettes  que  peut 
faire  ce  dernier  dans  la  circonscription  afîectee  au  sandjak 
dont  il  est  porteur,  lui  appartiennent  personnellement;  c’est 
une  spéculation  qu’il  fait  pour  son  compte  particulier,  et  qui 
est  susceptible  de  profit  ou  de  perte.  Mais , quel  qu’en  soit 

1 Sandjak  signifie  en  turc  « étendard  ».  Les  Yézidis  donnent  ce  nom  au 
paon  représenté  sous  la  forme  d’un  oiseau  en  bronze. 
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le  résultat,  heureux  ou  malheureux,  il  est  tenu  de  verser 
entre  les  mains  du  prince  le  montant  de  la  somme  représen- 
tant son  fermage.  Dans  le  second  cas,  l’émir  charge  le  ka- 
wâl,  qui  jouit  de  son  entière,  confiance,  de  faire  la  tournée 
pour  son  compte  particulier  (pour  le  compte  de  l’émir).  Ce 
kawâl  est  considéré  alors  comme  simple  mandataire , et  tout 
le  numéraire  qu’il  ramasse  dans  la  localité  qui  lui  est  con- 
liée,  est  rapporté  au  prince  qui  donne  une  petite  indemnité 
à l’agent  pour  sa  peine,  et  garde  le  reste  pour  lui. 

Voici  la  division  des  sandjaks  et  des  localités  habitées  par 
les  Yézidis  qui  reçoivent  la  visite  du  paon-roi  : i°  Un  sandjak 
qui  parcourt  le  pays  de  Sinjâr,  deux  fois  par  an  (une  fois  en 
été  et  une  fois  en  hiver)  ; le  même  étendard  est  envoyé  aussi 
deux  fois  par  an  dans  le  pays  de  Djézira  (au  printemps  et  en 
automne);  2°  un  sandjak  pour  la  province  cl’Alep  qui  le  re- 
çoit une  fois  par  an;  il  visite  le  pays  situé  entre  Djézira  et  la 
ville  cl’Alep  ; 3°  un  autre  parcourt , une  fois  par  an , le  pays 
de  Seert  et  ses  environs;  4°  un  quatrième  sandjak  visite,  une 
fois  par  an , les  pays  de  Van , Bayezid , Mouche  en  Turquie , 
et  certaines  contrées  de  Russie,  où  vivent  des  Yézidis;  5°  le 
cinquième  fait,  trois  fois  chaque  année,  la  visite  des  villages 
situés  dans  les  alentours  de  Mossoul.  En  outre  des  sommes 
importantes  que  lui  l'apportent  les  sandjaks,  l’émir  jouit  en- 
core d’autres  revenus  consistant  dans  les  nombreux  cadeaux 
et  offrandes  que  lui  portent  les  pèlerins  qui  visitent  le  tom- 
beau de  Cheikh  A’adi  à l’occasion  des  cinq  fêtes  annuelles. 

Les  Yézidis  considèrent  leur  prince  comme  infaillible, 
dans  tout  ce  qu’il  professe  concernant  la  foi. 

Ce  personnage  habite  le  village  de  Baédri , à huit  heures 
au  nord-est  de  Mossoul. 


« 
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Lettre  de  M.  J.  Halévy  au  rédacteur  du  Journal  asiatique. 

Monsieur  le  rédacteur, 

Dans  un  article  qui  vient  de  paraître  dans  le  Journal  asia- 
tique sous  ce  titre  : Etudes  sur  V épigraphie  du  Yémen,  par 
MM.  Joseph  et  Harlwig  Derenbourg,  je  lis  à la  p.  302 , n.  1 , 
le  passage  suivant  : 

«Le  nom  (de  la  ville  de  Albaidâ)  n’a  pas  encore  été  re- 
trouvé sur  les  inscriptions  ; mais , d’après  M.  D.  H.  Müller  ( Die 
Burgenund  Schlôsser  Sàd-Arabiens , Vienne,  1881,  II,  p.  5i 
et  suiv.  ),  Albaidâ  serait  identique  à püJ,  etc.  » 

Et  à la  p.  367,  n.  2 : 

«D’après  M.  D.  H.  Müller  ( Die  Burgen , etc.,  II,  p.  58), 
Yatbil  serait  l’ancien  nom  de  Barâkisch.  » 

Je  regrette  de  constater  ici  que  les  auteurs  sont  mal  in- 
formés : l’identification  de  ces  villes  a été  faite  par  moi , dès 
1872  , dans  mon  Rapport  sur  une  mission  archëo logique  dans  le 
Yémen.  Relativement  à Albaidâ,  j’ai  dit,  à la  p.  2 5o,  n.  1 : 

«C’est  la  ville  que  les  auteurs  classiques  appellent  Nescus 
ou  Nesca;  elle  était  la  résidence  d’un  roi  vassal  de  l’empire 
de  Saba,  etc.»  Quant  à Yatbil,  voici  ce  qui  est  imprimé  à 
la  p.  43-44  du  même  livre: 

« Dans  les  inscriptions , la  ville  (de  Beraqisch  ) porte  le  nom 
de  Itoul,  Ital,  m nom  apparemment  inconnu  aux  auteurs 
grecs  et  arabes.  » 

Je  crois  que , dans  les  études  épigraphiques , les  attributions 
inexactes  doivent  être  encore  plus  soigneusement  évitées  que 
dans  toute  autre  branche  de  l’orientalisme  qui  dispose  d’abon- 
dants moyens  d’information.  En  outre,  ceux  qui  traitent  pour 
la  première  fois  une  épigraphie  qui  n’est  étudiée  que  par 
trois  ou  quatre  spécialistes,  doivent  avoir  soin  de  mention- 
ner le  nom  de  leur  prédécesseur  dont  ils  acceptent  l’opinion 
ou  l’interprétation , surtout  quand  cette  opinion  ou  cette  in- 
terprétation a été  contestée.  Ainsi , par  exemple , les  auteurs 
de  l’article  en  question  auraient  pu  indiquer  à la  p.  375, 
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n.  4 , que  la  traduction  des  mots  I D^N*  par  « Il  et  Sche- 

youm»,  a été  proposée  par  moi,  contrairement  à celle  de 
M.  Praetorius,  qui  traduit  « Alam  et  la  plaine».  M.  E.  Renan 
a donné  sous  ce  rapport,  dans  la  partie  phénicienne  du  Cor- 
pus, un  excellent  exemple;  je  suis  certain  que  les  auteurs  de 
la  partie  himyarilique  ne  manqueront  pas  de  s’en  inspirer 
dans  leurs  travaux  ultérieurs. 

Agréez,  je  vous  prie,  Monsieur,  ma  considération  la  plus 
distinguée. 

J.  Halbvy. 

Paris,  le  4 juillet  1882. 


Manuel  du  peiilvi  des  livres  religieux  et  historiques  de 
la  Perse , par  G.  de  Plaidez , professeur  à f Université  de  Louvain. 
Paris,  Maisonneuve,  1880. 

Depuis  la  publication  de  la  grammaire  huzvaresch  de  Spie- 
gel,  en  i856,  de  nombreux  travaux  relatifs  à cette  branche 
de  la  philologie  ont  vu  le  jour.  Mais  un  manuel  du  pehlvi. 
qui  résumât  en  soi  tout  ce  qui  peut  être  regardé  comme  véri- 
tablement acquis  à la  science,  n’existait  pas  encore;  M.  de 
Mariez,  en  se  proposant  de  combler  cette  lacune,  a mérité  la 
reconnaissance  des  orientalistes. 

Son  manuel  est  divisé  en  trois  parties:  une  grammaire, 
une  anthologie  avec  des  notes  critiques  et  exégétiques,  et 
un  glossaire.  Dans  l’introduction  , l’auteur  nous  communique 
ses  opinions  sur  la  question  de  l’origine  et  de  la  nature  de 
la  langue  pehlvie.  H soulient  que  le  fond  du  pehlvi  est  pure- 
ment éranien,  tandis  qu’il  rejette  l’opinion  de  Nôldeke,  à sa- 
voir que  les  mots  sémitiques  qui  s’y  trouvent  n’ont  jamais  été 
prononcés , mais  ont  joué  dès  l’origine  le  rôle  d’idéogrammes 
dépourvus  de  sens  , servant  uniquement  à représenter  les 
expressions  persanes  équivalentes.  M.  de  Mariez  soutient 
que  les  mots  empruntés  aux  langues  sémitiques  se  sont  pro- 
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nonces  d’abord  comme  dans  le  dialecte  auquel  on  les  avait 
pris.  Nous  n’hésitons  pas  un  instant  cà  accepter  cette  opinion 
comme  la  seule  véritable. 

L’usage  que  l’auteur  fait  de  la  grammaire  sémitique  doit 
naturellement,  à son  point  de  vue,  être  très  limité;  mais  le 
tableau  nouveau  qu’il  nous  donne  cle  la  formation  des  mois 
sémitiques  (p.  xm,  xiv)  sera  d’une  grande  utilité.  Quant  au 
fond  éranien  du  pehlvi,  l’auteur  suppose,  avec  raison,  qu’il 
n’est  pas  permis  d’en  chercher  la  provenance  dans  aucune 
des  langues  éraniennes  que  nous  connaissons.  Si  le  pehlvi 
contient  beaucoup  cle  mots  qui  en  même  temps  appartien- 
nent à l’avestique , il  en  a tout  autant  qui  sont  vieux  persans  ; 
mais,  malgré  cela,  il  serait  téméraire  d’affirmer  que  le  pehlvi 
provient  du  vieux  persan,  ou  de  l’avestique,  puisqu’il  y a 
beaucoup  de  mots  pehlvis  dont  la  formation  suit  d’autres 
lois  que  celles  de  ces  deux  idiomes.  M.  de  Harlez  est  donc 
disposé  à croire  que  le  fond  éranien  du  pehlvi  appartient  à 
un  dialecte  collatéral  du  persan  des  inscriptions  achémé- 
nicles,  et  l’on  voit,  par  les  comparaisons  qu’il  établit  (p.  vi, 
vu,  etc.)  entre  les  mots  éraniens  pehlvis  et  ceux  des  autres 
langues  éraniennes , que  cette  opinion  est  extrêmement  pro- 
bable. 

Après  avoir  traité  sommairement,  mais  scientifiquement, 
les  questions  cle  la  nature  et  cle  la  provenance  du  pehlvi, 
l’auteur  passe  au  manuel  proprement  dit.  La  grammaire 
(p.  1-82)  est  non  seulement  au  niveau  actuel  de  la  science, 
mais  elle  lui  fera  faire  plus  cl’un  progrès  : elle  est  claire , pré- 
cise, logique  et  méthodique.  Un  de  ses  objets  principaux  est 
cle  faciliter  aux  commençants  l’étude  de  cette  langue  difficile, 
et  il  faut  avouer  qu’en  général  ce  but  est  atteint.  Ainsi,  p.  3 , 
l’auteur  donne  quelques  règles  pratiques  qui  simplihent  ex- 
trêmement le  déchiffrement  de  l’écriture,  une  clés  difficultés 
capitales  du  pehlvi  ; puis,  p.  4 et  8 , on  trouve  l’explication  des 
groupes  de  signes  usités  clans  les  manuscrits , et  ici  nous 
avons  constaté  avec  plaisir  que  l’auteur  a omis  les  différentes 
valeurs  que  peuvent  avoir  les  groupes , selon  les  voyelles 
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brèves  qui  entrent  dans  la  formation  des  mots,  addition  tou- 
jours inutile  et  quelquefois  trompeuse.  Le  chapitre  sur  la 
formation  des  mois,  et  en  particulier  la  section  qui  traite  des 
modifications  que  subissent  les  sons  constitutifs  des  mots , 
contiennent  beaucoup  de  renseignements  précieux  et  nou- 
veaux. P.  28,  il  rejette  l’opinion  de  Spiegel,  que  le  pelilvi 
possède  un  article.  Le  signe  que  le  savant  allemand  lit  é,  et 
quil  fait  dériver  de  aêva,  est  sans  doute  le  signe  de  l’unité, 
qui  s’emploie  également  en  vieux  persan.  P.  45,  il  reconnaît 
avec  raison  les  formes  verbales  dans  la  composition  desquelles 
entre  l’auxiliaire  hêt+c  comme  (jelrabanihêt , pour  potentiels 
et  non  conditionnels.  Le  verbe  (p.  3q-5q)  est  traité  d’une 
manière  aussi  détaillée  que  scientifique,  et  il  suffit  de  ren- 
voyer nos  lecteurs  aux  tableaux  (p.  4o-4i,  47-48)  pour  leur 
donner  une  idée  du  soin  que  l’auteur  a consacré  à cette  sec- 
tion importante.  Dans  la  syntaxe,  nous  appelons  l’atten- 
tion sur  le  chapitre  qui  traite  de  la  construction  des  phrases 
(p.  70-73),  de  l’usage  des  pronoms  (p.  73-75)  et  des  modes 
verbaux  (p.  77-80). 

Le  choix  des  pièces  dans  l’anthologie  nous  paraît  très  judi- 
cieux. Ce  recueil  embrasse  presque  tous  les  genres  de  style  à 
toutes  les  époques.  Nous  y trouvons  des  fragments  de  la  ver- 
sion de  l’Avesta  (Vend,  fargg.  11,  v,  xix,  du  Yaçna  xi,  et 
xxvin  ),  le  chapitre  1"  du  Boundehesh;  clu  Dinkart,  le  Gutet 
ï Khôd,  de  Y Ardu  i Viraf  Nameh.  L’auteur  y a donné  une 
place  même  à Y Ormuzd  Yaslit,  publié  dans  un  état  corrompu 
et  sans  corrections,  par  M.  Salemann.  Aussi  a-t-il  eu  soin 
d’en  corriger  le  texte  et  d’en  éclaircir  le  sens  par  des  expli- 
cations très  heureuses.  Partout  dans  l’anthologie  le  texte  a 
été  publié  sous  deux  formes,  cl’abord  en  caractères  pehlvis, 
puis  en  transcription  en  lettres  latines,  au  lieu  des  caractères 
hébraïques.  Quant  à la  lecture  des  signes  pehlvis,  l’auteur 
s’écarte  souvent  de  ses  prédécesseurs,  et  en  général,  à notre 
avis,  avec  raison.  Ainsi,  par  exemple,  p.  87,  96,  101,  il  lit 
ahrubu  ou  ahriir,  au  lieu  de  yasharubu , proposé  par  Haug.  Si 
nous  acceptons  la  lecture  de  M.  de  Harlez,  il  n’est  plus  néces- 
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saire  de  chercher  pour  ce  mot  une  étymologie  sémitique,  car 
sa  parenté  avec  l’avestique , le  vieux  persan , etc. , est  évidente  ; 
en  effet,  le  pelilvi  hr,  comme  on  sait,  correspond  au  persan 
rt,  ni,  comme  dans  les  mots  vahr  = vcird  «croître»,  d’où 
dérive  ahrci  — arta  — asha  « pur  ».  P.  92  , v.  12  , 1 auteur  lit 
cjuît  au  lieu  de  guvît,  qu’on  avait  ordinairement  accepté,  et 
il  le  fait  dériver  de  gu.  = avestique  vî  (cf.  vîta ) , car  v devient 
9 en  pehlvi  (cf.  gustaçp  = vistaçpa , etc.).  P.  1 13,  123,  i42  , il 
préfère  à mculam  la  lecture  mehim , qu’il  compare  au  chaldéen 
mehim  (la  lettre  s à la  lin  de  ce  mot  est  sans  doute  une  faute 
typographique  pour  m'j.  De  même  il  lit  avec  raison  aguzcind , 
fravhar,  hinhitântano , vitortano . huit,  hatofrît , etc.,  et  non 
agazand,  fravyashar,  hankhetântano , vitortano,  klmnîd,  ansô- 
frid,  comme  West. 

Le  glossaire  n’est  pas  intérieur  à la  grammaire  ou  a 1 an- 
thologie, et  satisfait  à toutes  les  exigences  de  la  science;  il 
s’adresse  non  seulement  aux  commençants,  mais  aussi  aux 
savants.  L’auteur,  partout  où  cela  est  possible,  donne  la  dé- 
rivation de  chaque  mot,  et  en  établit  1 étymologie  par  une 
comparaison  avec  les  mots  apparentés  des  langues  voisines, 
sémitiques  ou  autres.  Employant  consciencieusement  cette 
méthode,  il  a réussi  à expliquer  bien  des  mots  qui  embar- 
rassaient les  orientalistes.  Ainsi,  page  285,  au  lieu  de  me- 
himmônastano  ou  medam,  nous  lisons,  avec  M.  de  Mariez, 
medimmônastano , qu’il  fait  dériver  du  sémitique  nu  -f-  dima. 
P.  2 9 5,  il  explique  très  bien  le  mot  vashtamuntano  comme  une 
dérivation  de  la  racine  ta  uni  au  heshtaphel.  P.  296-296,  au 
lieu  de  vashamuntan , il  propose  la  lecture  nishammuntano , 
qu’il  donne  comme  le  niphal,  employé  clans  un  sens  actif, 
de  la  racine  shumci.  Sans  doute  1 emploi  du  niphal  dans  une 
signification  active  pourrait  nous  faire  hésiter  cà  accepter  cette 
explication;  mais  nous  ne  pouvons  nier  la  possibilité  d’un  pa- 
reil usage  de  ce  mode , surtout  quand  nous  réfléchissons  que 
c’est  un  peuple  éranien  qui  emploie  une  forme  verbale  étran- 
gère à sa  langue.  Du  reste  , les  langues  modernes  même  nous 
fournissent  de  nombreux  exemples  de  mots  empruntés  à une 
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langue  étrangère,  qui  subissent  des  modifications  bien  plus 
considérables  dans  la  langue  qui  les  a adoptés. 

Nous  regrettons  toutefois  que  l’auteur  ait  négligé  l’emploi 
de  1’  arménien.  Cette  lacune  nous  surprend  d’autant  plus  que 
1 université  de  Louvain  a beaucoup  contribué  aux  progrès  des 
études  arméniennes.  Cette  exception  singulière  laite  au  dé- 
triment de  l’arménien  doit  être,  sans  doute,  attribuée  à l’in- 
fluence de  l’opinion  de  quelques  savants,  d’après  qui  l’armé- 
nien serait  dépourvu  de  toute  valeur  historique  et  philolo- 
gique. Comme  nous  nous  proposons  de  traiter  cette  question 
en  détail  ailleurs,  nous  n’en  dirons  rien  ici. 

Nous  nous  permettons  seulement  d’exprimer  l’espoir  que 
M.  de  Haïriez  tiendra  compte  de  l’arménien , dans  la  seconde 
édition  de  son  manuel.  Le  grand  soin  et  la  pénétration  qui 
caractérisent  le3  notes  exégétiques  et  critiques  ajoutées  à la 
fin  nous  inviteraient  à en  parler  en  détail.  Mais  le  manque 
d’espace  nous  en  empêche,  et  nous  sommes  forcé  de  nous 
borner  à deux  ou  trois  indications  puisées  au  hasard.  P.  3x6  , 
au  lieu  de  zafir,  il  lit  zîfar;  à la  même  page,  au  lieu  de 
kinsâk , il  lit  kaçuîk ; page  128  il  corrige  astmankân  des  ma- 
nuscrits, qui  ne  donne  aucun  sens,  en  asthomand  a corporel, 
visible  » (cf.  32  1)  ; au  lieu  de  amânçpand , il  admet  dans  son  texte 
ameshoçpend ; p.  i3o,  1.  10,  après  le  mot  zag  il  supplée  avec 
raison  le  mot  pavan.  P.  1 3 1 , 1.  5,  la  correction  du  mot  to, 
qui  est  dépourvu  de  sens,  en  vida  est  digne  d’attention.  De 
même  nous  approuvons  complètement  (p.  i32,  viii,  1.  2) 
l’admission  dans  le  texte  du  mot  kartano  que  le  contexte 
exige , mais  qui  ne  se  trouve  point  dans  les  manuscrits , comme 
nous  admettons  volontiers  la  correction  de yckimunit  (p.  i3, 
ix,  1.  2)  en  yekevîmûnît.  Dans  les  remarques  exégétiques, 
comme  dans  les  améliorations  du  texte  de  YOrmuzd  Yusht, 
que  M.  Salemann  a publié  tel  qu’il  l’a  trouvé,  M.  de  Haïriez 
fait  [trouve  cl’une  critique  aussi  juste  que  profonde;  et  en 
général  le  manuel  nous  montre  qu’il  a bien  saisi  le  génie  de 
cette  langue  difficile.  Des  ouvrages  comme  celui-ci  sont 
propres , à un  très  haut  degré,  à favoriser  le  développement  de 
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l’étude  de  la  langue  peldvie  en  Europe,  et  nous  lui  souhai- 
tons un  heureux  succès,  car  notre  conviction  est  que  la  plupart 
des  résultats  atteints  par  l’auteur  dans  son  travail  resteront 
acquis  à la  science. 

É.  J.  de  Dillon. 


État  militaire  ottoman,  par  Djevarl  Bev.  Tome  Ier  : les  Janis- 
saires. i vol.  in-8°,  avec  atlas.  Constantinople,  1882. 

Un  officier  supérieur  de  l’état-major  ottoman,  le  colonel 
Djevad  Bey,  qui  joint  à ses  connaissances  techniques  le  goû  t 
des  recherches  d’érudition  et  de  nos  méthodes  de  critique,  a 
entrepris  d écrire  l’histoire  militaire  de  son  pays.  Tout  est  à 
faire  dans  cet  ordre  d’études,  et  les  chroniqueurs  ottomans 
n’y  fournissent  guère  plus  de  lumière  que  les  auteurs  euro- 
péens, d’ailleurs  vieux  d’un  ou  deux  siècles,  qui  ont  eu  quel- 
ques notions  de  l’organisation  militaire  de  la  Turquie.  C’est 
un  sujet  de  haute  importance  et  étroitement  lié  à l’histoire 
proprement  dite.  L’auteur  se  propose  de  le  prendre  à l’avè- 
nement de  la  maison  d’Osman  et  de  le  conduire  jusqu’à  nos 
jours.  Il  étudiera  la  tactique  des  milices  turques,  leur  sti'até- 
gie,  leurs  armes  et  manœuvres  militaires  sous  chaque  règne.  Il 
y a là,  on  le  voit,  un  vaste  champ  d’études,  et  il  ne  faudra  pas 
moins  d’une  vingtaine  de  volumes  pour  l’épuiser.  Le  tome  Ier, 
publié  depuis  peu,  est  entièrement  consacré  aux  Janissaires  ; 
on  y suit  les  phases  diverses  de  l'existence  de  cette  milice  qui, 
après  avoir  glorieusement  contribué  à la  grandeur  des  armes 
ottomanes,  devint  avec  le  temps  un  germe  de  mort.  Tout 
abonde  ici  en  faits  nouveaux  et  puisés  aux  meilleures  sources  : 
organisation  et  nom  des  ortas  ou  régiments , règlements , solde 
(eulufè) , costume,  armement,  tout  cela  est  décrit  d’après  les 
documents  officiels  et  accompagné  d’un  atlas  de  planches, 
dont  la  valeur  artistique  est  contestable,  mais  qui  est  cepen- 
dant fort  utile  pour  éclaircir  ce  que  la  description  a de  trop 
technique.  Les  derniers  chapitres  traitent  particulièrement  du 
rôle  historique  des  janissaires.  Djevad  Bey  recherche  avec 


27ü 


AOÛT-SEPTEMBRE  1882. 

beaucoup  de  pénétration  et  de  sagacité  les  causes  de  leur 
rapide  décadence.  Comme  tout  fonctionnaire  ottoman , il  voit 
dans  la  destruction  de  ces  coliortes  indisciplinées  un  grand 
service  rendu  par  Malnnoud  II  à la  dynastie  et  k TEtat.  C’est 
possible;  mais  ce  que  l’auteur  ne  dit  pas  et  ne  pouvait  pas 
dire,  c est  que  l'amputation  du  membre  gangrené  a peut-être 
porté  un  coup  mortel  au  corps  entier.  Ni  le  Nizami  djèdid,  ni 
les  emprunts  à la  tactique  européenne  ne  remplaceront  ces 
« enfants  perdus  » à qui  l’ étendard  du  Prophète  a dû  tant  de 
victoires.  Après  tout,  la  force  brutale  devait  se  briser  tôt  ou 
tard  contre  le  progrès  moderne , et , en  ce  sens , l’auteur  n’au- 
rait pas  tort  de  considérer  cet  événement  comme  un  fait  pro- 
videntiel. Le  travail  de  Djevad  Bey  est  un  des  plus  remar- 
quables qui  aient  paru  depuis  longtemps  en  Turquie,  et  il 
est  juste  de  féliciter  l’auteur  en  lui  souhaitant  tout  le  succès 
qu’il  mérite.  Des  remerciements  reviennent  aussi  à M.  Georges 
Macridès  qui  nous  a donné  du  texte  turc  une  traduction  aussi 
élégante  que  fidèle. 

B.  M. 


Le  sixième  Congrès  international  des  orientalistes,  qui  de- 
vait avoir  lieu  en  i884,  est  avancé  d’une  année  : il  s’ouvrira 
à Leyde,  le  îo  septembre  i883.  Le  bureau  du  comité  d’orga- 
nisation se  compose  de  MM.  Dozy,  président;  Kuenen,  vice- 
président;  De  Goeje  etTiele,  secrétaires;  Pleyte,  trésorier. 
Le  Comité  adressera,  en  temps  opportun,  une  circulaire  et 
une  lettre  d’invitation  aux  savants  qui  s’occupent  d’études 
orientales. 


Le  Gérant  : 
Barbier  de  Meynard. 
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Abbadie  (A.  d’)  publie  une  no- 
tice sur  les  langues  de  Kam. 
Il,  4 o (rap.  an.).  — reprend 
l’étude  de  la  grande  inscription 
éthiopienne  d’Axum.  X,  38 
(rap.  an.).  — publie  des  notes 
relatives  aux  grandes  inscrip- 
tions éthiopiennes  d’Axum. 
XII,  59  (rap.  an.).  — lit  une 
note  sur  le  mot  Jana  qui  dé- 
signe l’éléphant  dans  le  groupe 
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dans  le  rapport  annuel.  XX, 
53.  — publie  un  Dictionnaire 
delà  langue  amarinna  (amha- 
rique).  Ibid.  52  (rap.  an.). 

Abbott  (Papyrus).  Voyez  Papy- 
rus Abbott. 

Abd  AllÂh  , fils  de  Maïmoûn , un 
des  fondateurs  de  la  secte  is- 
maélienne.  IX,  325  et  suiv. 
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Abd  ar-Razzâq.  Voyez  Abd  ur- 
Razzâcj. 

Abd  ar-Razzâq  et  son  Traité  de 
îa  prédestination  et  du  libre 
arbitre , par  M.  S.  Guyard  (Tra- 
duction dudit  Traité,  précédée 
d’une  introduction  sur  l’auteur, 
ses  écrits  et  sa  doctrine  ).  I, 
125  et  suiv.  — Ce  travail  cité. 
II,  71  (rap.  an.).  — Une  nou- 
velle traduction  du  Traité  de  la 
prédestination  et  du  libre  ar- 
bitre, revue  et  corrigée,  est 
publiée  par  M.  S.  Guyard.  VI, 
54  (rap.  an.  ).  — Le  texte  arabe 
de  ce  Traité  est  publié  par  le 
même  savant.  XVI,  66  (rap. 
an.).  — (Le  Dictionnaire  des 
termes  techniques  des  Soufis, 
d’ ) a été  publié  par  M.  Spren- 
ger.  I,  12  5. 

Abd  ar-Razzâq  (l’Algérien).  Son 
traité  de  matière  médicale  arabe 
est  traduit  et  annoté  par  M.  L. 
Leclerc.  VI,  56  (rap.  an.). 

Abd  el-Qâder  (Efendi,  el-Qab- 
bâni).  Voyez  Qabbâni. 

Abd  Hauran  (Cachet  phénicien 
de).  Voyez  Clermont-Ganneau. 

Abdoul-Kerim  Boukhâry  (Mir). 
Voyez  Boukhâry. 

Abd  ul-Ghani  Nablouci,  auteur 
d’un  Traité  de  la  règle  des 
Naqchbendiïé  et  de  leurs  œu- 
vres. Voyez  Osman  Efendi. 

Abd  ul-Hâfiz  (Ben  Osman  el- 
Qâri) , auteur  d’un  panégy- 
rique d’Abou  Eyyoûb  Ensâri. 
XIX,  189. 

Abd  ul-Halîm  (Bey)  publie  une 


traduction  turque  d’un  traité 
français  de  géographie.  1,535. 

Abd  ul-Halîm  Hxlmi  (Efendi) 
publie , sous  le  titre  de  Véfasiz 
fuad  ïakliod  ’ibret,  le  récit  d’un 
drame  arrivé  dans  la  ville  de 
Baghdad.  XIX,  187. 

Abd  ul-Hamîd  Hamdi  (Efendi) 
publie  une  glose  sur  le  Teçav- 
vnrât  de  Silkiouli.  T,  558. 

Abdullah  Efendi  commentateur 
du  Mesnèui.  Un  choix  de  ses 
ouvrages  est  publié  à Constan- 
tinople sous  le  titre  de  Thamrat 
al-fowâd , etc.  IX,  127. — -Voyez 
aussi  Sari  Abdullah  Efendi. 

Abd  ul-Mouriin  (el-Mâghrebi  el- 
Isfahani).  Voyez  Aibâq  ad-dha- 
hab. 

Abd  un-NÂfi  (Efendi)  publie,  h 
Constantinople,  un  Traité  de 
prosodie  et  de  rime.  1 , 54g.  — 
traduitle  Moutawal.  Ibid.  557. 

Abd  ur-Rahîm  (Efendi).  Son  re- 
cueil de  fetvas  est  publié. 
Voyez  Kholâsat  al-adjoûbah. 

Abd  ur-Rahman  (Bey)  traduit 
de  l’anglais  en  turc  un  ou- 
vrage intitulé  : Vâlidèlerè  yâ- 
dicjuiâr  « Avertissement  aux 
mères  sur  l’éducation  et  l’hy- 
giène des  enfants».  XIX,  201. 

Abd  ur-Rahman  (Efendi)  publie 
une  brochure  intitulée  : Akh- 
iveti  ' askeriyè  « La  fraternité 
militaire».  XIX.  176. 

Abd  ur-Rahman  Baghdâdi  (Imâm) 
publie  une  traduction  turque 
de  son  Voyage  au  Brésil.  I , 
535. 
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Abd  ur-Razzaq,  auteur  d’une 
glose  du  Mirâat  de  Djâmi.  I, 
542. 

Abd  us-Sabbâr  (Efendi)  publie 
uu  Commentaire  du  commen- 
taire du  code  civil  ottoman. 
XIX,  i74. 

Abdi  Efendi.  Voyez  Iihâbèri 
sahih. 

Aben  Ezra.  Voyez  Roclst. 

AtmAm.YoyezAthirEddinAbhari. 

Abiyah  (fils  de  Rebabeam),  roi 
de  Juda.  Sa  campagne  contre 
Jéroboam,  roi  d’Israël,  par 
M.  Clermont  - Ganneau.  IX , 
4go  et  suiv.  — Ce  travail  cité 
dans  le  rapport  annuel.  XII, 
33. 

Abou  Bekr  (al-Khârezmi).  Voyez 
Khârezmi. 

Abou  ChÂma.  Son  Histoire  de 
Noureddin  et  de  Saladin  est 
en  partie  traduite  et  publiée. 
Voyez  Goergens. 

Abou  EyyoÛb  (Ensâri).  Un  pa- 
négyrique de  ce  compagnon  du 
Prophète  est  publié  par  Abd 
ul-Hâfiz  ben  Osman  el-Qâri, 
de  Taïf.  XIX,  189. 

Abou  Feras  (al-Hamdâni).  Son 
Diwân  est  publié.  XVI,  438. 

Abou  FirÂs  (ben  Qâdbi  Nasr  ben 
Djawschan) , auteur  d’un  re- 
cueil d’anecdotes  sur  Sinân 
(Râscbid  ad-dîn).  IX,  356. — 
Le  texte  et  la  traduction  de  cet 
ouvrage  sont  publiés  par  M.  Sta- 
nislas Guyard.  IX,  387  et  suiv. 

Abou  Hâtem  (el-Segestâni) , au- 
teur d’un  ouvrage  arabe  sur 


les  Palmiers.  M.  Cusa  publie 
la  description  d’un  manuscrit 
de  cet  ouvrage  et  des  rensei- 
gnements sur  l’auteur.  III , 2 4 6 . 

Aboulcasis.  M.  L.  Leclerc  publie 
une  étude  sur  ce  savant  arabe 
et  sur  son  œuvre.  VI.  56 
(rap.  an.). 

Abou’l-Faradj  (Bar-Hebreus). 
Voyez  Martin  (M.  l’abbé ). 

Abou’l-Fazl  (Efendi,  el-ïeniche- 
biri).  Son  Recueil  de  décisions 
juridiques  intitulé  : Behdjet- 
ul-fetavi,  paraît  à Constanti- 
nople. I,  54o. 

Abou  ’l-Hasan  (el-Hamdâni) , 
auteur  d’un  ouvrage  sur  la 
grammaire  de  la  langue  de 
Himyar,  cité.  I,  44o. 

Abou  ’l-Leïs  Samarqandi  publie 
un  ouvrage  de  morale  intitulé  : 
Boustân  al-ârifïn.  I,  54o. 

Abou  ’l-Otâhiïa  (Note  sur  Is- 
maïl),  poêle  arabe.  II,  566  et 
suiv. 

Abou  ’l-Wafa.  Son  Almageste 
doit  être  publié  et  traduit  par 
M.  M.  Dévie.  VIII,  a7i,  38o. 

Abou  ’l-Wafa  (al-Djowaïni). Voyez 
Kitâb  al-Mobdrelc. 

Abou  Nowas.  Son  Diwân  est  pu- 
blié à Constantinople.  XVI, 
420. 

Abou  ’t-Tayyeb  (Sadiq  Hasan 
Khân),  prince  de  Bhopal.  Son 
commentaire  de  l’abrégé  du 
Djâmi'  es-Sahîh,  de  Zobeïdi, 
est  publié  à la  suite  du  traité 
de  Mohammed  ben  Ali  Chem- 
kani  sur  les  Hadis  du  Pro~ 
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phète.  XIX , 1 75.  — Cf.  Abou  ’t- 
Tîb  Sadîq  Hasan  Khân,  Mo- 
hammed Sadîq  Hasan  Khân , 
Mohammed  Sadîq  Khân , Sadîq 
Hasan  Khân. 

Abou  ’t-Tîb  (fils  de  Mohammed 
Sadîq  Hasan  Khân , nahab  de 
Bhopal)  publie  deux  ouvrages 
dejurisprudence  religieuse  mu- 
sulmane , intitulés  : Al-iqlîd  li- 
adillat  al-idjtihâd  wat-taqlîd, 
et,  At-tharîqat  al-mouthla  fil- 
irchâd  ila  tarkat  taqlîd  wa  itbâ’a 
ma  howa  al-awlâ.  XVI,  4 1 4 , 
4 18.  — Cf.  Abou  ’t-Tayyeb  Sa- 
dîq Hasan  Khân,  etc.,  eto. 

AboüZakaria  ( La  Chronique  mza- 
bite  d’ ) est  traduite  de  l’arabe 
par  M.  E.  Masqueray.  Compte 
rendu  de  cette  publication. 
XV,  92.  — Cet  ouvrage  cité 
dans  le  rapport  annuel.  XVI , 
69. 

Abou  ’z-Ziyâ  Tevfxq  (Bey)  pu- 
blie une  Histoire  littéraire  otto- 
mane intitulée  : Numoûnèï 

édèbiyât.  XVI , 43 1 . — Compte 
rendu  analytique  de  cet  ou- 
vrage. XVIII,  267  et  suiv.  — 
publie,  en  turc,  un  Annuaire 
pour  l’année  lunaire  1297  et 
» un  autre  Annuaire  pour  l’année 
solaire  1296. XVI, 432;  XIX, 
ig5. 

AbsÂï.  Voyez  Nikiou. 

•Abulcasis.  Voyez  Aboulcasis. 

Abydos.  La  description  des  fouilles 
exécutées  sur  l’emplacement  de 
cette  ville , par  M.  A.  Mariette , 
est  publiée.  Le  second  volume 


paraît.  XVI,  52  (rap.  an.).  — 
(Lion  de  bronze  trouvé  à). 
Voyez  Lion.  — ( Sur  deux  stèles 
d’).  Voyez  Mariette,  Stèles. 

Abyssinie  (Juifs  d’).  Voyez  Fa- 
las  bas.  — (Langues  d’).  Voyez 
Abbadie  [A.  d’),  Halévy. — 

( Monnaies  d’ ) . Une  étude  sur  ce 
sujet  est  publiée  par  M.  J.  Ha- 
lévy.  IV,  35  (rap.  an,).  — 
(Voyages  en).  Voyez  Halévy, 
Lejean. 

Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres.  Elle  fait  paraître 
le  ier  volume  de  ses  Historiens 
orientaux  des  Croisades.  Histo- 
rique de  cette  publication  et 
analyse  du  1“  volume.  II,  68 
(rap.  an.).  — Elle  publie  l’In- 
dex général  des  articles  orien- 
taux contenus  dans  les  quinze 
premiers  volumes  de  la  collec- 
tion des  Notices  et  extraits. 
Ibid.,  70  (rap.  an.).  — Son 
histoire,  depuis  1861,  est  pu- 
bliée. XII,  2 5 (rap.  an.). 

Accad.  Sens  de  l’idéogramme  de 
ce  mot,  I,  ii 4.  — paraît 
avoh’  été  une  des  métropoles 
du  plus  ancien  empire  baby- 
lonien. II,  4 1 (rap.  an.).  — 
Opinions  diverses  sur  la  signi- 
fication de  ce  mot.  III,  48g  et 
suiv.  — Origine  de  cette 
expression.  Ses  différents  sens. 
V,  268  et  suiv.  passim.  — 
(Langue  d’).  M.  J.  Halévy  pu- 
blie une  brochure  sur  l’origine 
attribuée  à cette  langue.  VIII, 
42  (rap.  an.). 
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Accadien.  Observations  de  M.  J. 
Oppert  sur  ce  nom  donné,  par 
les  Anglais,  à la  langue  qu’il 
appelle  sumérienne.  I,  n4. 
— Ce  qu’est  l’accadien.  II,  4 1 
(rap.  an.).  — M.  F.  Lenor- 
mant  en  donne  une  gram- 
maire. Ibid.  — Opinions  di- 
verses émises  pour  ou  contre 
l’existence  de  cette  langue  et 
sur  le  caractère  des  textes  dits 
accadiens  ou  sumériens.  II,  4 1 
(rap.  an.);  III,  461,  465  et 
suiv. , 5 11  et  suiv.  ; IV,  65 
(rap.  an.);  V,  44a  et  suiv.; 
VI,  36  et  suiv.  (rap.  an.);  VII, 
201,  277  et  suiv.;  VIII,  42; 
XII,  39  (rapp.  ann.);  XIII, 
3gi,  517  et  suiv.;  XV,  34g; 
XVI,  60  et  suiv.  (rap.  an.); 
XVIII,  35;  XX  , 32  et  suiv. 

(rapp.  ann.). Voyez  aussi 

Guyard,  Halèvy,  Lenormant 
(F.),  Oppert  [J.),  Accad( Langue 
d’J , Cunéiformes  (Études),  Sumé- 
riennes (Etudes),  etc.  — (M.  J. 
Oppert  signale  l’inexactitude  du 
terme)  appliqué  au  dialecte 
ancien  des  inscriptions  cunéi- 
formes, III,  457.  — Origine 
de  cette  dénomination.  V,  268 
et  suiv.  — Quelle  langue  serait 
réellement  l’accadien.  Ibid.  3 1 1 
et  suiv. — ( Des  principes  de  com- 
paraison de  T)  et  des  langues 
touraniennes , parM.  F.  Lenor- 
mant. VIII,  43  (rap.  an.).  — 
(Sur  quelques  noms  de  ma- 
ladies et  sur  les  noms  de  l’ai- 
rain et  du  ruivre  en)  et  en 
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assyrien . V oyez  Lenormant  ( F.) . 
— Voyez  encore  Cunéiformes 
[Études),  Grivel. 

Accadienne  (Langue).  Voyez  Ac- 
cadien. 

Accadiennes  (Études),  formant 
la  seconde  série  des  Lettres  as- 
syriologigues , deM.  F.  Lenor- 
mant. II,  4 1 ; IV,  65;  VI, 
43;  XIV,  43;  XVI,  61  (rapp 
ann.). — (Les origines).  Voyez 
Magie.  — (Recherches  philo- 
logiques sur  quelques  expres- 
sions) et  assyriennes.  Voyez 
Lenormant  (F.). 

Accadiens  (Les),  peuple.  Voyez 
Accads. — ( La  langue  primitive 
de  la  Chaldée  et  les  idiomes), 
ouvrage  publié  par  M.  F.  Le- 
normant. VI,  37  (rap.  an.). 
— (Textes).  Voyez  Lenormant 
(F.  ) , passim.  — Voyez  encore 
Schrader.  — Discussion  sur  le 
véritable  caractère  des  textes 
ainsi  dénommés.  Voyez  Rap- 
port annuel.  XX,  32  et  suiv. 
— Voyez  aussi  Accadien. 

Accadisme  (Une  nouvelle  évolu- 
tion de  1’).  Voyez  Lenormant 
(F.). 

Accads  (Les)  ou  Accadiens,  peu- 
ple antique  de  la  Babylo- 
nie.  V,  268  et  suiv.  — Cette 
appellation  désignerait  le  peu- 
ple sémitique  dans  les  inscrip- 
tions cunéiformes.  I,  114.  — 
Voyez  aussi  Sumériennes 
[Études). 

Accentuation  hébraïque.  Voyez 
Günzbourg.  — (Traité  de  1’) 
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chez  les  Syriens  orientaux. 
Voyez  Bar  Zugbi. 

Acharniens  (Vers  perse  de  la  co- 
médie des).  M.  Chodzkiewicz 
entreprend  de  l’expliquer.  VIII , 
35  (rap.  an.). 

Achémenide  (Inscription).  Voyez 
Chodzkiewicz. 

AcHÉMÉNiDEs(Les)  et  les  inscrip- 
tions de  la  Perse , ouvrage  pu- 
blié par  M.  J.  Ménant,  IV,  2 5 
(rap.  an.). 

Acheson  (James).  Voyez  Wil- 
liams (Wells). 

Achoura  RiçÂlècy.  Voyez  Irchâd 
al-owmmâl. 

Açoka  (Inscription s d’). Elles  sont 
publiées  par  le  général  Cun- 
ningham. Compte  rendu  de 
cet  ouvrage.  XIII,  52  2. — Com- 
munication de  M.  Senart  au 
sujet  de  ces  inscriptions.  XIX, 
509.  — Celte  communication 
citée  dans  le  rapport  annuel. 
XX,  25. 

Açpereno,  mot  zend  signifiant 
talent , au  temps  des  Achémé- 
nides,  suivant  M.  J.  Oppert. 
III,  538. 

Acre  (Saint-Jean  d’).  Une  étude 
sur  la  topographie  de  cette  ville 
est  publiée  par  M.  G.  Rey. 
XVI,  68  (rap.  an.). 

AdÂbi  Sadâd,  traité  de  morale, 
en  turc,  publié  à Constanti- 
nople. XVI,  421. 

Adam(L.)  publie  une  Grammaire 
de  langue  mandchou.  Il,  77 
(rap.  an.).  — a publié  une 
Etude  sur  la  déclinaison  oural 


altaïque.  Ibid.  — fait  paraître 
un  ouvrage  sur  l’harmonie  des 
voyelles  dans  les  langues  ou- 
ralo-altaïques.  IV,  71  (rap. 
an.).  — publie  une  Gram- 
maire de  la  langue  tongouse. 
Ibid.  — est  nommé  membre 
de  la  Société.  VIII,  5. 

Adam  (Testament  d’).  M.  Seli- 
kowitch  publie  un  essai  sur 
cet  ouvrage.  XX,  52  (rap.  an.). 

Adelman.  Voyez  Goldberg  (B.). 

Âdityas.  Ce  qu’ils  sont.  XII,  i43 
et  suiv. 

Adjorroumiyé.  Cette  grammaire 
arabe  est  traduite  en  turc  par 
Emîn  Efendi.  XVI,  434. 

Adon  (Le  mot).  Voyez  Brugsch. 

Adonis-Tammuz  (Le  mythe  d’), 
d’après  les  documents  cunéi- 
formes. Un  travail  sur  ce  sujet 
est  publié  par  M.  F.  Lenor- 
mant.  XVI,  35  (rap.  an.).  — 
Voyez  aussi  Tamnuz. 

Adullam  (Identification  du  site 
d’).  VI,  27  (rap.  an.).  Voyez 
Clermont-Ganneau. 

Ægypto-Semitica  de  M.  Ledrain. 
Un  nouveau  fascicule  paraît. 
XX,  44  (rap.  an.). 

Afghanistan.  Voyez  Schefer. 

Africaine  (Revue).  Voyez  Revue. 

Afrique  (Conquête  de  T)  par  les 
Arabes.  Voyez  Fournel.  — 
(Dolmens  d’).  Voyez  Faid- 
herbe.  — (Voyage  en).  Voyez 
Ahmed  Efendi.  — septentrio- 
nale. Comment  elle  a été  ara- 
bisée. Extrait  d’une  Histoire 
de  l’établissement  des  Arabes 
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dans  ce  pays,  par  M.  E.  Mer- 
cier. IV,  49  (rap.  an.).  — Cette 
Histoire  est  publiée  en  entier. 
VIII,  62  (rap.  an.). 

Agaou.  Un  essai  sur  cet  idiome 
est  publié  par  M.  J.  Halévy. 
IV,  35  (rap.  an.).  — (Lan- 
gues) ou  Agaw.  Voyez  Jana. 

Agaw.  Voyez  Agaou , Jana. 

Agra.  Le  rapport  de  M.  Carlleyle 
sur  les  antiquités  hindoues  et 
musulmanes  de  cette  ville  est 
publié  par  M.  le  général  Cun- 
. ningham.  Vil,  200. 

Agriculture  (Traité  d’) , en  turc. 
Voyez  Moulihtar  Efendi. 

Ahd-nÂmÈ.  Sens  de  cette  expres- 
sion. VIII,  383 , 532. 

AhkiÂmi  adliïÈ.  Voyez  Code  civil 
ottoman. 

AhkiÂmi  merghoûbè,  recueil  de 
décisions  juridiques  relatives 
aux  terres  dites  arâzi  miriyè 
(terres  domaniales  ) , publié  par 
Omar  Hilmi  Efendi.  XVI , 
4i4. 

Ahmed  Bey.  Son  ouvrage  de  ma- 
thématiques intitulé  : Mechriqi 
qavâ'idi  biçâb,  paraît  à Cons- 
tantinople. I,  562. 

Ahmed  Efendi  traduit  de  l’an- 
glais , en  turc,  un  voyage  et  une 
histoire  de  Khiva , et  un  voyage 
en  Afrique.  IX,  i3g,  i4i. 

Ahmed  Âcim  (Bey)  publie  des  mo- 
dèles de  composition  littéraire. 
XIX,  2o5. 

Ahmed  Ata  ( Bey  ) publie , en  turc , 
une  nouvelle  édition  de  son 


Histoire  des  règlements  et  in- 
stitutions en  vigueur  dans  le 
palais  impérial,  augmentée  de 
quelques  biographies  et  du 
récit  des  événements  arrivés 
sous  les  règnes  des  sultans 
Selîm  , Moustafa , Mahmoud 
et  Abdul-Medjid.  IX,  187. 

Ahmed  Djélâïr  (Sultan),  l’Ilé- 
kanien.  Détails  sur  les  der- 
nières années  de  la  vie  de  ce 
prince,  par  M.  Cl.  Huart.  VIII, 
3i6  et  suiv. 

Ahmed  Djevâd  (Bey)  publie  une 
géographie  de  l’empire  otto- 
man. I,  557.  — fait  paraître, 
en  turc  : i°un  traité  technique 
du  téléphone.  XIX,  194;  — 
20  un  traité  de  cosmographie. 
Ibid.,  197.  — Son  ouvrage 
intitulé  : Etat  militaire  otto- 
man, depuis  la  fondation  de 
l’empire  jusqu’à  nos  jours,  est 
traduit  du  turc  par  G.  Macri- 
dès.  Ibid.,  554-  — Compte 
rendu  du  Ier  volume  de  cet 
ouvrage.  XX,  275. 

Ahmed  Hamdi  (Efendi)  publie  un 
ouvrage  de  droit  musulman 
relatif  au  partage  des  succes- 
sions et  intitulé  : Kholâsat  al-fa- 
râidh  fi  hall  al-ghawâmidh. 
XIX , 170. — publie  un  recueil 
de  préceptes  moraux  intitulé  : 
Nasâïhi  choubbân.  Ibid. , 186. 
• — publie  , en  turc , un  abrégé 
de  grammaire  arabe.  Ibid.  , 
203. 

Ahmed  Ibn  Abdallah  (en-Nâsèh). 
Voyez  Coran. 
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Ahmed  Ibn  Ali  (Ibn  Mes'oud  J. 
Voyez  Merâh  ul-ervâh. 

Ahmed  Ibn  Arabchâh  (Chihâb 
ed-dîn).  Voyez  Ibn  Arabchâh. 

Ahmed  Midhat  (Efendi)  publie 
un  recueil  de  proverbes  turcs. 
I,  547-548.  — fait  paraître 
en  turc , sous  le  titre  : Kâïnât , 
une  histoire  générale  des  diffé- 
rents peuples  du  globe.  Ibid. , 
552;  XIX,  190.  — publie 
deux  ouvrages  intitulés  : Récits 
agréables  ( Lethâïfi  rivâyât  ) , et 
l’Exilé  (Manfâ).  IX,  i36.  — 
publie  un  résumé  historique 
intitulé  : Ass  ul-inqilâb.  XVI , 
427.  — publie  un  recueil  de 
documents  relatifs  à la  guerre 
turco-russe.  Ibid. , 428.  — pu- 
blie un  roman  de  mœurs  pé- 
rotes  intitulé  : Le  Carnaval. 

XIX,  184. 

Ahmed  Qoudçi  (Efendi).  Voyez 
Hidâyat  al-mourtâb. 

Ahmed  Râgheb  (Efendi)  publie, 
en  turc,  un  traité  de  géomé- 
trie. XIX,  200. 

Aiimed  Sâïb  (Bey)  traduit  du 
français  en  turc  un  traité  de 
géométrie.  IX,  142. 

Ahmed  Sureyya  (Efendi),  auteur 
d’un  traité  en  vers  persans  sur 
le  mysticisme,  intitulé  : Râhat 
alarwâh.  XVI,  42  3. 

Ahmed  Tevfîq  (Bey)  traduit  en 
turc  l’abrégé  de  l’Histoire  du 
moyen  âge  de  M.  Duruy.  I. 
552. 

Ahmed  VÉfÎq  (Efendi) , actuelle- 
ment Véfiq  Pacha,  fait  im- 
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primer  à Constantinople  un 
grand  dictionnaire  turc-orien- 
tal. 1 , 4i3.  — publie,  sous  le 
titre  de  : Atalar  Seuzu , un  re- 
cueil de  proverbes  ou  locutions 
proverbiales  turques.  Ibid. , 
528.  — fait  paraître  une  tra- 
duction turque  du  Micromégas 
de  Voltaire.  Ibid.  — publie, 
en  collaboration  avec  M.  Be- 
lin,  une  édition  du  Mahboûb 
ul-qouloûb  de  Mir  Ali  Chîr 
Nevâïi.  Ibid.,  548.  — Compte 
rendu  de  cet  ouvrage.  III,  47- 
— prépare  un  grand  diction- 
naire turkî,  expliqué  en  turc 
osmâni,  et  une  édition  turkî 
du  Divan  essighyr  de  Nevâïi. 
I,  548.  — publie  un  diction- 
naire ottoman  intitulé  : Lehdjèï 
osmâni.  IX,  i45.  — Compte 
rendu  de  cet  ouvrage.  VIII, 
275.  — Ses  traductions  de 
différentes  pièces  de  Molière. 
XIX  ,g5.  — publie  une  nou- 
velle traduction  du  Télémaque 
de  Fénelon.  Ibid.,  179. 

Ahriman.  Voyez  Ormazd. 

Ahura-Mazda,  dieu  suprême  de 
l’Avesta.  Sa  nature.  XI,  1 15  et 
suiv.  ; XII , 1 2 6 et  suiv. 

Ahwas  (El),  poète  arabe.  Note  sur 
ce  personnage.  II,  452. 

Aïet  oullah  Bey  (Efendi)  pu- 
blie, sous  le  titre  de  Terhibi 
bend,  un  recueil  de  poésies 
spirituelles.  I,  525. 

Aïn-Yodssef  (Inscription  biblique 
d’).  Voyez  Derenbourg  ( J .). 

âïnos.  Des  renseignements  sur  ce 
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peuple  sont  publiés  dans  les 
comptes  rendus  du  Congrès  des 
orientalistes  tenu  à Paris,  en 
1873.  VI ,62  (rap.  an.).  — Il 
paraît  un  mémoire  de  M.  de 
Rosny  sur  ce  peuple.  XIY,  5 g 
(rap.  an.). 

Am ain  (Les  noms  de  T)  et  du 
cuivre , en  accadien  et  en  assy- 
rien. Voyez  Lenormant  ( F . ). 
Arhteri  (Qarahiçârly).  Son  grand 
dictionnaire  arabe-turc  paraît  à 
Constantinople.  1 , 5 60.  — 
Autres  éditions  de  cet  ouvrage. 

IX,  1 44  ; XIX , 201. 

Akhlâq  Adhad  ed-dîn.  Voyez 

AlthhUji  Hamîdè. 

Arhlâqi  Hamîdè,  traité  de  mo- 
rale en  turc,  par  Mohammed 
Sâ'ïd  Efendi,  comprenant  la 
traduction  de  l’ouvrage  arabe 
intitulé  Akhlâq  adhad  ed-din , et 
des  fragments  de  Gbazzâli  et 
de  Tachîdeupru-Zàdèb.  XVI , 
420. 

AkiilÂqi  Mohsini  , traité  de  mo- 
rale de  Hosaïn  Va'ez  Kâchili , 
en  persan.  Une  nouvelle  édi- 
tion de  cet  ouvrage  paraît  à 
Constantinople.  XVI,  421. 
Akiiweti  asreuiyg.  Voyez  Abdur- 
Ilahman  Efendi.. 

Arsa  (Mosquée  El-).  Les  sculp- 
tures décoratives  des  coupoles 
situées  sous  cette  mosquée 
sont  publiées  d’après  les  des- 
sins fournis  par  M.  de  Saulcy. 

X,  3i  (rap.  an.). 

Alabaster  (Cbaloner)  publie  un 

ouvrage  sur  les  livres  de  Con- 
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fucius  et  de  son  école.  XVII, 

265. 

Alâqa.  Un  commentaire  turc  de 
cet  ouvrage,  par  Seïd  Hâfiz, 
paraît  à Constantinople.  I,  55g. 
— Un  nouveau  commentaire 
d’Isam  ed-dîn  Ibrahim  Isfé- 
râïni  est  publié , avec  les  com- 
mentaires de  Seïd  Hâfiz  et  de 
Tilmizi  Musannif  et  les  notes 
de  ces  deux  auteurs.  XIX. 
205. 

Albanie  (L’)  et  les  Albanais. 
Voyez  Vassa  Efendi. 

Alcirouni.  Sa  Chronologie  des 
peuples  orientaux  est  publiée 
par  M.  Sachau.  Compte  rendu 
du  premier  fascicule  de  cette 
publication.  IX,  95. 

Alep  ( Inscriptions  idéographi- 
ques de  Hama  et  d’).  Commu- 
nication de  M.  Clermont-Gan- 
neau. I,  373. 

Alexandre  le  Grand.  Documents 
concernant  un  point  de  son 
itinéraire  à travers  la  Perse. 
VI,  235  et  suiv.  — (La  lé- 
gende d’),  chez  les  Perses. 
Voyez  Darmesteter  [J.). 

Alexandrie  (Concile  d’).  Voyez 
Concile  d’Alexandrie.  — (In- 
cendie de  la  bibliothèque  d’) 
par  ordre  d’Omar.  M.  L.  Le- 
clerc publie  un  travail  sur  la 
tradition  relative  à cet  événe- 
ment. II,  70  (rap.  an.). 

Algèbre  (L’  ) chez  les  Arabes , les 
Indiens  et  les  Grecs.  Voyez  Khâ- 
riznii. 

Algébrique  (Notation)  propre 
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aux  nations  musulmanes , con- 
statée par  M.  Wœpcke  dans 
certains  manuscrits  arabes. 
Communication  de  M.L.  Rodet. 
X,  53o. 

Alger  (Expédition  de  Charles- 
Quint  contre).  Voyez  Gram- 
mont  [ II.  cle). 

Algérie  ( Architecture  musul- 
mane en).  Voyez  Duthoit.  — 
( Jurisprudence  musulmane 
en).  Voyez  Santajra  et 
E.  Cherbonneau.  — • (Hygiène 
musulmane  en).  Voyez  Berthe- 
rand  [Le  DT ).  — musulmane 
(Histoire  de  1’).  Voyez  Féraud, 
Fournel , Mercier , Trvmelet, 
Revue  africaine. 

Ali  (Le  khalife).  Un  commen- 
taire de  ses  paroles  est  publié 
par  Moustafa  Efendi.  I,  545. 

Ali  Chir  Nevâï.  Voyez  Névâï. 

Ali  Efendi  (Recueil de  fetvas  d’). 
Voyez  Kholàsat  al-Adjoûbah. 

Ali  el-QÂri,  auteur  d’un  com- 
mentaire d’Izzi,  publié  à Cons- 
tantinople. 1,  55g,  — Cf.  Ali 
Ibn  es-soultan  Mehemrned  el- 
Qâri. 

Ali  Haïder  (Bey),  auteur  de  deux 
ouvrages  sur  la  religion  et  la 
doctrine  musulmanes , publiés 
à Constantinople  et  intitulés, 
l’un  : Beyâni  haqîqat  ; l'autre  : 
Hadîqat  ul-ouqalâ  ü idkhâr  az- 
hân  ul-foudhalâ.  IX,  ia5, 
127. 

Ali  Ibn  es-soultan  Meiiemmed 
el-Qâri,  auteur  d’un  recueil 
des  hadis  non  authentiques , 


intitulé  : Mevzouati  kébîr.  I, 
544*  — Cf.  Ali  el-Qâri. 

Alishan  (Le  P.)  publie,  en 
arménien  et  en  français,  les 
Assises  d’Antioche.  X,  62 
(rap.  an.). 

Allâmi  (Cheikh).  Son  Divan  est 
publié.  IX,  i35. 

Allégories  , récits  et  chants  popu- 
laires poétiques,  traduits  de 
l’arabe,  du  persan,  de  l’hin- 
doustani  et  du  turc.  Voyez 
Garcin  de  Tassy. 

Alma,  village  de  la  haute  Galilée. 
Une  inscription  hébraïque  y 
est  découverte  par  M.  V.  Gué- 
rin. VIII,  273. 

Almageste.  Voyez  Abou’l-Wafa. 

Almanach  ottoman  (Taqvîmi 
'osmâni),  publié  par  Iouçouf 
Efendi  (1289).  I,  553.  — pour 
la  nouvelle  année,  publié,  en 
turc,  par  Mehemrned  Hadji 
Baba  Efendi.  Ibid.>  556.  — 
pour  l’année  1297  (Taqvîmi 
sâl  ) , imprimé  par  les  soins  de 
Suyutlu  Suléïman  Ruchdi 
Efendi.  XIX,  ig3.  — de  l’as- 
trologue en  chef  du  palais 
impérial  (Munedjim  bâchi 
taqvîmi)  pour  l’année  1298. 
Ibid.  ,201. 

Almanachs  prophétiques  cam- 
bodgiens. Voyez  Cambodgiens. 

Almûhades  ( Monnaies  des  ). 
Voyez  Poole  [Stanley  Lane ). 

Alphabet  de  la  langue  bactriane. 
Voyez  Dillon.  — chananéen. 
Voyez  Chananéen.  — chypriote. 
Voyez  Chypriote.  — perse. 
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Voyez  Perse  (Alphabet).  — ot- 
toman. Voyez  Ottoman.  — 
phénicien.  Un  mémoire  de 
M.  E.  de  Rougé  sur  l’origine 
égyptienne  de  cet  alphabet  est 
publié  par  M.  J.  de  Rougé. 
IV,  52  (rap.  an.).  — Observa- 
tions sur  le  même  sujet  par 
M.  J.  Halévy.  VII,  2o3  et  suiv. 
— phénicien  (Essai  sur  la 
propagation  de  1’)  dans  l’an- 
cien monde.  Voyez  Lenormant 
(F.).  — des  inscriptions  du 
Safa.  X,  3o8  et  suiv. — tifinag. 
Voyez  LetournevLX.  — (Le 
livre  de  1’).  Voyez  Qabbâni. 

Alphabets  phéniciens.  Voyez 
Phéniciens  ( Caractères ). — des 
inscriptions  anciennes  de 
l’Inde.  Observations  de  M.  E. 
Senart  à ce  sujet.  XIII,  527  et 
suiv. 

Altiburos  (Inscription  libyque 
d’),  publiée  et  traduite  par 
M.  J.  Halévy.  IV,  5g 2 et  suiv. 
— Ce  travail  cité  dans  le  rap- 
port annuel.  VI,  26. 

Âm  el-djohaf  , nom  de  l’année  80 
de  l’hégire.  Sens  de  cette  dé- 
nomination. II,  4o5. 

Amarinna  (Dictionnaire  de  la 
langue).  Voyez  Abbadie  (A.  d’). 

Aiuasia  (Inscription  grecque  d’). 
Voyez  Frmakow. 

Ambassade  (L’)  de  France  en 
Turquie.  Voyez  Saint-Priest.  — 
marocaine  (Récit  d’une)  en 
Espagne,  vers  1690.  Voyez 
Sanvaire. 

Ambre  (L’)  chez  les  Assyriens. 
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M.  J.  Oppertpublie  un  mémoire 
sur  ce  sujet.  XVI,  62  (rap. 
an.).  — Voyez  aussi  Assy- 
riennes ( Les  caravanes).  — 
(Traité  du  thé  et  de  T),  pu- 
blié en  turc,  à Constantinople. 

XIX,  i94. 

Âme  (Immortalité  de  T).  Le  traité 
d’Ibn  Sab'în  sur  ce  sujet  est 
traduit  par  M.  Mehren.  XIV, 
34 1,  4o4  et  suiv.  — (L’im- 
mortalité de  1’)  chez  les  Chal- 
déens,  ouvrage  publié  par 
M.  J.  Oppert.  VI,  4i  (rap. 
an.).  — (L’immortalité  de  1’) 
chez  les  anciens  Egyptiens. 
Voyez  Maspero,  Wicdemann. 

Amenemhat  1er  (Les  enseigne- 
ments d’)  à son  fils  Thorte- 
sen  Ier,  pamphlet  historique 
égyptien , publié  par  M.  Mas- 
pero. IV,  56  (rap.  an.). 

Américaine  (Mission)  de  Bey- 
routh. Le  catalogue  de  son 
imprimerie  est  publié.  XVI, 
68  (rap.  an.). 

Amérique  (Histoire  de  la  décou- 
verte de  1’),  en  turc.  XIX,  188. 
— Voyez  aussi  Fou-sang. 

Amesha-çpentas  (Les)  del’Avesta. 
Leur  véritable  nature.  XI, 
120  et  suiv.;  XII,  126  et 
suiv. 

Amiiarique  ou  Amarinna  (Dic- 
tionnaire de  la  langue).  — 
Voyez  Abbadie  (A.  d). 

Amiaud  (A.)  est  reçu  membre  de 
la  Société.  XVI,  5. — publie  la 
traduction  et  le  commentaire 
d’une  inscription  inédite  de 
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Hammourabi.  XVI,  60  (rap. 
an.).  — Matériaux  pour  le 
dictionnaire  assyrien.  XVIII, 
233  et  suiv. — Ce  travail  cité 
dans  le  rapport  annuel.  XX, 
36.  — Une  inscription  non 
sémitique  de  Hammourabi , 
traduite  en  assyrien.  Ibid. , 
a3 1 et  suiv. 

Ammon-RÂ.  Voyez  Grébaut. 

Anaïa.  Ce  que  c’est  cbez  les 
Kabyles.  II,  63  (rap.  an.). 

Anakhtaü  (La  clef),  série  de 
leçons  sur  toute  sorte  de  su- 
jets, en  turc.  Voyez  Méhémet 
Chems  ud-din  Bey. 

Anaxi  (Mou'in  ed-dîn  Abou’l-Ha- 
san  Yousouf),  Atabek  des  émirs 
de  Damas , au  temps  des  croi- 
sades. Voyez  Inscription  arabe 
de  Bosra. 

Ançâb  ou  Nçob  , pierres  qui 
étaient  l’objet  d’un  culte  spé- 
cial de  la  part  des  Arabes.  VIII , 
260,  261. 

Ancessi  (L’abbé  V.)  a publié  des 
observations  sur  l’origine  égyp- 
tienne des  vêtements  du 
grand-prêtre  juif  et  des  lé- 
vites. II,  37  (rap.  an.).  — 
fait  paraître  un  ouvrage  inti- 
tulé : Études  de  grammaire 
comparée  : 1’$  causatif  et  le 
thème  n dans  les  langues  de 
Sem  et  de  Cham.  Ibid 53 
(rap.  au.).  — publie  un  mé- 
moire sur  le  thème  m dans  les 
langues  de  Sem  et  de  Cham. 
IV,  26  (rap.  an.).  — fait  pa- 
raître un  autre  mémoire  sur  la 


loi  fondamentale  de  la  forma- 
tion trilitère.  Les  adformantes 
dans  les  langues  sémitiques. 
Ibid.  — publie  : L’Égypte  et 
Moïse,  ir8  partie:  Les  vête- 
ments du  gi’and-prêtre  et  des 
lévites,  le  sacrifice  des  colom- 
bes , d’après  les  peintures  et  les 
monuments  égyptiens  contem- 
porains de  Moïse.  VIII,  4o 
(rap.  an.).  — publie  un  ou- 
vrage intitulé  : Job  et  l’Égypte , 
le  Rédempteur  et  la  vie  future 
dans  les  civilisations  primi- 
tives. X,  47  (rap.  an.). 

Androgynisme  (Sur  l’idée  de  1’) 
relative  aux  cylindres  assy- 
riens. Voyez  Menant. 

Angcor  (Ruines  d’)  au  Cam- 
bodge. Opinions  de  M.  Vivien 
de  Saint-Martin  et  de  M.  Fran- 
cis Garnier  sur  l’âge  de  ce 
monument.  II,  80  (rap.  an.). 

Anglais  (Premières  opérations 
des)  dans  l’Inde.  Voyez  Nouri 
Bey. 

Ani  (Les  maximes  du  scribe), 
traduction  d’un  papyrus  de 
Boulâq.  Voyez  Chabas. 

Animaux  (Sur  le  culte  des)  en 
Égypte.  Voyez  Maspero. 

Anis  al-Ochchâq.  Traité  des  ter- 
mes figurés  relatifs  à la  des- 
cription de  la  beauté,  par 
Cheref  ed-dîn  Râmi,  traduit 
du  persan  et  annoté  par  M.  Cl. 
Huart.  Compte  rendu  de  cette 
publication.  VII,  588.  — Cet 
ouvrage  cité  dans  le  rapport 
annuel.  VIII,  65. 


289 


TABLE  DES 

Annales  du  musée  Guimet , citées 
dans  les  rapports  annuels. 
XVIII,  62;  XX,  31. 

Annam  (Le  pays  d’)  et  les  Anna- 
mites. Voyez  Luro.  — (Voyage 
d’un  Chinois  dans  T).  Voyez 
Leger.  — Vietnam  (Histoire 
des  relations  de  la  Chine  avec 
1’).  Voyez  Deveria  (G.). 

Annamite  (Prononciation  figurée 
du  chinois  en).  Voyez  Trân 
Ngiïo’nHanh. — (Code).  Voyez 
Philastre. — (Histoire).  Voyez 
Truong-Vinh-Ky. 

Annamites.  Voyez  Janneau,  Luro. 

Annuaires  ottomans  publiés  à 
Constantinople  et  dans  les  dif- 
férentes provinces  de  l’empire 
ottoman.  I,  536,  554,  556; 
IX,  1 4 2 , i43;  XVI,  43 1, 
432  ; XIX,  166,  168,  ig5- 
198.  Voyez  aussi  Vehbi. 

Anromainyus.  XIV,  89  et  suiv. 

AnsariÉs  (Montagne  des).  Nou- 
veaux détails  sur  les  résultats 
de  l’exploration  de  cette  mon- 
tagne, par  M.  G.  Rey.  II,  35 
(rap.  an.). 

Antioche  (Assises  d’).  Elles  sont 
publiées,  en  arménien  et  en 
français,  par  le  P.  Alishan.  X, 
62  (rap.  an.). 

Antiquité  (Etudes  sur  T)  histo- 
rique d’après  les  sources  égyp- 
tiennes et  les  monuments  ré- 
putés préhistoriques , par  M.  F. 
Chabas.  II,  57  (rap.  an.). 

Antiquités  égyptiennes,  hébraï- 
ques. Voyez  Musée  du  Louvre. 
— indiennes.  Voyez  Cunning- 
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ham.  — iraniennes.  Voyez 
Spiegel.  — de  Java.  Voyez  Ba- 
tav  ia.  — d’ Orissa  ( Inde  ) . V oyez 
Piajendralala-Mitra. 

Aogemadaêcâ  , traité  parse  en  pa- 
zand,  vieux  bactrien  et  san- 
scrit. 11  est  édité,  traduit,  ex- 
pliqué et  doté  d’un  glossaire 
par  le  Dr  W.  Geiger.  Compte 
rendu  de  cette  publication. 
XII,  216. 

Aphrodite  (L’)  à la  colombe. 
Une  étude  sur  ce  sujet  est  pu- 
bliée par  M.  F.  Lenormant. 
X,  36  (rap.  an.  ). 

Apocryphe  (Monument  phéni- 
cien) du  cabinet  I.  et  R.  de 
Vienne.  Note  de  M.  Clermont- 
Ganneau  à ce  sujet.  VIII,  363 
et  suiv. 

Apocryphes  coptes  du  Nouveau 
Testament.  Ils  sont  publiés  par 
M.  E.  Révillout.  VIII,  52  (rap. 
an.). 

Apologues  chinois.  Voyez  Chinois. 

AqÂïd  (Al)  an-nasafiyab,  traité 
de  théologie  musulmane.  Un 
commentaire  de  cet  ouvrage, 
par  Surri  Efendi,  est  publié. 
IX , 129.  — Le  commentaire 
de  Khayâli,  accompagné  des 
annotations  marginales  de  Kas- 
tal  et  de  Bibicbti,  est  publié. 

XVI,  417. 

Aqiciiè  , monnaie  turque.  Sa  va- 
leur ancienne  et  moderne.  VIII, 
3gi. 

Arabe  ( Anthologie  ) publiée  à Bey- 
routh. XVI,  43g.  — (Diction- 
naire). Voyez  Qâmous. — (Die- 
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tionnaire  français).  Voyez  Cher- 
honnean  (4.) , Gasselin.  — fran- 
çais (Dictionnaire).  Voyez  Cher- 
honneau  (4.). — (Dictionnaire 
turc)  et  persan.  Voyez  Zenlcer. 

— (Dictionnaire)  expliqué  en 
turc.  Voyez  Akhteri.  — ( Étymo- 
logie). Voyez  Mohammed  Sadîq 
Kliân.  — ( Grammaire  ) de  Cas- 
pari.  Elle  est  traduite  en  français 
par  M.  Uricoechea.  XVIII,  57 
(rap.  an.).  — (Grammaire)  de 
M.  E.  H. Palmer.  Compterendu 
de  cet  ouvrage.  VIII,  536.  — 
(Grammaire)  à l’usage  des 
écoles  secondaires  militaires, 
publiée  à Constantinople.  XIX , 
2o3.  — (Traité  de  grammaire) 
de  Sibawaihi.  Voyez  Sibawaihi. 

— Voyez  encore  : Ahmed  Hamdi 
Efendi , Farès  el-Khouri,  Ismaïl 
Haqqy , Kemal  Pacha  Zâdèh.  — 
persane  (Grammaire).  Voyez 
Habib  ( Mirza ).  — (Inscription) 
de  Bosra.  Voyez  Inscription.  — 
(Langue).  Les  pluriels  brisés 
en  arabe,  par  M.  M.  Dévie. 
XX,  57  (rap.  an.).  — Quel- 
ques mots  à ajouter  aux  lexi- 
ques arabes , par  le  même.  XII , 
2 32.  — Du  rythme  des  mots 
en  arabe,  par  M.  S.  Guyard. 
Voyez  Métrique  arabe.  — Voyez 
encore  : Djawâliki , Machuel. 

— (Lexicologie).  Voyez  Mo- 
hammed Sadîq  Kliân.  — ( Litté- 
rature. Voyez  Littérature.  — 
(Médecine).  Voyez  Médecine. 

— (Métrique).  Voyez  Guyard, 
Métrique.  — (Métrologie  ). 


Voyez  Sauv aire.  — (Monnaie) 
de  Tlemcen , décrite  par 
M.  Brosselard.  VII,  111.  — 
(Numismatique).  Voyez  La- 
voix,  Maqrizi,Poole,  Sauvaire, 
Siouffi.  — (Philosophie).  Voyez 
Abd  ar-Razzâq , Ghazzîili,  Ibn 
Sab’în , Qâzi-Mir.  — (Poésie). 
Voyez  Nosaïris.  — (Poésie) 
anté-islamique.  Voyez  Basset. 
— Voyez  encore  Poètes.  — 
(Prosodie).  Voyez  Métrique.  — 
(Rhétorique).  Voyez  Moham- 
med Sadîq  Kliân.  — (Traduc- 
tion) du  traité  des  corps  flot- 
tants d’Arcliimède.  Voyez  Ar- 
chimède. — (Vocabulaire  fran- 
çais) des  missionnaires  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  de  Bey- 
routh. Une  nouvelle  édition  en 
est  publiée.  Compte  rendu  de 
cet  ouvrage.  XI,  548. — (Vo- 
cabulaire ) persan  et  turc.  V oyez 
Farès  el-Khouri. 

Arabes.  Épisode  de  leur  occupa- 
tion en  Arménie.  Voyez  Gattey- 
rias.  ■ — Une  étude  sur  leur 
établissement  dans  l’Afrique 
septentrionale,  puis  une  his- 
toire complète  de  cet  établisse- 
ment, sont  publiées  par  M.  E. 
Mercier.  IV,  49;  VIII,  62 
(rapp.  ann.).  — (Conquête  de 
l’Afrique  par  les).  Voyez  Four- 
nel.  — (Conquête  de  l’Égypte 
par  les).  La  chronique  de  Jean 
de  Nikiou  contient  un  passage 
relatif  à cet  événement.  XIII, 
348  et  suiv.  — (Conquête  de 
l’Espagne  par  les).  Voyez  rlA- 
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ricj.  — (Contes  et  nouvelles) 
publiés  à Beyrouth.  XVI,  438, 

— Voyez  aussi  Contes.  — (Fa- 
bles). Voyez  Cherbonneau  (A.). 

— (Géographes).  Voyez  Goeje 
[J.  de) j Mehren.  — (Histoire 
des).  Voyez  Médine.  — (His- 
toriens). Voyez  Croisades,  Ibn 
al-Athir,  Moudjir  ad-dîn , 2a- 
bari.  — (Inscriptions).  Voyez 
Bosra , Gosselin,  Inscriptions. 

— (Inscriptions  funéraires). 
Voyez  Beni-Zeyyan,  Boabdil. 

— (Manuscrits)  relatifs  à la 

religion  des  Nosaïris.  Voyez 
Catafago.  — (Manuscrits)  de 
Gotha.  Le  catalogue  en  est  pu- 
blié. Compte  rendu  de  cet  ou- 
vrage. XVII,  566.  — (Mœurs). 
Voyez  Fadhl,  Séid  ( Le ) /»- 
myarite.  — (Mathématiques). 
Voyez  Khârizmi,  Marre , Wœ- 
pcke. — (Quelques  mots)  man- 
quant dans  les  dictionnaires. 
Voyez  Arabe  [Langue).  — (Mu- 
siciens). Voyez  Musiciens.  — 
(Noms)  qui  figurent  dans  les 
inscriptions  grecques  de  l’Au- 
ranitide.  Voyez  Renan  (E.).  — 
(Noms).  De  leur  transcription 
pratique  au  point  de  vue  fran- 
çais , en  caractères  latins.  Voyez 
Parmentier.  — ( Peintres  ). 

Voyez  Lavoix.  - — (Poètes), 
Voyez  Poètes.  — (Proverbes  et 
locutions).  Voyez  Proverbes .■ — 
(Recueil  de  pièces).  Voyez  Ma- 
chuel.  — (Tribus)  de  la  Mé- 
sopotamie. Notice  traduite  de 
l’arabe,  par  M.  Cl.  Huart. 
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XIII , 2 1 5 et  suiv.  — anciens. 
Ils  rendaient  un  culte  spécial 
à certaines  pierres  nommées 
Ançâb  ou  Nçob.  VIII,  260.  — 
d’Afrique.  Leurs  traités  de  paix 
et  de  commerce  et  leurs  rela- 
tions avec  les  Chrétiens  au 
moyen  âge.  Milices  chrétiennes 
qui  servaient  dans  leurs  ar- 
mées. Voyez  Mas-Latrie  [De). 
— d’Espagne.  Voyez  Almoha- 
des,  Boabdil,  Espagne.  — 
(Aperçu  historique  des)  du 
nord  de  l’Arabie,  d’après  les 
relations  hébraïques  et  les  don- 
nées assyriennes , par  M.  J.  Ha- 
lévy.  XIX,  468  et  suiv. 

Arabie  (Langues  et  écritures  des 
anciennes  populations  de  1’). 
I,  439  et  suiv.  — (Anciennes 
populations  de  1’).  Elles  font 
l’objet  d’un  mémoire  publié 
par  M.  J.  Halévy.  XII,  60 
(rap.  an.).  — méridionale 
(Monnaies  de  1’).  Communi- 
cation de  M.  J.  Halévy  sur  ce 
sujet,  à propos  de  l’ouvrage  de 
M.  Schlumberger  (Le  trésor  de 
Sanaa).  XVII,  84-  — Cette 
communication  citée  dans  le 
rapport  annuel.  XVIII  ,45,46. 

AramÉenne  (Langue).  Une  gram- 
maire de  cette  langue  est  pu- 
bliée par  David,  archevêque 
de  Damas.  XX,  56  (rap.  an.). 

Araméens  ( Dialectes  ).  Voyez  Mar- 
tin [M.  l’abbé). 

Arbitre  (Traité  de  la  prédesti- 
nation et  du  libre).  Voyez  Abd 
ar-Razzâq.  — (Le  libre)  et  le 
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Koran.  I,  142  et  suiv.  — (Ré- 
sumé de  la  doctrine  d’Abd  ar- 
Razzâq  sur  le  libre).  Ibicl., 
i54  et  suiv. 

Arbres  (Sur  les  noms  d’)  dans 
les  textes  égyptiens.  Voyez  Lo- 
ret. 

Archéologie  ( Études  d’histoire  et 
d’).  Voyez  Lenormant  ( F .).  — 
égyptienne.  Voyez  Égyptienne. 
— indienne.  Voyez  Cunning- 
ham. — orientale  (Études  d’). 
Voyez  Clermont- Ganneau.  — 
orientale  ( Notes  d’ ).  Voyez  Pa- 
lestrina.  Satrape.  — orientale 
(Articles  de  critique  concernant 
1’).  Voyez  Vinet.  — (Mélanges 
d’épigraphie  et  d’)  sémitiques. 
Voyez  Ilalévy. 

Archéologique  (Exploration)  de 
l’Inde.  Voyez  Cunningham. 

Archimède.  Traduction  arabe  de 
son  Traité  des  corps  flottants , 
publiée  par  M.  H.  Zotenberg. 
XIII,  509  et  suiv. 

Archipel  indien.  Un  extrait  de 
Crawfurd  sur  l’arithmétique 
dans  ces  contrées  est  traduit  et 
publié  par  M.  A.  Marre.  VI, 
64  (rap.  an.).  — (L’),  ou- 
vrage publié  par  M.  L.  de  Bac- 
ker,  d’après  les  travaux  des 
Hollandais.  Ibid.,  .64-65  (rap. 
an.).  — Voyez  aussi  Malaisie. 

Architecture  égyptienne , mu- 
sulmane. Voyez  Égyptienne, 
Musulmane  ( Architecture ). 

Archives  de  l’Orient  latin.  Cette 
publication  citée  dans  le  rap- 
port annuel.  XX,  55. 


Ardji  (Abd  Allah  Ibn  Omar  Ibn 
Amr  Ibn  Othman  Ibn  Allan , 
surnommé  El-  ) , poète  arabe. 
Note  sur  ce  personnage.  II, 
453. 

Arène  (J.)  publie  un  ouvrage  in- 
titulé : la  Chine  familière  et 
galante,  contenant  des  frag- 
ments inédits  de  la  littérature 
populaire  chinoise.  XV,  63. 

Arhat  (Comment  on  devient), 
par  M.  L.  Feer.  XVIH,  46o  et 
suiv.  — Cet  article  cité  dans 
le  rapport  annuel.  XX,  28. 

Ariiats  (Mésaventures  des),  par 
M.  L.  Feer.  XIX,  328  et  suiv. 

Cet  article  cité  dans  le 
rapport  annuel.  XX,  28. 

Arish.  Sur  l’épithète  qui,  dans 
l’Histoire  des  Sassanides  de  Ta- 
bari , suit  le  nom  de  ce  per- 
sonnage. Voyez  Darmesteter  [J .). 

Aristarciii Bey  (G.)  publie  le  ier 
volume  d’un  ouvrage  intitulé  : 
Législation  ottomane  ou  Re- 
cueil de  lois,  règlements,  or- 
donnances , traités , capitula- 
tions et  autres  documents  offi- 
ciels de  l’empire  ottoman.  I, 
54o. 

Arithmétique.  Ouvrages  turcs  y 
relatifs.  IX,  i43;  XIX,  i93, 
200.  — (L’)  dans  l’archipel  in- 
dien. Voyez  Archipel  indien. 
— indienne.  Voyez  Lucas 
( Ëd.  ).  — mythologique  du 
Rig-Veda.  Voyez  Bergaigne.  — 
Voyez  encore  Calcul. 

Arménie.  De  nombreux  textes 
cunéiformes  en  sont  rapportés 
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par  M.  Deyrolle.  yi,  44  (rap. 
an.). — (Elégie  sur  les  mal- 
heurs de  T ) et  le  martyre  de 
saiat  Vahan  de  Kogthen.  Voy. 
Gatteyrias.  — (Histoire  de  la 
Turquie  et  de  1’).  Voyez  Tur- 
quie. 

Arméniennes  (Inscriptions  cunéi- 
formes). Yoy.  Deyrolle,  Guyard, 
Patkanoff,  Robert,  Van. 

Arnaud  (Th.  Jos. ).  Plan  de  la 
digue  et  de  la  ville  de  Mareb , 
avec  une  description  des  ruines 
de  Mareb,  III,  i et  suiv. 

Ars acides.  Mémoire  sur  la  chro- 
nologie et  l’iconographie  des 
rois  parthes  de  cette  dynastie. 
Cet  ouvrage  de  M.  de  Long- 
périer  est  publié  par  sa  fa- 
mille. XX,  17  (rap.  an.). 

Artacoana  (Sur  l’emplacement 
de  la  ville  d’),  par  M.  de 
Khanikof.  VI,  235  et  suiv. — 
Ce  travail  cité  dans  le  rap- 
port annuel,  VIII,  35. 

Artaxerxès  MnÉmon.  Une  ins- 
cription de  ce  roi  est  expli- 
quée par  M.  J.  Oppert.  11,  43 
(rap.  an.). 

Artémis  ou  Diane  lunaire. 
Assimilation  de  cette  divinité 
grecque  à Tanit  Penê-Baal , 
XI,  4g8  et  suiv. 

Aryarhata,  célèbre  mathéma- 
ticien indien , ciié.  XI , 8 et 
suiv.  — (Leçons  de  calcul  d") , 
par  M.  L.  Rodet.  XIII,  3g3  et 
suiv.  — Rectifications  et  ad- 
ditions à ce  travail.  XVI,  472 
et  suiv.  — 11  est  ciié  dans  le 


rapport  annuel.  XIV,  3i.  — 
(Sur  la  véritable  signification 
de  la  notation  numérique  in- 
ventée par),  par  M.  L.  Rodet. 
XVI,  44o  et  suiv.  — Ce  tra- 
vail cité  dans  le  rapport  an- 
nuel. XVIIf,  27. 

Aryas  (Les)  et  leur  première 
patrie.  Voyez  Hurlez  ( C . de). 

Aryenne  (Mythologie).  Voyez 
Barth. 

Aryennes  (Cosmogonies).  Voyez 
Darmesteter  (J.). 

Asâri  târîkiii  'osmâni  , abrégé  de 
l’histoire  ottomane,  publié  à 
Constantinople.  XIX,  188. 

Asciikenasi  (E.),  auteur  d’une 
Concordance  biblique.  Voyez 
Goldberq. 

AsdjÀh  , terme  de  musique  arabe. 
Sens  attribué  à ce  mot,  II, 
499- 

Asiia  (La  notion  de  1’)  dans  la 
loi  mazdéenne,  XI,  io5  et 
suiv.;  XII,  1 5 7 et  suiv. 

Asie  centrale.  M.  Girard  de 
Rialle  publie  un  mémoire  his- 
torique et  ethnographique  sur 
cette  contrée.  IV,  7 1 (rap.  an.  ). 
— - (Histoire  de  1’).  Voyez  Bou- 
lilidry  ( Mir  Abd  oul-Kerim).  — 

( Recueil  de  documents  sur  1’). 
Voyez  Imbault-Huart.  — (Re- 
cueil d’itinéraires  et  de  voyages 
dans  1’)  et  l’extrême  Orient. 
Voyez  Schefer.  — (Voyage  d’ex- 
ploration dans  1’).  Voyez  l)j- 
faluy.  — (Voyage  à travers 
plusieurs  contrées  de  1’  ).  Voyez 
Bellew. 
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Asparna  , premier  mot  de  l’ins- 
cription du  lion  de  bronze 
d’Abydos.  Discussion  entre 
MM.  J.  Oppert  et  J.  Halévy,  au 
sujet  de  sa  signification.  III, 
538. 

Assassins  (Un  grand  maître  des) 
au  temps  de  Saladin , par 
M.  S.  Guyard.  IX,  324  et  suiv. 
— Ce  travail  cité  dans  le  rap- 
port annuel.  XII,  53.  — Ori- 
gine de  ce  nom.  IX,  344- 

Assises  d’Antioche.  Voyez  Alishan. 

Assouan  ( Nilomètre  d’ j ou  de  l’île 
d’Eléphantine , I,  92  et  suiv. 

Assourbanipal  (Syllabaires  d’). 
Voy.  Syllabaires. 

Assyrie.  L’bistoire  de  ses  rap- 
ports avec  l’Egypte  a été  l’objet 
des  travaux  de  M.  de  Rougé. 
II,  54  (rap.  an.).  — (Les 
dieux  de  Babylone  et  de  T). 
Un  article  est  publié  sur  ce  su- 
jet par  M.  F.  Lenormant.  XII, 
4o  (rap.  an.)  — (Documents 
juridiques  de  1’  ) et  de  la  Chal- 
dée.  Un  recueil  en  est  publié 
par  MM.  J.  Oppert  et  J.  Menant. 
XII,  37  (rap.  an.).  — (Docu- 
ments religieux  de  T)  et  de  la 
Babylonie.  Ils  sont  publiés  par 
M.  J.  Halévy.  XVI,  61  (rap. 
an.  ) — (Histoire  d’ ) , en  arabe. 
Voyez  Djeniil  Mèdawivar.  — 
(Rois  d’).  Leurs  annales  sont 
traduites  de  l’assyrien  et  pu- 
bliées par  M.  J.  Menant.  IV, 
67  (rap.  an.). 

Assyrien.  Textes  divers  traduits  de 
cette  langue  par  M.  J.  Oppert. 


I,  118,  289.  - — - (Matériaux 
pour  le  Dictionnaire).  Voyez 
Amiaucl.  — (Sur  le  nom  de 
quelques  maladies  en  accadien 
et  en)  et  sur  les  noms  de 
l’airain  et  du  cuivre  dans  les 
mêmes  langues.  Voyez  Lenor- 
mant ( F .).  — ( Sur  une  par- 
ticule interrogative  11  en).  Voyez 
Halévy.  — Voyez  encore  Assy- 
rienne [Langue) , Cunéiformes 
[Études),  Inscriptions , Z aboi, 
etc. 

Assyrienne  (Epigraphie).  Voyez 
Menant,  [J.)  : Inscriptions  aché- 
ménides , etc.  — (Inscription). 
Voyez  Inscription.  — ( Langue). 
Le  Manuel  de  M.  Menant  est 
réimprimé.  XVI , 62  (rap.  an.  ). 
— Voyez  aussi  Assyrien , Assy- 
riens  [Textes),  Syllabaire.  — 
(Magie).  Des  renseignements 
sur  ce  sujet  se  trouvent  à la  fin 
du  2*  volume  de  l’Histoire 
d’Israël  de  M.  Ledrain.  XX, 
48  (rap.  an.).  — (Notes  de 
lexicographie),  par  M.  S. 
Guyard.  XII,  435  et  suiv.  — 
Deuxième  article,  XIII,  435 
et  suiv.  — Troisième  article , 
XV,  35  et  suiv.  — Quatrième 
article.  Ibid,  5 10  et  suiv.  — 
(De  nouvelles  notes  de  lexi- 
cographie) sont  publiées  par 
M.  S-  Guyard  dans  divers  re- 
cueils. XVI,  60;  XVIII,  36 
(rapp.  ann.). 

Assyriennes  (Les  caravanes)  se- 
raient allées,  à travers  l’Eu- 
rope, recueillir  l’ambre  dans 


TABLE  DES 

la  Baltique.  XIII,  516.  — 
(L’étalon  des  mesui'es)  fixé  par 
les  textes  cunéiformes,  par 
M.  J.  Oppert.. (Suite).  IV,  4*7 
et  suiv.  — (Études).  M.  Guyard 
en  trace  le  tableau.  XVIIf , 36  , 
37  (rap. an.)  — (Inscriptions). 
Voyez  Inscriptions  achéménides , 
des  ro  is  perses.  ■ — - ( Les  mesures  ) 
et  leur  application  cabalistique. 
Note  de  M.  J.  Oppert.  XIII, 
168  et  suiv.  — (Mesures)  et  ba- 
byloniennes. Renseignements 
sur  les  rapports  et  les  valeurs 
de  quelques  mesures  cubiques , 
par  M.  J.  Oppert.  XV,  55 1 et 
suiv.  — Errata  pour  cet  ar- 
ticle. XVI,  566.  — (Recher- 
ches sur  quelques  expressions 

» accadiennes  et).  Voyez  Lenor- 
mant  ( F . ). 

Assyriens  (L’ambre  chez  les). 
Voyez  Ambre.  — (Cylindres). 
Voyez  Menant.  — (Des  frag- 
ments mythologiques)  sont 
publiés  par  M.  J.  Oppert , à la 
suite  de  l’Histoire  d’Israël  de 
M.  Ledrain.  XX , 48  ( rap.  an.  ). 
(Sur  trois  monuments  chal- 
déens  et)  appartenant  à des 
collections  romaines.  Voyez  Le- 
normant  [F.).  — (Le siège  pri- 
mitif des)  et  des  Phéniciens. 
Note  de  M.  J.  Oppert.  XV,  90 
et  suiv.  — Voyez  aussi  XIV, 
53S.  — (Signes).  Quelques 
valeurs  nouvelles  et  un  nou- 
veau signe  sont  signalés  par 
M.  S.  Guyard.  XV,  35o.  — 
(Communications  à la  Société 
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sur  certains  termes).  Voyez 
Guyard,  Halévy.  — (Textes) 
publiés  et  traduits.  Voy.  Lenor- 
mant  ( F.),  Menant,  Oppert  (J.). 

Assyriolqgiques  (Lettres),  par 
M.  F.  Lenormant.  La  seconde 
série  est  en  cours  de  publication. 
Voy.  Accadiennes  (Etudes). 

Assyro  - babylonienne  ( Civilisa- 
tion). Considérations  sur  son 
origine,  par  M.  J.  Halévy. 
III,  461,  534  et  suiv.;  Vît, 
201  et  suiv.  — Voyez  aussi 
Schrader. — - (Écriture).  Voyez 
Cunéiforme  ( Ecriture  ). 

Astronomie  et  Cosmographie. 
Ouvrages  arabes  ou  turcs  y 
relatifs.  Voyez  Ahmed  Djevâd 
Bey,  Ibrahim  Facîh,  Piiza 
Efendi,  Rekberi  muvaqqilîn , et 
les  différents  Almanachs,  An- 
nuaires et  Calendriers  turcs. 

Atabek.  (Histoire  des)  de  Mos- 
soul.  Voyez  Croisades  ( Recueil 
des  historiens  des). 

Atalar  seuzu,  recueil  de  pro- 
verbes ou  locutions  prover- 
biales turques , publié  à Cons- 
tantinople, par  Ahmed  Véfiq 
Efendi.  I,  528. 

Ataoullah  DjemÂl-eddîn.  Son 
histoire  musulmane  (Raouzet 
ul-ahbâb)  est  traduite  en  turc 
j ar  Mahmoud  Maghniçaoui 
Bikli-zâdèh,  et  publiée  à Cons- 
tantinople. I,  533. 

Atar  (Le  feu),  fils  d’Ahura. 
M.  Clermont- Ganneau  lit  une 
note  sur  ce  sujet.  X,  53 1. 

Atbàq  ad-diiahab  , imitation  des 
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Colliers  cL’or  de  Zamakhchân, 
par  Abd  ul  - Moumin  el  - Ma- 
gbrebi  el-Isfabani.  Voyez  Atwâq 
ad-dliahab. 

Aten  (Le  mot).  Voy.  Bruysch. 

Atiiir  Eddin  Abhari.  Son  com- 
mentaire de  l’Isagoudji  (logi- 
que) est  publié  à Constanti- 
nople. XVI , 434. 

Athl,  tamarix  orientalis  de  Fors- 
kal.  III,  4- 

Athmâr  at-tadqîq  ( fi  oçoûl  at- 
tabqîq) , ouvrage  de  Nasr  allab 
Efendi,  publié  à Constanti- 
nople. XIX,  169. 

Atthavannanâ.  Voyez  Jâlakat- 
thavannanâ. 

Atwâq  ad-diiahab  (Les  Colliers 
d’or  ) , ouvrage  de  morale  de  Za- 
makhcMri.VoyezZamaÂ/ic/mri, 

Aupapâduka.  Sens  et  origine  de 
ce  terme  bouddhique.  VIII, 
477  et  suiv. 

Aorès  publie  le  premier  fasci- 
cule d’une  métrologie  égyp- 
tienne. XVI,  56  (rap.  an.). 

Aurore  (Fausse).  Sur  cette  ex- 
pression. Voyez  Bedhouse. 

Avadana - çataka  (Le  livre  des 
cent  légendes).  Voyez  Boud- 
dhiques [Etudes). 

Avesta.  Il  est  traduit  en  français 
par  M.  C.  de  Harlez.  Compte 
rendu  du  premier  volume  de 
cet  ouvrage.  VII,  4 1 1-  — 
Compte  rendu  du  troisième  et 
dernier  volume.  XI,  273.  — 
Cet  ouvrage  cité  dans  le  rap- 
port annuel.  XII  ,31.  — Un 
Index  est  publié  pour  cette 


traduction,  par  M.  C.  Michel. 
XIV,  34  (rap.  an.).  — (Trois 
fargards  de  1’)  sont  traduits 
par  M.  K.  Geldner.  Voy.  Geld- 
ner.  — (L’).  M.  C.  de  Harlez 
publie,  sous  ce  titre,  une 
sorte  d’encyclopédie  avestique. 
XVIII,  29  (rap.  an.).  — (L’)  et 
son  origine , ouvrage  publié 
par  M.  Robiou.  XVI,  29  (rap. 
an.).  — (L’),  Zoroastre  et  le 
Mazdéisme , ouvrage  publié 
par  M.  Hovelacque.  XVI,  28 
(rap.  an.).  — (Le  chien  dans 
1’).  Voyez  Hovelacque. — (Dé- 
couverte et  interprétation  de  T ). 
Voyez  Hovelacque.  — (Des  con- 
troverses relatives  au  Zend). 
Voyez  Harlez  [C.  de).  — (Épo- 
que de  la  propagation  de  l1) 
en  Perse.  IX,  3oo  et  suiv.  — 
(Manuel  de  la  langue  de  1’), 
par  M.  de  Harlez.  XIV,  34 
(rap.  an.).  — Compte  rendu 
de  cet  ouvrage.  XV,  84-  — 

— (Les  médecins  et  la  méde- 
cine dans  1’  ).  Voyez  Hovelacque. 

— ( Métrique  du  nouvel  ) . V oyez 
Geldner. — (La morale  de  1’). 
Voyez  Asha.  — ( Mythologie  de 
1’).  Voyez  Darmesteter  (J.).  — 
Des  notes  philologiques  sur  1’  ) 
sont  publiées  par  M.  J.  Dar- 
mesteter. VIII , 35  (rap.  an.). — 
(Les  deux  principes  dans  1’). 
Voyez  Hovelacque.  — Zend 
(Note  sur  le  sens  des  mots)  par 
M.  C.  de  Harlez.  VIII,  487  et 
suiv.  — Voyez  encore  Zend- 
Avesta. 
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Avestiques  (Études).  Voyez  Hur- 
lez (C.  de). 

Avicenne.  Une  série  d’opuscules 
( rbçail ) de  cet  écrivain  sont  pu- 
bliés à Constantinople.  XVIII, 
53 1. — Voyez  Ibn  Sina. 

Awâmil  tohfèsi,  traité  des  parti- 
cules régissantes , accompagné 
de  notes  marginales  et  d’un  ou- 
vrage intitulé  : Awâmil  mou- 
ribi.  Ce  traité  est  publié  à 
Constantinople.  XIX,  ao4-  — 
Voyez  aussi  Kharpouti,  Tohfat 
el- awâmil. 

AxüM  (Inscriptions  éthiopiennes 
d’).  Voyez  Abbadie  [A.  d').  — 
(Les rois d’)  prenaient  le  titre  de 
Philhellène.  XII,  59  (rap.  an.). 

Aval.  Ce  mot  hébreu  signifierait 
chevreuil  et  non  cerf.  XIII, 
388. 

AyâtArba'În,  les  quarante  ver- 
sets. Voyez  Oqdji  Zâdèh. 

àymonier  (E.)  est  reçu  membre 
de  la  Société.  IV,  487.  — pu- 
blie un  dictionnaire  français- 
cambodgien  , précédé  d’une 
notice  sur  le  Cambodge  et  d’un 
aperçu  de  l’écriture  et  de  la  lan- 
gue cambodgiennes.  Compte 
rendu  de  cet  ouvrage.  V.  35  2. 


Baau  Azroum.  Véritable  sens  de 
ces  mots  dans  une  inscription 
phénicienne  trouvée  en  Afrique. 
XIV,  538. 

Baau  Lebanon  ( Les  fragments  de 
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— Cet  ouvrage  cité  dans  le 
rapport  annuel.  VI,  03.  — 
publie  un  vocabulaire  cambod- 
gien-français,  un  cours  de  cam- 
bodgien et  une  notice  sur  le 
Cambodge.  VIII , 68  (rap. 

an.  ).  — publie  une  géographie 
du  Cambodge,  VIII,  68;  X, 
64  (rapp.  ann.  ).  — traite  des 
monuments  du  Cambodge  mé- 
ridional et  traduit  quelques 
textes.  XII,  63  (l’ap.  an.).  — 
publie  un  dictionnaire  khmer- 
français  et  une  série  de  textes 
khmers.  XIV,  5g  (rap. an.). — 
envoie  à la  Société  asiatique 
cinquante-deux  inscriptions  re- 
cueillies par  lui  au  Cambodge. 

XIX,  5n.  — Cet  envoi  est 
rappelé  dans  le  rapport  annuel. 

XX , 27.  — Ses  recherches  épi- 
graphiques sur  les  monuments 
de  l’art  khmer,  citées  dans  le 
l’apport  annuel.  Ibid.,  68. 

Aziz  Bey  publie , en  turc , un  ou- 
vrage sur  les  relations  inter- 
nationales (Moâmelàti  duvel). 
IX,  x43. 

Azzet  el-Meylâ  (Notice  sur), 
musicienne  ai’abe.  Il,  4oi  et 
suiv. 


bronze  du  temple  de).  Voyez 
C lermo  nt-Gcumeau. 

Baau  Liban.  Des  patères  en  bronze 
consacrées  à ce  dieu  el  venant 
de  Chypre  sont  acquises  par 
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le  Cabinet  des  antiques  de  la 
Bibliothèque  Nationale.  XII, 
26  (rap.  an.). 

Baal  Maleak.  Voyez  Berger. 

Baba  Kecïlu  Rdcudi  (Efendi) 
publie,  en  turc,  un  ouvrage 
de  logique  intitulé  : Dourri 
nâdji.  I,  558. 

BabÉri  (Écriture).  Voyez  Long- 
périer  (De). 

Babis  (Les)  du  Kurdistan.  Note 
sur  ces  sectaires  par  M.  T.  Gil- 
bert. II,  3g3  et  suiv. 

Babylone  (Les  tablettes  juridi- 
ques de),  par  M.  J.  Oppert. 
XV,  543  et  suiv.  — Errata 
pour  cet  article.  XVI,  566.  — 
Il  est  cité  dans  les  rapports 
annuels.  XVI,  62; XVIII,  36. 
— (Les  dieux  de)  et  de  l’As- 
syrie. M.  F.  Lenormant  publie 
un  travail  de  vulgarisation  sili- 
ce sujet.  XII,  4o  (rap.  an.).  — 
et  la  Chaldée.  Ouvrage  de 
M.  Menant  sur  l’histoire  an- 
cienne de  Babylone.  VI,  43 
(rap.  an.).  — et  la  Chaldée. 
Des  travaux  de  vulgarisation 
sont  publiés  sur  ce  sujet  par 
M.  J.  Oppert.  XII,  38  (rap. 
an.). 

Babylonie  (Documents  religieux 
de  l’Assyrie  et  de  la).  Voyez 
Halévy.  — (Observations  criti- 
ques sur  les  prétmdus  Toura- 
niens  de  la).  Voyez  Halévy. 

Babylonien  (Ancien empire).  Ori- 
gine de  sa  civilisation.  Voyez 
Assyro  - babylonienne  ( Civilisa - 
tion  ). 


Babylonienne ( Le  déluge  et  l’épo- 
pée). Voyez  F.  Lenormant.  — 
(Tablette)  découverte  au  Musée 
Britannique  par  M.  Pinches  et 
contenant  une  liste  de  rois 
mythiques  postérieurs  au 
déluere.  Communication  de 

O 

M.  J.  Oppert  à ce  sujet.  XVII, 
25 1-252.  — (Sur  les  transfor- 
mations successives  de  la  Vé- 
nus). Voyez  Heu:ey. 

Babyloniennes  (Divinités)  citées 
par  Bérose.  Essai  de  restitution 
de  leurs  noms  par  M.  J.  Halévy. 
XVII,  553. — (Mesures  assy- 
riennes et).  Renseignements 
sur  les  rapports  et  les  valeurs 
de  quelques  mesures  cubiques , 
par  M.  J.  Oppert.  XV,  55 1 et 
suiv.  — Errata  pour  cet  ar- 
ticle. XVI,  566. 

Babyloniens  (Cylindres).  Tra- 
vaux de  MM.  Émile  Soldi  et 
j.  Oppert  sur  ce  sujet.  VI,  44 
( rap.  an.  ).  — Divers  articles 
sont  publiés , sur  la  même 
question,  par  MM.  Menant, 
F.  Lenormant,  Hoffner  et  De- 
launay.  XVI,  38  (rap.  an.). — 
— (Textes  juridiques).  Voyez 
Babylone  ( Les  tablettes  juridi- 
ques de). 

Bacrer  (L.  de)  publie  un  ou- 
vrage sur  l’Archipel  indien , 
d’après  les  travaux  des  Hol- 
landais. VI,  64  (rap.  an.). 

Bactriane  (Langue).  Un  mémoire 
sur  l’alphabet  de  cette  langue 
est  publié  par  M.  E.  J.  Dillon. 
XVI,  29  (rap.  an.). 
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Badger  (G.-P)  publie  un  ouvrage 
intitulé  : History  of  the  Imams 
and  Seyyids  of  ’Oman , by  Salil 
IbnRazzik,  from  A.  D.  661- 
i856,  translated  from  the  ori- 
ginal arabic , and  edited  with 
notes,  appendices  and  an  in- 
troduction, continuingthe  his- 
tory down  to  1870.  Compte 
rendu  de  cette  publication.  III, 

67* 

Badincs(L.)  auteur  d’une  gram- 
maire de  la  langue  malaise, 
d’un  nouveau  dictionnaire  hol- 
landais-malais et  malais-hol- 
landais et  d’un  dictionnaire 
pour  la  navigation  hollandais , 
malais,  français  et  anglais. 
Compte  rendu  de  ces  divers 
ouvrages.  XVIII,  279  et  suiv. 
— est  reçu  membre  de  la  So- 
ciété. XIX,  78. 

Bagdad  ( Gouvernement  des  mam- 
loucks  à).  Voyez  Mamlouks. 

Bagii  o bahar.  Voyez  Garcia  de 
Tassj. 

Bahman-Yesiit.  Cet  ouvrage  tra- 
duit en  anglais  fait  partie  des 
textes  pehlevis  traduits  et  pu- 
bliés par  M.  E.  West.  Voyez 
West . 

Bahreïn  (île  de).  Voyez  Nîtukkî. 

Bahri  Efendi  publie  un  livre  de 
morale  intitulé:  Serguzechti 

Mir  Nédîm.  I,  54y. 

Baidâ  (Al)  , ville  du  Yémen.  Sur 
l’identification  de  cette  localité. 
Voyez  Halévy  ( Lettre  de  M.  ) au 
rédacteur  du  Journal  asiatique. 

Baillet  ( A.  ) publie  une  notice 


sur  la  collection  égyptienne  de 
M.  l’abbé  Desnoyers , d’Orléans. 
XIV,  36  (rap.  an.).  — fait  pa- 
raître un  mémoire  sur  le  roi  Ho- 
remkou  et  la  dynastie  tliébaine 
au  111e  siècle  avant  notre  ère. 
XVIII,  3a,  33  (rap.  an.). 

BÂlÂk  (Monts).  Ils  forment  le 
bassin  du  iorrent  dont  les  eaux 
étaient  jadis  retenues  par  la 
digue  deMareb.  III,  3. 

B ai.  fou  u (F. -H.)  publie  une  tra- 
duction du  Nann  houa  tçing 
du  célèbre  philosophe  taoiste 
Tchouang  tseu.  XVII,  284. 

Banque  (Billets  de).  Ils  seraient 
originaires  de  la  Chine  et  en 
auraientéléimportés  par  Marco 

Polo.  IV,  i55. 

Banques  d.’Éciiance.  L’idée  en  au- 
rait été  empruntée  aux  Chi- 
nois. IV,  i55. 

Bar  Coziba.  Voyez  Bar  Kôsêbâ. 

Bar  Kôsêbâ  (Guerre  de).  Quel- 
ques notes  sont  publiées  sur 
ce  sujet  par  M.  J.  Derenbourg. 
XIV,  4g  (rap.  an.). 

Bar  Zugbi.  Son  traité  de  l’accen- 
tuation chez  les  Syriens  orien- 
taux est  publié  par  M.  l’abbé 
Martin.  X,  53  (rap.  an.). 

Baraba,  peuplade  turque  du  sud 
delà  Sibérie.  Sa  littérature  po- 
pulaire. IV,  260  et  suiv. 

Barberousse  (Kheïreddiu).  Voyez 
Ghazawât. 

Barbier  de  Mm  nard  (C.)  pro- 
pose au  Conseil  d’accorder  une 
gratification  annuelle  àM.  Geot- 

O 

froy,  compositeur  à l’Impri- 
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merie  Nationale,  pour  services 
rendus  au  Journal  Asiatique.  .1 , 
il 3.  — annonce  qu’ Ahmed 
Véfiq  Efendi  fait  imprimer,  à 
Constantinople  , un  diction- 
naire turc  oriental.  Ibid. , 4i3. 
— rend  compte  de  l’ouvrage 
publié  par  M.  de  Goeje,  sous 
le  titre  de  : Bibliotlieca  geo- 
graphorum  arabicorum.  Pars 
secunda:  Viœ  et  régna;  des- 
criptio  ditionis  moslemicæ , auc- 
tore  Abu  ’l-Kasim  Ibn-Haultal. 
Ibid.  567  et  suiv.  — rend 
compte  de  la  quatrième  par- 
tie de  l’ouvrage  précédent, 
contenant  l’index,  les  correc- 
tions et  additions  et  un  glos- 
saire. XIV,  271.  — publie  le 
7e  volume  des  Prairies  d’or  de 
Maçoudi.  II,  65  (rap.  an.).  — 
publie  le  8“  volume.  IV,  43 
[rap.  an.).  — correction  à ce 
volume.  III,  458.  — publie  le 
9'  et  dernier  volume.  XII,  47 
(rap.  an.).  — rend  compte  de 
l’ouvrage  intitulé  : Les  Colliers 
d’or  de  Zamakbshari,  texte 
arabe  accompagné  d’un  com- 
mentaire et  d’une  traduction 
en  turc , et  publié  à Constanti- 
nople. III,  54 1.  — Cet  article 
cité  dans  le  rapport  annuel. 
VI,  55.  — annonce  qu’il  pu- 
bliera une  nouvelle  édition  des 
Colliers  d’or,  avec  une  traduc- 
tion et  un  commentaire.  Jlx, 
547,  55o.  Voir  ci-dessous.  — 
Sou  étude  sur  Ibrahim  , fils  de 
Mehdi,  citée  dans  le  rapport 


annuel.  IV,  45.  — Le  Seïd 
himyarite,  recherches  sur  la 
vie  et  les  œuvres  d'un  poète 
hérétique  du  11e  siècle  de  l’hé- 
gire. IV,  159  et  suiv.  — Ce 
ù’avail  cité  dans  le  rapport  an- 
nuel. VI,  53.  — rend  compte 
de  la  3e  livraison  du  Divan 
de  Ferazdak  publiée  par  M.  R. 
Boucher.  V,  579.  — fait  pa- 
raître des  observations  sur  le 
Livre  des  locutions  vicieuses 
de  Djawaliki , publié  par  M.  II. 
Derenbourg.  VI , 54  (rap.  an.). 
— publie,  dans  la  Bevue  cri- 
tique, divers  articles  sur  les 
Ismaéliens,  sur  le  Divan  de 
Mosïim  et  autres  sujets.  Ibid. , 
55  (rap.  an.).- — Les  pensées 
de  Zamakbshari,  texte  arabe 
publié  complet  pour  la  pre- 
mière fois,  avec  une  tra- 
duction et  des’  notes.  Ibid., 
3i3  et  suiv.  — Cet  ouvrage 
cité  dans  le  rapport  annuel. 
VIII,  56.  — 11  en  est  fait  un 
tirage  à part.  Ibid.  — est  choisi 
par  la  Commission  du  Jour- 
nal asiatique  comme  rédac- 
teur du  journal.  VII,  4o2.  — 
donne  connaissance  du  projet 
de  publication  du  texte  arabe 
de  la  Chronique  de  Tabax’i. 
Ibid.,  4o8.  — publie  : Les 
Colliers  d’or,  allocutions  mo- 
rales de  Zamakhschari , texte 
arabe,  suivi  d’une  traduction 
française  et  d’un  commentaire 
philologique.  VIII,  56  (rap. 
an.).  — rend  compte  de  l’on- 
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vrage  intitulé  : Lehdjèï  Osmani , 
Dictionnaire  ottoman,  par  Ah- 
med Véfiq  Efendi.  VIII,  275. 

— Cet  article  cité  dans  le  rap- 
port annuel.  X,  62.  — rend 
compte  d’un  ouvrage  de  M.  L. 
Machuel  : Une  première  année 
d’arabe.  VIII,  075.  — rend 
compte  à la  Société  des  progrès 
de  la  publication  du  Tabari 
arabe  et  propose  d’accorder  un 
encouragement  à celte  entre- 
prise. Ibid..,  5o5.  — Traduction 
nouvelle  du  traité  de  Ghazzali 
intitulé  : Le  Préservatif  de  l’er- 
reur et  notices  sur  les  extases 
(des  Soufis).  IX , 5 et  suiv.  — 
Ce  travail  cité  dans  le  rapport 
annuel.  X,  58.  — rend  compte 
de  la  première  partie  du  Ma- 
nuel de  l’arabisant  de  M.  Ma- 
chuel. IX,  259.— -rend  compte 
d’un  ouvrage  de  M.  H.  Chalon 
intitulé  : Chrétiens  et  musul- 
mans, étude  sur  la  question 
d’Orient,  la  Tunisie  et  les  au- 
tres pays  soumis  à 1 islamisme, 
Ibid.,  287.  — fait  connaître 
le  degré  d’avancement  du  der- 
nier volume  des  Prairies  d’or. 
Ibid.,  5o4-  — publie  un  ou- 
vrage intitulé  : La  poésie  en 
Perse.  X,  5g  (rap.  an.).  — 
rend  compte  du  tome  III  de  la 
traduction  française  de  l’Avesta, 
par  M.  C.  de  Harlez.  XI,  278. 

— rend  compte  de  l’ouvrage 
intitulé  : Les  mille  et  un  pro- 
verbes turcs , recueillis , traduits 
et  mis  en  ordre  par  M.  J. -A. 


Decourdemanche.  XI,  275.  — 
termine  la  publication  de  la 
grande  édition  du  Schah-Nà- 
mèh , texte  et  traduction  fran- 
çaise, entreprise  par  M.  J. 
Mohl.  XII,  2 3 (rap.  an.).  — 
fait  connaître  au  Conseil  que 
cette  œuvre  est  achevée  et  qu’il 
en  est  de  même  de  la  petite 
édition  de  la  traduction  fran- 
çaise publiée  par  Mme  Ve  Mohl. 
Ibid.,  177.  — annonce  que 
les  Rapports  annuels  de  M. 
Mohl  vont  être  réimprimés. 
Ibid. , 243.  — Une  querelle  de 
mots.  (Note  sur  une  polémique 
grammaticale  entre  deux  jour- 
naux de  Constantinople).  XIV, 
271.  — re  n d comp  t e du  to  m e Ier 
du  Catalogue  des  manusci'its 
persans  du  Musée  Britannique 
par  M.  C.  Rieu.  XV,  87.  — 
rend  compte  de  la  publication 
de  la  Chronique  d’Abou  Zaka- 
ria , par  M.  E.  Masqueray.  Ibid. , 
92.  — rend  compte  du  Ma- 
nuel de  la  langue  persane  vul- 
gaire , par  M.  Stanislas  Guyard. 
Ibid. , 36 1 . — publie , en  fran- 
çais, le  Boustan  ou  Verger, 
poème  persan  de  Saadi.  XVI, 
3o  (rap.  an.).  — rend  compte 
de  la  troisième  édition  du  Dic- 
tionnaire français -turc  de 
M.  Mallouf.  XVII,  85.  — an- 
nonce la  publication  du  pre- 
mier numéro  de  la  Revue  des 
études  juives.  Ibid. , 88.  — 
rend  compte  d'un  ouvrage  de 
M.  E.-IL  Palmer,  intitulé: 
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Haroun  Arraschid,  caliph  of 
Bagdad.  XVII,  564-- — annonce 
la  formation , à Londres , d’une 
société  pour  la  publication  des 
textes  palis.  Ibid.,  567. — si- 
gnale au  Conseil  une  série 
d’opuscules  ( reçaïl  ) d’Avicenne, 
récemment  publiés  à Constan- 
tinople. XVIII,  53 1.  — rend 
compte  d’un  ouvrage  intitulé  : 

Le  Livre  de  Sîbawaibi , traité  de 
grammaire  arabe,  texte  arabe, 
publié  par  H.  Derenbourg. 
Ibid.,  553.  — Molière  traduit 
en  turc.  XIX  ,95.  — est  nommé 
provisoirement  second  vice- 
président  de  la  Société.  Ibid. , 
236.  — est  confirmé  dans  ces 
fonctions  par  le  vote  de  l’assem- 
blée générale.  XX  ,9.  — donne 
quelques  détails  sur  une  mis- 
sion bibliographique  en  Tu- 
nisie , confiée  à MM.  R.  Basset 
et  Houdas.  XIX , 27g.  — Cette 
communication  rappelée  dans 
le  rapport  annuel.  XX,  64.  — 
lit,  devant  l’Académie  des  in- 
scriptions et  belles-lettres , un 
travail  sur  les  origines  de  la 
société  musulmane.  XX,  56 
(rap.  an.),  - — publie  un  Dic- 
tionnaire turc-français.  Sup- 
plément aux  dictionnaires  parus 
jusqu’à  ce  jour.  Ibid.,  60  et 
suiv.  (rap.  an.). — rend  compte 
du  premier  volume  d’un  ou- 
vrage d’Ahmed  Djevâd  Bey, 
intitulé  : Etat  militaire  otto- 
man. Ibid.,  27 5. 

Baiudinbt  publie  un  travail  sur 
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l’histoire  des  Juifs  d’Avignon 
pendant  le  séjour  des  papes 
dans  cette  ville.  XVI,  4.9  (rap. 
an.).  — publie  un  travail  sur 
l’organisation  des  juiveries  du 
Comtal  Venaissin.  XVIII,  54 
(rap.  an.). 

Bardja,  pl.  BÉwÂr.iDJ.  Significa- 
tion de  ce  mot.  VIII,  Ai 3. 

Barges  (M.  l'abbé)  publie  en 
arabe,  avec  une  traduction  et 
des  notes,  une  homélie  sur 
saint  Marc,  par  Abba  Sevère, 
évêque  de  Nestéraweb.  X,  54 
(rap.  an.).  — publie  des  re- 
cherches archéologiques  sur 
les  colonies  phéniciennes  éta- 
blies sur  le  littoral  de  la  Celto- 
Ligurie.  XII,  3o  (rap.  an.). 

Bâriqaï  zefer.  Voyez  Nâmiq 
Kemâl. 

BarrydeMerval  (Le  Cte  du)  pu- 
blie des  Études  sur  l’architec- 
ture égyptienne.  IV,  64  (rap. 
an.). 

Bartii  ( A.  ) publie , dans  la  Revue 
critique,  divers  articles  con- 
cernant l’Inde  brahmanique.  II, 
23,  24  (rap.  an.).  — examine 
les  diverses  questions  que  soulè- 
vent les  stances  de  Bhartrihari. 
VI,  17  (rap.  an.).  — publie, 
dans  la  Revue  critique,  divers 
articles  de  critique  sanscrite. 
XII,  19  (rap.  an.).  — fait  pa- 
raître un  mémoire  sur  la  langue 

O 

du  Bhâgavata-Pourâna  et  sur 
l’usage  vulgaire  du  sanscrit. 
XIV,  01  (rap.  an.).  — publie 
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uu  mémoire  sur  les  religions 
de  l’Inde  et  un  aui  re  mémoire 
sur  la  mythologie  aryenne. 
XVI,  20  et  suiv.  (rap.  an.). — 
publie  divers  articles  dans  la 
Revue  critique  et  dans  la 
Revue  de  l’histoire  des  reli- 
gions. XVIII,  27  (rap.  an.). 

— est  nommé  provisoirement 
membre  du  Conseil.  XIX  ,233. 

— est  confirmé  dans  cette 
fonction  par  le  vote  de  l’as- 
semblée générale.  XX,  10.  — 
Ses  travaux  relatifs  aux  reli- 
gions et  à l’histoire  de  l’Inde. 
XX,  21  (rap.  an.).  — fait  pa- 
raître un  ouvrage  intitulé  : 
The  religions  of  India.  Ibid., 

— Son  opinion  sur  la  légende 
du  Bouddha.  Ibid.,  24  (rap. 
an,  ).  — Inscriptions  sanscrites 
du  Cambodge.  Ibid. , xg5  et 
suiv.  — Voyez  aussi  Inscriptions 
[Les]  sanscrites  du  Cambodge. 

authélemy  Saint-Hilaire  pu- 
blie des  analyses  de  l’Outtara- 
Kanda , IV,  x 8 (rap.  an.).  — ter- 
mine ce  travail.  VI,  17  (rap. 
an.  ).  — publie  une  analyse  des 
recherches  de  M.  Cunningham 
sur  l’archéologie  de  l’Inde.  X , 
21  (i'ap.  an.).  — publie  des 
observations  sur  la  grammaire 
pâlie.  X,  2 4 (l'ap.  an.).  — re- 
prend l’étude  des  soutras  pâlis 
publiés  par Mme  Grimblot.  XIV, 
3 2 (i'ap.  an .) . — est  nommé,  pro 
visoii'ement , pi’ésident  d’hon- 
neur de  la  Société.  XIX,  236. 
est  confirmé  dans  cette 


fonction  par  le  vote  de  l’as- 
semblée générale.  XX,  g. 

Baeucb  est  reçu  membre  de  la 
Société.  IX,  2 55. 

Raschmoüriquës  (Une  note  de 
M.  A.  Mariette  sur  les)  paraît 
dans  les  Mélanges  d’archéo- 
logie égyptienne.  IV,  55  (rap. 
an.). 

Basset  (R.)-  Poème  de  Çabi, 
en  dialecte  chelha , texte , trans- 
cription et  traduction  française. 
XIII,  476  et  suiv.  — est  reçu 
membre  de  la  Société.  XIV, 
262.  — Études  sur  l’histoire 
d’Éthiopie.  Premièi’e  partie. 
Chronique  éthiopienne,  d’api'ès 
un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque Nationale  de  Paris. 
Texte,  iraduc  ion  et  commen- 
taire. XVII,  3 1 5 et  suiv.  — 
Suite.  XVIII,  90  et  suiv.  — 
Suite.  Ibid.,  2 85  et  suiv.  — 
Ce  travail  cité  dans  le  î-apport 
annuel.  XX,  52.  — publie  un 
ouvi’age  sur  la  poésie  arabe 
anté-islamique. XV11I,  56  (rap. 
an.  ) — est  chargé  d’une  mis- 
sion en  Tunisie  ; premiers  i'é- 
sultats  de  son  exploration. 
XIX,  279;  XX,  64  (rap.  an.). 

Batavia  (Société  des  arts  et 
sciences  de).  Elle  envoie  à .la 
Société  asiatique  un  grand 
nombx-e  de  reproductions  pho- 
tographiques d’une  partie  des 
antiquités  de  Java.  II,  5.  — 
Elle  envoie  également  à la 
Société  asiatique  un  album  de 
planches  x-elatives  au  rnonu- 


304  OCTOBRE-NOVEMBRE-DÉCEMBRE  1882. 


ment  de  Boro-Boudour,  à Java. 
V,  56g. 

Batthal  (Seyyid).  L’histoire  fa- 
buleuse de  ce  héros  est  tra- 
duite du  turc  ' par  M.  Ethé. 
Compte  rendu  de  cette  publi- 
cation. III,  70. 

Bayian  (Inscription  de).  Voyez 
Pognon. 

Bazangeon  (L.)  est  reçu  membre 
de  la  Société.  X,  826. 

Baudry  (P1.).  Voyez  Mythologie 
zoologique. 

Beauregard  (O.)  est  reçu  mem- 
bre de  la  Société.  XII,  46 1. 

Beck  (F.  Seignac)  est  nommé 
membre  de  la  Société.  III,  46. 

Bedraqaï  atibbâ  «Le  guide  des 
médecins  » , par  le  docteur  Hu- 
seïn  Efendi,  paraît  à Constan- 
tinople. I,  535. 

Beglar  (Le  rapport  de  M. ) sur 
les  antiquités  indoues  et  mu- 
sulmanes de  Dehli  est  publié 
par  M.  le  général  Cunningham. 
VII,  200. 

Beiiâ  ed-dîn  Zoheïr,  l’Egyptien. 
Ses  poésies  arabes  sont  pu- 
bliées avec  une  traduction  an- 
glaise, des  notes  et  une  intro- 
duction, par  M.  E.  H.  Palmer. 
Compte  rendu  de  celte  publi- 
cation. IX,  533. 

Béhâristan,  poème  persan  de 
Djâmi.  Une  traduction  turque 
de  cet  ouvrage  paraît  à Con- 
stantinople. XVI,  42  2. 

Behdjet  ul-fetâvi  , recueil  de  dé- 
cisions juridiques  par  Mevlana 
Aboli  1 - f’azl  Efendi , el  - leva  - 


cliehri.  Nouvelle  édition  suivie 
d’un  appendice  intitulé  : Mesâïli 
muteferriqa  (Questions  di- 
verses). I,  54o.  — Voy.  aussi 
Kholâsat  al-adjoûbah. 

BeihÉki.  Son  histoire  de  Masoud , 
fils  de  Mahmoud  le  Ghazné- 
vide,  citée,  VIII,  65  (rap. 
an.) 

Beïtul-mâldji,  chef  du  bureau 
du  règlement  des  successions  , 
en  Turquie.  VIII,  4 19. 

Béligh  Efendi  publie  une  des- 
cription poétique  et  historique 
de  la  ville  de  Brousse.  XIX, 
1 84. 

Belin  rend  compte  de  la  gram- 
maire arabo-persane  de  Mirza 
Dabîb.  I,  3 10.  — Bibliogra- 
phie ottomane  ou  Notice  des 
livres  turcs  imprimés  à Con- 
stantinople durant  les  années 
1288  et  1289  de  l’hégire. 
Ibid.,  52  2 et  suiv.  — durant 
la  période  1 290-1  2g3  de  l’hé- 
gire. IX , 1 2 2 et  suiv.  — Ces 
articles  ciiés  dans  les  rapports 
annuels.  IV,  5i  ; XII,  57.  — 
publie  une  histoire  de  l’Eglise 
latine  de  Constantinople.  Il, 
74  (rap.  an.).  — collabore, 
avec  Ahmed  Véfiq  Efendi,  à 
la  publication  du  Mahboub 
ul-qouloûb  de  Mir  Ali  Chir 
Nevâï.  Compte  rendu  de  cet 
ouvrage.  III,  hq.  - — Cet  ar- 
ticle cité  dans  le  rapport  an- 
nuel. IV,  5i.  — a consacré 
deux  articles  au  Mahboub  ul- 
qouloûb  dans  les  tomes  Ier  et 


305 


TABLE  DES 

Il  du  Journal  asiatique  de 
l’année  1866.  III,  4g. — rend 
compte  d’un  ouvrage  du  cheikh 
Nâcif  Elïazidji,  intitulé  : Kilâb 
medjma’  ul-bahreïn.  Ibid.,  65. 

— rend  compte  du  Destoùr 
ou  Coi'pus  des  lois  civiles  de 
l’empire  ottoman.  Ibid.,  h 5g. 

— rend  compte  de  la  traduc- 
tion arabe  de  l’histoire  de 
l’Église , de  Lhomond , par  Iou- 
cef  el-Bostani.  V,  35 1.  — Re- 
lations diplomatiques  de  la 
République  de  Venise  avec  la 
Turquie  (fragment).  VIII, 
38 1 et  suiv.  — Ce  travail  cité 
dans  le  rapport  annuel.  X,  63. 

— rend  compte  d’un  ouvrage 
de  MM.  Ubicini  et  Pavet  de 
Courteille,  intitulé  : Etat  pré- 
sent de  l’empire  ottoman  d’a- 
près le  Sâl-Nâmè,  annuaire 
impérial,  pour  l’année  1298 
(1875-1876)  et  les  documents 
officiels  les  plus  récents.  VIII, 
52  1.  — Sa  notice  nécrologique. 
X,  i5  (rap.  an.). 

Bellew  (H.  W.)  publie  sous  le 
titre  : From  the  Indus  to  the  Ti- 
gris , le  journal  d’un  voyage  à 
travers  diverses  contrées  de 
l’Asie  centrale.  Compte  rendu 
de  cette  publication.  IV,  58g. 

Bellin  (G.)  est  nommé  membre 
de  la  Société.  III,  46;  V, 
33g. 

Bengali  ( Ouvrages  en).  Voy.Soa- 
rindro. 

Beni-Hassan  (Grande  inscription 
des).  Voy.  Maspero. 
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Beni-Mzab.  Voyez  Abou  Zaharia, 
Masqueray. 

Beni-Zeiyan.  Voyez  Zeiyan. 

Bennanites  (Les),  secte  schiite. 
Note  sommaire  sur  leurs 
croyances.  IV,  169. 

Benoît  ( C.  ) est  nommé  membre 
de  la  Société.  VII,  58 1. 

Berber-françàis  ( Dictionnaire) , 
en  préparation.  Voyez  Brosse- 
lard. 

Berbère  (Archéologie).  Voy.  Du- 
veyrier,  Masqueray.  — (Biblio- 
graphie). Voyez  Çabi  ( Poème 
de).  XIII,  476  et  suiv.,  5o8. 
— (Langue).  Un  essai  sur 
ses  rapports  grammaticaux 
avec  l’égyptien  est  publié  par 
M.  de  Rochemonteix.  VIII , 48 
(rap.  an.).  — Voyez  aussi  Bros- 
sclard,  Faidherbe,  Letourneur, 
Berbères  [Études),  Çabi,  Tiji- 
natjh.  — (Littérature).  Voyez 
Basset,  Masqueray.  — (Monu- 
ment) sculpté,  trouvé  dans  le 
village  de  Souama  et  publié 
par  M.  Masqueray.  XX,  66 
(rap.  an.).  — (Une  stèle)  est 
publiée  par  M.  A.  Cherbon- 
neau.  Ibid. 

Berbères  (Études).  Première 
partie.  Essai  d’épigraphie  liby- 
que,  par  M.  J.  Halévy.  III,  73 
et  suiv.  — Alphabet  libyque. 
Ibid.,  78.  — Déchiffrement 
des  inscriptions.  Ibid. , 88.  — 
Liste  de  tous  les  mots  con- 
tenus dans  les  textes.  Ibid. , 
196.  — Suite.  Supplément 
aux  inscriptions  libyques.  IV, 
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r 36g  et  suiv.  — Additions  et 
corrections.  IV,  kih  et  Suiv. 
— Appendice  aux  inscrip- 
tions libyques.  Inscription  d’Al- 
tiburos.  Ibid. , 592  et  suiv.  — 
Ce  travail  cité  dans  les  rapports 
annuels.  IV,  32;  VI,  26,  5o. 

— ( Inscriptions  ) et  libyco-ber- 
bères.  Voyez  Berthelot,  Cher- 
bonne.au  (A.),  Faidherbe, 
Reboud,  Berbères  (Études), 
Libjc/ucs , Numidiques , Tougga. 

Berbers  ( Les  ).  Etudes  sur  la  con- 
quête de  l’Afrique  par  les  Ara- 
bes , ouvrage  publié  par  M.  H. 
Fournel,  d’après  les  textes 
arabes  imprimés.  Le  tome  I. 
VIII,  62  (rap.  an.).  — - Le 
tome  II.  XVIII,  67-8  (rap.  an.). 

— (Observations  de  M.  Mas- 
queray  sur  les  institutions  mu- 
nicipales des),  sur  leurs  mœurs 
républicaines  et  sur  les  traces 
de  christianisme  qui  subsiste- 
raient chez  eux.  X,  5a  (rap. 
an.).  — Voy.  aussi  Mercier , 
Kabyles,  Kabylie. 

Bergaigne  (A.)  publie  divers 
articles  sur  les  Védas.  II , 2 3 ; 
VI,  16  (rapp.  ann.).  — publie 
un  mémoire  sur  la  construc- 
tion grammaticale  dans  son 
développement  historique  dans 
les  langues  indo-européennes. 
VIII,  29;  X,  18  (rapp.  ann.). 

— fait  une  communication  à 
l’Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  sur  l'arithmétique 
mythologique  du  Rig-Véda. 
VIII,  3o  (rap.  an.).  — publie 


quelques  observations  sur  la 
religion  aryenne.  VIII. — publie 
un  ouvrage  intitulé  : Les  dieux 
souverains  de  la  religion  védi- 
que. X,  18  (rap.  an.).  — ex- 
pose, dans  sa  leçon  d’ouverture, 
ses  idées  sur  la  littérature  sans- 
crite. Ibid.  ,19.  — publie , dans 
la  Revue  critique,  des  articles 
de  critique  sanscrite.  XII,  19 
(rap.  an.).  — est  nommé 
membre  du  conseil  de  la  So- 
ciété. XIV,  7.  — commence 
la  publication  de  son  ouvrage 
sur  la  religion  védique , d’après 
les  hymnes  du  Rig-Véda.  Ibid. , 
26  (rap.  an.).  — publie: 
Quelques  observations  sur  les 
figures  de  rhétorique  dans  le 
Rig-Véda.  XVI,  16  (rap.  an.). 
— fait  paraître  la  traduction 
d’un  drame  bouddhique  inti- 
tulé : Nagananda.  Ibid.,  1 7 (rap. 
an.).  — Une  nouvelle  inscrip- 
tion cambodgienne.  XIX,  208 
et  suiv.  — Cet  article  cité  dans 
le  rapport  annuel.  XX,  27. — 
Les  inscriptions  sanscrites  du 
Cambodge.  Examen  sommaire 
d’un  envoi  de  M.  Aymonier, 
par  MM.  Barth,  Bergaigne  et 
Sénart.  Rapport  à M.  le  pré- 
sident de  la  Société  asiatique. 
Ibid.,  i3g  et  suiv. 

Berger  (Ph.)  est  reçu  membre 
de  la  Société.  I,  5 6/1.  — Note 
sur  les  pierres  sacrées  appelées 
en  phénicien  Néçib  Malac- 
Baal.  VIII,  2 53  et  suiv.  — 
Ce  iravail  cité  dans  le  rapport 
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annuel.  X , 35.  — Tanit  Penê- 
Baal.  IX,  1/17  et  suiv.  — Ce 
travail  cité  dans  le  rapport  an- 
nuel. XII,  28.  — publie  un 
travail  sur  les  stèles  cartha- 
ginoises provenant  de  M.  de 
Sainte-Marie.  X,  36,  37  (rap. 
an.).  — publie  un  ouvrage 
sur  les  ex-voto  du  temple 
de  Tanit,  à Carthage.  XII, 
27,  28  (rap.  an.).  — fait 
paraître  un  mémoire  sur  les 
généalogies  de  la  Genèse.  XIV, 
h 9 (rap.  an.).  — Notice  sur 
les  caractères  phéniciens  des- 
tinés à l’impression  du  Corpus 
inscriptionum  semiticarum.  XV, 
5 et  suiv.  — Cet  article  cité 
dans  le  rapport  annuel.  XV I , 
35.  — entreprend  d’expliquer 
les  singularités  de  la  deuxième 
inscription  d’Oum  el-Awâmid. 
Son  opinion  sur  le  sens  du 
mot  malac  devant  un  nom  de 
divinité.  Ibid.  — traite  des 
questions  de  théologie  phéni- 
cienne ou  carthaginoise  et 
identifie  le  dieu  Poumaï  avec 
Pygmée,  Ibid.,  36  (rap.  an.). 
— publie  des  articles  sur  les 
dieux  pygmées,  sur  Baal- 
Maleak  et  sur  la  trinité  car- 
thaginoise. XVIII,  à h (rap. 
an.). 

Bergeévi  (Imam).  Son  ouvrage 
dogmatique  , Munîri,  paraît  à 
Constantinople.  I,  5^2. 

Berny  (E.  de)  est  reçu  membre 
de  la  Société.  XX,  5. 

Bertou  (De)  publie  un  mémoire 


sur  la  topographie  de  Tyr. 
XX,  /16  (rap.  an.). 

Berlin  (La  conférence  de),  bro- 
chure en  turc  publiée  à Con- 
stantinople. XIX,  188. 

Bertiielot  (S.)  publie  une  no- 
tice concernant  les  caractères 
qu’on  voit  sur  les  rochers  des 
Canaries.  VI , 5 2 ( rap.  an.  ).  — 
publie,  avec  la  collaboration 
de  M.  le  général  Faidherbe, 
les  inscriptions  de  l’Ile-de-Fer. 
X,  5a  (rap.  an.). 

Bertherand  (Le  Dr ) publie , en 
arabe  et  en  français,  un  ou- 
vrage sur  l’hygiène  musul- 
mane en  Algérie.  IV,  5i  (rap. 
an.). 

BÈs  (Le)  grotesque  des  Egyp- 
tiens. Voy.  Heuzey. 

Besthorn  (R.)  est  reçu  membre 
de  la  Société.  XIX,  5oS. 

Bet  Zeboul,  expression  biblique. 
Voy.  Zabal. 

Beth-El  (Les).  Voy.  Bétyles. 

Bethel.  Emplacement  et  identi- 
fication de  cette  ville.  IX, 
hqk  et  suiv. 

Bethpiiagé.  M.  Clermont -Gan- 
neau  fait  une  communication 
sur  cette  localité  et  sur  un 
monument  du  moyen  âge  qui 
y a été  découvert.  XII , 33 
(rap.  an.). 

Bétyles.  Caractère  de  ces  mo- 
numents ou  symboles.  VIII , 
261  et  suiv.  — Observations 
de  M.  J.  Halévy  à leur  sujet. 
XVIII,  25a  et’  suiv.  — (La 
question  des)  est  traitée  par 
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M.  Fr.  Lenormant.  XVIII,  44- 
45  (rap.  an.). 

BeyÀni  iiaqiqat  « Exposition  de 
la  vérité  » , réfutation  de  cer- 
tains livres  étrangers  répandus 
contre  les  musulmans.  Voy. 
Ali-Haïder. 

Beyrouth  (Imprimeries  orien- 
tales de).  Voy.  Américaine 
[Mission),  Jésuites. 

Bhâgavata-Poürâna.  Cet  ouvrage 
estpublié  en  texte  et  traduction  : 
les  trois  premiers  volumes  sont 
l’œuvre  d’E.  Burnouf;  le  t..  IV 
estpublié  par  M.  Ilauvette-Bes- 
nault.  XVIII,  22  (rap.  an.).  — 
(Langue  du).  Voy.  Barth. 

Biiâratîya-Nâtya-Çâstra , traité 
de  Bharata  sur  le  théâtre  in- 
dien. [je  dix-septième  chapitre 
de  cet  ouvrage,  intitulé  : Vâg- 
Abhinaya,  est  publié  par  M.  P. 
Regnaud.  XVI,  18  (rap-  an.). 

Bhartriiiari.  Ses  stances  éro- 
tiques, morales  et  religieuses 
sont  traduites  et  publiées  par 
M.  P.  Regnaud.  VI,  17  (rap. 
an.).  — M.  Barth  examine 
toutes  les  questions  que  sou- 
lèvent ces  stances.  Ibid. 

Bhâskara  , mathématicien  indien  , 
cité.  XI , 6 et  suiv. 

Biiavabhûti  , auteur  du  drame 
intitulé  Outtara-Bâma  Gharita. 
Voy.  ce  titre. 

Biamites  ( Une  note  de  M.  A.  Ma- 
riette sur  les)  parait  dans  les 
Mélanges  d’archéologie  égyp- 
tienne. IV,  55  (rap.  an.). 

Biberstf.tx-Kazimirskt  (De)  pu- 


blie un  spécimen  du  divan  de 
Minoutchehri , texte,  traduction 
et  notes.  VIII,  65  (rap.  an.). 

Bible  (Une  traduction  complète 
de  la) , avec  préface  et  commen- 
taire, est  entreprise  par  M.  Ed. 
Reuss.  VI,  28;  X,  26  et  suiv.  ; 
XVi,  4i  ( rapp.  ann.).  — 

( Histoire  de  la  ) et  de  l’exégèse 
biblique  jusqu’à  nos  jours , par 
M.  Wogue,  XVIII.  5o  (rap. 
an.). 

Bibliographie  chinoise.  Voyez 
Cordier.  — ottomane.  Voyez 
IJelin,  Huart  [CL).  — de  la 
Perse.  Voyez  Schwab.  — sinico- 
européenne.  Voyez  Pauthier. 

Bibliographie  ottomane  ou  No- 
tice des  livres  turcs , arabes  et 
persans  imprimés  à Constan- 
tinople durant  les  années 
1288  et  1289  de  l’hégire,  par 
M.  Belin.  I,  52  2 et  suiv.  — 
durant  la  période  1290-1293 
de  l’hégire , par  le  même.  IX , 
122  et  suiv.  — durant  la  pé- 
riode 1294-1296  de  l’hégire 
(1877-1879), par  M.  Cl.  Huart. 
XVI,  4n  et  suiv.  — durant 
la  période  de  1297-1298  de 
l’hégire  (1880-1881),  par  le 
même.  XIX,  i64  et  suiv. 

Bibliotheca  sinica.  M.  Cordier 
publie , sous  ce  titre , un  Dic- 
tionnaire bibliographique  des 
ouvrages  relatifs  à l’empire 
chinois.  XIV,  58;  XVI,  71; 
XVIII , 61  (rapp.  ann.  ). 

Bibliothèque  des  cultivateurs , 
en  turc.  Voyez  Kntabkhânèï 
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zerrcY.  — Nationale.  Le  cata- 
logue de  ses  manuscrits  sy- 
riaques et  sabéens  ( mendaïtes  ) 
est  publié.  IV,  4i  (rap.  an.). 
— Le  catalogue  de  ses  manus- 
crits éthiopiens  est  également 
publié.  XII,  5q  (rap.  an.). — 
La  collection  Hennecart  de  la 
Bibliothèque  Nationale.  Voyez 
Feer.  — Ses  monuments  égyp- 
tiens sont  publiés.  XVI,  56 
(rap.  an.).  — du  palais  de 
Ninive.  Voyez  Menant.  — de 
poche,  en  turc.  Voyez  Djèb 
Kutubhhânèsi.  — de  Tubin- 
gue.  Elle  est  inscrite  dans  la 
liste  des  membres  de  la  So- 
ciété. XV,  348.  — de  l'Uni- 
versité d’Utrecht.  Elle  est  re- 
çue membre  de  la  Société.  VU , 
58i. 

Biblique  (Chronologie).  Voyez 
Oppcrt  (J.).  — ( Concordance). 
Voyez  Goldberg.  — (Exégèse). 
Voyez  Derenbourg  ( J . ),  EicJi- 
thal  (G.  d! ) , Verncs , TVcllhau.- 
sen,  Wogue.  — (Littérature). 
Voyez  Carre  (Z.). 

Bihichti.  Voyez  Khayâii. 

Billets  de  banque.  Voyez  Bangue. 

Bin  bir  guedjÈ,  version  turque 
des  Mille  et  une  nuits , publiée 
en  livraisons  à Constantinople. 
IX, i34. 

Bin  ikiyuz  ïetmichdè  faransa  ilè 
prousia  mouhârèbèsinin  târî- 
khi,  traduction  turque,  par 
Iânco  Vatzidis,  de  la  version 
grecque  de  l’Histoire  de  la 
guerre  franco -allemande  de 

xx. 
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1870,  publiée  à Constanti- 
nople. I,  532. 

Biographie  (Ouvrages  de)  pu- 
bliés à Constantinople,  du- 
rant les  années  1288  et  1289 
de  l’hégire.  I,  532,  55o. — 
durant  la  période  de  1290- 
1293  de  l’hégire.  IX,  10g. — 
durant  la  période  1294-1296 
de  l’hégire  (1877-1879).  XVI, 
427.  — durant  la  période  de 
1297-1298  de  l’hégire  (1880- 
1881).  XIX,  188. 

Bir  el-Ma'în  (Itinéraire  de  Jéru- 
salem à),  par  M.  Clermont-Gan- 
neau,  X,  3i  (rap.  an.). 

Bircii  publie  un  travail  sur  l’ori- 
gine de  la  civilisation  égyp- 
tienne. X,  5 o (rap.  an.). 

Birmane  (Une  grammaire)  ma- 
nuscrite et  en  caractères  cam- 
bodgiens est  offerte  à la  So- 
ciété par  M.  F.  de  Lesseps. 
IX,  94. 

Birmanie  ( Histoire  de  la  conquête 
de  la)  par  les  Chinois,  sous  le 
règne  de  Tç'ienn  long  (Kbien 
Long),  traduite  du  chinois  par 
M.  C.  Imbauli-LIuart.  XI,  i35 
et  suiv.  — Ce  travail  cité  dans 
le  rapport  annuel.  XII,  61. 

Black  (J.  R.  ) publie  sous  le  titre  : 
Young  Japan,  Yokohama  and 
Yedo , une  histoire  contempo- 
raine du  Japon  et  de  ses  rela- 
tions avec  les  Européens,  de 
i858  à 1879.  XVII,  280. 

Bloch  (M. ) publie  un  travail  sur 
les  rapports  des  Juifs  avec  les 

2 1 
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Chrétiens,  au  Ier  siècle.  XVI1Ï, 
5a  (rap.  an.). 

Blondel  publie  une  notice  sur  le 
jade.  VI,  6 1 (rap.  an.). 

Boabdil,  dernier  roi  de  Grenade. 
Son  épitaphe  est  découverte  à 
Tlemcen.  Mémoire  sur  ce  su- 
jet par  M.  C.  Brosselard.  VII, 
5,  i5g  et  suiv.  — Ce  travail 
cité  dans  le  rapport  annuel. 
VIII,  63. — • Voyez  aussi  Long- 
périer  [A.  de). 

Boghos  Efendi  traduit  de  l’an- 
glais , en  turc , une  étude  poli- 
tique et  ethnographique  sur  la 
Russie.  XIX,  196. 

Boittier  (à.)  est >iommé  mem- 
bre de  la  Société.  II,  5 98 . 

Boittier  (F.  T.)  est  reçu  mem- 
bre delà  Société.  XII,  5. 

Bokhâra.  M.  H.  Vambéry  publie 
une  histoire  de  celte  ville.  III, 
2/17.  — Voyez  aussi  Boukhâry. 

Bokhari.  Voyez  Boukhâry. 

Bokhâri.  Un  commentaire  de 
l’abrégé  de  son  Sahîh,  par 
Zobeïdi,  est  publié  par  Sadîq 
Hasan  Khân,  prince  de  Bho- 
pal.  XIX,  iy5. 

Bokhari  (de  Djoliôre).  Le  xie  cha- 
pitre de  son  Makota  segala 
râdja-râdja , relatif  aux  écrivains 
officiels  des  sultans  malays , 
est  traduit  et  publié  par  M.  A. 
Marre.  VI,  307  et  suiv.  — Le 
chapitre  xxi°,  relatif  à la  con- 
dition des  sujets  infidèles  en 
pays  musulmans , est  également 
traduit  et  publié  par  M.  À. 
Marre.  VIII,  53a. — Ces  deux 


articles  cités  dans  les  rapports 

annuels.  VIII,  68;  X,  64-  — 
Son  Makota  râdja-râdja  est  tra- 
duit du  malais  et  publié  par 
M.  A.  Marre.  XIV,  59  (rap. 
an.  ). 

Rolghat  (Al)  fi  osoûl  al-loghat. 
Voyez  Mohammed  Sàdiq  Hasan 
Khân. 

Bonn  (Université  de).  Le  cata- 
logue de  ses  manuscrits  orien- 
taux est  publié  par  M.  J.  Gilde- 
meister.  Compte  rendu  de  cet 
ouvrage.  VIII,  3 77. 

Bonne-Espérance  (Voyage  au  cap 
de).  Voyez  Eumer  Loutfi. 

Bopp  (F.).  Sa  grammaire  compa- 
rée est  traduite  en  français. 
Voyez  Bréal. 

Borda  (Cacidè  du).  Un  commen- 
taire de  ce  poème,  par  Khar- 
poutly  Eumer  Efendi , est  pu- 
blié à Constantinople.  IX,  i35. 
— Les  stances  turques  de  Na- 
hifi , sur  le  texte  de  ce  poème, 
sont  publiées  à Constantinople. 

XVI,  4.22. 

Boro-Boudour  (Monument  de). 
Voyez  Batavia. 

Borsippa  ( Inscription  de  ).  M.  Gri- 
vel fait  paraître  une  critique  de 
cette  inscription.  Il,  45  (rap. 
an.). 

Bosnie.  Le  récit  de  l’établissement 
du  Tanzimât  dans  ce  pays  est 
publié  h Constantinople,  sous 
le  titre  de  : Tebsiret  ul-echqiâ. 
I,  55o.  — Récit  des  guerres 
de)  en  turc.  Cet  ouvrage, 
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écrit  en  nâa,  est  publié  à 
Constantinople.  IX,  187. 

Bosra  ( Sur  une  inscription  arabe 
de)  relative  aux  Croisades.  Note 
de  M.  Clermont-Ganneau.  X, 
5x8  et  suiv.  — Ce  travail  cité 
dans  le  rapport  annuel.  XII, 
55. 

Bostan.  Voyez  Bonstan. 

Bostani  (El-Khourï  Ioucef  el-) 
publie  une  traduction  ai'abe  de 
l’Histoire  abrégée  de  l’Église,  de 
Lhomond.  Compte  rendu  de 
cette  publication.  V,  35 1. 

Botanique  (Ouvrage  turc  sur  la). 
Voyez  Mighirditch. 

Boucher  (R.)  publie  la  deuxième 
livraison  du  Divan  de  Féraz- 
dak.  II,  64  (rap.  an.).  — pu- 
blie la  3e  livraison.  Compte 
rendu  de  cette  publication.  V, 
579.  — Elle  est  citée  dans  le 
rapport  annuel.  VI,  52.  — 
publie  la  4°  livraison,  VIII, 
53  (rap.  an.). 

Bouddha  (Essai  sur  la  légende 
du  ) , son  caractère  et  ses  ori- 
gines,  par  M.  E.  Senart.  II, 

1 13  et  suiv.  — Suite.  III,  249  et 
suiv.  — Suite  et  fin,  VI,  97 
et  suiv.  - — Ce  travail  cité  dans 
les  l’appoi’ts  annuels.  IV,  19; 
VI,  18;  VIII,  3 1.  — Il  en  pa- 
raît une  nouvelle  édition,  re- 
vue et  augmentée.  XX,  22 
(rap.  an.).  — (Comment  on 
devient).  Voyez  Bouddhiques 
[Études). — (Entretien  de)  et 
de  Brahma  sur  l’origine  des 
choses.  Ce  chapitre*:] u Lotus 
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blanc  de  la  grande  compassion , 
est  publié  par  M.  L.  Feer.  VI , 
20  (rap.  an.).  — (Le)  Çakya- 
mouni.  Une  histoire  de  ce 
pei'sonnage  est  publiée  par 
Mme  Mary  Summer.  IV,  22 
(rap.  an.).  — Les  travaux  de 
M.  Kern  sur  la  légende  de  ce 
pei’sonnage  sont  cités  dans  le 
l'apport  annuel.  XX,  22.  — 
Voyez  aussi  Feer,  Foucaux, 
Gotama. 

Bouddiiiqües  (Études),  par  M.  L. 
Feer.  - — L’ami  de  la  vertu  et 
l’amitié  de  la  vertu  (Kalyâna- 
mitra,  Kalyâna-mitratâ).  I,  5 
et  suiv.  — Suite.  Le  sûtra  de 
l’enfant  (Dahara-sûtra)  et  la 
conversion  de  Prasenajit.  IV, 
297  et  suiv.  — Suite.  Les 
Jâtakas.  V,  357  et  suiv.  — 
Suite.  Les  Jâtakas.  Deuxième 
partie.  VI,  2 43  et  suiv.  — 
Suite.  Maitrakanyaka-Mitta- 
vindaka,  la  piété  filiale.  XI, 
36o  et  suiv.  — Suite.  Le 
livre  des  cent  légendes  (Ava- 
dâna-çataka).  XIV,  i4i  et  suiv. 
— Suite.  Le  livre  des  cent  lé- 
gendes (Avadâna-çataka).  Suite 
et  fin.  Ibid.,  27 3 et  suiv.  — 
Suite.  Comment  on  devient 
Bouddha.  XVI,  486  et  suiv.  — 
Suite.  Comment  on  devient 
Pratyeka-Bouddha.  XVII,  5i5 
et  suiv.  — Suite.  Comment 
on  devient  Achat.  XVIII,  460 
et  suiv.  — Suite.  Mésaventures 
des  Arhats.  XIX,  32  8 et  suiv. 
— Ces  études  citées  dans  les 
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rapports  annuels.  II,  24;  VI, 
19  ; VIII,  32;  XIV,  3i;  XVI, 
19;  XVIII,  26;  XX,  28.  — 
(Note  sur  quelques  termes), 
par  M.  E.  Senart.  VIII,  477 
et  suiv.  — Cette  noté  citée 
dans  le  rapport  annuel.  X , 24. 
— (Note  sur  l’ orthographe  des 
monuments)  et  sur  les  consé- 
quences qu’on  en  a tirées  pour 
fixer  l’âge  de  ces  monuments. 
Communication  de  M.  E.  Se- 
nart ( Prâcrits  et  sanscrit  bud- 
dhique).  XIX,  233,  238  et  suiv. 
— Cet  article  cité  dans  le  rap- 
port annuel.  XX , 26,  27. 

Bouddhiques  (Etudes).  Un  travail 
sur  leur  état  actuel  est  publié 
parM.L.Feer.  XVIII,  26  (rap. 
an.). 

Bouddhisme.  Voyez  Feer,  Fou- 
eaux,  Schœbel,  Senart. — (Les 
enfers  chauds  du).  XI,  38a  et 
suiv.;  4o4  et  suiv.  — (Intro- 
duction à l’histoire  du)  indien , 
par  E.  Burnouf.  Cet  ouvrage 
est  réimprimé  dans  la  Biblio- 
thèque orientale  de  Maison- 
neuve. VIII,  3i  (rap.  an.). 

Bouddhiste  (Une  cérémonie)  en 
Chine;  scène  de  la  vie  intime 
chinoise,  par  M.  C.  Imbault- 
Huart.  XVI,  626  et  suiv. 

Bouddhistes  (Une  conversation 
de  M.  Guimet  avec  des  ) , de 
Kioto,  est  publiée.  XVIII,  26, 
62  (rap.  an.). 

Boukhara.  Voyez  Bokhâra. 

Boukiiâry  (Mir  Abdoulkérim  ). 
Son  histoire  de  l’Asie  centrale 


(Afghanistan,  Boukhara,  Khiva, 
Khogand)  est  publiée,  en  tra- 
duction française  et  en  texte 
persan,  par  M.  Ch.  Schefer. 
X,  63  (rap.  an.). 

Boulaq  (Musée  de).  Un  album 
photographique  en  est  publié 
par  AI.  A.  Mariette.  IV,  55 
(rap.  an.).  — - (Papyrus  coptes 
de).  AI.  Revillout  en  publie  un 
certain  nombre.  VIII , 53  (rap. 
an.  ).  — (Papyrus  égyptiens  du 
Alusée  de  ) publiés  en  jac-simile 
par  M.  A.  Mariette.  Le  tome  III 
paraît.  X,  45  (rap.  an.).  — 
AI.  Chabas  entreprend  la  tra- 
duction d’un  de  ces  documents 
intitulé:  Les  maximes  du  scribe 
Ani.  IV,  58;  VI,  45;  VIII,  46; 
X,  46;  XII,  4i  (rapp.  ann.). 

Boundeiiesh  ( Le)  est  traduit  en  an- 
glais par  AL  West,  dans  la  col- 
lection intitulée  : Pahlaw  texts 
translated.  Voyez  West. 

Bouraha  , histoire  malgache. 
Voyez  Marre  (A.). 

Bouriant  publie  un  article  sur  le 
tombeau  de  Ramsès  à Cheickh 
Abd  el-Qournah.  XX,  4o  (rap. 
an.). 

Boussole.  Elle  aurait  été  rappor- 
tée de  Chine  par  Marco  Polo. 
IV,  i52. 

Boustan  de  Saadi.  Une  édition 
de  ce  poème,  précédée  d’un 
article  du  Kechf  uz-Zunoun  sur 
l’ouvrage  et  ses  commenta- 
teurs , est  publiée  à Constanti- 
nople. I,  529.  — (Commen- 
taire d«  ) par  Soudi.  Cet  ouvrage 
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paraît  à Constantinople.  Ibid. 
— Une  traduction  française  de 
ce  poème  est  en  préparation. 

XV,  363.  — Elle  est  publiée 
par  M.  G.  Barbier  de  Meynard. 

XVI,  3o  (rap.  an.). 

Boostân  ulârifin,  ouvrage  de 

morale  d’Aboul-leïs  Samar- 
qandi,  publié  à Constantinople. 
I,  54o. 

Brahmagoupta  , mathématicien 
indien,  cité.  XI,  7 et  suiv. 

Bramsen  (W.  ) publie  un  ouvrage 
intitulé  : Japanese  chronolo- 
gical  tables , showing  the  date , 
according  to  the  Julian  or  Gre- 
gorian  calendar  of  the  first 
day  of  each  Japanese  month 
from  Tai-kwa  i5t  year  to  Mei- 
ji  6th  year  (645  A.  D.  to  1873 
A.  D.  ) with  an  introductory 
essay  on  Japanese  Clironology 
and  calendars.  Compte  rendu 
de  cet  ouvrage.  XVII  ,281-282. 

Brâziliâ  siâhatnâmèsi.  Voyage 
au  Brésil,  par  Imâm  Abdur- 
rahman  Baghdâdi , publié  à 
Constantinople.  I,  535. 

Bré.al  (M. ) publie  le  tome  IV 
de  la  traduction  de  la  Gram- 
maire comparée  de  Bopp.  II, 
21  (rap.  an.).  — fait  paraître, 
dans  'la  Revue  archéologique , 
une  leçon  sur  la  distinction  de 
la  science  et  de  l’enseignement 
Ibid.,  22  (rap.  an.).  — fait,  à 
l’Institut,  une  lecture  sur  les 
limites  de  la  méthode  de  l’é- 
tude de  la  philologie  comparée. 
X,  16  (rap. an.). — publie  ses 
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Mélanges  de  mythologie  et  de 
linguistique.  XII,  17  (rap.  an.) 
— fait  paraître  un  mémoire 
sur  le  nombre  des  cas  dans  la 
primitive  grammaire  indo-eu- 
ropéenne. Ibid.  — publie  des 
articles  de  philologie  chypriote. 
Ibid.,  37  (rap.  an.). 

Bretschneider  (E.),  auteur  de 
Recherches  archéologiques  et 
historiques  sur  Pékin  et  ses 
environs.  Son  ouvrage  est  tra- 
duit en  français  par  M.  V. 
Collin  de  Plancy.  XVI,  72 
(rap.  an.). 

Brjggs  (Le  général).  Sa  mort  est 
annoncée.  V.  570.  — Sa  no- 
tice nécrologique.  Ibid. 

British  Muséum.  Voyez  Musée 
Britannique. 

Brosselard  (C.).  Mémoire  épi- 
graphique et  historique  sur  les 
tombeaux  des  émirs  Beni- 
Zeiyan,  et  de  Boabdil  , dernier 
roi  de  Grenade,  découverts  à 
Tlemcen , VII , 5 et  suiv.  — Ce 
travail  cité  dans  le  rapport  an- 
nuel. VIII,  63.  — Voyez  aussi 
Longpérier  ( A . de).  — Lettre 
à M.  Ernest  Renan  au  sujet 
de  la  préparation  d’un  diction- 
naire berber- français.  XIX, 
5i8  et  suiv.  — Cette  lettre 
citée  dans  le  rapport  annuel. 
XX,  65. 

Brousse.  Une  description  en  vers 
de  cette  ville  et  de  ses  environ  s 
est  publiée  par  Lâmii  Tchélébi. 
I,  547.  — Une  autre  descrip- 
tion poétique  et  historique  de 
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cette  ville  est  publiée  par  Be- 
ligh  Efendi.  XIX,  i84. 

Brucker  (Le  P.  ) est  reçu  membre 
de  la  Société.  XII,  46o. 

Brugsch  commence  la  publication 
de  deux  articles  sur  le  mot 
Aten  (ou  A don)  et  sur  la  géo- 
graphie du  Delta.  ( Le  lac  Ma- 
réotis).  XVI,  57  (rap.  an.).  — 
fonde,  avec  MM.  Revillout  et 
Chabas,  la  Revue  égyptolo- 
gique.  Ibid. 

Brunet  de  Presi.e  est  nommé  pro- 
visoirement censeur,  en  rem- 
placement de  M.  Sanguinetti. 

I , 564.  — H est  confirmé  dans 
ces  fonctions  par  le  vote  de 
l’assemblée  générale.  II,  7.  — 
Sa  notice  nécrologique.  VIII , 
27  (rap.  an.). 

Bhuston  (Ch.).  L’inscription  de 
Dibon , traduite  et  annotée.  I , 
32  4 et  suiv.  — Ce  travail  rap- 
pelé dans  le  rapport  annuel. 

II,  27.  — donne,  dans  une 
thèse  intitulée  : Du  texte  pri- 
mitifdes  Psaumes,  un  spécimen 
de  la  manière  dont  il  entend 
la  correction  de  ce  texte.  Ibid. , 
36  (rap.  an.). 

Buddha.  Voyez  Bouddha. 

Bühuer  (G.)  dirige  la  publication 
d’un  catalogue  de  manuscrits 
sanscrits  appartenant  à des  bi- 
bliothèques particulières  de 
l’Inde.  I,  609,  4i5. 

Bul  (Sur  les  noms  de  mois)  et 
Etanjm.  Voyez  Derenbourg 
(J.). 

Bulgarie  (La).  Une  brochure 


turque  paraît  sous  ce  titre. 

XVI,  427. 

Burgess  (J.)  fait  espérer  à la  So- 
ciété asiatique  qu’il  lui  enverra 
les  empreintes  des  monuments 
himyarites  du  Musée  de  Bom- 
bay. II,  384-  — est  nommé 
membre  de  la  Société.  III , 2 28. 

Burnell  (A.  C.)  publie  un  ou- 
vrage intitulé  : On  the  Aindra 
scliool  of  sanscrit  gramm  arians. 
Compte  rendu  de  cette  publi- 
cation. VIII,  281.  — Cet  ar- 
ticle cité  dans  le  rapport  an- 
nuel. X,  21. 

Eurnouf  (E.).  Son  Introduction 
à l’Histoire  du  bouddhisme 
indien  est  réimprimée  dans  la 
Bibliothèque  orientale  de  Mai- 
sonneuve. VIH,  3i  (rap.  an.). 
— On  lui  doit  les  trois  pre- 
miers volumes  du  texte  et  de 
la  traduction  du  Bhâgavata- 
Pouràna. XVIII,  22  (rap.  an.). 

Burton  (R.-F)  et  C.  F.  Tyrwhitt 
Drake  publient  un  ouvrage 
intitulé  : Unexplored  Syria, 
contenant , en  appendices  : des 
proverbes  arabes  syriens,  une 
note  sur  les  inscriptions  de 
Hamak,  avec  10  planches  li- 
thogi-aphiées  et  des  fac-similé 
d’une  centaine  d’inscriptions 
grecques.  Compte  rendu  de 
cet  ouvrage.  I,  4i4. 

Byblos  (Inscription  de).  Sa  re- 
production faite  au  trait  par 
M.  le  docteur  Euting  est  com- 
muniquée à la  Société  par 
M.  E.  Renan.  VII,  58o.  - — 
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M.  J.  Halévy  eu  reprend  l’étude. 
XII,  26  (rap.  an.).  — Note 
supplémentaire  de  M.  Halévy 
sur  cette  inscription.  XIII , 178 
et  suiv.  — Cette  note  citée 
dans  le  rapport  annuel.  XIV, 
53. 

Byzantine  (Chronique)  de  Jean, 


évêque  de-  Nikiou.  Mémoire 
sur  cet  ouvrage,  par  M.  H. 
Zotenberg.  X,  45 1 et  suiv. 

— Suite.  XII,  2 45  et  suiv. — 
Suite  et  fin.  XIII,  291  et  suiv. 

— Ce  mémoire  cité  dans  les 
rapports  annuels.  XII,  58; 
XIV,  5 4. 


G 

Cabalistique  ( Application  ) des 
mesures  assyriennes.  Voyez 
Assyriennes  [Mesures). 

Çabi  (Poème  de)  en  dialecle 
chelha,  texte,  transcription  et 
traduction  française  par  M.  R. 
Basset.  XIII,  476  et  suiv. 

Cagnat  découvre  plusieurs  in- 
criptions  néo-puniques.  XX , 
65  (rap.  an.). 

Cahen  publie  un  travail  sur  les 
Inscriptions  puniques  et  néo- 
puniques de  Constantine  (El- 
Hofra).  XVI,  36  (rap.  an.). 

Cakravartin.  Explications  étymo- 
logiques de  ce  mot.  Il,  ia3  et 
suiv. 

ÇÂkyamuni.  Observation  sur  ce 
nom  employé  pour  désigner  le 
Bouddha.  VIII,  5og.  — Voyez 
aussi  Bouddha,  Joasaf  [Saint). 

Calcul  (Sur  un  appareil  à)  chi- 
nois, Voyez  Rodet.  — (Mé- 
thodes de)  en  turc.  Voyez  Tev- 
fic/  Efendi,  Maloumâti  Moukh- 
tasarah.  — (Traité  de)  et  d’al- 
gèbre. Voyez. Destoûr  ul-muhcn- 
disîn.  — égyptien.  VoyezCcdca- 


lateur  (r Manuel  du)  égyptien  — 
indien. Voyez  Aryahhata,  Lucas, 
Rodet. 

Calculateur  (Manuel du)  égyp- 
tien. Un  article  est  publié  sur 
cet  ouvrage  par  M.  Rodet.  XVI , 
56  (rap.  an.).  — (Les  pré- 
tendus problèmes  d’algèbre  du 
Manuel  du),  par  M.  Rodet. 
XVIII,  184  et  suiv. — Suite. 
Ibid.,  3yo  et  suiv.  — Réponse 
de  M.  A.  Eisenlohr  au  travail 
précédent.  XIX,  5i5  et  suiv. 
— Les  articles  ci-dessus  et  la 
lettre  deM.  Eisenlohr  cités  dans 
le  rapport  annuel.  XX,  56. 

Calendrier  persan.  Voyez  Persan 
[Calendrier).  — solaire  turc 
( Chemsiyeh ) pour  l’année  1290, 
publié  à Constantinople.  IX 
i43.  — turc  ( Tacjvîmi  taris i) 
pour  l’année  1298,  par  Faïk 
Efendi  de  Rodosto.  XIX,  190. 

Calendriers  (Concordance  des). 
Voyez  Djevdet  Pacha. 

Calila  et  Dim na.  Voyez  Kalila 
et  Dimna. 

Cambodge  ( Cluonique  royale  du  ). 
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Elle  a été  publiée  par  M.  F.  Gar- 


nier dans  le  Journal  asiatique. 
II,  79  (rap.  an.).  — Le  Voyage 
d’exploration  en  Indo-Chine , 
effectué  sous  la  direction  de 
M.  Doudart  de  Lagrée , est  pu- 
blié par  M.  F.  Garnier.  Ibid. 
— (Géographie  du).  Un  ouvrage 
sur  ce  sujet  est  publié  par 
M.  Aymonier.  VIII,  68;  X,  64 
(rapp.  ann.).  — (Inscriptions 
du).  Voyez  Cambodgiennes  [ In- 
scriptions).  — (Monuments  du). 
Voyez  Aymonier,  Croizier  [Le 
comte  de),  Angcor.  — (Une  no- 
tice sur  le)  précède  le  diction- 
naire français -cambodgien  de 
M.  Aymonier.  V,  352.  — Une 
autre  notice  se  trouve  dans  la 
Revue  bibliographique  de  phi- 
lologie et  d’histoire.  VIII,  68 
(rap.  an.).  — (Plantes  utiles 
du)  rangées  par  ordre  alpha- 
bétique cambodgien.  IX,  2 23 
et  suiv.  « 

Cambodgien.  Les  travaux  de 
M.  Janneau  sur  cette  langue 
ont  été  analysés  par  MM.  Feer 
et  Pauthier.  II,  78  (rap.  an.). 
— Voyez  aussi  Cambodgiennes 
( Langue  et  écriture).  — ( Code). 
Tableau  des  amendes  pour  le 
meurtre.  IX,  179,  222.  — 
(Cours  de)  par  M.  E.  Aymo- 
nier, cité  dans  le  rapport 
annuel.  VIII,  68.  — (Diction- 
naire français  ) publié  par  M.  Ay- 
monier. Compte  rendu  de  cet 
ouvrage.  V,  352.  — Cette  pu- 
blication citée  dans  le  rapport 


annuel.  VI,  63.  - — (Un  Voca- 
bulaire) français  est  publié  par 
M.  Aymonier.  VIII,  68  (rap. 
an.  ). 

Cambodgienne  (Une  nouvelle  in- 
scription ) , par  M.  Abel  Ber- 
gaigne.  XIX,  208  et  suiv.  — 
Cet  article  cité  dans  le  rapport 
annuel.  XX,  27.  — Voyez 
aussi  Cambodgiennes  [Inscrip- 
tions). — (Lexicographie). 
Travaux  du  docteur  Hennecart. 
IX , 171  et  suiv.  — ( Littéra- 
ture). Voyez  Hennecart  [La 
collection). 

' t 

Cambodgiennes  (Etudes).  La  col- 
lection Hennecart  de  la  Biblio- 
thèque Nationale,  par  M.  L. 
Feer.  IX,  161  et  suiv.  — (In- 
scriptions ) . Cinquante  - deux 
inscriptions  recueillies  par  M. 
Aymonier  sont  envoyées  à la  So- 
ciété asiatique.  XIX , 5 1 1 ; XX , 
27  (rap.  an.).  — Voyez  aussi 
Cambodgienne  ( Une  nouvelle 
inscription),  Inscriptions  san- 
scrites. — ( Langue  et  écriture). 
Voyez  Aymonier.  — (Recher- 
ches d’histoire  et  d’archéologie). 
Elles  sont  centralisées  par  M.  F. 
Garnier.  II,  81  (rap.  an.).  — 
Les  missionnaires  contribuent 
à leur  extension.  Ibicl. 

Cambodgiens  (Almanachs  prophé- 
tiques) pour  les  années  i865 
et  1866.  IX,  2x5  et  suiv. — 
(Manuscrits).  Voyez  Hen- 
necart [La  collection).  — 
(Noms)  des  plantes  utiles  re- 
cueillies par  le  docteur  Henne- 
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cart.  IX,  2 23  et  suiv.  — 
(Textes).  Quelques  textes  sont 
traduits  par  M.  Aymonier. 
XII,  63  (rap.  an.). 

Canaries  (Caractères  gravés  sur 
les  rochers  des).  M.  S.  Ber- 
thelot  publie  une  note  sur  ce 
sujet.  VI,  5a  (rap.  an.). 

Canope  (Le  décret  trilingue  de). 
Voyez  Pierret.  — (Décrets  bi- 
lingues de)  et  de  Rosette.  Voyez 
Revillout. 

Canton  (Quatorze mois  à).  Voyez 
Gray  ( Ws .). 

Cantonnais  (Dialecte).  Voyez 
Chalmers , Eitel. 

Capitulation.  Voyez  Ahd-nâme, 
Mouâhèdè.  — Capitulations 
d’Omar.  Voyez  Omar. 

Carletti  (P.-V.)  est  nommé 
membre  de  la  Société.  VI. 
564. 

Carlleyle.  Voyez  Acjra. 

Carpentras  (Inscription  de). 
M.  J.  Halévy  fait  quelques  ob- 
servations à son  sujet.  XII,  27 
(rap.  an.). 

Carre  (L.)  publie  un  ouvrage 
sur  l’ancien  Orient.  VI,  5o; 
VIII,  38  (rapp.  ann.  ). 

Carrière  traduit  du  hollandais 
un  travail  de  M.  Kuenen  in- 
titulé : Les  origines  du  texte 
masoréthique  de  l’Ancien  Tes- 
tament. VI,  33  (rap.  an.). 

Carte  (La)  de  Kippert  pour 
la  Servie , l’Herzégovine , le 
Monténégro , une  partie  de  la 
Bulgarie  et  les  vilaïets  de  Priz- 


ren  et  de  Scodra,  est  traduite 
en  turc  et  publiée.  IX,  i43. 

Cartes  géographiques.  Voyez 
Carte , Chine  ( Géographie  de  la), 
Jones  ( F.  ) , Saint-John. 

Carthage.  Mémoire  sur  sa  grande 
déesse  Tanit  Penê-Baal.  Voyez 
Tanit  Penê-Baal.  — (Inscrip- 
tion de)  sur  les  offrandes  de 
prémices , expliquée  par  M.  J. 
Derenbourg.  III,  20A  et  suiv. 
— (Inscriptions  puniques  de). 
Une  importante  collection  de 
ces  documents  est  formée  par 
M.  de  Sainte-Marie , et  envoyée 
à la  Commission  des  inscrip- 
tions sémitiques.  VI , 2 2 ; VIII , 
58  (rapp.  ann.). — Intérêt  que 
présentent  ces  inscriptions  pour 
l’histoire  des  moeurs  et  de  la 
religion  des  Carthaginois.  VIII , 
5g;  X,  36,  67  (rapp.  ann.). 
— Leur  caractère  spécial.  IX , 
i5o.  • — Texte  et  traduction 
d’une  de  ces  inscriptions.  Ibid., 
i53. — (Divers  opuscules  sur) 
sont  publiés  par  M.  de  Sainte- 
Marie.  VIII,  60  (rap.  an.). 

Carthaginois  (Le  sacrifice  du 
cerf  dans  le  rituel).  Voyez 
Cerf. 

Carthaginoise  ( Mythologie  ). 
Voyez  Tanit  Penê-Baal.  — 
(Théologie  phénicienne  ou). 
Voyez  Berger. 

Caspari.  Sa  grammaire  arabe  est 
traduite  en  français  par  M.  Uri- 
coechea.  XVIII,  57  (rap.  an.). 

Catafago  (J.)  annonce  au  Con- 
seil une  découverte  qu’il  aurait 
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laite  pour  démontrer  la  date 
de  la  fondation  de  certains 
monuments  antiques,  par  des 
symboles  astronomiques  sculp- 
tés sur  leurs  murs.  IV,  488.  — 
tait  une  nouvelle  communica- 
tion à ce  sujet.  Ibid.,  586,  587. 
— communique  au  Conseil 
les  titres  de  quarante  manus- 
crits de  la  religion  des  Nous- 
seirièh  (Nossaïris)  qu’il  a exa- 
minés en  Syrie.  VIII,  523.  — 
Cet  article  cité  dans  le  rapport 
annuel.  X,  62. 

Catholicisme  (Le)  en  Chine. 
Voyez  Dabry  de  Thiersant. 

Caussin  de  Pekceval  (A.).  No- 
tices anecdotiques  sur  les  prin- 
cipaux musiciens  arabes  des 
trois  premiers  siècles  de  l’isla- 
misme. ( Ouvrage  posthume 
publié  par  les  soins  de  M.  C. 
Defrémery).  II,  097  et  suiv. 
— Ce  mémoire  cité  dans  le 
rapport  annuel.  IV,  44. 

Cent  légendes  (Le  livre  des). 
Voyez  Feer. 

Cerf.  Sur  1 existence  de  cet  ani- 
mal en  Afrique.  XI,  458  et 
suiv.  — en  Corse.  Ibid.,  5 16. 
— (Sacrifice  du)  dans  le  rituel 
carthaginois.  Ibid. , 474  et  suiv. 

dans  les  rites  orientaux. 
Ibid.,  5o8  et  suiv. 

Cernusciii  (H.)  est  nommé 
membre  de  la  Société.  IIJ, 
228. 

Cesnola  (De).  Des  renseigne- 
ments sur  ses  découvertes  à 
Chypre,  sont  donnés  par  M.  G. 


Colonna- Ceccaldi.  VIII,  38 

(rap.  an.). 

Ceugney  publie  un  article  sur  le 
rôle  de  la  flexion  en  m préfixe , 
en  égyptien.  XVI,  5g  (rap. 
an.). — 'publie  des  fragments 
coptes-thébains  inédits  de  la 
Bibliothèque  Nationale.  XVIII , 
32  (rap.  an.). 

Chabas  (F.)  publie  une  étude  du 
papypus  Abbott.  II,  56  (rap. 
an-)-  — fait  paraître  ses  Éludes 
sur  l’antiquité  historique  d’a- 
près les  soui’ces  égyptiennes  et 
les  monuments  réputés  préhis- 
toriques. Ibid.,  67  (rap.  an.). 

— publie  le  Calendrier  des 
jours  fastes  et  néfastes  de  l’an- 
née  égyptienne.  Ibid.,  58  (rap. 
an.).  — revient  sur  les  rap- 
ports des  Hébreux  et  des  Égyp- 
tiens. Ses  Ilebrœo-Ægyptiaca 
citées  dans  le  rapport  annuel. 
IV,  67.  — publie  ses  Recher- 
ches pour  servir  à l’histoire  de 
la  XIX0  dynastie  et  spéciale- 
ment à celle  du  temps  de 
l’Exode.  Ibid.,  58  (rap.  an.). 

— Son  journal  ï'Egyptologie, 
ses  Mélangés  égyptologiques. 
Ibid.  — traduit  un  papyrus 
de  Boulaq  intitulé  : Les  maxi- 
mes du  scribe  Ani.  Ibid.,  VI, 
45;  VIII,  46;  X,  46;  XII, 

4 1 ( rapp.  ann.  ).  — fait  paraître 
un  article  de  crilique  sur  des 
textes  hiéroglyphiques  publiés 
par  M.  L.  Stern  et  une  leltre  sur 
les  noms  égyptiens  des  métaux. 
IV,  60;  VI,  45  (rapp. ann. ). ■ — 
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publie  une  note  sur  le  nom 
égyptien  du  fer  et  différents 
mémoires  sur  des  points  d’ar- 
chéologie et  de  littérature 
égyptienne , entre  autres , deux 
nouveaux  contes  égyp'.iens.  VI, 

45  (rap.  an.).  — fait,  à l’Ins- 
titut, des  communications  sur 
les  poids  et  mesures  des  Égyp- 
tiens et  sur  une  date  précise 
du  règne  de  Menkerès,  VIII, 

46  (rap.  an.).  — analyse  les 
traités  de  médecine  contenus 
dans  le  papyrus  Ebers.  Ibid. 
— publie  la  traduction  de 
l’Obélisque  de  Paris,  d’un 
hymne  à Osiris  et  du  conte  du 
jardin  des  fleurs.  Ibid.,  49 
(rap.  an.).  — publie  des  re- 
cherches sur  les  poids,  me- 
sures et  monnaies  des  anciens 
Egyptiens  , et  un  mémoire  sur 
l’idée  de  la  vie  future  chez  le 
même  peuple.  X,  46  (rap. 
an.  ).  — Une  lettre  sur  les  con- 
trats de  mariage  égyptiens  lui 
est  adressée  par  M.  E.  Revil- 
lout.  Ibid.,  261  et  suiv. — pu- 
blie une  notice  sur  une  stèle 
du  Musée  de  Turin.  XII,  43 
(rap.  an.  ).  — publie  un  article 
sur  un  vase  à libations  de  la 
collection  Guimet.  XVIII,  34 
(rap.  an.).  — Sa  notice  nécro- 
logique. XX,  20  (rap.  an.). — 
Un  article  posthume  sur  une 
table  à libations  de  la  collec- 
tion de  M.  Guimet  est  publié. 
Ibid. , 4o  (rap.  an.). 

Ghahàdj,  terme  de  musique 
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arabe.  Sens  attribué  à ce  mot. 

SU,  499. 

Chah  in  Efendi.  Son  traité  des 
particules  arabes  intitulé  : Mo- 
bayin  al-ma'âni  'ala  tartib  lio- 
roûf  al-mabàni , parait  à Cons- 
tantinople. I,  56 1. 

Ciiârer  el-Khouri  (Le  Dr). 
Voyez  Mariage  ( Hygiène  da). 

Châkir  Bey  et  Rif'at  Bey  pu- 
blient, en  turc,  un  ouvrage 
intitulé  : Delâili  'askeriyè  « Re- 
marques et  indications  mili- 
taires». XIX,  196. 

ChaldÉE.  M.  F.  Lenormant  publie 
un  ouvrage  sur  la  langue  pri- 
mitive de  ce  pays.  VI,  'à'] 
(rap.  an.).  — (Babylone  et  la), 
ouvrage  publié  par  M.  J.  Mé- 
nant,  VI,  43  (rap.  an.).  — 
(Des  articles  de  vulgarisation 
sur  Babylone  et  la)  sont  pu- 
bliés par  M.  J.  Oppert.  XII , 
38  (rap.  an.).  — (Documents 
juridiques  de  l’Assyrie  et  delà). 
Ils  sont  publiés  par  MM.  J . Op- 
pert et  Menant.  XII,  37  (rap. 
an.). 

CiialdÉenjne  (Incantation  ma- 
gique). Voyez  Incantation. 

Chaldéens  (Les)  de  Mérodach- 
Baladan,  à Babylone.  Voyez 
Delattre. — (Chronologie  cos- 
mogonique des).  Son  origine 
commune  avec  les  dates  de  la 
Genèse.  Voyez  Oppert  (J.).  — 
( L'a  divination  et  la  science  des 
présages  chez  les).  Voyez 
Sciences  (Les)  occultes  en  Asie, 
etc.  — (La  doctrine  de  la  pétii- 


320  OCTOBRE-NOVEMBRE-DÉCEMBRE  1882. 


tence  chez  les).  Voyez  Lenor- 
mant  (F.).  — (L’immortalité 
de  lame  chez  les).  Ouvrage 
publié  par  M.  J.  Oppert.  VI, 
4i  (rap.  an.).  — (La  Magie 
chez  les).  Voyez  Sciences  ( Les ) 
ocultes  en  Asie,  etc.  — (Sur 
trois  monuments)  et  assyriens 
appartenant  à des  collections 
romaines.  Voyez  Lenormant 
{F-)-  — (Poésie  lyrique  reli- 
gieuse des  anciens).  Voyez 
Hymne  au  Soleil. 

Ciialmers  (Le  Rév.  J.  ) publie  une 
nouvelle  édition  de  son  diction- 
naire anglais-cantonnais  (chi- 
nois), XIII,  570. 

Chalon  (H.)  publie  sous  le  litre  : 
Chrétiens  et  Musulmans,  une 
étude  sur  la  question  d’Orient, 
la  Tunisie  et  les  autres  pays 
soumis  à l’islamisme.  Compte 
rendu  de  cet  ouvrage.  IX , 287. 

Chamitiqües  (Langues).  Études 
de  gi'ammaire  comparée.  Voyez 
Ancessi. 

Champollion.  Ses  notices  manus- 
crites sont  publiées  par  M.  Mas- 
pero. IV,  54  (rap.  an.). 

Chanaan  (Géographie  du  pays  de) 
au  temps  rie  la  domination 
égyptienne.  Voyez  S aille  y ( E. 
de) . 

ChananÉen  (Alphabet).  Observa- 
tion de  M.  Clermont-Ganneau 
au  sujet  de  l’influence  que 
1 idéographisme  syrien  ’a  pu 


s’y  publient.  XIII,  571.  

(Gazette  de).  Voyez  Gazette. 

Voyez  encore  Confucius, 
Si  ka  oué. 

Chanot  (De)  publie  une  note  sur 
la  question  des  statues  iconi- 
ques.  XVI,  87  (rap.  an.). 

Chansons  populaires  turques. 
Voyez  Mohammed  Chefki  et 
aussi  Chevc/i  Efendi,  Faï.q  Bey, 

Chants  populaires  poétiques  (Al- 
légories, récits  et)  traduits  de 
différentes  langues  orientales. 
\ oyez  Garcin  de  Tassy.  — po- 
pulaires des  tribus  turques  du 
Sud  de  la  Sibérie.  Voyez  Rad- 
Voyez  encore  Chansons. 

CharacÈne  (Numismatique  delà). 
Un  travail  sur  ce  sujet  est  pu- 
blie par  M.  de  Longpérier. 
VI,  26  (rap.  an.). 

Charencey  (H.  de)  présente  au 
Conseil  quelques  observations 
sur  le  symbolisme  des  couleurs 
appliqué  à l’architecture . 1, 546. 

développe  une  théorie  sur 
la  division  symbolique  du 
nombre  douze  chez  les  Sé- 
mites , en  deux  parties , sept  et 
cinq.  III,  a36.  — présente  un 
opuscule  intitulé  : De  la  sym- 
bolique des  points  de  l’espace 

chez  les  Indous.  V,  34 1.  

présente  des  observations  sur 
les  rapports  des  chiffres  yuca- 


chinois.  XV,  538. 

exercer  sur  la  formation  de  cet  Chariot  (Le)  de  terre  cuite.  L 
alphabet.  I,  076.  nouvelle  traduction  de 

Change  Ai.  Ouvrages  chinois  qui  drame  hindou  est  publiée  j 
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M.  P.  Regnaud.  X,  ai  (rap. 
an.). 

Charres-Quint.  La  relation  de 
son  expédition  contre  Alger, 
de  N.  Durand  de  Villegagnon , 
est  publiée  ainsi  que  divers 
autres  documents  sur  le  même 
sujet.  VI,  57  (rap.  an.). 

Chavâhid  an-nabwat  , ouvrage 
de  Djâmi  sur  Mahomet,  les 
quatre  premiers  Khalifes,  les 
douze  imams  et  les  principaux 
saints,  traduit  par  Lâmiy  et 
publié  à Constantinople.  IX , 
i3o. 

ChavÉe  (IL).  Sa  notice  nécro- 
logique. XII,  i5  et  suiv. 
(rap.  an.).  — Son  Idéologie 
lexiologique  des  langues  euro- 
péennes parait  après  sa  mort. 
Ibid. , 17  (rap.  an.). 

Chebbout,  espèce  de  luth  arabe. 
II,  5/19. 

Chéfîq  Efendi  publie  un  Abé- 
cédaire turc.  XVI,  434. 

ChÉfyq  nâmè.  Voyez  Mehemmed 
Cbé/jq. 

Cheïkh-Zàdè  fait  paraître  à Con- 
stantinople un  commentaire 
de  YAqâïd  de  Djâmi,  sous  le 
titre  de  : Nazm  ul-fevâïd  kitâbi. 
I,  5s8. 

Chekir-ZÂdÈ.  Voyez  Coran. 

Chelha  (Dialecte).  Bibliographie 
sommaire  de  ce  dialecte.  XIII , 
476  et  suiv.  — Voyez  aussi 
Çabi. 

Chbms  ed-dîn  Efendi  publie,  en 
turc,  un  commentaire  sur  les 
principes  fondamentaux  du 


droit  contenus  dans  le  premier 
volume  du  Medjellè  ou  Code 
civil  ottoman.  XVI,  4ao. 

Chemsi  Bey  publie , en  turc , une 
description  de  l’ancien  Cons- 
tantinople. I,  553.  — publie 
un  commentaire  des  règles  du 
droit  posées  dans  l’introduction 
du  Medjellè  ou  Code  civil  otto- 
man. XIX,  174. 

Chemsi  Efendi  , auteur  d’un  com- 
mentaire du  Medjellè  ou  Code 
civil  ottoman,  publié  à Con- 
stantinople. IX,  i32, 

Chemsiyeii,  traité  de  logique. 
Un  commentaire  turc  de  cet 
ouvrage  est  publié  à Constan- 
tinople. XVI,  424.  — Ce 
traité  est  traduit  en  arabe. 
Ibid. 

Chemsiyeii.  Voy.  Calendrier. 

CiiENG  vou  tçi  (Le).  Une  nou- 
velle édition  de  cet  ouvrage 
est  publiée  à Changhaï.  XIII , 
571;  XV,  71. — Cet  ouvrage 
cité.  XIV,  3i3. 

Cheng  yu  (Le)  ou  Saint  Edit  de 
Kang  cbi.  Voy.  Edit. 

Ciiera'  (^J^iS).  Signification  à 
ajouter  aux  autres  sens  de  ce 
mot.  XII,  2 35. 

Cherbonneau  (A.)  publie  un  dic- 
tionnaire français  - arabe  pour 
la  conversation  en  Algérie.  II, 
72  (rap.  an.).  — publie  un 
dictionnaire  arabe  - français . 
VIII,  64  (rap.  an.).  — No- 
tice de  l’inscription  libyque 
trouvée  à la  Maison-Carrée, 
près  d’Alger.  IX,  5o2.  — Ce 


322  OCTOBRE -NO  VE  MB 


travail  cité  dans  le  rapport 
annuel.  XII,  56.  — Commu- 
nication de  M.  le  général  Fai- 
dherbe , relative  à cette  même 
inscription.  X,  526.  — est 
nomme  membre  du  Conseil. 
7-  — publie  une  stèle 
^ berbère.  XX,  66  (rap.  an.). 
Cherbonneau  (E.).  Voy  .Sautayra. 
Cheref  ed-din  Râmi , auteur  d’un 
Traité  des  termes  figurés  re- 
latifs à la  description  de  la 
beauté,  intitulé  : Anîs  al-Och- 
châq.  Voyez  Anîs  al-Ochchâq. 
Cheref  Khanüm,  petite  fille  de 
Naïli  Abdallah  Pacha.  Son  di- 
vân  est  publié.  IX,  i35. 

Cheref  Râmi.  Voy.  Cheref  ed-din 
Râmi. 

Cheribon  (Tableau  généalogique 
des  sultans  de) , dressé  par  M. 

A.  Marre.  IV,  4 94  et  suiv. 

Ce  travail  cité  dans  le  rap- 
port annuel.  VI,  64. 

Chevket  Efendi.  Voy.  Daqâïq  ul- 
Akhbar. 

Chevket  Pacha.  Voyez  Fenni  harb. 
Chevketnumaï  osmâni  , tableau 
de  la  puissance  ottomane.  Cet 
ouvrage  est  publié  à Constan- 
tinople. IX,  i4o. 

Chevqî  Efendi  publie  un  l’ecueil 
de  chansons  et  d’airs  turcs. 
XIX,  180.  — Cf.  Mohammed 
Chèfki. 

Chien  (Le)  dans  l’Avesta.  Voy. 
Hovelacque. 

Chiffres  gobaris.  Voy.  Gobaris. 
en  usage  chez  les  Sabéens. 

I,  5i  1 et  suiv. 
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Chihâb  ed-dîn  Aiimed  Ibn  Arab- 
chah.  Voy.  Ibn  Arabchâh. 
Chihâb  ed-din  SohrÂwerdi.  Voy. 
Izzet  Bey. 

Ciiilders  (R.  G.)  est  reçu  mem- 
bre de  la  Société.  I,  295.  

publie  un  dictionnaire  de  la 
langue  pâlie.  Compte  rendu 
de  cet  ouvrage.  VII,  4o4.  — 
collabore  pendant  quelque 
temps,  avec  M.  Fausboll,  à 
la  publication  des  Jâtakas. 
VUI,  5o8. 

Chilton  (E.  B.)  est  reçu  membre 
de  la  Société.  XVIII,  53o. 
Chimie  (Application  de  la)  aux 
arts  industriels.  Un  ouvrage 
est  publié  en  turc  sur  cette 
matière.  XIX,  199.  — (Le 
traité  de)  de  Pelouze  est  tra- 
duit en  turc  par  Ivhaïr  Eddîn 
Ley.  IX,  i4d.  — (Un  résumé 
des  traités  de)  est  publié,  en 
turc,  par  Mahmoud  Tal’at 
Efendi.  I,  556. 

China  (The)  Review,  or  Notes 
and  Queries  on  the  far  East. 
Voy.  Dennys. 

Chinaci  Efendi.  Un  choix  de 
ses  poèmes  est  publié  à Con- 
stantinople. I,  549. 

Chine.  La  boussole  aurait  été 
importée  de  ce  pays  en  Eu- 
rope par  Marco  Polo.  IV,  i52. 

II  eu  serait  de  même  des 
lettres  de  change,  des  billets 
de  banque  et  de  l’imprime- 
rie. Ibid.,  i55 , i56.  — (La) 
familière  et  galante.  Voyez 
Arène.  — - (Associations  de  la). 
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Voyez  Leboucq.  — (Bibliogra- 
phie des  ouvrages  relatifs  à 
la).  Voyez  Cordier,  Panthiér.  — 
(Le  catholicisme  en)  au  vni° 
siècle  de  notre  ère.  Voy.  Dabry 
de  Thiersant.  — (Dictionnaire 
' géographique  de  la).  Voyez 
Playfair.  — (Géographie  de 
la).  Un  atlas  in-4°  contenant 
vingt-quatre  cartes,  avec  les 
noms  en  caractères  chinois , est 
publié  à Changhaï.  XVII,  279. 

' — (Histoire  de  la)  en  turc , pu- 
bliée à Constantinople.  XVI, 
4a8. — (Histoire  des  relations 
de  la)  avec  rAnnam-Viêtnam. 
Voyez  Deveria  (G.).  • — - (His- 
toire naturelle  de  la  ) . Des  mé- 
moires sur  ce  sujet  sont  pu- 
bliés à Changhaï  par  des  Pères 
de  la  Compagnie  de  Jésus. 
XVII,  267.  — (Insurrections 
musulmanes  en).  Voyez  Dabry 
de  Thiersant , Piocher.  — (Le 
mahométisme  en).  Voy.  Dabry 
de  Thiersant.  — (Matière  mé- 
dicale et  histoire  naturelle  de 
la),  Voyez  Porter  Smith  [F.]. 
— ( Ouvrages  divers  relatifs 
à la)  sous  presse  ou  en  pré- 
paration à Changhaï.  XIII, 
572  ; XVII,  2 85.  — (La  piété 
filiale  en  ) . Voy.  Dabry  de  Thier- 
sant. — (Sur  les  progrès  des 
Européens  dans  l’est  de  la), 
Voyez  Fleming  Stevenson.  — 
(Religion  de  la).  Une  étude 
sur  ce  sujet  est  publiée  par 
M.  H.  Cordier.  XVIII,  61 
(rap.  an.).  — (Renseigne- 


ments de  toute  sorte  concer- 
nant la)  moderne.  Voyez 
G 'de  s [H.  A.)  : Glossary  of  réfé- 
rencé, etc.  — (Conchyliologie 
fluviale  de  la)  centrale.  Voyez 
Ilcade. 

Chinois.  L’idée  des  banques 
d’échange  leur  aurait  été  em- 
pruntée. IV,  i55  et  suiv.  ■ — 
employaient  depuis  des  siè- 
cles , dans  l’impression  de 
leurs  livres , les  caractères  mo- 
biles à côté  du  procédé  xylo- 
graphique. Ibid,  157.  — 

Leur  capacité  scientifique  fait 
l’objet  d’une  note  publiée  par 
M.  E.  Martin.  VI,  61,62  (rap. 
an.).  — (Anecdotes  et  bons 
mots).  XVI,  276  ; XVIII,  543; 
XIX,  2 65  et  suiv.  — (Apo- 
logues). XI,  177 ; XVI,  270 et 
suiv.;  XIX,  25  a et  suiv.  ■ — (Ap- 
pareil à calcul).  Voyez  Rodet. 
— (Caractères).  Leur  pronon- 
ciation figurée  en  mandarin 
annamite.  Voyez  Tran  Ngu’o’n 
Hanh.  — - (Un  collège)  des 
langues  occidentales  et  des 
sciences  est  établi  à Pékin. 
Notice  sur  ce  collège.  XVII, 
2 56  et  suiv.  — (Contes  fan- 
tastiques). Voyez  Contes.  — 
(Cours  graduel  et  complet  de). 
Voyez  Kleczhovtski  ( De).  — (Un 
dictionnaire)  latin  paraît  à 
Ho-kien-fou.  XII,  62  (rap. 
an.  ). — (Dictionnaire latin)  du 
P.  Gonsalves.  Une  deuxième 
édition  en  est  publiée.  XV, 
356. — (Dictionnaire)  anglais 
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de  Wells  Williams.  Une  cri- 
tique de  cet  ouvrage  est  publiée 
par  M.  H.  A.  Giles.  XV,  356. 

- français  ( Dictionnaire  al- 
phabétique) delà  langue  man- 
darine vulgaire,  par  A.  M.  H. 
X,  64  (rap.  an.).  — (Dic- 
tionnaire de  poche  anglais) 
publié  à Changhaï.  XVII,  277. 

— (Dictionnaire  syllabique) 
de  Wells  Williams.  Un  index 
est  publié  pour  cet  ouvrage 
par  M.  J.  Acheson.  XVII,  276. 

— (Empire).  Voyez  Chine. — 
(Histoire  de  la  conquête  de  la 
Birmanie  par  les).  Voyez  Im- 
hault-IIuart.  — (Histoire  de  la 
conquête  duNepâlpar  les),  sous 
le  règne  de  Tç’ie  long  (1792). 
Voyez  Imbault  - Huart.  — 
(Journaux).  Voyez  Journaux. 

(La  loi  de  famille  chez  les). 
Voyez  Môllendorf  (P.  G.  von). 

— (Lois,  mœurs  et  coutumes 
des).  Voyez  Chinois  (Miscel- 
lanées),  Giles  (H.  A.),  Gray 
(H.).  — (Manuel  de  titres). 
Voyez  Mayers.  — (Mémoires 
sur  les  guerres  des)  contre  les 
Coréens,  de  1618  à i637,  d’a- 
près les  documents  chinois. 
Voyez  Imbault- Huart. — (Mis- 
cellanées  ) , par  M.  C.  Im- 
bault-Huart.  — Introduction 

— I-  Apologues.  — IL  Anec- 
dotes et  bons  mots.  — III.  Nou- 
velles. — IV.  Maximes  et  pen- 
sées inédites.  XVI,  270  et 
suiv.  Suite.  I.  Un  épisode 
de  l’insurrection  des  Toun- 


ganes  dans  le  Turkestan  chi- 
nois en  18  6-5.  — II.  Une  cé- 
rémonie bouddhiste  en  Chine. 
Scène  de  la  vie  intime  chi- 
noise. — III.  Une  visite  au 
temple  de  Confucius , à Chan- 
ghaï. — IV.  Une  visite  à l’éta- 
blissement religieux  et  scien- 
tifique de  Si  Ka  oué,  près 
Changhaï.  — V.  Pensées  et 
maximes  inédites  traduites  du 
chinois.  XVI , 621  et  suiv.  — 
Suite.  I.  Une  visite  à un  éta- 
blissement charitable  indigène 
près  Changhaï.  — II.  Notice 
sur  la  vie  et  les  œuvres  de 
Oueï  Yuann.  XVIII,  255  et 
suiv.  — Suite.  III.  Historiettes 
morales.  — IV.  Anecdotes  et 
bons  mots.  — V.  Nouvelle.  — 
VI.  Les  ponts  suspendus  au 
Yun  Nann.  — VII.  Pensées  et 
maximes  inédites.  Ibid. , 534  et 
suiv.  — Suite.  I.  La  mort 
d une  impératrice  régente  en 
Chine  (coutumes  chinoises  et 
page  d histoire  contemporaine). 

- II.  Anecdotes  du  temps  de  la 
dynastie  mongole.  — III.  Apo- 
logue : Le  renard  qui  em- 
prunte la  force  du  tigre.  XIX , 
25a  et  suiv.  — - Suite.  I.  Une 
excursion  à la  ville  de  Son  g 
Kiang  (fragment  d’une  rela- 
tion de  voyage  dans  la  pro- 
vince du  Kiang  sou).  — 

II.  Le  siège  et  la  prise  de 
Sou  tchéou , par  les  Impériaux , 
en  i863  (épisode  de  la  ré- 
bellion T’aï  p’ing,  au  Kiang 


325 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


sou , "traduit  du  chinois  ).  Ibid. , 
5 2 2 et  suiv.  — ( Ouvrages  re- 
latifs à l’empire).  Voyez  Cor- 
dier,  Pauthier.  — (Ouvrages 
publiés  par  les  presses  de  la 
Gazette  de  Changhaï.  XV,  70  ; 
XVII,  277.  — • (Sur  les  peu- 
ples orientaux  connus  des), 
Voyez  Rosny  [L.  de). — (Récit) 
d’un  voyage  autour  du  monde. 
Voyez  Li-Koueu  — (Le  Souan- 
Pan  des)  et  la  banque  des 
argentiers.  Voyez  Piodet.  ■ — 
(Textes)  anciens  et  modernes, 
traduits  pour  la  première  fois 
dans  une  langue  européenne. 
Voyez  Rosny  ( L . de)  — (Voya- 
geurs). Voyez  Léger,  Scherzer. 

Chinoise  (Bibliographie).  Voyez 
Cordier,  Imbault-Huart  ( Chro- 
nique littéraire  dé  l’extrême 
Orient),  Pauthier.  — (Gram- 
maire). Ouvrage  que  publie 
sur  ce  sujet  M.  Georg.  von 
der  Gabelentz.  XIII,  570.  ■ — ■ 
(Grammaire  de  la  langue) 
orale  et  écrite.  Voyez  Perny . 
— Voyez  aussi  Chinoise  [Lan- 
gue). — (Guide  de  la  corres- 
pondance commerciale  anglo-) 
publié  à Changhaï.  XVII,  278. 
— ( Langue  ) . Ouvrages  sur 
ce  sujet  qui  sont  sous  presse 
ou  en  préparation  à Changhaï. 
XIII  ,571  et  suiv.  — ( Langue  ) 
parlée.  Une  méthode  pratique 
est  publiée  par  M.  P.  G.  von 
Môllendorf.  Compte  rendu  de 
cet  ouvrage.  XVII,  268.  — 
Voyez  aussi  Chinois , Chi- 


noises ( Longue  et  littérature ), 
' Kleezhowski , Thoni  [R.),  — 
(Dialectes  de  la  langue).  Voyez 
Chalmers,  Eilel,  Rosny  ( L.-de  ) , 
Stent.  — - (Législation).  Voyez 
Môllendorf  [P.  G.  von).  — 
(Littérature).  Voyez  Contes, 
Hervey  de  Saint- Denys  [Le 
marquis  d ’),  Imbault-Huart, 
Julien  [Stanislas),  Pauthier, 
Piry,  Bosny  [L.  de),  Zoltoli, 
etc.  — (Philosophie),  Confu- 
cianisme et  Taoïsme.  Voyez 
Alabasler,  Douglas, Faber,JVat- 
ters.  — (Poésie  populaire  ).  XV, 
61  etsuiv.  — (Religion).  Voyez 
Faber.  — (Une  traduction)  du 
traité  du  droit  des  gens,  de 
Woolsey,  est  publiée.  Voyez 
TVoolsey. 

Chinoises  (Coutumes).  XIX, 
202  et  suiv.  — - Voyez  aussi 
Chine , Chinois.  — ( Historiettes 
morales).  XVIII,  534  et  suiv. 
— (Inscriptions).  Voyez Dabry 
de  Thiersant,  Jameteh  — (Lan- 
gue et  littérature).  Voyez  Zot- 
toli.  — ( Un  recueil  de  phrases  ) 
et  anglaises  est  publié. à Chan- 
ghaï. XVII,  277.  — (Un  ma- 
nuel de  phrases  usuelles  an- 
glaises et)  paraît  à Changhaï. 
Ibid..  278.  — (Maximes  et 
pensées)  inédites.  XVI,  284  et 
suiv.  — Suite.  Ibid.,  543  et 
suiv.  — Suite.  XVIII,  552  et 
suiv . — (N ouvelles ) . XVI ,279 
et  suiv.;  XVIII,  544  et  suiv. 

Chodzkiewicz  entreprend  d’ex- 
pliquer le  vers  perse  de  la 
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comédie  des  Acharniens  et 
une  inscription  achéménide. 
VIII,  35  (rap.  an.). 

Chodzko  (A.).  Réponse  à l’ar- 
ticle intitulé  : Ueber  den  Ac- 
cent und  die  Aussprache  des 
Persischen.  Article  lu  à une 
séance  de  l’Académie  de  Mu- 
nich , par  E.  Tx-umpp.VIII,  52  5 

, et  suiv.  — Cette  réponse  citée 
dans  le  rapport  annuel.  X,  6i. 
— publie  un  ouvrage  intitulé  : 
Théâtre  persan,  choix  de  téa- 
ziés  ou  drames,  traduits  pour 
la  px-emière  fois  du  persan. 
XII,  23  (rap.  an.). 

Chossat  (De)  publie  une  classi- 
fication des  cai’actèx’es  cuixéi- 
formes  babyloniens  et  nini- 
vites.  VIII,  4i  (rap.  an.).  — 
publie  un  ouvrage  intitulé  : 
Répex’toire  sumérien  ( acca- 
dien).  XX,  37  (rap.  an.). 

Chrétien  (Symbolisme)  du  pois- 
son. Voyez  Delaunay. 

Chrétienne  (Egypte).  Voyez 
Egypte.  — (Foi).  Voyez  Nicée 
(Concile  de).  — (Moi’ale). 
Ibid. 

Chrétiennes  (Milices)  qui  ser- 
vaient dans  les  armées  musul- 
manes de  l’Afrique  septenti’io- 
nale.  Voyez  Mas-Latrie  (De). 

Chrétiens.  Leurs  ti’aités  de  paix 
et  de  commerce  et  leurs  rela- 
tions avec  les  Arabes  d’Afi-ique 
au  moyen  âge.  Voyez  Mas- 
Latrie  (De).  — ( Orientation  de 
la  prière  et  des  églises  chez  les 
anciens).  I,  2 4 3.  — de  Jéru- 


salem. Capitulations  qui  leur 
fux-ent  imposées  par  le  khalife 
Omar.  Voy.  Omar. 

Christianisme  ( Sur  les  traces  de) 
qui  subsistex-aient  chez  les  Bei-- 
bers.  Voyez  Masgueray.  — (Sur 
divex’ses  questions  relatives  au) 
px’imitif.  Voyez  Bloch,  Oort. 

Chronologie  biblique.  Voyez  Sa- 
lomon. — des  Chaldéens. Voyez 
Oppert  (J.).  ■ — - égyptienne. 
Voyez  Lieblich.  — de  la  Ge- 
nèse. Voyez  Genèse.  — des 
peuples  oi’ientaux.  Voyez  Al- 
biroûni.  — en  usage  chez  les 
Sabéens.  I,  5i5  et  suiv. 

Chronologique  (La  méthode). 
V oyez  Oppert  (J.). 

Chypre.  Le  sax’cophage  d’Athie- 
nau  ( Golgos  ) est  publié  par 
M.  G.  Colonna-Ceccaldi.  VI,  28 
(i-ap.  an.). — Les  découvertes 
l’ésultant  des  fouilles  enti'e- 
pi’ises  dans  cette  île  sont  ex- 
posées par  M.  G.  Coionna-Cec- 
caîdi  dans  la  Revue  archéolo- 
gique. II,  34;  VIII,  38  (rapp. 
ann.).  — Des  patères  de  bi-onze 
provenant  de  cette  île  et  con- 
sacx’ées  à Baal  Liban  sont  ac- 
quises par  le  Cabinet  des  an- 
tiques de  la  Bibliothèque  Na- 
tionale. XII,  26  (rap.  an.).- — 
Le  nom  de  cette  île  existerait 
dans  les  langues  sémitiques. 
XV,  353.  — ( Inscx’iptions  pré- 
tendues  anai’iennes  de).  Voy. 
Iiodef.  — (Inscriptions  phéni- 
ciennes de).  Voyez  Idalioi 1.  — 
(Nouvelles  px-euves  de  l’His- 
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toire  de)  sous  le  règne  des 
princes  de  la  maison  de  Lu- 
signan. Voyez  Mas-Latrie  (De). 
— - (Rois  phéniciens  de).  Ob- 
servations de  M.  Clermont- 
Ganneau  sur  leur  histoire  et 
leur  chronologie.  (Ère  locale 
de  Citium;  identification  du 
dernier  roi  de, .Citium , Pygma- 
lion,  avec  le  Pummayaton  des 
monuments  phéniciens).  XV, 
35 1.  — Voyez  aussi  Cittium. 

Chypriote  (Alphabet).  Mémoire 
de  M.  Rodet  sur  le  déchif- 
frement de  cet  alphabet.  X , 4 1 
(rap.  an.).  — (Philologie). 
Voy.  Bréal. — (Pierre  gemme 
avec  inscription).  Voyez  Cler- 
mont-Ganneau. 

Chypriotes  (Antiquités).  Voyez 
Colonna-Ceccaldi. 

Circesium,  de  l’Euphrate.  Cette 
ville  n’est  pas , suivant  M.  Mas- 
pero , le  Karkemisch  men- 
tionné dans  les  textes  hébreux , 
égyptiens,  assyriens.  II,  5i 
(rap.  an.)i 

Cittium  (Dernière  dynastie  de). 
M.  Clermont-Ganneau  en 
dresse  le  tableau.  XVI,  34 
(rap.  an.). 

Civilisation  assyro-babylonienne. 
V oyez  A ssyro  - babylonienne , 
Scbrader.  — égyptienne.  Voyez 
Birch. 

Clerc  (A.)  est  nommé  membre 
de  la  Société.  III,  45. 

Clermont-Ganneau  (Ch.)  de- 
mande que  la  Société  fasse 
des  démarches  pour  obtenir 
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des  fac-similé  des  monuments 
himyarites  du  Musée  de  Bom- 
bay. I,  370.  — - présente  au 
Conseil  des  photographies  des 
textes  hiéroglyphiques  de  Hama 
et  un  dessin  représentant  une 
incription  du  même  genre 
trouvée  à Alep.  Ses  observa* 
tions  sur  ces  objets.  Ibid. , i'ji. 
— Ces  inscriptions  citées  dans 
le  rapport  annuel.  II,  46.  — 
lit  une  notice  sur  l’abbaye  de 
Sainte-Anne  et  la  Medrésé  de 
Saladin  à Jérusalem.  Ibid.,  6. 
— Ses  travaux  relatifs  à la 
stèle  de  Dhiban,  à la  stèle 
grecque  du  temple  d’Hérode, 
et  à d’autres  monuments  de 
la  Palestine,  rappelés  dans  le 
rapport  annuel.  Ibid.,  27.  — 
Explications  données  par 
M.  Garrez,  sur  les  retards 
qu’a  subis  la  restauration  de 
la  stèle  de  Dhiban.  Ibid. , 5q4. 
— fait  de  nouvelles  recherches 
pour  le  compte  de  la  Société 
anglaise  pour  l’exploration  de 
la  Palestine,  et  découvre  des 
ossuaires  juifs.  IV,  29  (rap. 
an.).  — démontre  la  fausseté 
des  terres  cuites  moabites 
achetées  par  un  musée  de 
l’Europe,  et  trouve  l’atelier  où 
se  commettent  ces  fraudes. 
Ibid.  — communique  à la 
Société  des  photographies  des 
terres  cuites  qu’il  a dénoncées 
comme  fabriquées  à Jérusalem. 
V,  79.  — publie  des  travaux 
sur  les  inscriptions  de  Gézer 
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et  sur  les  sites  d’Hippos  et 
d’Adullam.  VI,  27.  — publie 
des-  observations  sur  quelques 
points  des  côtes  de  la  Phé- 
nicie et  de  la  Palestine,  et  de 
nouvelles  réflexions  sur  l’in- 
scription de  Mésa.  VIII,  36 
(rap.  an.).  — fait  paraître  un 
ouvrage  intitulé  : La  Pales- 
tine inconnue.  Ibid.  — signale 
la  fausseté  des  antiquités  moa- 
bites  de  Berlin.  Ibul. , Z 7 (rap. 
an.).  — publie  un  article  sur 
la  Chronique  de  Moudjîr  ed- 
dîn.  Ibid.,  54  (rap.  an.).  — 
Sur  un  monument  phénicien 
apocryphe  du  Cabinet  I.  et  R. 
de  Vienne.  Ibid.,  363  et  suiv. 

— Cet  article  cité  dans  le 
rapport  annuel.  X,  35.  — 
Notes  sur  la  Palestine.  I.  — La 
campagne  d’Abiyah  contre  Jé- 
roboam et  remplacement  de 
Yechànah.  IX,  490  et  suiv. 

— Ce  travail  cité  dans  le  rap- 
port annuel.  XII,  33.  — Sa 
correspondance  avec  M.  de 
Saulcy  au  sujet  de  la  question 
du  site  de  Gomorrhe,  citée 
dans  le  rapport  annuel.  X,  3o 
- — publie  un  travail  sur  l’au- 
thenticité du  Saint-Sépulcre 
et  le  tombeau  de  Joseph 
d’Arimathie , et  un  itinéraire 

de  Jérusalem  à Bîr  el-Ma'în. 
Ibid.,  3i[(rap.  an.).  — pu- 
blie un  travail  de  rapproche- 
ment sur  Horus  et  Saint- 
Georges.  Ibid. , 37  (rap.  an.). 

— s’occupe  des  inscriptions 


himyarites.  Ibid. , 38  (rap.  an.). 

— publie  des  documents  re- 
latifs à l’histoire  de  la  domi- 
nation des  Latins  en  Orient. 
Ibid.,  61  (rap,,  an.).  — Le 
dieu  Satrape  et  les  Phéniciens 
dans  le  Péloponèse.  Notes  d’ar- 
chéologie orientale.  Ibid.,  167 
et  suiv.  — Suite.  Note  addi- 
tionnelle sur  le  nom  d’Abdou- 
siros  et  la  prononciation  du 
nom  d’Osiris  par  les  Phéni- 
ciens. XII,  237  et  suiv.  — - 
Ce  travail  cité  dans  les  rap- 
ports annuels.  XII,  29;  XIV, 
52.  — Sur  une  inscription 
arabe  de  Bosra  relative  aux 
Croisades.  X,  5i8  et  suiv.  — - 
Ce  travail  cité  dans  le  rapport 
annuel. XII,  55. — litunenote 
sur  Atar  (le  feu) , fils  d’Ahura , 
et  sur  Rhopalos  (la  massue) , 
fils  d’Héraklès.  X,  53 1.  — 
La  Coupe  phénicienne  de  Pa- 
lestrina  et  l’une  des  sources 
de  l’art  et  de  la  mythologie 
helléniques.  Notes  d’archéo- 
logie orientale.  XI,  2 3 2 et 
suiv.  — Deuxième  article. 
Ibid.,  444  et  suiv.  - — Troi- 
sième article.  XV,  93  et  suiv. 

— Ce  travail  cité  dans  les 
rapports  annuels.  XII,  28; 
XIV,  52.  — Il  est  publié  à 
nouveau  sous  le  titre  de  : 
Etudes  d’archéologie  orien- 
tale : L’imagerie  phénicienne 
et  la  mythologie  chez  les  Grecs. 
Première  partie.  La  coupe  phé- 
nicienne de  Palestrina.  XVI, 
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32  (rap.  an.).  — fait  une  com- 
munication à l’Academie  des 
inscriptions  et  belles-lettres 
sur  les  tombeaux  dits  des  Pro- 
phètes), sur  le  mont  des  Oli- 
viers. XII,  32  (rap.  an.), 
fait  une  autre  communication 
sur  la  Bethphagé  des  Croisés 
et  sur  un  monument  du  moyen 
âge  qui  y a été  découvert. 
Ibid. , 33  (rap.  an.).  — fait 
une  communication  sur  l’ori- 
gine du  terme  arabe  sandow) . 
XII,  46o. — soumet  au  Con- 
seil des  calques  de  quelques 
papyrus  trouvés  dans  un  tom- 
beau du  Fayyoum,  et  qui  se- 
raient rédigés  en  langue  peh- 
levie.  Ibid.,  46 1.  — - rend 
compte  de  l’ouvrage  de  M.  So- 
cin , intitulé  : Arabische  Sprich- 
vvôrter  und  Redensarten.  Ibid. , 
467  et  suiv.  — Cet  article 
cité  dans  le  rapport  annuel. 
XIV,  55.  — Note  sur  le  sens 
d’un  des  proverbes  contenus 
dans  le  recueil  précité  deM.  So- 
cin.  Ibid.,  270., — communique 
au  Conseil  deux  cachets  phéni- 
ciens. XIII,  99.— communique 
une  pierre  gemme  à inscription 
chypriote.  Ibid.,  102.  — com- 
munique plusieurs  pierres  et 
cachets  antiques  de  la  collec- 
tion de  M.  de  Clerq.  Ibid , 
387.  — reprend  la  question 
des  papyrus  araméens  trouvés 
en  Égypte.  X V,  52  (rap.  an.). 
— - publie  des  inscriptions 
d’ossuaires  juifs  et  des  inscrip- 


tions gréco-juives.  Ibid. 
rectifie  le  sens  attribué  aux 
mots  El-Hainmon  dans  la 
deuxième  inscription  phéni- 
cienne d’Oumm  el-Awàmid , et 
celui  de  Baal  Azroum,  dans  une 
inscription  phénicienne  trouvée 
en  Afrique.  Ibid. , 538.  — pré- 
sente quelques  observations 
sur  l’histoire  et  la  chrono- 
logie des  rois  phéniciens  de 
Chypre.  XV,  35 1.  — fait  une 

communication  sur  le  nom 
divin  Pummaj  et  sur  deux 
passages  des  inscriptions  d Ida- 
lion.  XV,  53 1.  — Ces  com- 
munications citées  dans  les 
rapports  annuels.  XVI,  36; 
XVIII,  44-  — présente  au 
Conseil  un  cachet  phénicien 
de  Abd  Hauran.  XV,  537.  — 
Note  complémentaire  sur  le 
même  objet.  XVI,  269. 
Errata  pour  cette  note.  Ibid., 
566.  — Cette  communication 
citée  dans  les  rapports  an- 
nuels. XVI,  34;  XVIII,  44. 

— publie  des  articles  sur  une 
tablette  de  bronze  qu’il  ap- 
pelle Enfer  assyrien  ou  Enfer 
sémitique,  sur  des  fragments 
de  bronze  du  temple  dé  Baal 
Lebanon  , sur  la  dernière  dy- 
nastie de  Cittium,  et  une  note 
sur  les  travaux  de  M.  G.  Co- 
lonna-  Ceccaldi.  XVI,  33  et 
suiv.  (rap.  an.).  — publie  des 
études  d’archéologie  orientale. 

XVIII,  44  (rap.  an.). 

Clehq  (F.  S.  A.  de)  est  nommé 
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membre  de  la  Société,  V, 
567. 

Coccüs  (Le)  Pé-la.  Un  mémoire 
sur  cet  insecte  est  publié  par 
le  P.  Rathouis.  XVII,  267. 

Cochinchine.  Voyez  Annam.  — 
(Voyage  en).  Voyez  Morice. 

Cochinchinoise  ( Chrestomathie  ) , 
publiée  par  M.  A.  des  Michels. 
II,  78  (rap.  an.). 

Code  annamite.  Une  nouvelle 
traduction  complète  de  ce  Code , 
avec  les  commentaires  officiels , 
les  commentaires  chinois , etc. , 
est  publiée  par  M.  Philastre. 

VIII,  68  (rap.  an.)  — cam- 
bodgien. Tableau  des  amendes 
pour  le  meurtre.  IX,  179, 
222.  — civil  ottoman  ( Med - 
jellèï  ahkiâmi  ' adliyè ).  Il  est 
publié  à Constantinople.  I , 
524,  525,  53g,  54o;  IX, 
i3i,  i32.  — Il  en  paraît  une 
nouvelle  édition.  XIX,  173. 
— Il  est  traduit  en  arabe. 
Ibid. , 174.  — Le  Commentaire 
de  Chemsi  Efendi  est  publié. 

IX,  i32.  — Autre  Commen- 
taire publié  par  fascicules.  XVI , 
4 1 g.  — Exposition  anatomique 
du  commentaire  du  Medjellè 
par  Abd  us-Sabbâr  Efendi.  XIX, 
174.  — Les  Commentaires  de 
Hachem  Bey,  de  Cbems  ed-dîn 
Efendi  et  de  Chemsi  Bey,  sur 
les  principes  du  di*oit  contenus 
dans  le  premier  livre  de  cet 
ouvrage,  sont  publiés.  XVI, 
4i5,  420;  XIX,  174.  — Les 
livres  I et  II  de  ce  Code  sont 


traduits  en  français  par  M.  Vit- 
chen  Servicen.  I,  54o;  IX, 
i32.  — Les  livx*es  IV  et  V 
sont  traduits  par  M.  Takvor 
Baghtchevan  Oglou.  IX,  i32. 

— de  commerce  ottoman.  Un 
Commentaire  en  est  publié  par 
Yanko  Efendi  Vithinos.  XVI, 
4 18.  — Autre  Commentaire 
sur  les  articles  relatifs  à la 
lettre  de  change  et  au  billet  à 
ordre.  Ibid. , 4 19-  — pénal  ot- 
toman. Un  Commentaire  de  cet 
ouvrage  est  publié  par  Simon 
Efendi  Tinguir  ( Tinghîr  Simon 
Efendi).  XVI,  4 1 8 ; XIX,  173. 
— Ce  Commentaire  est  traduit 
en  arabe  par  Elias  Matar.  XIX , 
173. — provisoire  (turc)  d’in- 
struction criminelle.  XVI , 4 1 4 . 

— de  procédure  civile.  Ibid.  — 
Voyez  aussi  Destoûr,  Destoûri 
Hamidiè , Législation  ottomane. 
Règlement. 

Codex  cumantcus.  Voyez  Geza 
Kuun. 

Çof  (Le).  Ce  que  c’est  chez  les 
Kabyles.  II,  63  (rap.  an.). 

Gobelet  (Le).  Voyez  Ecclésiaste. 

Cohen  (D.-A.)  est  reçu  membre 
de  la  Société.  XVIII,  248. 

Colliers  D’or  (Les) , célèbre  ou- 
vrage de  Zamakhschârî.  Voyez 
Barbier  de  Meynard  (C.),  Za- 
înakhschâri. 

Collin  de  Plancy  (V.).  Voyez 
Bretschneider. 

Golonna-Ceccaldi  (G.)  fait  con- 
naître , dans  la  Revue  archéo- 
logique, les  résultats  de»  fouilles 
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exécutées  dans  File  de  Chypre. 
II,  34  (rap.  an.).  — publie  un 
travail  sur  le  sarcophage  d’A- 
thiçnau  (Golgos) , dans  File  de 
Chypre.  VI,  28  (rap.  an.).  — 
continue  ses  rapports  sur  les 
découvertes  faites  à Chypre 
par  M.  de  Cesnola.  VIII,  38 
(rap.  an.).  — fait  connaître 
les  résultats  des  fouilles  de 
Curium.  X,  3 7 (rap.  an.).  — 
reprend  la  question  de  Sarba , 
dans  le  K.esrouan , et  l’identifie 
avec  Palæbyblos.  XII,  3o  (rap. 
an.).  — Une  notice  sur  ses 
travauxest  publiée  par  M.  Cler- 
mont-Ganneau.  XVI,  34  (rap. 
an.). 

Compïègne.  Un  Musée  khmer  est 
fondé  dans  cette  ville.  VIII, 
68  (rap.  an.).  — Le  catalogue 
de  ce  musée  est  publié  à la 
suite  de  l’ouvrage  de  M.  le 
comte  de  Croizier  intitulé  : 
L’art  khmer.  Ibid. 

Comptabilité  (Ouvrages  turcs 
sur  la)  et  la  tenue  des  livres. 
Voyez  Hâjiz  lzzet,  Ziyâ  Bey. 

Concile  (Le)  d’Alexandrie  pro- 
mulgateur  de  la  foi  de  Nicée. 
V,  i3  et  suiv.  — (Le)  de 
Nicée.  Voyez  Nicée. 

Confession  (La)  auriculaire  au 
Tibet.  Note  de  M.  Foucaux 
sur  ce  sujet.  VI,  20  (rap.  an.). 

Confucius  (Une  visite  au  temple 
de) , à Changbaï.  Voyez  Chinois 
( Miscellanées). 

Confucianisme.  Voyez  Alabaster, 
Douglas , Watters. 
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Conrad  , marquis  de  Montferrat , 
est  assassiné  par  les  Ismaéliens 
de  Syrie.  IX,  36g  et  suiv. 

Constantine  (Inscription  de). 
Voyez  Renan  (E.)  : Notes  épigra- 
phiques. 

Constantinidis  Efendi  publie,  à 
Constantinople , un  abrégé  des 
sciences , par  demandes  et  ré- 
ponses , sous  le  titre  de  : Ma'lou- 
mâti  Nâfi'è.  1 , 538.  — publie 
une  traduction  turque  de  la 
grammaire  de  Lhomond,  avec 
texte  en  regard.  Ibid.,  56o,  56 1. 

Constantinople.  Ouvrages  turcs 
qui  s’y  impriment.  Voyez  Bi- 
bliographie ottomane.  — Une 
description  de  l’état  ancien  de 
cette  ville  est  publiée , en  turc , 
par  Chemsi  Bey.  I,  553.  — 
(Histoire  de).  Voyez  Solaïmân 
Tchawich.  — (Histoire  de  l’é- 
glise latine  de).  Voyez  Belin. 
— (Récit  de  la  prise  de)  par- 
les Ottomans.  Voyez  Namyq 
Kemâl. 

Constitution  (La)  de  l’empire 
ottoman  et  le  rescrit  impérial 
y relatif.  Voyez  Ottoman  {Em- 
pire). 

Constitutionnel  (Gouverne- 
ment). Une  brochure  est  pu- 
bliée, en  turc,  sur  ce  sujet 
par  Es  'ad  Bey.  IX,  142. 

Conte  égyptien  d’Apopi  et  de 
Soknounrî , publié  dans  le 
second  fascicule  des  Etudes 
égyptiennes  de  M.  Maspero. 
XVIII,  3o ; XX,  38  (rapp. 

ann.). — égyptien  du  Jardin  des 


332  OCTOBRE-NOVEMBRE-DÉCEMBRE  1882. 


fleurs , traduit  par  M.  Chabas. 
VIII,  49  (rap.  an.).  — égyp- 
tien du  prince  prédestiné , 
transcrit,  traduit  et  commenté 
par  M.  G.  Maspero.  X,  237  et 
suiv.  — suite  et  lin.  XI,  336 
et  suiv.  — égyptien  des  deux 
frères.  M.  Maspero  en  donne 
une  nouvelle  traduction.  XII, 
44  (rap.  an.).  — égyptien  sur 
la  prise  de  Joppé  par  Thoutii 
(Comment  Thoutii  prit  la  ville 
de  Joppé) , transcrit,  traduit  et 
annoté  par  M.  G.  Maspero.  Ibid., 
g 3 et  suiv.  — Voyez  aussi 
Satni.  — persan  des  sept  fées 
(Heft  Peïker).  Il  est  traduit  en 
turc  par  Emin  lumni  Efendi. 
I,  547. 

Contes  arabes , publiés  à Beyrouth 
par  Mikhaïl  Qalfàt,  sous  le 
titre  : Miyah  hikâyah  wa  hi- 
kâyah.  XVI,  438.  — Voyez 
aussi  Inde  ( Les  menieïlles  de 
l ) , Mille  et  une  nuits , Sind- 
bad.  — fantastiques  chinois 
(Un  recueil  de) , intitulé  : Léao 
tchaï  tché  y,  est  traduit  par 
M.  Herbert  A.  Giles.  XVII, 
274.  — (Derçx)  égyptiens 

sont  publiés  par  M.  Chabas. 
VI,  45  (rap.  an.).  — popu- 
laires de  l’Egypte  ancienne, 
ouvrage  de  M.  Maspero,  cité 
dans  le  rapport  annuel.  XX, 
38.  — historiques  égyptiens. 
Des  recherches  sur  ce  sujet 
sont  publiées  par  M.  G.  Mas- 
pero. Ibid.  — et  légendes  de 
l’Inde  ancienne,  ouvrage  pu- 


blié par  Mme  Mary  Summer. 
XII,  19  (rap.  an.).  — turcs, 
formant  le  2e  volume  (asatyr) 
de  la  bibliothèque  de  poche 
publiée  à Constantinople.  XVI , 
4 3 o,  — (Recueil  de)  et  his- 
toriettes en  turc  (mîrâsi  yedi 
sureyya).  Ibid.,  426. — Voyez 
aussi  Romans. 

Contrats  de  mariage  égyptiens. 
Voyez  Egyptiens. 

Copte  (Épigraphie).  Voyez  Re- 
villout.  ■ — - (Langue).  Voyez 
Maspero , Revilloul. 

Coptes  (Divers  contrats  démo- 
tiques  et)  sont  traduits  par 
M.  Revillout,  XVI,  58  (rap. 
an.).  — (Inscriptions  ou  pa- 
pyrus). M,  Revillout  publie 
des  études  historiques  et  gram- 
maticales sur  des  documents 
de  ce  genre.  VI,  47  (rap.  an.). 
(Papyrus).  Voyez  Papyrus.- — 
(Textes)  relatifs  au  Concile  de 
Nicée.  I,  228,  234;  V,  209  et 
suiv.  — Voyez  aussi  Egyptiens 
( Contrats  de  mariage),  Revil- 
lout. — - tbébains  (Des  frag- 
ments) inédits  de  la  Biblio- 
thèque Nationale  sont  publiés 
par  M.  Ceugney.  XVIJI,  32 
(rap.  an.). 

Coran,  Une  édition  phototypée 
de  cet  ouvrage  est  publiée  à 
Constantinople , d’après  un  ma- 
nuscrit de  l’an  1094,  écrit  par 
Hafiz  Osman.  1,  543.  — Autre 
édition  de  cet  ouvrage,  im- 
primée par  la  Ministère  otto- 
man de  l’instruction  publique. 
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IX,  i3o.  — Nouvelle  édition 
imprimée  d’après  le  manuscrit 
de  Chekir-Zâdè.  Ibid. , i32.  — 
Édition  lithographiée  d’après 
le  texte  calligraphié  par  Hasan 
Riza  Efendi  et  accompagnée 
de  la  traduction  du  commen- 
taire de  Hosaïn  Wà'èz.  XVI, 

4 1 6.  — Édition  en  petit  format 
lithographiée  d’après  Mostafa 
Efendi  Qâdyrghali.  Ibid.,  b 20. 
— Autre  édition  reproduisant 
l’écriture  de  Hàhz  Osman 
Efendi.  XIX,  174*  — (Grand 

Commentaire  du)  intitulé:  Mé- 
fàtih  ul-ghaïb , parF  akhr  ed-dîn 
Razi.  Une  seconde  édition  pa- 
raît à Constantinople.  IX,  126, 
— Autre  Commentaire  com- 
posé en  turc  par  Ahmed  Ibn 
'Abdallah  en-Nàsèh , de  Bagdad, 
sous  le  titre  de  : Zobdet  ul- 
àsar.  Cet  ouvrage  est  publié  à 
Constantinople.  XVI,  417-  — 
Commentaire  turc  sur  le  cha- 
pitre XXXVI  (intitulé  Yâ-sîn). 
Ibid. — (Concoi’dance  des  ver- 
sets du),  ouvrage  de  Mehem- 
mecl  escherif  Ibn  Abdallah 
el-Haqqv,  publié  à Constanti- 
nople, en  arabe  et  en  turc, 
sous  le  titre  de  : Miftâh  at-ta- 
fàsir  wa  misbàb  al-aïât  al-dja- 
lilah.  I,  543.  — Voyez  encore 
La  Beaurne  (J.). 

Cordier  (H.)  envoie  à la  Société 
asiatique  le  catalogue  delà  Bi- 
bliothèque de  la  North-China 
branch  of  the  Royal  asiatic  So- 
ciety et  le  Journal  de  cette  So- 


ciété. I,  564-  — publie  le  ré- 
sultat de  ses  recherches  sur  la 
bibliographie  chinoise.  XII , 62 
(rap.  an.).  — entreprend  la 
publication  d’un  ouvrage  inti- 
tulé : Bibliotheca  sinica.  Dic- 
tionnaire bibliographique  des 
ouvrages  relatifs  à l’empire 
chinois.  XIV,  58,  71;  XVIII, 
61  (rapp.  ann.). — publie  une 
étude  sur  la  religion  de  la 
Chine.  XVIII,  61  (rap.  an.). 

Corée.  M.  L.  de  Rosny  publie 
un  mémoire  sur  les  peuples  de 
cette  contrée.  Il,  78  (rap.  an.). 
— (Histoire,  géographie,  pro- 
ductions , ressources  commer- 
ciales , langue , mœurs  et  cou- 
tumes de  la).  Voyez  Oppert 
(E),  Ross.  — (Journal  d’une 
mission  en).  Voyez  Scherzer. 

Coréen  (Dictionnaire)  dëM.  Hoff- 
man. Se  trouve  à la  suite  de 
l’ouvrage  de  M.  Ernest  Op- 
pert  sur  la  Corée  : A forbidden 
land.  XVII,  273. 

Coréenne  (Langue).  La  bulle 
Ineffabilis  est  traduite  dans 
cette  langue.  Voyez  Ineffabilis. 

Coréens  (Mémoire  sur  les  guerres 
des  Chinois  contre  les),  de 
1618  à 1637.  Voyez  Imbault- 
Huart. 

CORPUS  INSCRIPTIONUM  INDICARUM. 
Voyez  Cunningham. 

Corpus  inscriptionum  semitica- 
ikjm.  La  Commission  reçoit  de 
M.  le  Directeur  du  Musée  de 
Naples  des  moulages  de  deux 
inscriptions  nabatéennes  trou- 
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vees  à Pouzzoles.  I,  3 x 9 ; II, 
367.  — Un  grand  nombre  de 
textes  nouveaux  sont  adressés 
à la  Commission  par  diverses 
personnes.  II,  26  (rap.  an.). 
— Voyez  aussi  Costa,  Reboud, 
Sainte-Marie  ( De).  — Le  projet 
de  publication  est  en  voie  d’exé- 
cution. IV,  28;  VI,  225  VIII, 
58;  X,  35;  XII,  25;  XVI, 
34  (rapp.  ann.).  — Notice  de 
M.  Ph.  Berger  sur  les  carac- 
tères phéniciens  et  hébreux 
destinés  à l’impi’ession  de  ce 
recueil.  XV,  5 et  suiv.  — Le 
premier  fascicule  du  tome  Ier 
de  la  première  partie,  consa- 
crée aux  inscriptions  phéni- 
ciennes, est  publié.  XVIII,  37 
(rap.  an.).  — Considérations 
sur  le  plan  du  Corpus  et  sur 
la  méthode  adoptée  pour  sa 
rédaction.  Ibid.  — Degré 
d’avancement  de  la  préparation 
de  cet  ouvrage.  XX,  4i  (rap. 
an.). 

Cosmographie.  Voyez  Astronomie. 

Costa  (L.  ) envoie  à la  Commis- 
sion des  inscriptions  sémiti- 
ques des  estampages  de  près 
de  cent  inscriptions  puniques 
trouvées  près  de  Constantine. 
VIII,  58  (rap.  an.).  — Sano- 
tice  nécrologique.  X,  16  (rap. 
an.  ).  — Sa  collection  d’inscrip- 
tions puniques  citée.  XII,  27 
(rap.  an.). 

Cothayyir  (Abou  Sakhr) , fils 
d’Abd  er-Rahman.  Voyez  Ibn 
Abi  Djoumcî .' 


Coudées  actuelles  et  anciennes 
d’Egypte.  I,  67  et  suiv.  — 
Voyez  aussi  Mshyas. 

CdOFiQUES  (Inscriptions).  Une 
série  de  ces  inscriptions  copiées 
dans  le  Nord  del’Asie-Mineure , 
par  M.  Taylor,  est  communi- 
quée à la  Société  par  l’Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles 
lettres.  I,  36g. 

Couleurs.  Leurs  noms  en  acca- 
dien  et  en  assyrien , et  signes 
qui  les  expriment.  Voyez  Cunéi- 
formes (Etudes).  — (Symbo- 
lisme des  ) appliqué  à l’architec- 
ture. Voyez Cliarencey  (H.  de). 

Crawfurd.  Un  extrait  de  son  tra- 
vail sur  l’arithmétique  dans 
l’archipel  indien  est  traduit  et 
publié  par  M.  A.  Marre.  VI, 
64  (rap.  an.). 

Création  (Sur  le  premier  récit  de 
la).  Voyez  Eichtal  (G.  d'). 

Crète.  Une  histoire  de  ce  pays 
est  publiée , en  turc , par  Hu- 
seïn  Kiami  Bey.  I,  534. 

Croisades  (Documents  relatifs 
aux).  Voyez  Rey.  — (Histoire 
des).  Voyez  Goergens.  — (Mé- 
canisme financier  des).  Voyez 
Lavoix.  — (Recueil  des  histo- 
riens des  ) publié  par  l’Académie 
des  inscriptions  et  belles-let- 
tres. Le  tome  Ier  des  Histo- 
riens orientaux , formant  le 
premier  volume  des  Historiens 
arabes,  est  publié.  II,  68  (rap. 
an.).  — Le  tome  II,  2°  partie 
des  Historiens  orientaux , com- 
prenant l’histoire  de  Atabek 
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de  Mossoul,  est  publié.  XII, 
54  (rap.  an*)*  — Voyez  aussi 
Inscription  arabe  de  Bosra. 

Croisés  (Numismatique  et  fi- 
nances des).  Voyez  Schlumber- 
ger,  Lavoix. 

Croizier  (Le  comte  de)  est 
nommé  membre  de  la  Société. 
VII,  402.  — publie  : l’Art 
khmer.  Étude  historique  sur 
les  monuments  de  l’ancien 
Cambodge  avec  un  aperçu  gé- 
néral sur  l’architecture  khmer 
et  une  liste  complète  des  mo- 
numents explorés,  suivi  d’un 
catalogue  raisonné  du  Musée 
khmer  de  Compiègne.  VIII, 
68  (rap.  an.). 

Cuivre  (Les  noms  de  l’airain  et 
du)  en  accadieneten  assyrien. 
Voyez  Lenormant  (F.). 

CuivÉi forme  (Brique)  du  Musée 
Britannique  portant  le  nom  de 
Cyrus,  fils  de  Cambyse,  si- 
gnalée par  M.  J.  Oppert.  III, 
46.  — (Caractère).  M.  de 
Rosny  publie  des  considé- 
rations sur  sa  formation.  X, 
64  (rap.  an.).  — (Écriture). 
Thèse  contre  l’origine  toura- 
nienne  de  cette  écriture  et  eu 
faveur  de  son  origine  assyro- 
babylonienne  et  sémitique,  et 
de  son  caractère  purement  idéo- 
graphique. Voyez  Halévy  ( J.)  : 
Observations  critiques  sur  les 
prétendus  Touraniens  de  la 
Babylonie , et,  Nouvelles  consi- 
dérations sur  le  syllabaire  cu- 
néiforme. . — Opinion  mainte- 


nant le  touranisme  de  l’écriture 
cunéiforme  et  son  caractère  de 
langue  réelle.  Voyez  Oppert 
(J.)  : Études  sumériennes.  Pre- 
mier article.  Sumérien  ou  acca- 
dien? — Second  article.  Sumérien 
ourien  ? — Voyez  encore  Acca- 
dien , Sumérien.  — (Le  sylla- 
baire ) .Nouvelles  con  sidérations 
sur  son  origine, par  M.  J.  Ha- 
lévy. VII,  201  et  suiv.  — 

( Une  tablette  ) du  Musée  Britan- 
nique est  publiée  par  M.  F. 
Lenormant.  II,  44  (rap.  an.). 

Cunéiformes  (Caractères)  babylo- 
niens et  ninivites.  M.  de  Chos- 
sat  en  publie  une  classifica- 
tion basée  sur  les  apparences 
extérieures.  VIII,  4i,  42  (rap. 
an.).  — (Études)  par  M.  F. 
Lenormant.  — I.  Le  caractère 
dans  les  textes  accadiens 
et  assyriens.  IX,  235  et  suiv. 
— II.  Noms  de  couleurs  en  ac- 
cadien  et  en  assyrien  et  signes 
qui  les  expriment.  X , 1 1 6 et 
suiv.  — Un  deuxième  fascicule 
de  ces  Études  est  publié  à Lon- 
dres. XIV,  43  (rap.  an.).  — 
(Inscriptions).  Opinion  de  M.  J. 
Halévy  sur  la  langue  qu’elles 
représentent.  Voyez  Cunéiforme 
[Écriture).  ■ — (Inscriptions) 
de  l’Arménie,  de  Van.  Voyez 
Inscriptions.  — (Textes).  Un 
choix  en  est  publié  par  M.  F. 
Lenormant.  IV,  66;  VI,  4a 
(rapp.  ann.  ).  — (Syllabaires). 
Voyez  Syllabaire  et  Syllabaires. 

Cunningham  (Le Général  A.)  pu- 
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blie  le  troisième  volume  de  l’Ar- 
chæological  survey  of  India. 
Repoj't  for  the  year  1871- 
1872.  Compte  rendu  de  cet 
ouvrage.  V,  353. — Une  ana- 
lyse de  ses  recherches  sur  l'ar- 
chéologie  de  l’Inde  est  publiée 
par  M.  Bai’thélemy  Saint-Hi- 
laire. X,  21  (rap.  an.).  — 
publie  le  tome  IV  de  l’Archæo- 
logical  survey  of  India.  Report 
for  the  year  1871-1872.  Dehli 
by  Beglar  and  Agra  by  Caii- 
leyle.  Compte  rendu  de  cette 
publication.  VII,  200.  — pu- 
blie un  ouvrage  intitulé  : Cor- 
pus înscriptionum  indicarum. 
Vol.  I.  Inscriptions  of  Açoka. 
Compte  rendu  de  cet  ouvrage. 
XIII,  52  2.  — Ce  travail  cité 
dans  le  rapport  annuel.  XIV, 
3i. 

Curiüm  (Fouilles  de).  M.  G.  Co- 
lonna-Ceccaldien  fait  connaître 
les  résultats.  X,  87  (rap. 
an.  ). 

CusA  (S.)  publie  deux  brochures 
sur  les  Palmiers , intitulées , la 
première  : Sopra  il  Codice  ara- 
bico  sulle  Palme  ; la  seconde  : 
La  Palma  nella  poesia,  nella 
scienza  è nella  storia  Siciliana. 
Compte  rendu  de  ces  ouvrages. 
III,  246. 

Cust  (R.-N.j  est  nommé  membre 
de  la  Société.  III,  228.  — 
offre  à la  Société  ses  services 
pour  ses  communications  avec 
l'Inde.  Ibicl.,  4 5 7 . — propose 
au  Conseil  d’établir  un  rap- 


port international  et  annuel 
des  travaux  relatifs  aux  études 
orientales.  VII,  4o4.  — pu- 
blie un  essai  sur  les  langues 
modernes  de  l'Inde  ( y compris 
la  Malaisie,  Formose  et  Ma- 
dagascar), accompagné  de 
deux  caries  indiquant  la  ré- 
partition géographique  de  ces 
langues.  Compte  rendu  de  cet 
ouvrage.  XV,  75.  — fait  pa- 
raître un  ouvrage  intitulé  : Les 
religions  et  les  langues  de 
l’Inde.  XVI,  2 4 (rap.  an.). 

Cylindre  (Un)  perse  est  expliqué 
par  M.  J.  Oppert.  II,  43  (rap. 
an.).  — (Grande  inscription 
du)  de  Teglatphalasarl01'.  Voyez 
Teglatphalasar  Ier. 

Cylindres  assyriens.  Voyez  Me- 
nant. — assvro-chaldéens  (Em- 
preintes de),  relevées  sur  des 
contrats  du  Musée  Britannique. 
Voyez  Menant. — babyloniens. 
Ils  sont  l’objet  de  travaux  de 
MM.  J.  Oppert  et  E.  Soldi.  VI , 
44  (rap.  an.). — Divers  articles 
sont  publiés  sur  le  même  su- 
jet par  MM.  J.  Ménant , F.  Le- 
normant , Holïher  et  F.  Delau- 
nay.  XVI,  38  (rap.  an.).  — 
orientaux  du  cabinet  royal  des 
médailles  de  la  Haye.  Le  ca- 
talogue en  est  publié  par  M.  Mé- 
nant. XVI,  62  (rap.  an.). 

CinÉgÉtiqüe  (Traité  de  l’art) , en 
turc  ( Rèhnumâï  Seyyàd ) , pu- 
blié à Constantinople.  XIX, 
196. 

Cïpre.  Voyez  Chypre. 
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Cyrus  (Des  recherches  sur)  et 
sur  le  retour  de  l’exil  sont  pu- 
bliées par  M.  J.  Halévy.  XVIII , 

4g  (rap.  an.).  — (Une  brique 

D 

Dabry  de  Thiersant  est  nommé 
membre  de  la  Société.  II , 5 . 
— De  l’insurrection  mahomé- 
tane  dans  la  Chine  occiden- 
tale. III,  17  et  suiv.  — Ce 
mémoire  cité  dans  le  rapport 
annuel.  IV,  70.  — publie  les 
ouvrages  suivants  : La  piété 
filiale  en  Chine;  — Le  maho- 
métisme en  Chine  et  dans  le 
Turkestan  oriental.  — Le  ca- 
tholicisme en  Chine.  (Inscrip' 
tion  de  Si-ngan-fou).  XII,  62 
(rap.  an.-); 

Dahara-Sotra  (Le  sûtra  de  l’en- 
fant). Mémoire  de  M.  Feer  sur 
ce  sujet.  IV,  297  et  suiv.  — - 
Texte  pâli  du  Dahara-Sûtra. 
Ibid.,  36 1 et  suiv. 

Dahlet  publie  un  ouvrage  inti- 
tulé : Jérémie  et  le  Deutéro- 
nome. Essai  historique  et  cri- 
tique sur  l’origine  de  la  Thora. 
VI,  29  (rap.  an.); 

DàqÂïq  al-Akhbar;  Une  traduc- 
tion turque  de  cet  ouvrage  par 
Chevket  Efendi  paraît  à Con- 
stantinople. IX,  i38. 

Damas.  Une  histoire  de  cette  ville 
par  Na'mân  Qassâtli  parait  à 
Beyrouth.  XVI,  438.- 

Dana  , torrent  dont  les  eaux  étaient 


cunéiforme  du  Musée  Britan- 
nique portant  le  nom  de) , fils 
de  Cambyse,  est  signalée  par 
M.  J.  Oppert.  III,  46. 


retenues  par  la  digue  de  Ma- 
reh.  III,  4- 

Danichmend  (Les)  de  Cappadoce. 
Sur  le  monnayage  gréco-arabe 
de  cette  dynastie.  V oyez  Schlum- 
berger. 

Daniel  (Livre  de).  Voyez  Lenor- 
mant  [Fi). 

Dannu.  Observations  de  M.  S.  Gu- 
yard  au  sujet  d’un  sens  nou- 
veau de  ce  mot.  XVII,  2 52. 

Danon  (A.)  est  reçu  membre  de 
la  Société.  XVIII,  5. 

Darary  (Ad-)  fi  zikr  ad-dharari. 
Voyez  , Kémâl  eddin  'Om.ar  ben 
Hibet  Allah  Ibn  el-Adim  el-Ha- 
lébi. 

Darmesteter  (A.)  publie  deux 
élégies,  l’une  hébraïque , l’autre 
française,  découvertes  au  Va- 
tican par  M.  Neubauer.  VI, 
34  (rap.  an.).  — continue  son 
grand  travail  sur  les  gloses 
françaises  de  Raschi  et  des  to- 
saphistes.  XII,  36  (rap.  an.). 
— • publie  des  notes  sur  la 
correspondance  apocryphe  des 
juifs  d’Arles  et  de  Constanti- 
nople. XVIII,  54  (rap.  an.). 
— publie  un  travail  sur  l’au- 
to -da-fé  de  Troyes  (24  avril 
1288).  XX,  5o  (rap.  an.). 
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Darmesteter  (J,  ) publie  quelques 
notes  de  philologie  iranienne. 
IV,  2 4.  — est  reçu  membre 
de  la  Société.  Y,  77.  — pu- 
blie , sous  le  titre  : Haurvatàt 
et  Ameretât,  un  essai  sur  la 
mythologie  de  l’Avesta.  VIII, 
34  (rap.  an.).  — publie  des 
notes  philologi  ques  suiTAvesta. 
Ibid.,  35  (rap.  an.). — publie 
un  ouvrage  intitulé:  Ormazd 
et  Ahriman , leurs  origines  et 
leur  histoire.  X,  2 5 (rap.  an.). 

— fait  paraître  un  mémoire 
sur  la  légende  d’Alexandre, 
chez  les  Parses.  XIV,  35  (rap. 
an.).  — entreprend  la  traduc- 
tion, en  anglais,  du  Zend- 
Avesta.  La  première  partie, 
comprenant  le  Vendidâd,  est 
publiée.  XVI,  2 5 (rap.  an.). 

— Compte  rendu  de  cet  ou- 
vrage. Ibid. , 545  et  suiv.  — 
fait  paraître  des  remarques  de 
philologie  iranienne  et  des  tra- 
vaux sur  le  dieu  suprême 
de  la  mythologie  indo-euro- 
péenne et  sur  les  cosmogonies 
aryennes.  XVI,  28;  XVIII,  21 
(rapp.  ann.).  — traduit  les 
conférences  de  M.  Max  Müller 
sur  l’origine  et  le  développe- 
ment de  la  religion  étudiés  à la 
lumière  des  religions  de  l’Inde. 
XVI,  28  (rap.  an).  — Obsei’va- 
tions  sur  le  Vendidâd.  XVII, 
435  et  suiv.  — Cet  article  cité 
dans  le  rapport  annuel.  XX  ,29. 
— publie  un  ouvrage  intitulé  : 
Coup  d’œil  sur  l’histoire  du 


peuple  juif.  XVIII,  47  (rap. 
an.).  — publie  un  mémoire 
sur  les  six  feux  dans  le  Talmud 
et  dans  le  Boundehesch.  Ibid. , 
5o  (rap.  an.).  — est  nommé 
provisoirement  membre  du 
Conseil.  XIX,  233.  — est  con- 
firme dans  cette  fonction  par 
un  vote  de  l’assemblée  géné- 
rale. XX,  10  — propose  une 
nouvelle  restitution  de  l’épi- 
ihète  cjui , dans  l’histoire  des 
Sassanides,  de  Tabari,  suit  le 
nom  d’Arish.  XIX',  5 12.  — 
Cette  communication  citée  dans 
le  rapport  annuel.  XX,  3o. — 
montre  que  le  Keresavazdem 
du  Yesht  XIX  de  TAvesta, 
n’est  autre  que  le  frère  d’Afra- 
siab  dont  le  nom  figure  dans 
le  Shâh-nâmeh  sous  la  forme 
Garsivaz.  XIX,  5x2.  — publie 
une  notice  sur  la  littératurej  uive 
en  persan.  XX,  3o  (x’ap.  an.). 

Datiiavansa  (Le)  de  Moutou 
Koumara  Swami.  Une  traduc- 
tion en  est  publiée.  XVIII,  26 
(rap.  an.). 

Daoraq  , pl.  dawarîq.  Sens  de  ce 
mot.  XII,  233. 

David  , archevêque  de  Damas , 
publie  une  grammaire  de  la 
langue  araméenne.  XX,  56 
(i-ap.  an.). 

DÂ'y  ar-Rachâd  (fi  sabîl  al-attifâq 
wal-ittihâd)  «L’invitation  à la 
bonne  direction  dans  la  voie 
de  la  concorde  et  de  l’union  » , 
ouvrage  publié  à Constanti- 
nople. XVI,  417. 
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Dechevrens  (Le  P.  M.).  Voyez 
Typhon. 

Décimale  (Numération).  Recher- 
ches relatives  à son  origine. 
XVI,  44o  et  suiv. 

Decourdemanciie  (J.-A.  ) publie 
un  ouvrage  intitulé:  Mille  et  un 
proverbes  turcs , recueillis , tra- 
duits et  mis  en  ordre.  Compte 
rendu  de  cette  publication.  XI , 
275.  — Cet  ouvrage  cité  dans 
le  rapport  annuel.  XII  ,56,57. 
— traduit  du  turc  les  plaisan- 
teries de  Nasr  ed-dîn  Hodja. 
Ibid.  — est  reçu  membre  de 
la  Société.  Ibid. , 46 1.  ■ — - pu- 
blie des  articles  sur  les  mythes 
relatifs  à Salomon  et  aux  oi- 
seaux , et  sur  la  littérature  su- 
perstitieuse des  Turcs.  XVIII, 
5g  (rap.  an.). 

Décret  (Le)  trilingue  de  Ca- 
nope.  Voyez  Pierret. 

Décrets  (Les)  bilingues  de  Ca- 
nope  et  de  Rosette.  Voyez  Ré- 
villout. 

Définitions  (Ouvrage  turc  sur 
la  science  des).  Voyez  Ibrahim 
( Hadji ). 

DefrÉmery  (Ch.)  a publié,  dans 
la  6e  série  du  Journal  asiatique, 
un  mémoire  sur  la  date  de  la 
prise  de  Jérusalem  par  l’armée 
du  khalife  d’Égypte.  II,  71 
(rap.  an.).  — publie,  dans  le 
Journal  asiatique,  un  travail 
posthume  de  M.  Caussin  de 
Perceval  sur  les  musiciens 
arabes  des  premiers  siècles  de 
l’hégire.  Ibid. , 0 97  et  suiv.  — 


Cette  publication  citée  dans  le 
rapport  annuel.  IV,  4 4 • — pu- 
blie un  travail  sur  les  Mémoires 
du  sultan  Baber.  Ibid. , 5 2 
(rap.  an.).  — propose  de  de- 
mander un  local  à la  Société 
de  géographie.  X,  527.  — est 
nommé  vice-président  de  la 
Société.  XIV,  7. 

Defteri  'âchiqân  (vè  seïri  sâ- 
diqân)  «Le  livre  des  amants 
(divins),  la  biographie  des 
justes  » , par  Gheïghousouz  sul- 
tan , ouvrage  publié  à Constan- 
tinople. I,  533. 

Dehli.  Le  rapport  de  M.  Be- 
glar  sur  les  antiquités  hin- 
doues et  musulmanes  de  cette 
ville  est  publié  par  M.  le  géné- 
ral Cunningham.  VII,  200. 

Deïr  el-Baiiari  (Le  puits  de). 
Voyez  Lejébure. — (Documents 
topographiques  et  ethnographi- 
ques recueillis  dans  le  temple 
de).  Voyez  Mariette  (4). 

Delaporte  (P.-H.)  publie  une 
Vie  de  Mahomet,  d’après  le 
Coran  et  les  historiens  arabes. 
Compte  rendu  de  cet  ouvrage. 

IV,  493. 

Delattre  (Le  P. ) publie  un  tra- 
vail destiné  à prouver  que  les 
Chaldéens  de  Mérodach-Bala- 
dan  étaient  des  étrangers  à Ba- 
bylone.  XII,  4o  (rap.  an.). 

Delaunay  (F.)  publie  un  article 
sur  les  cylindres  babyloniens 
et  le  symbolisme  chrétien  du 
poisson.  XVI,  38  (rap,  an.). 

Dei.itzsch  fils,  auteur  d’un  ou- 
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vrage  intitulé  : Assyrische  Stu- 
dien.  M.  J.  Oppert  fait  l’éloge 
de  ce  travail.  V,  79. 

Deloncle  (F.)  entreprend  la 
publication  d’un  Dictionnaire 
hindoustani-français  et  fran- 
çais-hindoustani , suivi  d’un  vo- 
cabulaire mythologique , histo- 
rique et  géographique  de  l’Inde- 
X,  24  (rap.  an.).  — est  reçu 
membre  de  la  Société.  XIV.  5. 

DÉi.os.  On  y découvre  une  in- 
scription bilingue  à partie  phé- 
nicienne. XII,  26  (rap.  an.). 

Delta  (Géographie  du).  Voyez 
Robiou. 

Déluge  (Inscription  du)  trouvée 
par  M.  G.  Smith  sur  des  bri- 
ques du  Musée  Britannique. 
M,  J.  Oppert  en  rend  compte. 
I,  292.  — Opinion  deM.  J. Op- 
pert sur  cette  inscription,  rap- 
pelée dans  le  rapport  annuel; 

n,  45, 

Démétrius  Nicolaïdis.  Voyez  Ni- 
colaïdis. 

Démotique  (Nouvelle  Chresto- 
mathie)  publiée  par  M.  Révil- 
lout;  XIV,  4o  (rap.  an.).  — • 
(Auti'e  chrestomathie)  publiée 
par  le  même  auteur,  XVI,  57 
(rap.  an.).  — (Chronique)  de 
Paris.  Un  premier  extrait  : Le 
roi  Amasis  et  les  mercenaires , 
est  publié  par  M.  Révillout. 
XV11I,  32  (rap.  an.).  — 
(Langue).  Voyez  Maspero.  — 
(Littérature).  M.  Révillout  pu- 
blie divers  articles  y relatifs. 
XVI,  67  (rap.  an.). 


Démotiques  (Divers  contrats)  et 
coptes  sont  traduits  parM.  Ré- 
villout.  XVI,  58  (rap.  an.). — 
(Textes)  publiés  ou  traduits. 
Voyez  Maspero , Révillout.  — 
Sur  les  travaux  relatifs  à l’étude 
de  ces  textes;  Voyez  XII , 45 
(rap;  an.), 

Denderaii,  Le  tome  III  rie  la  de- 
scription générale  du  grand 
temple  de  cette  ville,  par 
M.  A;  Mariette,  paraît  à Paris. 
II,  49  (rap.  an;).  — L’auteur 
termine  la  publication  des  plan- 
ches de  cet  ouvrage.  VI,  45 
(rap.  an.).  — Il  fait  paraître 
un  volume  de  texte  explicatif. 
VIII,  44  (rap.  an.). 

Dennys  (N;-B.  ) publie  à Hong- 
kong, une  revue  intitulée  : 
The  China  Review,  or  Notes 
and  Queries  on  the  far  East. 
Compte  rendu  du  premier  nu- 
méro de  cette  publication.  I, 
3o5. 

Df.rex  bourg  (H.)  rend  compte 
du  premier  fascicule  du  dic- 
tionnaire hébreu  d’Abou’l- 
Walîd  Marwân  ibn  Djanâh 
(Rabbî  Yônàh),  publié  par 
M.  Neubauer,  sous  le  titre  de: 
The  Book  of  hebrew  roots.  111 , 
556.  — réclame  les  bons  of- 
fices de  M.  le  président  de  la 
Société  pour  obtenir  des  bi- 
bliothèques d’Oxford  et  del’Es- 
curial , communication  de  ma- 
nuscrits arabes  utiles  à la  pu- 
blication du  Kitâb  Sîbawaihi. 
V,  77.  — publie  le  Traité  des 
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locutions  vicieuses  de  Djawâ- 
lîki.  YI,  54  (rap.  an.).  — 
Compte  rendu  de  cet  ouvrage. 
Ibid.,  565.  — rend  compte  d’un 
ouvrage  de  M.  A.  Hovelacque , 
intitulé:  La  linguistique.  VII, 
585.  — publie  divers  articles 
sur  des  questions  de  gram- 
maire comparée  des  langues 
sémitiques.  X,  29  (rap.  an.). 

— publie , en  collaboration 
avec  M.  J.  Derenbourg,  les 
opuscules  et  traités  d’Ibn  Dja- 
nâh,  de  Cordoue.  XVI,  47 
(rap.  an.  ).  — publie  une  étude 
sur  les  noms  de  personnes 
dans  l’Ancien  Testament  et  l’hi- 
myarite.  XVIII,  49  (rap.  an.). 

— publie  un  ouvrage  intitulé: 
Le  Livre  de  Sîbawaïhi,  traité 
de  grammaire  arabe;  texte 
arabe.  Compte  rendu  de  cet 
ouvrage.  Ibid.,  553. — Il  est  cité 
dans  le  rapport  annuel.  XX, 
53.  — Etudes  sur  l’épigra- 
phie  du  Yémen  (en  collabora- 
tion avec  M.  J.  Derenbourg). 
XIX,  36 1 et  suiv.  — Ce  mé- 
moire cité  dans  le  rapport  an- 
nuel. XX,  4i,  4a.  — fait  pa- 
raître un  travail  sur  la  gram- 
maire syriaque  de  M.  Rubens 
Duval.  Ibid. , 5i  (rap.  an.). 

Derenbourg  (J.)  publie  d’inté- 
téressants  détails  sur  les  juifs 
du  midi  de  la  France.  II,  38 
(rap.  an.).  — Inscription  de 
Carthage  sur  les  offrandes  de 
prémices.  III,  204  et  suiv.  — 
publie  un  travail  sur  les  con- 


ceptions hébraïques  relatives  à 
la  vie  future.  IV,  3g  (rap.  an.). 

— publie,  en  collaboration 
avec  MM.  de  Longpérier  et 
Neubauer,  une  étude  sur  les 
sceaux  juifs  du  midi  de  la 
France.  Ibid. , 4i  (rap.  an.). 
— - Quelques  observations  sur 
les  six  inscriptions  d’Idalion. 

V,  335  et  suiv.  — Ce  travail 
cité  dans  le  rapport  annuel. 

VI,  26.  — publie  une  ndtice 
sur  le  rabbin  Geiger  et  une 
analyse  de  ses  travaux.  Ibid., 
33  (rap.  an.).  — publie  une 
étude  sur  une  inscription  néo- 
punique et  une  autre  étude 
sur  l’inscription  bilingue  d’Aïn- 
Youssef.  VIII,  37  (rap.  an.), 
publie  des  remarques  au  sujet 
des  découvertes  faites  sur  le 
4e  livre  cl’Esdras  et  sur  la  ques- 
tion du  mythe  chez  les  anciens 
Hébreux.  X,  29  (rap.  an.).  — 
Le  mot  <7 atu  est-il  sémitique? 
XIII,  5 60  et  suiv.  — publie 
un  article  sur  l’origine  des 
points-voyelles  et  quelques 
notes  sur  la  guerre  de  Bar- 
Kôsêbâ.  XIV,  4q  (rap.  an.). 

— explique  divers  monuments 
d’épigraphie  juive  du  moyen 
âge  et  publie  le  catalogue  de 
la  collection  de  M.  Strauss  et 
des  notes  sur  l’archéologie 
juive.  Ibid.,  5i  (rap.  an.).  — 
publie  des  observations  sur 
l’épitaphe  d’Eschmounazar. 
XVI,  35  (rap. an.).  — publie, 
en  collaboration  avec  M.  Hart- 
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wig  Derenbourg , les  opuscules 
et  traités  d’Ibn  Djanâh,  de 
Cordoue.  Ibid. , 47  (l’ap.  an.). 

— publie  des  observations  sur 
Job,  l’Ecclésiaste , le  nom 
d’Àmminadab  et  les  noms  des 
mois  bul  et  étanim.  XVIII,  48, 
4g  (rap.  an.).  — Études  sur 
ïépigrapbie  du  Yémen  (en 
collaboration  avec  M.  H.  De- 
renbourg). XIX,  3Si  et  suiv. 
— Ce  travail  cité  dans  le  rap- 
port annuel.  XX,  4i,  42.  — 
publie  deux  versions  hébraï- 
ques du  livre  de  Kalîlâb  et 
Dimnâh,  la  première  accom- 
pagnée d’une  traduction  fran- 
çaise. Compte  rendu  de  cet 
ouvrage.  XIX,  547-  — Cette 
publication  citée  dans  le  rap- 
port annuel.  XX,  49.  — Ses 
travaux  sur  l’inscription  de  la 
grotte  de  Siloé,  rappelés  dans 
le  rapport  annuel.  Ibid. , 45. 

— propose  des  corrections  au 
texte  des  Psaumes.  Ibid. , 47 
(rap.  an.). 

Dervicii  pacha  publie , en  turc , 
un  traité  de  physique.  I,  554- 

Desâtîr  parsi,  livre  saint  des 
Ismaéliens  de  l’Iran.  IX,  082 
et  suiv. 

Desâtîr  sindhi,  livre  sacré  des 
Ismaéliens  de  l’Incle.  IX , 382 
et  suiv. 

Desjardins  recueille  des  docu- 
ments concernant  les  colonies 
phéniciennes  du  littoral  de  la 
Méditerranée  XII,  3o  (rap. 
an.). 


Des  Michels  (A.)  publie  une 
Chrestomathie  cocbinchinoise. 

II,  78  (rap.  an.).  — publie 
le  Tarn  Tu  Kinh  ou  Livre  des 
phrases  de  trois  caractères, 
avec  le  grand  commentaire  de 
Vuong  tan  thang;  texte,  trans- 
cription annamite  et  chinoise, 
explication  littérale  et  traduc- 
tion complète.  XX,  67  (rap. 
an.). 

Destinée.  Idée  que  paraissent  s’en 
être  faite  les  Égyptiens  de 
l’époque  des  Ramessides.  XI, 
336  et  suiv.  • — Voyez  aussi 
Prédestination. 

Destoûr  ou  Corpus  des  lois  ci- 
viles ottomanes.  Une  nou- 
velle édition  de  ce  Recueil  pa- 
raît à Constantinople.  I,  542  ; 
IX,  129;  XIX,  170.  — Un 
complément  de  cet  ouvrage 
est  publié  sous  le  titre  de 
Zeïli  Destoûr.  XIX  , 171..  — 
Compte  rendu  des  deux  pre- 
miers volumes  du  Destoûr. 

III,  45g. 

Destoûr  ul-moudjâhidîn.  Re- 
cueil des  lois  du  Djihàd,  pu- 
blié à Constantinople.  IX , 1 2 9. 

Destoûr  ul-muhendisîn  , traité  de 
calcul  et  d’algèbre,  publié  à 
Constantinople.  I,  554- 

DestoÛri  Hamidiè.  Appendice  à 
la  législation  ottomane,  publié 
par  Démétrius  Nicolaïdès.  XVI , 
417. 

Devas.  Voyez  Harlez  (G.  de). 

Deveria  (G.)  publie  une  histoire 
des  relations  de  la  Chine  avec 
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l’Annam-Viêtnam  , du  xvT  au 
xtx*  siècle.  XVI,  72  (rap.  an.). 
— - est  reçu  membre  de  la  So- 
ciété. XVII,  555. 

DevÉria  (Tb.)  a publié  un  tra- 
vail sur  le  fer  et  l’aimant  chez 
les  Egyptiens.  II,  47  (rap. 
an.).  — est  l’auteur  du  Cata- 
logue des  manuscrits  égyp- 
tiens , écrits  sur  papyrus , toile , 
tablettes  et  ostraca , en  carac- 
tères hiéroglyphiques,  hiéra- 
tiques, démotiques,  grecs, 
coptes,  arabes  et  latins,  qui 
sont  conservés  au  Musée  du 
Louvre.  Ibicl.  — a reproduit 
et  traduit , en  collaboration 
avec  M.  P.  Pierret,. le  papyrus 
de  Neb-Qeb,  manuscrit  hiéro- 
glyphique du  Louvre.  Ibid. 

Devic  (L.-M.  ) va  publier  le  texte 
et  la  traduction  de  l’Almageste 
d’ Abou  ’l-Wafa  et  fait  appel 
aux  savants  qui  connaîtraient 
quelque  manuscrit  de  cet  ou- 
vrage. VIII,  271,  38o.  — 
publie  un  Dictionnaire  étymo- 
logique des  mots  français  d’ori- 
gine orientale.  X,  57  (rap. 
an.).  — publie  la  traduction 
d’un  ouvrage  arabe  inédit  du 
Xe  siècle , intitulé  : Les  mer- 
veilles de  l’Inde.  XII,  52  (rap. 
an.).  — Quelques  mots  à ajou- 
ter aux  lexiques  arabes.  Ibid. , 
232  et  suiv.  — ■ Ce  travail  cité 
dans  le  rapport  annuel.  XIV, 
55.  — Note  sur  l’origine  éty- 
mologique de  quelques  noms 
de  nombre.  XIII,  545.  — pu- 


blie un  ouvrage  traduit  du 
malais  et  intitulé  : Légendes 
et  traditions  historiques  de 
l’archipel  indien  (Sedjarat  ma- 
iayou).  XIV,  5g  (rap.  an.*). 
— publie  ^ Les  villes  de  la 
France  méridionale  au  moyen 
âge,  d’ajirès  les  géographes 
arabes  ; — Les  plui'iels  brisés  en 
arabe;  — Quelques  mots  de 
français  d’origine  orientale. 
XX,  56,  57  (rap.  an.,). 

Devoulx  publie,  dans  la  Revue 
africaine , une  note  sur  les 
chiffres  gobaris  d’Algérie  et  du 
Maroc.  Il,  72  (rap.  an.). 

Dewulf  signale  un  manuscrit  de 
l’ouvrage  de  Soyyouthi , sur 
l’île  de  Raudha.  VI,  55  (rap. 
an.  ). 

Deyrolle  (M.)  rapporte  d’Ar- 
ménie de  nombreux  estam- 
pages d’inscriptions  cunéi- 
formes. VI,  44  (rap.  an.). 

Diiammapada  (Le)  est  traduit  et 
publié,  avec  introduction  et 
notes,  par  M.  Fernand  Hû. 
XIV,  32  (rap.  an.). 

Dhiban  (Stèle  de).  Importance 
de  ce  monument.  Il,  28  (rap. 
an.).  — Communication  de 
MM.  J.  Oppert  et  Garrezàson 
sujet.  II,  5g4-  — Voyez  aussi 
Clermont- G anneau,  Dibon , 
Mésa. 

Diane  lunaire.  Voyez  Artémis. 

Dibon  (L’inscription  de)  traduite 
et  annotée,  par  M.  Ch.  Brus- 
ton.  I,  324.  — Voyez  aussi 
Dhiban. 
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Dies  ægyptiaci.  Voyez  Egyp- 
tienne ( Superstition ). 

Dieu  suprême  (Sur  le)  de  la 
mythologie  indo-européenne. 

* Voyez  Darmesteter  ( J .). 

Digha-Nikâya.  Seqat  suttas  pâlis 
tirés  de  cet  ouvrage  sont  pu- 
bliés par  Mm°  Grimblot.  X , 
22  (rap.  an.). 

Dillon  (E.-J.  de)  est  reçu  mem- 
bre dé  la  Société.  XIV,  538. 

— rend  compte  d’un  ou- 
vrage intitulé  : Manuel  de  la 
langue  de  l’Avesta.  Gram- 
maire , anthologie , lexique , 
par  M.  C.  de  Harlez.  XV,  84- 

— publie  un  mémoire  sur 
l’alphabet  de  la  langue  bac- 
triane.  XVI,  29  (rap.  an.). — 
rend  compte  d’un  ouvrage  de 
M.  C.  de  Harlez , intitulé  : Ma- 
nuel du  pehlvi  des  livres  reli- 
gieux et  historiques  de  la 
Perse.  XX,  270. 

Dimichqi  (Schems  ed-dîn  ed-). 
Sa  Cosmographie  va  être  tra- 
duite en  français  et  publiée 
par  M.  A.-F.  Mehren  (prospec- 
tus). III,  69. 

Dimitri  Sursok.  (G.)  publie,  à 
Beyrouth,  une  histoire  des 
Grecs.  XVI , 437. 

Dinar.  Valeur  approximative  de 
cettemonnaie.il,  407.  — Voyez 
aussi  Sauvaire  ( H.  ) : Matériaux 
pour  servir  à l'histoire  de  la 
numismatique,  etc.,  passim. 

Dînkart.  Le  texte  pehlevi  de 
cet  ouvrage  est  publié  pour  la 
première  fois,  avec  une  tra- 


duction en  guzerati  et  en  an- 
glais par  le  Destour  Pesho- 
tun  Behramji  Sungana. 
Compte  rendu  du  tome  III  de 
cette  publication.  XIX,  92. 
— Cet  article  cité  dans  le  rap- 
port annuel.  XX,  3o. 
Diophante,  mathématicien  grec. 

XI,  i4  et  suiv. 

Dirham.  Valeur  approximative 
de  cette  monnaie.  II,  407. 
— Voyez  aussi  Sauvaire  ( H.  ) : 
Matériaux  pour  servir  à l'his- 
toire de  la  numismatique , etc., 
passim. 

Disques  judéo  - babyloniens. 
M.  J.  blalévy  explique  un  de 
ces  monuments  épigraphiques. 

XII,  27  (rap.  an.). 

Djabarti  (El).  Voyez  Sauvaire. 
Djabrout  (pjj.^).  Sens  de  ce 

moi.  1,  i64  et  suiv.,  170. 
Djafer  sâdyq  (Imam  ).  Son  opus- 
cule sur  les  horoscopes,  inti- 
tulé : Sahm  al-ghaïb , est  pu- 
blié , en  turc , à Constantinople. 

I,  537. 

Djâmi.  Son  Mesnevi  est  publié 
à Constantinople.  I,  527.  — 
Un  commentaire  de  son  Aqâïd. 
est  publié  par  Cheikh-Zâdèh 
Ibid.,  52  8.  — Son  ouvrage, 
intitulé  Nafahât  al-ons,  paraît 
à Constantinople.  Ibid. , 545. 
— Un  commentaire  de  sa  glose 
surleMaqçoudestjpublié./èid. , 
55g.  — Voyez  aussi  Beharis- 
tan,  Chavâhid  an-nabwat , Leh- 
djet  ul-esrâr,  Mesnevi,  Mirâat. 
DjAtvÂLiKT.  Son  traité  des  locu- 
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cutions  vicieuses  est  publié 
par  M.  H.  Derenbourg.  VI, 
5 4 ( rap.  an.  ) . — Compte  rendu 
de  cet  ouvrage.  Ibid. ,.  565. 

DjÈb  kutubkhânÈsi  «Bibliothè- 
que de  poche  » , Encyclopédie 
portative , en  turc,  publiée  à 
Constantinople.  XY1,  43o, 
43 x ; XIX,  177,  191,  192. 

Djebel-Barkal  (Stèle  de).  Elle 
est  traduite  et  commentée  par 
M.  G.  Maspero.  Il,  54  (rap. 
an.).  — (Langue  populaire 
parlée  au),  vers  les  vY  et 
Ve  siècles  avant  notre  ère. 
M.  Maspero  fournit  un  échan- 
tillon de  cette  langue.  VIII , 
5i  (rap.  an.). 

Djedveli  a'châri,  barême  sui- 
vant le  système  métrique,  pu- 
blié à Constantinople.  XIX , 
i94. 

Djélâïr.  Voyez  Ilékan  Djélâïr  et 
Ahmed  Djélâïr. 

DjélÂïriens.  Voyez  Ilékaniens. 

DjÉmaa  (La)  ou  Communauté 
kabyle.  II,  62  (rap.  an.). 

Djemîl  MÉdawvvar  publie , à Bey- 
routh, une  histoire  d’Assyrie. 
XVI,  437. 

DjemÎi.È.  Notice  sur  cette  musi- 
cienne arahe.  II,  433  et  suiv. 

DjenÂbi  ( Ethique  de  ).  Les 
notes  marginales  d’Eumer 
Efendi  sur  cet  ouvrage  sont 
publiées  à Constantinople , IX  , 
i34- 

Djevâd  Bey  (Ahmed).  Voyez 
Ahmed  Djevâd  Bey. 

Bjevâïb  (Le),  journal  arabe  de 


Constantinople.  Un  recueil 
d’articles  extraits  de  la  collec- 
tion de  ce  journal  est  en  pu- 
blication. XVI,  436;  XIX, 
i84. 

Djevdet  Efendi  publie  un  traité 
de  pédagogie  intitulé  : El-feïz 
ul-'amîm  fi  esrâr  ut-talîm.  XIX, 
198.  — Cf.  Djevdet  Pacha. 

Djevdet  Pacha  publie  un  Code 
civil  ottoman.  I,  524, 53g.  — 
fait  paraître  les  tomes  VII  et 
VIII  de  son  Histoire  ottomane. 
Ibid. , 532.  — fait  paraître 
le  tome  IX  du  même  ouvrage. 
IX,  i38.  — publie  des  obser- 
vations annexes  (ta'lîqât)  au 
Commentaire  de  l’Izhâr  et  au 
Moutawal.  Ibid.,  126.  — publie 
un  essai  sur  l’éloquence  otto- 
mane. XIX,  178.  — Son  ou- 
vrage sur  la  concordance  des 
calendriers  (Taqvim  ul-advar) 
est  traduit  en  arabe.  Ibid. , 
xg3.  — Cf.  Djevdet  Efendi. 

DjihÂd  (Lois  du).  Voyez  Destoûr 
ul-moudjâhidin. 

DjilÂl.  Les  gloses  de  Merdjâni 
sur  cet  ouvrage  sont  publiées. 
IX,  127. 

Djoghrâfiïa,  traité  de  géogra- 
phie par  Halîm  Bey,  publié  à 
Constantinople.  I,  535. 

Djoghrâfiïa  terdjumèsi  , traduc- 
tion turque  d’un  traité  français 
de  géographie,  par  Abd  ul- 
Halim  Bey,  publiée  à Constan- 
tinople. I,  535. 

Dobranich  (B.-F.  ) est  reçu  mem- 
bre de  la  Société.  XIII,  5 16. 
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Dolmens  (Les)  d’Afrique.  Voyez 
F aidherbe. 

Dominicains  (Les)  de  Mossoul 
ont  é'abli  une  imprimerie  et 
publié  un  assez  grand  nombre 
de  livres  arabes.  I,  4i3.  — 
Quelques  ouvrages  de  littéra- 
ture arabe , entr’ autres , Calila 
et  Dimna , sont  sortis  de  leurs 
presses.  IV,  48  (rap.  an.).  — 
Voyez  aussi  Sioujfi. 

Donner  est  nommé  membre  de 
la  Société.  VII,  402. 

Douglas  (R.-K.  ) publie  un  ou- 
vrage sur  le  confucianisme  et 
le  taoïsme.  XVII,  266. 

Dourer  (Le).  Une  traduction 
turque  de  cet  ouvrage  est  pu- 
bliée à Constantinople.  IX,  129. 

Dourr  el-moukhtâr.  Un  complé- 
ment de  cet  ouvrage  par 
Ibn  el-Abidîn , est  publié  à 
Constantinople.  IX,  128.  — 
Voyez  aussi  Donrri  Moulditâr. 

Dourr  us-sokouk,  choix  de  hud- 
jets  et  titres  judiciaires  divers , 
publié  à Constantinople. I,  526. 

Dourri  moukhtâr.  La  glose  d’Ib  a 
eî-'Abidin , sur  cet  ouvrage , 
paraît  à Constantinople.  IX , 
124.  — Autre  édition  de  ce 
commentaire.  XVI,  4 19-  — 
Voyez  aussi  Dourr  el-moukhlâi\ 

Dourri  nâdji,  ouvrage  de  logi- 
que publié  à Constantinople, 
par  Baba  Keuïlu  Ruchdi  Efendi , 
I,  558. 

Dravidienne  (Philologie).  Quel- 
ques essais  sont  publiés  sur  ce 
sujet.  X,  24,  2 5 (rap.  an.). 


Droit.  Voyez  Code,  Jurisprudence , 
Législation.  — des  gens.  Une 
traduction  turque  d’un  traité 
français  sur  cette  matière,  pa- 
rait à Constantinople.  XVI, 
4 16.  — Le  traité  de  Woolsey 
sur  le  même  sujet  est  traduit 
en  chinois.  Voyez  Woolsey. — 
international  (Le  Code  de)  est 
ü’aduit  en  turc  par  Ziyâ  Bey. 
XIX,  170.  — musulman. 
Voyez  Musulman. 

Dugat  (G.)  publie  une  histoire 
des  philosophes  et  théologiens 
musulmans.  XII,  5o  (rap.  an.). 

Duras  (J.)  est  nommé  membre 
de  la  Société.  VIII,  5. 

Dulaurier  (Ed.).  Notice  nécro- 
logique de  ce  savant.  XX , 1 9 
(rap.  an.). 

Duruy.  Son  abrégé  de  l’histoire 
du  moyen  âge  est  traduit  en 
turc  par  Ahmed  Tevfiq  Rey. 
I,  552. 

Duthoit  a relevé  les  plus  beaux 
monuments  de  l’architecture 
musulmane,  en  Algérie.  IV, 
49  (rap.  an.). 

DuvÂ  namsetâeçne,  la  prière 
Ncîmsitâjishn , avec  traduction 
et  commentaire , mémoire , 
publié,  à Bombay,  par  Ervad 
Khurçedjî  Minocehrdjî  Katelî. 
Note  de  M.  Carrez  sur  cette 
publication.  IIl , 63. 

Duval  (R.)  est  reçu  membre  de 
la  Société.  XIII,  3 90.  — No- 
tice sur  le  dialecte  de  Ma'louîâ. 
Ibid.,  456  et  suiv.  — Ce  tra- 
vail cité  dans  le  rapport  annuel. 
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XtV,  54.  — rend  compie  d’un 
ouvrage  intitulé  : Deux  ver- 
sions hébraïques  du  livre  de 
Kalüâh  et  Dimnâh,  publiées 
par  M.  J.  Derenbourg.  XIX, 
547-  — publie  un  traité  de 
grammaire  syriaque  et  une 


Ebers  (Papyrus).  Voyez  Papyrus 
Ebers. 

EcclÉsiaste  (L’).  Des  observa- 
tions sont  publiées  sur  ce  livre 
par  M.  J.  Derenbourg.  XVIII, 
48  (rap.  an.).  — II  est  traduit 
de  l’bébreu  et  publié  avec  une 
étude  sur  l’âge  et  le  caractère 
du  livre,  par  M.  E.  Renan. 
XX,  48  (rap.  an.). 

EçÈri  memdouh  (munâzirèï  seïf 
ou  qalèm  ) , recueil  de  poésies 
par  Memdouh  Efendi.  I,  546. 

Ecole  française  d’Athènes.  M.  Du- 
mont, directeur,  demande  que 
la  collection  complète  du  Jour- 
nal asiatique  soit  mise  à la  dis- 
position de  la  bibliothèque  de 
l’Ecole.  XI,  270.  — Le  Con- 
seil décide  qu’un  exemplaire 
du  Journal , depuis  le  commen- 
cement de  la  2°  série  jusqu’à 
l’année  1877,  inclusivement, 
sera  offert  à l’École  d’Athènes , 
et  demande  la  réciprocité  pour 
les  travaux  publiés  par  les 
membres  de  cette  École.  Ibid. 
— française  de  Rome.  M.  Geof- 
froy,, directeur,  demande , pour 


étude  sur  le  dialecte  de  Tour- 
Abdin.  XX,  5i  (rap.  an.). 

Duveyrier  (H.)  publie  les  sculp- 
tures de  la  province  de  Sous 
( Maroc  ) , relevées  par  le  rab- 
bin Mardochée.  X,  52  (rap. 
an.). 


f 

la  bibliothèque  de  l’Ecole,  la 
collection  complète  du  Journal 
asiatique.  IX,  5o4.  — Le  Con- 
seil offre  à l’École  un  exem- 
plaire du  Journal  depuis  le 
commencement  de  la  2e  série 
jusqu’à  l’année  1876,  inclusi- 
vement, et  demande  la  réci- 
procité pour  les  publications 
des  membres  de  l’École.  Ibid. 

Économie  politique  (Ouvrages 
tui’cs  sur  1’).  Voyez  Huseïn 
Kiâzim  Bey,  Ohannès. 

Écrituru  babéri.  M.  de  Longpé- 
rier  publie  une  note  sur  ce 
sujet.  II,  75  (rap.  an.).  — 
libyque.  Son  alphabet.  III,  78. 
— Son  origine;  son  rapport 
avec  l’écriture  des  Touaregs, 
dite  tifmayh.  Ibid.,  85  et  suiv. 
— des  Touaregs  ou  tijinagh. 
Elle  dérive  de  l’écriture  des  an- 
ciens Libyens  ou  Numides. 
Ibid.,  79.  — Son  rapport  avec 
cette  écriture.  Ibid.,  87. 

Ecritures  des  anciennes  popula- 
tions de  l’Arabie.  I,  43g. 

Écrivains  officiels  des  sultans 
malays.  Voyez  Marre  [A.]. 
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Edfou  (Nilomètre  antique  d’)  et 
sa  coudée.  I,  95  et  suiv.  — 
(Textes  géographiques  d’). 
M.  J.  de  Rougé  en  continue  la 
publication.  VI,  47  (rap.  an.). 

Edit  (Le  Saint)  de  K'ang  chi  est 
publié  en  texte  et  traduction 
française  par  M.  A.  Théophile 
Piry.  Compte  rendu  de  cet  ou- 
vrage. XV,  358.  — Cet  article 
cité  dans  le  rapport  annuel, 
XVI,  71. 

Edjeli  qazâ  « La  destinée  » , ou- 
vrage de  Tevfîq  Efendi  publié 
à Constantinople.  I,  54o. 

Edjoth  (Traité  talmudique). 
Deux  passages  de  ce  traité 
sont  traduits  par  M.  Rabbino- 
wicz.  VIII,  66  (rap.  an.). 

Edmond  (Ch.),  bibliothécaire  du 
Luxembourg.  Le  Conseil  de  la 
Société  asiatique  lui  offre  les 
Voyages  d'Ibn  Balouta  et  les 
Prairies  d’or , de  Maçoudi,  en 
reconnaissance  de  ses  bons 
offices  dans  la  question  de  l’in- 
stallation de  la  Société  dans 
son  nouveau  local.  III,  46. 

Egibi  (Sur  une  prétendue  mai- 
son de  banque  assyrienne). 

xv,  349, 544- 

Eglise  (Histoire  abrégée  de  1’), 
par  Lhomond.  Une  traduction 
arabe  de  cet  ouvrage  est  pu- 
bliée par  El-Khouri  Ioucef  el- 
Bostani.  Compte  rendu  de 
cette  publication.  V,  35 1. 
— latine  de  Constantinople. 
Son  histoire  est  publiée  par 
M.  Beîin.  H,  74  (rap.  an.). 


Egypte.  Sa  conquête  par  les 
Arabes,  d’après  la  chronique 
byzantine  de  Jean  de  Nikiou. 
XIII,  348  et  suiv.  — L’époque 
éthiopienne  de  son  histoire  a 
fait  l’objet  des  travaux  de 
M.  E.  de  Rougé.  II,  54  (rap. 
an.).  — (Invasion  tentée  en) 
par  les  Libyens,  sous  le  règne 
de  Meneplab  Ier.  Observations 
de  M.  J.  Halévy  au  sujet  des 
alliés  des  Libyens.  IV,  4o8. — 
Ces  observations  citées  dans  le 
rapport  annuel.  VI,  5i.  — 
(Monnaies  des  nomes  de  1’) , à 
l’époque  romaine,  par  AL  J. 
de  Bougé.  II,  56  (rap.  an.); 
III,  248,  — - Son  système 
métrique  actuel.  Ses  nilomè- 
tres  anciens  et  modernes  et 
ses  antiques  coudées.  Voyez 
Mahmoud  Bey.  • — - (L’)  à pe- 
tites journées.  Etudes  et  sou- 
venirs. Le  Kaire  et  ses  envi- 
rons. Voyez  Rhoné.  — (Voyage 
dans  la  Haute-).  Voyez  Ma- 
riette ( A . ) . — ( Itinéraire  de  la 
Haute-).  Cet  ouvrage,  de 
M.  A.  Mariette,  est  réim- 
primé. XVI,  53  (rap.  an.). — 
(Nouvelles  fouilles  à faire  en). 
Un  mémoire  de  M.  A.  Ma- 
riette, sur  ce  sujet,  est  publié. 
Ibid..  52  (rap.  an.).  — Re- 
prise , par  M.  G.  Maspero , des 
fouilles  interrompues  par  la 
mort  de  M.  A.  Mariette.  Nou- 
velles découvertes.  XVIII , 3o  ; 
XX,  37  (rapp.  ann.). — (Mo- 
numents divers  recueillis  en) 
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et  en  Nubie,  par  M.  A.  Ma- 
riette. Voyez  Mariette  (J.). — 
(Le  culte  des  animaux  en). 
Voyez  Maspero.  — (L’)  an- 
cienne à l’Exposition  univer- 
selle. Voyez  Mariette  (A.).  — 
(Contes  populaires  de  T)  an- 
cienne. Voyez  Maspero.  — 
(Chronologie  de  1’)  ancienne. 
Voyez  Lieblein.  - — (Histoire  de 
1’)  ancienne.  Voyez  Baillet, 
Letronne,  Maspero.  — (Litté- 
rature de  1’)  ancienne.  Voyez 
Maspero.  — ( Religion  de  1’  ) an- 
cienne. Voyez  Robiou.  — Voyez 
encore  Ancessi,  Lejèbure.  — 
(Histoire  de  1’)  chrétienne. 
Voyez  Revillout.  — - Documents 
sur  la  vie  monastique  dans  ce 
pays  et  sur  sa  situation  poli- 
tique et  économique , à l’époque 
byzantine.  Voyez  Papyrus 
coptes.  — (Histoire  sociale, 
ecclésiastique  et  monastique  de 
1’).  Suite  des  études  de  M.  Re- 
villout. XII,  6o  (rap.  an.).  — 
Voyez  encore  Barges. 

Égyptien.  Rôle  de  la  flexion  en 
m préfixe  dans  cette  langue. 
Voyez  Ceugney.  — (Auxiliaires 
impersonnels  de  1’)  antique  et 
du  copte.  M.  G.  Maspero  publie 
un  mémoire  sur  ce  sujet.  XII, 
44  (rap.  an.).  — (Conte) 
d’Apopi  et  de  Soknounrî.  Il  est 
publié  dans  le  second  fascicule 
des  Études  égyptiennes  de 
M.  G.  Maspero.  XVIII,  3o; 
XX,  38  (rapp.  ann.).  — 
(Conte)  des  deux  frères.  M.  G. 


Maspero  en  donne  une  nou- 
velle traduction.  XII,  44  (rap. 
an.).  — (Conte)  du  Jardin  des 
fleurs,  traduit  par  M.  Chabas. 
VIII,  49  (rap.  an.). — -(Conte) 
sur  la  prise  de  Joppé,  par 
Thoutii  (Comment  Toutii  prit 
la  ville  de  Joppé),  transcrit, 
traduit  et  annoté  par  M.  G.  Mas- 
pero. XII,  93  et  suiv. — (Conte) 
du  prince  prédestiné , transcrit, 
traduit  et  commenté  par  M.  G. 
Maspero.  X,  237  et  suiv.  — 
Suite  et  fin.  XI,  336  et  suiv. 
— (Dialecte)  de  l’Ethiopie. 
M.  Maspero  poursuit  ses  ob- 
servations sur  ce  sujet.  X,  48 
(rap.  an.).  — (Droit).  Voyez 
Egypto-Grecs  ( Administration  et 
droit j.  — (Étude  comparative 
du  pronom  dans  1’  ) et  dans  les 
langues  sémitiques,  par  M.  G. 
Maspero.  II,  52  (rap.  an.).  — 
(Manuel  du  calculateur)  dé- 
couvert dans  un  papyrus. 
Voyez  Rodet.  — (Sur  un  mo- 
nument) de  la  XIIe  dynastie. 
Voyez  Naville.  — (Musée)  du 
château  Borelly,  à Marseille. 
Voyez  Naville.  — (Sur  un  os- 
tracon).  Voyez  Naville.  - — 
(Panthéisme)  et  indien. 
M.  Schœbel  publie  une  étude 
comparative  sur  ce  sujet.  XVI , 
21  (rap.  an.).  — (Le  Pan- 
théon). Voyez  Pierret.  — (Poly- 
théisme). M.  G.  Maspero  publie 
un  article  sur  ce  sujet.  XVI, 
55  (rap.  an.).  — (Formation 
des  racines  trilitères  en).  Un 
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mémoire  de  M.  G.  Maspero  pa- 
raît sur  ce  sujet.  XVI , 56  (rap. 
an.).  — (Rituel)  de  l'enseve- 
lissement. Voyez  Schiciparelli. 

— (Rituel  funéraire).  Voyez 
Livre  des  morts. 

Egyptienne  ( Archéologie  ) . 

M.  Pierret  en  publie  un  dic- 
tionnaire. VIII,  5 o (rap.  an.). 

— (Des  études  d’archéologie) 
sont  publiées  par  M.  G.  Mas- 
pero dans  les  Monuments  de 
l’art  antique. XX,  38  (rap.  an.). 

— ( Architecture  ) . V oyez  Barry 
de  Merval  ( Le  comte  du).  — 
(Collection)  de  M.  l’abbé  Des- 
noyers, d’Orléans.  Voyez  Bail- 
let.  — (Ghrestomathie).  Le 
3°  fascicule  : Abrégé  gramma- 
tical, et  le  4e  fascicule  : La 
stèle  du  roi  éthiopien  Piankhi 
Mériamon , sont  publiés.  X , 4.9 
(rap.  an.).  — (Chronologie). 
Voyez  LAeblein.  — (Civilisa- 
tion). Son  origine.  Voyez  Birch. 

— (Grammaire).  Voyez  Na- 
vïlle. — (Inscription)  de  l’épo- 
que saïte.  Voyez  Piehl.  — 
(Langue).  Un  essai  sur  ses 
rapports  grammaticaux  avec 
le  berbère  est  publié  par 
M.  de  Rochemonteix.  VIII, 
48  (rap.  an.).  — M.  Mas- 
pero fournit  un  échantillon 
de  la  langue  populaire  parlée 
au  Djebel-Barbal  vers  les  vie 
et  ve  siècles  avant  notre  ère. 
Ibid.,  5i  (rap.  an.). — 'Voyez 
encore  Maspero,  Piehl , Égyp- 
tien, — (Linguistique).  Voyez 


Maspero , Revillout.  — (Litté- 
rature). Voyez  Conte,  Contes, 
Satiii,  Setnci.  — (Médecine). 
Voyez  Papyrus  Ebers. — (Mé- 
trique). Une  étude  est  publiée 
sur  ce  sujet.  XVIII,  34  (rap. 
an.).  — (Métrologie).  Voyez 
Aurès.  — ■ (Mythologie).  Voyez 
Pierret.  — (Philologie).  Voyez 
Ceugney,  Maspero,  Naville, 
Piehl.  — (Philosophie).  Voyez 
Maspero.  — (Religion).  Un 
bulletin  des  travaux  y relatifs 
est  publié  par  M.  Maspero.  XX , 
o g (rap.  an.). — Voyez  encore 
Grébaut,  Ledrain,  Lejébure , 
Robiou,  etc.  — (Sculpture). 
Voyez  Soldi.  — (Superstition) 
des  jours  fastes  et  néfastes. 
Ouvrage  que  publie  sur  ce  sujet 
M.  Chabas.  II,  58  (rap.  an.). 

Egyptiennes  (Antiquités)  du  Mu- 
sée du  Louvre.  Une  nouvelle 
notice  contenant  la  traduction 
de  toutes  les  inscriptions  inté- 
ressant l’histoire  et  les  mœurs 
des  Egyptiens , est  publiée  par 
M.E.deRougé.II,  55  (rap.  an.). 
— (Divinités).  Voyez  Hathor, 
Hathors.  — (Etudes)  par 
M.  G.  Maspero.  Il  en  paraît  un 
ier  fascicule  comprenant  des 
romans  et  des  poésies  du  pa- 
pyrus Harris,  avec  fac-similé, 
texte,  traduction  et  commen- 
taire. XIV,  3g  (rap.  an.).  — 
Il  en  paraît  un  second  fasci- 
cule. XX,  38  (rap.  an.).  — 
(Figurines)  trouvées  en  Au- 
vergne. Une  note  est  publiée 
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à ce  sujet  par  AL  Pognon.  VIII , 
48  (rap.  an.).  — (Incantations). 
Voyez  Incantations.  — (Mœurs 
et  coutumes).  Voyez  Guieysse, 
Ledrain , etc.  — (Petites  notes 
de  critique  et  de  pliilologie). 
Voyez  Piehl.  — (Recueil  de 
travaux  relatifs  à la  philologie 
et  à l’archéologie).  Il  reparaît 
sous  la  direction  de  M.  Mas- 


pero et  succède  aux  Mélanges 
d’archéologie  égyptienne  et 
assyrienne.  X,  44  (rap.  an.). 
— (Stèles).  Voyez  Stèles.  — 
(Tablettes)  à inscriptions  grec- 
ques, que  l’on  suspendait  au 
cou  des  momies.  M.  Ed.  Le- 
blant  en  donne  l’interprétation. 
VI,  47  (rap.  an.). 

Egyptiens.  Idée  qu’ils  paraissent 
s’être  faite  de  la  destinée.  XI , 
336  et  suiv.  — Leurs  jours 
fastes  et  néfastes.  Ibid.,  34 1 
et  suiv.  Voyez  aussi  Egyptienne 
( Superstition ).  — Leurs  idées 
sur  la  vie  future.  Un  mémoire 
de  AI.  Chabas  paraît  sur  cette 
matière.  X,  46  (rap.  an.).  — 
Voyez  aussi  Lefébure. — (Contes 
historiques).  î)es  recherches 
sur  ce  sujet  sont  publiées  par 
M.  G.  Maspero.  XX,  38  (rap. 
an.).  — (Contes  populaires). 
VI.  G.  Maspero  publie  un  ou- 
vrage sur  ce  sujet.  Ibid.  — 
( Deux  nouveaux  contes  ) sont 
publiés  par  VI.  Chabas.  VI,  45 
■(rap.  an.).  — (Contrats  de  ma- 
riage). Lettre  à M.  Chabas  sur 
ce  sujet,  par  M.  E.  Revil'lout. 


X,  261  et  suiv.  — (Docu- 
ments ) relatifs  aux  statues  des 
morts.  Voyez  Maspero.  — (Le. 
fer  et  l’aimant  chez  les).  Voyez 
Deveria  ( Th.  ).  — (L’immorta- 
lité de  l’âme  chez  les).  Voyez 
Maspero , fViedemann. — (Ma- 
nuscrits) écrits  sur  papyrus, 
toile , tablettes  et  ostraca , eu 
caractères  hiéroglyphiques , dé- 
motiques , grecs , coptes , arabes 
et  latins  qui  sont  conservés  au 
Musée  du  Louvre.  Le  cata- 
logue en  est  publié.  II,  kq 
(rap.  an.).  — (Monuments) 
de  la  Bibliothèque  Nationale. 
Ils  sont  publiés.  XVI,  56 
(rap.  an.).  — Ceux  des  Mu- 
sées du  Havre  et  de  Rouen. 
Voyez  Musées.  — Ceux  du 
Vlusée  de  Turin.  Voyez  Musée 
de  Turin. — (Monuments)  du 
règne  de  Ramsès  IL  Une  étude 
de  M.  Maspero  sur  deux  de  ces 
monuments  est  publiée.  XII, 
44  (rap.  an.).  — (Papyrus). 
Voyez  Papyrus.  — (Les  pein- 
tures des  tombeaux  ) et  la  mo- 
saïque de  Palestrine.  Voyez 
Maspero.  — (Poids,  mesures 
et  monnaies  des).  Voyez  Aurès , 
Chabas , — (De  quelques  navi- 
gations des)  sur  les  côtes  de 
la  mer  Erythrée.  VI.  Maspero 
publie  un  mémoire  sur  ce  su- 
jet. XIV,  38  (rap.  an.).  — 
(Races  connues  des).  Voyez 
Lefébure.  — (Les  funérailles 
chez  les  anciens).  Voyez  Fu- 
nérailles. — (Textes)  relatifs 
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aux  funérailles.  Voyez  Funé- 
railles. 

Égypto-grecs  (Administration  et 
droit).  Des  notes  et  mémoires 
sur  ces  sujets  sont  publiés  par 
M.  E.  Revillout.  XVIII,  3a 
(rap.  an.). 

Égyptologique  (Une  Revue)  est 
fondée  par  MM.  Revillout , 
Brugsch  et  Chabas.  XVI,  57 
(rap.  an.). 

Egyptologiques  (Études)  par 
AI.  Pierret.  Les  deux  premières 
livraisons  sont  publiées.  IV, 
60  (rap.  an.).  — (Petites 
études).  Une  dissertation  aca- 
démique est  publiée,  sous  ce 
ce  titre,  parM.  K.Piebl.XVIlI , 
34  (rap.  an.), 

Eï-A1eri  (Une  note  sur  la  statue 
d’)  est  publiée  par  M.  Pierret. 
VIII,  47  (rap.  an.). 

Eichiioff.  Sa  notice  nécrologique. 
VI,  i4  (rap.  an.). 

Eichthal  (G.  d’)  publie  sous  le 
titre  de  : Premier  récit  de  la 
création , des  considéi'ations  sur 
la  rédaction  du  premier  cha- 
pitre de  la  Genèse.  IV,  3g 
(rap.  an.).  — fait  paraître  un 
ouvrage  intitulé  : Mémoire  sur 
le  texte  primitif  du  premier 
récit  de  la  Création  (Genèse, 
chap.  i-ii , 4) , suivi  du  texte 
du  deuxième  récit.  VI,  3o 
(rap.  an.).  — publie  un  tra- 
vail sur  le  nom  de  Yahveh. 
XVIII,  4g  (rap.  an.). 

Eisenlohr  (A.).  Sa  réponse  à un 
article  de  M.  L.  Rodet,  inti- 


tulé : Les  prétendus  problèmes 
d’algèbre  du  Manuel  du  calcu- 
lateur égyptien.  XIX,  5i5  et 
suiv.  — Elle  est  citée  dans  le 
rapport  annuel.  XX,  56. 

Eitel  (E.-J.)  publie  un  diction- 
tionnaire  du  dialecte  chinois 
de  Canton.  XIII,  570. 

EkremBeï  traduit,  en  turc,  Atala , 
de  Chateaubriand.  I,  546.  — 
publie  un  recueil  de  ses  poé- 
sies, intitulé  : Naghmèï  Sehr, 
et  un  petit  divan.  Ibid.,  54g. 

Elagabal  (Sur  le  culte  d’).  Voyez 
Lenormant  ( F .). 

Éléphant  (L’j  en  Assyrie.  M.  F. 
Lenormant  publie  une  note  sur 
ce  sujet.  IV,  66  (rap.  an.).  — 
( Sur  le  nom  de  1’  ) ; commu- 
nication de  M.  J.  Oppert.  Ibid. , 
68  (rap.  an.).  — Voyez  aussi 
Jana. 

Elephantine  (Ile  d’).  Voyez  As- 
souan. 

Elf  leyle  vè  leyle.  Les  Mille 
et  une  nuits , traduites  de  l’a- 
rabe en  turc , paraissent  à 
Constantinople.  I,  5 2 g. 

EliÂsMatar.  Voyez Matar  ( EliâsJ . 

Élie  del  Medigo.  Voyez  Schwab. 

Élie  de  Nisibe.  Son  ti’aité  sur 
les  poids  et  les  mesures  est  tra- 
duit et  publié  par  M.  Sauvaire. 
XII,  55  (rap.  an.).  — Il  pa- 
raît un  supplément  à cet  ou- 
vrage. XVI,  67  (rap.  an.).) 

Elie  de  Pesaro.  Son  voyage  de 
Venise  à Famagouste  est  pu- 
blié en  hébreu  , par  AI.  B.  Gold- 
berg  et  M.  Adelman.  XIV,  5i 
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(rap.  an.).  — Cette  relation 
est  traduite  et  publiée  par 
M.  Schwab.  XYI,  5o  (rap. 
an.  ). 

Emek  iiabaktia.  Voyez  Sée. 

Emxn  Efendi  (Hâdji)  publie  un 
traité  de  jurisprudence  reli- 
gieuse intitulé  : Nedjâat  ul- 
mouminîn.  XVI,  420. 

Emin  Iomni  Efendi.  Son  ouvrage 
intitulé  : Nasâïli  ul-atfàl,  paraît 
à Constantinople.  I,  53 1.  — 
traduit  en  turc  le  conte  persan 
Heft  Peïker  (Les  sept  fées). 
Ibid.,  547-  — traduit  égale- 
ment des  proverbes  persans. 
Ibid. 

Empire  ottoman.  Voyez  Ottoman 
[Empire). 

Emrâzi  djildiyè.  Voyez  Huseïn 
Efendi. 

Eneberg  (Le  Dr  K.)  publie  une 
dissertation  étymologique  sur 
les  pronoms  arabes  (éthiopiens, 
syriens,  hébraïques  et  chal- 
déens).  Compte  rendu  de  cet 
ouvrage.  V,  355.  — est  nommé 
membre  de  la  Société.  Ibid. , 
567.  — Inscription  de  Tiglat- 
Pileser  II.  Etude  assyrienne. 
VI,  44i  et  suiv.  — Ce  travail 
cité  dans  le  rapport  annuel. 
VIII,  4i. 

Enfants  (Education,  hygiène  et 
maladies  des).  Ouvrages  turcs 
sur  ces  matières.  Voyez  Isa 
Bey  Hamdi,  Qabristân , Tclio- 
djoûqlara  arqadâch , Vâlidèlerè 
yâdiguiâr. 


Enfers  (Les)  chauds  du  boud 
dhisme.  Voyez  Bouddhisme. 

Enigmes  turques.  Une  collection 
en  est  publiée  à Constanti- 
nople sous  le  titre  de  : Letâïli 
elghaz.  I,  556. 

Enmoüzedj  , ouvrage  de  Zamakh- 
chari.  Il  est  publié  à la  suite 
du  Nozliet  et-tarf,  de  Meïdani. 
Voyez  Meïdani. 

Épiièse  (Brigandage  d’).  Les  actes 
de  cette  assemblée  sonttraduits 
en  français  parM.  l’abbé  Martin . 
VI , 5 9 ( rap.  an.  ) . — M.  Perry 
en  publiera  le  texte  syriaque. 
Ibid.  — Différents  essais  his- 
toriques sont  publiés  sur  cette 
assemblée , par  M.  l’abbé  Mar- 
tin. Ibid. 

Ephron.  Emplacement  et  identi- 
fication de  cette  ville.  IX , 

494. 

Epigraphie  (Études  sur  1’)  du 
Yémen.  Voyez  Derenbourcj  [J. 
et  H.).  — (Mélanges  d’)  et 
d’archéologie  sémitiques.  Voyez 
Halévy.  — (L’)  chinoise  au 
Tibet.  Voyez  Jametel.  — copte. 
Voyez  Bevillput.  — himyarite. 
Voyez  Himyarite.  — juive  du 
moyen  âge.  Voyez  Derenbourq 
(J.).  — (Essai  d’)  libyque.  Voyez 
Halévy:  Etudes  berbères,  etc.  — 
sémitique.  Voyez  Rodet.  — 
Voyez  aussi  Inscription,  Inscrip- 
tions. 

Epistolaire  (Roman)  en  turc. 
Voyez  Hadjalèï  niswân. 

Épitaphes  des  Beni-Zeiyan , émirs 
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EvRÂQiPÉRiCHÂN,ouv5'agedemo-  langue  japonaise  en  soixante 

raie  et  de  politique  contenant  leçons.  VI,  63  (rap.  an.), 
la  biographie  de  Salali  eddin  Exorcismes  (Formules  d’)  tra- 
Eïoubi  et  de  Sultan  Mehem-  duites  du  sumérien  et  de  l’as- 
med  el-fâlih,  publié  par  Kemâl  syrien , par  M.  J.  Oppert.  1 , 
Bey  Efendi.I,  546.  n8  et  suiv. 

Evrard  (F.)  publie  un  Cours  de 


F 


Faber  (Le  Rév.  E.)  publie  une 
Introduction  à la  science  de  la 
religion  chinoise.  XVII,  266. 

Fadhl  (La  poétesse),  scènes  de 
mœurs  sous  les  khalifes  ab- 
bassides,  par  M.  Cl.  Huart 
XVII,  5 et  suiv.  — Ce  travail 
cité  dans  le  rapport  annuel. 
XVIII,  55. 

Fagnan  (E.).  Observations  sur 
les  coudées  du  Mekyas.  1,417 
et  suiv.  — Ce  travail  cité  dans 
le  rapport  annuel.  IV,  48.  — 
rend  compte  de  la  publication 
du  traité  des  locutions  vicieuses 
de  Djawâlîki,  par  M.  H.  De- 
renbourg.  VI,  565.  — rend 
compte  d’un  mémoire  de  M.  FI. 
Lavoix  sur  les  monnaies  à lé- 
gendes arabes , frappées  en 
Syrie  par  les  Croisés.  X,  53 1. 
— Note  sur  Nâcir  ibn  Khosrôu. 
XIII,  164  et  suiv.  — Cette 
note  citée  dans  le  rapport  an- 
nuel. XIV,  55.  — publie , sous 
le  titre  : Œuvres  choisies  de 
A.-J.  Letronne,  etc.,  les  mé- 
moires de  ce  savant  sur  l’His- 
toire d’Égypte.  XVIII , 35  (rap. 


an.  ).  — traduit  le  Livre  de  la 
félicité  de  Nâcir  ed-dîn  ben 
Khosrou.  Ibid. j 5g  (rap.  an.). 

F AID  herbe  (Le  général)  publie 
de  nouvelles  inscriptions  nu- 
midiques  de  Sidi-Arrath.  II , 59 
(rap.  an.),  — revient  sur  la 
question  des  dolmens  d’Afrique. 
Ibicl.  — est  reçu  membre  de 
la  Société.  III,  537.  - — com- 
munique à l’Institut  une  petite 
inscription  trouvée  aux  Cana- 
ries , et  qui  paraît  appartenir  à 
la  catégorie  des  inscriptions  îi- 
byques  ou  berbères.  IV,  33 
(rap.  an.).  — Inscriptions nu- 
midiques.  Note  sur  le  carac- 
tère des  noms  qui  se  trouvent 
dans  quelques-unes  de  ces  in- 
scriptions traduites  par  M.  J. 
Halévy.  V,  574.  — publie  un 
essai  sur  la  langue  poul  (gram- 
maire et  vocabulaire).  VI,  52 
(rap.  an.).  — adresse  au  Con- 
seil une  communication  rela- 
tive à l’inscription  îibyque  pu- 
bliée par  M.  A.  Cherbonneau, 
dans  le  tome  IX  du  Journal 
asiatique.  X,  526. — publie  un 
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ouvrage  intitulé  : Le  zénaga 
des  tribus  sénégalaises.  Con- 
tribution a 1 etude  delà  langue 

O 

berbère.  Xïl , 56  ( rap.  an.  ).  — 
adresse  à l’Académie  des  in- 
scriptions et  belles-lettres  une 
note  sur  un  monument  libyque 
bilingue.  XVIII,  kq  (rap. 
an.  ). 

P aïo  Beï  publie  un  recueil  de 
chansons  turques  anciennes  et 
modernes.  XIX,  i83. 

P akiir  Lddin  Razi.  Son  commen- 
taire du  Coran , intitulé  : Mé- 
fatih ul-ghaïb , est  publié  à Con- 
stantinople. IX,  12G. 

Falasiias  (ou  Juifs  d’Abyssinie). 
Ils  parleraient  un  dialecte  de 
l’Agaou.  IV,  35  (rap.  an.).  — 
Un  recueil  de  leurs  prières  est 
publié  en  éthiopien  et  traduit 
en  hébreu , par  M.  J.  Halévy,  X , 
29  (rap.  an.). 

Fârès  ech-Chidiaq  (Ahmed).  Un 
choix  de  qasîdèhs  faisant  partie 
de  son  Diwân , est  publié.  XVI . 
4o6.  — Il  paraît  une  nouvelle 
édition  de  son  ouvrage  sur 
Malte  et  sur  les  sciences  de 
l’Europe,  intitulé:  Kitâb  al- 
wâsita  fi  aliwâl  mal  ta  wa  kaclif 
al-mokhbâ'an  fonouu  ouroubâ. 
XIX,  187. 

Fârès  ei.-Khoüri  publie,  sous  le 
titre  de  : Kanz  al-logbât , un 
ouvrage  destiné  à enseigner  la 
langue  arabe  aux  Turcs,  et 
réciproquement,  et  suivi  d’un 
vocabulaire  arabe,  persan  et 
turc.  IX,  1 1\  5. 
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Fàsi  (Abou  Abd  Allah  El-).  Voyez 
Leâli  (Al). 

Fa-tsien  « Les  billets  doux  » , 
poème  cantonais,  publié  par 
M.  L.  de  Rosny.  X,  64  (rap. 
an.). 

Fal'sbôee  ( V.  ) entreprend , en  col- 
laboration avec  M.  Childers , 
puis  seul , la  publication  des  Jà- 
takas et  de  leur  commentaire, 
texte  et  traduction.  Compte 
rendu  du  1e1'  volume  de  cette 
publication.  VIII,  5o8  et 
suiv. 

Iavre  (M.  l’abbé)  publie  une 
Grammaire  de  la  langue  ma- 
laise et  un  Dictionnaire  ma- 
lais-français. X,  64  (rap.  an). 

fait  paraître  un  Dictionnaire 
français-malais.  XVIII,  63  (rap. 
an.). 

Feer  (L.).  Etudes  bouddhiques. 
Lami  de  la  vertu  et  l’amitié  de 
la  vertu  (Kalyàna-mitra,  kalyâ- 
namitrata).  I,  5 et  suiv.  — 
Suite.  Le  Sûtra  de  l’enfant  (Da- 
hara-s titra)  et  la  conversion  de 
Prasenajit.  IV,  297  et  suiv.  — 
Suite.  Les  Jàtakas.  V,  357  et 
et  suiv.  — Suite.  Les  Jàtakas. 
2°  partie.  VI,  2 43  et  suiv.  — 
Suite.  Maitrakanyaka-Miltavin- 
daka,  la  piété  filiale.  XI,  36o 
et  suiv.  — Suite.  Le  livre  des 
cent  légendes  (Avadàna-ça- 
taka).  XIV,  i 'u  et  suiv.  — 
Suite.  Le  livre  des  cent  légendes 
(Avadàna-çataka).  Suite  et  fin. 
Ibid.,  273  et  suiv.  — Suite. 
Comment  011  devient  Buddlia, 
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XVI,  486  et  suiv.  — Suite. 
Comment  on  devient  Pratyeka- 
Buddha.  XVII,  5i5  et  suiv. 
— Suite.  Comment  on  devient 
Arbat.  XVIII,  46o  et  suiv.  — 
Suite.  Mésaventures  des  Arhats. 
XIX , 3 2 8 et  suiv.  - — Ces  études 
citées  dans  les  rapports  annuels. 

II,  24;  VI,  19;  VIII,  82; 
XIV,  3i  ; XVI,  19;  XVIII, 

26;  XX,  28. — a donné,  dans 
la  Revue  critique,  une  analyse 
des  travaux  de  M.  Jeanneau 
sur  le  cambodgien.  Il , 7 8 (rap. 
an.).  — publie  l’entretien  de 
Bouddha  et  de  Brahma  sur 
l’origine  des  choses  (ier  cha- 
pitre du  Soutra  tibétain  : Le 
lotus  blanc  de  la  grande  com- 
passion). VI,  20  (rap. an.).  — 
rend  compte  d’un  ouvrage  in- 
titulé : The  Jâtaka  together 
with  its  commentary,being  taies 
of  the  anterior  births  of  Gotama 
Buddha , published  by  V. 
Fausbôll  and  translated  by 
R.  C.  Childers.  Text.  vol.  1, 
part.  I.  Jatakatthavannanâ, 
by  V.  Fausbôll.  VIII,  5o8. — 
Études  cambodgiennes.  La  col- 
lection Hennecart  de  la  Biblio- 
thèque Nationale.  IX,  161  et 
suiv.  — Ce  travail  cité  dans 
le  rapport  annuel.  XII,  63. — 
traduit  le  Jàtaka  ig3.  X,  20 
(rap.  an. b — publie  des  arti- 
cles de  critique  sanscrite.  XII , 
ig  (rap.  an.).  — rend  compte 
et  donne  un  résumé  étendu  de 
l’Histoire  du  Népal  (Vamçâ- 


vali),  traduite  du  Parbatiyà  par 
le  Munshî  Shew  Shunker  Singl  1 
et  le  Pandit  Shrî  Gunânand,  et 
publiée,  avec  une  introduction 
sur  le  pays  et  ses  habitants, 
par  M.  Daniel  Wright.  XII, 
178  et  suiv.  — Ce  travail  cité 
dans  le  rapport  annuel.  XIV, 
3i.  — rend  compte  des  ou- 
vrages suivants  I.  A grammar 
of  the  rong  (lepcha)  language , 
as  it  exists  in  the  Dorjeling 
and  Sikkim  Hills , by  colonel 
G.  B.  Mainwaring.  — II.  A vo- 
cabulary  in  english  and  mikir, 
with  sentences  illustrating  the 
use  of  words , by  Rev.  R.  E. 
Neigbbor.  XIII,  54 9 , 554.  — 
Ces  articles  cités  dans  le  rapport 
annuel.  XIV,  3i.  — traduit 
et  publie,  avec  une  introduc- 
tion et  des  notes,  le  Sutra  en 
42  articles.  Ibid.  , 32,33  (rap. 
an.).  • — rend  compte  d’un  ou- 
vrage de  M.  R. -N.  Cust,  inti- 
tulé : A sketch  of  the  modem 
latiguages  of  the  East  Indies, 
accompanied  by  two  Language 
Maps.  XV,  75.  — publie  une 
étude  sur  l’état  actuel  des 
études  bouddhiques.  XVIII, 
26  (rap.  an.).  — ■ rend  compte 
de  l’ouvrage  intitulé  : Instruc- 
tions familières  du  D1  Tchou- 
pô-lou,  traité  de  morale  pra- 
tique, publié  pour  la  première 
fois , avec  deux  traductions 
françaises,  par  M.  C.  Imbaull- 
Iluart.  XIX,  82  et  suiv.  — 
rend  compte  du  dictionnaire 
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Jasclike.  XX,  a !\  5. 

Feïz  (El  ) ul-'amîm  fi  esrâr  ut- 
ta'lîm.  Voyez  Djevdet  Efendi. 

Feïziïè  (Recueil  de  fetvas  de). 
Voyez  Kholâsàt  al-adjiuibali. 

Feel  (YVinand)  est  reçu  membre 
de  la  Société.  XVII,  2 54- 

Femme  (Le  mythe  de  la)  et  du 
serpent.  Voyez  Schœbel. 

Femmes  (Les)  célèbres  de  l’is- 
lamisme. Voyez  Zehni  EJ'encli. 

FÉnÂri  (Cbems  Eddin  Moham- 
med ben  Hamza).  Son  traité 
de  logique  est  publié.  XVI, 
42  5.  — Voyez  aussi  Mizân  ul- 
edeb. 

Fend,  chanteur  et  compositeur 
arabe.  Note  sur  ce  personnage. 
Proverbes  auxquels  il  a donné 
lieu.  Il,  4 5 7 . 

Fenni  harb,  traité  sur  l’art  de  la 
guerre , publié  en  turc  par  Mus- 
tafa  Chevket  Pacha.  XIX,  198. 

Fenni  ispitchiÂri,  ouvrage  du 
docteur  Huseïn  Efendi  sur  la 
science  de  la  pharmacie,  pu- 
blié à Constantinople,  I,  587. 

F enni  ta'rifden  tafsil  , exposi- 
tion détaillée  de  la  science  des 
définitions,  par  Hadji Ibrahim. 
XIX,  i83.  ‘ • 

Fenni  zerâ'at,  traité  d’agricul- 
tui-e  publié,  en  turc,  par 
Moukthar  Efendi.  XVI,  433. 

Fer.  Nom  égyptien  de  ce  métal 
dans  les  hiéroglyphes.  M.  Cha- 
bas publie  une  note  sur  cette 
question,  VI,  45  (rap.  an.). 

FÉrÂïz.  Une  version  en  vers  de 


ces  préceptes , par  Moustafa 
Haïâti  Efendi , est  publiée  à 
Constantinople.  IX,  i3o. 

Feraud  (Ch.)  publie,  dans  la 
Revue  africaine , des  travaux 
sur  l’histoire  des  villes  de  l’Ai- 
gérie  musulmane.  VI,  57; 
XII,  56  ; XVIII , 57  (rapp.ann.). 

Ferazdaic.  Le  diwân  de  ce  poète 
est  publié  par  M.  R.  Boucher. 
La  deuxième  livraison.  II,  64 
(rap.  an.).  — La  troisième  li- 
vraison. Compte  rendu  de  cette 
publication.  V,  579.  — Elle 
est  citée  dans  le  rapport  an- 
nuel. VI , 5 2 . — La  quatrième 
livraison.  VIII,  53  (rap.  an.). 

Ferghanah  (Le).  Voyez  Ujfalvy. 

F eridoun  Ahmed  (Ettevqyi)  publie 
un  petit  traité  de  morale  inti- 
tulé : Miftàh  al-djanna.  I,  54g. 

Ferté  (H.)  est  reçu  membre  de 
la  Soriéîé.  XII,  5. 

Fetvas  (Recueils  de).  Voyez 
Behdjet  ulfetâvi. , Khaïr  ed-din  , 
Klwlcîsat  al-adjoâbah. 

FevÂïdi  atfÂl  , ouvrage  de  gram- 
maire arabe  par  Kiiàdjè  Ismaïl 
Haqqy.  I,  55g. 

FidâyvÎs  ou  Fidâyis  (dévoués), 
sieaires  des  grands  maîtres  des 
Ismaéliens.  IX,  343  et  suiv. , 
4o3. 

Figdeiredo  (Candido  de)  est  reçu 
membre  de  la  Société.  XII, 

46i. 

Firdodsi.  La  publication  de  son 
Schâli-Nâmeh , entreprise  par 
AI.  Mold , est  terminée  par 
M.  C.  Barbier  de  Meynard.  Le 

2/1. 
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dernier  volume  paraît.  XII,  2 3 
(rap.  an.),  177.  — La  traduc- 
tion française  de  cet  ouvrage 
est  réimprimée  en  petit  format 
par  les  soins  de  Mme  Vve  Molli. 
Ibid.  — Le  texte  persan  est 
publié,  à Leyde,  par  M.  Vül- 
lers.  XII,  177. 

Fleming Stevenson  (Le  Rév.  W.) 
publie  un  travail  sur  les  pro- 
grès des  Européens  dans  l’est 
de  la  Chine.  XIII,  571. 

Florence  (Une  stèle  du  Musée 
égyptien  de).  Voyez  Wiede- 
mann. 

Fondooqlou  Mehem.med  (Efendi) 
publie,  en  turc,  une  histoire 
de  la  Turquie.  IX,  i38. 

Formose  (Sur)  et  les  îles  appe- 
lées , en  chinois , Lieou-Kieou , 
par  M.  le  marquis  d’FIervey  de 
Saint-Denys.  IV,  io5  et  suiv. 
— Note  complémentaire  sur 
Formose  et  sur  les  îles  Lieou- 
Kieou,  par  le  même  auteur. 
V,  435  et  suiv.  — (Langue 
de  ).  Voyez  Cust. 

Fou-Sang.  Identification  du  pays 
connu  sous  ce  nom  par  les  an- 
ciens Chinois  , avec  l’Amérique. 
M.  le  marquis  d’Hervey  de 
Saint-Denys  publie  un  mémoire 
sur  ce  sujet.  VIII,  67  (rap. 
an.  ) 

Foucaux  (Ph.  Ed.)  publie  une 
note  sur  le  Nirvana.  IV,  22 
(rap.  an.).  — - traduit  du  tibé- 
tain un  conte  bouddhique  : Le 
religieux  chassé  de  la  commu- 

O 

nauté.  Ibid.  — publie  une 


note  sur  la  confession  auricu- 
laire au  Tibet.  VI,  20  (rap. 
an.).  — fait  paraître  la  tra- 
duction d’un  drame  sanscrit 
intitulé  : Malavika  et  Agni- 
mitra.  XII,  18  (rap.  an.). — 
publie  une  brochure  intitulée  : 
Introduction  à la  légende  de 
Gaudama.  XIV,  32  (rap.  an.). 

— publie  la  traduction  de 

Vikramorvaçi.  XVI , 17,  18 

(rap.  an.). 

Fournel  (H.)  publie  un  ou- 
vrage intitulé  : Les  Berbers , 
étude  sur  la  conquête  de 
l’Afriqueparles  Arabes , d’après 
les  textes  arabes  imprimés.  Le 
tome  Ier.  VIII,  62  (rap.  an.). 
— Le  tome  IL  XVIII,  57,  58 
(rap.  an.). 

Framjî  Minoceiirjî  Dastur  JÂ- 
masp  Âçâjinâ  publie  un  ou- 
vrage intitulé  : Zand  Çikshak 
(Le  professeur  de  zend). 
Compte  rendu  de  cet  ouvrage. 
III,  62. 

Français  (Dictionnaires)  turc  et 
turc-français.  Voyez  Turc.  — 
(Guide  de  la  conversation) 
grec  et  turc.  Voyez  Mikhalaki 
Gregoriadis.  — (Autre  guide, 
turc)  et  allemand.  Voyez  Mu- 
kiâlèmè  Kitabi. — hébreu  (Dic- 
tionnaire). Voyez  Hollœnderski. 

— (Mémoires  sur  le  commerce 
des)  dans  le  Levant,  par  M.  le 
comte  de  Saint-Priest,  publiés 
par  M.  Cb.  Schefer.  XII,  57 
(rap.  an.).  — (Méthode  d’E. 
Otto  appliquée  au)  et  au  turc, 
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par  Weisenthal  Efendi.  XIX, 
201.  — ( Mots  ) d’origine  orien- 
tale. M.  Marcel  Dévie  en  pu- 
blie un  dictionnaire  étymolo- 
gique. X,  57  (rap.  an.).  — 
(Quelques  mots)  d’origine 
orientale , par  le  même  auteur. 
XX,  56,  57  (rap.  an.).  — 
Voyez  aussi  Samoa. 

Française  (Grammaire).  La  tra- 
duction turque  de  Khalil  Bey 
est  réimprimée.  IX,  1 4 4 • — 
(Grammaire)  de  Noël  et  Cliap- 
sal.  Elle  est  traduite  en  turc 

A 

par  Maqsoud  Manoq  Achdjian. 
XIX , 2o3.  — Autre  traduction 
turque  du  même  ouvrage, 
par  Séraphin  Lazian.  Ibid., 
2o5.  — (Langue).  Ouvrages 
turcs  pour  l’étude  de  cette 
langue.  XIX,  201-208,  2o5. 
— Voyez  aussi  Français,  Fran- 
çaises , Gil-Blas , Hnseïn  Hasîb 
Efendi,  St" pan  Carayan,  Mif- 
tcihi  lisân. 

Françaises  (Gloses)  de  Raschi  et 
des  Tosaphistes.  Voyez  Darmes- 
teter  ( A . ).  — (Méthode  de 
conversation  et  de  grammaire) , 
publiée,  en  turc,  à Constanti- 
nople. XIX,  202. 

France  (Ambassade  de)  en  Tur- 
quie. Les  mémoires  de  M.  le 
comte  de  Saint-Priest  y rela- 
tifs sont  publiés  par  M.  Ch. 
Schefer.  XII,  57  (rap.  an.).  — 
(Histoire  de).  Un  abrégé  de 
cette  histoire  est  publié  en 
turc  par  Sàmi  Bey.  1,  552.  — 
(Les  villes  de  la)  méridionale, 
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d’après  les  géographes  arabes. 
Voyez  Dévie. 

Franco-allemande  (Guerre)  de 
1870-1871.  Ouvrages  y rela- 
tifs publiés  à Constantinople.  I , 

53a,55i;IX,i4o;XVI,436, 
XIX,  190.  — Cette  guerre  et 
les  deux  sièges  de  Paris  sont 
décrits  en  langue  hébraïque, 
par  M.  E.  Roller.  XII,  36 
(rap.  an.). 

Franqdes  (Principautés)  de  la 
Syrie.  Une  élude  sur  la  Société 
civile  dans  ces  principautés  est 
publiée  par  M.  G.  Rey.  XVI, 
68  (rap.  an.). 

FRAVAsms(Les).  XV,  172  etsuiv. 

Frédéric  II  (L’empereur),  de 
Hohenstaufen.  Correspondance 
du  philosophe  arabe Ibn  Sab'în 
Abd  oul-Haqq  avec  ce  prince. 
XIV,  34 1 et  suiv. 

Foçoos.  Un  commentaire  de  cet 
ouvrage  est  publié  à Constan- 
tinople. IX,  i3o. 

Funérailles  (Etudes  sur  quel- 
ques peintures  et  sur  quelques 
textes  relatifs  aux)  ,par  M.  G. 
Maspero.  XV,  1 1 2 et  suiv.  — 
Suite  et  fin.  Ibid.,  365  et 
suiv.  — Ce  travail  cité  dans  le 
rapport  annuel.  XVI,  54.  — 
Il  est  reproduit  dans  le  second 
fascicule  des  Etudes  égyp- 
tiennes. XVIII,  3o  (rap.  an.). 
— Il  est  de  nouveau  cité  dans 
le  rapport  annuel.  XX,  38. 

Funéraires  (Etude  sur  quel- 
ques peintures  ).  Voyez  Funé- 
railles. 
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FyryldÂq  (Hâdji)  publie,  à foc-  Hikâyèï  moudjidi  obère  eu 
casionde  lagueiTe  turco-russe,  nifàq.  XIX,  189. 
un  pamphlet  politique  intitulé  : 

G 


GabeeenTz  (G.  von  der)  publie  un 
ouvrage  intitulé  : Beitrag  zur 
Geschichte  der  chinesischen 
Grammatiken  und  zur  Lehre 
von  der  grammatischen  Be- 
ll andlun  g der  chinesischen 
Sprache.  XIII,  570. 

Galilée  (Lieux  de  pèlerinage  de 
la)  et  de  la  Palestine.  Voyez 
Schefer. 

Gallabiri  (Les),  Voyez  Gerim, 
Galland  (A.).  Le  journal  de  son 
séjour  à Constantinople  (1672- 
167.8)  est  publié  par  M.  Ch. 
Schefer.  XVIII,  5g  (rap,  an.). 
Ganem  (Halil)  est  reçu  membre 
delà  Société.  XV11I,  5. 
Gakcin  de  Tass y.  publie  : La  lan- 
gue et  la  littérature  hindous- 

O 

tanies  en  1872.  II,  2 5 (rap. 
an.).  — en  1878.  IV,  2/1 
(rap.  an.).  — en  1874.  VI, 
21  (rap.  an.).  : — • de  i85o  à 
1869,  seconde  édition.  Ibid. 

— en  1875.  VIII,  33  (rap. 
an.).  — en  1876.  X,  24  (rap. 
an.).  — en  1877.  XII,  20 
(rap.  an.).  — donne  une  se- 
conde édition  de  son  ouvrage 
intitulé  : Rhétorique  et  proso- 
die des  langues  de  l’Orient 
musulman.  II,  74  (rap.  an.). 

— fait  paraître  une  troisième 


édition  de  son  ouvrage  inti- 
tulé : L’islamisme  d’après  le 
Coran,  l’enseignement  doctri- 
nal et  la  pratique.  IV,  47 
(rap.  an.).  — rend  compte 
d’un  ouvrage  de  M.  J.  C. 
Scholl,  intitulé  : L’islam  et 
son  fondateur.  Ibid.,  4g  1 • — 
est  nommé  président  de  la 
Société.  VIII,  7.  — Il  est 
donné  lecture,  à la  séance  gé- 
nérale du  3 o j uin  1877,  d’une 
allocution  dans  laquelle  M.  Gar- 
cin  de  Tassy  retrace  l’histo- 
rique de  la  Société  depuis  son 
origine.  X,  6.  — réimprime 
sous  le  titre  de  : Allégories , 
récits  et  chants  populaires  poé- 
tiques , une  série  de  traductions 
de  l’arabe , du  persan , de  l’hin- 
doustani  et  du  turc.  Ibul.,  Go 
(rap.  an.).  — Hommage  rendu 
à sa  mémoire  par  M.  Ad.  Ré- 
gnier, vice- président  de  la  So- 
ciété. XII,  454  et  suiv.  — Sa 
notice  nécrologique.  XIV,  i3 
et  suiv.  (rap.  an.).  — - Sa  tra- 
duction du  Bagh  o bahar,  poëme 
hindoustani , est  publiée  après 
sa  mort.  Ibid.,  33  (rap.  an.). — 
Sa  traduction  du  morceau  de 
Vichnou-Das  sur  le  Kcdi-youg 
est  • réimprimée  dans  les  An- 
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nales  du  Musée  Guirnet.  XVIII , 
27  (rap.  an.). 

Garnier. (F.)  a publié  dans  le 
Journal  asiatique,  la  Chro- 
nique royale  du  Cambodge. 
II,  79  (rap.  an.).  - — a dirigé 
la  publication  du  voyage  d’ex- 
ploration en  Indo-Chine,  ef- 
fectué sous  la  direction  de 
M.  Doudart  de  Lagrée.  Ibid. 
— Son  opinion  sur  l’âge  des 
ruines  d’Angcor.  Ibid.,  80 
(rap.  an,).  — Sa  notice  né- 
crologique. IV,  i4  (rap.  an.). 

Garrez  (G.)  publie  un  travail 
sur  le  Saptaçataha  de  M.  We- 
ber. Il,  2/1  (rap.  an.).  — 
continue  ses  études  sur  la  lit- 
rature  bouddhique  en  pâli.  Ibid. 
— Note  sur  trois  ouvrages 
publiés  par  les  Parsis  de  Bom- 
bay et  offerts  à la  Société.  III , 
62.  • — - Ce  travail  cité  dans  le 
rapport  annuel.  IV,  2 5.  — 
rend  compte  du  premier  vo- 
lume d’une  traduction  française 
de  l’Avesta,  par  AL  C.  de 
Harlez.  VII,  4n. 

Gasselin  (E.)  est  reçu  membre 
de  la  Société.  XIV,  538.  — 
entreprend  la  publication  d’un 
grand  dictionnaire  français- 
arabe.  XVI,  70  (rap.  an.).  — 
poursuit  cette  publication. 
XVIII,  57  (rap.  an.).  — re- 
lève, en  Tunisie,  plusieurs  in- 
scriptions arabes.  XX,  G5  (rap. 
an.  ). 

Gattegrias.  Voyez  Gatleynas, 

Gatteyrias  (J. -A.)  est  reçu  mem- 


bre de  la  Société.  X,  5.  — 
Élégie  sur  les  malheurs  de 
l’Arménie  et  le  martyre  de 
saint  Vahan  de  Kogtben,  épi- 
sode de  l’occupation  arabe  en 
Arménie , traduit  pour  la  pre- 
mière fois  de  l’arménien  lit- 
téral sur  l’édition  des  RR.  PP. 
Mécliitaristes.  XVI,  177  et 
suiv.  — Ce  travail  cité  dans 
le  rapport  annuel.  XVIII , 
60. 

Gaudama  (Introduction  à la  lé- 
gende de).  Voyez  Foucaux. 

Gautama.  Voyez  Gotama. 

Gauthier  (L.)  est  reçu  membre 
de  la  Société.  XI,  99. 

Gazette  de  Péking,  organe  offi- 
ciel du  gouvernement  chinois. 
XV,  66.  — de  Chànghaï. 
Ibid.,  68. 

Geiger  (Le  rabbin).  Une  notice 
sur  ce  savant  et  une  analyse 
de  ses  travaux  sont  publiées 
par  M.  J.  Derenbourg.  VI,  33 
(rap.  an.). 

Geiger  (VV.)  publie  la  Version 
peblvie  du  fargardP1'  duVen- 
didad,  traduite  pour  la  pre- 
mière fois  et  expliquée.  Compte 
rendu  de  cette  publication. 
IX,  5o8.  — publie  l’Aoge- 
madaêcâ,  traité  perse  en  pâ- 
zend,  vieux  bactrien  et  san- 
scrit, édité,  traduit,  expliqué 
et  doté  d’un  glossaire.  Compte 
rendu  de  cet  ouvrage.  XII, 
216  et  suiv. 

Get/dner  (K.) publie  un  ouvrage 
sur  la  Métrique  du  nouvel 
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Avesta.  Compterendu  de  cette 
publication.  X,  284.  — Cet 
article  cité  dans  le  rapport 
annuel.  XII  ,21.  — publie  la 
traduction  de  trois  fargards 
de  l’Avesta.  Compte  rendu 
de  cet  ouvrage.  XIII , 564.  — 
Ce  travail  cité  dans  le  rapport 
annuel.  XIV,  34- 

Gênas  (Les)  de  l’Avesta.  Ce  que 
c’est  en  réalité.  XI,  118  et 
suiv.;  XII,  118  et  suiv. 

Genèse  (Chronologie  de  la). 
Travaux  de  M.  J.  Oppert  sur  ce 
sujet.  XI,  271;  XII,  33  (rap. 
an.).  — (Généalogies  de  la). 
Un  mémoire  est  publié  sur 
cette  question  par  M.  Ph.  Ber- 
ger. XIV,  49  (rap.  an.).  — 
Voyez  aussi  Création. 

Génies  ( Les  mauvais  ) inférieurs , 
dans  le  Zoroastrisme.  XV,  187 
et  suiv. 

Geoffroy  (M.),  ancien  composi- 
teur à l’Imprimerie  Nationale. 
La  Société  asiatique  lui  alloue , 
à titre  exceptionnel,  une  gra- 
tification annuelle  de  200  fr. 
pour  services  rendus  au  Jour- 
nal asiatique.  I,  11 3. 

Géographie.  Services  rendus  à 
cette  science  par  Marco  Polo. 
IV,  139,  i44  et  suiv.  — Ou- 
vrages turcs  relatifs  à cette 
science,  publiés  à Constanti- 
nople. I,  535, 554 , 556, 557; 
IX,  1 43;  XIX,  191.  — Voyez 
aussi  Abd  ul-Halim  Bey,  Ahmed 
Djevâd  Bey,  Halîm  Bey,  IIu- 
seïn  Bey  et  Es  ad  E jeudi,  Mah- 


moud EJeiuli,  Zobdat  ul-djo- 

^ 9h™ fla- 

Géographiques  (Dictionnaire  des 
noms)  de  l’empire  chinois. 
Voyez  Playfair.  — (Listes) 
des  pylônes  de  Karnak,  com- 
prenant la  Palestine,  l’Éthio- 
pie, le  pays  de  Somâl.  Elles 
sont  découvertes  et  publiées 
par  M.  A.  Mariette;  leur  im- 
portance. VIII,  45  (rap.  an.). 

Geometrie.  Un  ouvrage  turc  sur 
les  questions  délicates  de  cette 
science  parait  à Constantino- 
ple. XIX,  196. — Voyez  aussi 
Ahmed  Piârjheb , Ahmed  Saïb. 

Gérim  (Sur  les),  les  Gallabim  et 
les  Kalbim  des  temples  phé- 
niciens. XVJII,  43  (rap.  an.). 

Gerson  (Rabbi).  Voyez  Goldberg 
( B .)  et  Adelman. 

GÉza  Kuun  (Le  comte)  publie  le 
Codex  cumanicus  de  la  Biblio- 
thèque de  Saint-Marc,  à Venise. 
Compte  rendu  de  cette  publi- 
cation. XIX,  270  et  suiv.  - — 
Cet  article  cité  dans  le  rapport 
annuel.  XX,  60. 

GÉzer  (Inscriptions  de).  Voyez 
Clermont-G  anneau. 

GHANNA  MOURTADJILAN  ( (JJ: 

) . Véritable  sens  de  cette 
expression  arabe,  d’après  l’A- 
ghâni.  II,  4 10. 

Giiarîdii  (El).  Notice  sur  ce 
musicien  arabe.  II,  46o  et 
suiv. 

Ghaylân  Dhou  ’l-Roumma.  Note 
sur  ce  poète  arabe.  II,  56g. 

GhazawÂt,  récit  des  expéditions 
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de  Kheïr-eddin  Barberousse. 
Une  étude  critique  sur  l’au- 
teur présumé  de  cet  ouvrage 
est  publiée  par  M.  H.  de  Gram- 
mont.  IV,  49  (rap.  an.).  — 
Opinion  de  M.  S.  Guyard  à ce 
sujet.  Ibid.,  5o  (rap.  an.). 

GhazzâlÎ,  philosophe  arabe  du 
XIe  siècle.  Son  lldjâm  al-'awâm  , 
est  publié  à Constantinople.  I , 
52  3.  — Il  paraît,  dans  cette 
ville,  une  nouvelle  édition  de 
la  version  turque  de  son  Min- 
qâdh  min  ad-dbalâl.  Ibid., 
544.  — Traduction  nouvelle 
de  son  traité  intitulé  : Le  pré- 
servatif de  l’erreur  et  notices 
sur  les  extases  (des  soufis), 
par  M.  G.  Barbier  de  Meynard. 
IX,  5 et  suiv.  — Ce  mé- 
moire cité  dans  le  rapport  an- 
nuel. X,  58.  — Son  ouvrage 
intitulé  : L’essence  du  bon- 
heur (Kimiàï  se'adet)  paraît 
à Constantinople.  IX,  i3i. 
— (Des  fragments  de)  sont 
publiés  à la  suite  d’un  traité 
de  morale , en  turc , intitulé  : 
Alihlâqi Hamîdè.HNl,  420,421. 

Gheïghousouz  sultan.  Voyez 
Dejteri  ' dchiqân , etc. 

Gibb  (E.  J.  W.)  publie  un  ou- 
vrage intitulé  : Ottoman  poems 
translated  into  english  verse 
in  the  original  forms,  with 
introduction , bibliographical 
notices  and  notes.  XIX,  554- 

Gil-Blas  (Histoire  de).  Elle  est 
traduite  en  turc,  avec  le  texte 
français  en  regard  et  un  voca- 


bulaire au  bas  de  chaque  page , 
à l’usage  de  ceux  qui  appren- 
nent le  français,  XIX,  182. 

Gilbert  (T.).  Notes  sur  les  sectes 
dans  le  Kurdistan.  II,  3g3  et 
suiv. 

Gildemeister  (J.)  publie  le  cata- 
logue des  manuscrits  orien- 
taux de  la  bibliothèque  de 
l’ Université  de  Bonn.  Compte 
rendu  de  cet  ouvrage.  VIII, 
377. 

Giles  (H.-A.)  publie  un  ouvrage 
sur  la  Chine,  intitulé  : Glos- 
sary  of  reference  on  subjects 
connected  with  the  far  East. 
XIII,  569.  — fait  paraître  une 
histoire  abrégé  de  l’ale  de  Kou 
lang  sou,  près  d’Amoy.  Ibid. , 
571.  — publie  une  brochure 
intitulée  : On  sonie  transla- 
tions and  mistranslations  in 
Dr  Williams  syllabic  diction- 
nary  of  the  chinese  language. 
Compte  rendu  de  cette  publi- 
cation. XV,  356.  — publie  une 
traduction  du  Léao  tcliaï  tcbéy 
ou  recueil  de  contes  fantas- 
tiques chinois  de  Pou  Song- 
ling.  Compte  rendu  de  cet  ou- 
vrage. XVII,  274. 

Girard  de  Rialle  publie,  dans 
la  Revue  de  linguistique,  un 
article  relatif  aux  Védas.  II, 
2 3 (rap.  an.).  — publie  une 
étude  sur  les  dieux  du  vent 
dans  le  Rig-Véda  et  dans  TA- 
vesta.  IV,  18  (rap.  an.).  — 
fait  paraître  un  mémoire  sur 
l’Asie  centrale,  son  histoire  et 
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ses  populations.  Ibid.,  71 
(rap.  an.).  — est  reçu  mem- 
bre de  la  Société.  Ibid.,  487. 
Gnomes  du  saint  concile  de  Nicée. 
Opinion  de  M.  Ch.  Lenormant 
à leur  sujet.  I,  ai3;  II,  5g 
(rap.  an.).  — Voyez  aussi  Ni- 
cée [Concile  de). 

Gobaris  (Chiffres).  Une  note  de 
M.  Devoulx  sur  ce  sujet,  pa- 
raît dans  la  Revue  africaine. 
Il,  72  (rap.  an.). 

Gobineau  (De)  publie  le  cata- 
logue de  sa  collection  d’in- 
tailles orientales.  IV,  26;  VI, 
44  (vapp.  ami,). 

Goeje  (J.  de)  publie  la  seconde 
partie  de  la  Bibliothèque  des 
géographes  arabes,  comprenant 
l’ouvrage  d’Ibn-Haucal.Compte 

rendu  de  cette  publication.  I , 
567  et  suiv.  — La  quatrième 
partie,  contenant  l’index,  les 
corrections  et  additions  et  un 
glossaire , paraît  également. 
Compte  rendu  de  cet  ouvrage. 
XIV,  271  et  suiv.  — fait  pa- 
raître des  observations  sur  le 
traite  des  locutions  vicieuses 
de  Djawâiiki,  publié  par  M.  H. 
Derenbourg.  VI,  54  (rap.  an.). 
— ss  propose  de  publier  le 
texte  arabe  de  la  chronique  de 
Tabari.  Compte  rendu  du  pros- 
pectus de  cette  publication. 
VII,  4 o 8.  — donne  des  ren- 
seignements sur  le  degré 
d avancement  des  travaux  pré- 
liminaires de  cette  publication. 
XIII,  gg . — rend  compte  d’un 
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ouvrage  intitulé  : Arabiscbe 
Quellenbeitræge  zur  Geschi- 
chte  der  Kreuzzüge,  übersetzt 
und  herausgegeben  von  DrE.- 
P.  Goergens,  un  ter  Mitwir- 
kung  von  R.  Rôhricht.  Erster 
, Band.  Zur  Geschichte  Salâh 
ad-din’s.  XVI,  55e  et  suiv. 

Goergens  (E.-P.)  publie  sous  le 
titre  : Arabiscbe  Quellenbei- 
trage  zur  Geschichte  der  Kreuz- 
züge, la  traduction  de  la  se- 
conde parlie  de  l’histoire  de 
Noureddin  et  de  Saladin, 
d’ Abou  Châma.  Compte  rendu 
de  cet  ouvrage.  XVI,  552  et 
suiv.  — Voyez  aussi  l’article 
précédent. 

Goldberg  (B.)  publie  un  frag- 
ment et  la  préface  d’une  con- 
cordance biblique  composée 
par  Élie  Aschkenasi.  VI,  35 
(rap.  an.).  — et  Adelman,  pu- 
blient, en  hébreu,  le  voyage 
de  Venise  à Famagouste,  exé- 
cuté par  Élie  de  Pesaro , ainsi 
que  des  Réponses  de  Raschi 
et  de  Rabbi  Gerson.  XIV,  5i 
(rap.  an.). 

Goldziiier  publie  un  travail  sur 
le  culte  des  saints  chez  les  mu- 
sulmans. XVIII,  5g  (rap.  an.). 

Gomorriie.  Une  correspondance 
est  échangée  entre  M.  de 
Saulcy  et  M.  Clermont-Gau- 
neau,  sur  la  question  du  site 
de  cette  ville.,  X,  3o,  3i 
( rap.  an.  ). 

GoSsalves  (Le  P.).  Une  seconde  ' 
édition  de  son  Lexicon  ma- 
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nuale  latino-sinicum  est  pu- 
bliée à Péking.  XV,  356. 

Gotama  (Sur  Temploi  du  nom 
de)  pour  désigner  le  Buddba. 
VIII,  5 09. 

Gotha.  Le  Catalogue  de  ses  ma- 
nuscrits arabes  est  en  cours 
de  publication.  Les  tomes  I , II , 
III , paraissent.  Compte  rendu 
de  cet  ouvrage.  XVII,  566. 

GoudÉa  (Inscriptions  d’Urbagus 
et  de).  Communication  de 
M.  J.  Oppert  et  observations  de 
M.  J.  llalévy.  XIX,  79,  80, 
2 33.  — Elles  sont  citées  dans 
le  rapport  annuel.  XX,  35.  — 
(Deux  des  statues  de)  fournis- 
sent le  plus  ancien  étalon  mé- 
trique connu.  XIX,  79.  — 
(Les premières  traductions  des 
textes  de)  sont  dues  à M.  Op- 
pert. XX , 3 5 ( rap.  an . ) . — (Les 
étalons  de  l’empan  des  statues 
de)  font  l’objet  d’une  discussion 
entre  MM.  Auras  et  Oppert, dan  s 
la  Revue  égyptologique.  Ibid. 

Grætz,  auteur  d’une  histoire  des 
Juifs.  Voyez  Wogue. 

Grammaire  comparée  de  l’égyp- 
tien et  du  berbère.  Voyez  Ro- 
chemonteix  (De).  — des  lan- 
gues indo-européennes.  Voyez 
Bergaigne,  Bréal,  Cliavée, 
Meunier  (F.).  ■ — des  langues 
sémitiques.  Voyez  Derenbourg 
( H.),  Eneberg,  Halévy  ( J. J : Nou- 
velles considérations  sur  le  syl- 
labaire cunéiforme.  VII , 209  et 
suiv.  — des  langues  sémitiques 
et  chamitiques.  Voy.  Ancessi. 


Grammairiens  (Les)  sanscrits  de 
l’école  d’Aindra.  Voyez  Burnell. 

Grammont  (H.  de)  publie  une 
étude  sur  l’auteur  présumé  du 
Ghazawât  ou  récit  des  expédi- 
tions de  Kheïr  eddin  Barbe- 
rousse.  IV,  5o  (rap.  an.).  — 
publie  la  relation  de  l’expédi- 
tion de  Charles-Quint  contre 
Alger,  par  Nicolas  Durand  de 
Villegaignon , suivie  de  la  tra- 
duction du  texte  latin  par 
Pierre  Tolet.  VI,  57  (rap.  an.). 

Grandvaux  (M.  i’abbé).  Voyez 
Le  Hir. 

Gray  (IL)  publie  une  Histoire 
des  lois,  mœurs  et  coutumes 
du  peuple  chinois , avec  illus- 
trations. XIII,  670. 

Gray  (Mrs)  publie  un  ouvrage  in- 
titulé : Fourteen  months  in 
Canton.  XVII,  276. 

GrÉbaut  traduit  un  hymne  à 
Ammon-Râ,  contenu  dans  un 
des  papyrus  de  Boulaq.  Il,  4 9 
(rap.  an.),  — publie  le  texte 
et  la  traduction  d’un  hymne  à 
Ammon-Râ.  IV,  62  (rap.  an.). 

— publie  un  commentaire  sur 
cet  hymne  et  quelques  autres 
études  égyptologiques.  VI,  48 
( rap.  an . ) . — publie  des  obser- 
vations sur  l'expression  Slici- 
mes.  Ibid. , 48  ; VIII,  47  (rapp. 
ann.)  — publie  une  é'.ude  sur 
plusieurs  mots  du  vocabulaire 
égyptien.  VIII,  47  (rap.  an.). 

— discute  les  passages  des 
inscriptions  relatifs  au  rôle 
que  jouait  la  déesse  Mât  ou 
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Maït.  X,  47;  XII,  42  (rapp. 


ann-j-  — Résultats  auxquels  il 
est  arrivé  dans  cette  étude. 
XIV,  37  (rap.  an.). 

Grec  (Art).  Une  de  ses  sources. 
Voyez  Palestrina  [La  coupe 
phénicienne  de).  — (Guide  de 
la  conversation  français,)  et 
turc.  Voyez  Mihhalahi  Grego- 
7'iadis. 

Grece.  Voyez  Péloponhse. 

Gréco-arabe  (Monnayage)  de  la 
dynastie  cappadocienne  des 
Danichmend,  au  xne  siècle. 
M.  Schlumberger  publie  un 
travail  sur  cette  question.  XVI , 
68  (rap.  an.).  — juives  (In- 
scriptions). M.  Clermont-Gan- 
neau  en  publie.  XIV,  5a  (rap. 
an.). 

Grecque  (Inscription)  de  Ma’âd. 
X,  157  et  suiv.  — (Inscrip- 
tion) trouvée  à Amasia  et  por- 
tant le  nom  de  Pbarnace,  roi 
de  Pont.  M.  Lrmakow  en  en- 
voie a la  Société  une  épreuve 
photographiée.  I,  36g. — (In- 
scription bilingue  I Atlienien- 
sis)  et  phénicienne,  citée.  XI, 
^99-  — (Mythologie).  Voyez 
Satrape  [Le  dieu),  Palestrina 
[La  coupe  phénicienne  de).  — 
(Pierre  gemme  de  provenance), 
avec  inscription  en  caractères 
chypriotes,  communiquée  au 
Conseil  par  Al.  Clermont-Gan- 
neau.  XIII,  102.  — (Prin- 
cipes des  langues  turque  et), 
publies,  en  turc',  à Constan- 
tinople. XVI,  435'.  — (Stèle) 


du  temple  d’ 11  érode  découverte 
par  AI.  Clermont-Ganneau.  II , 
29  (rap.  an.). 

Grecques  (Inscriptions).  Une  cen- 
taine de  ces  inscriptions  sont 
publiées  par  MAI.  Richard 
F.  Burton  et  Ch.-F.  Tynvhitt 
Drake , dans  leur  ouvrage  inti- 
tulé : Unexplorod  Syria.  1 , 4 1 4. 
— (Inscriptions)  de  l’Aurani- 
tide.  Noms  arabes  qui  y figu- 
rent, par  Al.  E.  Renan.  XIX, 
5 et  suiv.  — Ce  travail  cité 
dans  le  rapport  annuel.  XX  , 
42.  — (Inscriptions)  des  ta- 
blettes que  l’on  suspendait  au 
cou  des  momies  égyptiennes. 
Elles  sont  traduites  par  M.  E. 
Leblant.  VI,  47  (rap.  an.). 

Grecs  (Histoire  des).  Voyez  Di- 
mitri  Sursoie.  — (L’imagerie 
phénicienne  et  la  mythologie 
chez  les).  — (Une  des  sources 
de  l’art  et  de  la  mythologie 
des).  Voyez  Palestrina  [La 
coupe  phénicienne  de). 

Grenade.  L’épitaphe  de  son  der- 
nier roi  arabe,  Boabdil  (Abou 
Abd  Allah  Alohammed  ) , est 
retrouvée  à Tlemcen  et  pu- 
bliée, avec  des  considérations 
historiques,  par  M.  G.  Brosse- 
lard.  VII,  169  et  suiv.  — Ce 
travail  cité  dans  le  rapport  an- 
nuel. VIII,  63.  — Voyez  aussi 
Longpérier  [A.  de). 

Grimbdot  (P.).  Les  observations 
sur  ses  travaux,  publiées  dans 
le  tome  XX  de  la  VF  série  du 
Journal  asiatii/ue , sont  rappe- 
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lées  dans  le  rapport  annuel. 
11,  2.4 , 20. 

Grimblot  (Mmo  A.)  publie  sept 
suttas  pâlis , tirés  du  Dîgha- 
Nikaya,  traductions  diverses, 
anglaises  et  françaises,  X,  22 
(rap.  an.). 

Grivel  (J.)  a publié  sur  ï'acca- 
clien,  dans  la  Revue  de  la 
Suisse  catholique,  un  travail 
intitulé  : Le  plus  ancien  dic- 
tionnaire. Il,  4i  (rap.  an.).  — 
fait  paraître  une  critique  de 
l’inscription  de  Borsippa.  Ibid. , 
45  (rap-  an.). 

Gubernatis  (A.  de).  Sa  mytho- 
logie zoologique  est  traduite 
en  français  et  publiée  par 
M.  P.  Regnaud , avec  une  no- 
tice préliminaire  de  M.  F.  Bau- 
dry.  VI,  16  (rap.  an.). 

Gudea.  Voyez  Goudéa. 

Guderz.  La  légende  de  ce  héros 
aurait  un  fond  historique.  XV, 
53i. 

GuENDJiNÈï  MUNCiiÂAT  « Trésor 
épistolaire  » , recueil  de  mor- 
ceaux choisis , publié  à Cons- 
tantinople. 1,  5 60. 

Guérin  est  reçu  membre  de  la 
Société.  I,  564- 

Guérin  (V.)  publie  la  découverte 
qu’il  a faite , à Khirbet  eî-Mé- 
dieh,  clu  tombeau  des  Maccba- 
bées.Il,  34  (rap.  an.).— a trouvé 
une  inscription  hébraïque  au 
village  cl’Alma,  dans  la  Haute- 
Galilée.  Note  de  M.  E.  Renan 
sur  cette  inscription.  VIII,  273. 
— Ce  travail  cité  dans  le  rap- 


MATIÈRES. 

port  annuel.  X,  3o.  • — fait 
paraître  la  3e  et  dernière  par- 
tie de  sa  Description  géogra- 
phique, historique  et  archéo- 
logique de  la  Palestine.  XVI, 
45  (rap.  an.).  — publie  un 
ouvrage  intitulé  : La  Terre 
sainte.  XX,  46  (rap.  an.). 

Guerrier  de  Dumast.  Ponctuer 
les  phrases  dans  les  langues 
musulmanes. I,  297.  — Voyez, 
à ce  sujet,  un  passage  d’un 
compte  rendu  de  M.  Belin. 
III,  46o. 

Guieysse  (P.)  est  reçu  membre 
de  la  Société.  II,  5 93.  — pu- 
blie le  Rituel  funéraire  égyp- 
tien, chapitre  lxiv,  textes 
comparés,  traduction  et  com- 
mentaires, d’après  les  papyrus 
du  Louvre  et  de  la  Biblio- 
thèque Nationale.  VIII,  47 
(rap.  an.).  — publie,  en  col- 
laboration avec  M.  Lefébure, 
le  papyrus  de  Soutimès , texte 
et  traduction  d’un  exemplaire 
hiéroglyphique  du  Livre  des 
Morts.  ire  livraison.  X,  47 
(rap.  an. ).  — 2e  livraison.  XII , 
42  (rap. an.).  — Compterendu 
de  cette  publica'ion.  XII,  2 2 5. 

Guigniaut.  Sa  notice  nécrolo- 
gique. VIII,  27  (rap.  an.). 

Guimet  (E.)  est  reçu  membre  de 
la  Société.  XII,  46 1.  — pu- 
blie le  procès-verbal  d’une 
conférence  qu’il  a eue  avec 
des  bouddhistes  de  Kioto. 
XVIII,  26,  62  (rap.  an.).  — 
(Les  Annales  du  Musée)  citées 
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dans  les  rapports  annuels. 
XVIII,  62;  XX,  21. 

Guirttli  Hüçeïn  Husni  publie , 
sous  le  titre  de  : Saïqaï  Zefer, 
l’histoire  de  la  dernière  guerre 
de  Russie  (1270  de  l’hégire). 
IX,  i4o. 

Gulcheni.  Voy.  Pir  Ibrahim  Gnl- 
clieni. 

Gulistan.  Une  édition  de  ce 
poème  est  imprimée  à Constan- 
tinople, d’après  un  manuscrit 
de  Mirza  Aga,  surnommé  Sâ- 
hibi-Calem.  IX,  i35.  — 11 
paraît  deux  versions  turques 
de  ce  poème,  dont  une  d’Es'ad 
Efendi.  Ibid.,  i35,  i36.  — 
Le  commentaire  turc  de  Soudi 
est  publié.  Ibid.,  i36. 

Gulliver.  Ses  voyages  sont  tra- 
duits en  turc,  par  Mahmoud 
Nedîm  Efendi.  I,  548. 

Gulzâri  qavÂ'idi  farisi  , gram- 
maire persane  d’Hâfîz  Ibra- 
him Efendi,  texte  persan  et 
traduction  turque  en  regard , 
publiée  à Constantinople.  I, 
56o. 

Günzbourg  (D.)  publie  des  travaux 
sur  la  métrique  et  l’accentua- 
tion hébraïques.  XVIII,  49; 
XX,  46  (rap.  an.). 

Günzburg.  Voyez  Günzbourg. 

Guyard  (St.).  ‘Abd  ar-Razzâq  et 
son  Traité  de  la  prédestina- 
tion et  du  libre  arbitre. 
Traduction  du  Traité  accom- 
pagnée de  notes  et  précédée 
d’un  Mémoire  historique  sur 
l’auteur  et  ses  ouvrages.  I, 


1 2 5 et  suiv.  — - fait  paraître 
une  nouvelle  traduction  de  ce 
traité.  VI,  54  (rap.  an.).  — en 
publie  le  texte  arabe.  XVI,  66 
(rap.  an.).  — traduit  du  russe 
la  Grammaire  pâlie  de  AI.  Mi- 
nayelF.  IV,  18  (rap.  an.).  — 
publie  des  textes  arabes  impor- 
tants , relatifs  à la  doctrine  des 
Ismaélis.  Ibid.,  45  (rap.  an. y. 
— Son  opinion  au  sujet  de 
l’auteur  présumé  du  Ghaza - 
ivât.  Ibid.,  5o  (rap.  an.).  — 
expose , devant  le  Conseil , une 
théorie  nouvelle  de  la  métrique 
arabe , qu’il  se  propose  de  pu- 
blier avec  tous  ses  détails.  V, 
342.  — Cette  communication 
citée  dans  le  rapport  annuel. 
VI,  54.  — Théorie  nouvelle 
de  la  métrique  arabe , précédée 
de  considérations  sur  le  rythme 
naturel  du  langage.  Introduc- 
tion. Livre  Ior.  Théorie  du 
mètre.  VII,  4i3  et  suiv.  — 
Suite.  Livre  II.  Les  mètres  et 
leurs  variétés.  VIII,  101  el 
suiv.  — ■ Suite.  Livre  III.  Du 
rythme  des  mots  en  arabe. 
Ibid.,  2 85  et  suiv.  — Errata 
pour  ce  travail.  X,  11 5.  — H 
est  cité  dans  les  rapports  an- 
nuels. X,  55;  XII,  55.  — 
Note  sur  la  métrique  arabe. 
X,  97  et  suiv.  — Cette  note 
citée  dans  le  rapport  annuel. 
XII,  55.  — Note  sur  une  par- 
ticularité de  la  métrique  arabe 
moderne.  XII,  465  el  suiv.  — 
Cette  note  citée  dans  le  rap- 
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port  annuel.  XIV,  55.  — est 
chargé  de  la  publication  d’une 
des  parties  de  la  grande  édi- 
tion du Tabari arabe. VIII , 5o6. 
Voyez  aussi  Rapports  annuels. 

XVIII,  54;  XX,  54.  — rend 
compte  de  la  Grammaire  arabe 
de  M.  E.-H.  Palmer.  VIII , 536. 
— Ce  travail  cité  dans  le  rapport 
annuel.  X , 57.  — rend  compte 
du  premier  fascicule  de  la 
Chronologie  des  peuples  orien- 
taux d’Albîroûnî,  que  publie 
M.  G.-E.  Sachau.  IX,  g5.  — 
Un  grand  maître  des  Assassins 
au  temps  de  Saladin.  Ibid., 
024  et  suiv.  — Ce  mémoire 
cité  dans  le  rapport  annuel. 
XII,  53.  — rend  compte  de 
l’ouvrage  intitulé  : The  pceti- 
cal  Works  of  Behâ  ed-dîn  Zo- 
heïr  of  Egypt.  With  a metri- 
cal  English  translation,  notes 
and  introduction.  By  E.-H. 
Palmer.  IX,  533.  — Remar- 
ques sur  le  mot  assyrien  Zabal, 
et  sur  l’expression  biblique 
Bet  zebovd.  XII,  220.  — Cet 
article  cité  dans  le  rapport  an- 
nuel. XIV,  44-  — M.  J.  Halévy 
conteste  la  signification  attri- 
buée à la  racine  Zabal  dans  cet 
article.  XIII,  100.  — Notes  de 
lexicographie  assyrienne.  XII, 
435  et  suiv.  — Deuxième  ar- 
ticle. XIII,  435  et  suiv.  — 
Troisième  article.  XV,  35  et 
suiv.  — Quatrième  article. 
Ibid.,  5 10  et  suiv.  — Ce  tra- 
vail cité  dans  les  rapports  an- 
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miels.  XIV,  44;  XVI,  60; 
XVIII,  36.  — publie,  dans 
différents  recueils , de  nouvelles 
notes  assyriologiques.  XVI , 60  ; 
XVIII,  36  (rapp.  ami.).  — 

répond  à une  communica- 
tion de  M.  Halévy  sur  cer- 
tains termes  assyriens.  XIV, 

2 63.  — signale  quelques  va- 
leurs nouvelles  de  signes  as- 
syriens et  un  nouveau  carac- 
tère. XV,  3 5 o.  — publie  un 
Manuel  de  la  langue  persane 
vulgaire.  Compte  rendu  de 
cet  ouvrage.  Ibid.,  36i. — Il 
est  cité  dans  le  rapport  an- 
nuel. XVIII,  5q.  — Les  ins- 
criptions de  Van.  XV,  54o 
et  suiv.  - — Ce  travail  cité  dans 
les  rapports  annuels.  XVI , 60  ; 
XV1IL,  37.  — Note  sur  quatre 
mots  des  inscriptions  de  Van. 
XIX,  5i4.  — Cette  note  citée 
dans  le  rapport  annuel.  XX, 

за.  — considère  les  textes  qua- 
lifiés accadiens  ou  sumériens 
comme  une  cryptographie  et 
non  comme  une  langue  réelle. 
XV 1 , 60  ; XX , 3 2 ( rapp.  ann . ) . 

présente  des  obsei'vations  re- 
latives à un  nouveau  sens  des 
mots  pusV/u  et  dannu.  XVII, 
262.  — Cette  communication 
citée  dans  le  rapport  annuel. 
XVIII,  35.  — trace  le  bilan 
des  études  assyriennes.  Ibid., 

зб,  37  (rap.  an.).  — collabore 
à la  publication  de  la  grande 
édition  du  Tabari  arabe , et  pu- 
blie, en  totalité  ou  en  partie, 
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trois  fascicules  de  la  3epartie  de 
cet  ouvrage.  VIII,  5o6;  XVIII, 
5 4 ; XX , 5 4 ( rapp.  ann.  ) . — est 
nommé  provisoirement  Secré- 


taire adjoint  de  la  Société. XIX , 
286.  — est  confirmé  dans  ces 
fonctions  par  le  vote  de  l’as- 
semblée générale.  XX,  9. 


H 

Habbâba  (Notice  sur),  musi- 
cienne arabe.  II,  5oo  et  suiv. 

Habib  ( Mirza)  publie , en  persan , 
sous  le  titre  : Destouri  soukhan, 
une  grammaire  arabe-persane. 

I,  558.  — Compte  rendu  de 
cet  ouvrage.  Ibid. , 3 10.  — 
son  Précis  sommaire  (Destour- 
tchè)  des  éléments  de  la  gram- 
maire persane,  expliqué  en 
turc,  paraît  à Constantinople. 
IX,  188. 

Hachem  Bey  publie  un  ouvrage 
de  jurisprudence  musulmane 
intitulé:  Idhâh  ul-qavâ'id.  XVI, 
4i5. 

Haciiemi  (El)  ben  Lounis  est 
reçu  membre  de  la  Société. 
XVI,  5. 

Hagiiémites,  secte  scbiite.  Note 
sommaire  sur  leurs  croyances. 

IV,  168. 

Hadad  (Le  dieu).  Communica- 
tion de  M.  J.  Halévy  sur  ce 
sujet.  XVIII,  2 5 1 . 

Hadiqat  ül-Aclâl,  traité  gram- 
matical publié  à Constanti- 
nople. I,  538. 

Hadiqat  ul-BayÂn  , traité  de  rhé- 
torique , traduit  en  turc  par 
Hâdji  Ibrâhîm.  XIX,  2o3. 

Hadiqat  ul-'OuqalÂ  (fi  idkhàr 


azhân  ul-fouzalà) , ouvrage  dog- 
matique d’AIi  II  aider,  publié 
à Constantinople.  IX,  127. 

EIadis  (Ouvrages  sur  les)  ou 
Traditions  du  prophète  Maho- 
met. Voyez  Ali  Ibn  es-soultân 
Mehemmed  el-Qâri,  Mohammed 
Ali  Cliemhani,  Sa  dû]  Hasan 
Khân,  Zobéïdi. 

Hadjalèï  niswân,  roman  épisto- 
laire,  en  turc,  par  Mahmoud 
Djélâl  ud-dîn.  XIX,  180. 

Hâfiz  (Seïd).Voy.  Alâ'ja,  Wedayat. 

Hâfiz  Ibrahim  (Efendi)  publie, 
sous  le  titre  de  : Gulzâri  qa- 
vâ'idi  fàrisi , une  grammaire 
persane  avec  version  turque 
en  regard.  I,  5 60. 

Hâfiz  Izzet  (Efendi)  publie,  en 
turc , un  guide  des  comptables 
(rèhbèri  mouhâsibîn).  XIX, 
i95,  196. 

Harem  el-Wâdi  (Abou  Yabya). 
Notice  sur  ce  musicien  arabe. 
II,  5io. 

Halbet  el-Komaït,  recueil  d’a- 
necdotes et  de  poésies  arabes 
sur  le  vin , par  Mohammed  ben 
Hasan  en-Nawâdji.  XVI,  43 7 . 

Halet  Bey  publie  un  annuaire 
impérial  turc  pour  l’année  lu- 
naire 129b.  XVI,  43 1 , 4 3 2 . 
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HalÉvy  (J.).  Études  sabéennes. 
Examen  critique  et  philolo- 
' gique  des  inscriptions  sabéen- 
nes connues  jusqu’à  ce  jour. 
I,  434  et  suiv.  — Suite.  II, 
3o5  et  suiv. — Suite.  IV,  497 
et  suiv.  — Additions  et  cor- 
rections. II,  388  et  suiv.  — Ce 
travail  cité  dans  les  rapports 
annuels.  II,  3o;  IV,  33;  VI, 
26.  — Ses  travaux  sur  les  in- 
scriptions rapportées  par  lui 
du  Yémen  et  ses  autres  travaux 
appréciés  dans  le  rapport  an- 
nuel. II,  3o.  — Son  opinion 
sur  la  langue  dite  accadienne 
ou  sumérienne.  Ibid.,  43  (rap. 
an.),  — Voyez  encore  ci-des- 
sous : Observations  critiques  sur 
les  prétendus  Tonraniens  de  la 
Babylonie.  — Nouvelles  consi- 
dérations sur  le  syllabaire  cunéi- 
forme, et  passim.  — ■ Etudes 
berbères.  Première  partie.  — 
Essai  depigraphie  libyque. 
III,  73  et  suiv.  — Suite.  Sup- 
plément aux  inscriptions  li- 
byques.  IV,  369  et  suiv.  — 
Additions  et  corrections.  Ibid., 
4i4  et  suiv.  — Appendice 
aux  inscriptions  libyques.  In- 
scription d’Altiburos.  Ibid., 
592  et  suiv.  — Ce  travail  cité 
dans  les  rapports  annuels.  IV, 
32;  VI,  26,  5o.  — propose 
plusieurs  observations  sur  la 
deuxième  inscription  naba- 
téenne  de  Pouzzoles.  III,  23o. 
— Cette  communication  rap- 
pelée dans  le  rapport  annuel. 


IV,  32.  — Observations  cri- 
tiques sur  les  prétendus  Tou- 
raniens  de  la  Babylonie.  III, 
46 x et  suiv.  — Remai-ques  de 
M.  J.  Oppei’t  sur  le  mémoire 
précédent.  IV,  488.  — Ce  mé- 
moire cité  dans  le  rapport  an- 
nuel. VI , 36 , 37.  — Il  est  ré- 
futé par  M.  J.  Oppert.  V,  442 
et  suiv.  — l’evendique  la  prio- 
rité du  rapprochement  entre  le 
premier  mot  de  l’inscription  du 
lion  d’Abydos  : Asparna,  et  le 
mot  zend  Açpereno.  III,  538. 

— publie  ses  Mélanges  d’épi- 
graphie  et  d’archéologie  sémiti- 
ques. IV,  3i  (i’ap.  an.). — fait 
paraître  la  relation  de  son 
voyage  dans  le  Nedjx-an.  Ibid. , 
34  (rap-  an.).  — publie  une 
étude  sur  les  monnaies  d’Abys- 
sinie et  sur  l’idiome  agaou. 
Ibid.,  35  (i’ap.  an.).  — Obser- 
vations sur  les  noms  des  peu- 
ples alliés  des  Libyens , cjui  ten- 
tèrent une  invasion  en  Egypte 
sous  le  règne  de  Meneptah  Ier. 
Ibid.,  4o8  et  suiv.  — rappelle 
son  étude  sur  les  noms  susiens 
qui  se  trouvent  dans  les  insex-ip- 
tions  assyx’iennes.  Ce  qu’il  con- 
clut de  ses  rechex-ches.  V,  34 1. 

— publie  des  observatioixs  sur 
quelques  expi'essions  zendes. 
VI , 2 x ( rap.  an.  ).  — Nouvelles 
considéx-ations  sur  le  syllabaire 
cunéiforme.  VII,  20 x et  suiv. 

— Ce  ti'avail  cité  dans  le  rap- 
port annuel.  VIII,  I12.  — 
mentionne  avec  éloge  le  tra- 

25 


xx. 


374  OCTOBRE-NOVEMBRE-DÉCEMBRE  1882. 


vail  de  M.  Müller  sur  l’épigra- 
phie  himyarite  publié  par  le 
journal  de  la  Socié'é  orientale 
allemande.  VII,  58o.  — com- 
munique au  Conseil  un  essai 
de  traduction  d’un  hymne  as- 
syrien en  l’honneur  d’un  mort. 
Ibid.,  58 1.  — publie  une 
brochure  intitulée  : La  préten- 
due langue  d’Accad  est- elle 
touranienne?  VIII,  4 2 (rap. 
an.).  — fait  paraître  un  ou- 
vrage intitulé  : Prières  des  Fa- 
lashas  ou  Juifs  d’Abyssinie, 
texte  éthiopien  publié  pour  la 
première  fois  et  traduit  en  hé- 
breu. X,  2g  (rap.  an.).  — 
persiste  à maintenir  l’origine 
assyrienne  de  l’écriture  cunéi- 
forme. Ibid.,  42  (rap.  an.).  — 
Essai  sur  les  inscriptions  du 
Safa , avec  cinq  planches.  Ibid. , 
298  et  suiv.  — Suite.  XVII, 
44  et  suiv.  — Suite.  Ibid., 
17g  et  suiv.  — Suite.  Ibid., 
28g  et  suiv.  — Suite  et  fin. 

XIX,  46i  et  suiv.  — • Ce  mé- 
moire cité  dans  les  rapports 
annuels.  XII,  3 1 ; XVIII,  46; 

XX,  42.  — reprend  l’étude 
de  l’inscription  de  Byblos.  XII, 
26  (rap.  an.). — Note  supplé- 
mentaire sur  l’inscription  de 
Byblos.  XIII,  173  et  suiv.  — 
Ce  travail  cité  dans  le  rapport 
annuel.  XIV,  53.  — fait 
quelques  observations  sur 
l’inscription  de  Carpentras  et 
explique  un  disque  judéo- 
babylonien.  XII,  27  (rap. 


an.).  — fait  une  commu- 
nication au  sujet  du  titre  de 
Philhèllène  que  prenaient 
les  rois  d’Axurn.  Ibid.,  5g 
(rap.  an.).  — Une  partie  de 
la  relation  de  son  voyage  en 
Abyssinie  est  publiée  en  an- 
glais. Ibid. , 60  (rap.  an.).  — 
fait  paraître  des  mémoires  sur 
les  anciennes  populations  de 
l’Arabie  et  sur  l’extension  des 
colonies  sabéennes  vers  le  nord. 
Ibid.,  60;  XIV,  53  (rapp. 
ann. ). — conteste  la  significa- 
tion attribuée,  en  assyrien,  à 
la  racine  Zabal,  par  M.  Stan. 
Guyard.  XIII,  100.  — présente 
des  observations  sur  plusieurs 
mots  sémitiques  incertains  ou 
mal  expliqués  jusqu’à  présent. 
Ibid.,  38;.  — expose,  de  nou- 
veau , ses  doutes  sur  l’existence 
de  la  langue  d’Accad.  Ibid. , 
3g  1,  517  et  suiv.  — est  nommé 
membre  du  Conseil  de  la  So- 
ciété. XIV,  7.  — fait  une  com- 
munication sur  quelques  ter- 
mes assyriens.  Ibid.,  2 63.  — 
signale  deux  faits  nouveaux  à 
l’appui  de  sa  théorie  de  l’acca- 
dien.  XV,  34g. — entreprend 
de  démontrer  que  le  nom  de 
l’île  de  Chypre  existe  dans  les 
langues  sémitiques.  Ibid.,  353. 
— Ses  deux  articles  précé- 
dents cités  dans  le  rapport  an- 
nuel. XVIII,  35.  — présente 
quelques  observations  sur  les 
noms  des  princes  coalisés  con- 
tre Essarhadon  II,  dernier  roi 
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de  Ninive  (Kastaritu,  seigneur 
de  Karkassi , et  Mamitarsu , sei- 
gneur des  Mèdes).  XV,  53o. 

— Cet  article  cité  dans  le  rap- 
port annuel.  XVIII,  35.  — 
apporte  de  nouveaux  arguments 
à l’appui  de  son  opinion  sur 
l’accadien , et  publie  les  Docu- 
ments religieux  de  l’Assyrie  et 
de  la  Babylonie.  XVI,  61  (rap. 
an.).  — expose  quelques  con- 
sidérations relatives  aux  mon- 
naies de  l’Arabie  méridionale. 
XVII,  84.  — Cet  article  cité 
dans  le  rapport  annuel.  XVIII, 
45,  46.  — fait  une  communi- 
cation relative  à l’inscription 
de  la  grotte  de  Siloé.  XVII, 
2 54,  55a.  — Cette  commu- 
nication citée  dans  les  rapports 
annuels.  XVIII,  45;  XX,  45. 

— propose  des  restitutions 
pour  quelques  noms  de  divi- 
nités babyloniennes  cités  par 
Bérose,  et  présente  des  obser- 
vations au  sujet  de  la  triade 
perse  mentionnée  par  Strabon. 
XVII,  553.  — signale,  en  as- 
syrien , une  particule  interroga- 
tive (u).  Ibid.,  555.  — Ces  deux 
articles  cités  dans  le  rapport 
annuel.  XX,  44.  — publie  des 
recherches  sur  Manassé,  roi 
de  Juda , et  ses  contemporains , 
et  sur  Cyrus  et  le  retour  de 
l’exil.  XVIII,  4g  (rap.  an.).— 
fait  une  communication  sur  le 
Tyropéon,  sur  le  nom  de  13 
source  de  Siloé,  le  dieu  Hadad 
et  les  bétyles.  XVIII,  249  et 


suiv.  — Cette  communication 
citée  dans  le  rapport  annuel. 
XX,  45.  — propose  une  cor- 
rection au  passage  de  Sancho- 
niaton  relatif  à une  divinité 
phénicienne  nommée  dans  le 
texte  grec  A iu[il%tos.  XVIII , 
53 1.  — présente  une  observa- 
tion au  sujet  des  monuments 
et  textes  sumériens  de  Tello 
examinés  par  M.  J.  Oppert. 
XIX,  80,  233.  — étudie  et 
apprécie  le  rôle  d’Esdras.  XX , 
48  (rap.  an.).  — (Lettre  de 
M.)  au  rédacteur  du  Journal 
asiatique , relative  à l’identifica 
tion  de  deux  villes  ( Al-Baidâ  et 
Yatbil) , citées  dans  les  Études 
sur  l’épigraphie  du  Yémen,  de 
MM.  J.  et  H.  Derembourg. 
lbul.,  26g. 

Halîm  Bey  publie  à Constanti- 
nople un  traité  de  géographie, 
en  turc.  I,  535. 

II.YMA  (Inscriptions  idéographi- 
ques de).  Note  de  M.  Clermont- 
Ganneau.  I,  3 7 3 et  suiv.  - — - 
Voyez  aussi  Hamah. 

HamadÀnt.  Ses  Piésàïl  ou  Petits 
traités , lettres , etc. , sont  pu- 
bliés à Constantinople.  XIX, 
181.  — Ses  Maqâmât,  ou  Séan- 
ces, sont  publiées,  en  arabe, 
avec  un  appendice  contenant 
des  fragments  de  prose  et  de 
vers.  Ibid.,  186. 

Hamah  (Inscriptions  de).  Elles 
sont  reproduites  dans  l’ouvrage 
intitulé  : Unexplored  Syria , de 
MM.  Richard  F.  Burton  et  Ch. 
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F.  Tynvhitt  Drake.  I,  4 1 5.  — 
Voyez  aussi  Hama. 

Hamid  Vehbi.  Voyez  Vehbi  ( lia - 
mid  ). 

Hammâmat  (Inscriptions  égyp- 
tiennes de  la  vallée  de).  Elles 
sont  publiées  par  M.  G.  Mas- 
pero. XIV,  38  (rap.  an.). 

Haumon  (El-).  Sens  véritable  de 
ces  mots  dans  la  2e  inscription 
d’Ouinm  el-'Avvâmid.  XIV, 
538. 

Hammourabi  (Une  inscription  bi- 
lingue de  ) est  traduite  et  com- 
mentée par  M.  A.  Amiaud.  XVI , 
Go  (rap.  an.).  — (Une  nou- 
velle inscription  de)  est  com- 
mentée par  M.  J . Ménant.  XVI II, 
3G  (rap.  an,).  — (Uneinscrip- 
tion  non  sémitique  de),  tra- 
duite en  assyrien  par  M.  A. 
Amiaud.  XX,  23 1 et  suiv. 

HanÉfite  (Rite).  Des  textes  im- 
portants y relatifs  sont  publiés 
par  M.  H.  Sauvaire.  XII,  55, 
56  (rap.  an.). 

Hanoteau  (A.)  publie,  en  colla- 
boration avec  M.  A.  Letour- 
neux , un  ouvrage  sur  la  Kaby- 
lie  elles  coutumes  kabyles.  II, 
6o  (rap.  an.). 

HaqÂïq  ue-Kelam  (fi  târîkh  ul- 
islâm).  Voyez  Sublû  Bey. 

Haqqy  Bey  publie,  à Constanti- 
nople , un  panégyrique  élé- 
giaque  (Marasia).  I,  5 4g-  — 
Son  divân  est  publié.  IX, 
i34. 

Haqqy  Efendi  publie,  en  turc, 
, un  ouvrage  intitulé  : Histoire 


de  Syrie  (Souria  mouzaferieti). 
IX,  i39. 

Haqqy  Pacha  traduit,  en  turc, 
deux  ouvrages  anglais  sur  l’hor- 
ticulture. XIX,  i95,  197. 

Haram  Bilkis  ( Gynécée  de  la  reine 
de  Saba),  monument  ruiné, 
aux  environs  de  Mareb.  III, 
i4  et  suiv. 

Hariri.  Une  traduction  turque 
de  ses  Séances  est  publiée  à 
Constantinople.  I,  53o.  — Six 
de  ses  Séances  sont  traduites 
en  turc  et  publiées  dans  le  re- 
cueil intitulé  : Moalditaçarât. 
XIX,  186. 

Haritii  , fils  de  Khâlid , poète 
arabe.  Note  sur  ce  personnage. 
Il,  456. 

Harizi  (A1-)  et  ses  pérégrinations 
en  Terre-Sainte.  Voyez  Schiuab. 

Harkavy  publie  diverses  obser- 
vations sur  la  version  samari- 
taine du  Pentateuque.  VI,  33 
(rap.  an.). 

Harlez  (C.  de)  est  nommé 
membre  de  la  Société.  VII, 
402.  — publie  une  traduction 
française  de  l’Avesta.  Compte 
rendu  du  premier  volume  de 
cet  ouvrage.  Ibid. , 4 11. — fait 
paraître  le  troisième  et  der- 
nier volume  de  cette  traduc- 
tion. Compte  rendu  de  cette 
publication.  XI,  273.  — Elle 
est  citée  dans  le  rapport  an- 
nuel , XII  ,21.  — Un  index  est 
rédigé  pour  cette  traduction, 
par  M.  Charles  Michel.  XIV,  34 
(rap.  an.).  — Etudes  aves- 
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tiques.  Note  sur  le  sens  des 
mots  AvestaZend.  VIII,  487  et 
suiv.  ■ — Suite , II.  Des  contro- 
verses relatives  au  Zend-Avesta. 

IX , 9 7 et  suiv.  — Suite , III.  Des 
controverses,  etc.  Ibicl.,  289 
et  suiv.  — Ces  mémoires  cités 
dans  les  rapports  annuels. 

X , 2 6 ; XII , 21.  ■ — - rend 
compte  de  la  publication,  par 
le  Dr  W.  Cerner,  de  la  ver- 

O 7 

sion  pelhvie  du  fargard  I du 
Vendidâd.  IX,  5o8.  — Cet 
article  cité  dans  le  rapport  an- 
nuel, XII  ,21.  — rend  compte 
du  travail  de  M.  K.  Geldner 
sur  la  métrique  du  nouvel 
Avesta.  X,  284.  — Cet  ar- 
ticle cité  dans  le  rapport  an- 
nuel. XII,  2t.  — Des  origines 
du  zoroastrisme  (premier  ar- 
ticle). XI,  101  et  suiv.  — 
Deuxième  article.  XII,  1 j 7 et 
suiv.  — Troisième  article. 

XIII,  24 1 et  suiv.  — Qua- 
trième article.  XIV,  89  et 
suiv.  — Cinquième  article. 
XV,  171  et  suiv.  — Sixième 
et  dernier  article.  XVI,  io5  et 
suiv. — Ce  mémoire  cité  dans 
les  rapports  annuels.  XII,  21  ; 

XIV,  34  ; XVI,  26  ; XVIII, 
28.  — rend  compte  de  l’Ao- 
gemadaêcâ , traité  parse  en 
pazend,  vieux  bactrien  et  san- 
scrit, édité,  traduit,  expliqué 
et  doté  d’un  glossaire,  par  le 
D'  W.  Geiger.  XII,  216.  — 
rend  compte  du  tome  III  de 
l’ouvrage  de  M.  Spiegel  inti- 


tulé : Erânisclie  Alterthums- 
kunde  (Antiquités  éraniennes). 
XIII,  i5g.  — Cet  article  cité 
dans  le  rapport  annuel.  XIV, 
3 4 • — rend  compte  de  la  tra- 
duction de  trois  farçards  de 
l’ Avesta , par  le  Dr  K.  Geldner. 

XIII,  564.  — Cet  article  cité 
dans  le  rapport  annuel.  XIV, 
34.  — publie  un  Manuel  de 
la  langue  de  l’Avesta  (Gram- 
maire, anthologie,  lexique). 
Ibid.  — Compte  rendu  de 
cet  ouvi-age.  XV,  84-  — fait 
paraître  une  grammaire  pra- 
tique de  la  langue  sanscrite. 

XIV,  34  (rap.  an,).  — publie 
un  Manuel  du  peblvi  des 
livres  religieux  et  historiques 
de  la  Pei’se.  XVI,  29  (rap. 
an.).  — Compte  rendu  de 
cet  ouvrage.  XX,  270.  — 
l’end  compte  de  la  traduc- 
tion anglaise  du  Vendidâd, 
par  M.  J.  Darmesteter.  XVI, 
545  et  suiv.  — Cet  article 
cité  dans  le  rapport  annuel. 
XVIII,  28.  — Réponse  de 
M.  J.  Darmesteter  aux  cri- 
tiques contenues  dans  cet  ar- 
ticle. Voyez  Vendidâd  ( Obser- 
vations sur  le).  — rend  compte 
du  Dictionnaire  pehlevi , guja- 
rati  et  anglais  du  Destour 
Jamaspji  Minochebrji  Jamasp 
Asana.  XVII,  285.  — Cet 
arlicle  cité  dans  le  rapport 
annuel.  XVIII,  28.  — rend 
compte  de  l’ouvrage  de  M.  E. 
West  intitulé  : Pahlaw  texts 
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translatée!,  cinquième  volume 
des  Livres  sacrés  de  l’Orient, 
publiés  par  M.  Max  MüRer. 
XVII,  558.  — Cet  arlicle  cité 
dans  le  rapport  annuel.  XX, 
3o.  — publie  un  travail  inti- 
tulé : Les  Aryas  et  leur  pre- 
mière patrie.  XVIII,  28  (rap. 
an.).  — fait  paraître  un  ou- 
vrage intitulé  : Avesta.  Ibid. , 
29  (rap.  an.).  — Un  frag- 
ment d’un  commentaire  sur 
le  Vendidàd.  XVIII,  517  et 
suiv.  — Ce  travail  cité  dans 
le  rapport  annuel.  XX,  3o. 
— rend  compte  du  tome  III 
de  l’ouvrage  intitulé  : Din- 
kart  «La  fortune  de  la  foi». 
Texte  pelilvi,  avec  transcrip- 
tion en  caractères  zends , 
traduction  en  guzerati  et  en 
anglais , notes  et  glossaires , 
par  le  Dr  Peshotun  Bebramdji 
Sengana.  XIX,  92  et  suiv.  — 
Cet  article  cité  dans  le  rapport 
annuel.  XX,  3o. 

Haroün  Arraschid  , caliph  of 
Bagdad.  Voyez  Palmer  [E. -H.). 

Harris  (Papyrus).  Des  romans 
et  poésies  contenus  dans  ce 
document  sont  publiés  par 
M.  G.  Maspero,  en  fac-similé, 
texte,  traduction  et  commen- 
taire. XIV,  39  (rap.  an.). 

Harrisse  (II.)  publie  une  note  in- 
titulée: Empreintes  d’un  frag- 
ment dé  stèle  égyptienne.  VIII, 
48  (rap.  an.), 

Hasan  ben  Sabbâii  , un  des  grands 
maîtres  des  Ismaéliens  ou 


Assassins  de  Syrie.  IX,  33g  et 
suiv. 

Hasan  Sidqy  Efendi  , auteur  d’un 
traité  des  devoirs  des  cadis 

■ ; ( Vezàïfi  qodàt).  Une  traduction 

: turque  de  cet  ouvrage  paraît  à 

Constantinople.  IX,  i33.  - 

Hasciiîschîn  (Mangeurs  de  has- 
chisch) , origine  du  nom  d’ As- 
sassins donné  aux  Ismaéliens, 
IX,  344. 

Hâtem  Taï.  Son  histoire  est  pu- 
bliée en  turc,  à Constanti- 
nople, à la  suite  de  certains 
exemplaires  de  la  traduction 
turque  des  Mille  et  une  nuits. 
I,  529.  — Elle  parait  de  nou- 
veau à Constantinople.  XIX, 

179’ 

Hatiior.  Rapprochements  entre 
cette  déesse  égyptienne  et  la 
déesse  phénicienne  Tanit.  XI, 
4 g4,  533. 

Hatiiors  (Les).  Ce  qu’étaient  ces 
déesses  égyptiennes.  XI,  348 
et  suiv. 

Haorvatât  et  Ameretât.  Essai 
sur  la  mythologie  de  l’Avesta , 
publié  par  M.  J.  Darmesteter. 
VIII,  34  (rap.  an.). 

Hauvette-Besnaui.t  publie  le 
tome  IV  du  texte  et  de  la  tra- 
duction du  Bhâgavata-Pou- 
ràna.  XVIII,  22  (rap.  an.). 
— fait,  au  Conseil,  une  com- 
munication sur  cet  ouvrage  et 
lit  une  notice  sur  l’Hymne  de 
Brahma  à Krichna  contenu  au 
chapitre  XIV  de  la  première 
partie  du  livre  X.  XlX>  237. 
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Havet  (L.)  publie  clés  observa- 
tions sur  la  transcription  du 
sanscrit.  VIII,  2g  (rap.  an.). 

Havre  (Musée  du).  Voyez  Mu- 
sées. 

IIÉBRAÏCO  - PROVENÇALES  ( Clian- 
sons)  des  Juifs  comtadins. 
Voyez  Sabatier  [E.). 

Hébraïque  ( Accentuation  ).  Voyez 
Giinzbourg.  — (Ancienne  bi- 
bliographie), Voyez  Schwab. 

— (Grammaire).  Voyez  Ibn 
Djanâh.  — (Une  question  de 
grammaire)  est  traitée  dans 
le  Journal  des  savants.  XX, 
46  (rap.  an.). — (Inscription) 
trouvée  au  village  d’Alma, 
dans  la  Haute  - Galilée , par 
M.  V.  Guérin.  Noie  de  M.  E. 
Renan  sur  cette  inscription. 
VIII,  273.  — Ce  travail  cité 
dans  le  rapport  annuel.  X,  3o. 

— (Lexicographie).  Voyez  Ibn 
Djanâh.  — (Métrique).  Voyez 
Giinzbourg.  — (Poésie).  Voyez 
D armes  te  ter  (T.). 

Hébraïques  (Antiquités)  du  Lou- 
vre. Le  catalogue  en  est  pu- 
blié. X,  3 o (rap.  an.).  — 
(Inscriptions).  Voyez  Inscrip- 
tion et  Inscriptions.  — (Objets 
d’art  religieux)  de  la  collec- 
tion de  M.  Strauss.  M.  J.  De- 
renbourg  en  publie  le  catalo* 
gue.  XIV,  5i  (rap.  an.).  — 
( Deux  versions  ) du  Livre  de Ka- 
Iilâh  et  Dimnâb  sont  publiées 
par  M.  J.  Derenbourg.  Compte 
rendu  de  cet  ouvrage.  XIX, 
547. 


Hébreu.  Renseignements  sur  la 
manière  dont  les  Samaritains 
le  prononçaient,  au  xT  siècle. 
I,  352  et  suiv.  passim.  — (Dic- 
tionnaire français).  Voyez  Hol- 
lœndershi.  — arabe  (Diction- 
naire). Voyez  Ibn  Djanâh. 

Hébreux.  Voyez  aussi  Israël,  Is- 
raélites, Juifs.  — Le  problème 
de  leurs  rapports  avec  les  Egyp- 
tiens est  repris  par  M.  Mas- 
pero. Son  opinion  sur  la  date 
de  l’Exode.  IV,  56  (rap.  an.). 
— M.  Cbabas  revient  égale- 
ment sur  les  mêmes  sujets. 
Ibid.,  57  (rap.  an.).  — (Les 
vêtements  du  grand-prêtre  et 
des  lévites,  le  sacrifice  des  co- 
lombes chez  les).  Voyez  An- 
cessi.  — (Caractères)  destinés 
à l’impression  du  Corpus  in- 
scriiïtionum  semiticarum.  No- 
tice de  M.  Ph.  Berger.  XV, 
29  et  suiv. — (Croyances  des) 
au  sujet  du  Rédempteur  et 
de  la  vie  future.  Voyez  An- 
cessi.  — ( Manuscrits  ) de 

Nîmes.  Le  catalogue  en  est 
publié.  XX,  5o  (rap.  an.).  — 
(Le  mythe  chez  les  anciens). 
Des  observations  sont  publiées 
sur  ce  sujet  par  M.  J.  Deren- 
bourg. X,  29  (rap.  an.).  — 
( Origines  des  idées  escliatolo- 
giques  des).  Voyez  Sabatier. — 
( Unité  du  sanctuaire  et  des 
lieux  consacrés  au  culte  chez 
les  anciens  ).  Voyez  Wellliausen. 

Hébron  (Histoire  de  Jérusalem 
et  d’).  Voyez  Moudjir  ed-din. 
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IIecqüard  (Ch.)  est  reçu  mem- 
bre de  la  Société.  I,  289. 

Heïyeti  bahariye  , astronomie 
navale.  Voyez  Riza  Efendi. 

Helléniques  (Art  et  mythologie). 
Voyez  Grecs. 

Hennecart  (La  collection)  de  la 
Bibliothèque  Nationale.  Manu- 
scrits cambodgiens  et  travaux 
de  lexicographie  et  de  littéra- 
ture cambodgiennes.  Mémoire 
de  M.  L.  F eer.  IX  , 161  et  suiv. 
— Ce  travail  cité  dans  le  rap- 
port annuel.  XII,  63. 

IIÉraclius.  Son  histoire  , par  Sé- 
bêos,  est  publiée  par  M.  Pat- 
hanoff.  Compte  rendu  de  cet 
ouvrage.  XIII,  548. 

Hérewy  (Abou’l-IIassan  Àly  el-). 
Un  passage  de  cet  auteur  sur 
les  lieux  de  pèlerinage  de  la 
Galilée  et  de  la  Palestine  est 
traduit  et  publié  par  M.  Ch. 
Schefer.  XX  ,45,  46  (rap.  an.  ). 

HermÈs  TrismÉgiste.  Voyez  Pier- 
re t. 

Hermias  (Le  procès  d’),  d’après 
les  documents  démotiques  et 
grecs.  Voyez  Revillout. 

Hérodote.  Des  observations  sur 
un  passage  de  cet  auteur 
concernant  certaines  institu- 
tions perses  sont  publiées 
par  M.  A.  Ilovelacque.  VI , 2 1 
(rap.  an..).  — Plusieurs  mots 
libyens  cités  par  lui.  IV,  4o2 
et  suiv.  — Des  fragments  d’un 
commentaire  sur  le  second 
livre  de  son  histoire  sont  pu- 
bliés par  M.  G.  Maspero.  Vlll, 


5 1 ; X , 4 8 ; XII , 4 7 ; XIV , 
39  (rapp.  ann.). 

Héron  de  Villefosse  rapporte 
d’Afrique  à la  Commission  du 
Corpus  inscriptionum  semitica- 
rum  de  nombreux  estampages. 
11,26  ( rap.  an.  ) . — publie  une 
notice  des  monuments  prove- 
nant de  la  Palestine  et  con- 
servés au  Musée  du  Louvre 
(salle  judaïque).  X,  3o  (rap. 
an.). 

Hervey  de  Saint-Denys  (Le  mar- 
quis D’)  traduit  du  chinois  et 
publie  un  ouvrage  intitulé  : 
Ethnographie  des  peuples 
étrangers,  de  Ma-touau-lin.  II, 
76;  IV,  69;  VI,  61;  VIII,  66  ; 
XII,  61;  XIV,  67;  XVIII,  61; 
XX,  66  (rapp,  ann.).  — publie 
un  travail  intitulé  : Deux  tra- 
ductions du  San-tseu-king  et  de 
son  commentaire.  Compte 

rendu  de  cette  publication.  III, 
247.  — Sur  Formose  et  sur 
les  îles  appelées  en  chinois 
Lieou-Kieou.  IV,  io5  et  suiv. 
— Note  complémentaire  sur 
Formose  et  sur  les  îles  Lieou- 
Kieou.  V,  435  et  suiv.  — Ces 
deux  articles  cités  dans  lesrap- 
ports  annuels.  VI , 61;  VIII , 
66.  — publie  un  mémoire  sur 
le  pays  connu  des  anciens  Chi- 
nois sous  le  nom  de  Fou-sang. 
VIH,  67  (rap.  an.).  — déter- 
mine le  cachet  de  l’empereur 
Kien-long.  XII,  62  (rap.  an.). 

IIeude  (Le  P.)  publie  les  derniers 
fascicules  de  sa  Conchyliologie 
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fluviale  de  la  province  du  Nan- 
king  et  de  la  Chine  centrale. 

XV,  73. 

Heuzey  (L.)  publie  deux  articles 
sur  le  Bès  grotesque  des  Egyp- 
tiens et  sur  les  transformations 
successives  du  type  de  la  Vénus 
babylonienne.  XVI,  07  (rap. 
an.). 

II 1 bat  al-Moiitâdj  (fi  mokhta- 
sar  at-tibb  al-batany  wal-'ilâdj). 
Voyez  Isa  Dey  Ilamdi. 

Hidâyat.  Un  commentaire 
d’Omar  el-Ittiqâni  sur  cet  ou- 
vrage paraît  sous  le  titre  de  : 
Ghâyat  al-bayân.  XVI,  435. 

Hidâvat  al-1kiivvÂn , traité  des 
pratiques  observées  par  les 
Naqchybendiïè , publié  à Con- 
siantinople.  IX,  i33. 

Hidâyat  al-MortÂb  (fi  fadhaïl 
al-ashâb  ) , ouvrage  d’ Ahmed 
Qoudcî  Efendi,  publié  à Con- 
stantinople. IX,  i33. 

LIiérapolis.  Voyez  Maboug. 

Hiéroglyphique  (Vocabulaire). 
Voyez  Pierret. 

Hiéroglyphiques  (Inscriptions). 
Voyez  Inscriptions. 

IIikÂyÈï  heft  peïker  , conte  des 
sept  fées.  Une  traduction 
turque  de  cet  ouvrage  est  pu- 
bliée par  Emîn  Iumni  Efendi 

I,  547. 

IIikÂyÈï  moudjidi  ciierr  oc 
nifâq.  Voyez  Fyryldâ </. 

IIikÂyÈï  thaïâr-zÂdÈ,  Histoire  de 
Taïar-zâdè,  récit  du  Bataq- 
Khânè  sis  à Fàzil  pacha  Saraï, 
du  temps  du  sultan  Mourad 
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Gbâzi,  publié  à Constantinople , 

I,  533. 

Hikmat  (A1-)  al-bâlighah.  Voyez 
Moustafa  Kiâmil. 

lliLMi  Efendi  , de  Trébizonde.  Ses 
œuvres  en  vers  et  en  prose 
sont  publiées.  IX , x34. 

Himyar.  Ce  qu’il  faut  entendre 
par  cette  dénomination.  1,  435 
et  suiv.  ; II,  388. 

Himyarite  (Épigraphie).  Un  tra- 
vail de  M.  Müller  sur  ce  sujet 
est  mentionné  avec  éloge  par 
M.  Halévy.  VII,  5 80.  — Voyez 
aussi  Inscription , Inscriptions. 
— (Une  inscription)  récem- 
ment publiée  par  M.  J.-ll. 
Mordtmann.  Note  de  MM.  J.  et 
H.  Derenbourg.  XIX,  891  et 
suiv.  — (Langue).  Observa- 
tions de  M.  J.  Halévy  sur  la 
nature  de  l’idiome  que  les 
Arabes,  et  en  particulier  El- 
Hamdâni,  désignent  sous  ce 
nom.  I,  434  et  suiv.  — (Les 
noms  de  personnes  dans  l’An- 
cien Testament  et  dans  1’). 
Voyez  Derenbourg  ( II .).  — 
(Numismatique).  Voy.  Schlum- 
berger. 

Himyarites.  Ce  qu’ils  étaient 
réellement.  I,  435  et  suiv.; 

II , 388.  — ( Deux  inscriptions  ) 
sont  publiées  dans  l’Annuaire 
turc  du  Yémen.  XVII,  255. 
— » (Monuments)  du  Musée  de 
Bombay.  M.  Clermont -Gan- 
neau  demande  que  la  Société 
fasse  des  démarches  pour  en 
obtenir  des  estampages  ou  des 
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moulages.  I,  870.  - — M.  Bur- 
gess  fait  espérer  à la  Société 
qu’il  lui  enverra  des  empreintes 
de  ces  monuments.  II,  384, 
385.  — (Textes).  Le  cahier 
III-IY  du  Journal  delà  Société 
orientale  allemande  ( année 
1872)  en  contient  quelques- 
uns.  I,  870. 

11  ixc k s a donné  le  nom  d’acca- 
clien  à une  langue  qui  aurait 
été  l’idiome  national  de  la  plus 
ancienne  Babylonie.  II,  4i, 
43  (rap.  an.);  V,  268  et  suiv. 

Hindoue  (Philosophie).  Voyez 
Iiegnaud , Schœbel. 

Hindoues  (Etudes).  Un  rapport 
sur  les  progrès  de  ces  études , 
en  ces  dernières  années,  est 
publié  par  M.  Schœbel.  X , 2 2 
(rap.  an.). 

IIindoustani.  Voyez  Garcin  de 
T as sj.  — français  (Diction- 
naire) et  français-hindoustani. 
Voyez  Deloncle. 

Hindoustanie  (Poésie).  Voyez 
Bagh  0 Baliar. 

Hindoustanies  ( La  langue  et  la 
littérature),  en  1872,  par  M. 
Garcin  de  Tassy.  Il,  26,  (rap. 
an.).  — en  1878,  IV,  2 4 
(rap.  an.).  — en  1874.  VI, 
21  (rap.  an.).  — de  i85o  à 
à 18G9,  seconde  édition.  Ibid. 
— en  1878.  VIII,  33  (rap. 
an.).  — en  1876.  X,  24  (rap. 
an.).  — en  1877.  XII,  20 
(rap.  an.). 

HinnO-M  (Sur  un  monument  de 
la  vallée  de).  Voyez  Saulcy. 


Hippos  (Identification  du  site  d’). 
Voyez  Clermont-Ganneau. 

Histoire  ( Ouvrages  d’ ) publiés  à 
Constantinople  durant  les  an- 
nées 1288  et  128g  de  l’hégire. 
I,  532,  55o.  — durant  la  pé- 
riode de  1290-1298  de  l’hé- 
gire. IX,  137.  — durant  la 
période  1294-1296  de  l’hégire 
(1877-1879).  XVI,  427.  — 
durant  la  période  1297-1298 
de  l’hégire  ( 1 880-1 881). XIX, 
188.  — publiés  à Beyrouth. 
XVI,  437.  — (Études  d’)  et 
d’archéologie.  Voyez  Lenonnant 
( F . ) . — ( Les  origines  de  1’  ) 
d’après  la  Bible  et  les  traditions 
des  peuples  orientaux,  par 
M.  F.Lenormant.  XVI,  3 9;  XX, 
4y  (rapp.  ann.).  — ancienne 
des  peuples  de  l’Orient,  par 
M.  G.  Maspero.  VI,  4 9 , 5o 
(rap.  an.).  — de  l’Afrique  sep 
tentrionale.  Voyez  Afrique.  — 
de  l’Algérie  musulmane.  Voyez 
Algérie.  — annamite.  Voyez 
Deveria  (G.),  Traong-Vinh-Kj. 
— arabe.  Voyez  Algérie , Croi- 
sades , Ibn  al-Athir , llélsaniens. 
Moudjîr  ed-din,  Tabari,  etc. — 
de  l’Arménie.  Voyez  Arménie  et 
Targuie.  — de  l’Assyrie.  Voyez 
Djeinil  Medawwar,  Menant.  — 
des  Atabeks  de  Mossoul.  Voyez 
Croisades  ( Historiens  des).  — 
de  la  Chine.  Voyez  Chine.  — 
de  la  Corée.  Voyez  O ppert[E.) , 
Ross.  — de  la  Crète.  Voyez 
Crète.  — de  l’Egypte.  Voyez 
Egypte,  Byzantine  ( Chronique ). 
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- — de  l’Éthiopie.  Voyez  Basset, 
Ethiopienne  ( Chronique ). — de 
l’empire  d’Orient.  Voyez  By- 
zantine ( Chronique ).  — • des 
Grecs.  Voyez  Dimitri  Sursoit. 
— - de  l'Inde.  Voyez  Barth, 
Thomas  (Ed.).  — d’Israël. 

Voyez  Ledrain.  — - du  Japon. 
Voyez  Black,  Ogura  Yémon , 
Bosny  (L.  de).  — de  Java. 
Voyez  Marre  [A).  — de  Jéru- 
salem et  d’Hébron.  Voyez  Mou- 
djîr  ed-din.  ■ — - des  rois  ma- 
lays  de  Maïak  a.  Voyez  Marre 
(/l.).  - — du  Monténégro.  Voyez 
Monténégro.  — du  Népal. Voyez 
Népal.  — ottomane.  Voyez  Ot- 
tomane, Targuie.  — de  Suma- 
tra. Voyez  Sumatra.  — de 
Syrie.  Voyez  Syrie.  ■ — univer- 
selle. Voyez  Universelle.  — 
Voyez  encore  aux  noms  de  pays 
et  de  peuples. 

Historique  (Bibliothèque),  en 
turc.  Voyez  Ahmed  Midhat. 

Hodji  (J.)  est  nommé  membre 
de  la  Société.  VII,  4o2. 

Hoffmann  (Le  Dr) , professeur  de 
chinois  et  de  japonais  à l’Uni- 
versité de  Leyde.  Sa  mort  est 
annoncée.  XI,  270. 

IIoffner  traite  la  question  des 
cylindres  babyloniens.  XVI,  "38 
(rap.  an.). 

Hollænderski  publie,  avec  la 
collaboration  de  M.  Wogue, 
la  première  livraison  d’un 
grand  dictionnaire  français-hé- 
breu. II,  3y  (rap.  an.).  — la 
deuxième  et  la  troisième  li- 
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vraison  sont  publiées.  IV,  4i 
(rap.  an.).  — la  quatrième  et 
la  cinquième  livraison.  VI, 
35  (rap.  an.).  — les  sixième, 
septième , huitième , neuvième, 
dixième  et  onzième  livraisons. 
VIII,  66  (rap.  an.).  — Le 
premier  volume  est  terminé. 
XII,  36  (rap.  an.). 

Honayn  el-Hiry  (Notice  sur), 
musicien  arabe,  II,  425  et 
suiv. 

Horemiiou  (Le  roi).  Voyez  Bail- 
let. 

Horrack.  (P.-J.  De)  publie  un  mé- 
moire sur  deux  stèles  égyp- 
tiennes concernant  un  temple 
d’Abydos.  IV,  5g  (rap.  an.). — 
publie  le  Livre  des  respira- 
tions. VIII,  49;  XII,  45  (rapp. 
ann,). 

Horticulture  (Ouvrage  sur  1’), 
en  turc.  Voyez  Hac/gy  Pacha. 

Horus.  Un  mémoire  sur  la  date 
de  sa  naissance  est  publié  par 
M.  J.  deRougé.  VIII,  47  (rap. 
an.).  — (Les  yeux  d’).  Voyez 
Lefébure.  — et  saint  Georges. 
Voyez  Clermont-G anneau. 

LIosaïn.  Voyez  Huseïn. 

Hosaïn  Vâùz  Kâchifi.  Une  nou- 
velle édition  de  son  traité  in- 
titulé : Akhlàqi  mohsini,  pa- 
rait à Constantinople.  XVI, 

421. 

Hosoul  al-maasoul  ( min  'ilm 
al-osoûl).  Voyez  Mohammed 
Sadiij  Hasan  K hân. 

Hôtellerie  (De  L’)  envoie  des 
inscriptions  puniques  àlaCom- 
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mission  du  Corpus  des  inscrip- 
tions sémitiques.  II,  26  (rap. 
an.  ). 

Uouann-ïÉou  ti-tçiéou  sinn  lou. 
Voyez  Li  Koueï. 

HouçÂ.m  ed-dxn.  Un  résumé  de 
son  Mizân  ul-edeb  est  publié  à 
Constantinople.  IX,  1 4 4 • 

HoudÂïi.  Son  Divan  et  sa  risâlè 
sur  le  djern  et  le  fan/  sont  pu- 
bliés à Constantinople.  I,  54g. 

IJoudas (O.)  est  chargé  d’une  mis- 
sion en  Tunisie.  XIX,  27g.  — 
Premiers  résultats  de  cette  expé- 
dition. Ibid.  ; XX , 64  (rap.  an.  ). 
— est  reçu  membre  de  la  So- 
ciété. XX,  5. 

IIovelacque  (A.  ) publie  la  Revue 
de  linguistique.  II,  22  (rap. 
an.).  — publie  un  Mémoire 
sur  la  primordialité  et  la  pro- 
nonciation du  r vocal  sanscrit , 
et  un  autre  mémoire  sur  les 
subdivisions  de  la  langue  com- 
mune indo-européenne.  Ibid., 

2 3 (rap.  an.).  — continue  ses 
travaux  sur  le  Vendidâd.  IV, 

2 5 (rap.  an.).  — publie  des 
observations  sur  un  passage 
d’Hérodote  concernant  cer- 
taines institutions  perses.  VI, 
2i  (rap.  an.).  — publie  un 
ouvrage  intitulé  : La  linguis- 
tique. Compte  rendu  de  cette 
publication.  VII,  585. — 'Elle 
est  citée  dans  le  rapport  an- 
nuel. VIII,  3o.  — il  en 
paraît  une  seconde  édition.  X, 
18  (rap.  an.).  — publie  sous 
le  titre  : Le  chien  dans  l’Âvesta , 


la  traduction  d’un  passage  du 
Vendidâd.  VIII,  35  (rap.  an.). 

— publie  des  observations 
sur  les  deux  principes  dans 
l’Avesta.  X,  26  (rap.  an.).  — 
publie,  avec  M.  Vinson,  des 
études  de  linguistique  et  d’eth- 
nographie. XII,  18  (rap.  an.). 

— fait  paraître  deux  ouvrages 
intitulés , l’un  : Zoroastre  et  le 
mazdéisme.  Première  partie. 
Introduction  : découverte  et  in- 
terprétation de  l’Avesta  ; — le 
second  : Les  médecins  et  la 
médecine  dans  l’Avesta.  Ibid, , 
20  (rap.  an.).  — publie  une 
seconde  édition  de  sa  trram- 

O 

maire  de  la  langue  zend.  XIV, 
35  (rap.  an.).  — fait  paraître 
un  ouvrage  intitulé:  l’Avesta, 
Zoroastre  et  le  mazdéisme. 
XVI,  28  (rap.  an.). — publie 
un  ouvrage  intitulé  : La  langue 
bhasia  étudiée  sous  le  rapport 
de  l’évolution  des  formes. 
XVIII,  21  (rap.  an.). 

IIû  (F.)  traduit  etpubliele  Dham- 
mapada,  avec  une  introduc- 
tion et  des  notes.  XIV,  32  (rap. 
an.). 

LIuart  (Cl.)  est  reçu  membre  de 
la  Société.  V,  33g.  — • publie 
la  traduction  d’un  Traité  des 
termes  figurés  relatifs  à la  des- 
cription de  la  beauté,  composé 
par  Cheref  ed-din  Râmi  et  inti- 
tulé: Anîs  al-Ocnchâq.  Compte 
rendu  de  cet  ouvrage.  VII, 
588.  — Il  est  cité  daijs  le 
rapport  annuel.  VIII,  65.  — 
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Mémoire  sur  la  fin  de  la  dy- 
nastie des  Hékaniens.  VIII, 
3i6  et  suiv.  — Ce  mémoire 
cité  dans  le  rapport  annuel. 
X,  61.  — rend  compte  de  la 
nouvelle  édition  du  Vocabulaire 
français-arabe  publié  par  les 
missionnaires  de  la  Compagnie 
de  Jésus , deBeyrouth.XI , 548. 

— Cet  article  cité  dans  le  rap- 
port annuel.  XIV,  54-  — Notes 
prises  pendant  un  voyage  en 
Syrie.  XII,  478  et  suiv.  — 
Suite  et  fin.  XIII,  io5  et  suiv. 

— Ce  travail  cité  dans  le  rap- 
port annuel.  XIV,  54-  • — No- 
tice sur  les  tribus  arabes  de  la 
Mésopotamie,  traduite  de  l’a- 
rabe. XIII , 2i5  et  suiv.  — 
Cette  notice  citée  dans  le  rap- 
port annuel.  XIV,  54-  — La 
poésie  religieuse  chez  les  No- 
saïris.  Ibid.,  igo  et  suiv.  — 
Ce  travail  cité  dans  le  rapport 
annuel.  XVI,  66.  — fait  con- 
naître les  produits  des  typo- 
graphies orientales  de  Beyrouth 
(missionnaires  jésuites  et  mis- 
sion américaine).  Ibid.,  67 
(rap.  an.).  - — - Bibliographie 
ottomane.  Notice  des  livres 
turcs , arabes  et  persans  impri- 
més à Constantinople,  durant 
la  période  de  1294-1296  de 
l’hégire  (1877-1879).  Ibid., 
4 1 1 et  suiv.  — durant  la  pé- 
riode de  12971298  de  l’hégire 
(1880-1881).  XIX,  i64,  et 
suiv.  — Ce  travail  cité  dans 
les  rapports  annuels.  XVIII, 


5g;  XX,  62.  — La  poétesse 
Fadbl,  scènes  de  mœurs  sous 
les  khalifes  abbassides.  XVII,  5 
et  suiv.  — Ce  travail  cité  dans 
le  rapport  annuel.  XVIII,  55. 
— rend  compte  d’un  ouvrage 
intitulé  : Numounèï  èdèbiyât , 
Modèles  de  littérature , publiés 
et  annotés  par  Abou’z-Ziyâ 
Tevfiq  Efendi.  XVIII,  267  et 
suiv.  — Cet  article  cité  dans 
le  rapport  annuel.  XX,  62. 

IJ u aux  (C.  Imbault-).  Voyez  Im- 
bault-Huarl  ( C . ). 

Huit.  Sur  l’origine  étymologique 
de  ce  nom  de  nombre.  Xiil, 
546. 

HumâyoÔn  nâme.  Cet  ouvrage  est 

O 

publié  à Constantinople.  IX, 

i36. 

Huseïn  Bey  et  EsTd  Efendi  pu- 
blient un  Dictionnaire  turc  de 
géographie.  IX,  i43.  - 

Huseïn  Efendi  (Le  Dr)  publie  un 
ouvrage  intitulé  : Bedraqaï 
atibbâ  « Le  guide  des  méde- 
cins ».  I,  535. — publie  un  ou- 
vrage intitulé  : Fenni  ispi- 
tchiâri  « La  science  de  la  phar- 
macie». Ibid.,  537.  — publie 
un  abrégé  de  l’Histoire  otto- 
mane d’après  les  meilleurs  au- 
teurs français  et  turcs.  Ibid., 
552.  — fait  paraître  un  traité 
turc  de  nosologie  (Emrâzi 
djildiyè).  XIX,  192.- — traduit 
du  français , en  turc , un  traité 
d’hygiène.  Ibid.,  ig5. 

Huseïn  Hasîb  Efendi  publie , en 
en  turc,  une  nouvelle  gràm- 
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maire  française  élémentaire. 
XIX,  205.  * 

Huseïn  Kiâmi  Bev,  publie,  en 
turc,  une  histoire  ancienne  et 
moderne  de  la  Crète.  I,  534. 

Huseïn  Iviâzim  Bey  publie,  en 
turc,  un  traité  d’économie  po- 
litique ('llmi  osouli  mâliyè). 
XIX,  197. 

Huseïn  Nâzim  Bey  publie,  en 
turc,  une  Histoire  d’Espagne 
et  de  Portugal.  XIX,  188. 

IIusni  Efendi  publie,  en  turc, 
un  traité  de  photographie.  I, 
556. 

IIusni  Paciia.  Ses  poésies  sont 


publiées  à Constantinople.  1, 

549- 

Hygiène  musulmane.  Voyez  Ber- 
therand  [Le  Dr). — : Voyez  aussi 
Médicales  [Sciences). 

Hymne  au  Soleil  , à texte  primitif 
accadien,  avec  version  assy- 
rienne, traduit  et  commenté 
par  M.  François  Lenormant. 
XII,  878  et  suiv.  — - Suite 
et  fin.  XIII,  5 et  suiv.  — Post- 
scriptum  au  commentaire  de 
l’Hymne  cbaldéen  au  Soleil. 
XIV,  264  et  suiv.  — Ce  tra- 
vail cité  dans  le  rapport  an- 
nuel. XIV,  43. 


Iahia  (Sidi).  Son  Récit  de  la  re- 
prise de  l’Espagne  par  les  Es- 
pagnols, paraît  à Constanti- 
nople. IX,  i3g. 

Iaiiia  Eschirvâni.  Voyez  Virdi 
Cliérif. 

Ianco  Vatzidis  , traduit  en 
turc , sur  la  version  grecque  de 
Leipzig , l’Histoire  de  la  guerre 
franco-allemande  de  1870.  I, 
532,  533. 

Ibn  Abd  er-Rezzâq  (Ibn  Abi  Saïd 
Ibn  Abdallah)  el-Hanefi,  el- 
Mekki.  Voyez  Ménûr. 

Ibn  AbÎ  DjoumÂ  (Abou  Sakhr 
Cothayyir,  fils  d’Abd  er-Rah- 
man , surnommé),  poète  arabe. 
Note  sur  ce  personnage.  II,  454. 

Ibn  Aïcha  (Notice  sur) , musicien 
arabe.  II,  4 95  et  suiv. 


I 

Ibn  al-Abidin.  Voyez  Douer  el~ 
Moukhtar  et  Doarri  Moukhtâr. 

Ibn  al-Ahnaf  (Abou  ’l-Fadld  Ab- 
bâs).  Son  Divan , suivi  du  Divan 
d’Ibn  Matroûli,  est  publié  à 
Constantinople.  XIX,  180. 

Ibn  al-Atiiîr.  Le  XIP  volume  de 
sa  Chronique  est  publié  par 
M.  Tornberg.  Compte  rendu 
de  ce  volume.  IV,  5 90. 

Ibn  Arabchâii  (Chihâb  ed-din 
Ahmed).  Son  Livre  des  songes 
est  traduit  en  turc.  XVI,  433. 

Ibn  Beïtiiâu.  Son  traité  des  sim- 
ples est  traduit.  XII,  5o  (rap. 
an.).  Voyez  Leclerc. 

Ibn  Cays el-Rocayyât  (Note  sur) , 
poète  arabe.  II,  5o6. 

Ibn  DjÂmi  (Notice  sur),  musi- 
cien arabe.  II,  526  et  suiv. 
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Ibn  Djanâii  (Aboii  ’l-Waliil  Mar- 
wân)  ou  Rabbi  Yônâb,  auteur 
d’un  dictionnaire  hébreu  rédigé 
en  arabe.  Cet  ouvrage  est  pu- 
blié par  M.  Ad.  Neubauer,  sous 
le  titre  de  : The  Book  of  Hebrew 
roots,  avec  un  appendice  con- 
tenant des  extraits  d’autres  dic- 
tionnaires hébreu -arabes. 
Compte  rendu  de  cette  publi- 
cation. III,  556.  — Son  traité 
de  grammaire  hébraïque  : Le 
Livre  des  parterres  émaillés , a 
été  publié  par  M.  B.  Goldberg. 
Ibid.  — - Ses  opuscules  et  trai- 
tés sont  publiés  et  traduits  par 
MM.  J.  et  II.  Derenbourg. 
XVI,  47  (rap.  an.). 

Ibn  Haukal.  Le  texte  ai’abe  de 
son  ouvrage  géographique  est 
publié  par  M.  de  Goeje.  Compte 
rendu  de  cette  publication.  I, 

567. 

Ibn  HfchÂm.  Voyez  Meïdani. 

Ibn  JanÂh.  Voyez  II m Djanâh. 

Ibn  Kiialdoun.  Une  nouvelle  édi- 
tion de  ses  Prolégomènes  est 
publiée  à Beyrouth.  XVI, 
438. 

Ibn  Kiiallouf  (Ahmed  Abou  ’I- 
Qâsim).  Son  divan  est  publié. 
XVI,  438. 

Ibn  Matrooh  (Djemâl  ed-din 
Yahya).  Son  Divan  est  publié 
à la  suite  du  Divan  d’ibn  el- 
Ahnaf.  XIX,  180. 

Ibn  Mooçaddjiii.  Voyez  Saïd  ilm 
Mouçaddjih. 

Ibn  Mouhriz.  Voyez  Moslem  ibn 
Monliriz. 


Ibn  Nf.djî.u  (Recueil  de  fetvas  d’). 
Voyez  Kholâsat  cd-adjwibah. 

Ibn  Sab'În  (Abd  oul-Haqq),  célèbre 
philosophe  arabe.  Sa  corres- 
pondance avec  l’empereur  Fré- 
déric Il  de  Hohenstaufen  est 

m 

analysée  et  son  Traité  sur 
l’immortalité  de  l’âme  est  tra- 
duit par  M.  A.  F.Mehren.  XIV, 
34 1 et  suiv.  — Ce  travail  cité 
dans  le  rapport  annuel.  XVI , 
64. 

Ibn  Sînâ  (Abou 'Ali  Iloséïn).  Neuf 
traités  de  philosophie  et  de  phy- 
sique de  cet  auteur  sont  pu- 
bliés à Constantinople.  XIX, 
i93. 

Ibn  Souraydj  (Notice  sur),  mu- 
sicien arabe.  II,  467  et  suiv. 

Ibrahim  (Hadji)  publie,  en  turc, 
une  Exposition  détaillée  de  la 
science  des  définitions  (Fenni 
ta'rifden  tafsîl).  XIX,  i83.  — 
traduit,  en  turc,  le  traité  de 
rhétorique  intitulé  : Hadîqat 
al-bayân.  Ibid.,  ao3.  — Voyez 
aussi  Ibrahim  EJendi. 

Ibraiiim  Bey  Marzouq.  Son  Divan 
est  publié  au  Caire.  XIX,  180. 

Ibrahim  Chevqî  (Bey)  traduit,  en 
turc,  l’ouvrage  de  médecine 
légale  de  Tardieu.  XIX,  ig3. 

Ibrahim  Efendi  publie  un  ou- 
vrage de  grammaire  intitulé  : 
Kitâbi tafsîl.  1 , 56o.  Voyez  aussi 
Ibrahim  [Hadji).  - — - (Un  autre) 
publie,  en  turc,  un  traité  d’al- 
gèbre. XIX,  194. 

Ibrahim  Facîh  (el-Haïderi,  el-Bag- 
dâdi)  publie,  en  arabe,  sous 
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le  titre  de  : Al-mohadharât  al— 
adabiyah,  un  recueil  de  sen- 
tences l’apportées  des  premiers 
temps  de  l’islamisme  et  des 
philosophes  anciens.  IX,  i36. 
— publie  en  arabe , sous  le  titre 
de  : Im'ân  al -filer  fi’l-haïyat 
al-djadida,  un  ouvrage  de  cos- 
mographie moderne.  Ibid.,  1 4 1 . 

Ibrahim  IsfÉraïni  (Isâm  ed-din). 
Voyez  Alcîqa. 

Ibrahim  el-Mauceli  (Notice  sur), 
musicien  arabe.  II,  546  et 
suiv. 

Ibrahim  Muhi  ’d-dîn  (Bey)  pu- 
blie, en  turc,  un  ouvrage  sur 
les  mouvements  stratégiques 
(Moukhtaraï  harekiâti  sèfè- 
riyèb).  XIX,  200. 

Ichoukkan  (forteresse  d’).  Voyez 
Masquerai'. 

Idalion  (Six  inscriptions  phéni- 
ciennes d’),  par  M.  de  Vogüé. 
V,  3 1 g et  suiv.  — Quelques 
observations  de  M.  J.  Deren- 
bourg  sur  ces  inscriptions. 
Ibid. , 335  et  suiv.  — Ces  deux 
articles  cités  dans  le  rapport 
annuel.  VI,  26.  — Commu- 
nication de  M.  Clermont-Gan- 
neau  relative  à deux  de  ces 
inscriptions.  XV,  53 1. — Cette 
communication  citée  dans  le 
rapport  annuel.  XVIII,  44- 

Idéographiques  (Écritures).  M.  de 
Rosny  publie  des  vues  sur  la 
formation  de  ces  écritures  et 
en  particulier  du  caractère  cu- 
néiforme. X,  64  (rap.  an.).— 
(Inscriptions)  syriennes  de  Ila- 


ma  et  d’AIep.  Observations  de 
M.  Clermont-Ganneau  sur  ces 
inscriptions.  I,  3q3.  — Cf. 
Ilamah  ( Inscriptions  de ). 

IdiiÂh  ul-qavÂ'ïd.  Voyez  Hachem 
Bey. 

IemlikiiazÂdÈ  el-Bistani.  Voyez 
Moustafa  Kiamil. 

Ikhtirâ'ât  vÈ  Keciifiyât  « Inven- 
tions et  découvertes»,  1 5e  fas- 
cicule de  la  Bibliothèque  de 
poche  ( Djèb-Kiiiubhhanèsi ) , pu- 
bliée à Constantinople.  XIX. 
191- 

Ilâyèli  asmâr  ut-tevârîkii. 
Voyez  Sâheb  Qalem. 

Ildjâm  al-cawÂm,  ouvrage  dog- 
matique de  l’Imâm  Moham- 
med al-Ghazzâli.  Voyez  Ghaz- 
zàli. 

Île  de  Fer  (Inscriptions  de  1’). 
Elles  sont  publiées  par  M.  S. 
Bertbelot,  avec  l’aide  de  M.  le 
général  Faidberbe.  X,  52  (rap. 
an.). 

IlÉkÂn  Djelâïr,  souche  des  Hé- 
kaniens.  Généalogie  de  ses 
descendants.  VIII,  3ig.  — 
Piemarque  sur  l’origine  que  lui 
attribue  Ibn  ’Arabchâh.  Ibid., 
320. 

Ilékaniens  (Mémoire  sur  la  fin 
de  la  dynastie  des)  ,par  M.  Cl. 
Tluai’t.  VIII,  3i6  et  suiv.  — 
Ce  mémoire  cité  dans  le  rap- 
port annuel.  X,  61. 

Ilidjè  (Etude  sur  les  eaux  d’), 
en  turc,  XVI,  43 1. 

Ilmi  osoûli  mâlivÈ.  Voyez  Hu- 
se’in  Kiâzim. 
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Imbault-Huart  (C.).  Histoire  cle 
la  conquête  de  la  Birmanie  par 
les  Chinois,  sous  le  règne  de 
Tç’ienn  long  (Khien  long), 
traduite  du  chinois.  XI,  i35  et 
suiv.  — Ce  travail  cité  dans  le 
rapport  annuel.  XII,  61.  — 
rend  compte  de  l’ouvrage  inti- 
tulé : San  tseu  king.  Le  livre 
classique  des  trois  caractères, 
de  Wan  peh  héou,  en  chinois 
et  en  français,  par  G.  Pau- 
thier.  Ibid.,  a3o.  — rend 
compte  d’un  ouvrage  de  M.  W. 
Frederick  Mayers,  intitulé  : 
The  chinese  government.  A 
manual  of  chinese  titles , cate- 
gorically  arranged  and  expla- 
ned,  with  an  appendix.  Ibid, 
2 4 2 . — Histoire  de  la  conquête 
du  Népal  par  les  Chinois , sous 
le  règne  de  Tç’ie  long  (1792), 
traduite  du  chinois.  Ibid.,  348 
et  suiv.  — Ce  travail  cité  dans 
le  rapport  annuel.  XIV,  58. 
— Chronique  littéraire  de  l’ex- 
trême Orient.  XIII,  5G8  et 
suiv.;  XV,  61  et  suiv.;  XVII, 
2 56  et  suiv.  — Ce  travail  cité 
dans  les  rapports  annuels. 
XIV,  58;  XVI,  71.  — rend 
compte  de  l’ouvrage  intitulé  : 
Woolsey’s  international  law, 
translated  into  chinese,  by 
Messrs  Wang-F ung-tsao , F ung- 
yee  and  others  students  of  the 
impérial  Tung  ouen  college 
under  the  direction  of  W.  A. 
P.  Martin.  XIV,  267.  — rend 
compte  du  Houann-yéou  ti- 

x\. 


tçiéou  sinn  lou  , nouveau  récit 
d’un  voyage  autour  du 
monde,  par  Li-Koueï.  Ibid., 
268.  — Mémoire  sur  les 
guerres  des  Chinois  contre  les 
Coréens,  de  1618  à 1687, 
d’après  les  documents  chinois. 
Ibid.,  3o8  et  suiv.  — Ce  mé- 
moire cité  dans  le  rapport  an- 
nuel. XVI  ,72.  — rend  compte 
des  ouvrages  suivants  : I.  On 
some  translations  and  mis- 
translations  in  Dr  Williams 
8yllabic  Dictionary  of  the  chi- 
nese language , par  H.  A.  Giles. 
— IL  Lexicon  manuale  latino- 
sinicum , auctore  Joacli.  Alph. 
Gonsalves.  Editio  nova.  — III. 
L’épigraphie  chinoise  au  Tihet , 
etc.,  par  Maurice  Jametel.  — 
IV.  The  family  law  of  the  Chi- 
nese, par  P.  G.  von  Môlien- 
dorff.  XV,  356  et  suiv.  — 
rend  compte  de  la  publication 
du  Saint  Edit  de  Kang  chi, 
par  M.  A.  Théophile  Piry. 
Ibid.  ,358.  — Ces  articles  cités 
dans  les  rapports  annuels. 
XVI,  71;  XVIII,  61,  62.  — 
Miscellanées  chinois.  XVI,  270 
et  suiv.  — Suite.  Ibid. , 52  1 et 
suiv.  — Suite.  XVIII,  2 55  et 
suiv.  — Suite.  Ibid.,  534  et 
suiv.  — Suite.  XIX,  252  et 
suiv.  — Suite.  Ibid,,  52  2 et 
suiv.  - — Ces  articles  cités  dans 
les  rapports  annuels.  XVIII, 
61,62;  XX,  67. — publie  : Les 
instructions  familières  du  Dr 
Tchou-pô-lou , Traité  de  morale 

26 
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pratique,  publié  pour  la  pre- 
mière fois,  avec  deux  traduc- 
tions françaises,  l’une  juxta- 
linéaire, l’autre  littéraire. 
Compte  rendu  de  cet  ouvrage. 

XIX,  82  et  suiv.  — Cet  arti- 
cle cité  dans  le  rapport  annuel. 

XX,  67.  • — - publie  un  recueil 
de  documents  sur  l’Asie  cen- 
trale. Ibid.,  66  (rap.  an.). 

Imprimerie.  Elle  serait  originaire 
de  la  Chine.  IV,  i56.  — Part 
qui  reviendrait  à Marco  Polo 
dans  la  découverte  de  eet  art. 
Ibid.  — Les  Chinois,  à côté 
du  mode  d’impression  xylogra- 
phique , employaient  aussi , 
quelquefois , les  caractères  mo- 
biles. Ibid.,  157. 

Imprimeries  orientales  de  Bey- 
routh , de  Mossoul.  Voyez  Amé- 
ricaine [Mission),  Jésuites, 
Mossoul. 

Incantation  magique  chaîdéenne 
bilingue.  Voyez  Lenormant  ( F.). 

Incantations  égyptiennes  contre 
le  mauvais  sort.  XI , 3 5 5 et  suiv . 

Inde  (Antiquités  de  T).  Voyez 
Cunningham , Rajendralala  Mi- 
tra. — (Contes  et  légendes 
de  1’)  ancienne,  ouvrage  pu- 
blié par  Mme  Mary  Summer. 
XII,  19  (rap.  an.).  — (Explo- 
ration archéologique  de  T). 
Voyez  Cunningham.  — (His- 
toire de  1’). — Voyez  Barth, 
Thomas  (Éd.). — (Les  langues 
modernes  de  1’).  Voyez  Cust. 
— (Les  merveilles  de  l’  j,  ou- 
vrage arabe  inédit  du  x°  siècle. 


Il  est  traduit  par  M.  Marcel 
Dévie.  XII,  52  (rap.  an.).  — 
(Les  mythes  et  les  légendes 
de  1’)  et  de  la  Perse.  Ouvrage 
de  M.  E.  Levêque,  cité  dans  le 
rapport  annuel.  XVIII  ,21.  — 
Voyez  ci-dessus  [Contes  el  lé- 
gendes, etc.).  — (Opérations 
des  Anglais  dans  1’).  Voyez 
Nouri  Bey.  — ( Philosophie  de 
1’).  Voyez  Begnaud,  Schœbel. — 
(Religions  de  1’).  Voyez  Barth , 
Bergaigne , Cust,  Feer,  Schœ- 
bel, Senart,  Bouddha,  Boud- 
dhisme, etc. 

Indien  (Archipel).  Voyez  Archipel 
indien.  — ( Calcul ).  Voyez  Arya- 
bhata,  Lucas  ( E .),  Rodet.  — 

( Panthéisme  égyptien  et) . V oyez 
Egyptien  [Panthéisme).  — 
(Théâtre).  Voyez  Foucaux , 
Bhâratîya-Nâtya-  Çâstra , Cha- 
riot (Le J de  terre  cuite. 

Indienne  (Archéologie).  Voyez 
Cunningham. — ( Arithmétique) . 
Voyez  Lucas  [E.).  — (Musi- 
que). Voyez  Sourindro. 

Indiennes  (Antiquités).  Voyez 
Cunningham,  Rajendralala  Mi- 
tra. — (Sur  les  fables).  Voyez 
Regnaud.  — (Inscriptions). 
Voyez  Inscriptions,  Cunnin- 
gham, Senart,  A çolta , Piyadasi. 
— (Mathématiques).  Voyez 
Khârizmi. 

Indo-européenne  ( Mythologie  ) . 
Voyez  Darmesteter  [J.). 

Indo-européennes  (Grammaire 
comparée  des  langues).  Un 
mémoire  sur  le  développement 
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historique  de  la  construction 
grammaticale  dans  ces  langues 
est  publié  par  M.  Bergaigne. 
VIII,  29  (rap.  an.).  — Voyez 
aussi  Bréalj  Cliavée,  Meunier. 

Indo-iranienne  (Religion  pre- 
mière de  la  race).  Voyez 
Scliœbel. 

Ineffabilis  (Bulle).  Note  sur  la 
traduction  de  ce  document  en 
diverses  langues  des  deux  con- 
tineiits.  XII,  2 36. 

Infidèles  (Conditions  des  sujets) 
en  pays  musulmans.  Voyez 
Bohhâri  [cle  Djohôre ). 

Inquisition  (Mystères  de  1’) . Cet  ou- 
vrage est  traduit  en  turc  et  pu- 
blié à Constantinople.  XVI,  42 1 . 

Inscription  achéménide.  Voyez 
Chodzldeivicz.  ■ — (Une)  d’Ar- 
taxerxès  Mnémon  est  expliquée 
par  M.  J.  Oppert.  Il,  43  (rap. 
an.)  — bilingue  sumérienne 
et  assyrienne  publiée  dans  le 
Recueil  du  Musée  Britannique. 
Nouvelle  traduction  par  M.  J. 
Oppert.  I,  371.  — bilingue 
d’Aïn-Youssef.  Une  étude  est 
publiée  sur  cette  inscription 
par  M.  J.  Derenbourg.  VIII, 
37  (rap.  an.).  — bilingue  1 
Atheniensis , grecque  et  phéni- 
cienne, citée.  XI,  499-  — bi- 
lingue libyque.  M.  le  général 
Kaidherbe  adresse  à l’Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres 
une  note  sur  un  monument  de 
cette  nature.  XVIII,  47  (rap. 
an.).  — bilingue  à partie  phé- 
nicienne découverte  à Délos. 


XII,  26  (rap.  an.),  — bilingue 
çle  Hammourabi.  Voyez  Ham- 
mourabi.— de  Bavian.  Elle  est 
publiée  par  M.  H.  Pognon.  XVI, 
63  (rap.  an.).  — (Grande)  des 
Beni-Hassan.  Elle  est  publiée 
par  M.  G.  Maspero.  XVI,  5g 
(rap.  an.).  — de  Borsippa.  M. 
Grivel  en  publie  une  critique. 
II,  45  (rap.  an.). — de  Byblos. 
Sa  reproduction , faite  au  trait 
par  M.  le  D'Euting , est  commu- 
niquée à la  Société  parM.  E.  Re- 
nan. VII,  58o.  — M.  J.  Halévy 
en  reprend  l’étude.  XII,  26 
(rap.  an.).  — Note  supplémen- 
taire de  M.  J.  Halévy  sur  cette 
inscription.  XIII,  173  et  suiv. 
— (Petite)  trouvée  aux  Cana- 
ries. Cette  inscription  qui  paraît 
appartenir  à la  catégorie  des  in- 
scriptions libyques  ou  berbères , 
est  communiquée  à l’Institut 
par  M.  le  général  Faidherbe. 
IV,  33  (rap.  an.  ).  — de  Carpen- 
tras.  M.  J.  Halévy  publie  quel- 
ques observations  à son  sujet. 
XII,  27  (rap.  an.).  — de  Car- 
thage sur  les  offrandes  de  pré- 
mices , expliquée  par  M.  J.  De- 
renbourg. III,  2o4  et  suiv.- — 
du  déluge , trouvée  sur  des  bri 
ques  du  Musée  Britannique, 
par  M.  G.  Smith.  M.  J.  Oppert 
en  rend  compte.  I,  292.  — 
Son  opinion  sur  cette  inscrip- 
tion citée  dans  le  rapport 
annuel.  II,  45.  — de  Dhibau. 
Voyez  Dhiban  ( Stèle  de).  — de 
Dibon , traduite  et  annotée  par 
26. 


392  OCTOBRE-NOVEMBRE-DÉCEMBRE  1882. 


M.  Ch.  Bruston.  I,  324  et 
suiv.  — d’Eryx.  Note  épigra- 
phique de  M.  E.  Pienan.  III, 
2 34-  — d’Eschmounazar.  Note 
de  M.  J.  Oppert  sur  cette  in- 
scription. Vil,  38 1 et  suiv.  — 
M.  J.  Derenbourg  publie  des 
observations  sur  le  même  su- 
jet. XVI,  35  (rap.  an.)  — 
Voy.  aussi  Eschinounazar  [ Tom- 
beau d’).  — de  Hammourabi. 
Voy  .Hammoumbi.  — (Grande) 
de  Khorsabad.  M.  J.  Oppert  en 
publie  une  nouvelle  traduction 
dans  les  Records  oj  the  Past. 
XII,  38  (rap.  an.),  — de  Lapi- 
thos.  Note  épigraphique  de 
M.  E.  Renan.  III,  2 33.  — de 
Mésa.  Voyez  Mésci.  — - (Une) 
semblable  aux  inscriptions  du 
Safa  est  contenue  dans  le  Re- 
cueil de  la  Société  archéologi- 
que de  Constantine.  XII,  27 
(rap.  an.). — de  la  grotte  de  Si- 
loé.  Voy.  Siloé.  — (Grande)  du 
cylindi-e  de  Teglatphalassar  Ier. 
Voyez  Teglatphalasar.  — deTi- 
glat-Piléser  II , publiée  en  tran- 
scription et  traduite  par  M.  K. 
Eneberg.  VI,  44 1 et  suiv.  — 
de  Yehawmelek.  Voyez  Y ehaiv- 
meleh  ( Stèle  de).  — arabe  de 
Bosra,  relative  aux  Croisades. 
Note  de  M.  Gh.  Ciermont- 
Ganneau  sur  cette  inscription. 
X , 5 1 8 et  suiv.  — araméenne 
sur  un  lion  de  bronze  d’Aby- 
dos.  Discussion  sur  le  premier 
mot  de  cette  inscription  ( As- 
parna).  III , 538.  — assyrienne 


expliquée  par  M.  J.  Oppert  et 
attribuée  par  lui  à l’an  81  de 
notre  ère.  II,  43  (rap.  an.).  — 
cambodgienne  (Une  nouvelle) 
par  M.  A.  Bergaigne.  XIX, 
208  et  suiv.  — chinoise  de 
Si-ngan-fou.  Voyez  Dabry  de 
Thiersant.  — (égyptienne)  de 
l’époque  Saïte.  Voyez  Pield.  — 
(Grande)  éthiopienne  d’Axum. 
M.  A.d’Abbaclieen  reprend  l’é- 
tude. X,  38.  (rap.  an.).  — 
grecque  trouvée  à Amasia  et 
portant  le  nom  de  Pharnace, 
roi  de  Pont.  M.  Ermakow  en 
envoie  à la  Société  une  épreuve 
photographique.  I,  369.  — 
grecque  de  Ma'àd.  X,  107  et 
suiv.  — hébraïque  trouvée  au 
village  d’Alma,  dans  la  Haute- 
Galilée,  par  M.  V.  Guérin. 
Note  de  M.  E.  Renan  sur  cette 
inscription.  VIII,  273.  — hi- 
myarite  (Note  sur  une)  ré- 
cemment publiée  par  M.  J.  H. 
Mordtmann , par  MM.  J.  et  H. 
Derenbourg.  XIX , 3g x et  suiv. 

— liby co-punique  de  Tougga. 
Texte,  traduction  et  observa- 
tions, par  M.  J.  Halévy.  III, 
88  et  suiv.  — Additions  et 
corrections,  IV,  4i4  et  suiv. 

— Note  épigraphique  de  M.  E. 
Renan  sur  cette  inscription. 
III,  553.  — libyque  d’Al- 
tiburos,  publiée  et  ti’aduite 
par  M.  J.  Halévy.  IV,  5g 2 et 
suiv.  — libyque  (Notice  sur 
une  ) trouvée  à la  Maison-Car- 
rée , près.  Alger,  par  M.  A.  Cher- 


TABLE  DES 

Bonneau.  IX,  5oa.  — Com- 
munication de  M.  le  général 
Faidherbe  au  sujet  de  cette 
inscription.  X,  52  6.  — na- 
hatéo-grecque  de  Saïda.  Voyez 
Sanlcy  (E.  de).  — néo-punique 
(Sur  une).  Voyez  Derenbourg 
( J.) . — ( punique  ) de  Carthage. 
Voyez  ci-dessus  Inscription  de 
Carthage.  — (Une)  non  sé- 
mitique de  Hammourabi , tra- 
duite en  assyrien  par  M.  A. 
Amiaud.  XX,  23 1 et  suiv. — 
Voyez  encore  Stèle. 

Inscriptions  cl’Açoka.  Voyez 
Açoka.  — prétendues  ana- 
riennes  de  l’ile  de  Chypre. 
Voyez  Rodet.  — de  Gézer. 
Voyez  Clermont-Ganneau.  — 
inédites  du  Musée  égyptien  du 
Louvre.  Un  recueil  en  est  pu- 
blié par  M.  P.  Pierret.  XIV, 
37;  XVI,  56  (rapp.  ann.).  — 
de  Goudéa.  Voyez  Goudéa.  — 
idéographiques  syriennes  de 
Hama  et  d’Alep.  Observations 
de  M.  Clermont-Ganneau  sur 
ces  inscriptions.  I,  0^3.  — 
Voyez  aussi  H amah  [Inscriptions 
de).  — de  Hamah.  Elles  sont 
reproduites  dans  l’ouvrage  in- 
titulé : Unexplored  Syria,  de 
MM.  R.  F.  Burton  et  Ch.  Tyr- 
whitt,  Drake.  1 , 4 1 5.  — Cf.  In- 
scriptions idéographiques  syrien- 
nes de  Hama  el  d’Alep.  — de 
Hammourabi.  Voyez  Hammou- 
rabi.— de  file  de  Fer.  Elles  sont 
publiées  par  M.  S.  Berthelot, 
avec  l’aide  de  M.  le  général 
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Faidherbe.X,  52.  (rap. an.). — 
d’Idalion.  Voy.  Idalion.  — d’os- 
suaires juifs.  Voyez  Clermont- 
Ganneau.  — de  Piyadasi  ( Etude 
sur  les),  par  M.  E.  Senart.  XV, 
287  et  suiv.  — Deuxième  ai'ticle. 
Ibid.,  479  et  suiv.  — Troisième 
article.  XVI,  2i5  et  suiv.  — 
Suite.  Ibid. , 289  et  suiv.  — 
Suite.  XVII,  97  et  suiv.  — 
Deuxième  partie.  XIX,  3g5  et 
suiv.  — Suite,  XX,  101  et 
suiv.  — de  Kefr  Bereïm , citées 
VIII.  274.  — de  la  Pei'se.  Voyez 
Achéménides.  — des  rois  perses. 
Il  en  paraît  une  nouvelle  édi- 
tion dans  les  Records  of  the 
Past.  XII,  38  (rap.  an.).  — 
du  Safa.  Elles  sont  publiées 
par  M.  de  Vogüé.  X,  38  (rap. 
an.  ).  7 — Essai  sur  ces  inscrip- 
tions par  M.  J.  Halévy.  Ibid., 
293  et  suiv.  — Suite.  XVII, 
44  et  suiv.  — Suite.  Ibid., 
179  et  suiv.  — Suite.  Ibid., 
289  et  suiv.  — Suite  et  lin. 
XIX,  46 1 et  suiv.  — des 
rois  de  Suse,  de  la  Susiane. 
Voyez  Suse,  Susiane.  — d’Ur- 
bagus  et  de  Goudéa.  Voyez 
Goudéa.  — arabes.  Plusieurs 
de  ces  inscriptions  sont  rele- 
vées en  Tunisie  par  M.  Gasse- 
lin.  XX,  65  (rap.  an.).  — (fu- 
néraires) arabes.  Voyez  Zeyan 
[Béni).  — arabes  et  françaises 
gravées  sur  la  paroi  du  Nilomè- 
tre  d’Assouan.  I.  93  et  sui  . — 
arméniennes.  Voyez  ci-dessous 
Inscriptions  cunéiformes  de  l’Ar- 
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ménie,  de  Van.  — berbères  et  li- 
byco-berbères.  Voyez  Berbères 
( Éludes ) , Berthclol,  Cherbon- 
neau  (4.),  Faulherbe,  Reboud , 
Libygues , Numidigues , Tougga. 

— cambodgiennes  ( Cinquante- 
deux),  recueillies  par  M.  Ay- 
monier,  sont  envoyées  à la  So- 
ciété asiatique.  XIX , 5 1 1 ; XX , 
27  (rap.  an.).  — Voyez  ci- 
dessous  : Inscriptions  (Les) 
sanscrites  du  Cambodge , etc. 

— chinoises  au  Tibet.  Voyez 
Jametel.  — coptes.  Voyez  Cop- 
tes ( Inscriptions  et  papyrus).  — 
coufiques.  Une  série  de  ces  in- 
scriptions , copiées  dans  le  nord 
del’Asie-Mineure,  parM.  Tay- 
lor, est  communiquée  à la  So- 
ciélé  par  l’Académie  des  |in- 
scriplions  et  belles -lettres.  I, 
36g. — cunéiformes  de  l’Armé- 
nie. M.  Deyrolle  en  rapporte  de 
nombreux  estampages.  VI,  44 
(rap.  an.).  — M.  le  Dr  Ro- 
bert publie  une  élude  philolo- 
gique sur  ces  inscriptions.  XII , 
4o  (rap.  an.). — cunéiformes 
de  Van.  Communication  de 
M.  S.  Guyard  sur  ces  inscrip- 
tions. XV,  54o  etsuiv. — Note 
de  M.  Guyard  sur  quatre  mots 
de  ces  inscriptions.  XIX,  5i4. 

— Voyez  aussi  PatkanoJJ.  — 
égyptiennes  d’Ahmes  et  de 
Nes-hor.  Elles  sont  publiées 
par  M.  Pierret.  VIII,  4 g (rap. 
an.). — égyptiennes  delà  vallée 
de  Hammamât.  Elles  sont  pu- 
bliées par  M.  Maspero.  XIV, 


38  (rap.  an.). — éthiopiennes 
d’Axum.  Voyez  Abbadie  (A.  d). 

— gréco-juives.  M.  Clermont- 
Ganneau  en  publie.  XIV,  52 
(rap.  an.).  — grecques  (Une 
centaine  d’ ) sont  publiées  dans 
l’ouvrage  intitulé:  Unexplored 
Syria,  par  R.  F.  Burton  et  Ch. 
F.  Tyrwhitt  Drake.  I,  4i5.  — 
grecques  de  l’Auranitide.  Noms 
arabes  qui  y figurent,  par 
M.  E.  Renan.  XIX,  5 et  suiv. 

— grecques  des  tablettes  que 
l’on  suspendait  au  cou  des 
momies  égyptiennes.  Elles  sont 
traduites  par  M.  E.  Leblant. 
VI,  47  (rap.  an.).  — hiéro- 
glyphiques copiées  en  Egypte 
par  M.  E.  de  Rougé.  Elles  sont 
publiées  par  M.  J.  de  Rougé. 
X,  49;  XII,  4 1 ; XVI,  5G 
(rapp.  ann.).  — himyarites. 
MAI.  Clermont-Ganneau  et  J. 
Halévy  publient  des  travaux  sur 
ces  inscriptions.  X,  38  (rap.  an.) 

— liimyarites  (Deux)  sont  pu- 
bliées dans  l’Annuaire  turc  du 
Yémen.  XVII,  2 55.  — Voyez 
aussi  Himyarites  ( Monuments ). 

— indiennes.  Voyez  Cunnin- 
gham, Senart , Açolîa,  Piyadasi. 

— indiennes  ( Alphabets  des). 
Observations  de  M.  Senart  à ce 
sujet.  XIII,  527  et  suiv.  — 
juives  de  Paris.  Voyez  Long- 
périer  (A.  de).  — libyco-ber- 
bères , libyques.  Voyez  Ber- 
bères (Études),  Berbères  (In- 
scriptions), Reboud , etc.  — 
nabatéennes.  Voyez  Naba- 
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tiennes.  — néo-puniques.  V oyez 
Cagnat,  Calicn,  Puniques.  — 
numidiques.  Note  de  M.  le  gé- 
néral Faidherbe  sur  le  carac- 
tère des  noms  qui  s’y  trouvent. 

V,  57/i.  — numidiques  de 
Sidi  Arrath.  M.  le  général  Fai- 
dherbe en  publie  de  nouvelles. 
II,  5g  (rap.  an.).  — phéni- 
ciennes d’Idalion.  Voyez  Idalion. 

— phéniciennes  d’Oumm  el- 
Awâmkl.  Voyez  Oumm  el-Awcî- 
micl. — phéniciennes  des  pierres 
sacrées  appelées  en  phénicien 
Neçib-Malac-Baal.  Note  par  M. 
Ph.  Berger.  VIII,  2 53  et  suiv.— 
puniques.  Voyez  Costa , Sainte- 
Marie  [De),  Carthage.  — puni- 
ques et  néo-puniques  de  Cons- 
tantine  (El-Hofra).  Voy.  Cohen. 

— sabéennes.  Voyez  Sabéennes 
( Études).  — M. Fr.  Prætorius  a 
publié  divers  articles  sur  ces  in- 
scriptions. Voyez  Prætorius. — 
(Les)  sanscrites  du  Cambodge. 
Examen  sommaire  d’un  envoi 
de  M.  Aymonier , par  MM.  Barth , 
Bergaigne  et  Senart.  Rapport 
à M.  le  Président  de  la  Société 
asiatique,  par  M.  Bergaigne. 
XX,  i3g  et  suiv.  — sanscrites 
du  Cambodge  parM.  A.  Barth. 
Ibid.,  ig5  et  suiv.  — sémi- 
tiques. Un  grand  recueil  de  ces 
inscriptions  est  entrepris  par 
l’Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres.  Voyez  Corpus 
inscriptionum  semiticarum.  — 
sémitiques  de  la  Syrie  centrale. 
Elles  sont  publiées  par  M.  de 


Vogüé.  X , 38  (rap.  an.  ). — Voy. 
encore  Benan  ( E.  ) : Notes  épi- 
graphiques, Epigraphie , Stèles. 
Instruments  de  musique  arabes. 

Voyez  Musiciens  arabes,  passim. 
Intaille  représentant  le  juge- 
ment de  Salomon.  Voyez  Long- 
périer  [A.  de).  — à légende  sé- 
mitique , apocryphe , du  cabinet 
I.  et  R.  de  Vienne.  Voyez  Cler- 
mont-G anneau  ( Ch.)  : Sur  un  mo- 
nument phénicien  apocryphe  du 
cabinet I.  et  R.  de  Vienne.  NUI, 
363  et  suiv. — h légende  sémi- 
tique , du  Cabinet  de  Florence , 
publiée  par  M.  le  duc  de  Luy- 
nes.  Ibid.,  367  et  suiv. 
Intailles  orientales.  Voyez  Go- 
bineau [De).  — phéniciennes. 
Voyez  Mansell. 

Internationales  (Relations).  Un 
ouvrage  sur  ce  sujet  est  publié , 
en  tui'c , par  Aziz  Bey.  IX , 1 43. 
Ioucef  el-Bostani  (El-Khouri). 
Voyez  Bostani. 

Iouçouf  Bedr  Ed-dîn  ( Efendi  ) 
réimprime  le  5”  annuaire  turc 
illustré.  IX,  1 4 2 . 

Iouçouf  Efendi  publie  un  Alma- 
nach ottoman  (Taqvîmi  os- 
mani).  I.  553. 

Iqlîd  (A1-)  li  - adillat  al-idjtihàd 
vvat-taqlîd.  Voyez  Ab  ou  ’t-Tîb. 
Iraq  'arabi.  Détails  sur  quelques 
points  de  l’histoire  de  ce  pays. 
Voyez  Iléhaniens. 

Iranienne  (Philologie).  Voyez 
Darmesteter  [J.). 

Iraniennes  (Antiquités).  Voyez 
Spiegel. 
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Irchâd  al-'ommâl  , opuscule  relatif 
aux  mérites  attachés  aux  jours 
d’ârifè,  achoura,  etc.,  ainsi 
qu’aux  prières  et  actes  de  piété 
à pratiquer  en  ces  dits  j ours , pu- 
blié à Constantinople.  IX , 1 2 5. 

Isa  Bey  H am di  publie  un  ouvrage 
touchant  la  santé  des  femmes 
enceintes  et  des  enfants  (Bu- 
loûgh  al-âmâl  11  sihhat  al-lia- 
wâmil  wa’l-alfàl).  XIX,  192. 
— publie  un  ouvrage  sur  la 
science  de  l’obstétrique  (Lama- 
bât  as-sa'âdat  fi  fann  al-wilà- 
dat).  Ibid.,  199.  — fait  pa- 
raître un  abrégé  de  médecine 
et  de  thérapeutique  ( Hibat  al- 
mouhtâdj  fi  moukhtasar  at-tibb 
al-batany  wa’l-'ilàdj) . Ibid.,  201. 

Isagodji  charhi.  Voyez  Athir 
Eddin  Abhari. 

Jsiiâq  (Notice  sur),  fils  d’Ibrahîm 
el-Mauceli , célèbre  musicien 
arabe.  II,  56g  et  suiv. 

IshÂq  Efendi.  8 on  traité  élé- 
mentaire de  grammaire  (Siwàl 
vè  djevâb  risâlèsi)  est  réim- 
primé à Constantinople.  1,538. 

Isiitar  (Descente  d’)  aux  enfers. 
M.  F.  Lenormant  en  publie  la 
traduction.  XVI,  61  (rap.  an.). 

Islam  ( L’  ) et  son  fondateur.  Étude 
morale  par  M.  J.  C.  Scholl. 
Compte  rendu  de  cet  ouvrage. 
IV,  4g  1 et  suiv.  — — (Doctrine 
religieuse  de  1’).  Voyez  Jldjâm  al- 
’awâin,  Lâmi  EJendi.  — (Union 
de  1’).  Voyez  Es’ ad  EJendi. 

Islamisme  (If)  d’après  le  Coran, 
l’enseignement  doctrinal  et  la 


pratique.  Une  troisième  édition 
de  cet  ouvrage  de  M.  Garcin 
de  Tassy,  est  publiée.  IV,  47 
( rap.  an.  ).  • — (L’),  son  insti- 
tution , son  influence  et  son 
avenir.  Ouvrage  de  M.  le  D1 
Perron , cité  dans  le  rapport 
annuel.  XII,  48.  — (Exposi- 
tion détaillée  de  1’).  Voyez 
Lâmi  Efendi.  — (La  vérité  sur 
l’histoiredel’  ).  Voy.  Subhi Bey. 

Ismaéliens.  Introduction  bis  to- 
rique sur  cette  secte,  ses  fon- 
dateurs , ses  doctrines , ses  chefs 
et  en  particulier  le  grand 
maître  Raschid  adcl'n  Sinân, 
par  M.  Stanislas  Guyard.  IX, 
32  4 et  suiv.  Voyez  Assassins. 
— (Doctrine  des).  Des  textes 
arabes  importants  relatifs  à ce 
sujet,  sont  publiés  par  M.  S. 
Guyard,  dans  le  tome  XXII, 
ire  partie,  des  Notices  et  ex- 
traits. IV,  45  (rap.  an.). 

Ismaélis.  Voyez  Ismaéliens. 

Ismaïl  Enguravi.  Son  ouvrage  in- 
titulé: Miftâh  al-balâghat  «La 
clef  du  beau  langage  » , paraît 
à Constantinople.  IX,  i45. 

Ismaïl  Haqqy.  Son  Traité  de  téçav- 
vuj  et  biographie  des  saints , pa- 
rait à Constantinople.  IX,  1 2 5. 
— Son  opuscule  dogmatique 
intitulé  : Tohfèi  Ismaïliyè,  est 
publié.  Ibid.,  1 26.  — Une  nou- 
velle édition  de  son  traité  de  mo- 
rale religieuse  (Khaliliyè)  paraît 
à Constantinople.  Ibid.,  128. 

Ismaïl  IIaqqy  (Khadjè).  Son  ou- 
vrage de  grammaire  arabe  in- 
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litulé:  Fevàïdi  allai,  est  pu- 
blié à Constantinople.  I,  55g. 

Ismet  Efendi.  Son  Divan  est  pu- 
blié. IX,  1 3 4. 

Ismet  Oullaii  (Efendi)  publie  un 
commentaire  de  la  glose  de 
Djâmi,  sur  le  Mcujçoud.  1,55  g. 

Israël  (Histoire  du  peuple  d’). 
Voyez  Ledrain.  — Voyez  aussi 
Juif,  Juifs. 

Israélites  (Les)  en  Egypte.  Voyez 
Naville.  — Voy.  Hébreux , Juifs. 

Italie.  Une  société  ayant  pour 
objet  les  études  orientales  se 
fonde  en  ce  pays.  Il,  8i.  — 
(Histoire  d’)  en  turc,  publiée  à 
Constantinople.  IX,  1 3 7 . — 
( Mission  de  AI.  Maspero  en  ).  Le 
rapport  en  est  publié.  XVIII, 
3i  (rap.  an.). 

Ittihàdi  islam  rxsÂlÈsi.  Traité 
d’Es'acl  Efendi  sur  l’union  de 
l’islam , publié  à Constanti- 
nople. IX,  125. 

IzhÂr.  Voyez  Djevdet  Pacha. 

Izhâr  al-haqq  , ouvrage  arabe  de 
Rahmet  Ouilali  Efendi  sur  le 
fond  et  la  vérité  des  diverses 
croyances  religieuses.  Il  est  tra- 


duit en.  turc  et  publié  à Con- 
stantinople. I,  54o. — Une  nou- 
velle traduction  de  cet  ouvrage 
est  publiée  par  Alevlana 
Eumer  Fehmi  Efendi.  IX, 
12b;  XIX,  16g. 

Izzet  publie  un  recueil  de  mo- 
dèles de  composition  littéraire 
et  de  style  épistolaire , intitulé  : 
Nafliat  al-àdab.  XIX,  2o5. 

Izzet  Bey  traduit  en  turc  l’ou- 
vrage de  Cbibâb  ed-din  Soh- 
rawerdi  relatif  à l’art  militaire 
(Dourdj  ed-dourar).  XIX,  ig5. 

Izzet  Efendi.  Ses  œuvres  sont 
publiées  à Constantinople. 
XVI,'  487.  — publie  un  traité 
de  calligraphie  intitulé  : Ter- 
djumâni  khotoùti  ‘osmâni,  et 
un  recueil  de  modèles  de  cal- 
ligraphie, intitulé  : Rèhbèri 
sibiàn.  XIX,  202,  2o3. 

Izzet  Efendi  , de  Roustchouk.  Ses 
œuvres  sont  publiées.  XVI, 
420;  XIX,  176. 

Izzi  ch  arhi  ou  commentaire 
d’Izzi , ouvrage  de  grammaire 
par  Ali  el-Qàri , publié  à Con- 
stantinople. I,  55g. 


J 

Jaba  (A.)  publie  un  travail  sur 
les  Chansons  kurdes  de  Ghe- 
vri.  XX,  63  (rap.  an.). 

Jacques  de  Sarug.  Son  sermon 
sur  la  destruction  de  l’idolâtrie , 
est  publié  par  AI.  l’abbé  Martin. 
VI,  58  (rap. an.).  — Ses  lettres 
aux  moines  du  couvent  de  Alar- 


Bassus  et  à Paul  d’Édesse 
sont  publiées  par  AL  l’abbé 
Martin.  XII,  58  (rap.  an.). 

Jade  (Notice  sur  le).  Voyez  Blon- 
del. 

Jamaspji  AIinociieiierdji  jamasp 
Asana  (Le  Destour)  publie  un 
dictionnaire  peblevi , gujarati 
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et  anglais.  Compte  rendu  cle 
cet  ouvrage.  XVII,  285. 

Jametel  (M.  ) publie  un  ouvrage 
intitulé  : L’épigrapliie  chinoise 
au  Tibet,  inscriptions  recueil- 
lies, traduites  et  annotées. 
Compte  rendu  de  la  i“  livrai- 
son de  cet  ouvrage.  XV,  356, 
357.  — Cet  article  cité  dans  le 
rapport  annuel.  XVI,  71. 

Jana,  nom  de  l’éléphant  dans  le 
groupe  des  langues  Agaw.  Note 
de  M.  d’Abbadie  à ce  sujet. 
XIX,  248  et  suiv.  — Cette 
note  citée  dans  le  rapport  an- 
nuel. XX,  53. 

Janissaires  (Règlements'  hiérar- 
chie, usages  et  coutumes  des). 
Voy.  Techrtfâti cjaclimè. — L’his- 
toire de  leur  destruction  est  pu- 
bliée à Constantinople.  IX , 1 3 7 . 

J anneau,  auteur  d’un  travail  sur 
l’usage  fait  par  les  Annamites 
des  Koua  chinois  pi’imitifs  dans 
leurs  procédés  de  divination. 
M.  Mohl  rend  compte  de  cet 
ouvrage  au  Conseil.  I,  2 g 5.  — 
MM.  Feer  et  Pauthier  ont 
donné  des  analyses  de  ses  tra- 
vaux sur  le  cambodgien.  II, 
78  (rap.  an.). 

Japon.  Divers  travaux  sur  l’ethno- 
graphie , la  littérature , la  reli- 
gion, la  linguistique  et  l’ar- 
chéologie de  ce  pays  sont  publiés 
dans  le  compte  rendu  du  Con- 
grès des  orientalistes  tenu  à 
Paris.  VI,  62  (rap.  an.).  — 
Voyez  aussi  Rosny  ( L . de).  — 
(Histoire  du).  Voyez  Ocjura 


Yémon , Rosny  ( L.de).  — ( His- 
toire contemporaine  du)  et  de 
ses  relations  avec  l’Occident. 
Voyez  Blcicli. 

Japonais  (Calendriers).  Voyez 
Bramsen.  — (Un  roman) , Ko- 
mats  et  Sakitsi,  est  traduit  et 
publié  par  M.  Turrettini.  VI, 
62 , 63  (rap.  an.). — (Poètes). 
M.  de  Rosny  publie  des  extraits 
d’un  recueil  de  citations  tirées 
de  leurs  œuvres.  XIV,  5g  (rap. 
an.). 

Japonaise  (Anthologie)  publiée 
par  M.  L.  de  Rosny.  II,  77 
(rap.  an.).  — (Archéologie). 
Voyez  Longpéider  ( A . de).  — 
(Chronologie).  Voyez  Bramsen. 
— (Langue).  Des  mémoires 
sur  sa  transcription  en  carac- 
tères européens  et  sur  ses  affi- 
nités avec  les  langues  tartares 
s'ont  insérés  dans  le  compte 
rendu  du  Congrès  des  orien- 
talistes tenu  à Paris.  VI,  62 
(rap.  an.).  — Voyez  aussi 
Evrard,  Nippon , Rosny  (L.  de) , 
Satoiv.  — (Littérature).  Voyez 
Rosny  ( L . de),  Turrettini. 

Jàschke(H.-A.)  publie  un  diction- 
naire tibétain-anglais.  Compte 
rendu  de  cet  ouvrage.  XX  ,245. 

Jataka  sur  l’incendie  d’une  forêt, 
publié  et  traduit  par  M.  L. 
Feer.  IV,  354.  — Texte  pâli 
de  ce  jataka.  Ibid. , 365.  — 
(Le)  1 g3  est  traduit  par  M.  L. 
Feer.  X,  23  (rap.  an). 

Jatakas.  Études  bouddhiques  par 
M.  L.  Feer.  V,  357  et  suiv.— 
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Deuxième  partie.  VI,  2 43  et 
suiv.  — Ce  travail  cité  clans 
le  rapport  annuel.  VIII,  82. — 
M.  Fausbôll  entreprend  la  pu- 
blication de  cet  ouvrage , texte 
et  traduction.  VIII,  5o8.  Voyez 
Fausbôll.  — Voyez  aussi  Mit- 
tavindaka -jatalca , Lnlakalissa. 

Jâtakattiiavannanâ,  commen- 
taire des  Jâtakas.  M.  Fausbôll 
en  entreprend  la  publication. 

vin,  5o9. 

Jauffret  (E.-M.)  est  nommé 
membre  de  la  Société.  II,  5g3. 

Java.  Le  Code  des  successions  et 
du  mariage  en  usage  dans  celte 
île,  est  publié  et  traduit  par 
M.  A.  Marre.  VI,  64  (rap. 
an.).  — (Antiquités  de).  Un 
grand  nombre  de  reproductions 
photographiques  sont  envoyées 
à la  Société  asiatique  par  la 
Société  de  Batavia.  Il,  5.  — 

( Histoire  de).  Voyez  Marre  [A.  ). 

Jean,  évêque  de  Nikiou,  auteur 
cl’une  chronique  byzantine.  Un- 
mémoire  sur  cet  ouvrage  est 
publié  par  M.  H.  Zotenberg. 
Voyez  Zotenberg. 

Jensen  (N.)  est  reçu  membre  de 
la  Société.  XIV,  538. 

Jérémie  et  le  Deutéronome.  Essai 
historique  et  critique  sur  l’ori- 
gine de  laThora.  Voyez  Dalilet. 

Jéroboam,  roi  d’Israël  (Campa- 
gne d’Abiyali,  roi  de  Jucla, 
contre).  Note  de  M.  Clermont- 
Ganneau.  IX.  4go  et  suiv.  — 
Ce  travail  cité  dans  le  rapport 
annuel.  XII,  33. 


Jérusalem.  Date  exacte  de  la 
prise  de  cette  ville  par  l’armée 
du  khalife  d’Égypte.  M.  Defré- 
mery  a publié  un  mémoire 
sur  ce  sujet  dans  la  ir°  série 
du  Journal  asiatique.  II,  71 
(rap.  an.).  — n’aurait  joué 
aucun  rôle  dans  la  guerre  des 
Juifs  sous  Adrien.  Un  travail 
paraît  sur  cette  question.  X , 
29  (rap.  an.).  — Communi- 
cation de  M.  Halévy  sur  le  Ty- 
ropéon  ou  la  vallée  qui  séparait 
la  ville  haute  de  la  ville  basse. 
XVIII,  2 4g  et  suiv.  — Cette 
communication  citée  dans  le 
rapport  annuel.  XX,  45.  — 
(Chrétiens  de).  Capitulations 
qui  leur  sont  imposées  par 
Omar.  VIII,  532.  — (His- 
toire de)  et  d’Hébron.  Voyez 
Moudjir  ed-din.  • — (Un  itiné- 
raire de)  à Bîr  el-Ma'in  est  pu- 
blié par  M.  Clermont-Ganneau. 
X,  3i  (rap.  an.). 

Jésuites  (Missionnaires)  de  Chine. 
Leur  établissement  religieux 
et  scientifique,  à Si  Ka  oué, 
près  de  Changhaï.  XVI,  538 
et  suiv.  — Leurs  travaux  sur 
l’histoire  naturelle  de  l’empire 
chinois.  XVII,  267.  — (Mis- 
sionnaires) de  Syrie.  Ils  pu- 
blient une  version  arabe  de 

r 

l’histoire  abrégée  de  l’Eglise, 
de  Lbomoiid.  V,  35 1.  — Le 
catalogue  de  leur  imprimerie 
de  Beyrouth  est  publié.  XVI, 
67 ‘{rap.  an.). 

Joasaf  (Saint-)  ou  Josaphat,  ne 
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serait  autre  que  le  Bouddha 
Sahiâ-Mouni.  XVIII,  1 5 g ; XX , 
5a  (rap.  an.). 

Job  (Le  livre  de).  Voyez  Deren- 
bourg  [J.),  Le  Hir, 

Joël  (Le  livre  de).  Voyez  Venues. 
— (La  version  hébraïque  de 
Kalîlàh  et  Dimnâh  attribuée  à) 
est  publiée  et  traduite  par 
M.  J.  Derenbourg.  Compte 
rendu  de  cette  publication. 

XIX,  547. 

Johnston-  Sa  géographie  est  tra- 
duite en  turc  par  Mahmoud 
Efendi.  I,  554. 

Jones  (Le  capitaine  F.)  est 
chargé,  par  le  ministère  de 
l’Inde,  de  dresser  "une  carte 
comprenant  tous  les  pays  entre 
Erzeroum , le  Libanon , le  golfe 
d’Akaba,  le  haut  du  golfe  Per- 
sique  et  la  Caspienne.  II,  385. 

Jôpou.  Voyez  Joppé. 

JoppÉ.  Un  conte  égyptien  sur  la 
prise  de  cette  ville  par  Thoutii 
est  publié  et  traduit  par  M.  G. 
Maspero.  XII,  g3  et  suiv. 

Josapiiat  (Saint).  Voyez  Joasaf 
( Saint ). 

Joseph  d’Arlyiathie  (Sur  le  tom- 
beau de).  Voyez  Clermont-Gan- 
neau. 

Joseph  le  Zélateur,  écrivain 
juif,  auteur  d’un  recueil  de 
controverses  religieuses.  Des 
articles  sont  publiés  sur  cet  ou- 
vrage par  M.  Zadoc  Kahn.  XX  , 
5o  (rap.  an.). 

JosuÉ  le Stïlite  (Chronique de). 
Voyez  Martin  ( M. . l'abbé). 


Journal  asiatique.  M.  Mohl  fait 
connaître  au  Conseil  les  motifs 
qui  l’ont  déterminé  à signer  le 
Journal  comme  gérant.  IV, 
487.  — La  Commission  du 
Journal  décide  que  le  journal 
sera  signé  par  le  membre  de 
la  Commission  qui  se  trouvera 
chargé , défait , de  sa  rédaction. 
Ibid. j 488.  — Avis  de  sou- 
scription du  Ministère  de  l’in- 
struction publique  au  Journal 
asiatique.  III,  2 36;  VU,  402  ; 
IX,  255;  XI,  gg;  XIII,  101; 

XV,  348.  — - Échanges  du 
Journal  asiatique  avec  les  publi- 
cations de  diverses  sociétés  sa- 
vantes. Dons  faits  par  la  Société 
asiatique.  Voyez  Ecole française 
d'Athènes,  Ecole  française  de 
Borne,  Bevue  de  l'histoire  des 
religions.  Société  allemande 
d’ethnographie  de  Yoholiama, 
Société  philologique.  Société  de 
Shangaï. 

Journaux  publiés  dans  l’Empire 
ottoman.  Renseignements  sta- 
tistiques. XIX,  167  et  suiv.  — 
chinois  publiés  en  Chine.  XV, 
66  et  suiv.;  XVI,  542. 

Jours  (Calendrier  des)  fastes  et 
néfastes  de  l’année  égyptienne. 
Il  est  publié  par  AI.  Chabas. 
II,  58  (rap.  an.). 

Judaïque  (Art).  Quelques  frag- 
ments trouvés  à Jérusalem 
sont  publiés  par  M.  de  Saulcy. 

XVI,  45  (rap.  an.).  — Voyez 
aussi  Hébraïques  [Antiquités) , 
Strauss, 
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Judas  ( M.  ) . Sa  notice  nécrolo- 
gique. II,  18  (rap.  an.). 

JüDÉO- BABYLONIENS  (Disques). 

Voyez  Disques. 

Juif  (Histoire  du  peuple).  Voyez 
Darmesteter  [J.]. 

Juifs.  Leurs  croyances  religieuses. 
Voyez  Vernes.  — Leurs  rapports 
avec  les  Chrétiens  au  Ier  siècle. 
Voyez  Bloch  ( M .).  — d’Abys- 
sinie. Voyez  Falashas.  — 
d’ Arles  et  de  Constantinople. 
Des  notes  sur  leurs  correspon- 
dances apocryphes  sont  pu- 
bliées par  MM.  A.  Darmesteter 
et  Morel-Fatio.  XVIII,  54  (rap. 
an.).  — d’Avignon.  Un  travail 
sur  leur  histoire  pendant  le 
séjour  des  papes  à Avignon, 
est  publié  par  M.  Bardinet. 
XVI,  4g  (rap.  an.).  — du 
Gomtat-Venaissin.  Voyez  Jui- 
veries.  — Leurs  chansons  hé- 
braïco-provençales.  Voyez  Sa- 
batier. — du  Languedoc.  Voyez 
Saige.  — du  midi  de  la  France. 
Voyez  Derenbourg  ( J .).  — 
(Guerre  des)  sous  Adrien. 
Quelques  circonstances  de  cet 
événement  sont  étudiées  dans 
la  Revue  historique.  X,  29 
(rap.  an.).  — (Histoire  des) 
dans  les  temps  anciens  et  au 
moyen  âge.  Voyez  Darmesteter 
[A.  et  J.),  Derenbourg  (J.), 
Grætz , Saulcy  { E . de) , Wogue. 
— - Voyez  aussi  Rapport  an- 
nuel. XVIII,  52  et  suiv.  — 
(Histoire  littéraire  des)  de 
France  au  moyen  âge.  Un  im- 


portant travail  sur  cette  ques- 
tion paraît  dans  le  tome  XXVII 
de  l’Histoire  littéraire  de  la 
France.  X,  3i  (rap.  an.).  — 

( Inscriptions  d’ossuaires  ) . 
Voyez  Clermont- Ganneau.  — 
(Sceaux)  du  midi  de  la  France. 
Une  étude  est  publiée  sur  ce 
sujet  par  MM.  J.  Derenbourg,  de 
Longpérier  et  Neubauer.  IV. 
4i  (rap.  an.).  — Voyez  encore 
Hébreux,  Israël,  Israélites. 

Juive  (Archéologie).  Voyez  De- 
renbourg  [J.  ),  Disques,  Hé- 
braïques ( Antiquités ) , Judaïque 
[Art),  Strauss.  — (École)  de 
Lunel  au  moyen  âge.  Une 
étude  est  publiée  sur  ce  sujet 
par  M.  l’abbé  Roiiet.  XIV,  5i 
(rap.  an.).  — (Épigraphie)  du 
moyen-âge.  Voyez  Derenbourg 
(J.).  — Voyez  encore  Inscrip- 
tions. — (La  femme).  Sa  con- 
dition légale  d’après  la  Bible 
et  le  Talmud , ouvrage  publié 
par  M.  Em.  Weill.  VI,  33 
(rap.  an.).  — (Législation). 
Voyez  Piabbinowicz.  — (La lit- 
térature) en  persan.  Une  notice 
sur  ce  sujet  est  publiée  par 
M.  J.  Darmesteter.  XX,  3o 
(rap.  an.).  — (Sur  les  qualités 
et  les  défauts  de  la  critique) 
appliquée  au  christianisme  pri- 
mitif. Voyez  Oort.  — Voyez 
encore  Hébraïque. 

Juiveries  du  Comtal-Venaissin. 
Un  travail  sur  leur  organisa- 
tion est  publié  par  M.  Bardi- 
net. XVIII,  54  (rap.  an.). 
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Juives  (Anciennes  monnaies). 
Voyez  Revillout.  ■ — (Inscrip- 
tions) de  Paris.  Voyez  Longpé- 
rier  (A.  de).  — (Revue  des 
études).  Voyez  Revue. 

Julien  (St.).  Sa  notice  nécro- 
logique. II,  1 4 (rap.au.).  — 
Deux  ouvrages  posthumes  de 
ce  savant  : la  traduction  du  Si- 
siang-ki  ou  Histoire  du  pavillon 
d’Occident,  comédie  chinoise 
en  seize  actes , et  la  traduction 
du  San-tseu-king  ou  Livre  des 
trois  mots , sont  publiés  à Ge- 
nève. Ibid.,  76;  IV,  70  (rapp. 
ann.). — Un  article  favorable  à 
ce  dernier  ouvrage  est  publié 
par  M.  le  marquis  d’Hervey  de 


Saint-Denys,  sous  le  titre  : Deux 
traductions  du  San-tseu-king  et 
de  son  commentaire.  III , 2/17. 

Jupiter  Carius  (Culte  de)  en 
Syrie.  Un  travail  est  publié 
sur  ce  sujet  par  M.  F.  Lenor- 
mant.  XVIII,  44 , 45  (rap.  an.). 

Jurisprudence  malaise.  Voyez 
Java,  Marre.  — musulmane 
(Ouvrages  de)  publiés  à Con- 
stantinople. I,  526,527,540- 
54 2 ; IX , 1 3o  ; XVI , 4 1 4-4 1 6 , 
4 18, 420;  XIX,  170, 172.  — 
Voyez  aussi  Droit,  Législation , 
Musulman  (Droit). 

Justi  (F.)  publie  des  spécimens 
de  ses  recherches  sur  le  kurde. 
IV,  2 5 (rap.  an.). 


K 


Kabyles  (Observations  sur  l’or- 
ganisation politique  et  sociale 
des),  d’après  le  livre  de 
MM.  Hanoteau  et  Letourneux  : 
la  Kabylie  et  les  coutumes  ka- 
byles. 11,02  (rap.  an.). — Voyez 
Kabylie. 

Kabylie  (La)  et  les  coutumes 
kabyles.  MM.  Hanoteau  et  Le- 
tourneux publient  un  ouvrage 
sur  ce  sujet.  II,  60  (rap.  an.). 

KâfiïÈh.  Ce  traité  est  publié  à 
Constantinople.  XVI,  436.  - — 
11  en  paraît  un  commentaire 
par  Cheikh  Razy.  I,  55g. 

Kahla  (R.)  est  reçu  membre  de 
la  Société.  VI,  5. 


Kalbl.w  (Les).  Voyez  Gerim. 

Kali-Youg  (La  traduction  du 
morceau  de  Vichnou-Das  sur 
le),  par  M.  Garcin  de  Tassy, 
est  réimprimée  dans  les  An- 
nales du  musée  Guimet.  XVIII, 
27  (rap.  an.). 

Kalidasa  (Les  héroïnes  de)  et 
les  héroïnes  de  Shakespeare. 
Voyez  Summer  ( Mme  M.). 

Kalila  et  Dimna.  Une  édition  de 
cet  ouvrage  est  publiée  par  l’im- 
primerie des  Dominicains  fran- 
çais de  Mossoul.IV,48  (rap.an.). 
— Une  autre  édition  est  publiée 
à Beyrouth. XVI,  438. — (Deux 
versions  hébraïques  du  livre 
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de) , la  première  accompagnée 
d’une  traduction  française, 
sout  publiées  par  M.  J.  Deren- 
bourg.  Compte  rendu  de  cette 
publication.  XIX,  54 7.  — Elle 
est  citée  dans  le  rapport  an- 
nuel. XX,  49- 

Kalyâna-mitra,  Kalyâna-mitratâ 
(L’ami  de  la  vertu  et  l’amitié 
de  la  vertu).  Voyez  Bouddhi- 
ques [Etudes). 

Kam  (Langues  de).  Voyez  Abba- 
die  (A.  d'). 

Kang  gui  (Fêtes  du  soixantième 
anniversaire  de  l’empereur). 
Voyez  Péhiny.  — (Le  Saint- 
Édit  de).  Voyez  Édit. 

Kardadja  (Note  sur  la  dérivation 
du  mot  persan)  a Sinus»,  con- 
servé dans  les  traités  latins  du 
moyen  âge , sous  la  forme  car- 
daqia,  cardaqa,  par  M.  Rodet. 
XVI,  268. 

Karkassi,  serait  la  ville  armé- 
nienne de  Carcathiocerta  (ou 
Carcasiocerta).  XV,  53 1. 

Karkemisch.  M.  Maspero  publie 
une  étude  sur  l’emplacement 
et  l’histoire  de  cette  ville.  Il, 
52  (rap.  an.).  — Un  article 
sur  le  même  sujet  paraît  dans 
le  Journal  des  Savants.  IV,  39 
(rap.  an.). 

Karnak.  Monuments  historiques 
découverts  dans  cette  localité 
par  M.  A.  Mariette.  Leur  impor- 
tance pour  l’histoire  de  l’ancien 
empire  égyptien  et  pour  celle 
de  la  Syrie  et  de  la  Palestine , 
avant  l’entrée  des  Israélites  en 
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Clianaan.  VI,  46  (rap.  an.). — 
Une  étude  topographique  et 
archéologique,  avec  un  appen- 
dice comprenant  les  principaux 
textes  hiéroglyphiques  décou- 
verts ou  recueillis  pendant  les 
fouilles  exécutées  dans  cette 
localité,  est  publiée  par  M.  A. 
Mariette.  VIII,  45  (rap.  an.). 
— Les  grandes  listes  géogra- 
phiques des  Pylônes  de  Karnak 
sont  découvertes  et  publiées 
par  le  même  auteur.  Ibid.  — 
Voyez  aussi  Rouyé  (E.  de). 

Kastal  (Mostapha  Qaslalâni). 
Voyez  IChayâli. 

Kazaks  (Satire  contre  les)  en  dia- 
lecte turk-orienlal.  IV,  2 85  et 
suiv. 

Kechf  uz-zunoun.  Voyez  Boustan 
de  Saadi. 

Kefr-Bereïm  (Inscriptions  de), 
citées.  VIII,  274. 

Keïsanites.  Notions  sommaires 
sur  cette  secte , par  M.  Barbier 
de  Meynard.  IV,  162  et  suiv. 

Kemâl  Bey  , auteur  d’un  ouvrage 
intitulé  Evrâqi  périchân,  et 
contenant  la  biographie  de  Sa- 
laheddin  Eïoubi  et  de  sultan 
Mehemmed  el-Fatih.  Cet  ou- 
vrage paraît  à Constantinople. 
I,  546.  — publie  des  récits 
historiques,  en  turc.  XVI, 
428.  • 

Kemàl  ed-dîn  Omar  (ben  Hibet 
Allah  ibn  el-Adim  el-FIalébi  ) , 
auteur  d’un  ouvrage  composé 
pour  Mélik  Tàhir  Ghâzi  et  in- 
titulé Ad-darâry  fi  dhikr  ad- 
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dharâry.  Cet  ouvrage  paraît  à 
Constantinople.  XIX,  ig4- 

Kemâl-Pacha-ZâdÈ  publie  un 
commentaire  du  Merâli  ul-er- 
vàh.  I, 56a. 

Ken'ân  Bey.  Quelques  œuvres  en 
vers  et  en  prose  de  cet  au- 
teur, sont  publiées.  IX,  i36. 

Kerbelâ  (La  catastrophe  de), 
récit  historique  publié  en 
turc  à Constantinople.  XVT, 
428. 

KeREsavazdem  (Le)  du  YesbtXIX 
de  l’Avesla,  11e  serait  autre 
que  Garsîvaz,  frère  d’Afrasiab, 
dans  le  Shâb-nâmeh.  XIX , 
5 12.  Voyez  Darmesteter  (J.J. 

Kerîvi  Efendi  publie  un  Traité 
sur  Taine  humaine.  IX,  129. 
— publie  un  ouvrage  intitulé  : 
Exposé  sommaire  de  la  gram- 
maire turque  (Zobdet  es-Sarf). 
Ibid.,  i44. 

Kern.  Ses  travaux  sur  la  légende 
du  Bouddha  Çakya-Mouni, 
cités.  XX,  22  (rap.  an.). 

Ketiioubotii  (Traité).  Voy.  Bab- 
binowicz. 

KhabÈri  saiiÎh,  ouvrage  d’Abdi 
Efendi  contenant  les  règnes  des 
sultans  Suleïmân  Elqânouniet 
Selim  II,  les  expéditions  mili- 
taires du  premier  et  celles  de 
Khaïr  ed-dîn  Barberousse.  IX, 
i3g. 

Khaïr  ed-dîn  (Fetvas  de).  Le 
livre  des  ventes  est  traduit  par 
M.  Sauvaire.  XIV,  55  (rap. an.). 

Khaïr  ed-dîn  Barberousse. Voyez 
Ghazawât,  Khabèri  Salrih. 


Khaïr  ed-dîn  Bey  traduit  en  turc 
le  traité  de  chimie  de  Pelouze 
etFrémy.  IX,  i43. 

Khaïr  ed-dîn  Efendi,  fils  de 
Khalil  Efendi,  publie  un  Irai  lé 
de  droit  religieux  musulman. 
XIX,  170.  — traduit  en  turc 
l’ouvrage  de  son  père, intitulé: 
As-soïoûf  al-qawâti'.  Voyez  Kha- 
lil Efendi. 

Khaïr  ed-dîn  Pacha.  Sa  biogra- 
phie est  publiée  par  Tevfiq 
Efendi.  IX,  i3g.  — Elle  se 
trouve  également  dans  l’ou- 
vrage inlitulé  Mechâhîri  ’os- 
mâniye  « Les  hommes  illustres 
de  la  Turquie  » publié  à Cons- 
tantinople. Ibid.,  1 4 1 - ■ — Son 
ouvrage  politique  inlitulé  : 
Mouqaddamat  aqwam  al-rna- 
sâlik  fi  ma'rifat  ahmâl  ql-ma- 
mâlik,  est  publié  à Constan- 
tinople. XVI,  426.  — Il  est 
traduit  en  turc.  Ibid. 

Khaïr  Oui.laii  Efendi.  Son  his- 
toire ottomane  est  réimprimée. 
I,  55 1. 

Kuala (p^u^).  Signification  de  ce 
terme  dans  le  langage  philoso- 
phique des  Arabes.  IX,  332. 

Khâlid  (Cheïkh),  de  Bagdad, 
publie  des  observalions  an- 
nexes (ta'liqât)  sur  la  glose 
deSilkiouli,  relalive  au  Com- 
mentaire de  Khaïàli.  IX,  126. 

Khalifes  (Sur  les  quatre)  ortho- 
doxes. Voyez  Siyari  mouhh- 
tasar. 

Kiialil  (Sidi).  Une  nouvelle  tra- 
duction de  son  Code  musul- 
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tnan  est  publiée , avec  le  texte 
en  regard,  par  M.  Seignetle. 
XIV,  55  (rap.  an.). 

Khalil  Bey.  Sa  traduction  tur- 
que de  la  grammaire  française 
est  réimprimée.  IX,  i44- 

Khalil  Efendi,  de  Philippopoli. 
Son  ouvrage  de  controverse 
religieuse  : As-soyoûf  al-qa- 
wâti',  est  traduit  en  turc  par 
son  fils  Khaïr  ed-din  Efendi. 
XIX,  172.  — publie  un  re- 
cueil de  pièces  servant  aux 
examens  d’entrée  dans  le  corps 
de  l’uléma.  Ibid. , 1 7 4 ■ 

Kiianikof  (De)  publie  une  lettre 
sur  les  sources  d’après  les- 
quelles on  peut  connaître  le 
khanat  de  Khiva.  II,  75  (rap. 
an.). — Sur  l’emplacement  de 
la  ville  d’Artacoana.  VI,  2 35 
et  suiv.  — Ce  travail  cité  dans 
le  rapport  annuel.  VIII,  35. 
— Notice  nécrologique  de  ce 
savant.  XIV,  19  (rap.  an.). 

Kharâdj  ta'rifèsi.  Voyez  Tarif. 

KhÂrezm.  Voyez  IXizaQouli  Khân. 

Khârezmi  (Abou  Bekr).  Ses  petits 
traités  ( resâïl ) sont  publiés  à 
Constantinople.  XIX , 181. 

Khârezmi  (Mohammed  ben  Mou- 
ça  al-).  Voyez  Khârizfni. 

Kharizi  (A1-)  et  ses  pérégrina- 
tions en  Terre-Sainte.  Voyez 
Schwab. 

KiiÂrizmi  (Mohammed  ben- 
Mouça  al-).  Son  algèbre  et  les 
méthodes  indienne  et  grecque, 
parM.  L.  Rodet.  XI,  5 et  suiv. 
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— Ce  mémoire  cité  dans  le 
rapport  annuel.  XII,  5i. 

Kharpouti  (El-).  Voyez  Tohfat  ul- 
'aivâmil. 

Kharpoutly  Eumer  Efendi.  Son 
commentaire  de  la  Cacidè  du 
Borda  est  publié.  IX,  1 35- 

Khasia  (La  langue)  étudiée  sous 
le  rapport  de  l’évolution  des 
formes.  Voyez  Hovelacciue. 

Khâtirèï  Chebâr  , recueil  de 
pièces  en  prose  et  en  vers  pu- 
blié à Constantinople.  XIX , 
180. 

Khayâli  (Ahmed  ben  Mousa). 
Son  commentaire  de  l’ouvrage 
intitulé  : Al-'aqâïd  an-nasafiyah  , 
est  publié  avec  les  annotations 
marginales  de  Kastal  (Mostafa 
Qastalàni)  et  de  Bihichti.  XVI, 
417.  — Voyez  aussi  Khâlid. 

Khazînet  ul-Khotabâ.  Voyez 
Mohammed  Efendi. 

Khiva  (Khanat de).  M.  de  Kha- 
nikof  publie  une  lettre  sur  les 
sources  d’après  lesquelles  on 
peut  connaître  ce  pays.  II,  75 
(rap.  an.).  — (Voyage  et  his- 
toire de).  Cet  ouvrage  est  tra- 
duit de  l’anglais  en  turc  par 
Ahmed  Efendi.  IX,  i3g.  — 
Voyez  aussi  Schcfer  [Ch.), 

Kiimer  (Art).  Voyez  Aymonnier,. 
Croizier  (Le  Cle  de) , Spooner. — 
français  (Dictionnaire).  Voyez 
Aymonnier. — (Musée).  Voyez 
Compièyne. 

Khmers  (Textes).  Voyez  Aymon- 
nier. 


SX. 


27 


406  OCTOBRE-NOVEMBRE-DÉCEMBRE  J 882. 


Khodjas  (Les)  ou  Ismaéliens  de 
l’Inde.  IX,  38o  et  suiv. 

Khoqand.  Voyez  Scliefer  [Ch.). 

Kholâsat  al-adjwibah,  ouvrage 
publié  à Constantinople  et  con- 
tenant les  six  principaux  re- 
cueils de  fetvas  : Le  Netidjè , 
Àli-Efendi , le  Behdjet,  Ab- 
durrahim-Efendi , Ibn  Nedjim , 
et  Feiziïè.  I,  54 1. 

Kholâsat  al-fa:aâïdh  (li  hall  al- 
ghavvàmidb) , ouvrage  de  droit 
musulman , publié  par  Molla 
Ahmed  Hamdi  Efendi.  XIX  , 
170. 

Kholâsat  ul-iiikam  (vè  hediet 
ul-omam ) .traité  de  morale 
en  turc , par  Nàdjim  Efendi. 
XVI,  4a3. 

Kholâsat  us-sarf,  exposé  des 
règles  relatives  aux  mots  arabes 
usités  dans  la  langue  otto- 
mane, ouvrage  publié  à Con- 
stantinople pour  les  écoles 
primaires.  I,  558. 

Khorabât,  recueil  de  morceaux 
choisis  des  littératures  arabe, 
persane  et  turque , publié  par 
Zïâ  Beÿ.  IX,  x34. 

KhorendÈ,  signification  particu- 
lière de  ce  mot.  VIII,  4i4- 

Khorsabad  (Grande  inscription 
de).  M.  J.  Oppert  en  publie  une 
nouvelle  traduction  dans  les 
Records  ol'  tlie  past.  XII , 38 
(rap.  an.). 

Khosrau  (Nassiri)  Voyez  Nas- 
siri  Khosrau. 

Khosroû  (Mollâ).  Voyez  Mollâ 
Khosroû. 


Khosrou  ( Nâcir  ibn).  Voyez  Nâ- 
cir  ibn  Khosroû . 

Khosroû  (Nâcir  ed-dîn ben).  Voy. 
Nâcir  ed-clîn  ben  Khosroû. 

Khounkiâr  Hadji  Bektâch  (véli 
elkhouraçâni  ) , auteur  d’un  ex- 
posé des  vérités  de  la  foi  mu- 
sulmane, intitulé  : Vilàietnâ- 
mè.  Cet  ouvrage  paraît  à Con- 
stantinople. I,  5a8. 

KiÂtib  Tchelebi.  Une  nouvelle 
édition  de  son  Histoire  des 
guerres  maritimes  parait  à 
Constantinople.  IX,  137. 

Kielhorn  publie  un  supplément 
au  catalogue  des  ouvrages  san- 
scrits contenus  dans  la  Biblio- 
thèque du  Maharaja  de  Mysore. 

IV,  592. — publie  un  catalogue 
des  manuscrits  sanscrits  exis- 
tant dans  les  provinces  cen- 
trales de  l’Inde.  Compte  rendu 
de  cette  publication.  VII,  585. 

Ki.  en.  gi.  Équivalence  de  cet  idéo- 
gramme avec  le  nom  de  Sumer. 

V,  272,  288  et  suiv.,  passim. 

Kien-long  ( Sur  le  cachet  de 

l’empereur).  Voyez  Hervej  de 
Saint-Denjs  [Le  marquis  d'). 

Kieur-Oghlou.  Son  histoire  pa- 
raît à Constantinople.  XIX  ? 
i84. 

Kifâyat  ül-mubtèdi , ouvrage 
grammatical  de  Mohammed 
Emîn  pîr  Ali,  publié  à Cons- 
tantinople. I , 56o. 

KifÂyÈh.  Une  traduction -turque 
de  cet  ouvrage  est  publiée  à 
Constantinople.  XVI,  4 19. 

Kikiribbiku.  Sens  de  ce  mot  su- 


407 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


mérien , d’après  M.  J.  Oppert. 

I,373. 

KimiÂï  se'Âdet  « L’essence  du  bon- 
heur», ouvrage  de  Ghazzâli, 
publié  à Constantinople.  IX, 
i3i. 

ICiouka,  mot  turc  désignant  une 
espèce  de  navire.  VIII,  4n. 

Kippert.  Voyez  Carte  de  Kippert. 

KirÎd  tarikhr  V oyez  Crète. 

Kitâb  al-Agiiâni.  Un  exemplaire 
de  cet  ouvrage , de  l’édition  de 
Boulâq,  est  offert  à la  biblio- 
thèque de  la  Société,  par 
M.  Ch.  Schefer.  V,  78. 

Kitâb  al-Hidjâ.  Voyez  Qabbâni. 

Kitâb  al-Iklil  , ouvrage  d’Abou’l- 
Hassan  el-Hamdâni , contenant 
un  traité  de  la  grammaire 
himyarite,  cité.  I,  44o. 

Kitâb  al-Mobârek,  ouvrage  de 
mathématiques  d’Abou’l-Wafa 
al-Djowaïni.  Un  extrait  de  ce 
livre  est  publié  et  traduit  par 
M.  A.  Marre.  VI , 56  (rap.an.). 

Kitâb  al-wÂsita  (fi  aliwâl  malta 
wa  kacbf  al-moukhbâ  'an  fo- 
noûn  ourobâ). Voyez  Fâres  ech- 
Chidiâcj. 

Kitâb  madjma'  al-bahreïn  «Le 
confluent  des  deuxmers»,  ou- 
vrage du  cheikh  Nâcif  ibn  Abd- 
allah Elïazidji,  publié  à Bey- 
rout.  Compte  rendu  de  cette 
publication.  III,  65. 

Kitâbi  kulsum  naneh,  le  livre 
des  dames  de  Perse,  conte- 
nant les  règles  de  leurs  mœurs , 
usages  et  superstitions  d’inté- 
rieur. Voyez  Thonnelier. 


Kitâbi  muniri.  Voyez  Muniri. 

Kitâbi  tafsîl  , ouvrage  de  gram- 
maire , par  Ibrahim  Efèndi , pu- 
blié à Constantinople.  I,56o. 

Kizil-Bachs  (Les)  du  Kurdistan. 
Note  sur  ces  sectaires,  par 
M.  T.  Gilbert.  II,  393. 

Kleczk.owski  (De)  publie  un 
Cours  graduel  et  complet  de 
chinois  parlé  et  écrit,  vol.  I. 
Phrases  de  la  langue  parlée  , 
tirées  de  l 'A rte  china,  du  P. 
Gonçalves.  VIÜ , 67  (rap.  an.). 

Koei-Ling,  ambassadeur  chi- 
nois en  Corée.  Le  journal  de 
sa  mission  est  traduit  et  publié 
par  M.  F.  Scherzer.  XII,  6i 
(rap.  an.). 

Koiiistan  (Le).  Voyez  Cjfalvy. 

Komane  (Langue).  Le  Codex  cu- 
manicus , contenant  des  vocabu- 
laires , essais  de  grammaire  et 
textes  divers  de  cette  langue, 
est  publié  par  le  comte  Géza 
Kuun.  Compte  rendu  de  cet 
ouvrage.  XIX,  a7o  et  suiv.  — 
Cet  article  cité  dans  le  rap- 
port annuel.  XX,  6o. 

Komats  et  Sakitsi,  roman  de 
mœurs  japonaises,  par  Riutei 
Tanefico,  traduit  et  publié  par 
M.  Turrettini.  VI,  62  (rap. 
an.). 

Koran,  -Voyez  Coran. 

Kou  rang  soo  (Ile  de) , près 
d’Amoy.  Une  histoire  abrégée 
de  cette  île  est  publiée  par 
M.  H.  A.  Giles.  XIII,  57i. 

Koua  (Les)  chinois  primitifs 
dans  les  procédés  de  divina- 
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tion  des  Annamites.  Voyez  Jan- 
neau. 

Koudatkou-Bilik  , ouvrage  de 
morale  en  langue  ouïgoure, 
publié  avec  une  traduction  al- 
lemande et  un  vocabulaire, 
par  M.  H.  Vambéry.  Compte 
rendu  de  cet  ouvrage.  I,  377 
et  suiv. 

Kocldja.  Voyez  Vjfalvy. 

Krtê  ( Var.  krtô , krtya,  krtyatô). 
Sur  l’emploi  de  ce  mot  dans 
la  langue  du  Lalita-Vistara  et 
du  Mahâvastu.  Voyez  Senart. 

Küaiwa  Hen.  Voyez  Satoxv. 

Kuenen.  Son  ouvrage  intitulé  : 
Les  origines  du  texte  masoré- 
thique  de  l’Ancien  Testament , 
«*.  est  traduit  et  publié  par 
M.  Carrière.  VI,  32, 33  ( rap. 
an.). 

Kumâra-drstânta-sûtra,  texte  ti- 
bétain du  Kandjour,  sur  la  con- 
version de  Prasenajit,  roi  de 
Koçala.  IV,  3o3.  — Traduc- 
tion de  ce  texte  en  parallèle 


L cérébral  ou  védique.  Persis- 
tance de  son  emploi  dans 
certains  manuscrits  sanscrits, 
dans  les  idiomes  modernes 
du  Deccan,  etc.  Observation 
de  M.  Rodet.  III,  538. 

La  Beaume  (J.)  publie  un 
ouvrage  intitulé  : Le  Koran 
analysé.  XII,  48  (rap.  an.). 

Lacsanavong  (Le  grand  roman- 


avec  le  Dahara-sûtra  pâli , et 
appréciation  de  la  valeur  de 
ces  deux  textes , par  M.  L.  F eer. 
Ibid. , 3o6  et  suiv. 

Kurde.  M.  Ferdinand  Justi  pu- 
blie des  spécimens  de  ses  re- 
cherches sur  cette  langue.  IV, 
2 5 (rap.  an.).  — Voyez  aussi 
Kurdes. 

Kurdes  (Chansons)  de  Ghevri. 
Un  travail  est  publié  sur  ce 
sujet  par  M.  A.  Jaba.  XX  , 63 
(rap.  an.). 

Kurdistan  (Note  sur  les  sectes 
dans  le),  par  T.  Gilbert.  II, 

393. 

KutubkhÂnèï  atfÀl  «Bibliothè- 
que des  enfants  » , ouvrage  pu- 
blié à Constantinople.  XVI, 
433. 

KutubkhÂnèï  zerrâ'  « Bibliothè- 
que des  cultivateurs  » , recueil 
de  traités  scientifiques,  ro- 
mans, nouvelles  et  pièces  de 
théâtre,  publié  à Constanti- 
nople. XIX,  199. 


poème  cambodgien) . Som  maire 
de  cet  ouvrage , par  le  Dr  Hen- 
necart.  IX,  188  et  suiv. 

LagrÉe  (Doudart  de).  Le  voyage 
en  Indo-Chine  effectué  sous  sa 
direction , est  publié  par  M.  F. 
Garnier.  II,  79  (rap.  an.). 

Lagus  (G.)  est  nommé  membre 
de  la  Société.  V,  567. 

La  Haye  (Cabinet  de  médailles 


409 


TABLE  DES  MATIÈRES. 

Cust.  XVI,  2k  (rap.  an,),  — 


de).  Le  catalogue  de  ses  cy- 
lindres orientaux  est  publié. 
XVI,  62  (rap.  an.). 

Lambert  (I,.)  est  reçu  membre 
de  la  Société.  I,  5 6 4 - 

Lamhat  as-sa'âdat  (fifann  al-wi- 
lâdat).  Voyez  Isa  Bej  Hamdi. 

Lâmi  Efendi  (Abd  ur-Rahman) 
publie,  sur  la  doctrine  reli- 
gieuse de  l'Islam , un  ouvrage 
intitulé  : Tacbrîh  al-islâm  li 
'oqalâ  al-ânâm.  XIX  ,169,170. 

LÂmii  tchelebi  publie  une  des- 
cription en  vers  de  la  ville  de 
Brousse  et  de  ses  environs,  I, 

547. 

Lâmiy  traduit  l’ouvrage  de  Mev- 
iàna  Djâmi  intitulé  : Chavâhid 
an-nabwat.  IX,  i3o. 

Landberg  (Carlo  de)  annonce 
à la  Société  l’envoi  des  prin- 
cipaux ouvrages  imprimés  à 
Beyrouth , ainsi  que  du  journal 
arabe  publié  par  M.  Bistani. 
11  se  met  à la  disposition  de 
la  Société  pour  les  recherches 
bibliographiques , etc.  quelle 
voudrait  lui  indiquer.  III,  457. 

Landberg  Berling  est  nommé 
membre  de  la  Société.  I,  564. 

Langage  (Rythme  naturel  du). 
Considérations  générales  sur  ce 
sujet,  par  M.  Stan.  Guyard. 
VII,  4i6  et  suiv. 

Langues  et  écritures  des  an- 
ciennes populations  de  l’Ara- 
bie. (Dans  les  études  sabéennes 
de  M.  J.  Halévy).  I,  43g.— 
(Les  religions  et  les)  de  l’Inde, 
ouvrage  publié  par  M.  R.  N. 


musulmanes  (Ponctuer  les 
phrases  dans  les).  Lettre  de 
M.  P.  G.  de  Du  Mast  h M.  Mohl. 
I,  297  et  suiv.  — Voyez  aussi 
sur  ce  sujet  un  passage  d’une 
note  de  M.  Belin.  III,  460. 

Lapithos  (Inscription  de).  Note 
de  M.  Renan.  III,  2 33. 

LÂsû , verbe  assyrien  signifiant  : 
« il  n’est  pas , il  n’a  pas  ».  Com- 
munication de  M.  Pognon  à 
son  sujet.  XV,  352.  — Cette 
commun ication  citée  dans  le 
rapport  annuel.  XVIII,  35. 

Lassen  (Ch.).  Sa  mort  est  an- 
noncée. VII,  58 1. 

Latine  (Histoire  de  l’Église)  de 
Constantinople.  Voyez  Belin. 

Latins  en  Orient.  Voyez  Alishan, 
Clermont-Ganneau, Rey , Schlurn 
bercjer. 

Latour  (De)  est  reçu  membre 
de  la  Société.  X , 5. 

Laudy  est  reçu  membre  de  la 
Société.  XIV,  5. 

La  voix  (H.)  publie  un  travail  sur 
les  peintres  arabes.  VIII , 07 
(rap.  an.).  — fait  paraître  un 
mémoire  sur  les  monnaies  à 
légendes  arabes  frappées  en 
Syrie  par  les  Croisés.  Compte 
rendu  de  cet  ouvrage.  X , 
53 1.  — 11  est  cité  dans  le 
rapport  annuel.  XII,  55. 

Leâli  (El)  el-ferîdeii,  com- 
mentaire de  la  Scbâtibyyah , par 
Abou  Abd  Allah  el-Fasi.  Un 
exemplaire  du  second  volume 
de  cet  ouvrage  est  offert  à la 
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Bibliothèque  de  la  Société , 
par  M.  Ad.  Régnier,  président. 
XIV,  54 1. 

Léao  tchaï  tchÉ  y.  Voyez  Giles. 

Lkblant  (E.)  traduit  les  tablettes 
égyptiennes  à inscriptions  grec- 
ques qu’on  suspendait  au  cou 
des  momies.  VI , 4 7 ( rap.  an.). 

Leboucq  (Le  P.).  Ses  lettres  sur 
les  associations  de  la  Chine 
sont  publiées.  Compte  rendu 
de  cet  ouvrage.  XVII,  288. 

Leclerc  (L.)  publie  un  travail 
relatif  à la  tradition  sur  l’in- 
cendie de  la  bibliothèque 
d’Alexandrie  par  l’ordre  d’O- 
mar.II,7o(rap.  an.). — publie 
une  étude  sur  Aboulcasis  et 
sur  son  œuvre.  VI,  56  (rap. 
an.).  — • publie  également  un 
traité  de  matière  médicale 
arabe,  par  Abd  er-Razzâq l’Al- 
gérien , traduit  et  annoté.  Ibid. 
— fait  paraître  une  Histoire 
de  la  médecine  arabe.  Exposé 
complet  des  traductions  du 
grec.  Les  sciences  en  Orient, 
leur  transmission  à l’Occident. 
VIII,  55  (rap.  an.).  — com- 
mence la  publication  du  traité 
des  simples  d’Ibn  - Beïthâr. 
XII,  5o  (rap.  an.). 

Lecture  (Traité  de)  en  turc. 
Voyez  Osman  Nouri. 

Ledrain  (E.)  publie  une  bro- 
chure sur  la  religion  égyp- 
tienne et  une  autre  bro- 
chure intitulée  : la  Momie, 
à l’occasion  du  rituel  de  l'em- 
baumement. VIII,  48  (rap. 


an.).  — donne  la  traduction 
d’une  stèle  historique  du  Lou- 
vre (la  stèle  du  collier  d’or) 
et  d’un  papyrus  funéraire  de 
la  Bibliothèque  nationale  (le 
papyrus  de  Luynes).  X,  47 
(rap.  an.).  — publie  deux 
études  sur  l’hymne  du  pa- 
pyrus de  Luynes  et  un  ar- 
ticle sur  les  momies  gréco- 
égyptiennes , avec  portraits 
peints  sur  panneaux.  XII,  43 
(rap.  an.).  — publie  une  his- 
toire d’Israël.  XIV,  46;  XX, 
4 8 ( rapp.  ann . ) . — fait  paraître 
le  premier  fascicule  des  Mo- 
numents égyptiens  de  la  Bi- 
bliothèque nationale.  XVI, 
56  (rap.  an.).  — publie  des 
articles  sur  l’épigraphie  ara- 
rnéenne  et  les  jnerres  gravées. 
XX,  42  (rap.  an.).  — fait 
paraître  un  nouveau  fascicule 
d 'Ægypto-scniitica.  Ibid,  44 
(rap.  an.). 

Lee  (L.  F. ) est  nommé  membre 
de  la  Société.  VIII,  5oi. 

LefÉbure  (E.)  publie  un  ou- 
vrage intitulé  : Le  Perm  brou , 
étude  sur  la  vie  future  chez  les 
Égyptiens.  II,  48  (rap.  an.). 
— s’occupe  de  recherches  sur 
les  idées  théologiques  conte- 
nues dans  le  chapitre  cxv 
du  Livre  des  morts.  IV,  62 
(rap.  an.).  — publie  un  mé- 
moire sur  ce  chapitre  et  deux 
autres  mémoires  sur  le  mythe 
osirien  (les  yeux  d’Horus,  la 
personne  d’Osiris  ).  VI,  48 


•A- 


411 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


(rap,  an.).  — publie  une 
étude  mythologique  égyp- 
tienne sur  les  représentations 
des  quatre  races  humaines, 
VIII,  4g  (rap.  an.).  — fait 
paraître , en  collaboration  avec 
M.  P.  Guieysse , le  papyrus  fu- 
néraire de  Soutimès , texte  et 
traduction  d’un  exemplaire 
hiéroglyphique  du  Livre  des 
morts,  ire  livraison.  X,  47 
(rap.  an.).  — 2e  livraison. 
XII,  42  (rap.  an.) — Compte 
rendu  de  cette  publication. 
Ibid.,  2 2 5.  — publie,  sous 
le  titre  : l’Egypte  ancienne, 
son  discours  d’ouverture  à la 
Faculté  des  lettres  de  Lyon. 
XVI,  52  (rap.  an.).  — dis- 
cute la  question  des  races 
connues  des  Egyptiens.  XVIII, 
33  (rap.  an.).  — publie  un 
article  sur  le  puits  de  Deïr  el- 
Bahari.  XX,  39  (rap.  an.) 

Lefèvre  (A.)  publie  deux  ou- 
vrages intitulés , l’un  : Études 
de  linguistique  et  de  philo- 
logie, l’autre  : Religion  et 

mythologie  comparées.  XII, 
18  (rap.  an.). 

Lefmann,  professeur  à l’Univer- 
sité de  Heidelberg , est  autorisé 
à emprunter,  pour  trois  mois, 
le  manuscrit  du  Lalitavistara 
qui  appartient  à la  Société. 
IV,  488.  — remercie  la  So- 
ciété pour  l’envoi  du  manuscrit 
et  demande  à le  conserver 
pendant  trois  mois  encore.  V, 
77 • 


Leger  (L.)  traduit  du  russe  et 
publie  un  mémoire  d'un  voya- 
geur chinois  dans  l’empire 
d’Annam.  XII,  61  (rap.  an.). 

Législation  (Ouvrages  de)  parus 
à Constantinople,  durant  les 
années  1287,  1288  et  1289 
de  l’hégire,  I,  524,  53g.  — 
durant  la  période  1290-1298 
de  l’hégire.  IX,  12  4-  — du- 
rant la  période  1294-1296  de 
l’hégire  (1877-1879).  XVI, 
4 1 4.  — durant  la  période 
1297-1298  de  l’hégire  (1880- 
1881).  XIX,  169.  — juive. 
Voyez  Rabbinovicz.  — otto- 
mane ou  Recueil  de  lois,  rè- 
glements, ordonnances,  trai- 
tés, capitulations  et  autres 
documents  officiels  de  l’em- 
pire ottoman.  Voyez  Aris- 
tarchi  Bey.  — Voyez  encore  : 
Code , Droit,  Destoûr,  Des- 
toûri  Hamidiè,  Jurisprudence , 
Musulman  ( Droit) , Nicolaïdis, 
Zeïli  Destoûr,  etc. 

Legrand  écrit  à la  Société  pour 
demander  des  renseignements 
sur  la  vente  des  livres  chinois 
de  feu  M.  Pauthier,  auxquels 
il  voudrait  joindre  les  types 
chinois  gravés  par  Marcelin 
Legrand,  sous  la  direction  de 
M.  Pauthier.  1 , 564- 

Legrand  de  La  Liraye  (Le  P.). 
Voyez  Trah  Nfjuo’n  Hanh. 

LeudjÈï  ‘osmÂni,  dictionnaire 
ottoman,  par  Ahmed  Véfîq 
Efendi.  IX,  1 4 5 . — Compte 
rendu  de  cet  ouvrage.  VIII, 
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275.  — Cet  aiT-icle  cité  dans 
le  rapport  annuel.  X,  62. 

Lehdjet  ul-esrâr,  poème  de 
Djâmi.  Un  commentaire  de 
cet  ouvrage  par  Salih  Efendi, 
est  publié  à Constantinople. 
I,  545. 

Le  Hir  (M.  l’abbé).  Son  ouvrage 
intitulé  : Études  bibliques 

(suite).  Poésie  de  la  Bible.  Le 
Livre  de  Job,  traduction  sur 
l’hébreu  et  commentaires , pré- 
cédé d’un  essai  sur  le  rythme 
chez  les  Juifs , et  suivi  du  can- 
tique de  Debora  et  du  psaume 
ex , est  publié  par  M.  l’abbé 
Graudvaux.  II,  35  (rap.  an.). 
— Les  Psaumes , traduits  de 
l’hébreu  en  latin,  analysés, 
annotés  en  français,  sont  égale- 
ment publiés  par  M.  Grand- 
vaux.  VIII,  38  (rap.  an.). 

Lejean  (G.).  Son  voyage  en  Abys- 
sinie , exécuté  de  1 862  à 1 864  , 
est  publié.  II,  4o  (rap.  an.). 

Lenormant  (Cli.).  Son  opinion 
au  sujet  des  Gnomes  du  Sainl- 
Coneile  de  Nicée.  I,  21 3;  II, 
5g  (rap.  an.).  Voyez  aussi  Ma- 
homet IL 

Lenormant  (14)  publie  la  2 0 li- 
vraison du  tome  I"  de  son 
essai  sur  la  propagation  de 
l’alphabet  phénicien  dans  l’an- 
cien monde.  II,  25,26  (rap. 
an.  ).  — publie  la  ire  livraison 
du  tome  11  du  même  ouvrage- 
IV,  35  (rap.  an.).  — rap- 
porte, dans  ses  études  acca- 
diennes,  l 'accadien  aux  idiomes 


dits  touraniens  et  donne  une 
grammaire  de  cette  langue. 
II,  4i  (rap.  an.).  — publie 
ses  Études  accadiennes,  se- 
conde série  de  ses  Lettres  as- 
syriologiques.  If,  4i',  IV,  65; 
VI,  43;  XIV,  43;  XVI,  61 
(rapp.  ,ttnn.).  — a fait  pa- 
raître, dans  différents  recueils, 
un  mémoire  sur  Sémiramis  et 
divers  articles  d’épigrapliie  as- 
syrienne. II,  43 , 44  (rap.  an.). 
— a publié , sous  le  titre  de  : 
Le  déluge  et  l’épopée  baby- 
lonienne , un  travail  sur  la 
rédaction  cunéiforme  de  la 
tradition  du  déluge,  décou- 
verte par  M.  Smitli.  Ibid.  ,44 
(rap.  an.). — a également  publié 
le  texte  et  la  traduction  d’une 
tablette  cunéiforme  du  Musée 
Britannique  relative  à la  reli- 
gion assyrienne.  Ibid.  — — a 
fait  paraître  un  travail  sur 
quelques  sceaux  du  Musée 
Britannique  présentant  des  ca- 
ractères hiéroglyphiques  ana- 
logues à ceux  des  inscriptions 
de  Hamath.  Ibid.,  46  (rap. 
an.).  — publie  : Les  pre- 
mières civilisations.  Études 
d’histoire  et  d’archéologie. 
IV,  36  (rap.  an.). — publie 
un  ouvrage  sur  la  Magie  chez 
les  Chaldéens  et  les  origines 
accadiennes.  Ibid,  65  (rap. 
an.).  — Une  édition  consi- 
dérablement augmentée  de 
cet  ouvrage  est  publiée  en 
anglais.  XII,  3g  (rap.  an.). 
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— Cet  ouvrage  est  traduit  eu 
allemand.  XIV,  43  (rap.  an.). 

— publie  un  choix  de  textes  cu- 
néiformes inédits  ou  incomplè- 
tement publiés  jusqu’à  ce  jour. 
IV,  66  ; VI,  42  (rap.  ann.).  — 
L’appellation  d 'accadien  qu’il 
donne  à l’antique  idiome  de 
la  Babylonie  est  combattue 
par  M.  J.  Oppert.  V,  269  et 
suiv.  — publie  un  ouvrage 
intitulé  : La  langue  primitive 
de  la  C.haldée  et  les  idiomes 
accadiens.  VI,  3 7 (rap.  an.). 

— s’occupe  du  livre  de  Daniel. 
VIII,  3g  (rap.  an.). — publie 
un  ouvrage  sur  les  monnaies 
royales  de  la  Lydie  et  un  tra- 
vail sur  le  mythe  de  Tamnuz. 
Ibid. j 4i  (rap.  an.).  — publie: 
Les  sciences  occultes  en  Asie. 
La  divination  et  la  science 
des  présages  chez  les  Ghal- 
déens.  Ibid.  — • publie  une 
brochure  sur  les  principes  de 
comparaison  de  l 'accadien  et 
des  langues  touraniennes. 
Ibid. , 43  (rap.  an.).  — Etudes 
cunéiformes.  I.  Le  caractère 

dans  les  textes  accadiens 
et  assyriens.  IX,  2 35  et  suiv. 

— Suite.  IL  Noms  de  cou- 
leurs en  accadien  et  en  assy- 
rien et  signes  qui  les  expri- 
ment. X , 116  et  suiv.  — Ces 
études  citées  dans  le  rapport 
annuel.  XII,  3g.  — publie 
des  études  archéologiques  sur 
la  Vénus  du  Liban,  la  déesse 
Nanœa,  l’Aphrodite  à la  co- 


lombe, etc.  X,  36  (rap.  an.). 

— publie  des  observations 
touchant  les  stèles  carthagi- 
noises provenant  de  M.  de 
Sainte-Marie. 37  (rap. an.), 
publie  des  études  sur  quelques 
parties  des  syllabaires  cunéi- 
formes. Essai  de  philologie 
accadienne  et  assyrienne.  Ibid. , 
42  (rap.  an.).  — publie  : Les 
syllabaires  cunéiformes.  Edi- 
tion critique  classée  pour  la 
première  fois  méthodiquement 
et  précédée  d’une  introduction 
sur  la  nature  de  ces  docu- 
ments. Ibid.,  43  (rap.  an.). 

— Incantation  magique  chal- 
déenne  bilingue  à texte  pri- 
mitif accadien  avec  -version 
assyrienne,  traduite  et  com- 
mentée. XI,  179  et  suiv.  — 
(Deuxième  article).  Ibid.,  277 
et  suiv.  — Ce  travail  cité  dans 
les  rapports  annuels.  XII,  3g; 
XIV,  43.  — publie  un  article 
sur  l’architecture  phénicienne. 
XII,  3o  (rap.  an.).  — public 
des  Recherches  philologiques 
sur  quelques  expressions  ac- 
cadienues  et  assyriennes,  et 
des  mémoires  sur  des  textes 
magiques  ou  religieux.  Ibid., 
69  (rap.  an.).  — fait  paraître 
deux  articles  de  vulgarisation 
sur  les  dieux  de  Babylone  et 
de  l’Assyrie  et  sur  la  doctrine 
de  la  pénitence  chez  les  Chal- 
déens,  et  publie  son  grand 
ouvrage  sur  la  monnaie  dans 
l’antiquité.  Ibid. , 4o  (rap.  an'.). 
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— publie  deux  brochures  de 
polémique.  Ibid.  — publie 
un  mémoire  sur  un  fragment 
de  statue  d’un  des  rois  pas- 
teurs. Ibid.,  47  ( rap.  an.)  — 
Hymne  au  Soleil,  à texte  pri- 
mitif accadien,  avec  version 
assyrienne,  traduit  et  com- 
menté. Ibid. , 378  et  suiv.  — 
Suite  et  fin.  XIII,  5 et  suiv. 

— Post-scriptum  au  commen- 
taire de  l’Hymne  chaldéen 
au  Soleil.  XIV,  2 64  et  suiv. 

— Ce  travail  cité  dans  le  rap- 
port annuel.  XIV,  43.  - — 
maintient  et  démontre,  par 
des  exemples,  que  l 'accadien 
est  absolument  distinct  des 
idiomes  sémitiques.  XII! , 3g  1, 
5 19.  — publie  un  mémoire 
sur  trois  monuments  chal- 
déens  et  assyriens  appartenant 
à des  collections  romaines. 
XIV,  43  (rap.  an.).  — fait 
paraître,  dans  la  Gazette  ar- 
chéologique, divers  mémoires 
sur  des  points  d’archéologie 
sémitique. Ibid. , 53  (rap.  an.). 

— publie  des  articles  sur  les 
cylindres  babyloniens  et  sur 
l’origine  du  mythe  d’Adonis- 
Tammuz,  d’après  les  docu- 
ments cunéiformes.  XVI,  38 
(rap.  an.).  - — - fait  paraître  un 
ouvrage  intitulé  : Les  origines 
de  l’histoire , d’après  la  Bible 
et  les  traditions  des  peuples 
orientaux.  Ibid.,  3g  ; XX, 
47  (rapp.  ann.).  — publie 
des  articles  sur  quelques  noms 


de  maladie  et  sur  les  noms 
de  l’airain  et  du  cuivre  en 
accadien  et  en  assyrien , ainsi 
que  la  traduction  de  la  des- 
cente d’Isbtar  aux  enfers.  XVI, 
61  (rap.  an.).  — fait  paraître 
une  note  sur  le  culte  de  Ju- 
piter Carius,  en  Syrie,  et  sur 
les  bétyles.  XVIII  ,44,45  (rap. 
an.).  — - est  nommé  provisoi- 
soirement  membre  du  Con- 
seil. XIX,  5n.  — est  con- 
firmé dans  ces  fonctions  par 
un  vote  de  l’assemblée  géné- 
rale. XX,  10.  — publie  di- 
verses traductions  d’hymnes 
bilingues  et  des  remarques  sur 
les  croyances  des  Assyriens. 
XX,  35 , 3G  (rap.  an.). — publie 
une  étude  sur  le  culte  d’Ela- 
gabal.  Ibid. , 44  (rap.  an.). 

Lepcha.  Voyez  llomj. 

Lepsius  soutient  une  polémique 
avec  M.  J.  Oppert  au  sujet  des 
tablettes  mathématiques  de 
Sentereb.  XII,  3g  (rap. an.). 

Leroux  (E.)  propose  d’acheter 
les  exemplaires  restant  en  ma- 
gasin de  plusieurs  ouvrages 
publiés  autrefois  par  la  Société. 
VIII,  271. —Une  commission 
est  nommée  pour  étudier  celte 
proposition  et  faire  un  rapport 
au  Conseil.  Ibid. — Le  rapport, 
de  la  Commission  est  soumis 
au  Conseil  qui  en  approuve 
les  conclusions.  Ibid.,  5oi. — 
Le  Conseil  ratifie  les  stipula- 
tions arrêtées  entre  la  Commis- 
sion et  M.  E.  Leroux.  Ib.,  5o5. 


TABLE  DES 

Lesseps  (F.  de)  offre  à la  Société 
le  manuscrit  d’une  grammaire 
birmane  en  caractères  cam- 
bodgiens. IX,  g/i. 

Lestrange  (G.  Styleman)  est 
reçu  membre  de  la  Société. 
II,  6. 

Letâïfi  elghâz  , collection  d’é- 
nigmes publiée  à Constanti- 
nople. I,  556. 

Letâïfi  müntakhabè  , choix 
d’histoires  amusantes, publié  à 
Constantinople.  I,  548. 

Letâïfi  rïvayÂt.  Voyez  Ahmed 
Midhat. 

Letourneux  ( A.  ) , publie , en  col- 
laboration avec  M.  A.  Hano- 
teau,  un  ouvrage  sur  la  Kaby- 
lie  et  les  coutumes  kabyles. II, 
60  (rap.an.). — est  nommé 
membre  de  la  Société.  II,  5g  3, 
— apporte  quelques  rectifica- 
tions aux  valeurs  reçues  de 
l’alphabet  tifinag.  XIV,  56,  57 
(rap.  an.). 

Letronne  (A.  J.).  Ses  mémoires 
relatifs  à l’histoire  d’Egypte 
sont  réunis  et  publiés  sous  le 
titre  d’OEuvres  choisies.  XVIII, 
35  (rap.  an.).  Voyez  Fagnan. 

Lettre  de  change.  Elle  aurait  été 
importée  de  la  Chine  par 
Marco-Polo.  IV,  1 55. 

Lettres  assyriologiques.  Voyez 
Lenormant  (F.). 

Leupol  (L.)  est  nommé  membre 
de  la  Société.  Vil , 58 1. 

Levend  galiota,  mot  turc  dési- 
gnant une  espèce  de  navire. 
VIII , 4 1 1 , 4 1 2. 
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LÉvêque  (E.)  publie  un  ouvrag 
intitulé:  Les  mythes  et  les  lé- 
gendes de  l’Inde  et  de  la  Perse. 
XVIII,  21  (rap.  an.). 

LÉvy  (I.)  publie  des  observations 
sur  les  traces'  d’apocalypse 
qu’on  trouve  dans  le  Talmud, 
et  une  étude  sur  le  dialecte  du 
Talmud  de  Babylone.  XVIII, 
52  (rap.an.). 

Lexicographie  assyrienne  (Notes 
de),  par  M.  Stanislas  Guyard. 
XII,  435  etsuiv. — Deuxième 
article.  XIII,  435  et  suiv.  — 
Troisième  article.  XV,  35  et 
suiv. — Quatrième  article.  Ibid., 
5 1 o et  suiv.  — Ces  notes  citées 
dans  les  rapjTorts  annuels. XIV, 

44;  XVI,  60;  XVIII,  36.  — 

(De  nouvelles  notes  de)  sont 
publiées  par  M.  S.  Guyard 
dans  divers  recueils.  XVI,  60; 
XVIII,  36  (rap.  ann.). 

Lexicologie  (Le  miroir  de  la), 
ouvrage  publié  à Constantino- 
ple. IX,  i45.  — arabe.  Voyez 
Mohammed  Sadig  Ilasan  Khân. 

Lhomond.  Une  version  turque  de 
sa  grammaire,  avec  texte  en 
regard,  est  publiée  à Constan- 
tinople par  Constantinidis 
Efendi.  I,  56o,  5 6 1 . — Son 
histoire  abrégée  de  l’Eglise  est 
traduite  en  arabe  par  El-Kbouri 
loucefel-Bostani.  Compte  rendu 
de  cette  publication.  V,  35 1.  , 

Libations  (Sur  une  table  et  sur 
un  vase  à)  de  la  collection  de 
M.  Guimet.  Voyez  Chabas. 

Li  by  co-  berbères  ( Inscription  s ) . 
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Voyez  Berbères  [Études),  Re- 
boud. 

Libyco-punique  ( Inscription  ) de 
Tougga.  Texte,  traduction  et 
observations , par  M.  J.  Halévy. 
III,  88  et  suiv.  — Additions 
et  corrections.  IV,  4x4  et  suiv. 
— Note  épigraphique  de  M.  E. 
Renan.  III,  553. 

r 

Libyens.  Invasion  tentée  en  Egypte 
parce  peuple  sous  le  règne  de 
Meneptah  1er.  Observations  de 
M.  Halévy  sur  le  nom  de 
ses  alliés.  IV,  4o8.  — Ces 
observations  citées  dans  le 
rapport  annuel.  VI,  5i. 

Libyque  (Alphabet)  et  vérifica- 
tion de  la  valeur  des  le  ttres,  par 
M.  Halévy.  III,  78  et  suiv. — 
(Écriture).  Ibid.,  79.  — Son 
origine.  Son  rapport  avec  l’é- 
criture des  Touaregs,  dite 
Tijinagli.  Ibid.,  85  et  suiv.  — 
(Essai  d’épigrapbie).  Voyez 
Halévy. — (Inscription)  d’Alli- 
buros.  Voyez  Altiburos , Ins- 
cription. — '(Inscription)  de  la 
Maison  carrée,  pi’ès  d’Alger. 
Voyez  Inscription. 

Libyques  (Inscriptions).  Voyez 
Berbères  [Etudes),  Reboud.  — 
(Listes  alphabétiques  de  tous 
les  mots  contenus  dans  les 
textes)  déchiffrés  par  M.  J.  Ha- 
lévy. III,  196;  IV,  4 11. — 
(Mots)  cités  par  Hérodote.  IV, 
4o2.  — (Noms  propres).  Ca- 
ractère général  de  ces  noms. 
111,  190.  - — Liste  de  tous  les 
noms  de  ce  genre  contenus 


dans  les  textes  libyques  décrits 
par  M.  Halévy.  lit,  ig6;  IV, 
4xi.  — Leur  oi'igine  et  leur 
antiquité.  IV,  3g3  et  suiv.  — 
(Noms  propres)  cités  par  Héro- 
dote. IV,  402  et  suiv. — (Noms 
propres)  mentionnés  dans  les 
documents  de  Ramsès  III  et  de 
Meneptah  Ier.  Ibid.,  4o6  , 4 10. 

Lieblicii.  Voyez  Lieblein. 

Lieblein  publie  des  études  de 
chronologie  égyptienne  et  un 
index  alphabétique  des  mots 
contenus  dans  le  Livre  des 
Morts.  X,  5o  (l’ap.  an.). — 
publie  un  travail  intitulé  : Les 
récits  des  récoltes  datés,  dans 
l’ancienne  Egypte , comme  élé- 
ments chronologiques  XVI, 
5g  (rap.  an.). 

Lieou-Kieoü  (Sur  Formose  et 
sur  les . îles  appelées  en  chi- 
nois). Voyez  Hervey  de  Saint- 
Denys  [Le  marquis  d’). 

Li-Koueï  publie  sous  le  titre  : 
Houann-yéou  ti-tçiéou  sinn 
lou,  un  nouveau  récit  d’un 
voyage  autour  du  monde. 
Compte  rendu  de  cette  publi- 
cation. XIV,  268. 

Linguistique  (Ouvrages  de)  turcs 
et  autres  parus  à Constanti- 
nople durant  les  années  1288 
et  128g  de  l’hégire.  I,  538, 
557. — durant  la  période  1290- 
1298  de  l’hégire.  IX , i44.  — 
durant  la  période  I2g4-i2g6 
del’bégire  ( 1877-1879). XVI, 
434. — -durant la  période  1 297- 
1 298  de  l’hégire  ( 1 880-1881  ). 
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XIX,  201 

vrage  de  M.  Hovelacque  paraît 
sous  ce  titre.  Compte  rendu 
de  cette  publication.  VII,  585. 
— Elle  est  citée  dans  le  rap- 
port annuel.  VIII,  3o.  — Il  en 
paraît  une  seconde  édition.  X , 
18  (rap.  an.).  — (La)  compa- 
rée et  les  éludes  ethnographi- 
ques, par  M.  J.  Oppert.  IV, 
16  (rap.  an.).  — arabe,  per- 
sane, turque,  etc.  Voyez  ci- 
dessus  et  aux  titres  de  cha- 
que langue.  — (Revue  de). 
Voyez  Revue.  — (Société  de). 
Voyez  Société. — Voyez  encore 
Bréal,  Chavée , Hovelacque  et 
Vinson , Lejevre , Grammaire 
comparée , etc. 

Lion  de  bronze,  trouvé  à Àbydos 
et  portant  une  inscription  ara- 
méenne.  Communication  de 
M.J.  Oppert  à ce  sujet.  III,  538. 
Littérature  (Ouvrages de)  turcs , 
arabes,  persans , parus  à Cons- 
tantinople durant  les  années 
1288  et  1289  de  l’hégire.  I, 
828 , 546. — durant  la  période 
1290-1293  de  l’hégire.  IX, 
i34  et  suiv. — durant  la  pé- 
riode 1294-1296  de  l’hégire 
(1877-1879).  XVI,  420. — 
durant  la  période  1297-1298 
de  l’hégire  ( 1880-1881  ). XIX, 
175.  — publiés  à Beyrouth. 
XVI,  437.  — Quelques  ouvra- 
ges de)  arabe  sont  publiés  par 
les  Dominicains  de  Mossoul. 
IV,  48  (rap.  an.).  — arabe , 
chinoise,  japonaise,  persane, 


turque,  etc.  etc.  Voyez  ci- 
dessus  et  aux  titres  de  chaque 
laugue.  — populaire  des  tribus 
du  Sud  de  la  Sibérie.  Voyez 
Radio ff.  — rabbinique.  Voyez 
Rabbinique. 

Livre  (Le)  des  centlégendes.Voy. 
Feer.  — (Le)  des  morts.  Les 
idées  théologiques  contenues 
dans  le  chapitre  cxv  de  ce  livre 
sont  l’objet  des  recherches 
de  M.  Lel'ébure.  IV,  62  , 63 
(rap.  an.  ).  — Le  soixante-qua- 
trième chapitre  est  traduit  par 
M.  P.  Guieysse , sous  le  titre 
de  : Rituel  funéraire  égyptien. 
VIII,  47  (rap.  an.).  — Un 
exemplaire  hiéroglyphique  de 
cet  ouvrage  est  publié , traduit 
et  commenté,  par  MM. Guieysse 
et  Leféhure , sous  le  titre  de  : 
Le  papyrus  funéraire  de  Sou- 
timès.  X,  47;  XII,  4 2 (rapp. 
ann.  ). — Compte  rendu  de  cette 
publication.  XII,  225.  — Un 
index  alphabétique  de  tous  les 
mots  contenus  dans  cet  ou- 
vrage est  publié  par  M.  Lieb- 
lein.  X,  5o  (rap.  an.).  - — Il 
paraît  un  mémoire  de  M.  K. 
Piehl  sur  le  chapitre  xv  de  ce 
livre.  XVIII,  3i  (rap.  an.).  — 
(Le)  des  Respirations.  Voyez 
Horrach  {De). — (Le)  des  Rois, 
d’Abou’l-KasimFirdousi.  La  pu 
blication  de  la  grande  édition 
entreprise  par  M.  Mohl  est  ter- 
minée par  M.  C,  Barbier  de 
Meynard.  Le  tome  VII  et  der- 
nier paraît.  XII,  2 3 (rap.  an.) , 
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177.  — La  traduction  fran- 
çaise de  M.  Mohl  est  publiée 
dans  le  format  petit  in-8°  par 
Mrae  V6  Mohl.  X,  60;  XII,  a3 
(rapp.  ann.),  177.  — Le  texte 
persan  est  publié  à Leyde , par 
M.  Vüllers. XII,  177.  — Voyez 
encore  Kitâb. 

Livres  sacrés  de  l’Orient.  Voyez 
Millier  [Max), 

Loris  (I.)  publie  un  travail  sur 
le  T axo  de  l’Assomption  de 
Moïse.  XVI,  45  (l’ap.  an.). — 
publie  une  étude  sur  les  portes 
dans  l'enceinte  du  temple. 
XVIII,  49  (rap.  an.). — publie 
un  article,  sur  la  controverse 
du  Talmud  en  1240.  XX,  5o 
( rap.  an.). 

Loghati  Akiiteri  kebir  , grand 
dictionnaire  arabe-turc  d’Akh- 
teri  qarabiçârly,  publié  à Cons- 
tantinople. I,  56o.  — Autres 
éditions  de  cet  ouvrage.  IX, 
i44  ; XIX,  201. 

Loghati  ‘osmÂniyeii  , dictionnaire 
ottoman.  Une  nouvelle  édition 
paraît  à Constantinople.  XIX, 
204. 

Logique  (Ouvrages  turcs  sur  la). 
Voyez  Athir  Eddin  Abliari, 
Chemsiyeh,  Dourri  nâdji,  Fc- 
nâri,  Mantyg  terdjumèsi. 

Lois  (Recueil  de) , règlements , etc. 
de  l’empire,  ottoman.  Voyez 
Aristarchi  Bey,  Code , Destoûr, 
Destoûri  Hamidie , Législation 
[Ouvrages  de),  Législation  ot- 
tomane, Règlement,  Règlements, 
Zcïli  Destoûr,  etc. 


Lorakatissa  (Le  Jâtaka  de)  tra- 
duit en  français,  par  M.  L. 
Feer.  XI,  43 1 et  suiv. 

Lombard  (G.)  est  reçu  membre 
de  la  Société.  XV,  587. 

LoNG(LeRév. ) est  nommé  mem- 
bre de  la  Société.  VI,  564- 

LongpÉrier  (A.  de)  a fait  d’impor- 
tantes additions  à la  numisma- 
tique de  la  Characène.  II,  34  ; 
VI,  26  (rap.  ann.).  — a donné 
des  détails  sur  les  sceaux  juifs 
du  Midi  de  la  France.  Il,  38 
(rap.  an.). — publie  une  note 
sur  l’écriture  babéri.  Ibid.,  75 
(rap.  an.) . — fait  paraître,  en 
collaboration  avec  MM.  Neu- 
bauer  et  J.  Derenbourgf,  une 
étude  sur  les  sceaux  juifs  du 
Midi  de  la  France.  IV,  4i 
(rap.  an.).  — reprend  la  ques- 
tion des  inscriptions  juives  de 
Paris.  VI,  35  (rap.  an.). — 
publie  quelques  idées  sur  l’ar- 
chéologie japonaise.  Ibid. , 62 
(rap.  an.) , — publie  une  note 
sur  une  intaille  représentant 
lejugement  de  Salomon. XVIII, 
44  (rap.  an.).  — revient  sur 
l’épitaphe  du  roi  de  Grenade 
découverte  à Tlemcen  par 
M.  G.  Brosselard.  Ibid.,  57 
(rap.  an.) . — sa  Notice  nécro- 
logique. XX,  16  (rap.  an.). — 
ses  Mémoires  sur  la  chronolo- 
gie et  l’iconographie  des  rois 
parthes  arsacides  sont  publiés 
par  sa  famille.  Ibid.,  17  (rap. 
an.). — Une  communication 
de  ce  savant  sur  les  découvertes 
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de  M.  de  Sarzec  paraît  dans  les 
comptes  rendus  de  l’Académie 
des  inscriptions  et  belles -let- 
tres. Ibicl.  — Ses  œuvres  di- 
verses vont  être  réunies  et  pu- 
bliées en  cinq  volumes  in-8°. 
Ibid.,  i3  (rap.  an.). 

Loret  (V.)  publie  un  travail  sur 
certains  passages  du  papyrus 
Ebers  et  des  monographies  sur 
les  noms  d’arbres  des  textes 
égyptiens.  XVI,  5 9 (rap.  an.). 
— publie  deux  notices  sur  les 
monuments  égyptiens  des  mu- 
sées du  Havre  et  de  Rouen. 
XVIII,  3i  (rap.  an.). 

Lorgeon.  Voyez  Lorgeou. 

Lorgeou  (Ed.)  est  reçu  membre 
de  la  Société.  XII , 5. — traduit 
les  Suphasit  siamois.  XX,  68 
(rap.  an.). 

Loufti  Pacha,  grand-vizir  de 
Sultan  Suleïman.  Voyez  Tenbib 
al-cjhâjilîn. 

Louten.  Voyez  Saulçy  ( E . de). 

Loutfi  publie  une  Histoire  otto- 
mane. IX,  i4o.  Voyez  aussi 
Eumer  Loutfi. 

Louvre  (Musée  du).  Voyez  Mu- 
sée du  Louvre. 

Lubavsky  (A.  de)  offre  à la  So- 
ciété plusieurs  de  ses  ouvrages , 
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et  sollicite  le  titre  de  membre 
correspondant.  X,  527. 

Lucas  (Ed.)  publie  un  Mémoire 
sur  un  théorème  d’arithméti- 
queitidienne. XII , 52  (rap.  an.). 

Lune  (Le  dieu)  délivré  de  l’at- 
taque des  mauvais  esprits.  Un 
mémoire  sur  ce  sujet  est  pu- 
blié par  M.  F.  Lenormant.  XII , 
3g  (rap.  an.  ) . 

Luro(T.)  est  reçu  membre  de 
la  Société.  IV,  586.  — désire- 
rait que  la  Société  admît, 
comme  membres  correspon- 
dants, les  élèves  du  Collège  ad- 
ministratif de  Saïgon.  Ibid.  — 
publie  sous  le  titre  : Le  pays 
d’Annam , une  étude  sur  l’or- 
ganisation politique  et  sociale 
des  Annamites.  XII,  64  (rap. 
an.  ). 

Luynes  (Le  duc  de).  Son  voyage 
d’exploration  à la  mer  Morte , 
à Pétra  et  sur  la  rive  gauche 
du  Jourdain  est  publié  sous  la 
direction  de  M.  de  Vogué.  IV, 
37  ; VI,  26,  27  (rap.  ann.). — 
(Papyrus  de).  Voyez  Papyrus. 

Lydie  (Monnaies  royales  de  la). 
Un  ouvrage  est  publié,  sous 
ce  titre,  par  M.  F.  Lenormant. 
VIII,  4o,  4i  (rap.  an.). 


M 


M (Le  thème)  dans  les  langues  Ma'àd  (Inscription  grecque  de), 
de  Sem  et  de  Cliam.  Voyez  X,  157  et  suiv. 

Ancessi.  — préfixe  (Sur  le  Mabed  (Notice  sur),  fils  de 
rôle  de  la  flexion  en  ) , en  égyp-  Wahb , célèbre  musicien  arabe. 
. tien.  Voyez  Ceugney,  Il,  477  et  suiv. 
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Mabocg  (ou  Hiérapolis).  Cette 
ville  serait  identique  avec  celle 
de  Karkemisch.  II , 52. 

Macchabées.  M.  V.  Guérin  pu- 
blie la  découverte  qu’il  a faite 
de  leur  tombeau.  II,  34  (rap. 
an.  ). 

Machuel  (L.)  est  nommé  mem- 
bre de  la. Société.  VIII,  5.  — 
publie  : Une  première  année 
d’arabe,  à l’usage  des  classes 
élémentaires.  Compte  rendu 
de  cet  ouvrage.  Ibid.,  — 
publie  la  première  partie  d’un 
manuel  de  l’arabisant  ou  re- 
cueil de  pièces  arabes.  Compte 
rendu  de  cet  ouvrage.  IX  , 269. 

MaoridÉs  (G.)  traduit  en  fran- 
çais un  ouvrage  de  Djevâd  Bey 
intitulé  : État  militaire  otto- 
man , depuis  la  formation  de 
l’empire  jusqu’à  nos  jours. 

XIX,  554-  — Compte  rendu 
du  Ier  volume  de  cet  ouvrage. 

XX,  275. 

Madagascar.  Voyez  Marre  (d.): 
Bouraha , histoire  malgache,  etc. 
— (Langues  de).  Voyez  Cust. 

M ad. ïm  ou  Air.  Voyez  Medjmoaah. 

Madjmou'at  hikam  wa  adâb.  Voy. 
Yâcjoût  Mostaçami. 

Mageddo  ( Campagne  de  Thout- 
mès  III  contre).  Le  récit  en 
est  publié  par  M.  Maspero. 
XVI,  09  (rap.  an.). 

Magie  (La)  cliez  les  Chaldéens  et 
les  origines  accadiennes,  ou- 
vrage publié  par  M.  F.  Le- 
normant.  IV,  65  (rap.  an.). — 
11  en  paraît  une  édition  an- 


glaise considérablement  aug- 
mentée. XII,  3g  (rap.  an.). 
— Il  en  paraît  une  édition 
allemande.  XIV,  43  (rap.  an.). 
— assyrienne.  Des  renseigne- 
ments sur  ce  sujet  sont  insérés 
par  M.  J.  Oppert  dans  le 
IIe  volume  de  l’Histoire  d’Israël 
de  M.  Ledrain.-XX,  48  (rap. 
an.).  — Voyez  encore  Sciences 
occultes. 

Mahâvastu.  M.  E.  Senart  expose 
au  Conseil  le  plan  qu’il  a conçu 
pour  la  publication  de  cet  ou- 
vrage dans  la  collection  des 
auteurs  orientaux  de  la  Société. 
IX,  5o6. — Le  Conseil  adopte 
la  proposition  de  M.  Senart. 
Ibid.  — (La  publication  du) 
est  en  préparation.  XIV,  25; 
XVIII,  25  (rapp.  ann.).  — 
(Le  texte  sanscrit  du)  accom- 
pagné d’une  introduction  et 
d’un  commentaire,  est  publié, 
pour  la  première  fois , par 
M.  E.  Senart.  Le  tome  Ier  pa- 
raît. XX,  2 5 (rap.  an.), 

Mahboîjb  ul-qouloÛb  , ouvrage 
en  turc-oriental  de  Mir  Ali 
Chir  Nevâïi.  11  est  publié, 
d’après  les  meilleurs  manus- 
crits, par  S.-E.  Ahmed  Vefîq 
Efendi,  en  collaboration  avec 
M.  Belin.  I,  548.  — Compte 
rendu  de  cette  publication.  III, 
47.  — Deux  articles  de  M.  Be- 
lin sur  cet  ouvrage  ont  paru 
dans  les  tomes  I et  II,  année 
1866,  du  Journal  asiatique. 
Ibid.,  4g. 
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Mahroubi  (Mahmoud  et  Obaïd 
Allah j.  Voyez  Wiqâyèh. 
Mahmel.  Espèce  de  litière  arabe. 
II,  43o. 

Mahmoud  Bey  , astronome  de 
S.  A.  le  khédive.  Le  système 
métrique  actuel  d’Égypte.  Les 
nilomètres  anciens  et  modernes 
et  les  antiques  coudées  d’É- 
gypte. I,  67  et  suiv.  — Ce 
travail  cité  dans  le  rapport  an- 
nuel. 11,71. 

Mahmoud  Efendi  traduit  en 
turc  la  géographie  de  Johnston. 

I,  554. 

Mahmoud  Magiinisawi  ( Bikli- 
zàdè)  traduit  du  persan  une 
histoire  musulmane  intitulée  : 
Rawzet  el-ahbâb.  I,  533. 
Mahmoud  Nedîm  (Efendi)  traduit 
en  turc  les  voyages  de  Gul- 
liver. I,  548.  — publie,  avec 
Tahçîn  Efendi , un  ouvrage  inti- 
tulé : Murebbi  ul-atfàl  « l’éduca- 
teur des  enfants».  Ibid.,  55G. 
Mahmoud  Tat.'at  ( Efendi  ) publie 
en  turc , un  résumé  des  traités 
de  chimie.  I,  5 5 G. 

Mahomet.  Sa  biographie  est  pu- 
bliée à Constantinople.  IX, 

1 3o.  — (Une  étude  morale 
sur)  et  sa  religion,  est  publiée 
par  M.  J.  C.  Scholl,  sous  le 
titre  : L’Islam  et  son  fondateur. 
Compte  rendu  de  cet  ouvrage. 

IV,  491.  — (Vie  de)  par  P. H. 
Delaporte.  Compte  rendu  de 
cet  ouvrage.  Ibid. , 4g3.  — 
Voyez  aussi  Cliavéhid  an-nou- 
bnuwwat , Mevloud , Mohammed 
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as-Sâlihi , Siyari  moulihtasar, 
Thamarât  al-fowâd,  etc. 
Mahomet  IL  Erreur  qui  lui  at- 
tribue une  pièce  de  cuivre  à 
légende  grecque  publiée  par 
M.  C.  Lenormant.  XVI,  68 
(rap.  an.). 

Mahométane  (De  l’insurrection) 
dans  la  Chine  occidentale,  par 
M.  Dabry  de  Thiersant.  III,  17 
et  suiv.  — Voy.  encore  Rocher. 

Mahométisme  (Le)  en  Chine  et 
dans  le  Turkestan  oriental. 
4 oyez  Dabry  de  Thiersant. 

Mahramta.  Sens  de  ce  mot  chal- 
déen.  II,  38 1. 

Maimonide.  Sa  lettre  h la  syna- 
gogue de  Marseille  sur  l’astro- 
nomie judiciaire  est  traduite 
par  M.  Jonas  Weyl.  XVIII,  53 
(rap.  an.). 

Mainwaring  (G.-B.)  publie  une 
grammaire  de  la  langue  rong 
ou  lepeba.  Compte  rendu  de 
cette  publication.  XIII,  54g. 

MÂït  (La  déesse).  Voyez  Mât. 

Maitrakanyaka  - Mittavïndaka 
(Légende  de).  Voyez  Bouddhi- 
ques (Etudes). 

MÀ-kiieru.  Observations  deM.  P. 
Pierret  sur  l’origine  et  le  sens 
de  cette  expression  égyptienne. 
XII , 2 2 6 et  suiv: 

Makiizeni  esrari  chuarà  , traité 
de  prosodie  et  de  rime,  publié 
par  Abdun-Nafi.  I,  54g. 

Makkoth  (Traité  talmudique) 
Une  traduction  critique  en  es- 
donnée  par  M.  Rabbinowicz, 
VIII,  66  (rap.  an.). 

28 
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Makota 
Marre. 

Makota  segala  hÀdja-rÂdja. 
Voyez  Bokhâri  (c le  Djohôre). 

MalÂ  Signification  de  ce 

terme  dans  le  langage  philoso- 
phique arabe.  IX,  33a. 

Malac.  Opinion  de  MM.  Berger 
et  Clermont-Ganneau  sur  la 
signification  de  ce  mot  phéni- 
cien devant  un  nom  de  divi- 
nité. XVI,  35  (rap.  an.).  — 
Voyez  aussi  Malac-Baal. 

Malac-Baal,  véritable  significa- 
tion de  ce  mot.  VIII,  a 53  et 
suiv.  — Voyez  aussi  Malac. 

Maladies  (Sur  quelques  noms 
de)  en  accadien  et  en  assyrien. 
Voyez  Lenormant  ( F . ).  — - des 
enfants.  Un  traité  sur  ceLte  ma- 
tière paraît  à Constantinople 
sous  le  titre  de  : Qabristâni 
nèvresidèguiân.  XIX , 198. 

Malais  ( L’arithmétique  chez  les  ). 
Voyez  Crawfurd.  — français 
(Dictionnaire)  de  M.  l’abbé 
Favre.  X,  64,  65  (rap.  an.). 
— (Dictionnaire  français-)  du 
même  auteur.  XVIII,  63  (rap. 
an.).  — (Nouveau  dictionnaire 
hollandais-)  et  malais-hollan- 
dais, par  M.  Badings.  Ibid. , 
279  et  suiv. — (Dictionnaire 
. pour  la  navigation  hollandais  ) , 
français , anglais , par  le  même. 
Ibid. — (Droit).  Voyez  Java , 
Marre.  — (Rois)  de  Malâka. 
Voy.  Malâka.  — (Sultans)  de 
Djohore.  Leurs  écrivains  offi- 
ciels , par  M.  A.  Marre.  VI , 307. 


Malaise  (Bibliographie).  Voyez 
Marre.  — (Grammaire).  Voy. 
Badinijs  — - (Histoire).  Voyez 
Dévie , Marre.  — (Jurispru- 
dence). Voyez  Java,  Marre. — 
(Langue).  Voyez  Badings, 
Favre. — (Littérature),.  Voyez 
Dévie,  Marre. 

Malaisie.  Voyez  Archipel  indien. 
— Divers  ouvrages  sur  l'his- 
toire,  la  jurisprudence,  de 
ce  pays  sont  publiés  par 
M.  A.  Marre,  VI,  64  (rap.  an.). 
— (Idiomes  de  la)  comparés. 
Voyez  Marre  (d.).  — (Lan- 
gues modernes  de  la).  Voyez 
Cast. 

Malâka.  Une  histoire  des  rois  ma- 
lais de  ce  pays  est  publiée  par 
AI.  A.  Marre.  VI,  64  (rap.  an.). 

Malakout  (c^iXo).  Sens  de  ce 
mot.  I,  i64  et  suiv.,  170. 

Malavika  et  Agnimitra.  Voyez 
Foucaux  [P.  E.). 

Malgaches  (Grammaire , vocabu- 
laire, textes).  Voyez  Marre. 

Malik  (Notice  sur),  fils  d’Abou 
Samh,  musicien  arabe. II,  497- 

Malloof  (N.).  Une  3e  édition 
de  son  Dictionnaire  français- 
turc  est  publiée.  Compte  rendu 
de  cet  ouvrage.  XVII,  85. 

Ma'loÛla.  Localité  de  la  Syrie 
ou  la  langue  syriaque  est  en- 
core parlée.  XII,  489. — Voyez 
Syriaques  ( Liste  de  mois),  etc. 
— Notice  sur  le  dialecte  sy- 
riaque usité  dans  cette  loca- 
lité, par  M.  Rubens  Duval. 
XIII,  456  et  suiv. 
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TABLE  DES 

Ma'loumàti  ibtidâiyè  , traduction 
turque  de  l’ouvrage  français  : 
Premières  connaissances.  Elle 
paraît  à Constantinople.  I , 

r o r 

ooo. 

Ma'lOUMÂTI  MOUKHTASARAH,  OU 
« Abrégé  des  sciences»,  traité 
d’histoire  naturelle,  de  chimie, 
de  calcul,  de  géométrie,  etc. , 
publié  à Constantinople.  I, 

55y. 

Ma'loumàti  nÀfie,  abrégé  des 
sciences,  par  Constantinidis 
Efendi,  publié  à Constanti- 
nople. I,  538. 

Malte.  Voyez  Fârès  cch-Chidiâq. 

Mamlouks.  L’histoire  de  leur 
établissement  à Bagdad,  en 
il 63  de  l’hégire,  est  publiée, 
en  turc , à Constantinople.  IX , 

l37‘, 

Manasse,  roi  de  Juda.  Voyez  Ha- 
Uvy. 

Mandchou.  Une  grain  ipaire  de 
cette  langue  est  publiée  par 
AI.  L.  Adam.  II,  77  (rap.  an.). 
— Une  étude  sur  la  déclinai- 
son ouralo-altaîque  du  même 
auteur,  paraît  dans  la  Revue 
de  linguistique.  Ibid.  — Voyez 
aussi  MantcJioaes , Mantchoux. 

ManfÂ  (l’Exilé).  Voyez  Ahmed 
Midhat. 

Mansell  ( C.  W.  ) publie  des  études 
sur  les  intailles  phéniciennes. 
X,  36  (rap.  an.  ).  — publie  un 
mémoire  sur  les  premiers  êtres 
vivants,  d’après  la  tradition 
judéo-babylonienne.  XIV,  53 
(rap.  an.). 
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Mansqdr  Niïazi.  Ses  poésies  (Mau- 
zoumèï  Mansour  ) sont  publiées 
à Constantinople.  I,  53i. 

Mantchoues  (Philologie  et  litté- 
rature) et  mongoles.  Voyez 
Hochet. 

Mantchoux  (Sentences , maximes 
et  proverbes)  et  mongols.  Voy. 
Hochet. 

Mantyq  terdjumesi  « Version 
turque  du  Mantyq  » , nouvelle 
logique,  traduite  de  l’italien. 
IX,  i46. 

Manuel  du  calculateur  égyptien 
( Les  Prétendus  problèmes  d’al- 
gèbre du).  Voyez  Rodet. 

Manuscrit  oïguour  de  la  Biblio- 
thèque Nationale. Voy.  Oïghour. 

Manuscrits  arabes  de  Gotha.  Le 
catalogue  en  est  publié. 
Compte  rendu  de  cet  ouvrage. 
XVII,  566.  — arabes  relatifs 
à la  religion  des  Nossaïris. 
Voyez  Catafago.  — arabes, 
hindoustauis,  persans  et  turcs 
de  Mollab  Firouz  ben  Kaous. 
Le  catalogue  en  est  publié. 
Compte  rendu  de  cette  publi- 
caiion.  VI,  3 11.  — cambod- 
giens. Voyez  Hennecart  [La  col- 
lection). — égyptiens  du  Musée 
du  Louvre.  Voyez  Deveria ( Th.). 
— éthiopiens  (gheez  et  am- 
harique)  de  la  Bibliothèque 
Nationale.  Le  catalogue  en  est 
publié.  XII,  5g  (rap.  an.).  — 
hébreux  de  Nîmes.  Le  cata- 
logue eu  est  publié.  XX,  5o 
(rap.  an.).  — orientaux  de  la 
Bibliothèque  de  l’Université  de 
:>8. 
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, Bonn.  Le  catalogue  en  est  pu- 
blié. Compte  rendu  de  cet  ou- 
vrage. VIII,  377.  — persans 
du  Musée  Britannique.  On  en 
publie  le  catalogue.  Compte 
rendu  du  rr  volume.  XV,  87. 
— Compte  rendu  du  IIe  vo- 
lume. XVIII,  557.  — sans- 
crits. Des  catalogues  de  ces 
manuscrits  appartenant  à des 
bibliothèques  particulières  de 
l’Inde  sont  publiés.  I,  809, 
4x5;  IV,  592;  VI,  566;  Vil, 
584 , 585.  — Les  plus  anciens 
que  l’on  connaisse  sont  trouvés 
au  Japon.  XX,  28  (rap.  an.). 
— syi'iaques  du  Musée  Bri- 
tannique. Le  tome  III  et  der- 
nier du  catalogue  est  publié. 
Compte  rendu  de  cet  ouvrage. 
II , 395.  — syriaques  et  sabéens 
(mandaïtes)  de  la  Bibliothèque 
Nationale.  Le  catalogue  en  est 
publié.  IV,  4i  (rap.  an.). 

ManzoumÈï  MansoÛr.  Voyez  Man- 
sour  Niïazi. 

MaqÂmÂt  de  Hamadâni.  Voyez 
Hamadâiu. 

MaqÂmÂt  de  Hariri.  Une  version 
turque  de  cet  ouvrage  parait  à 
Constantinople.  I,  53o. 

MaqÂmÂt  de  Soyoûti.  Voyez 
Soyoûti. 

Maqrizi.  Son  traité  des  monnaies 
musulmanes  est  publié  à Cons- 
tantinople. XIX,  194. 

Maqsoud.  Un  commentaire  de  la 
glose  de  Djâmi  sur  cet  ouvrage 
est  publié  par  Ismet  Oullah 
Lfendi.  I,  5 5 9 . — Un  commen- 


taire de  cet  ouvrage  paraît  à 
Constantinople.  IX , x 4 4 - 

Marasia  ( Panégyrique  élégiaque  ). 
Voyez  Hac/qy  Bey. 

Marc  (Saint-).  Voyez  Sévère 
( Abba ). 

Marco  Polo  (Le  Vénitien)  et  les 
services  qu’il  a rendus  en  fai- 
sant connaître  l’Asie,  par  M. 
Constantin  de  SkattschkolF. 
IV,  122  et  suiv.  — Ce  mé- 
moire cité  dans  le  rapport  an- 
nuel. VI,  61. — (Le  livre  de). 
Observations  critiques  de  M.  de 
SkattschkolF  sur  cet  ouvrage, 
sur  ses  différents  manuscrits 
originaux  et  sur  les  éditions 
qui  en  ont  été  faites.  Voyez  le 
mémoire  ci-dessus.  IV,  12  b. — 
Il  paraît  un  travail  sur  son  iti- 
néraire  par  le  plateau  de  Pa- 
mir. X,  63  (rap.  an.). 

MardochÉe  (Le  rabbin)  relève 
les  sculptures  de  la  province 
de  Sous  (Maroc).  Voyez  Du- 
veyrier. 

Mareb  (Digue  de).  Opinion  de 
M.  J.  Ilalévy  sur  la  rupture  de 
cet  ouvrage.  II,  38g.—  (Plan 
de  la  digue  et  de  la  ville  de) , 
avec  une  description  des  ruines 
de  Mareb,  par  Th.  Jos. Arnaud, 
(publié  par  M.  J.  Mohl).  III, 
x,  et  suiv. 

Mareotis  (Le  lac).  Voy.  Brugsch. 

Mariage  (Le)  chez  les  Egyptiens. 
Voyez  Egyptiens  ( Contrats  de 
mariage),  — (Hygiène  du).  Un 
ouvrage  sur  ce  sujet  est  pu- 


TABLE  DES  MATIERES. 


425 


hlié,  en  arabe,  par  le  Dr  Chà- 
ker  el-Khouri.  XVI,  43g. 

Mariette  (A.)  publie  le  tome  III 
de  la  description  générale  du 
grand  temple  de  Denderah.  II, 
4g  (rap.  an.).  — termine  la 
publication  des  planches  de  cet 
ouvrage.  VI,  45  (rap.  an.). — 
achève  ce  travail  par  la  publica- 
tion d’un  volume  de  texte  expli- 
catif. VIH,  43 , 44  (rap.  an.  ).  — 
entreprend  la  publication  d’un 
ouvrage  intitulé  : Monuments 
divers  recueillis  en  Égypte  et  en 
Nubie.  Il,  4g,5o;lV,  55;  VI, 
46;  X,  45;  XX,  3g  (rapp. 
ami.).  — fait  paraître  l’Album 
photographique  du  Musée  de 
Boulaq  et  publie  une  note  sur 
les  Biannites  et  les  Baschmou- 
niques.  IV,  55  (rap.  an.).  — 
Importance  des  monuments 
qu’il  a découverts  à Karnak , au 
point  de  vue  de  l’histoire  de 
l’ancien  empire  égyptien  et  de 
celle  de  la  Syrie  et  de  la  Pa- 
lestine. VI,  46  (rap.  an.).  — 
publie , sur  Karnak , une  étude 
topographique  et  archéologi- 
que, avec  un  appendice  com 
prenant  les  principaux  textes 
hiéroglyphiques  recueillis  pen- 
dant les  fouilles  exécutées  à 
Karnak.  VIII,  45  (rap.  an.). — 
publie  un  mémoire  sur  une 
découverte  faite  à Karnak  et 
les  listes  géographiques  des 
pylônes  de  Karnak.  Ibid.  — 
exécute  des  fouilles  à Deïr  el- 
Bahari.  X,  44  (rap.  an.). — 


en  fait  connaître  les  résultats 
dans  un  ouvrage  intitulé  : 
Deïr  el-Baharî.  Documents  topo- 
graphiques , historiques  et  eth- 
nographiques, recueillis  dans 
ce  temple  pendant  les  fouilles 
exécutées  par  A.  Mariette  Bey. 
Ibid. , 45  (rap.  an.).  — publie 
le  troisième  volume  des  papy- 
rus égyptiens  du  Musée  de 
Boulaq.  Ibid.  — fait  paraître  le 
premier  volume  d’un  voyage 
dans  la  Haute-Egypte.  XII,  4o 
(rap.  an.).  — Son  exposition 
de  1878.  Ibid.  — publie  une 
description  sommaire  de  la  ga- 
lerie de  l’Egypte  ancienne  à 
l’exposition  rétrospective  du 
Trocadéro.  XIV,  35  (rap.  an.). 
— publie  un  mémoire  sur  les 
nouvelles  fouilles  à faire  en 
Égypte  et  le  second  volume  de 
son  ouvrage  intitulé  : Abydos, 
description  des  fouilles  exécu- 
tées sur  l’emplacement  de  cette 
ville.  XVI,  62  (rap.  an.).  — 
fait  paraître  une  réimpression 
de  son  Itinéraire  de  la  Haute- 
Égypte  et  une  lettre  à M.  E. 
Desjardins  sur  deux  stèles  d’A- 
bydos  et  une  stèle  de  Saqqa- 
rah  nouvellement  découvertes. 
Ibid.,  53  (rap.  an.). — Sa  no- 
tice nécrologique.  XVIII,  16 
et  suiv.  (rap.  an.).  — Son  ou- 
vrage sur  les  Mastabas  (tom- 
beaux) de  l’ancien  empire  est 
publié  par  M.  Maspero.  Les 
deux  premières  livraisons  pa- 
raissent. XX,  3g  (rap.  an.). 
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Maroc.  Voyez  D aveyricr  ( H.  ) , 
Tissot. 

Marocaine  (Récit  d’une  ambas- 
sade) en  Espagne,  vers  1690. 
Voyez  Sauvaire. 

Maronites  (Poésie  liturgique 
chez  les).  Voyez  Petrus  Al- 
doensis. 

MarrÂsh  (F.)  est  nommé  mem- 
bre de  la  Société.  V,  667.  — 
Son  Diwàn  est  publié  à Bey- 
routh. XVI,  438. 

Marre  (A.).  Tableau  généalo- 
gique des  sultans  de  Chéri- 
bon.  IV,  4g4.  — demande  à 
la  Société  asiatique  une  sub- 
vention de  3 00  francs , pour 
l’impression  de  trois  ouvrages 
relatifs  à la  Malaisie,  qu’il  a 
commencé  de  publier  à ses 
frais.  IV,  586.  — offre  à la 
Société  un  ouvrage  intitulé  : 
Sumatra.  Histoire  des  rois  de 
Pasey.  V,  34 1. — Cet  ouvrage 
cité  dans  le  rapport  annuel. 
VI,  64  (rap.  an.). — réclame 
une  rectification  à la  liste  des 
ouvrages  offerts  à la  Société. 
V,  34 1.  — publie  un  extrait 
duKitâb  al-Mobàrek,d’Abou’l- 
Wafa  al-Djowaïni.  VI,  5.6  (rap. 
an.  ) . — publie  une  histoire  des 
rois  malays  de  Malàka  et  un 
extrait  de  Crawfurd  sur  l’a- 
rithmétique dans  l’Archipel 
indien.  Ibid.,  64  (rap.  an.).  — 
publie  et  traduit  en  français  le 
code  des  successions  et  du 
mariage  eu  usage  à Java.  Ibid- 
— Les  écrivains  officiels  des 


sultans  malays.  Ibid. , 307  et 
suiv. — Ce  travail  cité  dans  le 
rapport  annuel.  VIII,  68.  — 
publie  une  grammaire  mal- 
gache, fondée  sur  les  principes 
de  la  grammaire  javanaise, 
suivie  d’exemples  et  d’un  re- 
cueil de  cent  un  proverbes. 
Ibid.,  69  (rap.  an.).  — Extrait 
d’un  ouvrage  malay  sur  les 
conditions  des  sujets  infidèles 
en  pays  musulmans.  Ibid,  ,53  a 
et  suiv.  — Cet  article  cité 
dans  le  rapport  annuel.  X, 
64 • — Bouraiia,  histoire  mal- 
gache , accompagnée  de  textes 
malgaches  et  d’observations 
philologiques  sur  les  princi- 
paux idiomes  de  la  Malaisie. 
IX,  5io  et  suiv.  — Errata 
pour  ce  travail.  X,  292.  — Il 
est  cité  dans  le  rapport  annuel. 
XII,  63, 64-  — publie  un  ou- 
vrage traduit  du  malais  et  in- 
titulé : Makota  râdja-râdja,  ou 
la  Couronne  des  rois , de  Bo- 
khâri  de  Djohôre.  XIV,  5g 
(rap.  an.).  — Bibliographie 
malaise.  Ouvrages  du  capitaine 
Badings , d’Amsterdam.  XVIII , 
279  et  suiv. 

Marsden.  Une  nouvelle  édition 
de  ses  Numismata  orientalia  est 
publiée  par  M.  Ed.  Thomas. 
Compte  rendu  de  cet  ouvrage. 

V,  34g- 

Martin  (M.  l’abbé)  offre  à la 
Société  un  exemplaire  litho- 
graphié des  Œuvres  gramma- 
ticales d’Aboul-Faradj  , et  pro- 
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pose  au  Conseil  de  publier  cet 
ouvrage,  avec  traduction  et 
notes,  dans  sa  collection  d’au- 
teurs orientaux.  I,  29L  — 
écrit  au  Conseil  pour  lui  indi- 
quer une  série  de  documents 
syi’iaques  historiques,  qui  mé- 
riteraient d’ètre  publiés,  Ibid. , 
36g. — a donné  dans  le  Jour- 
nal asiatique,  VI0  série,  une 
étude  sur  les  différences  des 
principaux  dialectes  araméens. 
II,  39  (rap.  an.).  — a publié 
un  grand  travail  sur  la  tradi- 
tion des  Orientaux  relative- 
ment au  séjour  de  saint  Pierre 
à Piome.  Ibid.  - — publie  une 
grammaire  syriaque , suivie 
d’une  chrestomathie  et  d’un 
glossaire.  IV,  4-2  (rap.au.).- — 
Histoire  de  la  ponctuation  ou 
de  la  Massore  chez  les  Syriens. 

V,  81  et  suiv. — Ce  mémoire 
cité  dans  le  rapport  annuel. 

VI,  58.  — continue  la  série 
de  ses  publications  syriaques, 
entre  autres  le  sermon  de 
Jacques  de  Sarug  sur  la  des- 
truction de  l’idolâtrie.  Ibid. , 
57  (rap.  an.).  — - donne  la  tra- 
duction des  actes  du  Brigan- 
dage d’Ephèse.  Ibid.,  59  (rap. 
au.).  — publie  différents  es- 
sais historiques  sur  cette  As- 
semblée. Ibid.  — donne  sa 
démission  de  membre  de  la 
Société.  VII,  4 02. — publie  le 
traité  de  Bar-Zugbi  sur  l’ac- 
centuation chez  les  Syriens 
orientaux.  X,  53  (rap.  an.). 


— publie  un  traité  du  patriar 
che  maronite  connu  sous 
nom  de  Pétrus  Aldoensis  e 
des  observations  sur  une  espèce 
de  tacbygraphie  arménienne. 
Ibid.  — Son  j-apport  sur  les 
études  syriaques  est  cité  dans 
le  rapport  annuel.  Ibid.  — pu- 
blie la  chronique  de  Josué  le 
Stylite  et  les  lettres  de  Jacques 
de  Sarug  aux  moines  du  cou- 
vent de  Mar-Bassus  et  à Paul 
d’Edesse.  XII,  58  (rap.  an.). 

Martin  (E.)  publie  une  note  sur 
la  capacité  scientifique  de  la 
race  chinoise.  VI , 61,62  (rap. 
an.  ). 

Martin  (W.-A.-P.)  lait  paraître 
une  traduction  chinoise  du 
traité  du  droit  des  gens  de 
M.  Woolsey.  Compte  rendu  de 
cette  publication,  XIV , 267. 

Mashafi  chÉrif.  Voyez  Coran. 

Mas-Latrie  (De)  publie  un  sup- 
plément aux  Traiiés  de  paix  et 
de  commerce  et  documents 
divers  concernant  les  relations 
des  Chrétiens  avec  les  Arabes 
de  l’Afrique  septentrionale  au 
moyen  âge.  II,  78  (rap.  an.). 

— publie  également  la  pre- 
mière livraison  des  nouvelles 
preuves  de  l’histoire  de  Chypre 
sous  le  règne  des  princes  de  la 
maison  de  Lusignan.  Ibid. 

Masoudi,  auteur  des  Prairies 
d’or.  Voyez  Barbier  de  Mey- 
nard. 

Maspero  (G.)  publie  un  ou- 
vrage intitulé  : Du  genre 
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épistolaire  chez  les  Egyptiens 
de  l’époque  pharaonique.  II, 

5o  (rap.  an.).  — publie,  sous 
le  titre  : Une  enquête  judiciaire 
à Thèbes,  au  temps  de  la 
xx*  dynastie , une  étude  sur  le 
papyrus  Abbott.  Ibid. , • 5 1 
(rap.  an.).  — combat,  dans  un 
ouvrage  intitulé:  DeCarchemis 
oppidi  situ  et  historia  antiquis- 
sima,  l’opinion  qui  identifie 
Karkemisch  avec  le  Circesium 
de  l’Euphrate.  Ibid.,  5i  (rap. 
an.  ).  — publie  une  étude  com- 
parative du  pronom  dans  les 
langues  sémitiques  et  dans  l’é- 
gyptien. Ibid.,  52  (rap.  an.). 

— a traduit  et  commenté  la 
stèle  égyptienne  deDjebel-Bar- 
kal,  Ibid.,  54  (rap.  an.).- — pu- 
blie les  notices  manusci'ites  de 
Champollion.  IV,  54  (rap. an.). 

— ■ Ses  publications  dans  les 
Mélanges  d’archéologie  égyp- 
tienne, citées  dans  le  rapport 
annuel.  Ibid.,  55.  — publie, 
sous  le  titre  de  : The  instruc- 
tions of  Amenemliat  I unto  bis 
son  Thortesen  I , la  traduction 
d’un  pamphlet  historique  de  la 
xn*dynastie./èi(/.,56  (rap. an.). 

— revient  sur  le  problème  des 
rapports  des  Hébreux  et  des 
Egyptiens,  Ibid. — Son  opinion 
sur  la  date  de  l’Exode.  Ibid, — 
traduit  deux  stèles  inédites  de 
la  xii*  dynastie  et  tente  d’é- 
clab’er  plusieurs  points  obscurs 
de  la  conjugaison  égyptienne. 
VI,  47  (rap.  an.).  — publie 
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une  histoire  ancienne  des  peu- 
ples de  l’Orient.  Ibid. , 4g,  5o 
(rap.  an.).— publie  un  article 
sur  les  traités  de  médecine 
contenus  dans  le  papyrus  Ebers. 
VIII,  46  (rap.  an.).  — publie 
les  stèles  des  rois  égyptiens 
Aspalout , Horsiaten  et  Nasto- 
senen  et  une  lettre  à M.  Lep- 
sius  sur  la  flexion  en  i de  l’é- 
gyptien antique. Ibid. , 4g  (rap. 
an.). — fait  paraître  des  frag- 
ments d’un  commentaire  sur 
le  second  livre  d’Hérodote. 
Ibid.,  5 x ; X,  48;  XII,  47; 
XIV,  3g;  XVI,  55  (rap.  an.). 
— Son  travail  intitulé  : Un 
gouverneur  de  Thèbes  au  dé- 

O 

but  de  la  xiT  dynastie  (stèle 
C.  1.  du  Louvre),  et  un  mé- 
moire sur  quelques  papyrus  du 
Louvre,  sont  cités  dans  le 
rapport  annuel.  VIII,  5x.  — 
prend  la  direction  du  Recueil 
des  travaux  relatifs  à la  philo- 
logie et  à l’archéologie  égyp- 
tiennes. X,  44  (rap.  an-)*  — 
entreprend  la  publication  du 
papyrus  de  Berlin  n°  1 . Ibid. , 
48;  XII,  Ii2  (rapp.  ann.). — 
poursuit  ses  observations  sur 
le  dialecte  égyptien  de  l’Ethio- 
pie et  publie  le  fac-similé  et  la 
traduction  du  papyrus  Mallet. 
X,  48(rap.  an.). — donne  la  tra- 
duction de  la  stèle  C.  1 1 du 
Louvre.  Ibid. , 4g  - — Le  conte 
du  prince  prédestiné , transcrit , 
traduit  et  commenté.  Ibid. , 
20  7 et  suiv.  — Suite  et  fin.  XI, 
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336  et  suiv. — ■ ce  travail  cité 
clans  le  rapport  annuel.  Xll, 
44. — publie  un  travail  sur  les 
auxiliaires  pe,  te  , ne  du  copte , 
une  étude  sur  deux  monuments 
nouveaux  du  règne  de  Ram- 
sès Il , une  traduction  nouvelle 
du  conte  des  Deux  frères.  XII , 
44  (rap.  an.).  — fait  paraître 
des  articles  sur  des  peintures 
des  tombeaux  égyptiens  et  la 
mosaïque  de  Palestrina.  XII , 
44;  XIV,  3g  (rapp.  ann.).  — 
publie  divers  articles  dans  la 
Revue  critique.  XII,  47  (rap. 
an.  ).  — Comment  Tboutii  prit 
la  ville  de  Joppé,  conte  égyp- 
tien conservé  au  papyrus  Har- 
ris , n°  5oo  du British  Muséum , 
transcrit , traduit  et  commenté. 
XII , g3  et  suiv.  — Ce  travail 
cité  dans  le  rapport  annuel. 
XIV,  3g.  — publie  les  inscrip- 
tions de  la  vallée  de  Hammâmat 
et  des  documents  sur  les  navi- 
gations des  Égyptiens  dans  la 
mer  Érytbrée.  Ibid.  38.  — pu- 
blie un  premier  volume  d’E- 
ludes  égyptiennes , comprenant 
des  romans  et  poésies  du  papy- 
rus Harris , avec  fac-similé , 
texte , traduction  et  commen- 
taire. Ibid.,  3g  (rap.  an.), 
îàit  paraître  une  histoire  des 
âmes  dans  l’Égypte  ancienne, 
d’après  les  monuments  du 
Musée  du  Louvre , et  des  tra- 
vaux sur  diverses  questions  de 
grammaire  égyptienne.  Ibid. , 
3g,  4 o (rap.  an.). — traduit  le 
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conte  de  Satni  et  continue  l’a- 
nalyse de  quelques  lignes  em- 
pruntées au  texte  démotique  de 
Çe  conte.  Ibid.,  4o;  XVI,  58 
(rapp.  ann.).  — est  reçu 
membre  de  la  Société.  XIV, 
537.  — Étude  sur  quelques 
peintures  et  sur  quelques  textes 
relatifs  aux  funérailles.  XV, 
112  et  suiv.  — - Suite  et  lin. 
Ibid. , 365  et  suiv.  — Cette 
étude  citée  dans  le  rapport  an- 
nuel. XVI,  54.- — Elle  est  re- 
produite dans  le  second  fasci- 
cule des  Études  égyptiennes  et 
suivie  du  conte  d’Apôpi  et  de 
Soknounrî.  XVIII , 3o  ; XX , 38 
(rapp.  ann.). — pidxliedes  docu- 
ments égyptiens  relatifs  aux 
statues  des  morts,  des  notes 
sur  des  points  de  grammaix'e 
et  d’histoix-e,  et  des  articles  sur 
le  polythéisme  égyptien,  sur 
la  formation  des  î-acines  irili- 
tères  en  égyptien  , etc.  XVI , 55 
(x-ap.  an.). — publie  une  étude 
surla  liste  des  villes  conquises 
par  Sishonq  Ie1  en  Palestine. 
Ibid.,  58  (i’ap.  an.).  — publie 
la  grande  inscription  des  Beni- 
Hassan,  le  îécit  de  la  cam- 
pagne de  Thoutmès  III  contre 
Mageddo  et  des  notes  sur  quel- 
ques points  de  grammaire  et 
d’bistoiie.  Ibid.,  5g  (rap. an.). 
— î-eprend  les  fouilles  inter- 
rompues  par  la  mort  de  M.  A. 
Mai’iette.  Découvertes  nou- 
velles. XVIII,  3o  ; XX , 37,  38 
(i*app.  ann.).  — étudie  le  culte 
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des  animaux  en  Égypte  et 
commence  la  publication  cl’un 
rapport  sur  sa  mission  en  Ita- 
lie. XVIII,  3i  (rap.  an.).  — 
Sa  conférence  sur  les  stèles 
funéraires  et  sur  l’immortalité 
de  l’âme  est  publiée.  Ibid. , 34 
(rap.  an.  ).  — publie  un  bulle- 
tin des  travaux  relatifs  à la  re- 
ligion égyptienne.  XX , 37  (rap, 
an.).  ■ — ■ fait  paraître  un  ou- 
vrage intitulé  : Les  contes  po- 
pulaires de  l’Egypte  ancienne. 
Ibid. , 38  (rap.  an.).  — public 
des  recherches  sur  les  contes 
historiques  et  diverses  études 
archéologiques.  Ibid. 

Masqueray  (E.)  découvre,  dans 
l’Aurès,  de  curieuses-  sépul- 
tures et  des  points  historiques 
importants,  tels  que  la  for- 
teresse d’Ichoukkan.  X , 5 x , 5 2 
(rap.  an.).  — Ses  obsei'vations 
surles  institutions  municipales 
et  les  mœurs  républicaines  des 
Bei’bei's,  et  sur  les  traces  de 
christianisme  qui  ont  persisté 
pai’mi  eux,  citées.  Ibid.  • — fait 
une  exploration  chez  les  Beni- 
Mzab  et  rapporte  les  originaux 
de  leur  littéi’atux’e  particulière. 
XIV,  56  (rap.  aix).  — est  reçu 
membre  de  la  Société.  Ibid., 
538.  — publie  la  Chronique 
d’Abou-Zakaria,  traduite  de 
l’arabe  et  commentée.  Compte 
rendu  de  cet  ouvrage.  XV,  92. 
— Cet  ouvrage  cité  dans  le 
rapport  annuel.  XVI,  69.  — 
tait  connaître  un  monument 


(berbère)  sculpté,  trouvé  dans 
le  village  de  Souama.  XX,  66 
(rap.  an.). 

Masson  (Ernest)  est  nommé 
membre  de  la  Société.  VII, 
58i. 

Massore  (Histoire  de  la  ponctua- 
tion ou  de  la) chez  les  Syriens. 
Voyez  Martin  [M.  L’abbé). — Ce 
qu’il  faut  entendre  par  cette 
expression.  V,  88. — Indication 
des  travaux  les  plus  récents  sur 
la  Massore  hébraïque.  Ibid. 

Mastabas  (Les)  de  l’ancien  em- 
pire, ouvrage  posthume  de 
M.  A.  Mariette,  publié  par 
M.  Maspero.  Les  ire  et  2e  li- 
vi’aisons.  XX,  89  (i-ap.  an.). 

Mât  ( La- déesse)  ou  Mâït.  M.  Gré- 
baut  discute  les  passages  des 
inscriptions  égyptiennes  rela- 
tifs  au  rôle  que  jouait,  cette 
déesse.  X,  l\  7;  XII,  42  (rapp. 
ann.  ).  — Résultats -auxquels 
il  est  arrivé  dans  cette  étude. 
XI V,  07,  38  (rap.  an.) 

Matar  ( Elias  ) publie,  à Beyrouth, 
ui\e  histoire  de  la  Syrie , XVI , 
437.  — ti’aduit  en  ai'abe  le 
commentaire  du  Code  pénal 
ottoman,  XIX,  173.  — ti'aduit 
en  arabe  le  Taqvîm  ul-advâr 
(Concordance  des calendriei’s), 
de  Djevdet  Pacha.  Ibid.,  i?f3. 

Mathématiques  ( Ouvrages  sur 
les)  publiés  à Constantinople 
en  1289  de  l’hégix’e.  I,  553  et 
suiv. — durant  la  péi’iode  1290- 
1293.  IX,  1 4 2 et  suiv. — du- 
rant la  période  1294-1296. 
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XVI , 4 33.  — durant  la  période 
1297-1298.  XÏX,  ig3  et  suiv. 
— (Les)  chez  les  Arabes,  les 
Egyptiens,  les  Grecs,  les  In- 
diens, dans  l’Archipél  indien, 
etc.  Voyez  Aryabhata,  Craie - 
furcl , Khârizmi , Lucas , Marre , 
Rodet,  Wœpche.  Voyez  aussi 
Arithmétique , Calcul,  Calcula- 
teur [Manuel  du)  égyptien,  etc. 

Ma-touan-lin  , historien  chinois. 
Son  Ethnographie  des  peuples 
étrangers,  est  traduite  et  pu- 
bliée par  M.  le  marquis  d’Her- 
vey  de  Saint- Denys.  II,  76; 
IV,  69,  VI,  61;  VIII,  66; 
XII,  61;  XIV,  57;  XVIII,  61; 
XX,  66  (rapp.  ann.). 

Mat  y. -u.  (jLia.*).  Sens  probable 
de  ce  mot.  XII,  2 35. 

Max  Muller.  V oyez  M aller  [Max) . 

Maximes  (Sentences)  et  pro- 
verbes mantchoux  et  mongols. 
Voyez  Rocket  [L.). 

Mayer  s (W,  Frederick)  publie 
sous  le  titre  : The  clnncse  go- 
vcrnment,  un  manuel  des 
titres  chinois  rangés  par  ca- 
tégories et  expliqués.  Compte 
rendu  de  cet  ouvrage.  XII , 2 4 2. 

Mazdéenne  (Eschatologie).  Voyez 
Eschatologie. 

Me'ani.  Voyez  Mouhhlasari  Me- 
'ani. 

Mebâdiï  Tlmi  serveti  milel. 
Voyez  Ohannès  Efendi. 

MechÂhîr  en-NisÂ.  Voyez  Zehni 
Efendi. 

MeghÂïiiri  osmÂniyÈ  , biogra- 
phies des  hommes  illustres  de 
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la  Turquie , publiées  à Con- 
stantinople. IX,  1 4 1 • 

Mechriqi  qavà'ïdi  disais,  ou- 
vrage de  mathématiques  d’ Ah- 
med Bey,  publié  à Constanti- 
nople. I,  562. 

Médecine  (Ouvrages  sur  la), 
publiés  à Constantinople.  Voy. 
Médicales  [Sciences).  — arabe. 
Voyez  Abd  er-Razzâq  l'Algé- 
rien, Leclerc  [L.).  — chinoise. 
Voyez  Porter  Smith  [F.).  — 
de  l’Egypte  ancienne.  Voyez 
Chabas,  Maspero,  Papyrus 
Ebers.  — du  Talmud.  Voyez 
Rabbinowicz,  — Voyez  aussi 
Médecins. 

Médecins  (Les)  et  la  médecine 
dans  l’Avesta.  Un  ouvrage  est 
publié,  sous  ce  titre,  par 
M.  A.  Hovelacque.  XII,  20 
(rap.  an.). 

Mèdes  (Le  peuple  et  la  langue 
des).  Voyez  Oppert  [J.). 

Médicales  (Sciences).  Ouvrages 
y relatifs,  publiés  à Constan- 
tinople en  l’année  1289  de 
l’hégire.  I,  535  et  suiv.  - — 
durant  la  période  1294-1296 
de  l’hégire.  XVI,  43 1,  43g. 
— durant  la  période  1297- 
1298  de  l’hégire.  XIX,  192 
et  suiv.  — Voyez  aussi  Mé- 
decine, Médecins. 

Médine.  Le  récit  du  siège  de 
cette  ville  par  les  confédérés , à 
l’instigation  des  Juifs  de  Na- 
dhir,  est  publié,  en  turc,  à 
Constantinople.  I,  55e,  553. 

MÉdique  (Langue).  Son  origine 
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et  ses  caractères  touraniens. 

V,  470. 

Medjellk  (et  Medjellèï  abkiàmi 
'adliyè).  Voyez  Code  civil  ot- 
toman. 

Medjeisi  irghad.  Voyez  Mehem- 
med• Efendi. 

Medjma'  al-osoÛl  , traité  [de  ju- 
risprudence, publié  à Cons- 
tantinople. I , 527. 

Medjaia'ï  Noûh  , recueil  des  trai- 
tés de  Noûh  sur  des  questions 
religieuses , publié  à Constan- 
tinople. I,  5^7. 

MedjaioÛ'ah.  Voyez  Madjmouat. 

MedjaioÛ'ah  min  nèvâdir  ui- 
udebâ  vè  asâr  uz-zourèfâ,  re- 
cueil de  morceaux  choisis  en 
prose  et  en  vers  des  auteurs 
ottomans.  I,  53o. 

MeDJAIOÛ'aÏ  DJEvAhIR  UL-ASAR , 
recueil  de  documents  choisis, 
dûs  à des  écrivains  célèbres , pu- 
blié à Constantinople.  1 , 56 1. 

Medjmoû'aï  funoûni  ‘askeriyè, 
revue  militaire  turque  parais- 
sant à Constantinople.  XVI, 
433. 

Medjmoû'aï  aiakhazen  ud-dourer, 
ouvrage  religieux  de  Suleï- 
man  Efendi,  publié  à Cons- 
tantinople. IX,  1 3 2 . 

Medjmoû'aï  aiou'Àhedat.  Vovez 

«/ 

Traités  ( Recueil  de). 

Méduse  (Les  origines  de).  XI, 
533  et  suiv. 

MefÂtih  ul-ghaïb,  Grand  com- 
mentaire du  Coran  ( Tafsiri  Kc- 
bir) , par  F akbr  Eddin  Razi , pu- 
blié à Constantinople.  IX , 126. 


Mehdjet  ul-ebrak,  commen 
taire  du  Lehdjet  ul-esrâr,  de 
Djâmi,  par  Salib  Efendi.  Cet 
ouvrage  parait  à Constanti- 
nople. I,  545. 

Mehemet.  Voyez  Mehcmmed. 

Mehemaied.  Voyez  Mohammed. 

Mehemaied  Aâtif  (Efendi),  pu- 
blie une  histoire  universelle , 
en  turc.  I,  55 1. 

Meheaiajed  Ciiéfyq.  Une  se- 
conde édition  de  sa  Chronique 
( Cliefyq  namè  ) , [paraît  à Con- 
stantinople. I,  534. 

Mehemaied  Chems-ud-dîn  Bey  pu- 
blie , en  turc , sous  le  titre  : 
Anakhtar  (la  clef),  une  série 
de  leçons  sur  toute  sorte  de 
sujets..  XIX,  202. 

Mehemaied  Efendi  publie,  en 
turc,  un  ouvrage  intitulé: 
Medjlisi  irchâd.  XVI,  4 19. 

Mehemaied  Elaiar’aciii  (satchaqly 
zadé)  auteur  cl’un  ouvrage 
arabe  de  jurisprudence  inti- 
tulé : Taqrir  al-qawânîn  al- 
motadàwilab  min  'ilm  ai-mo- 
nâzarah.  I,  54 1. 

Mehemaied  Eaiin,  auteur  d’une 
glose  grammaticale,  sur  le 
traité  de  Qara-Kbalîl.  Cet  ou- 
vrage paraît  à Constantinople. 
I,  56i. 

Meheaimed  Emin  ( Efendi)  publie , 
en  turc,  un  recueil  de  pro- 
blèmes arithmétiques.  IX , 1 43. 

Mehemmed  Eaiin  (Molla)  publieun 
petit  cathéchisme  musulman 
intitulé:  Zobdat  al-'aqâïd.  XIX  , 
172. 
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Mehemmed  Fenâu  Laalli.  Son 
Commentaire  du  Commentaire 
de  Pir  Ibrahim  Gulchéni  sur 
le  Mesnevï  est  publié  avec  sa 
biographie  et  avec  la  biogra- 
phie et  les  écrits  de  Cheikh 
Sezaï.  I,  543. 

Mehemmed  Fevzi  publie  un  ré- 
sumé du  Mizân  de  Fenâri.  IX, 
.128. 

Mehemmed  Hadji  BABA(Efendi) 
publie  un  almanach  turc.  I, 
556. 

Mehemmed  Hilmi  (Efendi)  publie 
une  traduction  turque  de  la 
comédie  de  Molièx’e,  intitulée  : 
M.  de  Pourceauirnac.  XIX, 
187.  — publie  un  ouvrage 
intitulé  : Tahrîri  nufoûsi 

kourrèï  arz  « Recensement  des 
habitants  du  globe  terrestre  ». 
Ibid. , 193. 

Mehemmed  Ibn  Abdullaii  el- 
haqqy,  auteur  d’une  concor- 
dance des  versets  du  Coran 
dans  les  divers  commentaires. 
1,544-  Voyez  MiJtâh  at-tafâsir. 

Mehemmed  Mur  Ad  Bey  publie , 
en  turc,  une  histoire  univer- 
selle. XIX,  188,  189. 

Mehemmed  Tevfîq  publie  sous 
le  titi'e  : Qâfilèï  chuarâ,  une 
biographie  des  poètes  turcs. 

IX,  i35. 

Mehren  (A.  F.),  annonce  qu’il 
va  publier  une  traduction 
française  de  la  Cosmographie 
de  Schems  ed-dîn  Abou-Ab- 
dallah  Mohammed  ad-Di- 
michqi.  III,  69.  — Corres- 
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pondance  du  philosophe  son  fi 
Ibn  Sab’in  Abdou’l-Haqq  avec 
l’empereur  Frédéric  II  de  Ho- 
henstaufen , publiée  d’après  le 
manuscrit  de  la  bibliothèque 
Bodléïenne,  contenant  l’ana- 
lyse générale  de  cette  corres- 
pondance et  la  traduction  du 
quatrième  traité  sur  l’immor- 
tali:é  de  l’âme.  XIV,  34 1 et 
suiv.  — Ce  mémoire  cité  dans 
le  rapport  annuel.  XVI,  64. 
— rend  compte  des  quatre 
premiers  volumes  du  catalogue 
des  monnaies  orientales  du 
Musée  Britannique.  Ibid.,  56 1 
et  suiv.  — Cet  article  cité  dans 
le  rapport  annuel.  XVIII,  58. 

Meïdani  ( Abou’l-Fadhl  Ahmed 
Ibn  Mohammed).  Son  traité  de 
grammaire  intitulé  : Nozhet  at- 
tarf  fi  'ilm  as-sarf,  est  publié, 
avec  l’ Enmouzedj  de  Zamakh- 
châri  et  le  Qavâ’ïd  al-ïrâb 
d’Ibn-Hicham.  XIX,  204. 

Mekhitar  d’Ani.  Voyez  Patka- 

1X0 ff- 

Mekhitariste  (La  Société)  de 
Saint -Lazare  reproduit  en 
français  les  Assises  d’An- 
tioche, d’après  une  traduc- 
tion arménienne.  X,  61,  62 
(rap.  an.). 

Mektoubât,  secrétaire  turc  ex- 
trait des  meilleurs  auteurs  et 
publié  à Constantinople.  I , 
562. 

Mekyas  (Observations  sur  les 
coudées  du),  par  E.  Fagnan. 
I,  417  et  suiv.  — Ce  travail 
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cité  dans  la  rapport  annuel. 
IV,  48.  — Voyez  Nilomctres, 

Memdodh  Bev  ( Efendi  ) . publie 
un  recueil  de  poésies.  I,  546. 

Menagios  (De)  est  nommé  mem- 
bre de  la  Société.  III,  2 ‘28. 

Menant  (J.)  publie  un  ouvrage 
intitulé  : Les  Àchéménides  et 
les  inscriptions  de  la  Perse. 
IV,  26  (rap.  an.).  — fait  pa- 
raître la  2e  partie  de  son  sylla- 
baire assyrien.  Ibid.,  67  (rap. 
an.).  — publie  ses  leçons 
d’éj  igrapbie  assyrienne.  Ibid. , 

— publie  les  annales  des  rois 
d’Assyrie,  traduites  et  mises 
en  ordre  sur  le  texte  assyrien. 
Ibid.  — fait  paraître  un  ou- 
vrage intitulé  : Babylone  et  la 
Clialdée.  VI,  43  (rap.  an.). — 
collabore,  avec  M.  J.  Oppert,à 
la  publication  du  recueil  des 
documents  juridiques  de  l’As- 
syrie et  de  la  Cbaldée.  XII,  3 7 
(rap.  an.).  — publie  un  mé- 
moire sur  quelques  cylindres 
assyriens.  Ibid.,  38  (rap.  an.). 

— entreprend  de  recueillir 
tous  les  cylindres  assyriens 
existant  dans  les  collections  de 
la  France  et  de  l’étranger.  XIV, 
45  (rap.  an.).  — fait  paraître 
une  réimpression  de  son  Ma- 
nuel de  la  langue  assyrienne. 
XVI,  62  (rap.  an.).  — publie 
un  ouvrage  sur  la  bibliothèque 
du  palais  de  Ninive.  Ibid.  '■ — 
publie  le  catalogue  des  cylin- 
dres orientaux  du  cabinet  royal 
de  médailles  de  la  Haye  et  un 
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ouvrage  intitulé  : Empreintes 
de  cylindres  assyro-cbaldéens 
relevées  sur  les  contrats  d’in- 
térêt privé  du  Musée  Britan- 
nique, classées  et  expliquées. 
Ibid.  — - commente  une  nou- 
velle inscription  de  Hammou- 
rabi et  discute  les  cylindres 
assyriens  où  l’on  a voulu  trou- 
ver l’idée  de  l’androgynisme. 
XVIII,  36  (rap.  an.). 

Ménâr.  Lu  commentaire  de  cet 
ouvrage  par  Ibn  Àbi  Saïd  Ibn 
Abdallah  Ibn  Abderrezzâq  el- 
Ilaneli  el-Mekki,  est  publié 
à Constantinople.  IX,  i3o. 

Menas] k ul-iiadj.  Un  complé- 
ment à cet  ouvrage  parait  à 
Constantinople.  IX , 127. 

Meneptaii  Pr.  Invasion  tentée  en 
Egypte  sous  son  règne  par  les 
Libyens.  Observations  de 
M.  Halévy  sur  les  noms  des 
alliés  des  Libyens.  IV,  4 08  et 
suiv.  — Ces  observations  citées 
dans  le  rapport  annuel  .VI,  5i. 

MenkerÈs.  M.  Chabas  fait,  à 
l’Institut,  une  communication 
sur  une  date  précise  du  règne 
de  ce  souverain.  VIII,  46  (rap. 
an.  ). 

Merâii  ul-ervÂh,  cours  de  gram- 
maire arabe  d’ Ahmed  Ibn  Ali 
Ibn  Mesoud.  Un  commentaire 
de  cet  ouvrage  est  publié  par 
Kemàl  Pacha-Zâdè.  I,  662. 

Mercier  (E.)  publie  unç  bro- 
chure intitulée  : Comment 
l’Afrique  septentrionale  a été 
arabisée.  IV,  4g  (rap.  an. b — 
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publie  une  histoire  de  l’éta- 
blissement des  Arabes  dans 
l’Afrique  septentrionale.  VIII, 
62  (rap.  an.).  - — ■ est  reçu 
membre  de  la  Société.  XI, 
545. 

Merdjani.  Voyez  Djilâl. 

Merx  (A.)  est  reçu  membre  de 
la  Société.  XII,  46o. 

Mésa  ( Inscription  de  ) . M.  Cler- 
mont-Ganneau  publie  de  nou- 
velles réflexions  sur  cette  in- 
scription. VIII,  36  (rap.  an.). 
— Voyez  aussi  Dhiban  et  Dibon. 

Mésha  (Inscription  de).  Voyez 
Mes  a. 

Mesnevt,  ouvrage  du  célèbre 
poète  persan  Djâmi.  Il  est  pu- 
blié à Constantinople.  I,  627. 
— Le  commentaire  de  Sari 
Abdullah  Efendi  paraît  à 
Constantinople.  Ibid.,  827, 
542.  — Autre  commentaire 
par  Cheikh  Ismaïl  Enguravi. 
Ibicl.,bli3.  — - Commentaire 
du  commentaire  de  Pir  Ibra- 
him Gulcheni , par  Mehemmed 
Fenâïi  Laalli.  Ibicl. 

Mésopotamie  (Tribus  arabes  de 
la).  Voyez  Arabes  [Tribus), 
Huart  [CL). 

Messianisme  (Sur  le)  hébreu. 
Voyez  Vernes. 

Mesures  assyriennes.  Voyez  Assy- 
riennes. — babyloniennes.  Voy. 
Babyloniennes. — (Poids  et)  des 
anciens  Egyptiens.  Voyez  Cha- 
bas. — actuelles  de  l’Égypte. 
Voyez  Mahmoud  Bey. 

Métaux  (Noms  égyptiens  des) 


dans  les  hiéroglyphes.  M.  Cha- 
bas publie  une  note  sur  cette 
question.  IV,  60  ; VI,  45  (rapp. 
ann. ).  Voyez  aussi  Airain, 
Cuivre,  Fer. 

VI  étriqué  arabe.  VI.  S.  Guyard 
expose , devant  le  Conseil , une 
théorie  nouvelle  sur  ce  sujet. 
V,  342.  — Extrait  de  la  com- 
munication de  VI.  Guyai'd.  Ibid. 
— Elle  est  citée  dans  le  rap- 
port annuel.  VI,  54-  — 
( Théorie  nouvelle  de  1$  ) arabe, 
précédée  de  considérations  gé- 
nérales sur  le  système  naturel 
du  langage , par  VI.  S.  Guyard. 
Introduction.  Livre  Ier.  Théorie 
du  mètre.  VII,  4i3  et  suiv. 
— Suite.  Livre  IL  Les  mètres 
et  leurs  variétés. VIII,  101  et 
suiv.  - — - Suite.  Livre  III.  Du 
rythme  des  mots  en  arabe. 
Ibid.,  a85  et  suiv.  — Er- 
rata pour  ce  travail.  X,  11 5. 
— (Note  sur  la)  arabe,  par 
M.  S.  Guyard.  Ibid.,  97  et 
suiv.  — (Note  sur  une  parti- 
cularité de  la)  arabe  moderne , 
par  le  même.  XII,  465  et  suiv. 
— Ces  travaux  cités  et  appré- 
ciés dans  les  rapports  annuels. 
X,  55;  XII,  55;  XIV,  55.  — 
du  nouvel  Avesta.  Un  ouvrage 
est  publié  sur  ce  sujet  par 
M.  Geldner.  Compte  rendu  de 
cette  publication.  X,  284  et 
suiv.  — égyptienne.  Voyez 
Egyptienne  [Métrique). — hé- 
braïque. Voyez  Günzbourcj.  — 
sanscrite.  Voyez  Regnaud. 
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Métrique  (L’étalon)  le  plus  an- 
cien que  l’on  connaisse  est 
fourni  par  deux  des  statues  de 
Goudca.  XIX,  7g.  Voyez  Gou- 
déa.  — (Le  système)  actuel 
d’Egypte.  Voyez  Mahmoud  Bej. 

Métrologie  égyptienne.  Voyez 
A urès.  — musulmane.  Voyez 
Numismatique  et  métrologie 
musulmanes , Sauvaire. 

Meunier  (F.)  publie  des  études 
de  grammaire  comparée  des 
composés  syntactiques  en  grec , 
en  latin,  en  français,  en  zend 
et  en  indien.  II,  22  ( rap.  an.). 
— Sa  notice  nécrologique.  IV, 
i5  (rap.  an.).  — a- rédigé  les 
registres  destinés  à compléter 
la  traduction  de  la  grammaire 
comparée  de  M.  Bopp.  Ibid., 
17  (rap.  an.). 

Mevloud  (Le)  du  Prophète.  Un 
opuscule  de  Qozani  Hadji  Ha- 
san  Efendi  sur  ce  sujet  est  pu- 
blié à Constantinople.  I,  5 4 2. 

Mevzou'âti  kebÎr  , grand  recueil 
des  hadis  non  authentiques, 
par  Ali  Ibn  es-soultan  Mehem- 
med  el-Qâri , publié  à Constan- 
tinople. I,  544. 

Michel  (Ch.)  est  reçu  membre 
delà  Société.  XIII,  99. 

Micro.mÉgas  (Le)  de  Voltaire  est 
traduit  en  turc  par  Ahmed  Vé- 
fiq  Efendi.  I,  52  8. 

Midhat  Efendi.  Voyez  Ahmed 
Midhat. 

Midrasch  (Sentences  et  proverbes 
du  Talmud  et  du).  Voyez 
Schuhl. 


Miftâh  al-ral achat.  Voyez  Is- 
maïl  Enguravi. 

Miftâii  al-djinna,  petit  traité  de 
morale  par  Feridoun  Ahmed 
ettevqyi,  publié  à Constanti- 
nople. I,  54g. 

Miftâh  al-mo'în  (La  clef  du  sou- 
verain auxiliaire) , traité  de  la 
règle  des  Naqchbendiïè  et  de 
leurs  œuvres  par  Abd  ul-Ghani 
Nablouci.  Une  traduction 
turque  de  cet  ouvrage,  par 
Osman  Efendi,  paraît  à Cons- 
tantinople. 1,  543. 

Miftâh  at-tafâsîr  (wa  misbâh 
al-aïàt  al-djalilah) , concor- 
dance des  versets  du  Coran 
dans  les  divers  commenta- 
teurs, ouvrage  de  Mehemmed 
escherif  ibn  Abdullah  elhaqqy, 
publié  à Constantinople.  1, 
543. 

MifîÂhi  lisÂn,  Vocabulaire  fran- 
çais-turc, publié  à Constanti- 
nople. I,  538. 

Mightrditch  Efendi  Hekimian 
public,  en  turc,  un  ouvrage 
sur  la  botanique  et  la  déter- 
mination des  différentes  sortes 
de  bois.  XIX , 1 97. 

Mikiialaki  Grégoriadis  publie 
un  guide  de  la  conversation 
français,  grec  et  turc.  IX,  1 4 5. 

MikhlÂf  (Le  mot)  dans  les  in- 
scriptions du  Yémen.  XIX, 
383  et  suiv. 

jVIirir  (Un  dictionnaire  anglais-) 
est  publié  par  M.  R.  E.  Neigh- 
bor.  Compte  rendu  de  cet  ou- 
vrage. XIII,  54g,  554. — Cet 
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article  cifé  dans  le  rapport  an- 
nuel. XIV,  3i. 

AIilitaires  (Sciences).  Ouvrages 
turcs  y relatifs,  XIX,  193.  — 
Voyez  aussi  Châltir  Bey  et  Bif- 
'at  Bey , Ethem  Bey,  Ibrâhîm 
Mulnd-.dm  Bey,  Izzet  Bey, 
Mus  ta  fa  Chevhet  Pacha,  BiJ’at 
Bey.  — (Résumé  des  événe- 
ments) survenus  jusqu’en  1 700 
de  1ère  chrétienne,  en  turc. 

XIX,  191. 

Mille  et  une  nuits.  Une  traduc- 
tion turque  de  cet  ouvrage  est 
publiée  à Constantinople.  I, 
039.  — Autre  édition  turque, 
illustrée,  du  même  ouvrage. 

IX,  3 34. 

Mimmation  (La)  dans  la  langue 
sabéenne.  I,  403,487  et  suiv. 

Minayef.  Son  ouvrage  intitulé  : 
Grammaire  pâlie.  Esquisse 
d’une  phonétique  et  d’une 
morphologie  delà  langue  pâlie, 
est  traduit  du  russe  par  Al.  S. 
Guyard.  IV,  18  (rap  . an.  ). 

Minoutchehri.  Un  spécimen  de 
ses  poésies  persanes  est  publié, 
avec  une  traduction  et  des 
notes,  par  M.  de  Biberslein- 
Kazimirski.  VIII , 64  (rap.  an.). 

Mm  Ali  Cuir  NÉvaïi.  Voy.  Névaïi. 

Mira  AT.  Voyez  Mirât. 

Mirâdj-nâueh.  Cet  ouvrage  est 
publié,  texte  et  traduction, 
par  M.  Pavet  de  Courtcille. 

XX,  58  (rap.  an.). 

Mir’Àt,  ouvrage  de  Djâmi.  Une 
glose  de  cet  ouvrage  est  publiée 
par  Abd  ur-Razzâq.  I,  54a. 
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Mir’ât  ai.-loghÀt  ( Le  miroir  de  la 
lexicologie).  Voyez  Lexicologie. 

Mir’âti  tàrîkiii  'osmÂni,  tableau 
de  l’histoire  ottomane  depuis 
l’origine  de  la  monarchie  jus- 
qu’à nos  jours.  Cet  ouvrage  pa- 
raît à Constantinople.  IX,  i4o. 

Mirqàt  al-osoÛl  (ila  'ilm  al- 
osoûl).  Voyez  Mollâ  Klwsroû. 

MirzaIIabÎb.  Voyez  Habib  (Mirza). 

Mirza  Nedjef  Ali  publie,  en 
persan , un  traité  de  discussion 
religieuse  intitulé  : Mizân  el- 
mevâzin  li  amr  ed-din.  1 , 637. 

MiscellanÉes  chinois.  Voyez 
Chinois  [Miscellanées). 

Mission  de  Phénicie.  Les  deux 
derniers  volumes  de  cet  ou- 
vrage sont  publiés,  IV,  37 
(rap.  an.). 

Mittavindaka  ( Maitrakanyaka-  ) . 
Voyez  Feer  (L.  ) : Etudes  bud- 
dhù/ues.  — (Les  quatre).  XI, 
896  et  suiv.  — (Le)  jâtaka  est 
traduit  par  AI.  L.  Feer.  Ibid, 
43 1 et  suiv. 

AlfzÀN  EL-MEVÂZIN  ( li  amr  ed-din) , 
traité  de  discussion  religieuse, 
en  persan , par  Xlirza  Nedjef 
Ali-,  publié  à Constantinople. 
I,  527. 

AIîzAn  ul-edeb,  ouvrage  de  Fé- 
nari.  Un  résumé  de  cet  ou- 
vrage es  t publié  par  Alehemmed 
Fevzi.  IX,  128.  — Un  autre 
résumé  est  publié  par  Houçâm 
Eddîn.  Ibid.,  1 4 4 • 

Miziiar  , insirument  de  musique 
arabe.  If,  4oa. 

AIoabites  (Fausses  antiquités)  de 
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Berlin.  Voyez  Clermont-Ganncau. 

Mo'âmelâti  duvel.  Voy.  AzizBey. 

Mobàyin  al-ma'Âni  ('aia  tartîb  ho- 
roûf  àl-mabâni  ) , traité  des  par- 
ticules arabes , publié  en  arabe , 
par  Châhin  Efendi.  I,  56i. 

MohÂdhaiût  (Al-)  al-adabiyaii. 
Voyez  Ibrcchîm  Façîli. 

Mohammed.  Voyez  Mehemmed. 

Mohammed  (Abon  Abel  Allah), 
dernier  roi  de  Grenade.  Voyez 
Boabdil. 

Mohammed  AbouT-Hoda  (Efen- 
di). Ses  poésies  sont  publiées. 
XIX,  i83. 

Mohammed  al-Ghazzâli  (Imâm). 
Voyez  Ghatzâli. 

Mohammed  as-Sâlihi  al-Hilâli 
( Aboul-fadhaïl  Cbems  ed-dîu  ) , 
auteur  d’un  ouvrage  à la 
louange  du  Prophète,  publié 
à Constantinople.  XIX,  182. 

Mohammed  Ben  Ali  Chemkâni, 
auteur  d’un  ouvrage  sur  les 
hadis  ou  traditions  du  Pro- 
phète, intitulé  : Nil  al-awtâr 
min  asrâr  montaqy  al-akhbâr. 
XIX,  i75. 

Mohammed  Ben  Djéiàl  ed-dîn  el- 
Khazrédji  el-Ifrîqi,  auteur 
d’une  anthologie  littéraire  et 
astronomique  publiée  à Cons- 
tantinople. XIX,  186. 

Mohammed  Ben  Mouça  al-Klni- 
rizmi , célèbre  mathématicien 
arabe.  Voyez  Khârizmi. 

Mohammed  Ciiefki  publie  un 
recueil  de  chansons  populaires 
turques.  XVI,  42  3. 

Mohammed  Efendi  publie,  en 


turc,  un  ouvrage  intitulé 
Khazînet  ul  - Khotabâ , trésor 
des  prédicateurs.  XVI,  417. 

Mohammed  Emîn  pir  Ali  (Mev- 
làna)  publie  un  ouvrage  de 
grammaire  intitulé  : Kifàyat 
ul  mubtedi.  I,  56o. 

Mohammed  Sa'd  ud-dîn  Lutfi. 

Voyez  Bidz  ( /lr)  al-misldyah. 

Mohammed  Sàdiq  Hasan  Kiiân 
(Bahadour),  nabab  de  Bhopal 
(Hindoustan) , publie  : Un  ou- 
vrage de  jurisprudence  inti- 
tulé : IIosoûl  al-mâasoûl  min 
'ilm  al-osoûl.  XVI,  4 16.  — 
Deux  ouvrages  religieux , inti- 
tulés , le  premier  : Loqtat  al- 
‘adjlàn  mimma  tamasso  ila 
ma'rifatihi  hâdjat  al-insàn;  le 
second  : Kbabiat  al-ikhwân  li 
iflirâq  al-omam  'ala’l-madhahib 
waT-adiân.  Ibid.,  419.  — Un 
ouvrage  ayant  pour  titre  : Nach- 
wat  as-sakrân  min  sahbâ 
tidhkâr  al-ghizlàn.  Ibid. , 427. 
Un  traité  abrégé  de  lexicogra- 
phie, intitulé  : Al-bolghat  h 
osoûl  al-loghat.  Ibid.,  434-  — 
Un  traité  d’étymologie  inti- 
tulé : Al-'alam  al-khafâk  fi  'ilm 
al  ichtiqâq.  Ibid.,  435.  — Un 
traité  de  rhétorique  intitulé  : 
Ghosn  al-bân  al-mowarraq 
bi-mohsinât  al-bayân.  Ibid.  — 
Cf .Sadùj  Hasan  Kiicln  et  Abou.’ t- 
Tayycb  Sadîq  Hasan  Khân,  etc. 

Mohammed  Sadîq  Kiiân.  Voyez 
l’article  précédent. 

Mohammed  Saïd  (Efendi).  Voyez 
Aklilâqi  Hamidè. 
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-Mohammed  Takî  (Cashânî  Mus- 
taufi),  auteur  d’uue  chronique 
persane  intitulée  : Nâsikh  Ul- 
tavârikh  (sic).  Cet  ouvrage  se 
publie  à Téhéran.  III,  65. 

Moiil  (J.)  donne  au  Conseil  quel- 
ques détails  sur  la  publication 
des  Prairies  cl'or , de  Masoudi. 
I,  11  o.  — annonce  qu’il  a 
retrouvé  le  plan  de  la  digue 
de  Mareb  et  des  ruines  du 
palais  de  la  reine  de  Saba, 
dressé  par  Arnaud , avec  la  des- 
cription y attenante.  Ibid.  ,in. 
- — - publie  ces  documents  dans 
le  Journal  asiatique.  III , 1 et 
suiv.  — - Ce  travail  cité  dans 
le  rapport  annuel.  IV,  34.  — 
rend  compte  de  l’ouvrage  de 
M.  F.  Porter  Smith,  intitulé  : 
Contributions  towards  the  ma- 
teria  medica  and  natural  bis- 
tory  of  China,  I,  12  3.  — rend 
compte  d’un  travail  de  feu 
M.  Janneau  sur  l’usage  fait, 
par  les  Annamites , des  lcoua 
chinois  primitifs  dans  leurs 
procédés  de  divination.  Ibid. , 
ag5. — Lettre  que  lui  adresse 
M.  P.  G.  de  Dumast  au 
sujet  de  la  ponctuation  des 
phrases  dans  les  langues  mu- 
sulmanes. Ibid. , 297.  — rend 
compte  d’un  ouvrage  intitulé  : 
Notices  of  sanskrit  Mss.  by  Ra- 
jendralala-Mitra.  Ibid.,  3og; 
VII,  584.  — rend  compte 
d’un  Catalogue  of  sanskrit 
manuscripts  contained  in  the 
private  libraries  of  Gujarat, 


Kaliavad , Kacbeh , Sindh  and 
Khandish.  I,  3og,  4i5.  — 
rend  compte  de  l’ouvrage  in- 
titulé : Geschichte  der  Schrift 
und  des  Schriftthums , von 
Heinrich  Wuttke.  Ibid.,  3 11. 

— rend  compte  de  l’ouvrage 
intitulé  : Unexplored  Syria,  by 
Richard  F.  Burton  and  Ch.  F. 
Tyrvvbitt  Drake.  Ibid. , 4 1 4- 

— conteste  quelques-unes  des 
assertions  de  M.  de  Cbarencey 
relatives  au  symbolisme  des 
couleurs  appliquées  à l’archi- 
tecture. Ibid.,  564.  — rend 
compte  de  la  3e  et  dernière 
partie  de  l’ouvrage  intitulé  : 
Cataloguq  of  the  Syriac  ma- 
nuscripts in  the  British  Mu- 
séum by  W.  Wright.  II,  3g5. 

— donne  l’ofdre  de  faire  un 
nouveau  tirage  du  premier 
volume  des-  Voyages  d’Ibn 
Batoutah.  Ibid.,  5g3.  — -rend 
compte  de  l’ouvrage  intitulé  : 
History  of  the  Imans  and 
Seyyids  of  'Oman , by  Salil 
ibn  Razzik,  from  A.  D.  661- 
i856,  Iranslated  from  the 
original  arabic  and  edited 
with  notes , appendices  and 
an  introduction  continuing  the 
history  down  to  1870,  by 
G.  P.  Badger.  III,  67.  — 
rend  compte  de  trois  bro- 
chures de  M.  Stanley  Lane 
Poole  : Arabic  glass  Coins;  — 
Mint  characteristic  of  arabic 
Coins;  — Coins  of  the  Mu- 
wahhids.  Ibid.,  69.  — - rend 
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compte  de  l’ouvrage  intitulé: 
Die  Fabrten  des  Sajjid  Bat- 
thal , ein  alttürkiscber  Vol- 
ksroman  übersetzt  von  Ethé. 
Ibid.,  70.  — donne  connais- 
. sance  d’une  réclamation  de 
M.  Prætorius,  au  sujet  d’ob- 
servations faites  par  M.  Halévy 
sur  son  interprétation  des  in- 
scriptions sabéennes.  Ibid. , 
2i5.  - — rend 'compte  de  deux 
brochures  de  M.  Cusa:  Sopra 
il  Codice  arabico  sulle  palme  : 
— La  palma  neila  poesia , 
nella  scienza  e neila  storia 
siciliana.  Ibid. , 246.  — rend 
compte  d’un  extrait  du  Banzaï- 
Sau,  intitulé  : Deux  traduc- 
tions du  San-Tseu-King  et  de 
son  commentaire , par  le  mar- 
quis d’HerveyMe  Saint-Denys. 
Ibid.,  247.  — rend  compte 
du  premier  fascicule  de  la 
Revue  bibliographique  de  phi- 
lologie et  d’histoire,  publiée 
par  E.  Leroux.  Ibid.,  555.  — 
rend  compte  d’un  ouvrage  de 
M.  Ed.  Thomas,  intitulé:  The 
chronicles  of  the  Pathan  Kings 
of  Dehli,  et  de  son  supplé- 
ment : The  Revenue  ressources 
■of  the  Mughal  empire  of  In- 
dia. IV,  295.  — explique  les 
circonstances  qui  l’ont  obligé 
•à  signer  le  Journal  de  la  So- 
ciété comme  gérant.  Ibid. , 487. 
— L’autorisation  donnée  par 
M.  Mohl  à M.  Lefmann,  d’em- 
prunter le  manuscrit  du  La- 
Jitavistara , appartenant  a la  So- 
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ciété,  est  ratifiée  par  le  Conseil. 
Ibid. , 488.  - — - rend  compte 
de  la  Vie  de  Mahomet,  par 
M.  Henri  Delaporte.  Ibid. , 
493.  — - rend  compte  de  l’ou- 
vrage de  M.  II.  Walter  Bellew, 
intitulé  : From  the  Indus  to 
the  Tigris.  Ibid.,  58g.  — - 
î-end  compte  du  XII “ volume 
de  la  Cbronique  d’ibn  al-Athir, 
que  publie  M.  Tornberg.  Ibid. , 

5 9 o.  — annonce  la  publica- 
tion d’un  ouvrage  intitulé  : 

A supplementary  Catalogue  of 
sanscrit  Works,  in  tbe  Saras- 
wati  Bhaudaram  library  of  bis 
Highness  the  Maharaja  of 
Alysore.  Ibid.,  592.  — donne 
des  détails  sur  la  nouvelle 
édition  de  la  Numismatique 
orientale  de  Marsden.  V,  33g.  , 
— • rend  compte  de  la  pre- 
mière partie  de  la  nouvelle 
édition  des  Niitnisiaata  orien- 
talia  de  Marsden.  Ibid.,  34g- 
— rend  compte  du  Diction- 
naire français-cambodgien  de 
AL  E.  Aymonier.  V,  352.  — 
rend  compte  du  troisième  vo- 
lume de  l’Archæological  survey 
of  India.  Report  for  the  year 
1871-1872,  by  Alex.  Cun- 
ningham. Ibid. , 353.  — rend 
compte  d’une  dissertation  éty- 
mologique de  M.  K.  Eneberg 
sur  les  pronoms  'arabes.  Ibid. , 
355.  — rènd  compte  de  l'ou- 
vrage posthume  de  F.  Rüc- 
kert,  intitulé  : Grammatik, 
Poetik  und  Rhetorik  der  Per- 
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ser.  Ibid.  — demande  au 
Conseil  d’autoriser  le  bureau 
à prendre  telles  mesures  que 
de  raison  relativement  à la 
question  du  local  de  la  Société. 
Cette  proposition  est  adoptée. 
Ibid..  565.  — rend  compte 
du  Catalogue  des  manuscrits 
arabes,  hindoustanis , persans 
et  turcs  de  Mollab  Firouz  ben 
Kaous.  VI,  3xi.  — donne 
lecture , au  Conseil , d’une 
lettre  d’un  auteur  inconnu, 
sur  un  système  d’alphabet  et 
de  langage  universels  et  ex- 
prime son  sentiment  à ce 
sujet.  Ibid. , 56o.  — rend 
compte  du  catalogue  des  ma- 
nuscrits existant  dan  s les  biblio- 
thèques pi'ivées  des  pi’ovinces 
du  nord-ouest  de  l’Inde.  Ibid. , 
566.  — l'end  compte  d’un  ou- 
vrage de  M.  L.  Rochet,  inti- 
tulé : Sentences,  maximes  et 
proverbes  mandchoux  et  mon- 
gols. VU , î g g.  — rend  compte 
du  quatrième  volume  de  ï’Ar- 
chæological  survëy  of  India. 
Report  for  the  year  1871-1872. 
Debli  by  Beglar  and  Agra  by 
Carlleyle.  Ibid.,  200. — Hom- 
mage rendu  à la  mémoire  de 
AI.  Mohl  par  M.  Régnier, 
vice-président  de  la  Société, 

Ibid.,  4oi  ; VIII,  6.  — La 

» 

Société  asiatique  de  la  Grande- 
Bretagne  exprime  les  regrets 
que  lui  inspire  la  mort  de 
M.  Mohl.  VII,  4o3.  — Compte 
rendu  de  l’ouvrage  intitulé  : 
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A Catalogue  of  sanskrit  Mss. 
existing  in  the  central  pro- 
vinces , par  le  Dr  Kielborn. 
Ibid.,  585.  — Sa  notice,  né- 
crologique et  son  éloge.  VIII , 
12  (rap.  an.).  ■ — - Sa  traduc- 
tion du  Scliâh-Nâmeh  est  réim- 
primée par  Mme  Ve  Mohl , dans 
le  petit  format  in-8°.  X,  59; 
XII,  28  (rapp.  ann.j,  177. — La 
publication  de  sa  grande  édi- 
tion du  Schâh-Nâmeh  est  ter- 
minée par  M.  Barbier  de  Mev- 
nard.  XII,  23  (rap.  an.),  177. 
— Ses  rapports  annuels  vont 
être  réimprimés  par  les  soins 
de  Mme  Ve  Mohl.  XII,  2 43.— 
Cette  réimpression  est  auto- 
risée par  le  Conseil  de  la  So- 
ciété. Ibid.,  454.  — Elle  com- 
mencera prochainement  et 
formera  deux  volumes  d’un, 
prix  modéré.  XII,  460.  — 
Cette  publication  paraît  sous  le 
titre  de  Vingt-sept  années  d’bis-, 
toire  des  études  orientales.  Un 
exemplaire  en  est  offert  à la. 
Société  par  Mmc  Ve  Mohl.  XV, 
53o. 

Mohl  (M“  Ve)  publie  une  réim- 
pression, en  petit  format,  de 
la  traduction  française  du  Livre 
des  Rois  (Schâh-Nâmeh)  par 
M.  Mohl.  X,  5g,  60;  Xlï,  23 
(rapp.ann,),  177. — se  propose 
de  réimprimer  les  Rapports 
annuels  de  M.  Mohl.  XII,  2 43. 
— Cette  publication  est  au- 
torisée par  le  conseil  de  la  So- 
ciété Ibid.,  454,  46o.  — - 
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— Elle  paraît  sous  le  titre  de  : 
Vingt-sept  ans  d’histoire  et 
d’études  orientales.  Un  exem- 
plaire en  est  offert  à la  Société 
par  Mma  Ve  Mohl.  XV,  53o. 

Moïse.  Voyez  Ancessi,  Schœbel. 
— (Le  Taxo  de  l’assomption 
de).  Voyez  Loeb. 

Molière.  Quelques-unes  de  ses 
comédies  sont  traduites  en 
turc  par  Ahmed  Vefiq  Pacha. 
XIX,  9 5 . — Autres  traduc- 
tions turques  de  Molière.  Ibid., 
177,  181,  187. 

Mollâ  Firouz  ben  Kaous.  Le  ca- 
talogue de  ses  manuscrits 
arabes,  hindoustanis , persans 
et  turcs  est  publié  par  M.  Re- 
liatsek.  Compte  rendu  de  cette 
publication.  VI,  3n. 

Mollâ  Kiiosroû  (ou  Khosrêv). 
Une  version  turque  de  son 
Mirqât  al-osoûl  ila  'ilm  al- 
osoûl , paraît  à Constantinople. 
1 , 827.  — Son  grand  ouvrage 
de  jurisprudence  religieuse: 
Terdjumèï  dourer  ul-hukkiâm 
fi  charh  ghourer  ul-ahkiâm  ,pa- 
raît  à Constantinople,  lb. , 5 4 1 • 

Môllendorf  (P.-G.  von)  publie 
un  ouvrage  intitulé  : The  fa- 
mily  law  of  the  Chinese,  and 
its  comparative  relations  with 
that  of  other  nations.  Compte 
rendu  de  cette  publication. 
XV,  356.  — publie  une  mé- 
thode pratique  pour  apprendre 
la  haute  langue  chinoise. 
Compte  rendu  de  cet  ouvrage. 
XVII,  268. 


Momie  (La),  à l’occasion  du  ri- 
tuel de  l’embaumement.  Voyez 
Ledrain. 

Momies  (Les)  gréco-égyptiennes. 
Voyez  Ledrain. 

Monde  (Histoire  complète  du),  eu 
turc.  Voyez  Sule'imdn  Pacha. 

Mongol  (Ressources  financières 
de  l’empire)  dans  l’Incle.  Voy. 
Thomas  ( Ed .). 

Mongoles  (Philologie  et  littéra- 
ture mantchoues  et).  Voyez 
Hochet. 

Mongols  (Sentences,  maximes  et 
proverbes  mantchoux  et).  Voy. 
Hochet. 

Monier  Williams  (Le  Dr)  est 
reçu  membre  de  la  Société. 
IX,  5o/|. 

Monnaie  (La)  dans  l’antiquité. 
Voyez  Lenormant  (F.).  — de 
Tlemcen,  décrite  par  M.  C. 
Brosselard.  VII  ,111. 

Monnaies  d’Abyssinie.  M.  Halévy 
publie  une  étude  sur  ce  sujet. 
IV,  35  (rap.  an.).  — des  Ai- 
mohades.  Voyez  Poole  ( Stanley 
Lane).  — antiques  trouvées  à 
Sana’a.  XVIII,  45  (rap.  an.). 
— Opinions  diverses  sur  l’ori- 
gine de  ces  monnaies.  XVII, 
84;  XVIII,  45 , 46  (rap.  an.). 
— (Plusieurs)  antiques  sont 
publiées  dans  l’Annuaire  turc 
du  Yémen.  XVII,  2 55.  — 
arabes  (Lieux  de  frappe  de 
certaines).  M.  Stanley  Lane 
Poole  publie  un  mémoire  sur 
ce  sujet.  Voyez  Poole  ( Stanley 
Lane).  — arabes  en  verre, 
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fondues  par  ies  khalifes  fati- 
mites.  Voyez  Poole  ( Stanley 
Lane).  — à légendes  arabes 
frappées  en  Syrie  par  les  Croisés 
Voy.  Lavoix.  — de  l’arabie  mé- 
ridionale. M.  Halévy  expose  au 
Conseil  quelques  considéra- 
tions relatives  à ces  monnaies. 
XVII,  84-  - — - des  anciens 
égyptiens.  Voyez  Chabas.  — 
himyari  tes.  Voyez  Schlnmbercjer 

— juives  (Anciennes).  M.  Re- 
villout  fait  paraître  un  mé- 
moire sur  ce  sujet.  XX,  46 
(rap.  an.).  — royales  de  la 
Lydie,  ouvrage  publié  par 
M.  F.  Lenormant.  VIII,  4i 
(rap.  an.).  - — - musulmanes 
(Traité  des).  Voyez  Maqrizi. 

— des  nomes  de  l’Egypte , ou- 
vrage publié  par  M.  J.  de 
Rougé.  III,  a48.  — Cet  ou- 
vrage cité  clans  le  rapport  an- 
nuel. II,  56.  - — orientales  du 
Musée  Britannique.  Le  cata- 
logue en  est  publié  par  MM. 
Stanley  Lane  Poole  etReginalcl 
Poole.  Voy.  Poole.  — (Sur 
quelques)  orientales  rares  ou 
inédites.  Voyez  Sauvaire.  — 
des  rois  de  Pétra.  V oyez  Saulçy 
[E.  de).  — en  usage  chez  les 
anciens  Sabéens.  1 , 5 1 4- 

MONQIDH  (Al-)iytlN  AD-DHALÂL,  OU 
l’affranchissement  de  l’erreur, 
ouvrage  d’imam  El-Ghazzâli. 
Une  version  turque,  de  ce  livre 
paraît  à Constantinople.  I,  544. 

Montakhabât.  Voyez  Munta- 

hhabât. 


Monténégro  (Histoire  du)  en 
turc,  publié  à Constantinople. 
XVI,  4ag. 

Montreur  a.  t ( Conrad , marquis 
de).  Voyez  Conrad. 

Monuments  divers  recueillis  en 
Egypte  et  en  Nubie.  Voyez 
Mariette  (A. J. 

Morale  (Ouvrages  de)  publiés  à 
Constantinople  durant  les  an- 
nées 1288  et  1289  de  l’hégire. 
1 , 5a8 , 546.  — durant  la  pé- 
riode i2go-i2g3  de  l'hégire. 
IX,  i34.  — durant  la  période 
1294-1296  de  l’hégire  (1877- 
1879).  XVI,  420.  — durant 
la  période  1297-1298  de 
l’hégire  (1880-1881).  XIX, 

r 

170. 

Morceaux  (Recueils  de)  choisis 
de  littérature  turque,  en  prose 
et  en  vers  , tirés  des  meilleurs 
auteurs  et  écrivains  ottomans , 
et  publiés  à Constantinople,  I, 
53o,  53i,  563;  IX,  i3G; 
XVI,  426,  43., 

Mordtmann  publie  un  cachet 
pehlvi,  VIII,  35  (rap,  an,), — 
Voyez  aussi  Himyurite  ( Une 
inscription ) , etc. 

Morel-Fatio  publie  des  notes 
sur  la  correspondance  apo- 
cryphe des  juifs  cl’Arles  et  de 
Constantinople,  XVIII,  54 
(rap.  an.). 

Morice  publie  un  voyage  en  Co- 
chinchine.  VIII,  68  (rap. 
an.). 

Moruison.  Son  dictionnaire 
chinois -anglais  est  réimprimé 
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en  un  volume  in-8°.  XVII, 
278. 

Morte  (Voyage d’exploration  à la 
mer),  à Pétra  et  sur  la  rive 
gauche  du  Jourdain.  Voyez 
Luynes  [Le  duc  de). 

Morts  (Le  livre  des).  Voyez 
Livre  [Le)  des  Morts. 

Moslem  irn  Mouhriz  (Notice 
sur),  musicien  arabe.  II,  4a  1 
et  suiv. 

Mossf.  (Le  grand  rabbin  B.)  pu- 
blie deux  traductions  des 
psaumes  de  David,  l’une  litté- 
rale et  juxtalinéaire,  l’autre 
correcte  et  littéraire.  XIV,  49 
(rap.  an.  ). 

Mossoul.  Une  imprimerie  a été 
établie  dans  cette  ville  par  les 
Pères  Dominicains.  I,  4i3.  — 
Elle  a publié  quelques  ou- 
vrages de  littérature  arabe, 
notamment  Calila  et  Dimna. 
IV,  48  (rap.  an.).  — Le  cata- 
logue de  ses  publications  arabes 
est  envoyé  à la  Société  par 
M.  Siouffi.  XX  , 56  irap.  an.  ). 
— (Histoire  des  A'abeksde). 
Voyez  Croisades  [Recueil  des 
historiens  des). 

Motawal.  Cet  ouvrage  est  tra- 
duit en  turc  par  Abd  un-Nàfi 
Efendi.  I,  5 5 7.  — Une  autre 
traduction  turque  de  cet  ou- 
vrage paraît  à Constantinople. 
IX,  i33.  — Voyez  encore 
Djevdet  Pacha. 

MoüÂhedÈ.  Sens  de  cette  expres- 
sion turque.  VIII,  383. 

Moudjir  ed-din.  Des  fragments 


de  son  grand  ouvrage  sur  l’his- 
toire de  Jérusalem  et  d’Hébron , 
sont  traduits  et  publiés  par 
M.  Sauvaire.  VIII,  54  (rap. 
an.). — M.  Clermont-Ganneau 
publie  un  article  sur  cet  ou- 
vrage. Ibid. 

MouharrerÂti  nÂdire  , recueil 
de  documents  destinés  aux 
employés  de  l’administration, 
publié  a Constantinople.  I, 
56i. 

Moukhtar  Efendi  publie , en 
turc,  un  traité  d’agriculture 
( Fenni  zeraat).  XVI,  433. 

Moukhtaraï  HAREKIÂTI  SEFERIïÈ. 
Voyez  Ibrâhîm  Mulii  'd-dîn  Bey. 

MoukhtasarÂt  (Abrégés).  Re- 
cueil turc  de  nouvelles,  bons 
mots , mélanges  de  poésie  et 
de  littérature.  XIX,  180-6. 

Moukhtasari  sie'Ani,  abrégé  du 
Me'àni,  rhétorique  cl’El-Tefta- 
zâni , publié  à Constantinople. 
I,  562. 

Moukhtasari  munchâat,  abrégé 
de  modèles  de  style  publié 
par  Nouzhet  Efendi.  I,  562. 

Moustafa  Ciievket  (Pacha)  pu- 
blie en  turc , un  traité  sur  l’art 
de  la  guerre  (Fenni  harb). 
XIX,  198. 

Molstafa  Efendi  publie  un 
commentaire  des  paroles  du 
khalife  Ali.  I,  545.  — publie, 
sous  le  titre  de:  Netâïdj  ul- 
vouqouat,  un  résumé  de  l’his- 
toire ottomane.  XVI,  43o; 
XIX, 190. 

Moustafa  Efendi  (el-Bàbi, 
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d’Alep).  Son  Diwân  est  publié. 

XVI,  438. 

Moustafa  Haïati  (Efendi).  Voyez 
Ferâïz. 

Moustafa  Kiâmil  (Mevlana  Es- 
seïd),  surnommé  Iemlikha- 
zâdé  el-Bistani.  Son  ouvrage 
intitulé  : Al-hikmal  al-bâli- 
gliat,  paraît  à Constantinople. 
IX,  128. 

Moustafa  Vehisi.  Voyez  Vchbi 
[Moustafa). 

MoutàrÈkù  , expression  arabe- 
lurque,  répondant  au  mot 
français  trêve.  VIII,  38a. 

Moutou  Koumara  Swami.  Voyez 
Dathavansa. 

Mouty  est  nommé  membre  de 
la  Société.  V,  34 1.. 

Muir  (Sir  W.)  est  nommé  mem- 
bre de  la  Société.  VIII,  5o5. 

MukiâlÈmÈ  Kitabi,  Guide  de  la 
conversation  en  turc , en  fran- 
çais et  en  allemand,  publié  à 
Constantinople.  XIX,  2o4- 

Muller.  Voyez  Himyarite  [Épi- 
graphie). 

Muller  (Max)  publie  une  collec- 
tion de  traductions  des  Livres 
sacrés  de  TOrient.  XVI,  2 5 
(rap.  an.). — Le  volume  IV de 
cette  collection,  The  Vendi- 
dad,  translated  by  J.  Darmes- 
teter,  paraît.  Compte  rendu  de 
cet  ouvrage.  XVI,  545. — Le 
volume  V : Pahlaw  text s , trans- 
lated by  E.  West,  est  publié. 
Compte  rendu  de  cet  ouvrage. 

XVII,  558.  — Ses  conférences 
sur  l’origine  et  le  développe- 


ment de  la  religion , étudiés  à 
la  lumière  des  religions  de 
l’Inde,  sont  traduites  en  fran- 
çais par  M.  J.  Darmesteter. 
XVI,  28  (rap.  an.). 

Munciiâati  ’azîziïè  « Le  secrétaire 
turc  » , paraît  à Constantinople. 
I,  5G3.  — 'osmâniyè  «Le  secré- 
taire ottoman  » , paraît  à Cons- 
tantinople. IX,  i46. 

AIunedjim  bâchi  taqvluÎ.  Voyez 
Almanach. 

Munîri  (Kitâbi) , résumé  du  traité 
de  Berguévi  (Risâlèï  itiqâdïè), 
publié  à Constantinople.  I, 
542. 

AIuntakiiabâti  asàri  'osmâniyè, 
morceaux  choisis,  en  vers  et 
en  prose,  tirés  des  meilleurs 
écrivains  ottomans  anciens  et 
modernes,  et  publiés  à Cons- 
tantinople. 1,  53 1. 

Murebbi  ul-atfâl  « l’éducateur 
des  enfants  » , par  Talisîn  Efendi 
et  Mahmoud  Nedim  Efendi, 
paraîtà Constantinople.  I,  55G. 

Musée  de  Bombay.  Ses  monu- 
ments himyarites.  I,  370’;  II, 
385.  — égyptien  du  château 
Borelly  à Marseille.  Voyez  iYa- 
ville.  — de  Boulaq  (L’album 
photographique  du)  est  pu- 
blié par  M.  A.  Mariette. 
IV,  55  (rap.  an.).  — (Papyrus 
égyptiens  du).  Voyez  Papyrus 
égyptiens.  — Britannique.  One 
tablette  cunéiforme  relative  à 
la  religion  assyrienne  est  pu- 
bliée et  traduite  par  AI.  F.  Le- 
normant.  11,44  (rap.  a i.). — 
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Le  tome  III  et  dernier  du  cata- 
logue de  ses  manuscrits  syria- 
ques est  publié.  Compterendu 
de  cet  ouvrage.  II,  3 9 5 . — Im- 
portance de  sa  collection  sy- 
riaque. IV,  l\i  (rap.  an.). — 
M.  J.  Oppert  signale  l’intérêt 
que  présente  une  brique  cunéi- 
forme conservée  dans  ce  Musée 
et  portant  clairement  le  nom 
de  Cyrus,  fils  de  Cambyse.  III, 
46.  — M.  Stanley  Lane  Poole 
publie  trois  mémoires  sur  dif- 
férents types  de  monnaies  ara- 
bes appartenant  à ce  Musée. 
III,  69.  — Le. catalogue  de  ses 
manuscrits  persans  est  en  cours 
de  publication.  Compte  rendu 
du  icr  volume  de  cet  ouvrage. 
XV,  87. —Compte  rendu  du 
second  volume.  XVIII,  557. — 
Le  catalogue  de  ses  monnaies 
orientales  est  publié  par  MM. 
Stanley  Lane  Poole  et  Re- 
ginald  Poole.  Compte  rendu 
des  quatre  premiers  volumes 
de  cet  ouvrage.  XVI,  56i. — 
M.  Pioches  y découvre  une  ta- 
blette babylonienne  contenant 
une  liste  de  rois  mythiques 
postérieurs  au  déluge.  Commu- 
nication de  M.  J.  Oppert.  XVII, 
252. — égyptien  de  Florence 
(Une  stèle  du).  Voyez  Wiede- 
mann.  — khmer.  Voyez  Com- 
pïègne. — du  Louvi’e.  Le 
catalogue  de  ses  manuscrits 
égyptiens  est  publié.  II,  47 
(rap.  an.).  — Une  nouvelle 
édition  de  la  Notice  des  monu- 


ments exposés  dans  la  galerie 
d’antiquités  égyptiennes  est 
publiée  par  M.  de  Roug è.Ibid., 
55  (rap. an.). — M.  de  Horrack 
publie  un  mémoire  sur  deux 
stèles  égyptiennes  qui  s’y  trou- 
t vent.  IV,  59 , 60  (rap.  an.). — 
Le  catalogue  de  la  salle  histori-  * 
que  de  la  galerie  égyptienne  est 
publié  par  M.  Paul  Pierret. 
Ibid.,  6r  (rajo.  an.).  — Le  ca- 
talogue de  ses  antiquités  hé- 
braïques est  publié  par  M.  Hé- 
ron de  Villefosse.  X,  3o  (rap. 
an.).  — . La  stèle  du  Collier 
d’or  est  traduite  par  M.  Le- 
drain.  Ibid.,  47  (rap.  an.).— 
La  stèle  C.  1 1 est  traduite  par 
M.  Maspero.  Ibid.,  4 9 (rap. 
an.).  • — égyptien  du  Louvre. 
Un  recueil  de  ses  inscriptions 
inédites  est  publié  par  M.  P. 
Pierret.  XIV,  37;  XVI,  56 
(rapp. ann.). — Voyez  aussiPa- 
pyms  coptes.  — de  Madrid. 
Note  de  M.  E.  Renan  sur  l’in- 
scription d’une  statuette  qui  y 
est  conservée.  III,  55a.  — de 
Marseille.  Voyez  Naville. — de 
Rennes.  M.  Maspero  publie  un 
travail  sur  une  stèle  inédite  de 
ce  musée.  IV,  55  (rap.  an.). 

• — de  Turin.  Ses  monuments 
égyptiens  sont  examinés  dans 
le  rapport  de  M.  Maspero  sur 
sa  mission  en  Italie.  XVIII, 

3i  (rap.  an.).  — Ses  papyrus 
coptes,  cités.  I,  210  et  suiv. 

Musées  du  Havre  et  de  Rouen. 
Deux  notices  sur  leurs  monu- 
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menls  égyptiens  sont  publiées 
par  M.  Loret.  XVIII,  3 1 (rap. 
an.). 

Musiciens  arabes  (Notices  anec- 
dotiques sur  les  principaux  ) des 
trois  premiers  siècles  de  l’isla- 
misme , par  M.  A.  Caussin  de 
Perceval.  Ouvrage  posthume 
publié  par  M.  Defrémery.  II , 
397  et  suiv.  — Cet  ouvrage 
cité  dans  le  rapport  annuel. 

IV,  44. 

Musique  arabe  (Termes  techni- 
ques de  la).  Voyez  Musiciens 
arabes,  passim.  — indienne. 
Voyez  Sourindro. 

Mustapha.  Voyez  MoustaJ'a. 

Mustaufi.  Voyez  Mohammed  Taki 
( Cashâni  Mastauji ). 

Musulman  (Droit)  civil  et  reli- 
gieux. Voyez  Abd  us-Sabbar, 
Chemsi  Bey,  Code,  Jurispru- 
dence, Iihaïr  ed-dîn  Efeiuli,  fils 
de  Khalil  EJendi , Khalil  ( Sidi ) , 
Khalil  Efendi  de  Philippopoli , 
Sadlq  Hasan  Kliân,  Sautajra 
et  Cherbonneau , Sauvaire , lé- 
gislation, etc. 

Musulmane  (Architecture).  Les 
plus  beaux  monuments  de 
l’Algérie  ont  été  relevés  par 
M.  Dutboit.  IV,  4g  (rap.  an.). 
— (Hygiène)  en  Algérie. Voyez 
Bcrtherand.  — (Histoire)  de 
l’Algérie.  Voyez  Feraud,Four- 
nel.  Mercier,  Revue  africaine, 
Trumelet.  — (Jurisprudence). 
Voyez  Jurisprudence.  — (Sur 
la  révolte)  dans  le  Yun-nan. 
Voyez  Rocher. — (Sur  les  ori- 


gines de  la  société'.  Voyez 
Barbier  de  Meynard. — (Etude 
sur  la  société).  Voyez  Chaloti. 
Musulmanes  (Histoire  des  dynas- 
ties) de  l’Inde.  Voyez  Thomas 
( Ed .).  — (Insurrections)  en 
Chine.  Voyez  Dabry  de  Thier- 
sant.  Rocher.  — - (Monnaies). 
Voyez  Marsden,  Monnaies , Nu- 
mismatique , etc.  — (Langues). 
Introduction  dans  ces  langues 
des  signes  de  ponctuation. 
Voyez  Guerrier  de  Dumast,  et 
un  passage  d’une  note  de 
M.  Belin,  III,  46o.  — (Nu- 
mismatique et  métrologie). 
Voyez  Numismatique , Sauvaire. 

— (Sectes).  Voyez  Babis,  Ben- 
nanites , Hachémites , Ismaé- 
liens, Keïsaniles , Kizil-Bachs , 
Nossaïris , Rizamites , Sabéens 
ou  Soubbas , Schiites , Yèzidis. 

— (Sépultures).  Leurs  dispo- 
sitions extérieures.  VII , 19. 

Musulmans  (Le  culte  des  saints 
chez  les).  Voyez  Goldziher.  — 

— (La  condition  des  sujets 
infidèles  en  pays  ) . Voy.  Bohhâri 
de  Djohôre.  — (Philosophes et 
théologiens).  Voyez  Dugat.  ■ — - 
de  la  Chine.  Voyez  Dabry  de 
Th iersan  t , Rocher. 

Mythologie  (Petit  manuel  de). 
Voyez  Pierret.  — (Mélanges 
de)  et  de  linguistique.  Voyez 
Bréal. — aryenne.  Un  mémoire 
sur  ce  sujet  est  publié  par 
M.  Barth.  XVI,  20  (rap.  an.). 

— de  l’Àvesta.  Voyez  Darmes- 
teter  (J.).  ■ — carthaginoise. 
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Voyez  Tanit  Penê-Baal.  — 
égyptienne.  Voyez  Pierret.  — 
grecque.  Voyez  Palestrina  [La 
coupe  phénicienne  de).  Satrape 
[Le  dieu).  — phénicienne. 
Voyez  Palestrina  [La  coupe 
phénicienne  de)  — (L’imagerie 
phénicienne  et  la)  chez  les 


Grecs.  Voyez  Clermont-Gatineau. 

— (Religion  et)  comparées. 
Voyez  Lejevre.- — (Sur  le  dieu 
suprême  dans  la)  indo-euro- 
péenne. Voyez  Dannesteter  [J.). 

— sémitique.  XX,  44  (rap. 
an.)'.  — zoologique.  Voyez 
Gubernatis  [A.  de). 


N 


NabatÉennes  (Inscriptions).  Note 
de  M.  E.  Renan  sur  deux  de 
ces  inscriptions  trouvées  à Um- 
er-Russas  et  à Pouzzoles.  I, 
3 io  et  suiv.  — Ce  mémoire 
cité  dans  le  rapport  annuel, 
II,  27.  — Appendice  à ce  tra- 
vail. Ibid.,  383.  — Une  nou- 
velle inscription  nahatéenne 
trouvée  à Pouzzoles, par  M.E. 
Renan.  Ibid.,  366  et  suiv.  — 
Addition  à ce  mémoire.  III, 
23o. 

NabatÉens.  Sur  leur  séjour  à 
Pouzzoles  et  à Rome.  Voyez  I, 
3a3;  III,  2 3 2.  — Ils  se  se- 
raient aussi  établis  en  Nu- 
midie.  IV,  3 9 g. 

NabatÉo-gbecque  ( Inscription  ) 

de  Saïda.  Voyez  Saulcj  [E.  de). 

NÂbi.  Ses  œuvres  complètes  sont 
publiées  à Constantinople.  IX, 
i36. 

Nàbonassar  ( Ère  de).  Communi- 
cation de  M.  J.  Oppert  sur  cette 
époque  et  sur  le  prince  qui  lui 
a donné  sou  nom.  XV,  532. 

NAcif  Elïazidjf  ( Cheik  h ) publie 


un  ouvrage  de  littérature  arabe 
intitulé  : Kitâb  Medjma'  al- 
bahreïn.  Compte  rendu  de 
cette  publication. III,  65. 

NÂcrit  ed-dîx  b ex  Khosroû. 
Voyez  iXâcir  ibn  Khosroû. 

JNâcir  ibx  Khosroû.  Note  de 
M.  Fagnan  sur  ce  poète  per- 
san. XI TI , i64  et  suiv. — Son 
livre  de  la  félicité  est  traduit 
par  M.  Fagnan.  XVIII , 5g 
( rap.  an.  ) — Voyez  aussi  Nassiri 
Khosrau. 

NÂdjim  Efendi,  auteur  d’un 
traité  de  morale,  en  turc,  in- 
titulé : Kholâsat  ul-bikam  vè 
liediet  ul-omam.  Cet  ouvragé 
est  publié  à Constantinople. 
XVI,  423. 

NafahÂt  ar-ons,  traité  du  sou- 
fisme, par  Dj ami.  Cet  ouvrage 
parait  à Constantinople.  I , 
545. 

Nafh  al-azhar  (fi  montakhabât 
al-acb'âr).  Une  anthologie 
arabe  paraît , sous  ce  titre , à 
Beyrouth,  XVI,  439. 

Nagananda  , drame  bouddhique. 


TABLE  DES 

M.  Bergaigne  eu  publie  une 
traduction.  XVI,  17  (rap.  an.). 

Nagara  (ou  Angcor).  Voyez  Ang- 
cor. 

NaghmÈï  sehr  , x’ecueil  de  poésies 
d’Ékrem  Bey,  publié  à Cons- 
tantinople. I,  54g- 

Nahtfi  Efendi,  poète  turc,  au- 
teur de  stances  sur  le  texte  du 
Borda.  XVI,  422. 

Naïu  Bey  publie,  à Constanti- 
nople, une  grammaire  per- 
sane. I,  5 60. 

Na'mÀn  Qa&sÂtli,  auteur  d’une 
histoire  de  Damas,  publiée  à 
Beyrouth.  XVI,  438. 

Nâmjq  KemÂl  (Bey)  publie,  en 
turc,  sous  le  titre  : Bâriqaï 
zefer,  un  récit  sommaire  de  la 
prise  de  Constantinople  paries 
Ottomans.  I,  55o. 

Nâmiq  Ke.mâl  (Efendi)  publie, 
en  turc,  sous  le  titre  de  : 
Evrâqi  (ou  Esâri)  périchân, 
un  recueil  de  pièces  de  vers, 
de  morceaux  choisis , etc.  XIX , 
176. 

NÂmsitÂyish  (La  Prière).  Voyez 
Duvâ  Namsetâepne. 

N am  ta  R,  mot  sumérien  passé 
dans  l’assyrien  et  désignant 
une  maladie  pestilentielle.  I, 
119,  289. 

Nanoea  (La  déesse).  Voyez  Le- 
normant  ( F.  ). 

Nanking  (Conchyliologie  fluviale 
de  la  province  de)  et  de  la 
Chine  centrale.  Voyez  Heude. 

Nann  'houa  tçing,  ouvrage  du 
célèbre  philosophe  taoiste 


MATIÈRES.  449 

Tcliouang  tseu.  Il  est  traduit 
par  F. -H.  Balfour.  XVII, 

284* 

Naqd  ut-tevÂrikh.  Voyez  Uifat 
Efendi. 

Naqyciibendiïè.  Un  traité  des 
pratiques  observées  dans  leur 
ordre  est  publié  à Constanti- 
nople sous  le  titre  de  : Hidâyat 
al-ikhwàn.  IX,  i33.  - — Voyez 
aussi  Miftâh  al-rno'in , Tlmma- 
rât  al-Jowâd,  etc. 

Nasâïh  gl-atfâl  , ouvrage  de 
morale,  publié  à Constanti- 
nople, par  Enfin  lumni 
Efendi.  I,  53 1. 

NasÂïhi  choübbÂn.  Voyez  Ahmed 
Harndi  Efendi. 

NÂsikh-Ut-tavÂrik.ii.  Chronique 
persane  de  Mirza  Mohammed 
Takî  Câshânî  Mustaufi.  Note 
sur  cet  ouvrage  qui  s’imprime 
à Téhéran.  III,  65. 

Nasr  Alt, ah  Efendi  (Abdallah 
Dallai)  publie,  en  arabe,  un 
ouvrage  de  théologie  intitulé  : 
Athmar  at-tadqîq  fi  osoul  at- 
tahqiq.  XIX,  169. 

Nash  Eddîn  Hodjâ.  Voyez  Dc- 
cow'demanclie . 

Nassibi  Khosbau,  poète  et  voya- 
geur persan,  auteur  d’une  re- 
lation de  voyage  intitulée  : 
Sefer-nâmèh.  Une  traduction 
de  cet  ouvrage  est  publiée  par 
M.  Ch.  Schefer.  XX,  5 7 (rap. 
an.)  — Voyez  aussi  Nacir  ibn 
Khosroû. 

Nathar  ai. -azur  (fi’l-laïl  wa’n- 
nahâr) , anthologie  littéraire 
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et.  astronomique  de  Moham- 
med J)en  Djelàl  ed-dîn  el-Khaz- 
rédji  el-Ifrîqi.  Cet  ouvrage 
paraît  à Constantinople.  XIX, 
186- 

Naville  (Édouard)  publie  un 
mémoire  sur  le  mythe  égyp- 
tien de  la  destruction  des 
hommes.  VIII,  4g  (rap.  an.). 
— publie  des  études  de  gram- 
maire égyptienne.  X,  5o  (rap. 
an.).  — fait  paraître  trois  ar- 
ticles sur  le  musée  égyptien 
du  château  Borelly,  à Mar- 
seille, sur  les  Israélites  en 
Egypte  et  sur  un  monument 
de  la  xne  dynastie  conservé 
au  musée  égyptien  de  Mar- 
seille. XII,  43.  (rap.  an.).  - — - 
publie,  sur  l'Égypte,  deux  mé- 
moires intitulés,  le  premier: 
Trois  reines  de  la  xxie  dy- 
nastie ; le  second  : Le  roi 
Teta-Merenphtah.  XIV,  4i 
(rap.  an.).  • — - fait  paraître 
deux  mémoires  sur  les  quatre 
stèles  orientées  du  musée  de 
Marseille  et  sur  l’Ostracon 
égyptien  du  musée  Guimet. 
XVIII,  33,  34  (rap.  an.). 

Navires  (Noms  turcs  de  plu- 
sieurs espèces  de).  VIII,  4 11- 
4i3,  4i5. 

NawÀbigh  al-kalÂm.  Voyez  Za- 
makliscliûri. 

Nawàdji  (Mohammed  ben  [Ja- 
san  en-  ) publie , sous  le  titre  : 
Halbet  el-Komaït,  un  recueil 
d’anecdotes  et  de  poésies  arabes 
sur  le  vin.  XVI,  43y,  438. 


Nazm  ui.-fevÂïd  kitaüi  , commen- 
taire de  i'Afjâïd  de  Djàmi, 
par  Cheikh-Zâdè.  Cet  ouvrage 
parait  à Constantinople.  I, 
5s8. 

Nçob.  Voyez  Ançab. 

NÉbo.  Les  Âssyro-  Babylonien  s 
auraient  attribué  à ce  dieu  sé- 
mitique l'invention  de  l’écriture 
cunéiforme.  VII,  ao5.. 

Necib.  Sens  de  cette  expression. 
VIE,  2 5g  et  suiv. 

Neçib  Malac-Baal  (Note  sur  les 
Pierres  sacrées  appelées  en 
phénicien),  par  M.  Philippe 
Berger.  VIII,  2 53  et  suiv.  — - 
Ce  mémoire  cité  dans  le  rap- 
port annuel.  X,  35. 

Nedjâat  ul-mouviinÎn.  Voyez 
Einîn  Efencli. 

Nedjef  Aei  (Mirza).  Voyez  Mirza 
NecljeJ  Ali. 

Nedjib  Pacha  publie,  en  turc, 
un  traité  de  trigonométrie 
rectiligne.  XIX,  199. 

Nedjran.  La  relation  du  voyage 
de  M.  Halévy  dans  ce  pays 
est  publiée.  IV,  34  (rap.  an.). 

Neigiibor  (R.  G.)  publie  un 
vocabulaire  anglais -mikir. 
Compte  rendu  de  cette  publi- 
cation. XIII,  549,  554- 

NÉpÂl.  Une  chronique  indigène 
de  ce  pays  est  publiée , en  tra- 
duction anglaise,  par  M.  Da- 
niel Wright.  Compte  rendu 
de  cet  ouvi'age.  XII,  178  et 
suiv.  — Cet  article  cité  dans 
lè  rapport  annuel.  XIV,  3i. 
— (Description  et  histoire  ré- 
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sumée  du),  d’après  l’ouvrage 
ci-dessus,  par  M.  L.  Feer. 
XII,  180  et  suiv.  — (His- 
toire de  la  conquête  du),  par 
les  Chinois,  sous  le  règne  de 
Tç'ie  long  (1792),  traduite 
du  chinois,  par  M.  Camille 
Imbault-Huart.  Ibid.,  348  et 
suiv.  — (Noms  chinois  du). 
Ibid.,  3/19. 

Nesrok,  divinité  assyrienne.  Ce 
nom  serait  une  forme  altérée 
de  l’assyrien  Nousouh  pour 
Nousltou.  XIII,  388. 

NestÉraweh  (Sévère,  évêque 
de).  Voyez  Sévère. 

Nestouien  (Notice  sur  un  pa- 
triarche), Yabalaha  III,  par 
M.  Siouffi.  XVII,  89  et  suiv. 
— Ce  travail  cité  dans  le  rap- 
port annuel.  XVIII,  57. 

Nestoriens  (Patriarches  et  ar- 
chevêques). XVII,  89  et  suiv. 

Netâïdj  ul-vuqou'ât,  résumé 
de  l’Histoire  ottomane,  publié 
à Constantinople.  XVI,  43o; 
XIX,  190. 

Netidje,  recueil  defetvas.  Voyez 
Kholâsat  al-adjwibah. 

Neubauer  (Àd.).  Un  commen- 
taire samaritain  inconnu , 
deuxième  appendice  à la  Chro- 
nique samaritaine.  I,  34 1 et 
suiv.  — Ce  travail  cité  dans 
le  rapport  annuel.  II,  38. — 
Ses  travaux  sur  les  juifs  pro- 
vençaux sont  rappelés  dans  le 
rapport  annuel.  Ibid.  — pu- 
blie le  premier  fascicule  du 
Dictionnaire  hébreu -arabe 


d’Aboû’l-Walid  Manvàn  ibn 
Djanâh  (Rabbi  Yônâhj. 
Compte  rendu  de  c t ouvrage. 
III,  556.  — a été  chargé  de 
diverses  missions  concernant 
les  manuscrits  hébreux  des 
bibliothèques  départementales 
et  les  manuscrits  du  même 
genre  existant  en  Italie,  en 
Suisse  et  en  Allemagne.  IV, 
4o;  X,  33  (rapp.  ann.).  — 
publie,  en  collaboration  avec 
MAI.  de  Longpérier  et  J.  De- 
renbourg,  une  étude  sur  les 
sceaux  juifs  du  midi  de  la 
France.  IV.  4i  ( rap.  an.). 
• — découvre , au  Vatican , deux 
élégies , l’une  hébraïque , l’au- 
tre française , qui  sont  publiées 
par  M.  A.  Darmesteter.  VI,  34 
(rap.  an.). — fournit  un  en- 
semble de  documents  pour 
l’histoire  de  la  liltérature  rab- 
binique  en  France  au  moyen 
âge.  X,  33  (rap.  an.).  — Son 
travail  sur  l’inscription  de  la 
grotte  de  Siloé,  cité  dans  le 
rapport  annuel.  XX,  45. 

Neuf.  Sur  l’origine  étymologique 
de  ce  nom  de  nombre  XIII, 
546. 

Nevâdir  ul-âsâr,  recueil  de 
poésies  turques  anciennes  et 
modernes,  publié  à Constanti- 
nople. I,  53 1. 

NevÂïi  (Mil*  Ali  Chîr).  Son  Mah- 
boûb  ul-qouloûb  est  publié 
par  Ahmed  Véfiq  Efendi  et 
M.  Belin.  I,  548.  — - Compte 
rendu  de  cet  ouvrage.  III , 47 
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et  sniv.  — Une  édition  turki 
de  son  Divan  essaijhyr  est  en 
préparation  par  Ahmed  Véfiq 
Efendi.  I,  548. 

Nève  (F.)  publie  la  traduction 
d’un  drame  de  Bhavabliûti, 
intitulé  : Outtara-Râma-Cha- 
rita.  Compte  rendu  de  cette 
publication.  XVII,  562. 

Newari,  langue  des  Newars  du 
Nepâl.  Un  petit  glossaire  an- 
glais - parhatîyà-newari  et  un 
petit  recueil  de  chants  newari 
se  trouvent  à la  suite  de  la 
traduction  duVamçâvaïî.  XII, 

179' 

NicÉe  (Le  concile  de),  d’après 
les  textes  coptes.  Exposition 
de  foi.  — Gnomes  du  saint 
concile  (Papyrus  du  musée 
de  Turin) , par  M. E.  Revillout. 
1,  210  et  suiv.  — M.  Revillout 
continue  l’étude  des  questions 
qui  se  rapportent  à ce  concile. 
IV,  G 4 (rap.  an.).  — (Le 
concile  de),  d’après  les  textes 
coptes  et  les  diverses  collec- 
tions canoniques.  Seconde 
série  de  documents,  sui\ie 
d’une  dissertation  critique  sur 
l’œuvre  du  concile  promul- 
gateur  d’Alexandrie  et  ses  con- 
séquences historiques,  par 
M.  E.  Revillout.  V,  5 et  suiv. 
— Suite.  Le  manuscrit  Borgia, 
dans  son  ensemble , rapproché 
des  textes  correspondants  des 
papyrus  de  Tunis.  Ibid.,  209 
et  suiv.  — Suite.  Collections 
grecques  et  orientales  d’époque 
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secondaire.  Ibid.,  5oi  et  suiv. 
— -Suite.  Collections  gauloises. 
VI,  478  et  suiv.  — Ces  diffé- 
rents mémoires  cités  dans  les 
rapports  annuels.  Il,  58;  VI, 
5g;  VIII,  52.  — Les  articles 
ci-dessus  de  M.  Revillout  sont 
réunis  en  volumes.  XVIII  33 
(rap.  an .). 

Nigoeaïdis  (Démétrius)  publie, 
sous  le  titre  de  Destoûri  Ha - 
midiè , un  appendice  à la  lé- 
gislation ottomane.  XVI,  417; 
XIX,  171. 

Nikiou  , ville  épiscopale  d’Egypte. 
X,  452,  486.  — (Jean,  évê- 
que de).  Mémoire  sur  sa  chro- 
nique byzantine , par  AI.  H.  Zo- 
tenherg.  X,  45 1 et  suiv.  - — 
Suite.  XII,  245  et  suiv.  — 
Suite  et  fin.  XIII,  291  et  suiv. 
— Ce  mémoire  cité  dans  les 
rapports  annuels.  XII,  58; 
XIV,  54. 

Nie  (Crues  du).  Leur  mensura- 
tion. I,  88  et  suiv.  — Erreurs 
volontaires  commises  par  le 
cheikh  mesureur.  Ibid.,  90. 

■ — Voyez  aussi  Mekyas. 

Nil  al-awtar  (min  asrâr  mon- 
taqy  al-akhbâr),  ouvrage  de  Mo- 
hammed ben  Ali  Chemkanî, 
sur  les  Iladis  ou  traditions  du 
prophète,  publié  à Constan- 
tinople. XIX,  175. 

NilomÈtres  anciens  et  modernes. 
I,  67.  - — - de  l’île  de  Rodah. 
Ibid.,  88.  — d’Assouan.  Ibid., 
92.  — d’Edfou.  Ibid. , g5. — 
Voyez  aussi  Melryas. 
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Ninive  (La  bibliothèque  du  pa- 
lais de).  Voyez  Menant. 

Nippon  (Distiques  populaires  du). 
Ils  sontpubliés.  XII,  63  (rap. 
au.  ). 

Nirvana.  Voyez  Foucaux,  Schæ- 
bel.  — ( Sur  la  date  de  l’ère 
du).  Observations  de  M.  Se- 
nart.  XIII,  5 2 4 et  suiv. 

Nitokki.  Voyez  Niluhki. 

Nitukki  (L’île)  en  sumérien, 
Tilooan  en  assyrien , serait 
l’île  Oval-Samak  ou  Bahreïn, 
sur  la  côte  arabique  du  golfe 
persique",  et  la  métropole  lé- 
gendaire de  Tyr.  XIV,  538; 
XV,  90,  349-  — Cette  com- 
munication citée  dans  le  rap- 
port annuel.  XVI,  62. 

Nôman  Mâhir  (Bey).  Son  Divvân 
paraît  à Constantinople,  I, 
529. 

Noms  de  nombre  (Sur  l’origine 
étymologique  de  quelques). 
Voyez  Dévie. — (Les)  de  per- 
sonnes dans  l’Ancien  Testa- 
ment et  l’himyarite.  Voyez 
Derenbourg  [H.).  — propres 
libyques.  Listes  alphabétiques 
de  tous  les  noms  de  ce  genre , 
contenus  dans  les  textes  liby- 
ques déchiffrés  par  M.  J.  Ha- 
lévy.  III , 1 96  ; IV,  4 1 1 . — - 
Leur  origine  et  leur  antiquité. 
IV,  3g 3 et  suiv. 

Noqoûd  (An-)  ai.-islâmivaii  , traité 
des  monnaies  musulmanes , par 
Maqrizi.  Cet  ouvrage  paraît  à 
Constantinople.  XIX,  194. 

Nordmann  (L.).  Notice  nécrolo- 
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gique  de  ce  savant,  II,  20 
(rap.  an.). 

NosAïris.  M.  J.  Catafago  com- 
munique les  titres  de  quarante 
manuscrits  de  la  religion  de 
ces  sectaires.  VIII,  52  3.  — 
Cette  communication  citée 
dans  le  rapport  annuel.  X 
62.  — (La  poésie  religieuse 
des),  par  M.  Cl.  Huart.  XIV, 
190  et  suiv.  — Ce  mémoire 
cité  dans  le  rapport  annuel. 
XVI,  66. 

Nossayb  (Abou  Mehdjan) , fils  de 
Rebâh,  poète  arabe.  Note  sur 
ce  personnage.  II,  455. 

Nossi-Bouraiia,  nom  indigène 
de  file  Sainte-Marie  de  Mada- 
gascar. IX,  5 10. 

Nosy.  Signification  de  ce  mot  en 
malgache.  IX,  5 10,  5i8.^ 

Notation  numérique  inventée 
par  Âryabhata.  Sa  véritable 
signification , par  M.  Léon  Ro 
det.  XVI,  44o  et  suiv. 

Notations  (Sur  les)  numériques 
et  algébriques  antérieurement 
au  xvi°  siècle.  Voyez  Rodet. 

Notices  et  extraits  des  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  Natio- 
nale et  autres  bibliothèques. 
L’index  général  des  articles 
orientaux  contenus,  dans  les 
quinze  premiers  volumes  de 
la  collection  est  publié.  II, 
70  (rap.  an.). 

N0Û11.  Voyez  Medjma'ï  Noûh. 

Noureddin  (Histoire  de)  et  de 
Saladin  par  Abou  Chàma. 
Voyez  Goergens. 

3 o 
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Nouri  Bey  publie  à Constanti- 
nople une  préface  à une  his- 
toire de  l'Inde,  contenant  le 
commencement  des  opérations 
des  Anglais  dans  l’Inde.  I , 
55o.  — publie,  en  turc,  un 
guide  des  sages-femmes  (Rèh- 
numaî Qavâbil).  XIX,  ig6. 

Nousséïiueh.  Voyez  Nosaïris. 

Noütqy  HaïdÈri.  Un  commen- 
taire de  cet  ouvrage  est  publié 
à Constantinople  par  Moustafa 
Vehbi.  I,  53o. 

Nouveau  Testament  (Apocryphes 
coptes  du).  Voyez  Revillout. 

Nouzhet.  Un  choix  de  ses  œuvres 
est  publié  à Constantinople. 

I,  557. 

Nouzhet  Efendi  publie,  à Cons- 
tantinople, un  abrégé  de  mo- 
dèles de  style.  I,  562.  — pu- 
blie un  livre  chiite  intitulé  : 
Ravvzèï  âli  'abâ.  IX,  i38. 
ozhet  al-arwÂh,  poème  mys- 
tique, en  persan , publié  h, 
Constantinople.  XVI,  427. 

Nozhet  at-tarp  (fi  'ilm  as-sarf). 
Voyez  Meïdani. 

Nubie  (Monuments  divers  re- 
cueillis en  Égypte  et  en  ) .Voyez 
Mariette  (A.). 

Numération  décimale  (Sur  l'ori- 
gine du  système  de).  XVI, 
44o. 

Numérique  (Notation)  inventée 
par  Aryabhata.  Voyez  Nata- 
tion.. 

Numidie.  Des  Nabatéens  se  se- 
raient établis  dans  ce  pays 


comme  à Pouzzoles  et  à Rome 
IV,  399. 

Numidioues  (Inscriptions).  Note 
de  M.  le  général  Faidherbe 
sur  le  caractère  des  noms  qui 
s’y  trouvent.  V,  574  et  suiv.  — 
(Inscriptions)  de  Sidi-Arrath. 
M.  le  général  Faidherbe  en 
publie  de  nouvelles.  Il,  59 
(rap.  an.). — Voyez  aussi  Ber- 
bères (Etudes),  Libyco-berbères , 
Libyco  - punique , Puniques. 

Numismatique  arabe.  Voyez  Ma- 
qrizi,  Poole,  Sauvaire,  Sioujfi . 

— arabe  chrétienne.  Voyez 
Lavoix.  — de  la  Characène. 
Voyez  Loncjpêrier  (A.  de).—-  des 
Croisés.  Voyez  Lavoix,  Sclduni- 
berger.  — gréco-arabe  de  la 
dynastie  cappadocienne  des  Da- 
nichmend.  Voyez  Schlumbercjer. 

— himyarite.  Voyez  Schlumbei- 
(jer.  — et  métrologie  musul- 
manes. Matériaux  pour  leur 
histoire,  traduits  ou  recueillis 
et  mis  en  ordre  par  M.  H.  Sau- 
vaire. Première  partie.  Mon- 
naies. XIV,  455  et  suiv.  — 
Suite.  XV,  228  et  suiv.  —7- 
Suite.  Ibid.,  b 21  et  suiv.  — 
Suite.  XVIII,  499  et  suiv.  — 
Suite.  XIX,  23  et  suiv.  — 
Suite.  Ibid.,  97  et  suiv.  — 
Suite.  Ibid.,  281  et  suiv.  — 
Ce  travail  cité  dans  les  rap- 
ports annuels.  XVI , 67  ; XVI11 ,. 
58  ; XX  ,55,56.  — de  l'Orient 
latin.  Voyez  Schlumberger.  — 
orientale.  Voyez  Marsden , 
Poole , Sauvaire . — de  la  Pa- 
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lestine.  Voyez Sanlcj(E.  de) — 
juive  ancienne.  Voyez  Revillout. 
— Voyez  aussi  Monnaie  et 
Monnaies. 

Numounèï  edebiyât,  ou  mo- 
dèles de  littérature;  histoire 
littéraire  ottomane,  par  Abou 
Ziyâ  Tevfîq  Bey,  publiée  à 
Constantinople.  XVI,  43 1. — 
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Compte  rendu  de  cet  ouvrage. 
XVIII,  267  et  suiv.  — Cet 
ai'ticle  cité  dans  le  rapport 
annuel.  XX,  62. 

Numounèï  incha  , Modèles  de 
lettres  publiés  à Constanti- 
nople. I,  563. 

Ndziiet  Efendi.  Voyez  Nouzhet 
Efendi. 


O 


Obélisque  de  Paris.  Il  est  traduit 
par  M.  Chabas.  VIII,  49  (rap. 
an.).  - . 

Ogura  YÉmon  publie  la  traduc- 
tion d’un  fragment  d’histoire 
japonaise.  XIV,  59  (rap.  an.). 

Ohannès  Efendi  publie , en  turc , 
un  traité  élémentaire  d’écono- 
mie politique  intitulé  : Me- 
badiï  ‘ilmi  serveti  mile!.  XIX, 
*99- 

Oïghouu  (Manuscrit)  de  la  Bi- 
bliothèque Nationale.  M.  Pavet 
de  Courteille  publie  une  notice 
à son  sujet.  XVI,  70  (rap.  an.). 

Oïgiioure  (Langue).  Voyez  Oui- 
cjoure. 

Oman  (Histoire  de  1’).  Voyez 
Bad.ger  (G.  P.). 

Omar.  Capitulations  imposées 
par  ce  Khalife  aux  infidèles 
qui  sont  sujets  musulmans, 
d’après  Bokhâri  de  Djôhôre. 
Vill,  532.  — Articles  de  la 
capitulation  faite  par  ce  prince 
avec  les  habitants  de  Jérusa- 
lem , d’après  Ocldey.  Ibid. 


Omar  el-Ittiqâni,  auteur  d’un 
commentaire  de  l’Hidàyat , in- 
titulé : Ghâyat  al-bayân.  XVI , 
435. 

Omar  Hilmi  (Efendi)  publie, 
sous  le  titre  de  Ahkiâmi  mer- 
c/hoûbe , un  recueil  de  décisions 
juridiques  relatives  aux  terres 
domaniales.  XVI,  4 1 4 . 

Oneïrocritique  (Traités  d’),  en 
turc.  XVI,  43o,  43i,  433. 

Oort  publie  un  travail  sur  les 
qualités  et  les  défauts  de  la 
critique  juive'  appliquée  au 
christianisme  primitif.  XVIII, 
52  (rap.  an.). 

Oppert  (E.)  publie  un  ouvrage 
intitulé  : A forbidden  land  : 
Voyages  to  the  Corea,  whitli 
an  account  of  its  geography, 
history,  productions  and  com- 
mercial capabihtees,  etc. 
Compte  rendu  de  cet  ouvrage. 
XVII,  272. 

Oppert  (J.)  fait  différentes  com- 
munications sur  la  langue 
sumérienne  et  sur  l’assyrien, 

3o . 
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I,  n3,  289,  069.  — rend 
compte  de  l’inscription  du  dé- 
luge, découverte  au  Musée 
Britannique,  par  M.  G.  Smilli. 
Ibid.,  292,  295.  — commu- 
nique une  nouvelle  traduction 
d’une  inscription  bilingue  du 
Musée  Britannique  contenant 
des  dispositions  j udiciaires  sur 
les  rapports  de  parenté.  Ibid., 
371.  — Ces  divers  travaux 
cités  dans  le  rapport  annuel. 

II,  43  et  suiv.  — donne  à 
l'ancienne  langue  de  la  Baby- 
lonie  le  nom  de  sumérienne, 
au  lieu  de  celui  d 'accadienne , 
adopté  par  M.  Hincks.  Ibid.  ,42 
(rap.  an.).  — signale  l’inexali- 
tude  de  ce  dernier  terme  et  jus- 
tifie le  choix  de  l’expression 
sumérienne.  III,  467.  — a 
publié  dans  la  VI°  série  du 
Journal  asiatique,  et  ailleurs, 
l’explication  d’une  inscription 
assyrienne  de  l’an  81  de  notre 
ère , d’un  cylindre  perse , d’une 
inscription  d’Artaxerxès  Mné- 
mon , des  recherches  sur  le 
site  de  Pasargades,  sur  l’éta- 
lon des  mesures  assyriennes , 
sur  les  anciens  habitants  de 
la  Susiane,  etc.  II,  43  (rap. 
an.).  — a publié  également 
différents  travaux  sur  l’épi- 
graphie  , l’archéologie  et  l’eth- 
nographie assyriennes.  Ibid. 
— a fait  paraître  le  texte  et 
la  traduction  de  l’inscription 
de  Box'sippa  et  publié  ulté- 
rieurement une  rectification  à 


ce  travail.  Ibid.,  45  (rap.  an.). 

— rend  compte  des  résultats 
obtenus  par  M.  G.  Smith  dans 
les  fouilles  de  Koyoundjik. 
Ibid. , 5 g 4 - — fait  une  com- 
munication au  sujet  de  la 
stèle  de  Dhihan.  Ibid.  — si- 
gnale l’importance  d’une  bri- 
que cunéiforme  du  Musée 
Britannique  portant  le  nom 
de  Cyrus,  fils  de  Cambyse. 
III,  46.  — Cette  communi- 
cation citée  dans  le  rapport 
annuel.  IV,  68.  — Note  sur 
la  formation  de  l’aîpliabet 
perse.  III,  2 36,  2 38  et  suiv. 

— Ce  travail  cité  dans  le  rap- 
port annuel.  IV,  2 5.— donne 
quelques  explications  sur  un 
lion  de  bronze  trouvé  à Aby- 
dos , et  portant  une  inscription 
araméenne.  III,  538.  — dis- 
cute avec  M.  J.  Halévy  sur  la 
signification  du  premier  mot 
de  cette  inscription  : Asparna. 
Ibid.  — publie  un  ouvrage 
intitulé  : La  linguistique  com- 
parée et  les  études  ethnogra- 
phiques. IV,  16  (rap.  an.). 

— Son  opinion  au  sujet  de 
Nimrod.  Ibid. , 68  (rap.  an.). 

— Son  travail  sur  la  plus 
ancienne  date  de  l’histoire  est 
cité  dans  le  rapport  annuel. 
Ibid.,  68,  69.  — L’étalon  des 
mesures  assyriennes  fixé  par 
les  textes  cunéiformes  (Suite). 
Ibid. , 4 1 7 et  suiv.  — Ce  travail 
cité  dans  le  rapport  annuel. 
VI,  4a.  — présente  des  re- 
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marques  sur  le  mémoire  de 
M.  J.  Halévy,  intitulé:  Obser- 
vations critiques  sur  les  pré- 
tendus Touraniens  de  la  Ba- 
bylonie , et  repousse  sa  théorie 
concernant  le  sumérien.  IV, 
488.  — Etudes  sumériennes. 
Premier  article  : sumérien  ou 
accadien?  V,  267  et  suiv.  — 
Second  article  : Sumérien  ou 
rien?  Ibid. , 44  a et  suiv.  — 
Ce  travail  cité  dans  les  rap- 
ports annuels.  VI,  4 1 ; VIII, 
42.  — donne  la  traduction  de 
quelques  incriptions  des  rois 
de  Suse  et  établit  la  ressem- 
blance de  la  langue  de  ces 
inscriptions  avec  la  langue 
sumérienne.  V,  34 1.  — pu- 
blie un  mémoire  sur  l’immor- 
talité de  l’âme  chez  les  Ghal- 
déens.  VI,  4i  (rap.  an.).  — 
publie  un  travail  sur  les  cy- 
lindres babyloniens.  Ibid. , 44 
(rap.  an.).  — Note  sur  l’in- 
scription d’Esmunazar,  com- 
muniquée à la  Société,  le 
12  novembre  1875.  Ibid., 
564  ; VII,  38 1 et  suiv.  — 
Ce  travail  cité  dans  le  rapport 
annuel.  VIII,  37.  — rend 
compte  de  la  découverte  de 
monuments  importants  pour 
l’épigraphie  assyrienne  et 
phénicienne.  IX,  2 55.  — 
offre  à la  Société  son  ouvrage 
intitulé  : Salomon  et  ses  suc- 
cesseurs, solution  d’un  pro- 
blème chronologique.  Ibid. , 
258.  — Cet  ouvrage  cité  dans 
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le  rapport  annuel.  X,  29.  — 
traite  des  inscriptions  de  la 
Susiane , d’un  hymne  bilingue 
à texte  sumérien  avec  traduc- 
tion assyrienne,  et  de  divers 
autres  textes.  Ibid.,  43  (rap. 
an.).  — présente  à la  Société 
une  brochure  qu’il  vient  de 
faire  paraître  sur  la  chono- 
logie  de  la  Genèse.  XI,  271. 
— Cet  ouvrage  cité  dans  le 
rapport  annuel.  XII,  33.  — 
publie  un  ouvrage  intitulé  : 
Origine  commune  de  la  chro- 
nologie cosmogonique  des 
Gbaldéens  et  des  dates  de  la 
Genèse.  Ibid.  — publie,  avec 
la  collaboration  de  M.  Menant , 
un  recueil  de  documents  juri- 
diques de  l’Assyrie  et  de  la 
Cbaldée.  Ibid. , (rap.  an.). 
— publie  des  articles  de  vul- 
garisation sur  Babylone  et  la 
Chaldée  ; revoit  ses  traduc- 
tions des  inscriptions  des  rois 
perses  et  de  la  grande  inscrip- 
tion de  Khorsabad  et  engage 
une  polémique  avec  M.  Lep- 
sius  au  sujet  des  tablettes 
mathématiques  de  Senkereh. 
Ibid.,  38  (rap.  an.).  — Note 
sur  les  mesures  assyriennes 
et  leur  application  cabalis- 
tique. XIII,  168  et  suiv.  — 
Ce  travail  cité  dans  le  rapport 
annuel.  XIV,  45.  — Expli- 
cation de  deux  passages  assy- 
riens contenant  le  mot  Zabal. 
XIII,  557  et  suiv.  — publie 
un  travail  intitulé  : Le  peuple 
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et  la  langue  des  Mèdes.  XIV, 
45  (rap.  an.).  — entreprend 
de  démontrer  l’identité  de 
l’île  Nitukki , en  sumérien , 
Tilvoun,  en  assyrien,  avec 
l’ile  Oval-Samak  ou  Bahreïn. 
Ibid.,  538.  — Le  siège  pri- 
mitif des  Assyriens  et  des  Phé- 
niciens, (Note  sur  la  commu- 
nication précédente).  XV,  go 
et  suiv.  — Note  annexe  à 
l’article  précédent.  Ibid.,  34g. 
— Ces  articles  cités  dans  le 
rapport  annuel.  XVI,  62.  — 
fait  une  communication  sur 
Nabonassar  et  l’èi’e  qui  porte 
son  nom.  XV,  53a.  — Les 
tablettes  juridiques  de  Baby- 
lone.  Ibid. , 543  et  suiv.  — 
Errata  pour  cet  article.  XVI, 
566.  ■ — - Ces  articles  cités  dans 
les  rapports  annuels.  XVI  ,62; 
XVIII,  36.  — publie  un  mé- 
moire sur  l’ambre  chez  les 
Assyriens  et  divers  articles  de 
critique  sur  des  travaux  de 
MM.  Schrader  et  Haupt.  XVI , 
62  (rap.  an.).  — signale  la 
découvei’te,  par  M.  Pinches, 
d’une  tablette  babylonienne 
du  Musée  Britannique  con- 
tenant une  liste  des  rois  my- 
thiques postérieurs  au  déluge. 
XVII , 2 5 1 , 2 5 2 . — Cette  com- 
munication citée  dans  le  rap- 
port annuel.  XVIII,  35.  — 
publie  un  article  sur  la  mé- 
thode chronologique.  Ibid., 
36  (rap.  an.).  — fait  une 
communication  sur  les  textes 


de  Tello  (Inscriptions  d’Ur- 
bagus  et  de  Goudéa).  XIX, 
79.  — Observations  de  M.  Ha- 
lévy  sur  ces  textes  et  réponse 
de  M.  Oppert.  Ibid.,  80,  233. 
— publie  les  premières  tra- 
ductions des  textes  de  Goudéa 
et  prend  part  à une  discussion 
sur  les  étalons  de  l’empan  des 
statues  de  Goudéa.  XX,  35. 
(rap.  an.).  — : Ses  travaux  sur 
les  inscriptions  juridiques  où 
se  trouvent  des  calculs  d’ar- 
pentage sont  exposés  à la  So- 
ciété philologique.  Ibid.  — 
donne,  dans  l’histoire  d’Israël , 
de  M.  Ledrain,  la  traduction 
de  quelques  fragments  mytho- 
logiques sumériens  et  assy- 
riens, sur  les  rites,  les  mys- 
tères, les  superstitions  et  la 
magie  des  Assyriens.  Ibid. , 36 , 
48  (rap.  an.).  Voyez  aussi 
Teglathphalassar  Ier. 

Oqdji  Zàdèh  publie  un  ouvrage 
intitulé  : Àjât  arba’în,  les 
quarante  versets.  XVI,  4i5. 

Orient  (L’ancien).  Voyez  Carre 
(JL).  — (Histoire  ancienne 
des  peuples  de  1’  ) , publiée  par 
M.  G.  Maspero.,  VI,  49,  5 o 
(rap.  an.).  — (Livres  sacrés 
de  1’).  Voyez  Muller  [Max)  ■ — ■ 
(Question  d’).  Voyez  Chalon 
[H.).  — ’ (Annales  de  l’ex- 
trême), citées  dans  le  rapport 
annuel.  XX,  67.  — (Chro- 
nique littéraire  de  l’extrême). 
Voyez  Imbault-Huart.  — (Iti- 
néraires et-  voyages  dans  l’ex- 


459 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


trême).  Voyez  Scliefer.  — 
(Revue  de  l'extrême),  citée 
dans  le  rapport  annuel.  XX, 
67.  — (Domination  des  La- 
tins en).  Voyez  Alishan,  Cler- 
mont-Gatineau, Rey,  Schlum- 
berger . — latin  (Archives  de 
1’  ) , citées  dans  le  rapport  an- 
nuel. XX  ,55.  — latin  ( Numis- 
matique de  f ).  Voyez  Schlum- 
berger. 

Orientale  (Etudes  d’archéo- 
logie). Voyez  Glermont-Gan- 
neau.  — (Numismatique). 
Voyez  Monnaies,  Numisma- 
tique. 

Orientales  (Études),  Une  So- 
ciété ayant  ces  études  pour 
objet  se  fonde  en  Italie  sous 
le  nom  de  Società  italiana  per 
gli  stucli  orientali.  II,  81  (rap. 
an.).  — - (Études).  Vingt-sept 
ans  de  leur  histoire.  Voyez  Rap- 
ports annuels. — (Monnaies)  du 
Musée  Britannique.  Le  cata- 
logue en  est  publié.  Compte 
rendu  des  volumes  I-IV.  XVI, 
56 1.  Voyez  aussi  Monnaies, 
Numismatique. 

Orissa  (Antiquités  d’).  Voyez 
Rajendralala  Mitra. 

Ormazd  et  Ahriman,  leurs  ori- 
gines et  leur  histoire , ouvrage 
publié  par  M.  J.  Darmes- 
teter.  X,  2 5 (rap.  an.). 

Osiiuen  (Mythe).  M.  E.  Lefébure 
publie  deux  mémoires  sur  ce 
sujet.  VI,  48  (rap.  an.). 

Osiris.  La  traduction  d’un  hymne 
à ce  dieu  est  publiée  par  M. 


Chabas.  VIII,  49  (rap.  an.).  — 
Note  de  M.  Clermont-Ganneau  - 
sur  la  prononciation  du  nom 
de  ce  dieu  par  les  Phéniciens. 
XII,  287.  — Voyez  aussi  Osi- 
rien  [Mythe). 

Osman  Efendi  publie , sous  le  titre 
de  Tejsiri  chéri  f,  un  commen- 
taire du  Coran.  I,  52  5.  — 
traduit  le  traité  de  la  règle 
des  Naqcbbendiïè  et  de  leurs 
œuvres,  d’Abd  ul-Gbani  Na- 
blouci.  Ibid.,  543. 

Osman  Ibn  Moustafa  (elgueli- 
bouli,  elîstambouli) , auteur 
d’un  traité  arabe  des  principes 
de  la  science  religieuse.  Son 
ouvrage  paraît  à Constanti- 
nople, avec  une  traduction 
turque  et  un  commentaire. 
I,  527. 

Osman  Kiiaïri  Mürciiid  (Efendi) 
publie  sous  le  titre  de  Te- 
briyet  ul-ezhân,  un  traité  d’agri- 
culture et  de  commerce.  I, 
553. 

Osman  Noüri  publie,  en  turc, 
un  traité  élémentaire  de  lec- 
ture. XIX,  202. 

OsoÛli  imla,  principes  de  l’or- 
thographe ottomane , publiés 
à Constantinople.  XVI,  434 - 

Osouli  topographia.  Voyez  To 
pographie. 

Ostracon  (Sur  un)  égyptien. 
Voyez  Naville. 

Ottoman  (Alphabet)  publié  à 
Constantinople.  I,  557.  — 
(Code  civil).  Voyez  Code  civil, 
Medjellè.  — (Code  de  com- 
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merce).  Voyez  Code  de  com- 
merce ottoman.  — ( Code  pénal ) 
Voyez  Code  pénal  ottoman , etc., 
etc.  • — - (Empire).  Journaux  et 
annales  qui  y sont  publiés. 
XIX , 1 67  et  suiv.  — Ouvrages 
de  géographie  le  concernant. 
Voyez  Ahmed  Djevâd  Bey,  Zob- 
dat  ul-djoghrafya.  — Carte  de 
cet  empire  sous  Osman  publiée 
dans  la  revue  intitulée  Yâdi- 
guiâr.  XVI,  434-  — Sa  consti- 
tution et  le  Hatti-humayoûn 
qu’il  l’a  promulguée  sont  pu- 
bliés en  lurc  et  en  arabe.  XVI , 
4i5;  XIX,  178.  — Son  état 
présent.  Ouvrage  que  publient 
sur  ce  sujet  MM.  Ubicini  et 
Pavet  de  Courteille.  VIII,  5 2 1. 
— Son  état  militaire  depuis  sa 
fondation  jusqu’à  nos  jours. 
Voyez  Ahmed  Djevâd  Bey.  — 
(Le  secrétaire).  Voyez  Mun- 
chüati  ' osmâniyc . — Voyez  en 
core  Turc. 

Ottomane  (Bibliographie).  Voyez 
Bibliographie.  — (Chrestoma- 
tie).  Voyez  Numounéï  edebiyyal. 
Voyez  encore  Morceaux  ( Re- 
cueils de ) choisis,  Moukhta- 
sarât,  Muntakhabâti  asdri  ’os- 
tnâniyè.  — (Constitution). 
Elle  est  publiée  en  turc  et  en 
arabe,  avec  le  rescrit  impé- 
rial qu’il  l’a  promulguée.  XVI, 
4i5;  XIX,  173.  — (Élo- 
quence). Voyez  Djevdet  Pacha. 
— (Encyclopédie)  traduite  du 
grec  par  Yankomil  Oghlou. 
XVI,  43o.  — Autre  encyclo- 


pédie en  cours  de  publication 
sous  le  titre  de  : Djcb  kutub- 
khânèsi  (Bibliothèque  de  po- 
che). Ibid.  — (Histoire). 
Voyez  Abdi  Efendi,  Ahmed 
Ata  Bey,  Ahmed  Midhat  Efendi , 
Djevdet  Pacha,  Fondouqlou 
Mehemmed  Efendi,  Guiritli 
Ihiseïn  Tlusni , Haqqy  Efendi, 
Huseïn  Efendi,  Khaïr  Oullah- 
Efendi  ,Kiâtib  Tchelebi,  Mehem- 
med Chéfyq , Mustapha  Efendi , 
Sâheb  Qalem  EJ'eiuli.  — Voyez 
encore  Asâri  târîkhi  ‘ osmâni , 
Bosnie , Chevketnumâï  ' osmâni , 
Histoire  ( Ouvrages  dj.  Janis- 
saires, Mirâti  târîkhi  ' osmâni , 
Netâïdj  uTvuqouât,  Selâlîni  âli 
’Osmân  tevârîkhi , Thârikhi  sâj, 
Tohfat  nl-vaqâyi,  Tarco-russe 
( Guerre  ),  Turquie , etc.  — ( His- 
toire littéraire).  Voyez  Abouz- 
Ziyâ  Tevjîq  Bey.  — (Législa- 
tion). Voyez  Code , Législa- 
tion, etc. 

Ottomans  (Codes).  Voyez  l’article 
Code  et  ses  différentes  subdivi- 
sions. — ( Sultans).  Un  résumé 
de  leurs  annales  en  vers  turcs , 
est  publié  à Constantinople 
sous  le  titre  de  Selâtîni  âli  ’Os- 
mân tevârîkhi.  XIX,  189.  — 
(Poèmes)  traduits  en  vers  an- 
glais. Voyez  Gibb. 

Oueï  ïuann,  célèbre  historien 
chinois,  auteur  du  Cheng  vou 
tçi  ou  Histoire  des  guerres 
impériales.  XI,  i36.  — No- 
tice sur  la  vie  et  les  œuvres 
de  cet  écrivain  , par  M.  C.  Im- 
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bault-Huart.  XVIII,  263  et 
suiv. 

Ouïgoure  (Langue).  Noms  des 
planètes  et  des  signes  du  Zo- 
diaque dans  cet  idiome.  I, 
3g  1 et  suiv.  — (Littérature). 
Voyez  Vambéry.  — Voyez  en- 
core Oïçjliour. 

Oumm  el-Xvvâmid  (Deuxième  in 
criplion  phénicienne  d’).  M. 
Clermont -G  anneau  propose 
une  reclification  pour  le  sens 
attribué  aux  mots  El-Hammon. 
XIV,  538.  — M.  Philippe 
Berger  entreprend  d’expliquer 
les  singularités  de  cette  inscrip- 
tion. Son  opinion  surlesensdu 
mot  malac.  XVI,  35  (rap.  an.). 


MATIÈRES.  401 

Ouralo-  altaïques  ( Langues). 
Voyez  Adam  (L.  ). 

Ourdou.  Le  recueil  turc  intitulé 
Moulîhtasarât  contient  une  no- 
tice sur  cette  langue.  XIX, 
i85 , 186. 

Oüttara-Râma-ChaRxta  (Le  dé- 
nouement de  l’histoire  de 
Rama).  Ce  drame  4e  Bhava- 
hhûli  est  traduit  en  français 
par  M.  F.  Nève.  Compte 
rendu  de  cette  publication. 
XVII,  562. 

Outtarakand A (Analyses  de  1’) 
publiées  par  M.  Barthélemy 
Saint -Hilaire.  IV,  18  (rap. 
an.) 

Oval-Samak.  Voyez  Nituhki. 


P 


Pagnon,  bibliothécaire  de  Saint- 
Etienne,  consulte  le  Conseil 
de  la  société  sur  un  manuscrit 
indien  qui  a été  donné  à la 
bibliothèque  de  cette  ville.  I, 
37i. 

Pal/EBYblos.  Identification  de 
cette  localité  avec  Sarba , dans 
le  Kesrouan.  Voyez  Colonna- 
Ceccaldi. 

Palestine.  Importance  des  docu- 
ments fournis  parle  pylône  de 
Karnak  pour  l’histoire  antique 
de  ce  pays.  VI,  46  (rap.  an.). 
— (Description  géographique, 
historique  et  archéologique  de 
la),  ouvrage  publié  par  M.  V. 
Guérin.  La  troisième  et  der- 


nière partie  para.t.  XVI,  45 
(rap.  an.).  — (Lieux  de  pèleri- 
nage de  la  Galilée  et  de  la).  Un 
passage  d’Aboul-Hassan  Aly 
el-Héréwy  sur  ce  sujet  est  tra- 
duit par  M.  Glu  Scliefer.  XX, 
45,  46  (rap.  an.).  — (Monu- 
ments provenant  de  la)  et  con- 
servés au  Musée  du  Louvre. 
Une  notice  en  est  publiée  par 
M.  Héron  de  Villefosse.  X , 3o 
(rap.  an.).  — (Notes  sur  la), 
parM.  Ch.  Clermont-Ganneau. 
I.  La  campagne  d’Abiyah  contre 
Jéroboam  et  l’emplacement  de 
Yechânah.  IX,  4 90  et  suiv. 
— Cet  article  cité  dans  le 
rapport  annuel.  XII,  33.  — 
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(Numismatique  de  la),  ouvrage 
publié  par  M.  de  Saulcy  et  cité 
dans  le  rapport  annuel.  IV,  ko. 
— - (Observations  sur  quelques 
points  des  côtes  de  la),  pu- 
bliées par  M.  Clermont-Gan- 
neau  et  citées  dans  le  rapport 
annuel,  VIR,  36.  — - (Villes 
conquises  en)  par  Shishonq  Ier. 
Une  étude  de  M.  Maspero  pa- 
rait sur  ce  sujet.  XVI,  58. 
(rap.  an.). — (La)  inconnue, 
ouvrage  publié  par  M.  Cler- 
mont-Ganneau  et  cité  dans  le 
rapport  annuel.  VIII,  36.  — 
Voyez  aussi  Carre  (L.),  Cler- 
mont-Ganneau , passim. 

Palestrina  (La  coupe  phéniciene 
de)  et  l’une  des  sources  de 
l’art  et  de  la  mythologie  hellé- 
niques. Notes  d’archéologie 
orientale,  par  M.  Ch.  Cler- 
mont-Ganneau.  XI * 202  et 
suiv.  — Deuxième  article. 
Ibid,  ,444  et  suiv.  — Troisième 
article.  XV,  9 3 et  suiv. — Ce  mé- 
moire cité  dans  les  rapports  an- 
nuels. XII,  28;  XIV,  52.  — 11 
est  publié  à nouveau  sous  le 
titre  de  : Études  d’archéologie 
orientale  : L’imagerie  phéni- 
cienne et  la  mythologie  chez 
les  Grecs.  Première  partie  : La 
coupe  phénicienne  de  Pales- 
trina.  XVI,  3a  (rap.  an.). 

Palestrine.  Les  découvertes  faites 
dans  cette  localité  sont  l’objet 
de  communications  de  la  part 
de  MM.  F.  Lenormant  et  de 
Witte.  X,  36  (rap.  an.).  — 


(Mosaïque  de).  M.  Maspero 
publie  une  dissertation  sur  ce 
sujet.  XII,  44  (rap.  an.). 

Pâlie  (Dictionnaire  delà  langue) 
publié  par  M.  R.  G.  Childers. 
Compte  rendu  de  cette  publi- 
cation. VII,  4o4.  — (Gram- 
maire). Esquisse  d’une  pho- 
nétique et  d’une  morphologie 
de  la  langue  pâlie,  par 
M.  Minayef,  traduite  du  russe 
par  M.  St.  Guyard.  IV,  18 
(rap.  an.), — Voyez  aussi  Barthé- 
lemy Saint-Hilaire.  — (Litté- 
rature). Voyez  Jâtaka  ( The). 

VIII,  5o8. 

Pâlis  (Textes).  Une  société  se 
forme  à Londres  pour  en  pu- 
blier. XVII,  567,  568.  — Cette 
fondation  citée  dans  le  rapport 
annuel  XVIII,  2 5. 

Palmer  (Le  général)  est  reçu 
membre  delà  Société.  XI,  547. 

Palmer  (E.  H.)  publie  en  anglais 
«ne  grammaire  de  la  langue 
arabe.  Compte  rendu  de  cet 
ouvrage.  VIII,  536  et  suiv.  — 
publie  le  Diwân  de  Behâ  ed- 
din  Zoheïr,  l’Égyptien,  avec 
une  traduction  en  vers  anglais, 
des  notes  et  une  introduction. 
Compte  rendu  des  deux  pre- 
miers volumes  de  cet  ouvrage. 

IX,  533.  — fait  paraître  un 
ouvrage  intitulé  : Haroun  Ar- 
raschid,  caliph  of  Bagdad. 
Compte  rendu  de  cet  ouvrage. 
XVII,  564. 

Palmiers.  Voyez  Cusa. 

Pamir  (Itinéraire  de  Marco  Polo 
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par  le  plateau  de).  Un  travail 
parait  sur  ce  sujet.  X,  63 
( rap.  an.). 

Pamonth  (Le  rituel  funéraire  de) 
est  publié  par  M.  Revillout. 
XYI,  58  (rap.  an.). 

Panthéisme  égyptien  et  indien. 
Voyez  Egyptien  ( Panthéisme ). 

Panthéon  (Le)  égyptien.  Ouvrage 
de  M.  P.  Pierret  cité  dans  le 
rapport  annuel.  XVIII,  3o. 

Papyrus  Abbott,  Une  étude  est 
publiée  sur  ce  document  par 
M.  G.  Maspero.  II,  5i  (rap. 
an.).  • — - Une  autre  étude  de  ce 
môme  papyrus  est  publiée  par 
M.  Cbabas.  Ibid. , 56  (rap.  an.). 

— de  Berlin,  u°  î.  M.  Mas- 

pero en  entreprend  la  publica- 
tion. X,  48-,  XII,  42  (rapp. 
ann.). — de  la  Bibliothèque  Na- 
tionale. Des  extraits  en  sont  pu- 
bliés par  M.  Revillout.  XVIII, 
32  (rap.  an.).  — Ebers. 

MM.  Chabas  et  Maspero  pu- 
blient des  articles  sur  les  trai- 
tés de  médecine  contenus  dans 
ce  papyrus.  VIII,  46  (rap. 
an.).  — M.  Loret  publie  un 
travail  sur  certains  passages  de 
ce  papyrus.  XVI,  5 9 (rap. 
an.).  — Harris.  Voyez  Harris. 

— de  Luynes.  M.  Ledrain  en 
donne  la  traduction.  X,  47 
(rap.  an.).  — Le  meme  au- 
teur publie  deux  éludes  sur 
l’hymne  contenu  dans  ce  pa- 
pyrus. XII,  43  (rap.  an.).  — 
Mallet.  II  est  reproduit  en  fac-si- 
milé et  traduit  par  M.  Maspero. 
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X,  48  (rap.  an.).  — de  Neb- 
Qed.  Reproduction  et  traduc- 
tion d'un  manuscrit  hiérogly- 
phique du  Musée  du  Louvre , 
par  Th.  Devéria  et  P.  Pierret. 
Il,  47  (rap.  an.).  — Sallier 
n°  1 . La  traduction  et  le  com- 
mentaire d’un  fragment  de  ce 
document  relatif  aux  Pasteurs 
sont  publiés  par  M.  Maspero. 
XVIII,  3 1 (rap.  an.). — funéraire 
de  Soutimès.  Voyez  Soutimès. 
— (Un)  égyptien  de  Boulaq; 
intitulé  : Les  maximes  du 
Scribe  Ani,  est  traduit  par 
M.  Chabas.  IV,  58;  VI,  45; 
VIII,  46;  X,  46;  XII,  4i 
(rapp.  ann.).  — philosophique 
de  Leyde.  Une  dissertation  sur 
ce  document  est  publiée  par 
M.  Revillout.  XVIII,  3 2 (rap. 
an.).  — du  Louvre.  M,  Mas- 
pero publie  un  mémoire  sur 
quelques-uns  d’entre  eux.  VIII, 
5i  (rap.  an.).  — araméens 
trouvés  en  Égypte.  Voyez 
Clermont- Ganneau.  — coptes 
iuédits.  Des  études  historiques 
et  grammaticales  sur  plusieurs 
de  ces  documents  sont  publiées 
par  M.  Revillout.  VI,  47  (rap. 
an.).  — coptes  des  musées 
du  Louvre  et  de  Boulaq. 
M.  Revillout  en  publie  un 
certain  nombre.  VIII,  53  (rap. 
an.).  - — (Huit)  coptes  du 
Musée  du  Louvre  contiennent 
des  renseignements  sur  la  vie 
monastique  en  Égypte  et  sur  la 
situation  de  ce  pays  à l’époque 
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byzantine.  X,  55  (rap.  an.). 
— coptes  du  Musée  de  Turin, 
cités.  I,  210  et  suiv.  — égyp- 
tiens du  Musée  de  Boulaq , 
publiés  en  fac-similé  par  M. 
A.  Mariette.  Le  tome  III  pa- 
raît. X,  45  (rap.  an.).  — sup- 
posés en  langue  peblevie. 
Communication  de  M.  Cler- 
mont-Ganneau  à leur  sujet. 
XII,  46 1.  — M.  Sacbau  s’oc- 
cupe de  les  déchiffrer.  Ibid. 

Parbatîyâ,  langue  des  Gorklias 
du  Népal.  Un  petit  glossaire 
an  giais  - parbatîyâ  - newari  se 
trouve  à la  suite  de  la  traduc- 
tion du  Vamçâvalî.  XII,  179, 
182. 

Parmentier  (Le  général)  publie 
un  mémoire  sur  la  transcrip- 
tion , au  point  de  vue  français , 
des  noms  arabes  en  caractères 
latins.  XVIII,  57  (rap. an.). 

Parrot  (Le  Dr)  publie,  sur  le 
Phtah  embryonnaire  des  Egyp- 
tiens, un  article  intitulé:  Sur 
la  malformation  achondropla- 
stique  et  le  dieu  Phtah.  XVI , 
57  (rap.  an.). 

Parrot-Laboissière  ( E.)  est  reçu 
membre  de  la  Société.  XII, 
1 7 7 * 

Parses  (La  légende  d’Alexandre 
chez  les).  Un  mémoire  est  pu- 
blié sur  ce  sujet  par  M.  J.  Dar- 
mesteter.  XIV,  35  (rap.  an.). 

Parsis,  de  Bombay.  Note  de 
M.  Garrez  sur  trois  ouvrages 
publiés  par  eux  et  offerts  à la 
Société  asiatique.  III,  62. 


Partiiie.  M.  G.  Rawlinson  publie 
un  ouvrage  sur  la  géographie , 
l’histoire  et  les  antiquités  de 
cette  monarchie.  III,  248. 

Pasargades.  Un  travail  sur  le 
site  de  cette  ville  a été  publié 
par  M.  J.  Oppert.  II,  43  (rap. 
an.). 

Pasey  (Histoire  des  rois  de). 
Voyez  Sumatra . 

Patisambiiidâ.  Note  de  M.  E.  Se- 
nart  sur  ce  terme  buddhique. 
VIII,  4 80. 

Patkanoff  publie  des  observa- 
tions sur  les  inscriptions, 
supposées  arméniennes,  de 

" Van.  X,  43  (rap.  an.).  — pu- 
blie un  ouvrage  intitulé  : His- 
toire de  l’empereur  Héraclius, 
par  Sébeôs , et  commencement 
de  l’histoire  de  Mekhitar  d’Ani. 
Compte  rendu  de  cette  publi- 
cation. XIII,  548.  — est  reçu 
membre  de  la  Société.  XVI,  5. 

Pautiiier  (G.)  rend  compte  de 
l’ouvrage  intitulé:  The  China 
Review , or  Notes  and  Queries 
on  the  far  East.  I,  3o5.  — Sa 
mort  est  annoncée.  Ibid. , 071. 
— Sa  notice  nécrologique.  II , 
16  (rap.  an.).  — a donné, 
dans  le  Journal  asiatique,  une 
analyse  des  travaux  de  M.  Jan- 
neau  sur  le  cambodgien.  Ibid., 
78  (rap.  an.).  — Une  bro- 
chure sur  la  traduction  du 
Sân-tseu-king  et  de  son  com- 
mentaire , par  M.  Pauthier  et 
par  M.  Slan.  Julien , est  publiée 
par  M.  le  marquis  d’Hervey  de 
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Saint-Denys.  III , 2/1.7.  — Sa  tra- 
duction du  Sân-tseu-king  et  du 
commentaire  W âng-T  çin-chîng 
est  publiée  après  sa  mort.  IV, 

69  (rap.  an.).  — Compte 

rendu  de  cette  publication. 
XII,  280.  — Le  catalogue 
des  livres  chinois  composant 
sa  bibliothèque  est  publié.  IV, 

70  (rap.  an.).  — Sa  bibliogra- 
phie sinico-européenne  paraît 
dans  la  Revue  orientale  et  amé- 
ricaine. XIV,  58  (rap.  an.) 

Pavet  de  Gourteille  (M.)  rend 
compte  d’un  ouvrage  de 
M.  Vambéry  intitulé  : Uïguris- 
che  Sprachmonumente  und 
das  Kudatku  Bilik , uïgurischer 
Text  mit  Transcription.  I, 
877  et  suiv.  — Cet  article  cité 
dans  le  rapport  annuel.  II, 
75.  — rend  compte  du  Mah- 
boûb  ul-Qouloûb,  de  Mîr  Ali 
Chir  Névâïi,  publié  par  S.  E. 
Ahmed  Vefiq  Efendi  et  M.  Be- 
lin.  III,  47  et  suiv.  — Cet  ar- 
ticle cité  dans  le  rapport  an- 
nuel. IV,  5 1 . — a contribué  à 
fonder  l’étude  du  turc  oriental. 
Ses  litres  à cet  égard,  rappelés 
par  M.  Defrémery.  IV,  52 
(rap.  an.).  — rend  compte 
de  la  IVe  partie  de  l’ouvrage 
du  Dr  Radloff , intitulé  : Proben 
der  Volkslitteratur  cler  Tiirkis- 
chen  Stâmme  Sücl-Sibiriens. 
IV,  2 5g  et  suiv.  — Cet  article 
cité  dans  le  rapport  annuel. 
VI,  60.  — rend  compte  d’un 
ouvrage  intitulé  : Anîs  al- 
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Ochchâq.  Traité  des  termes 
figurés  relatifs  à la  description 
de  la  beauté  par  Cheref-eddîn 
Râmi,  traduit  du  persan  et 
annoté  par  M.  Cl.  Huart.  VII, 
588.  — publie,  en  collabora- 
tion avec  M.  Ubicini,  un  ou- 
vrage intitulé  : Etat  présent 
de  l’empire  ottoman,  d’après 
le  Sâl-Nâmè  «Annuaire  impé- 
rial » pour  l’année  1298  (1875- 
1876)  et  les  documents  offi- 
ciels les  plus  récents.  Compte 
rendu  de  cet  ouvrage.  VIII, 
521.  — rend  compte  du  dic- 
tionnaire turc-arabe-persan  et 
turc  oriental  de  M.  Zenker. 
IX,  261  et  suiv.  — Cet  article 
cité  dans  le  rapport  annuel. 
XII,  57.  — rend  compte  de 
l’ouvrage  de  M.  R.  Barkley 
Shaw  intitulé  : A Sketcb  ol 
the  turki  language  as  spoken 
in  eastern  Turkistan  (Kasghar 
and  Yarkand)  together  with  a 
collection  of  extracts.  IX,  52  3 
et  suiv.  — Cet  article  cité  dans 
le  rapport  annuel.  XII,  57. 
— rend  compte  de  l’ouvrage 
de  M.  Vambéry,  intitulé  : 
Etymologisches  Wôrterbucb 
der  Turko-Tatarischen  Spra- 
chen.  XII,  208.  — Cet  article 
cité  dans  le  rapport  annuel. 
XIV,  57.  — rend  compte  d’un 
second  ouvrage  de  M.  Vam- 
béry, intitulé  : Die  primitive 
Cultur  des  turko-tatarischen 
Volkes  au!  Gcuncl  sprachli- 
clier  Forschungen  erôrtert. 
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XIV,  543  et  suiv.  — Cet  ar- 
ticle cité  clans  le  rapport  an- 
nuel. XVI,  70.  — publie  une 
notice  d’un  manuscrit  oigbour 
de  la  Bibliothèque  Nationale. 
Ibid.  — rend  compte  d’un  ou- 
vrage intitulé  : Codex  curna- 
nicus  bibliothecæ  ad  templum 
diviMarci  Venetiarum  primum 
e\  integro  edidit,  prolegomenis, 
notis,  et  compluribus  glos- 
sariis  instruxit  Cornes  Geza 
Kuun.  XIX,  270  et  suiv.  — 
Cet  article  cité  dans  le  rapport 
annuel.  XX,  60.  — publie 
pour  la  première  fois,  le  Mi- 
râdj-Nâmèh,  texte  et  traduc- 
tion. XX,  58  (rap.  an.). 

Pehlevi  (Un  cachet)  est  publié 
par  M.  Mordtmann.  VIII,  35 
(rap.  an.).  — (Dictionnaire) 
gujarati  et  anglais  du  Destour 
Jamaspji  Minocheherji  jamasp 
Asana.  Vol.  I et  II.  Compte 
rendu  de  cet  ouvrage.  XVII, 
285.  — (Manuel  du)  des 

livres  religieux  et  historiques 
de  la  Perse , ouvrage  de  M.  C. 
de  Harlez.  XVI,  29  (rap.  an.). 
— Compte  rendu  de  cet  ou- 
vrage. XX,  270. 

Peiilevie  (Papyrus  supposés  en 
langue).  Voyez  Papyrus.  — 
(Version)  du  fargard  I du 
Vendidâd,  traduite  pour  la 
première  fois  et  expliquée  par 
W.  Geiger.  Compte  rendu  de 
cet  ouvrage.  IX,  5 08. 

Pehlevis  (Textes)  traduits.  Voyez 
West. 


Peintres  arabes.  Voyez  Lavoix. 

Peintures  (Les)  des  tombeaux 
égyptiens.  Voyez  Maspero. 

PÉking.  Un  collège  des  langues 
occidentales  et  des  sciences  y 
est  créé.  Notice  sur  cet  éta- 
blissement par  M.  C.  Imbault- 
Huart.  XVII,  2 56  et  suiv.  — 
(Gazette  de),  organe  officiel 
du  Gouvernement  chinois.  XV, 
66.  — (Panorama  de)  pen- 
dant les  fêtes  du  soixantième 
anniversaire  de  l’empereur 
K’ang  chi,  publié  à Cbangbaï. 
XVII,  279.  — (Recherches 
archéologiques  et  historiques 
sur)  et  ses  environs.  Voyez 
Bretschneider. 

Pékinois  (Dialecte).  Voyez  Stent. 

Pèlerinage  (Lieux  de)  de  la 
Galilée  et  de  la  Palestine. 
Voyez  Iléréwy,  Palestine. 

Péi.oponÈse  (Les  Phéniciens 
dans  le).  Voyez  Satrape  ( Le 
dieu).  — (Traces  d’une  in- 
fluence sémitique  dans  le). 
Ibid. 

Pei.ouze  (Traité  de  chimie  de) 
traduit  en  turc.  Voyez  Chimie. 

Penê-Baai..  opinion  de  M.  Ila- 
lévy  sur  la  nature  de  ce  nom. 
XIII,  388.  — Voyez  aussi 
Tamt  Penê-Baai. 

Pénitence  (La  doctrine  de  la) 
chez  les  Chaldéens.  Voyez 
Chaldéens. 

Pentapole  (Villes  maudites  de 
la).  Voyez  Saulcy  ( E . de). 

Pentateüque  (Version  samari- 
taine du).  Des  observations 
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sur  ce  sujet  sont  publiées  par 
M.  Harkavy.  VI,  33  (rap. 
an.).  — Voyez  aussi  Thora. 

PÉRIODIQUES  turcs.  XVI,  427. 
— Voyez  aussi  Journaux , 
Hevues. 

Perny  (M.  l’abbé  P.)  adresse  à 
la  Société  quelques  exem- 
plaires d’une  brochure  inti- 
tulée : Projet  d’une  académie 
européenne  à la  Chine , et  de- 
mande l’encouragement  de  la 
Société  et  des  souscriptions. 
V,  78.  — publie  une  gram- 
maire de  la  langue  chinoise 
orale  et  écrite.  X,  64  (uap. 
an.). 

Perron  (Le  Dr).  Sa  notice  nécro- 
logique. VIII,  28  (rap.  an.). 
— Son  ouvrage  intitulé  : l’Is- 
lamisme , son  institution  , son 
influence  et  son  avenir,  est 
publié.  XII,  48  (rap.  an.). 

Persan  (Calendrier).  Un  travail 
sur  ce  sujet  est  publié  par 
M.  de  Harlez.  XVIII,  28  (rap. 
an.).  — (Dictionnaire  turc- 
arabe  et).  Voyez  Zenker.  — 
(Théâtre).  Voyez  Choclzko.  — - 
(Traduction  en)  d’un  roman 
français  ( Simplice  et  Innocent  ), 
par  Féïzy.  XIX,  178.  — (Vo- 
cabulaire arabe)  et  turc.  Vov. 
Fârès  el-Khouri.  — (Vocabu- 
laire français,  anglais  et) , pu- 
blié par  M.  St.  Guyard. 
Compte  rendu  de  cet  ouvrage. 
XV,  061,  — Il  est  cité  dans 
le  rapport  annuel.  XVIII,  59. 

Persane  (Grammaire).  Voyez 


Habib  ( Mirza ) , Ilâfiz  Ibrâhîm 
Efendi,  Nam  Bey,  Riichert. — 
(Langue).  Réponse  de  M.  A. 
Ghodzko  à un  article  de 
M.  Trumpp  sur  l’accent  et  la 
prononciation  de  cette  langue. 
VIII,  525.  — Un  manuel  de 
la  langue  persane  est  publié 
par  M.  St.  Guyard.  Compte 
rendu  de  cet  ouvrage.  XV,  36 1 . 
— Voyez  aussi  Persan  [Voca- 
bulaire français , anglais  et). — 
(Littérature).  Voyez  Ghodzko, 
Thonnelier,  Zïâ  Bey.  — (Poé- 
sie). Voyez  Poésie.  — (Poé- 
tique ) . V oyez  Bückert.  — ( Rhé- 
torique). Voyez  Garcin  de 
Tassy,  Riichert,  Anis  al-Och- 
châq. 

Persans  (Manuscrits)  du  Musée 
Britannique.  Les  deux  pre- 
miers volumes  de  leur  cata- 
logue sont  publiés.  Voyez 
Rieu.  — (Poètes).  Voyez  Ah- 
med Sureyya  Efendi,  Djâmi, 
Firdousy,  Minoutcheliri , Nâcir 
ibn  Khosroû,  Saadi.  — (Pro- 
verbes) traduits  en  turc.  Voy. 
Temsilâti  farsiyèh. 

Perse.  Epoque  de  la  propagation 
de  l’Avesta  dans  ce  pays.  IX, 
3oo  etsuiv.  — Une  notation  al- 
gébrique signalée  par  M.  Wœp- 
cke  dans  certains  manuscrits 
arabes  serait  encore  en  usage 
dans  les  écoles  supérieui’es  de 
ce  pays.  X.  53o.  — (Alpha- 
bet). Note  de  M.  J.  Oppert  sur 
sa  formation.  III,  238.  — 
Cette  note  citée  dans  le  rap- 
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port  .annuel.  IV,  25.  — (An- 
tiquités de  la).  Voyez  Spiegel. 

— (Bibliographie  de  la).  Voy. 
Schwab. — ( Cylindre ) expliqué 
par  M.  J.  Oppert.  II,  43  (rap. 
an.).  — (Géographie  de  la). 
Voyez  Artacoana.  — Le  major 
Saint-John  est  chargé  par  le 
ministère  de  l’Inde  d’une  nou- 
velle carte  de  la  Perse.  II , 385. 

— (Le  livre  des  dames  de). 
Voyez  Kitâbi  Kulsum  Naneli. 

— (Les  mythes  et  les  légendes 
de  l’Inde  et  de  la).  Voyez  Lé- 
vêc/ue. — (La  poésie  en),  ou- 
vrage publié  par  M.  Bar- 
bier de  Meynard,  cité  dans  le 
rapport  annuel.  X,  59.  — 

( Sur  la  triade  ) , Omanos , Ana- 
datos  et  Anaïiis,  mentionnée 
par  Slrabon.  Communication 
de  M.  Halévy.  XVII,  553.  — 
(Vers)  de  la  Comédie  des 
Acharniens.  M.  Chodzkiewicz 
en  entreprend  l’interprétation. 
VIII,  35  (rap.  an.). 

Perses.  Sur  le  caractère  essen- 
tiellement aryen  de  ce  peuple. 
Voyez  Rapport  annuel.  XX , 36. 

— (Inscriptions  des  rois).  Voy, 
Inscriptions.  — (Institutions). 
Voyez  Hérodote. 

Pertscii  (W.  ) publie  sous  le 
titre  : Grammatik , Poetik  und 
Rhetorik  der  Perser,  une  série 
d’articles  de  Fr.  llückert  conte- 
nant une  analyse  détaillée  du 
volume  VU  du  Hejt  Kolzoum. 
Compte  rendu  de  cette  publi- 
cation. V,  355.  — fait  paraître 


le'  catalogue  des  manuscrits 
arabes  de  Gotha.  Compterendu 
de  cet  ouvrage.  XVII,  566. 

Peshotun  Behramji  Sungana  (Le 
Destour)  publie  le  texte  peh- 
levi  du  Dînkart,  avec  une 
transcription  en  caractèi’es 
zends,  une  traduction  en  gu- 
zeralî  et  en  anglais,  des  notes 
explicatives  et  un  glossaire. 
Compte  rendu  du  tome  III  de 
cet  ouvrage.  XIX , 9 2 et  suiv. 
— Cet  article  cité  dans  le 
rapport  annuel  XX,  3o. 

Pétra  (Monnaies  des  rois  de). 
Voyez  Saulcj  (E.  de).  — (Vo- 
yage d’exploration  à).  Voyez 
Luynes  [Le  duc  de). 

Petrus  aldoensis  (Le  Patriarche 
maronite  connu  sous  le  nom 
de).  Son  traité,  qui  intéresse 
rhistoire  et  l’intelligence  de  la 
poésie  liturgique  chez  les  Ma- 
ronites , est  publié  par  M.  l’abbé 
Martin,  X,  53  (rap.  an.) 

Pharaonique  (Coudée).  Sa  lon- 
gueur d’après  l’astronome 
Mahmoud  Bey.  I,  98  et  suiv. 

Piiarnace,  roi  de  Pont.  Voyez 
Ermakow. 

Phénicie  (Mission  de).  Les  deux 
derniers  volumes  de  cet  ou- 
vrage sont  publiés.  IV,  3 7 
(rap.  an.).  — - (Observations 
sur  quelques  points  des  côtes 
de  la)  et  de  la  Palestine,  pu- 
bliées par  M.  Clermont-Gan- 
neau.  VIII,  36  (rap.  an.). 

Phénicien  (Alphabet).  Voyez  Al- 
phabet phénicien  j Lenonnant 
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(F-)'  — (Cachet)  d’Abd 
Hauran.  Communication  de 
M.  Clermont-Ganneau.  XV, 
537.  — Note  complémen-  , 
taire  sur  le  même  objet.  XVI, 
269.  — Erratum  pour  c^tte 
note.  Ibid.,  566.  — Elle  est 
citée  dans  les  rapports  annuels. 
XVI,  34;  XVIII,  44.  — (Sur 
un  monument)  apocryphe  du 
cabinet  I.  et  R.  de  Vienne, 
par  M.  Clermont-Ganneau. 
VIII,  363  et  suiv.  — Ce  tra- 
vail cité  dans  le  rapport  an- 
nuel. X,  35. 

Phénicienne  (Architecture).  Un 
article  sur  ce  sujet  est  publié 
par  M.  F.  Lenormant.  XII 
3 o (rap.  an.).  — (La  coupe 
de  Palestrina.  Voyez  Pales- 
trina.  — (L’imagerie)  et  la 
mythologie  chez  les  Grecs. 
Voyez  Palestrina.  - — (Inscrip- 
tion bilingue  à partie)  décou- 
verte à Délos.  XII,  26  (rap. 
an.).  — (Inscription  bilingue 
I Atheniensis,  grecque  et), 
citée.  XI,  499.  Voyez  aussi 
Inscription  bilingue,  etc.  - — 
(Théologie)  ou  carthaginoise. 
Voyez  Berger. 

Phéniciennes  (Colonies)  établies 
sur  le  littoral  de  la  Celto-Li- 
gurie.  Voyez  Barges.  — (In- 
scriptions) d’Idalion.  Voyez  Ida- 
lion. — (Inscriptions)  d’Oumm 
el-Awâmid.  Voyez  Onmm  el- 
Awâmid. — (Inscriptions)  des 
pierres,  sacrées  appelées,  en 
phénicien , Neçib-Malac-Baal. 


Note  parM.  Berger.  V J II , 253 
et  suiv.  — Voyez  encore  In- 
scription, Inscriptions , Phéni- 
cienne, Renan  (F.):  Notes  épi- 
grap Ligues. — (In tailles).  Voy. 
Mansell.  — (Patères  en  bronze 
probablement)  et  consacrées  à 
Baal-Liban.  Voyez  Chypre. 
Phéniciens  (Les)  dans  le  Pélopo- 
nèse.  Voyez  Satrape  [Le  dieu). 

— (Alphabets).  Voyez  ci-des- 
sous Phéniciens  ( Caractères ). 

— (Deux  cachets)  sont  soumis 
au  Conseil  par  AI.  Clermont- 
Ganneau.  XIII,  99.  — (Carac- 
tères) destinés  à l’impression 
du  Corpus  inscriptionum  semiti- 
carum.  Notice  de  AL  Ph.  Berger. 

XV , 5 et  suiv.  — (Religion  des). 
Voyez  Tiele.  — (Le  siège  pri- 
mitif des  Assyriens  et  des). 
Noie  de  M.  J.  Oppert  sur  ce  su- 
jet. XV,  go  et  suiv.  Voyez 
aussi  XIV,  538.  — Ce  travail 
cité  dans  le  rapport  annuel. 

XVI,  62. 

Philastre  est  nommé  membre 
de  la  Société.  IV,  5.  — jiublie 
une  nouvelle  traduction  com- 
plète du  code  annamite,  avec 
les  commentaires  officiels  du 
code,  les  commentaires  chi- 
nois, etc.  VIII,  68  (rap.  an.) 

— publie  une  étude  sur  l’ou- 
vrage tao-sse  intitulé  Yin-phu- 
king.  XVIII,  62  (rap.  an.  ). 

Philhellène.  Les  .rois  d’Axum 
prenaient  ce  titre.  XII,  5g 
(rap.  an.). 

Philologie  assyrienne.  Voyez 

O 

O L 
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Guya.nl  (S.).  — chypriote. 
Voyez  Bréal.  — copte.  Voyez 
Maspero , Pievillout.  — dravi- 
dienne. Voyez  Dravidienne. — 
égyptienne.  Voyez  Ceugney, 
Maspero,  Piehl.  — iranienne. 
Voyez  Darmesleter , (J.).  — ro- 
mane. Voyez  Darmesleter  [A.). 

■ — sanscrite.  Voyez  Regnaud. 

— sémitique.  Voyez  Ancessi. — 
tartare.  Voyez  Piosny  ( L.de ), 
Ujfalvy  {De),  Vanibery.  — 
(Essai  de)  accadienne  et  assy- 
rienne. Vovez  Sy  llabaires  cunéi- 
formes. — (Études  de  linguis- 
tique et  de).  Voyez  Lefèvre.  — 

— et  littérature  mantchoues 
et  mongoles.  Voyez  Rochet.  — 

— (Recueil  de  travaux  relatifs 
h la)  et  h l’archéologie  égyp- 
tiennes. Voyez  Maspero,  X. 
44  (rap.  an.).  — (Revue  bi- 
bliographique de)  et  d’histoire. 
Voyez  Revue.  — (Revue  de 
linguistique  et  de)  comparées. 
Voyez  Revue.  — Voyez  encore 
Gramm.  comparée.  Linguistique. 

Philosophes  et  théologiens  mu- 
sulmans. Voyez  Dugat. 
Philosophie  arabe.  Voyez  Abclar- 
Razzâg , Ibn  SaVîn,  GhazzâL , 
Qâzi-Mir.  Voyez  encore  Philo- 
sophes. — chinoise,  (Confucia- 
nisme et  Taoïsme).  Voyez  Ala- 
baster,  Douglas,  Faber,  Wat- 
ters:  — indienne.  Voyez  Re- 
gnaud, Schœbel.  — védanta. 
Voyez  Regnaud. 

Photographie  (Traité  de),  en 
turc.  Voyez  Husm  Efendi. 


Phtah  (Le)  embryonnaire  des 
Égyptiens.  Voyez  Parrot. 

Physique  (Traité  de),  en  turc. 
Voyez  Dervich  Pacha. 

PiÂdÈ  dâkhiliyè  qànoûnnâmèsi , 
règlement  intérieur  de  l'infan- 
terie,  en  turc.  XIX,  192. 

PiÂdÈ  bulouk  vè  tâbour  talim- 
nâmèsi,  école  de  peloton  et 
de  bataillon  pour  l’infanterie, 
en  turc.  XIX,  192. 

Piankiii  Mériamon  (Stèle  du  roi 
éthiopien).  Voy.  Rouge  ( E.de ). 

Piatov  (Petrus)  est  reçu  mem- 
bre de  la  Société.  X,  6. 

Pic  de  la  Mirandoi.e  (Mémoire 
sur).  Voyez  Schwab. 

Pidgiv  english  , sorte  de  langue 
franque  des  ports  de  la  Chine. 
XIII,  56g. 

Piehl  (K.)  publie  une  note  sur 
un  des  auxiliaires  de  l’égyp- 
tien. XIV,  4a  (rap. an),  — est 
reçu  membre  de  la  Société. 
Ibid.,  534.  — publie  ses  Pe- 
tites notes  de  critique  et  de 
philologie  égyptiennes.  XVI, 
5 9 ; XVIII , 3 1 ( rapp.  ann.).— 
Une  inscription  de  l’époque 
saïte,  XVII,  i5g  et  suiv.  — 
Ce  travail  cité  dans  le  rapport 
annuel.  XVIII,  33.  — publie 
un  mémoire  sur  une  version 
ancienne  du  chapitre  xv  du 
Livre  des  morts.  Ibid. , 3 1 (rap. 
an.).  — publie  une  disserta- 
tion académique  intitulée  : 
Petites  études  égyptologiques. 

Ibid. , 34  (rap.  an.). 

Pierres  adorées  en  Syrie.  Voyez 
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Hadéd , Bètyles. — gravées. 
Voyez  Intailles.  — - sacrées  des 
Phéniciens,  appelées  Neçib- 
Malac-Baal.  Voyez  Bercjer. 

Pierret  (P.)  publie,  en  l’aceom- 
pagnant  d’une  traduction , le 
texte  du  papyrus  de  Neb-Qed, 
reproduit  par  M.Th.  Devéria.  II, 
— fait  paraître 


A 


an. 


H l^P- 
les  premières  livraisons  de  ses 

Études  égyptologiques.  IV,  60 
(rap.  an.).  - — publie  le  cata- 
logue de  la  salle  historique  de 
la  galerie  égyptienne  du  Musée 
du  Louvre.  Ibid.,  6 i (rap. 
an.).  — publie  une  note  sur 
Hermès  Trismégiste  et  sur  les 
idées  des  livres  hermétiques. 
Ibid.,  62  (rap.  an.).  — publie 
une  note  sur  la  cérémonie  de 
l’investiture  du  collier.  VI,  47 
(rap.  an.).  — publie  une  note 
sur  la  statue  d’Eï-Meri.  VIII, 
47  (i'ap.  an.).  — publie  les  in- 
criptions  d’Ahmes  et  de  Nes- 
bor  et  la  stèle  de  la  reine  Macl- 
senen .Ibid.,  4g  (rap.  an.).  : — 
fait  paraître  un  dictionnaire 
d’archéologie  égyptienne.  Ibid. , 
5o  (rap.  an.).  — publie  un  vo- 
cabulaire hiéroglyphique.  Ibid., 
5o  ; X,  47  (rapp.  ann-.).  — 
rend  compte  de  l’ouvrage  in- 
titulé : Le  Roman  de  Setna, 
étude  philologique  et  critique 
avec  traduction  mot  à mol  du 
texte démo tique , etc.,  par E.  Re- 
vilîout.  X,  289.  — Cet  article 
cité  dans  le  rapport  annuel, 
XII r 46/ — publie  un  pe'it 


manuel  de  mythologie  suivi 
d’un  dictionnaire  mythologique 
des  noms  divins  de  l’ancienne 
Egypte.  XII,  45  (rap.  an.). — 
rend  compte  d’un  ouvrage  de 
MM.  Guieysse  et  Lefébure, 
intitulé  : Le  Papyrus  de  Sou 
timès,  texte  et  traduction  d’un 
exemplaire  hiéroglyphique  du 
Livre  des  morts.  Ibid.,  2 2 5. 
— Ce  travail. cité  dans  le  l’ap- 
port annuel.  XIV,  37.  - — : fait 
paraître  un  essai  sur  la  my- 
thologie égyptienne.  Ibid.  — 
continue  la  publication  de  son 
recueil  d’inscriptions  inédites 
du  Musée  du  Louvre,  traduites 
et  commentées.  XIV,  37  ; XVI , 
56  (rapp.  ann.).  — publie  un 
ouvrage  intitulé  : Le  Panthéon 
égyptien.  XVIII,  3o  (rap. an.). 
— fait  paraître  un  mémoire 
sur  le  décret  trilingue  de  Ca- 
nope.  XX,  3g  (rap.  an.). 

Pinard  est  nommé  membre  de 
la  So  ié'é.  ILf,  587. 

Pir  Ibrahim  Ghlcheni.  Son  com- 
mentaire du  Mesnevi  est  lui- 
même  commenté  par  Me  hem - 
med  Fenâïi  Laalli.  I,  543. 

Pir  y (A.-T.  ) publie,  en  texte  et 
traduction  française,  le  Saint 
Edit  de  l’empereur  K'ang  chi. 
Compte  rendu  de  cet  ouvrage. 
XV,  3 5 8. — Cet  article  cité  dans 
le  rapport  annuel.  XVI  ,71. 

Piyadasi  (Inscriptions  de).  Étude 
sur  ces  inscriptions  par  M.  E. 
Senart.  XV,  287  et  suiv..  - — 
Deuxième  article.  Ibid. , 479 


oi  . 
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et  sniv.  — Troisième  article. 

XVI,  21 5 et  suiv.  — Suite. 
Ibid.,  289  et  suiv.  — Suite. 

XVII , 97  et  suiv.  — Deuxième 
partie.  XIX,  3g5  et  suiv. — 
Suite.  XX  , 101  et  suiv.  — Ce 
mémoire  cité  dans  les  rapports 
annuels.  XVI,  20;  XVIII,  2 3; 
XX,  25, 

Planètes.  Leurs  noms  en  langue 
ouïgoure.  I,  391. 

Play  pair  (G.  M.  H.)  publie  un 
dictionnaire  géographique  de 
l’empire  chinois.  Compte 
rendu  de  cette  publication. 
XVII , 261  et  suiv. 

Pluriels  arabes.  Mémoire  de 
M.  Dévie  sur  ce  sujet.  XX, 
57  (rap.  an.). 

Poésie  ( Ouvrages  de)  imprimés  à 
Constantinople , durant  les  an- 
nées 1288  et  1289  de  l’hégire. 
I,  528,  546.  — durant  la  pé- 
riodes 90-1  293  de  l’hégire.  IX, 
i34. — durant  la  période  1294- 
1 296  de  l’hégire  (1877-1879). 
XVI  ,420.  — durant  la  période 
1297-1298  de  l’hégire  (1880- 
1881).  XIX,  175.  — publiés  à 
Beyrouth.  XVI , 487.  — arabe. 
Voyez  Nosaïris,  Poésie  (Ou- 
vrages de)  imprimés  à Constan- 
tinople, Poètes  arabes.  — arabe 
antéislamique.  Voyez  Basset.  — 
chinoise.  Voyez  Chinoise  ( Poésie 
populaire ) , Fa-tsien. — • berbère. 
Voyez  Çabi. — hébraïque.  Voyez 
Darmesteter  ( A.  ).  ■ — hindousta- 
nie.  Voyez  Bagh  o bahar.—  in- 
dienne. Voyez  Bhartrihâri.  — 


— japonaise.  Voyez  Nippon, 
Rosny  (L.  de).  — liturgique 
chez  les  Maronites. V oyez  Petras 
Aldoensis.  — lyrique  religieuse 
des  anciens  Chaldéens.  Voyez 
Hymne  au  Soleil.  — persane. 
Voyez  Nozhet  ul-ervâh.  Poètes 
persans. — (La)  en  Perse,  ou- 
vrage publié  par  M.  C.  Barbier 
de  Meynard.  X,  5g  (rap.  an.). 

— turque.  Voyez  Gibb,  Poésie 
( Ouvrages  de  J imprimés  à Cons- 
tantinople, Poètes  turcs.  — — 
turque  orientale.  V oyez  Kazqlts 
( Satire  contre  les). 

Poètes  arabes.  Voyez  A bon  Feras 
el-llamdâni,  Aboa  Nowas , Belui 
ed-dîn  Zolieïr,  Fadhl , Fâresech- 
Chidiâ'j , Ibn  AhnaJ,  Ibn  Khal- 
louf,  Ibn  Matrouh,  Marrâsli, 
Moustafa  Efendi  el-Bâbi , Seul 
( Le)  himyarite.  — persans.  Voy. 
Ahmed  Sureyya  EJendi ,Djâmi, 
Firdousy,  Minoutchehri,  Nâçir 
ibn  Kliosroû,  Saadi. — turcs. 
Leur  biographie  par  Mehem- 
med  Tevfïq  est  publiée  sous  le 
titre  de  : Qâjilèï  Chuarâ.  IX, 
i35.  — Voyez  encore  : Allcimi , 
Cherej Khanum,  Chinaci ,Ekrem 
Bey,  Haipiy  Bey,  Hilmi  Efendi, 
Houdâïi,  Hasni  Pacha,  Ismet 
Efendi,  Ken  an  Bey,  Lamii  Tc- 
liélébi,  Mansour  Niïazi,  Mem- 
douh  Bey,  Nâbi , Nahifi  Efendi , 
Nûmiq  Kemâl,  Nevâïi,  Noman 
Mâhir,  Sabri  Châhir,  Zati, 
Ziyci  Pacha. 

Pognon  (H.)  publie  une  note  sur 
quelques  figurines  égyptiennes 
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trouvées  en  Auvergne.  VIII , 
48  (rap.  an.).  — est  reçu 
membre  de  la  Société.  XIV, 
538.  — fait,  au  Conseil,  une 
communication  sur  le  verbe 
assyrien  Iclsâ  « il  n’est  pas , il 
n’a  pas».  XV,  35a.  — Cette 
communication  citée  dans  le 
rapport  annuel.  XVIII , 35. — 
publie  : l’Inscription  de  Ba- 
vian , texte , traduction  et  com- 
mentaire philologique,  avec 
trois  appendices  et  un  glos- 
saire. XVI,  63  (rap.  an.).  — 
annonce  l’apparition , à Sanaa , 
d’un  annuaire  turc  contenant 
le  fac-similé  de  deux  inscrip- 
tions bimyarites  et  de  plu- 
sieurs médailles  antiques. 
XVII,  a55.  — Cette  commu- 
nication citée  dans  le  rapport 
annuel.  XVIII,  45. 

Poids  sémitico-égyptiens.  Voyez 
Revillont.  — et  mesures 
(Traité  des),  d’Elie  cleNisibe. 
Il  est  traduit  et  publié  par 
M.  Sauvaire.  XII,  55  (rap. 
an.).  — Il  paraît  un  supplé- 
ment à cet  ouvrage.  XVI,  67 
(rap.  an.).  — et  mesures  ac- 
tuels de  l’Egypte.  Voyez  Mé- 
trique [Système)  actuel  de 
l’Egypte.  — et  mesures  des 
ancien  s Égyptiens.  V oyez  Aurès, 
Cliabas.  — - mesures  et  mon- 
naies des  anciens  Egyptiens. 
Voyez  Chabas.  — et  mesures 
en  usage  chez  les  Sabéens.  J , 
5x3  et  suiv.  — - Voyez  aussi 
Mesures. 


Points-voyelles  ( Sur  l’origine 
des).  Voyez  Derenbourg  [J .). 

— (Des)  dans  les  langues  sé- 
mitiques. Voyez  Schwab.  — 
Voyez  encore  Massore. 

Poisson  ^ Symbolisme  chrétien 
du).  Voyez  Delaunay. 

Polyglottes.  Voyez  Ineffabilis. 
— Voyez  aussi  aux  titres  des 
différentes  langues. 

Poole  (Reginald)  collabore  avec 
M.  Stanley  Lane  Poole,  à la 
publication  du  catalogue  des 
monnaies  orientales  du  Musée 
Britannique.  Voyez  Poole  [Stan- 
ley Lane j. 

Poole  (Stanley  Lane)  fait  pa- 
raître trois  mémoires  de  nu- 
mismatique arabe  intitulés  : 
Arabie  Glass  coins;  Mint  cha- 
racteristic  of  arabic  coins  ; coms 
of  the  Muwabhids.  Compte 
rendu  de  ces  ouvrages.  III,  69. 

— publie,  en  collaboration 
avec  M.  Reginald  Poole,  le  ca- 
talogue des  monnaies  orien- 
tales du  Musée  Britannique. 
Les  volumes  I-IV  paraissent. 
Compte  rendu  de  cette  publi- 
cation. XVI,  56i.  — Cet  ar- 
ticle cité  dans  le  rapport  an- 
nuel. XVIII,  58. 

Popelin  (C.)  est  reçu  membre  de 
la  Société.  XI,  545. 

Porter  Smitii  (E.)  est  reçu 
membre  de  la  Société.  XX,  5. 

PorterSmith  (F.)publie  à Cliangaï 
un  ouvrage  intitulé  : Contri- 
butions lowards  the  materia 
medica  and  nalural  bistory  of 
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China.  Compte  rendu  de  cette 
publication.  I,  120. 

Portugal  (Histoire  d’Espagne  et 
de),  en  turc.  Voyez  Huseïn 
Nâzim. 

Fou  song-ling,  auteur  chinois. 
Voyez  Giles. 

Pogl  (Langue).  Voyez  Pouls. 

Pouls  (Les),  population  berbère 
établie  dans  la  région  sénéga- 
laise. VI , 5 9 (ra}}.  an.  ).  — M.  le 
général  Faidherbe  publie  un 
essai  sur  leur  langue,  lbicl. 

Poumaï  (Le  dieu).  M.  Ph. Berger 
l’identifie  avecPygmée.  XVI,  30 
(rap.  an.). — -Voyez  Poummay. 

Poummay.  M.  Clermont-Ganneau 
fait  une  communication  sur  ce 
nom  divin.  XV,  53 1.  — Voyez 
aussi  Poumaï. 

Pouumayaton  serait  le  dernier  roi 
de  Citium,  nommé  Pygmalion 
par  Diodore  de  Sicile.  XV, 
3 5 2 . — Ce  nom  propre  serait 
formé  du  nom  divin  Poum 
may.  Ibid. , 53 1 . 

Pouzzoles.  Inscriptions  uaba- 
téennes  trouvées  dans  cette  lo- 
calité et  aux  environs.  1,  3 1 9 ; 
II,  366;  III,  23o.  — M.  Gil- 
demeister  a recueilli  les  faits 
qui  établissent  le  séjour  des 
Nabatéens  et  des  Orientaux  en 
général  à Pouzzoles.  1,  3 2 3. 
— Indication  de  quelques  faits 
nouveaux  recueillis  sur  ce  su- 
jet par  M.  Renan.  II,  384. 

Prâcrits  et  sanscrit  buddhique. 
Voyez  Senart. 

Prahana.  Note  sur  ce  terme  boud- 


dhique, par  M.  E.  Senart. 

VIII,  48o. 

Prairies  (Les)  d’or,  ouvrage  his- 
torique de  Masoudi.  Voyez 
Barbier  de  Meynard. 

Prasenajit,  roi  de  Koçàla.  Mé- 
moire de  M.  L.  Feer  sur  sa 
conversion  au  bouddhisme. 
IV,  297  et  suiv. 

Pratyeka-Buddha  (Comment  on 
devient).  Voyez  Bouddhiques 
[Éludes J. 

Prætorius  (Fr.)  est  reçu  membre 
de  la  Société.  1 , 2 g 5 . — a publié 
divers  articles  relatifs  aux  in- 
scriptions sabéennes,  II,  3e 2. 
— Observations  de  M.  Halévy 
sur  ces  travaux.  Ibid.,  3g  1 et 
suiv.  — Réclamation  de  M.  Præ- 
lorius.  III,  2 45. 

Prédestination  (Traité  de  la)  et  du 
libre  arbitre.  Voyez  A bd  ar-Raz- 
zcuj. — (Matériaux  pour  l’his- 
toire de  la  doctrine  musulmane 
de  la  ) et  du  libre  arbitre.  Voyez 
Salisbury.  — (Opinion  des  mu- 
sulmans orthodoxes  sur  la) , et 
résultats  de  cette  croyance.  I, 
1 46  et  suiv.  — Avis  d’Abou  Ha- 
nifah  sur  le  même  sujet.  Ibid. , 
188.  — Voyez  aussi  Destinée. 

Présages  (La  divination  et  la 
science  des)  chez  les  Chaldéens. 
Voyez  Sciences  occultes. 

Prince  prédestiné  (Conte  égyp- 
tien du).  Voyez  Conte. 

ProrlÈmes  arithmétiques  (Un 
recueil  de)  est  publié,  en  turc , 
par  Mehemmed  Enfin  Efendi. 

IX,  i43. 
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Procès  de  Huseïn  Pacha,  de  Râ- 
ched  Pacha  et  de  Faïk  Pacha, 
publiés,  en  turc,  à Constanti- 
nople. XVI,  428,  429. 
Prophète  (Le)  Mahomet.  Voyez 
Mahomet. 

Prophètes  (Tombeaux  dits  des) , 
sur  le  mont  des  Oliviers.  Voyez 
C 1er  mon  t-G  anneau . 

Prosodie  arabe.  Voyez  Métrique 
arabe  ( Théorie  nouvelle  de  la). 

— (Rhétorique  et)  des  langues 
de  l’Orient  musulman.  Voyez 
Garcin  de  Tassy.  — Voyez  en- 
core Màhhzeni  esrâri  chuarà, 
Tashil  al-aroudh. 

Proverbes  arabes.  II , 3gg  , 4oo , 
45y,  471,  546;  IV,  174,  1 8 4- 

— et  locutions  arabes.  Voyez 
Socin.  — arabes  contenant  des 
sentences  de  Théodose.  Leur 
origine.  VIII,  427,  432  et  suiv. 
— Texte  de  ces  proverbes. 
Ibid.,  4 3 G et  suiv. — Voyez 
aussi  Burton  (R.  F.)  et  Ch.  F. 
Tyrwhilt  Dralie.  — malgaches. 
Un  recueil  en  est  publié  par 
M.  A.  Marre  à la  suite  de  sa 
grammaire  malgache.  VIII,  69 
(rap.  au.)  — (Sentences , maxi- 
mes et)  mantcliouxet  mongols. 
Voyez  Rochet.  ■ — (Sentences 
et)  du  Talmud  et  du  Midrasch. 
Voyez  Talmud. — persans  tra- 
duits en  turc.  Voyez  Temsilâti 

fârsiyè.  - — • turcs.  Voyez  Ah- 
med Midliat,  Ahmed  Vefic] , Dé- 
co ur  de  manche , Sârni  Bey. 

Prym  (E.)  est  reçu  membre  de 
la  Société.  XIX,  5n. 
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Psaumes  de  David.  Voyez  Deren- 
bourg (J.  ) , Le  Hir,  Mossè. 

Pschati.  Autre  nom  de  la  ville 
de  Nikiou.  X,  45a  , 486. 

Ptolémées.  M.  Revillout  publie 
les  premières  pages  d’un  tra- 
vail sur  leur  histoire.  XVI, 
57  (rap.  an.). 

Puissilhène  (D.  ) est  nommé 
membre  de  la  Société.  V, 
568. 

Pummayaton.  Voyez  Poummaya- 
ton. 

Punique  (Inscription  néo-).  Voyez 
Derenbourg  (./.). 

Puniques  (Inscriptions).  Voyez 
Costa,  Sainte-Marie  [De).  — 
(Inscriptions)  et  néo-puniques 
de  Constantine  (EI-Hofra). 
Voyez  Cahen.  — (Inscriptions 
néo-).  Voyez  Cagnat,  Cahen, 
Derenbourg  (J.) , et  l’article  pré- 
cédent. 

Pusqu.  Observations  de  M. 
S.  Guyard  relatives  à un  sens 
nouveau  de  ce  mot.  XVII, 
2 52. 

Pygmalion,  dernier  roi  de  Ci- 
tium,  d’après  Diodore  de  Si- 
cile , serait  le  Pummayaton 
(Poummayaton)  des  monu- 
ments phéniciens.  XV,  352. 

Pygmées  (Sur  les  dieux).' Voyez 
Berger. 

Pythagore.  Un  certain  nombre 
de  ses  symboles  se  trouvent 
traduits  ou  imités  dans  les 
sentences  syriaques  de  Théo- 
dose.  VI 11,  4a8  et  suiv. 
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QabbÂni  (Abel  el-Qàder  Efendi 
El-)  publie,  sous  le  titre  de 
Kitâb  al-Hidjà,  un  recueil  de 
renseignements  élémentaires 
sur  la  grammaire,  l’étymo- 
logie, .l’arithmétique,  la  géo- 
graphie , l’histoire  musul- 
mane, etc.  XIX,  199. 

QabristÂni  nevuesideguiân , trai- 
té des  maladies  des  enfants , 
publié  en  turc  à Constanti- 
nople. XIX,  198. 

Qadar  (^.xS).  Sens  technique  de 
ce  mot.  1 , 160  et  suiv, 

QadhÂ  (*Lci3).  Sens  technique 
de  ce  mot.  I,  160  et  suiv. 

Qadihgha.  Mot  turc  désignant 
une  espèce  de  navire.  VIII, 
4i  1. 

QÂfilèï  choarâ,  biographie  des 
poètes  turcs,  par  Esseïd  Me- 
hemmed  Tevfiq,  paraissant 
à Constantinople.  IX,  i35. 

Qaïn.  Identification  de  cette  ville 
avec  l’Artacoana  des  anciens. 
VI,  288  et  suiv. 

Qâmous.  Ce  Dictionnaire  est 
réimprimé  à Constantinople 
sur  un  nouveau  plan.  IX, 
i44 , 1 45- 

Qara  moursal.  Mot  turc  dési- 
gnant une  espèce  de  bateau. 
VIII,  4 1 5 . 

Qaea-Vousouf  , chef  des  Turco- 
mans  Qaraqoyounlu , du  temps 
de  Timour.  Quelques  détails 


historiques  sur  cet  émir.  VIIT, 
32  2 et  suiv. 

QaïU  (Sur  l’origine  dn  mot). 
XIII,  5 19  et  suiv.  — (Le 
mot)  est-il  sémitique?  par 
M.  J.  Derenbourg.  Ibid . , 56o 
et  suiv. 

Qavâ'ïd  al-i'râb,  ouvrage  d’Ibn 
Hicham,  publié  à Constanti- 
nople. Voyez  Meidani. 

QavÂ'ïdi  asâsiyèï  harbiyè.  Voyez 
Rif'at  Bey. 

QavÂ'ïdi  fârsïè,  grammaire  per- 
sane publiée  par  Naïm  Bey. 
I,  56o. 

QavÂ'ïdi  'osmàniyèï  djedîdè  , nou- 
velle grammaire  ottomane 
jiour  étudier  les  trois  langues 
arabe,  persane  et  turque,  pu- 
bliée à Constantinople.  I, 

55g. 

Qàzi-Mîr.  Ses  gloses  sur  les  élé- 
ments de  la  philosophie  sont 
publiées.  IX,  127. 

Qorqous  (ü^J5  ü^T5)- 

Sens  de  ce  mot.  IX,  44o. 

Qozâni  Hadji  Hasan  (Efendi), 
auteur  d’une  risâlè  sur  le 
Mevloùd  du  Prophète.  Cet 
opuscule  paraît  à Constanti- 
nople. I,  542. 

Querry  (A.)  publie  le  second 
volume  de  sa  traduction  du 
Droit  musulman.  Recueil  de 
lois  concernant  les  musulmans 
scbyites.  IV,  48  (rap.  an,). 
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Rabat  (Itinéraire  cle  Tanger  à). 
Voyez  Tissot . 

Rabbi  ïonÂh.  Voyez  Ibn  Djanâh. 

Rabbinique  (Littérature).  Voyez 
Davniesteter  ( A.  ),  Rabbinowicz  , 
Schwab.  — ( Histoire  de  la 
littérature ) en  France.  Un  im- 
portant travail  sur  cette  ques- 
tion paraît  dans  le  tome  XXVII 
de  THistoire  littéraire  de  la 
France.  Il  en  est  publié  un 
tirage  à part  sous  le  titre  de  : 
Les  rabbins  français  du  com- 
mencement du  xtv°  siècle.  X , 
3i  (rap.  an.). 

Rabbinowicz  (Le  Dr)  a traduit 
en  français  la  partie  civile  du 
traité Kethouboth.  II,  38  (rap. 
an.)  — publie  la  Législation 
criminelle  du  Talmud.  Or<ea- 

O 

nisation  de  la  magistrature 
talmudique , autorité  légale  de 
la  Mishnah  ou  traduction  cri- 
tique des  traités  talmudiques 
Synhédrin  et  Makhoth  et  de 
deux  passages  des  traités 
Edjoth.  VIII,  66  (rap.  an.). 
— publie  un  ouvrage  inti- 
tulé : Législation  civile  du 
Talmud,  nouveau  commen- 
taire et  traduction  critique  du 
traité  Baba-Kama.  Les  to- 
mes II  et  III.  XII,  35  (rap. 
an.).  - — - Le  tome  V.  XVIII, 
5i  (rap.  an.).  — publie  un 
ouvrage  intitulé  : La  médecine 
du  Talmud.  Ibid. 


Rabbins  (Les)  français  du  com- 
mencement du  xiv”  siècle. 
11  paraît,  sous  ce  titre,  un 
tirage  à part  d’une  histoire  de 
la  littérature  rabbinique  en 
France,  insérée  dans  le  tome 
XXVII  de  l’Histoire  littéraire 
de  la  France.  X , 32  (rap.  an.). 

Râchid.  Voyez  Râschid  et  Rechid. 

Râciiid  Paciia  (Haclji)  publie,  en 
turc,  une  histoire  du  Yémen. 
IX,  i4i. 

Rabjendra  Lac  Mitra  (Le  Ba- 
bou).  Voyez  Rajendralala  Mi- 
tra. 

Radloff  ( W.)  publie  la  IVe  par- 
tie de  son  ouvrage  sur  la  lit- 
térature populaire  (chants  et 
récits)  des  tribus  turques  du 
sud  de  la  Sibérie.  Compte 
rendu  de  cette  publication. 
IV,  259  et  suiv. 

Raffalowitch  (M"‘e)  est  nom- 
mée membre  de  la  Société. 
III,  537. 

RÂhat  al-aryvÂh,  Voyez  Ahmed 
Surejya. 

Rahjiet  Ooelah  Efendi  (Hadji). 
Son  ouvrage  intitulé  : Izhâr 
al-haqq,  est  traduit  en  turc  et 
publié  à Constantinople.  I,  54  o. 

Raidân  ( Rois  de  Sabâ  et  de). 
Voyez  Sabâ. 

Rajendralala  Mitra  (Le Babou) 
offre  à la  Société  asiatique  son 
ouvrage  intitulé  : Antiquities 
of  Orissa.  VI,  6.  — publié  un 
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catalogue  des  manuscrits  san- 
scrits qui  se  trouvent  dans  les 
bibliothèques  publiques  et  pri- 
vées de  la  présidence  de  Ben- 
gale. Comptes  rendus  de  cette 
publication.  I,  3og;  VII,  584- 
RÂma.  Voyez  Outtara-Râma-Cha- 
rita. 

Ramsès  ( Le  tombeau  de  ) , à 
Cheickli-Abd-el-Qouniah.  Voy. 
Bouriant. 

Rapports  annuels  sur  les  tra- 
vaux du  Conseil  de  la  Société 
asiatique,  par  M.  E.  Renan. 
II,  n;  IV,  12;  VI,  12;  VIII, 

1 2 ; X , î 2 ; XII , i O ; XIV,  î 2 ; 

XVI,  12;  XVIII,  n;  XX,  il. 
— (Les)  annuels  de  M.  Mohl 
sont  réimprimés  et  réunis  en 

2 volumes  iu-8°,  sous  le  titre 

de  : Vingt-sept  ans  d’histoire 

des  éludes  orientales.  XV,  53o. 
— Cet  ouvrage  cité  dans  le 
rapport  annuel.  XVI,  12. 

RasÂtoÛn  Sens  et  ori- 

gine de  ce  mot.  XII,  2 33. 
Rasciii.  Voyez  Darmesteter  (d.), 
Goldberg  [B. J et  Ailelman . 
RÂschid  ad-din  SinÂn.  Voyez 
Sinân. 

Rathouis  (Le  P.  ) publie  un  mé- 
moire sur  l’insecte  à cire  chi- 
nois , nommé  le  Coccus  Pé-la. 

XVII,  267. 

Rawdhah.  Son  nilomètre  et  la 
coudée  nilométrique.  I,  88  et 
suiv.  — Un  manuscrit  de  l’ou- 
vrage de  Soyouthi  sur  cette 
île  est  signalé  par  M.  Dewulf. 
VI,  53  (rap.  an.). 


Rawdhat  (Ar-)  an-nadiyat.  Voyez 
Sadîc/  Hasan  Khân. 

Riwlinsox  (G.)  publie  un  ou- 
vrage intitulé  : The  sixth  great 
Oriental  Monarchy,  or  the 
Geography,  History  and  Anti- 
quities  of  Parthia,  collected 
and  illustrated  from  ancient 
and  modem  sources.  III,  2 48. 

Rawzèï  ÂLt  'ara,  livre  chiite  de 
Nuzhet  Efendi,  publié  à C011- 
tantinople.  IX,  i38. 

Rawzet  el-ahràr.  Voyez  Mali 
moud  Maghnisawi. 

Raz y ( Cheikh  ) , auteur  d’un  com- 
mentaire de  la  Kafiè,  publié 
à Constantinople.  I,  55g. 

Reroud  (Le  Dv)  fournit  de  nou- 
velles contributions  à la  sec- 
tion de  l’épigraphie  punique 
du  Corpus  des  inscriptions  sé- 
mitiques. II,  26  (rap.  an.). 
— envoie  à l’Institut  cin- 
quante inscriptions  libyques 
ou  berbères,  IV,  33  (rap.  an.). 
— - publie  un  nouveau  recueil 
d’inscriptions  libyco-berbères. 
VIII,  57  (rap.  an.).  — fait 
paraître  une  nouvel  e série  de 
ce  recueil , comprenant  les  in- 
scriptions des  environs  de  Mi- 
lali  et  de  Souk-Ahras.  XVI , 
36  (rap.  an.).  - — donne  des 
renseignements  sur  la  collec- 
tion d’inscriptions  puniques 
de  M.  Lazare  Costa.  XII,  27 
(rap.  an.).  • — continue  à re- 
lever les  inscriptions  berbères 
de  la  province  de  Constan- 
tine  XX,  65,  66  (rap.  an.). 
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Rechid.  Voyez  Bâchid,  Bâschid. 

Rechid  Beï  Efendi  (Djemîl  Pa- 
cha-Zàdè)  publie  un  trailé  de 
versification.  IX,  i35. 

Rechid  Pacha,  ancien  grand- 
vizir.  Récit  des  services  qu’il  a 
rendus  à l’Etat  et  à son  pays, 
en  lurc.  I,  55 1.  — Lin  choix 
de  pièces  et  de  documents  di- 
plomatiques dûs  à cet  homme 
d’Etat,  est  publié  par  Tevfiq 
Efendi.  Ibid. 

Récits  (Allégories)  et  chants 
populaires  poétiques  traduits 
de  l’arabe,  du  persan,  de 
l’hindoustani  et  du  turc.  Voyez 
Garcia  de  Tassy. 

Rédaction  (Ouvrages  de)  impri- 
més à Constantinople  pendant 
l’année  1289  de  l’hégire.  I, 
557, — durant  la  période  1 290- 
i2q3  de  l’hégire,  IX,  1 4 1\ . — 
durant  la  période  129/1-1296 
de  l’hégire  (1877-1879 ).  XVI, 
434,  — durant  la  période 

. 1207-1298  de  l’hégire  (1880- 
1881),  XIX,  201. 

Rédempteur  (Sur  les  croyances 
'des  Hébreux  au  sujet  du). 
Voyez  Ancessi , 

Redhouse  consulte  la  Socié  é sur 
la  meilleure  traduction  des 
expressions  arabes  et  persanes 
qu’011  rend  d’ordinaire  par 
fausse  aurore.  IX,  5 06. 

Rédjâï  Efendi  publie  un  dic- 
tionnaire abrégé,  français  et 
turc.  XVI  ,487. 

Règlement  (turc)  provisoire  tou- 
chant l’exécution  des  juge- 


ments rendus  par  les  tribu- 
naux , publié  à Constantinople. 
XVI,  4 1 4 - — relatif  à la 
perception  des  impôts  (Tah- 
sili  emvâl  1 izàmnâmèsi).  Ibid. , 

415.  — ■ concernant  la  compo- 
sition des  tribunaux.  Ibid. , 4 1 5, 

4 16.  — concernant  l’avance- 
ment et  la  mise  à la  retraite  des 
fonctionnaires  civils.  XIX  ,16g. 
— de  la  Cour  des  Comptes  otto- 
mane. Ibid.,  171 . — concernant 
l’expropria!  ion  pour  cause  d’uti- 
liié  publique.  Ibid. , 175. 

Règlements  du  Sénat  et  de  la 
Chambre  des  députés  de  l’em- 
pire ottoman.  Ils  sont  traduits 
en  arabe  et  publiés  à Cons- 
tantinople. XVI,  4i5.  — re- 
latifs à l’administration  des 
douanes,  en  turc.  XIX,  173. 

Regnaud  (P.)  traduit  et  publie, 
avec  une  préface  de  M.  F. 
Baudry,  la  Mythologie  zoolo- 
gique de  VI.  de  Gubernatis.  VI, 

16  (rap.  an.).  — traduit  les 
stances  érotiques,  morales  et 
religieuses  de  Bartrîhari.  Ibid. , 

17  (rap.  an.).  — publie  un 
ouvrage  intitulé  : Matériaux 
pour  servir  à l’histoire  de  la 
philosophie  de  l’Inde.  Exposé 
chronologique  et  systématique, 
d’après  les  textes,  de  la  doc- 
trine des  principales  upani- 
shads.  X,  20;  XIV,  29  (rapp. 
aun.).  — publie  un  essai  sur 

. le  système  védanta.  X , 2 1 ; 
XÎL,  18  (rapp.  ami.).  - — fait 
paraître  une  nouvelle  traduc- 
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tion  du  Chariot  dé  terre  cuite. 
X,  21  (rap.  an.).  — publie 
son  discours  d'ouverture  de  la 
conférence  de  sanscrit  de  Lyon 
XIV,  29  (rap.  an.). — publie 
le  dix-septième  chapitre  du 
Bbâratîya-Nâtya-Çâstra , inti- 
tulé : Vag-Abbinaya.  XVI,  18 
(rap.  an.).  — termine  son 
travail  sur  le  traité  de  mé- 
trique sanscrite  contenu  dans 
le  Bhâratîya-Nâtya-Çâstra.  XX, 
28  (rap.  an.).  — publie  des 
leçons  sur  les  fables  indiennes 
et  sur  les  devoirs  de  la  royauté 
et  un  travail  sur  le  y initial 
sanscrit  et  ses  correspondances 
en  grec.  Ibid. 

Régnier  (Ad.),  vice -président , 
rappelle  au  Conseil  la  perte 
que  la  Société  a faite  dans  la 
personne  de  son  président, 
M.  Mohl , et  les  grands  services 
qu’il  lui  a rendus.  VII,  /101. 

— l’end  un  nouvel  hommage 
à la  mémoire  de  M.  Mohl. 
VIII,  6.  - — - donne  lecture  des 
paroles  qu’il  devait  pronon- 
cer, au  nom  de  la  .Société, 
sur  la  tombe  de  -M.  Garcin 
de  Tassy.  XII,  454  et  suiv. 

— informe  le  Conseil  que 
la  réimpression  des  rapports 
annuels  de  M.  Mohl  va  com- 
mencer. Ibid.,  46o.  — est 
nommé  président  de  la  So- 
ciété. XIV,  7.  — offre  à la 
Bibliothèque  de  la  Société  le 
second  volume  d’un  commen- 
taire de  la  SchalibiYuh. composé 


par  Abou  Abd-Allah  el-Fâsi  et 
intitulé  : El-leâli  el-fèrîdeb  « Les 
perles  uniques».  Ibid.,  54 1. 

Regnï  Bey  est  nommé  membre 
de  la  Société,  III,  587. 

Rehabeam,  (ils  de  Salomon.  Voyez 
A biyah. 

Rehatsek  ( E.)  est  reçu  membre 
de  la  Société.  X,  5.  — publie 
le  catalogue  des  manuscrits 
arabes,  hindous  1 anis , persans 
et  turcs  de  Mollah  Firouz  ben 
Kaous.  Compte  rendu  de  cette 
publication.  VI,  011. 

Rehberi  Mouiiâsibin,  Guide  des 
comptables,  en  turc,  publié 
par  Hâliz  Izzet  Efendi.  XIX , 
196,196. 

Rehberi  NedjÀt  «Le  guide  du 
salut»,  ouvrage  religieux , en 
turc,  publié  à Constantinople. 
XIX,  171. 

RehnuiMÂï  Qavâbil,  Guide  des 
sages-femmes,  publié , en  turc , 
par  Nouri  Bey.  XIX,  196. 

RehnumÂï  Seyyàd,  traité  de  cy- 
négétique, publié  en  turc,  à 
Constantinople.  XIX,  19G. 

Reidt  de  Collenberg  est 
nommé  membre  de  la  Société. 
IV,  586. 

Religieuse  (Critique).  - Voyez 
Vcrnes. 

Religieuses  (Encyclopédie  des 
sciences),  de  AI.  Lichtenber- 
ger.  Cette  publication  est  ache- 
vée. XX,  47  (rap.  an.).  — (Ou- 
vrages de  sciences)  imprimés 
à Constantinople.  Voyez  Scien- 
ces religieuses. 
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Religion.  Son  origine  et  son 
développement  étudiés  à la 
lumière  des  religions  de  l’Inde. 
Voyez  Millier  [Max).  — et 
mythologie  comparées.  Voyez 
Lefèvre.  — de  l’Assyrie  et  de 
la  Babylonie.  Voyez  Assyrie, 
Babylonie.  — chinoise.  Voyez 
Faber.  — chrétienne.  Voyez 
Nicèe  [Le  concile  cle).  — égyp- 
tienne. Un  bulletin  des  travaux 
y relatifs  est  publié  par  M.  G. 
Maspero.  XX,  37  (rap.  an.). 
Voyez  encore  Grébaut,  Ledrain, 
Lefébure , Robiou. — (première) 
delà  race  indo-iranienne.  Voyez 
Schœbel.  — juive.  Voyez  Hé- 
breux, TVelliausen.  — de  l’Inde. 
Voyez  Bartli.,  Bergaigne , Cust, 
Feer,  Schœbel,  Senart,  Boud- 
dha, Bouddhisme,  etc.  — des 
Ismaéliens.  Voyez  Ismaéliens. 
— musulmane.  Voyez  Islam, 
Islamisme , Musulmans , Sciences 
religieuses , Sectes.  — - des  No- 
saïris.  Voyez  Nosaïris.  — des 
Soubbas  ou  Sabéens.  Voyez 
Sioujfi.  — védique.  Voyez  Ber- 
gaigne. — des  Yézidis.  Voyez 
Yèzidis.  — de  Zoroastre.  Voyez 
Darmesteter  [J.),  Ilar'.ez  [C. 
de) , Hovelacque , Av  esta , Zend- 
Avesta , Zoroastrisme. 

Religions  de  l’Inde , du  Tibet,  etc. 
V oyez  Bartli,  Bergaigne,  Feer, 
Foucaux  Schœbel , Senart, 
Bouddha  , Bouddhisme , etc.  — 
(Les)  et  les  langues  de  l’Inde. 
Voyez  Cust. 

Renan  (E.).  Note  sur  deux  ins- 
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criptious  nabatéennes  trouvées 
à Um-er-Russas  et  à Pouzzoles. 
I,  01 3 et  suiv.  — Appendice 
à ce  travail.  II,  383.  — Il  est 
cité  dans  le  rapport  annuel. 
Ibid.,  27.  — Une  nouvelle  ins- 
cription nabatéenne  trouvée  à 
Pouzzoles.  Ibid.,  366  et  suiv. 

- — Addition  à ce  mémoire. 
Voyez  plus  loin  : Notes  épigra- 
phiques. — 11  est  cité  dans  le 
rapport  annuel.  IV,  3o.  — 
Observations  proposées  par 
M.  Halévy  au  sujet  de  la 
deuxième  inscription  de  Pouz- 
zoles. III,  2 3o.  — Elles  sont 
rappelées  dans  le  rapport  an- 
nuel. IV,  32.—  Rapportannuel 
sur  les  travaux  du  Conseil  de 
la  Société  asiatique  pendant 
l’année  1872-1873.  II,  11  et 
suiv.  — propose  au  Conseil 
d’offrir  à M.  Cb.  Ed- 
mond, bibliothécaire  du  Lu- 
xembourg, les  voyages  d’Ibn 
Batoutah  et  les  Prairies  d’or 
de  Masoudi,  en  reconnais- 
sance de  ses  bons  offices  dans 
la  question  d’installation  de  la 
Société  dans  son  nouveau  local. 
III,  46. — Notes  épigraphiques. 
I.  Addition  au  mémoire  sur 
l’inscription  nabatéenne  de 
Pouzzoles;  II.  Inscription  de 
Lapithos;  III.  Inscription 
d’Eryx.  III,  2 3o  et  suiv.  — 
Suite.  I.  2a  Sidonensis;  IL  2“ 
Melitensis  ; III.  Statuette  du 
Musée  de  Madrid;  IV.  Ron- 
delle de  bronze  de  Cherchel 
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V.  Bilingue  de  Tougga;  VI. 
Inscription  de  Constanline.' 
Ibid.,  552  et  suiv.  - — Rapport 
annuel  pour  l’année  1870- 
1874.  IV,  12  et  suiv*  ■ — an- 
nonce la  publication  des  deux 
derniers  volumes  de  la  Mission 
de  Phénicie.  Ibid.,  37  (rap. 
an.).  — donne  quelques  dé- 
tails sur  les  progrès  du  Corpus 
inscriptionuni  semitiearain  et 
sur  certaines  difficultés  rela- 
tives à la  rédaction  et  au  mode 
de  publication  de  ce  recueil. 
V,  565.  — Rapport  annuel 
pour  l’année  187I1-1875.  VI, 
12  et  suiv.  — (Opinion  de 
M . ) sur  la  question  d’origine  de 
l’écriture  cunéiforme  et  sur  la 
langue  pour  laquelle  cette  écri- 
ture aurait  été  inventée.  Ibid., 
38  (rap.  an.).  — communique 
au  Conseil  la  reproduction  de 
l’inscription  de  Byblos,  faite 
au  trait  par  M.  le  D1  Euting. 
VII,  58o.  • — - Rapport  annuel 
pour  l’année  1875-1876.  VIII, 
12  et  suiv.  : — Inscription  hé- 
braïque trouvée  au  village 
d’Alma,  dans  la  Haute-Galilée, 
par  M.  Victor  Guérin.  Ibid., 
273.  — Rapport  annuel  pour 
l’année  18 76-1  877.  X,  12  et 
suiv.  — pour  l’année  1877- 
1^78.  XII,  10  et  suiv.  — 
pour  l’année  1 878-1 879.  XIV, 

1 2 et  suiv.  — pour  l’année 
1879-1880.  XVI,  12  et  suiv. 
— pour  l’année  1880-1881. 
XVJII,  1,1  et  suiv.  — Sur 


quelques  noms  arabes  qui  fi- 
gurent dans  les  inscriptions 
grecques  de  l’Auranitide.  XIX, 
5 et  suiv.  — Ce  travail  cité 
dans  le  rapport  annuel.  XX, 
42.  — (Lettre  adressée  à M.) 
par  M.  Brossslard  au  sujet  de 
la  préparation  d’un  diction- 
naire berber-français.  XIX, 
5 18  et  suiv.  — Rapport  an- 
nuel pour  l’année  1881-1882. 
XX,  11  et  suiv. — (Opinion 
de  M.  ) sur  la  légende  du 
Bouddha.  Ibid.,  24  (rap.  an.) 
— publie:  L’Ecclésiaste,  tra- 
duit de  l’hébreu,  avec  une 
étude  sur  l’âge  et  le  caractère 
de  ce  livre.  Ibid,,  48  (rap. 
an.). — annonce  qu’il  cessera 
de  rédiger  le  rapport  annuel. 
Ibid.,  68  (rap.  an.).  — - fait 
connaître  les  règles  qu’il  a 
toujours  suivies  dans  la  ré- 
daction de  ce  document.  Ibid, 
70  (rap. an.). 

Rend  ( 00^  ) . Sens  spécial  de  ce 
mot  chez  les  poètes  ottomans. 
III,  55 , 56. 

Rend j ber  ( ) . Sens  particu- 

lier de  ce  mot  dans  certains 
actes  officiels.  VIII , 4 1 2 . 

Rendjberi.ik  (JJ^arj).  Sens  par- 
ticulier de  ce  mot  turc.  VIII, 
4 18. 

Respirations  (Le  livre  des). 
Voyez  Harrack  [De). 

Reuss  (E.)  entreprend  la  publica- 
tion d’une  traduction  complète 
de  la  Bible,  avec  préfaces  et 
commentaires.  VI,  28;  X,; 
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2 G et  suiv.;  XVI,  4i  (rapp. 
ami.). 

Revh.lout  (E.).  Le  concile  de 
Nicée  d’après  les  textes  coptes. 
Exposition  de  foi.  Gnomes  du 
Saint  Concile.  (Papyrus  du 
musée  de  Turin).  I,  210  et 
suiv.  — Suite.  Le  concile  de 
Nicée  d’après  les  textes  coptes 
et  les  diverses  collections  ca- 
noniques. Seconde  série  de 
documents , suivie  d’une  dis- 
sertation critique  sur  l’œuvre 
du  concile  promulgateur 
d’Alexandrie  et  ses  consé- 
quences historiques.  V,  5 et 
suiv.  — Suite.  Le  manuscrit 
Borgia,  dans  son  ensemble, 
rapproché  des  textes  corres- 
pondants des  papyrus  de  Tu- 
rin. Ibid.,  209  et  suiv.  — 
Suite.  Ibid.,  Soi  et  suiv.  — 
Suite.  VI,  473  et  suiv.  — Ce 
mémoire  cité  dans  les  rapports 
annuels.  II,  58;  VI,  5g;  VIII, 
5 2.  - — continue  l’examen  des 
questions  se  rapportant  au 
concile  de  Nicée.  IV,  64  (rap. 
an.). — réunit  en  volumes  ses 
mémoires  sur  ce  sujet.  XVIII, 
33  (rap.  an.).  — a publié  un 
ouvrage  intitulé  : Vie  et  sen- 
tences de  Secundus  d'après 
divers  manuscrits  orientaux. 
Il,  39  (rap.  an.).  — s’occupe 
de  l’épigraphie  copte.  IV,  64 
(rap.  an.).  — poursuit  ses 
études  sur  l’histoire  sociale, 
ecclésiastique  et  monastique 
de  l’Egypte  chrétienne.  Ibid., 


X,  55  ;XI1 , 60  (rapp.  ann.j. — 
publie  des  mélanges  d’épigra- 
phie  et  de  linguistique  égyp- 
tiennes. VI,  47  (rapp.ann.).— - 
publie  les  apocryphes  coptes 
du  Nouveau  Testament.  VIII, 
5a  (rap.  an.).  — fait  paraître 
des  actes  et  des  contrats  tirés 
des  papyrus  coptes  des  musées 
du  Louvre  et  de  Boulaq,  ainsi 
que  des  observations  de  gram- 
maire copte,  d’épigraphie  et 
d’histoire.  Ibid.,  53  (rap.  an.). 

— lit,  devant  l’Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  , 
l’analyse  u’ün  texte  démoiique 
renfermant  quelques  rensei- 
gnements historiques,  X,  47 
(rap.  an.  ).  — Lettre  à M.  Cha- 
bas, correspondant  de  l’Ins- 
titut, sur  les  contrats  de  ma- 
riage égyptiens.  Ibid.,  261  et 
suiv.  — Cette  lettre  citée  dans 
le  rapport  annuel.  XII,  46. — 
publie  : Le  roman  de  Setna, 
étude  philologique  et  critique , 
avec  traduction  mot  à mot  du 
texte  démoiique,  introduction 
historique  et  commentaire 
grammatical.  Compte  rendu 
de  cette  publication.  X,  289. 

— Cet  ouvrage  cité  dans  le 
rapport  annuel.  XII,  46.  — 
publie  une  étude  historique  et 
philologique  sur  les  décrets  de 
Rosette  et  de  Ganope.  Ibid., 
43  (rap.  an.),  — fait  paraître 
une  nouvelle  chrestomathie 
démotique.  XIV,  4o  (rap. an,). 

— publie  le  rapport  dune 
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mission  en  Italie  et.  la  traduc- 
tion d’un  fragment  thébain 
du  Louvre,  sous  le  titre  : Une 
affaire  c'e  mœurs  au  virisièce. 
Ibid.,  4a  (rap.  an.).  — fonde, 
avec  le  concours  de  MM.  Bru- 
gscb  et  Chabas,  une  Revue 
égyptologique  et  fait  paraître 
quatre  fascicules  d’une  chres- 
tomathie  démotique.  XVI,  5 y 
(rap.  an,). — traduit  plusieurs 
contrats  démoliques  et  coptes, 
fait  paraître  une  étude  sur  le 
roman  de  Setna  et  publie  le 
rituel  funéraire  de  Pamonth, 
en  démotique,  aVec  les  textes 
hiéroglyphiques  correspon- 
dants. Ibid.,  58  (rap.  an.). — 
publie  des  extraits  du  papyrus 
de  la  Bibliothèque  Nationale, 
une  dissertation  sur  le  papyrus 
philosophique  de  Leyde  et  des 
notes  et  mémoires  sur  des 
points  d’administration  et  de 
droit  égypto-grecs.  XVIII,  3 a 
( rap.  an.).  — fait  paraître, 
dans  la  Revue  égyptologique. 
de  nombreux  articles  sur  le 
démotique,  le  copte,  les  âges 
relativement  modernes  de  la 
littérature  égyptienne.  XX, 
4o  (rap.  an.).  — publie  le 
procès  d’Hermias,  d’après  les 
documents  démotiques  et  gi\  es 
Ibid. , 4i  (rap.  an.).  — fait 
paraître  un 'travail  sur  les  an- 
ciennes monnaies  juives  et  sur 
les  poids  sémitico-égyptiens. 
Ibid.,  46  (rap.  an.). 

Revue  africaine.  Elle  contient  de 


nombreux  travaux  sur  l’bis 
toire  de  l’Algérie  musulmane. 
XIV,  56,  XVI,  69;  XX,  64 
( r.ipp.  ann.  ).  - — - bibliogra- 
phique de  philologie  et  d’his- 
toire. Compte  rendu  du  pre- 
mier numéro  de  celte  publi- 
cation. III,  555.  — critique 
d’histoire  et  de  littérature,  ci- 
tée dans  le  rapport  annuel.  II, 
2 2.  — - égyptologique.  Voyez 
Efjjp tolncj ii /ue.  — de  l’extrême 
Orient,  citée  dans  le  l’apport 
annuel. XX,  67.  — de  l’histoire 
des  religions.  M.  M.  Vernes , di- 
recteur de  cette  publication, 
en  demande  l’échange  avec  le 
Journal  asiatic/ue.  XVII,  2 5 1. 
— Cette  proposition  est  adop- 
tée par  le  Conseil.  Ibid.  — de 
linguistique  et  de  philologie 
comparée , citée  dans  le  rapport 
annuel.  Il,  22.  — des  études 
juives.  Compte  rendu  du  pre- 
mier numéro  de  celte  publica- 
tion. XVII,  88.  — Elle  est 
citée  dans  le  rapport  annuel. 
XX,  5o. 

Revues  publiées  à Constanti- 
nople. XIX,  206,  207. 

Rey  (G.)  donne  de  nouveaux 
détails  sur  les  résultats  de 
son  exploration  de  la  mon- 
tagne des  Ansariés  et  sur  une 
carte  du  nord  de  la  Syrie.  II, 
34, 35  (rap. an. ). — publie  des 
recherches  géographiques  et 
historiques  sur  la  domination 
des  latins  en  Orient.  X,  61 
( rap.  an.  ).  — publie  une  étude 
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de  la  topographie  de  Saint- 
Jean-d’Acre,  et  une  autre  étude 
sur  la  société  civile  dans  les 
principautés  franques  de  Syrie. 
XVI,  68  (rap.  an.).  — publie 
un  travail  intitulé  : Sommaire 
du  supplément  des  Familles 
d’outremer.  XVIII,  57  (cap. 
an.). 

Reynoso  (Alvaro)  est  reçu  mem- 
bre de  la  Société.  IV,  487. 

Rhétorique  arabe.  Voyez  Mo- 
hammed Sadicj  Hasan  Khân. 

— persane.  Voyez  Ruckert, 
Anis  al-Ochchdq.  — et  prosodie 
des  langues  de  l’Orient  mu- 
sulman. Voyez  Garcia  de  Tassy. 

— du  Rig-Véda.  Voy.  Rig-Véda. 

RhonÉ  publie  un  ouvrage  inti- 
tulé : L’Égypte  à petites  jour- 
nées, études  et  souvenirs.  Le 
Kaire  et  ses  environs.  X,  5o 
(rap.  an.). 

Rhopalos  (la  massue),  fds 
d’Héraklès.  Voyez  Clcrmont- 
Ganneau. 

Riâdii  (Ar-)  al-miskiyah  (lil-ma- 
kâtib  ar  - rochdiyah  ) , ouvrage 
arabe  d’enseignement  religieux 
par  Mohammed  Sa'd  ucl-din 
Lutfi.  XIX,  172. 

RiÂdh  al-mouqwin.  petit  traité 
sur  les  articles  fondamentaux 
de  la  foi  musulmane  et  sur 
les  bonnes  œuvr.s,  publié  à 
Constantinople,  XIX,  172. 

Riant.  Ses.  travaux,  insérés  dans 
les  Archives  de  l’Orient 
latin , sont  cités  dans  le  rap- 
port annuel,  XX,  55. 
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RighebÉ.  Notice  nécrologique.  X, 
16  (rap.  an.). 

Richert  est  reçu  membre  de  la 
Société.  X,  5. 

Ricque  (C.)  est  reçu  membre  de 
la  Société.  IV,  586. 

Ridjm.  Signification  de  ce  mot 
arabe.  X,  3g  , 297. 

Rieu  (C.)  publie  le  Catalogue 
des  manuscrits  persans  du 
Musée  Britannique.  Compte 
rendu  du  ier  volume  de  cet 
ouvrage.  XV,  87.  — Compte 
rendu  du  2e  volume.  XVIII, 

557. 

Ripât  Bey  (Mehemmed)  fait 
paraître,  en  collaboration  avec 
Châkir  Bey,  un  ouvrage  inti- 
tulé : Delàïli  'askeriyè,  remar- 
ques et  indications  militaires. 
XIX,  ig5.  — publie,  sous  le 
titre:  S ou  lie  mi  rifat,  un  re- 
cueil de  discours  et  de  petits 
traités  sur  l’art  militaire,  la 
discipline , etc.  Ibid. , 196, 197. 
— publie  un  recueil  d’apoph- 
tegmes et  dits  mémorables  re- 
latifs à la  guerre , intitulé  : 
Qavâ'ïdi  asâsiyèï  harbiyè.  Ibid. , 
198. 

RrF'AT  Efendi  publie  sous  le 
titre  de  : Naqd  ul-tevânkh,  un 
abrégé  d’histoire  universelle. 
XVI,  43o;  XIX,  191.  — pu- 
blie , en  turc , un  traité  de  tri- 
gonométrie. XIX,  200. 

Rif'at  Pacha.  Ses  œuvres  sont 
publiées.  IX,  i34- 

Rig-VÉda  (Arithmétique  mytho- 
logique du).  Une  communica- 

3 2 
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tion  est  faite  sur  ce  sujet,  à 
l’Académie  des  inscriptions  et 
belles  - lettres , par  M.  Bergai- 
gne.  VIII,  3o  (rap.  an.).  — 
(Rhétorique  du).  M.  Bergai- 
gne  publie , sur  cette  question , 
une  brochure  intitulée  : Quel- 
ques observations  sur  les  fi- 
gures de  rhétorique  dans  le 
Rig-Véda.  XVI,  16  (rap. 
an.). 

Rimbaud  est  reçu  membre  de  la 
Société.  XI,  273. 

RisÂlÈï  itiqIdïè,  de  Berguevi. 
Voyez  Munîri. 

RisalÈï  rouhi  insan  (Traité  sur 
l’âme  humaine).  Voyez  Kerîm 
Efencli. 

Rituel  égyptien  de  l’ensevelisse- 
ment. Voyez  Schiaparelli.  — 
funéraire  égyptien.  Le  cha- 
pitre lxiv0  de  cet  ouvrage  est 
publié,  texte,  traduction  et 
commentaires , par  M.  P. 
Guieysse.  VIII,  47  (rap.  an.). 
Voyez  aussi  Livre  ( Le ) des 
Morts.  — de  Pamonth.  Cet 
ouvrage  est  publié  par  M.  E. 
Revillout,  en  démotique,  avec 
les  textes  hiéroglyphiques  et 
hiératiques  correspondants. 
XVI,  58  (rap.  an.). 

Riutei  Tanefico,  romancier  ja- 
ponais, auteur  de  Komats  et 
Sahitsi.  Voyez  Tnrrettini. 

Riza  Efendi  publie , en  turc , un 
recueil  de  problèmes  relatifs  à 
la  navigation.  XVI,  432.  — 
traduit  en  turc  les  tables  de 
logarithmes.  Ibid. , 433.  — 


publie  une  astronomie  navale, 
en  turc.  Ibid.,  434- 

Riza  Qouli  Khan.  La  relation 
de  son  ambassade  au  Kharezm 
est  publiée,  en  persan,  par 
M.  Ch.  Schefer.  X,  63  (rap. 
an.).  — La  traduction  fran- 
çaise de  cet  ouvrage  est  égale- 
ment publiée  par  M.  Ch.  Sche- 
fer. XVI,  71  (rap.  an.). 

Rizamites  (Les),  secte  scbiite. 
Note  sommaire  sur  leurs 
croyances.  IV,  170. 

Rizq.  Sens  particulier  de  ce  mot, 
en  turc.  VIII,  4i3,  417. 

Robert  (Le  DrL.  de)  est  nommé 
membre  de  la  Société.  III, 
537.  — publie  une  étude  phi- 
lologique sur  les  inscriptions 
cunéiformes  de  l’Arménie.  XII, 
4 o (rap.  an.). 

Robiou  (M.)  publie  un  travail 
sur  le  livre  de  Judith.  VIII, 
3g  (rap.  an.).  — publie  un 
. mémoire  sur  la  géographie  du 
Delta  et  des  observations  sur 
une  date  astronomique  du 
IlauL  Empire.  X,  5o  (rap. 
an.).  — publie  un  mémoire 
sur  les  doctrines  religieuses  de 
l’ancienne  Égypte.  XIV,  42 
(rap.  an.).  — fait  paraître  un 
travail  intitulé  : L’Avesta  et 
son  origine.  XVI,  29  (rap. 
an.). 

Rochemonteix  (De)  publie  un 
essai  sur  les  rapports  gram- 
maticaux de  l’égyptien  et  du 
berbère.  VIII,  48  (rap.  an.). 

Rocher  (E.)  publie  une  étude 
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sur  la  province  chinoise  de 
Yün-nan  et  sur  la  révolte  mu- 
sulmane dont  elle  a été  le 
théâtre.  XVI,  72  (rap.  an.). 

Rociiet  (L.)  publie  des  sen- 
tences , maximes  et  proverbes 
mantchoux  etmongols , accom- 
pagnés d’une  traduction  fran- 
çaise, des  alphabets  et  d’un 
vocabulaire  de  tous  les  mots 
contenus  dans  le  texte  de  ces 
deux  langues.  VI,  60  (rap. 
an.).  - — Compte  rendu  de 
cette  publication.  VJI,  199. 

Rodah.  Voyez  Rawdhah. 

Rodet  (L.)  fait  une  communica- 
tion au  sujet  de  la  persistance 
de  l’emploi  du  l cérébral  ou 
védique  dans  certains  manus- 
crits écrits  en  sanscrit.  III, 
538.  — présente  quelques 
observations  sur  les  procédés 
de  reproduction  applicables  à 
l’épigraphie  sémitique.  VII, 
58o.  — fait  une  communica- 
tion concernant  les  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  Nationale 
qui  contiennent  le  traité 
d’arithmétique  d’Àben  - Ezra. 
IbicL,  5.8i.  — publie  un  tra- 
vail intitulé  : Sur  la  déchiffre- 
ment des  inscriptions  préten- 
dues anariennes  de  file  de 
Chypre.  X,  4 1 (rap.  an.).  - — - 
Autre  communication  relative 
à l’existence  dans  les  écoles 
supérieures,  en  Pei’se,  d’une 
notation  algébrique  signalée 
par  feu  M.  YYœpcke  dans  cer- 
tains manuscrits  arabes.  X, 
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53o.  — Cette  communication 
citée  dans  le  rapport  annuel. 
XII,  5i.  — L’algèbre  d’Al- 
Khârizmi  et  les  méthodes  in- 
dietme  et  grecque.  XI,  5 et 
suiv.  — Ce  mémoire  cité  dans 
le  rapport  annuel.  XII,  5i. — 
fait  une  communication  rela- 
tive à un  travail  de  M.  Eisen- 
lohr  sur  un  document  égyp- 
tien intitulé  : Papyrus  mathé- 
matique. XI,  545.  — - donne 
quelques  explications  sur  les 
mesures  mathématiques  ob- 
servées par  les  Brahmanistes 
dans  la  construction  de  leurs 
autels.  Ibid.,  547.  — publie 
un  ouvrage  intitulé  : Le  Tou- 
can et  les  Touraniens  selon  la 
tradition  persane.  XII,  22 
(rap.  an.).  — Leçons  de 
calcul  d’Âryabhata.  XIII,  3 9 3 
et  suiv.  — Rectifications  et 
additions  à ce  mémoire.  XVI , 
472  et  suiv.  — Il  est  cité  dans 
le  rapport  annuel.  XIV,  3i. 
— publie  un  article  sur  un 
Manuel  du  calculateur  décou- 
vert dans  un  papyrus  égyptien. 
XVI,  56  (rap.  an.).  - — fait 
une  communication  sur  la 
vraie  dérivation  sanscrite  du 
mot  persan  kardadja,  sinus. 
Ibid.,  268.  — — Cette  commu- 
nication citée  dans  le  rapport 
annuel.  XVIII,  27.  — Sur  la 
véritable  signification  de  la 
notation  numérique  inventée 
par  Aryabliata.  XVI,  44o  et 
suiv.  — Ce  travail  cité  dans 

32  . 
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le  rapport  annuel.  XVIII,  27. 
— décrit  un  appareil  à calcul 
chinois  et  en  signale  les  ana- 
logies avec  les  abcu/ues  des  an- 
ciens. XVII,  55 1.  — examine, 
dans  un  ouvrage  sur  les  nota- 
tions numériques  et  algébri- 
ques antérieurement  au  xvT 
siècle,  le  Sepher  ham-mispar 
d’Aben-Ezra.  XVIII,  57  (rap. 
an.).  — Les  prétendus  pro- 
blèmes d’algèbre  du  Manuel 
du  calculateur  égyptien  (Pa- 
pyrus Rhind).  Ibicl.,  1 84  et 
suiv.  — Suite.  Ibid.,  3 90  et 
suiv.  — Réponse  de  M.  A.  Ei- 
senlohr  aux  critiques  contenues 
dans  le  mémoire  précédent. 
XIX,  5i5  et  suiv.  — publie 
un  ouvrage  sur  les  notations 
numériques  et  algébriques  an- 
térieurement au  xvT  siècle , et 
un  mémoire  intitulé  : Le 

Souan-Pan  des  Chinois  et  la 
banque  des  argentiers.  XX, 
56  (rap.  an.). 

Rois  (Livre  des).  Voyez  Schâh- 
nâmeli,  Livre  [Le)  clés  Rois. 

Rolland  (E.)  est  reçu  membre 
de  la  Société.  XX,  5. 

Roller  (E.)  est  nommé  mem- 
bre de  la  Société.  VI,  563.  — 
publie  sous  le  titre  de  : Ha- 
milchama  we-ha-mazor,  le 
récit  de  la  guerre  franco-alle- 
mande et  des  deux  sièges  de 
Paris , décrits  en  langue  hé- 
braïque. XII,  36  (rap.  an.). 

Roman  égyptien  de  Setna.  Voyez 
Revillout.  — Cf.  Salni. 


Romane  (Philologie).  Voyez  Dar 
mesteter  (A.). 

Romans  français  et  autres  tra 
duits  en  turc  ou  en  persan. 

I,  53o , 546 , b48 , 54g  ; XVI, 
421-424, 4 26; XIX,  175-179  , 
182-186.  — - et  nouvelles  tur- 
ques. XVI,  422-427;  XIX, 
178-180,  i83-i85 , 187. 

Rong  (Langue)  ou  Lepcha.  Une 
grammaire  de  ce  langage  est 
publiée  en  anglais  par  M.  G. 
B.  Mainwaring.  Compte  rendu 
de  cette  publication,  XIII, 
54g.  — Cet  article  cité  dans 
le  rapport  annuel.  XIV,  3i. 

Rosette  (Décrets  de  Canope  et 
de).  Une  étude  historique  et 
philologique  sur  ces  documents 
est  publiée  par  M.  E.  Revil- 
lout. XII,  43,  44  (rap.  ao.). 

Rosny  (L.  de)  a publié  une  An- 
thologie japonaise.  II,  77  (rap. 
an.).  — publie  un  mémoire 
sur  l’ethnographie  de  Siam  et 
un  autre  sur  les  peuples  de  la 
Corée.  Ibicl.,  78.  — publie  un 
article  sur  les  affinités  du  japo- 
nais et  des  langues  tartares. 
VI,  62  (rap.  an).  — publie 
des  textes  chinois  anciens  et 
modernes,  traduits  pour  la 
première  fois  dans  une  langue 
européenne.  VIII,  67  (rap. 
an.).  — pubbe  un  poème 

cantonais,  le  Fa-tsien  ou  les 
billets  doux , et  des  vues  sur  la 
formation  des  écritures  idéo- 
graphiques et  en  particulier 
■ du  caractère  cunéiforme.  X., 
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fi 4 (rap.  an.).  — fait  paraître 
un  travail  sur  les  peuples 
orientaux  connus  des  Chinois. 
XIV,  58  (rap.  an.).  — publie 
des  extraits  d’un  recueil  de  cita- 
tions tirées  des  poètes  japonais 
et  un  mémoire  sur  les  Aïnos. 
Ibid. , 69  (rap.  an.).  — publie 
des  articles  sur  le  Japon.  XVI, 
73  (rap.  an.).  — publie  des 
articles  sur  l’ancienne  écriture 
et  les  sources  de  l’histoire  pri- 
mitive du  Japon.  XX , 68  (rap. 
an.). 

Ross  (Le  Rév.  J.)  publie  une  his- 
toire de  la  Corée  ancienne  et 
moderne,  comprenant  une  des- 
cription des  mœurs , coutumes , 
langage,  géographie,  et  des 
illustrations  coréennes.  XVII, 
271. 

Rouah.  Sens  successif  de  ce  mot 
chez  les  Hébreux.  Voyez  Saba- 
tier. 

Rouen  (Musée  de).  Voyez  Musées 
du  Havre  et  de  Boaen. 

Rouet  (M.  l’abbé)  publie  une 
Etude  sur  l’école  juive  de 
Lunel  au  moyen  âge.  XIV,  5i 
(rap.  an, )fc 

Rouge  (E.  de).  Sa  notice  nécro- 
logique. II,  11  (rap.  an.).  - — • 
a fondé  le  recueil  intitulé  : 
Mélanges  cl’arcbéologie  égyp- 
tienne et  assyrienne.  Ibid.  ,46, 
47  (rap.  an). — s’est  occupé  de 
l’époque  éthiopienne  de  l’his- 
toire de  l’Egypte  et.  des  rap- 
ports de  l’Egypte  avec  l’Assy- 
rie. Ibid.,  54  (rap.  an.).  — 
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Son  cours  sur  les  antiquités 
de  Thèbes  et,  en  particulier, 
sur  le  massif  de  Karnak,  est 
résumé  et  publié  par  M.  J.  de 
Rougé.  Ibid.,  55  (rap.  an.). 
— a publié  une  nouvelle  édi- 
tion de  la  Notice  des  monu- 
ments exposés  dans  les  galeries 
des  antiquités  égyptiennes  du 
Musée  du  Louvre.  Ibid.  — 
Son  mémoire  sur  l’origine 
égyptienne  de  l’alphabet  phé- 
nicien est  publié  par  M.  J.  de 
Rougé.  IV,  52  (rap.  an.).  — 
Une  notice  nécrologique  sur 
M.  E.  de  Rougé  est  publiée 
par  M.  de  Saulcy.  Ibid. , 53, 
63;  (rap.  an.).  — Différents 
travaux  posthumes  de  ce  sa- 
vant paraissent  dans  les  Mé- 
langes d’archéologie  égyp- 
tienne et  assyrienne.  Ibid., 
53  (rap.  an.).  — Un  résumé 
de  son  cours  au  Collège  de 
France  est  publié.  VIII,  47 
(rap.  an.).  — L’analyse  de 
son  cours  du  Collège  de  France 
est  donnée  par  M.  Robiou.  X, 
49  (rap.  an.).  — Son  travail 
sur  la  stèle  du  roi  éthiopien 
Pianlchi  Meriamon  et  les  deux 
premiers  volumes  des  Inscrip- 
tions hiéroglyphiques  copiées 
en  Egypte  pendant  sa  mission , 
sont  publiés  par  M.  J.  de 
Rougé.  Ibid.  — Le  troisième 
volume  de  ce  dernier  ouvrage 
est  publié.  XII,  4i  (rap.  an.). 
— La  suite  continue  de  pa- 
raître. XVI,  56  (rap.  an.'. 
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Rouge  (J.  de)  a résumé  et  publié 
le  cours  de  M.  E.  de  Rougé, 
son  père , sur  les  antiquités  de 
Thèbes , et  en  particulier,  sur 
le  massif  de  Karnak.  II,  55 
(rap.  an.).  — publie  un  travail 
sur  les  monnaies  des  nomes  de 
l’Egypte  à l’époque  romaine. 
II,  55,  56  (rap.  an.);  III, 
2 48.  — publie  un  mémoire  de 
M.  E.  de  Rougé,  sur  l’origine 
égyptienne  de  l’alpbabet  phéni- 
cien. IV,  52  (rap.  an.).  — conti- 
nue la  publication  des  textes 
géographiques  du  temple  d’Ed- 
fou. VI , 4 7 ( rap.  an.  ) . — publie 
un  mémoire  sur  la  date  de  la 
naissance  d’Horus.  VIII,  47 
(rap.  an.).  — publie  un  tra- 
vail de  M.  E.  de  Rougé, 
sur  la  stèle  du  roi  éthio- 
pien Piankhî  Meriamon  et  les 
deux  premiers  volumes  des 
Inscriptions  hiéroglyphiques 
copiées  en  Egypte  par  M.  Em. 
de  Rougé  pendant  sa  mission. 
X,  4g  (rap.  an.).  — met  au 
jour  le  troisième  volume  de  ce 
dernier  ouvrage.  XII,  4 x (rap. 
an.).  — continue  la  publica- 
tion. XVI,  56  (rap.  an.). 


Rügkert  (Fr.).  Une  série  d’ar- 
ticles de  cet  écrivain  sur  la 
grammaire,  la  poétique  et  la 
rhétorique  des  Persans  est  pu- 
bliée par  M.  W.  Pertsh. 
Compte  rendu  de  cet  ouvrage. 
V,  355. 

Ruines  (Les)  de  Paimyre.  Voyez 
Volney . 

Russie.  Une  Etude  politique  et 
ethnographique  sur  ce  pays, 
est  traduite  de  l’anglais  en  turc 
par  Boghos  Efendi.  XIX,  196. 
Voyez  aussi  Guiritii  Huseïn 
Husni,  Tarco-russe  [Guerre). 

Rustam  Paçutan  Hamjîâr,  poète 
parsi  du  xviT  siècle.  Son 
Syâvac  Namum , parait  à Bom- 
bay. Note  de  M.  Carrez  sur 
cet  ouvrage  et  sur  son  auteur. 
III,  63. 

Rutten  (A.)  est  reçu  membre 
de  la  Société.  XIX,  78. 

Rylands  ( W.  H.)  est  l’eçu  mem- 
bre de  la  Société.  XII,  46 x. 

Rvthme  natui’el  du  langage. 
Considérations  générales  sur 
ce  sujet,  par  M.  St.  Guyard. 
Vil,  4 16  et  suiv.  — (Du) 
des  mots , en  arabe , par  le 
même  auteur-.  VIII , 2 8 5 et  suiv. 


S 

Saadi,  célèbre  poète  persan,  Sabà  (Rois  de).  XIX,  388  et 
auteur  du  Boustan.  Voyez  suiv.  — (Rois  de)  et  de  Rai- 
Boustan.  dân.  Ibid . 

Sabâ.  Véritable  valeur  de  ce  Sabatier  publie  un  travail  sur 
nom.  I,  435.  — Autre  nom  les  sens  successifs  du  mot 
de  Mareb.  IIÏ , 11 . rouah  chez  les  Hébreux  et  sur 
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les  origines  des  idées  escliato- 
logiques  de  ce  peuple.  XVI, 
43  (rap.  an.). 

SabÉenne  (Langue).  Etudes 
grammaticales  sur  cette  lan- 

O 

gue,  d’après  les  inscriptions 
sabéennes  connues  jusqu’à  ce 
jour,  par  M.  Halévy.  — Sa- 
béen  et  lrimyarite.  I,  434.  — 
Dialectes  du  sabéen.  Ibid., 
453 . — Paléographie.  Classe- 
ment des  inscriptions.  Ibid., 
454-  — Phonétique.  Ibid., 
462. — Verbe.  Ibid.,  468.  — 
Noms.  Ibid.,  482.  — Pronoms. 
Ibid.,  4 g 5. — Noms  de  nombre. 
Chiffres.  Poids  et  Mesures  et 
Monnaies.  Chronologie.  Ibid., 
5o8.  — Particules.  Préposi- 
tions. Adverbes.  Conjonctions. 
II,  3o5.  — Interprétation  des 
textes.  Ibid.,  32 1.  — Addi- 
tions et  corrections.  Il,  388  et 
suiv. 

Sabéennes  (Etudes).  Examen 
critique  et  philologique  des 
inscriptions  sabéennes  connues 
jusqu’à  ce  jour,  par  M.  Ha- 
lévy. I,  434  et  suiv.  — Clas- 
sement provisoire  des  inscrip- 
tions d’après  leur  contenu. 
Ibid.,  45g.  — Etudes  gram- 
maticales. Ibid.,  462.  — Suite. 
II,  3o5.  — Interprétation  des 
textes.  Ibid.,  32 1 et  suiv.  — 
Suite.  IV,  4g7  et  suiv.  . — Ad- 
ditions et  corrections.  II,  388 
et  suiv.  ■ — - ( Sur  l’extension  et 
les  migrations  des  colonies) 
Vers  le  nord.  Des  mémoires 
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sont  publiés  sur  ce  sujet  par 
M.  J.  Halévy.  XII,  60;  XrV, 
53  (rapp.  ann.).  — (Insci'ip 
tions).  Voyez  ci-dessus  Sabcen- 
nes  [Etudes],  Voyez  aussi  Prœ- 
ivius  [Fr.]. 

SabÉens.  Où  et  comment  ils  en- 
terraient leurs  morts.  I,  46 1. 
— Leurs  chiffres;  leurs  poids 
et  mesures;  leurs  monnaies. 
Ibid.,  5o8.  — Leur  chrono- 
logie. Ibid.,  5 15.  — (ou  Soub- 
bas).  Une  étude  sur  leur  reli- 
gion est  publiée  par  M.  Sioulïi. 
XVI,  5o  (rap.  an.).  — Voyez 
encore  Saulcy  [E.  de].' 

Sabi  serait  le  véritable  nom  hé- 
breu du  cerj.  XIII,  388. 

Sabri  Ciiakir,  poète  turc.  Son 
Diwàn  est  publié.  XVI,  42  4. 

Sachau  (C.)  publie  le  premier 
fascicule  de  la  Chronologie  des 
peuples  orientaux , d’Albîroûm. 
Compte  rendu  de  cette  publi- 
cation. IX,  g 5.  — s’occupe 
du  déchiffrement  de  papyrus 
supposés  en  langue  pehlevie. 
XII,  46i. 

Sacrifice  (Le)  du  cerf  dans  le 
rituel  carthaginois.  XI,  474 
et  suiv.  — dans  les  rites  orien- 
taux. Ibid.,  5o8  et  suiv. 

Sacrifices  (Les)  humains  dans 
les  rites  orientaux.  XI,  5 08  et 
suiv. 

Sadiq  Hasan  KiiÂn,  nabab  de 
Bhopal  (Hindoustan) , publie 
sous  le  titre  : Ar-ravvdbat  an- 
nadiyat,  un  commentaire  de 
. l’ouvrage  sur  les  principes  du 
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droit  musulman , intitulé  : 
Ad-dourrat  al-bahiyat.  XIX, 
172.  — Cf.  About-Tayyeb 
Sadùj  Hasan  Khân  et  Moham- 
med Sadicf  Hasan  Khân. 

Sadja'  al-hamÂm  (li  madh  khaïr 
al-anâm).  Ouvrage  à la  louange 
du  prophète  Mahomet.  Voyez 
Mohammed  as-Sàlihi. 

Safa  (Alphabet  du).  X,  3o8  et 
suiv. — (Inscriptions  du  ).  Elles 
sont  publiées  par  M.  de  Vogüé. 
X,  38  (rap.  an.).  — Essai 
sur  ces  inscriptions  par  M.  J.  ’ 
Halévy.  Ibid. , 293  et  suiv.  — 
Suite.  XVII,  44  et  suiv.  — 
Suite.  Ibid.,  17g  et  suiv.  — 
Suite.  Ibid.,  289  et  suiv.  — 
Suite  et  fin.  XIX,  46 1 et  suiv. 
— Ce  mémoire  cité  dans  les 
rapports  annuels.  XII,  3 1 ; 
XVIIt,  46;  XX,  42.  — (La 
langue  des  inscriptions  du). 
Phonétique,  grammaire,  vo- 
cabulaire , par  M.  J.  Halévy. 
XIX,  46 1 et  suiv.  — (Détails 
sur  la  région  du).  X,  3g  (rap. 
an.) , 2g3  et  suiv. 

Sages-femmes  (Guide  des),  en 
turc.  Voyez  Nouri  Bey. 

Sàheb  Qalèm  Efendi  publie  un 
précis  d’histoire  intitulé  : ‘Ilâ- 
vèli  asmâr  ut-tevârîkh.  XIX, 
188. 

Sahm  al-ghaïb  , opuscule  sur  les 
horoscopes  ; version  turque  de 
l’imâm  Djafer  Sadyq,  publiée 
à Constantinople.  I,  53 7. 

Saïb  Khàthir.  (Notice  sur) , mu- 
sicien arabe.  H,  409  et  suiv. 


Saïd  Ibn  Mouçaddjih  (Notice 
sur),  musicien  arabe,  II,  4x4 
et  suiv. 

Saige  (Gustave)  publie  Un  tra- 
vail sur  les  juifs  du  Languedoc 
antérieurement  au  xiv*  siècle. 
XVI,  4g  (rap.  an.).  — fait 
paraître  un  ouvrage  intitulé  : 
Les  Juifs  du  Languedoc  anté- 
l'ieurement  au  xrve  siècle. 
XVIII,  53  (rap.  an.). 

Saïgon  ( Collège  adminis Iratif de) . 
Voyez  Luro. 

Saint-Georges  (Horus  et).  Voyez 
Clermont-Ganii'avL. 

Saint-John  ( Le  major)  est  chargé , 
par  le  ministère  de  l’Inde, 
d’une  nouvelle  carte  de  la 
Perse.  II,  385. 

Saint-Pierre  (Sur  la  tradition 
des  orientaux  relative  au  sé- 
jour de)  à Rome.  Voyez  Martin 
{M.  l'abbé), 

Saint-Priest  (M.  le  comte  de). 
Ses  Mémoires  sur  l’ambassade 
de  France  en  Turquie  et  sur 
le  commerce  des  Français  dans 
le  Levant,  sont  publiés  par 
M.  Schefer.  XII,  67  (rap.  an.). 

Saint-Sépulcre  (Sur  l’authenti- 
cité du)  et  le  tombeau  de  Jo- 
seph d’Arimathie.  Voyez  Cler- 
mont-Ganneau. 

Sainte-Marie  (De)  est  nommé 
membre  de  la  Société.  II,  5g 3. 
— recueille  un  grand  nombre 
d’inscriptions  puniques  à Car- 
thage et  en  envoie  la  collection 
à la  Commission  des  inscrip- 
tions sémitiques.  VI , 22  ; VIII 
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58  (rapp.  ann.).  — Intérêt  que 
présente  cette  collection.  X, 
36,  37  (rap.  an.).  — publie 
divers  opuscules  sur  Carthage. 
VIII,  60  (rap.  au.). 

Saints  ( Les  ) de  l’Islam , en  Al- 
gérie. Voyez  Trumelet. 

Sakya-Mouni.  Voyez  Bouddha, 
Çakyamouni. 

Saladin  (LIistoire  de  Noureddin 
et  de),  par  Abou  Cbâma. 
Voyez  Goergens. 

Salâmân  et  Absâl  (Histoire  de), 
traduite  du  grec  par  Honeïn 
benïshâq.  Elle  est  jaubliéeàla 
suite  d’un  Recueil  de  traités 
d’Ibn  Sinâ.  XIX,  ig3  (n°  i3o). 

Saliii  Efendi  , auteur  du  Mehdjet 
ul-ebrâr,  commentaire  du 
Lehjet  ul-esrâr,  de  Djâmi.  I, 
545. 

Saul  Ibn  Razzir,  auteur  d’une 
histoire  de  l'Oman.  Voyez 
Badger. 

Salisbury  (E.)  a publié  un  ou- 
vrage intitulé  : Matériaux  pour 
l’histoire  de  la  doctrine  mu- 
sulmane de  la  prédestination 
et  du  libre  arbitre.  I,  x 4 5 . 

Sablier  (Papyrus)  11°  1.  Voyez 
Papyrus  Solder. 

SÂlnÂmÈh.  Voyez  Annuaires  otto- 
mans. 

Salomon.  M.  J.  Oppert  publie  un 
ouvrage  sur  l’âge  de  ce  prince, 
la  durée  de  son  règne  et  l’en- 
semble de  la  chronologie  bi- 
blique. IX,  a58.  — - Ce  travail 
cité  dans  le  rapport  annuel. 
X,  2 (j.  — (Sur  les  mythes 
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turcs  relatifs  à)  et  aux  oiseaux. 
Voyez  Decourdemanche. 

Samaritain  (Commentaire)  sur 
la  Genèse,  d’auteur  inconnu. 
Notice  et  Extraits  de  cet  ou- 
vrage, par  M.  Ad.  Neubauer. 
I,  34 1 et  suiv. 

Samaritaine  (Chronique)  publiée 
par  M.  Ad.  Neubauer,  dans 
le  tome  II  de  l’année  1869  du 
Journal  asiatique.  Deuxième 
appendice  à cet  ouvrage.  Voyez 
Sainariritain  [ Commentaire).  — 
Errata  à la  Chronique  samari- 
taine. I,  368.  — (Version)  du 
Pentateuque.  Des  observations 
sont  publiées  sur  ce  sujet, 
par  M.  Harkavy.  VI,  33  (rap. 
an.). 

Samaiutains  (Littérature  des). 
Voyez  Neubauer.  — Rensei- 
gnements sur  leur  manière  de 
prononcer  les  mots  hébreux, 
au  xi0  siècle.  I,  35a  et  pas- 
sim. 

SA  mi  Bey  publie,  en  turc,  un 
abrégé  de  l’Histoire  de  France. 
I,  552.  — fait  paraître  un 
recueil  de  proverbes  turcs. 
XIX,  177.  — publie,  en 

Cure,  une  description  anato- 
mique du  corps  humain.  Ibid. , 
1 g2.  — publie,  en  turc,  un 
petit  code  de  morale  et  d’éco- 
nomie domestique.  Ibid.,  197. 

Samoa  (Dictionnaire)  français-an- 
glais et  français-samoa-anglais , 
et  grammaire  de  la  langue 
samoa.  Voyez  Violette. 

Sanaa  , autre  nom  deMareb.  III, 
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11.  — ville  du  Yémen.  On 
y publie  un  journal  intitulé  : 
Gazette  de  Sanaa,  et  un  An- 
nuaire turc  du  Yémen.  XVII , 
a55.  — ■ Un  trésor  de  pièces 
antiques  y est  découvert.  Cette 
découverte  est  publiée  par 
M.  Schlumberger,  sous  le 
titre  de  : Trésor  de  Sanâ  (pièces 
himyarites).  XVIII,  45  (rap. 
an.). 

Sanciioniaton.  M.  J.  Haiévy  pro- 
pose une  correction  à un  pas- 
sage de  cet  auteur  relatif  à 
une  divinité  phénicienne 
nommée  dans  le  texte  grec 
Aia^os.  XV11I,  53i. 

Sandouq  (^.xLo)..  M.  Cler- 
mont-Ganneau  fait  une  com- 
munication sur  ce  terme.  XII, 
46o. 

Sanguinetti  (B.  R.)  demande 
au  Conseil  de  le  remplacer 
comme  censeur  et  comme 
membre  du  Conseil.  I,  288. 
— Le  Conseil  pourvoira  plus 
tard  à la  nomination  provi- 
soire de  son  successeur,  mais 
n’accepte  pas  sa  démission  de 
membre  du  Conseil.  Ibid., 
289. 

Sanscrit  (Transcription  du). 
Voyez  Ilavet.  — (Sur  l’usage 
vulgaire  du).  Voyez  Barth.  — 
(bouddhique).  Voyez  Senart 
(E.  ) : Pracritset  sanscrit  boud- 
dhic/iie. 

Sanscrite  (Articles  de  critique). 
Voyez  Barth , Bergaigne , Fcer. 
— (Langue).  Une  grammaire 


pratique  de  cette  langue  est 
publiée  par  AI.  C.  de  Harlez. 
XIV,  34  (rap.  an.).  — (Lit- 
térature). Voyez  Berg  aigue. 
Soupe.  — ■ (Métrique).  Un 
traité  sur  cette  matière  est 
contenu  dans  le  Bhâratiya-Nâ- 
tya-Çâstra.  Voyez  Begnaud.  — 
(Philologie).  Voyez  Begnaud. 

Sanscrites  (Inscriptions)  du 
Cambodge.  Voyez  Inscriptions 
sanscrites , etc.  — (La  langue 
et  la  littérature  ) . Discours  d’ou- 
verture de  la  conférence  de 
sanscrit  de  Lyon.  Voyez  Be- 
gnaad. 

Sanscrits  ( Sur  les  grammairiens  ) 
de  l’école  d’Aindra,  par 
AI.  A.  C.  Burnell.  Compte 
rendu  de  cet  ouvrage.  VIII, 
281.  — (Alanuscrits)  existant 
dans  les  bibliothèques  publi- 
ques ou  privées  du  gouverne- 
ment du  Bengale.  Le  catalogue 
en  est  publié  par  AI.  Rajendra- 
lala-Miti'a.  Comptes  rendus 
de  cet  ouvrage.  I,  3og;  VII, 
584-  — (Alanuscrits)  existant 
dans  les  bibliothèques  privées 
du  gouvernement  de  Bombay. 
Le  catalogue  en  est  publié 
sous  la  direction  de  M.  G.  Bü- 
hler.  Comptes  rendus  de  cet 
ouvrage.  I,  809,  4i5.  — Un 
supplément  au  catalogue  des 
manuscrits  sanscrits  de  la  bi- 
bliothèque du  Alaharaja  de 
Mysore  est  publié  par  M.  F. 
Kielhorn.  IV,  592.  — (Ala- 
nuscrits) existant  dans  les  bi- 


TABLE  DES  MATIERES. 


bliothèques  privées  des  pro- 
vinces du  nord-ouest  de  l’Inde. 
Le  catalogue  en  est  publié. 
La  ire  partie  : Bénarès,  parait. 
Compte  rendu  de  cet  ouvrage. 
VI,  566.  — (Manuscrits) 

existant  dans  les  provinces 
centrales  de  l’Inde.  Le  cata- 
logue en  est  publié  par  M.  F. 
Kielhorn.  Compte  rendu  de 
cette  publication.  Vil,  585. 
— (Manuscrits).  Les  plus 
anciens  que  l’on  connaisse 
sont  trouvés  au  Japon.  XX, 
28  (rap.  an.). 

San-Tsec-King  (Le)  ou  Livre  des 
trois  mots,  ouvrage  de  Wang 
peli  héou,  traduit  du  chinois 
par  Stanislas  Julien,  et  publié 
à Genève.  II,  76  (rap.  an). 
— M.  le  marquis  d’IIervey  de 
Saint-Denys  publie  un  travail 
sur  cet  ouvrage.  III,  247.  — 
Une  nouvelle  traduction  de  cet 
ouvragé  est  due  à M.  G.  Pau- 
thier.  Compte  rendu  de  cette 
publication.  XII,  23o.  — Voy. 
aussi  PVang  tçin  chintj. 

Saqqaraii  (Stèle  de).  Voyez 

Stèle. 

Sarba.  Identification  de  cette 
localité  avec  Palæbybios.  Voyez 
Colonna-Geccaldi. 

Sari  Abdullah  Efendt.  Son  ou- 
vrage de  philosophie  et  d’his- 
toire religieuse  intitulé  : Tham- 
rât  al-fowâd  fil-mabdàa  wa’l- 
mo  ad , est  publié  à Constanti- 
noj>le.  I,  526,  55 1.  ■ — Son 
commentaire  du  Mesnevi  de 
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Djàmi  parait  à Constanti- 
nople. Ibid.,  527,  542. 

Sarte.  Ce  qu’il  faut  entendre  par 
cette  expi'ession.  XIV,  55o. 

Sarug  (Jacques  de).  Voyez  Jac- 
ques de  Sarug. 

Sarzec  (De).  Voyez  Tello. 

Satni  (Conte  de).  Il  est  traduit 
en  entier  par  M.  Maspero. 
XIV,  4o  (rap.  an.).  — (Une 
page  du  roman  de)  transcrite 
en  hiéroglyphes , ouvrage  pu- 
blié par  M.  Maspero  et  cité 
dans  les  rapports  annuels.  XIV, 
4o;  XVI,  58.  — Voyez  aussi 
Setua. 

Satow  (E.)  pubüe,  sous  le  titre: 
Kuaiwa  Hen,  vingt-cinq  exer- 
cices dans  le  dialecte  de  Yedo. 
VI,  63  (rap.  an.).  — est 
nommé  membre  de  la  So- 
ciété. VII,  402. 

Satrape  (Le  dieu)  et  les  Phé- 
niciens dans  le  Péloponèse, 
par  M.  Clermont-Ganneau. 
Notes  d’archéologie  orientale. 
X,  187  et  suiv.  — Note  ad- 
ditionnelle sur  le  nom  d’Ab- 
dousiros  et  la  prononciation 
du  nom  d’Osiris  par  les  Phé- 
niciens. XII,  237  et  suiv.  — 
Ce  travail  cité  dans  les  rap- 
ports annuels.  XII,  29;  XIV, 
52. 

Satrapes  (Le  dieu).  Voyez  Sa- 
trape. 

Saulcy  (E.  de).  Ses  travaux  sur 
l’in  scripl  io  n 11  abatéo  - grecque 
de  Saïda  et  sur  les  monnaies 
des  rois  de  Pélra,  cités  dans 
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le  rapport  annuel.  IV,  3o.  — 
publie  un  ouvrage  sur  la  nu- 
mismatique de  la  Palestine. 
Ibid.,  4o  (rap.  an.). — publie 
une  notice  né:rologique  sur 
M.  E.  de  Piougé.  Ibid.,  53, 

63.  — publie  une  lettre  sur 
quelques  points  de  la  géogra- 
phie antique  de  la  Syrie  selon 
les  données  égyptiennes.  Ibid. , 
63  (rap.  an.).  — publie  une 
seconde  lettre  sur  le  dressage 
des  grands  monolithes.  Ibid. , 

64.  — donne  l’explication  de 
vases  de  terre  cuite  en  forme 
de  grenade  ou  de  pomme  de 
pin  trouvés  en  divers  endroits. 
VI,  28  (rap.  an.).  — publie 
un  ouvrage  intitulé  : Sept 
siècles  de  l’histoire  judaïque , 
depuis  la  prise  de  Jérusalem 
jusqu’à  la  prise  de  Bettir  par 
les  Romains.  Ibid.,  33  (rap. 
an.)  — publie  des  recherches 
sur  la  géographie  du  pays  de 
Chanaan  au  temps  de  la  do- 
mination égyptienne.  Ibid.,  47 
(rap.  an.).  — reprend  la  ques- 
tion des  villes  maudites  de  la 
Pentapole.  VIII,  36  (rap.  an.). 

— publie  un  dictionnaire  to- 
pographique abrégé  de  la  Terre 
Sainte.  X,  3o  (rap.  an.). — Sa 
correspondance  avec  M.  Cler- 
mont-Ganneau  sur  la  question 
du  site  de  Gomorrhe,  citée 
dans  le  rapport  annuel.  Ibid. 

— publie  un  travail  sur  l’iden- 
tification des  villes  du  Louten 
supérieur.  XIV,  42  (rap.  an.). 


— publie  quelques  fragments 
d’art  judaïque  trouvés  à Jéru- 
salem. XVI,  45  (rap.  an.). — 
Sa  notice  nécrologique.  XVIII , 
12  et  suiv.  (rap.  an.).  — Un 
monument  de  la  vallée  de 
Hinnom  est  publiée  d’après  ses 
papiers.  XX,  45  (rap.  an.).  — 
La  fin  de  ses  articles  sur  les 
Soubbas  est  publiée.  Ibid.,  5a 
(rap.  an.).  — Voyez  aussi  Aksa 

(El-). 

Sautai  ha  (L.  ) et  E.  Cher  con- 
neau publient  le  icr  volume 
d’un  ouvrage  intitulé  : Droit 
musulman.  Du  statut  person- 
nel et  des  successions.  IV,  5o 
(rap.  an.).  — Le  2e  et  der- 
nier volume  est  publié.  VI , 
55  (rap.  an.). 

Sauvaire  (H.)  publie  un  ouvrage 
intitulé  : Histoire  de  Jérusalem 
et  d'Hébron,  depuis  Abraham 
jusqu’à  la  fin  du  xve  siècle  de 
Jésus-Christ.  Fragment  de  la 
Chronique  de  Moudjîr  ed-din. 
VIII,  54  (rap.  an.).  — publie 
des  mémoires  de  numisma- 
tique arabe  et  le  traité  d’Elie 
de  Nisibe  sur  les  poids  et  les 
mesures.  XII,  55  (rap.  an.). 

— publie  un  supplément  à ce 
dernier  ouvrage.  XVI , 67  (rap. 
an.).  — traduit  des  textes  im- 
portants du  rite  banéfite.  XII, 
55  , 56.  — fait  paraître  deux 
ouvrages  intitulés , le  premier  : 
Arab  metrology.  EI-Djabarti; 
le  second  : Les  fetwas  de  Khaïr 
ed-din.  Livre  des  ventes,  tra- 
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duit  sur  l’édition  de  Boulacp 
XIV,  55  (rap.  an.).  — Maté- 
riaux pour  servir  à l’histoire 
de  la  numismatique  et  de  la 
métrologie  musulmanes,  tra- 
duits ou  recueillis  et  mis  en 
ordre.  Première  partie.  Mon- 
naies. XIV,  45"5  et  suiv.  — 
Suite.  XV,  228  et  suiv.  — 
Suite.  Ibicl. , 421  et  suiv.  — 
Suite.  XVIII,  499  et  suiv.  — 
Suite.  XIX,  28  et  suiv.  — 
Suite.  Ibid.,  97  et  suiv.  — 
Suite.  Ibid.,  281  et  suiv.  — 
Ces  articles  cités  dans  les  rap- 
ports annuels.  XVI , 67  -,  XVIII, 
58;  XX,  55,  56.  — publie 
deux  lettres  à M.  Stanley  Lane 
Poole,  sur  quelques  monnaies 
orientales  rares  ou  inédites. 
XX,  56  (rap.  an.).  — traduit 
le  récit  d’une  ambassade  ma- 
rocaine en  Espagne,  vers 
1690.  Ibid. 

Schâh-Nâmèh.  La  publication  de 
la  grande  édition  entreprise 
M.  J.  Mohl  est  terminée  par 
M.  Barbier  de  Meynard.  Le 
tome  VII  et  dernier  paraît. 
XII,  23  (rap.  an.),  177.  — 
La  traduction  française  de 
M.  Mohl  est  publiée  dans  le 
format  petit  in-8°,  par  Mme  Ve 
Mohl.  X,  60;  XII,  2 3 (rapp. 
ann.),  177.  — M.  Vüllers 
publie  le  texte  persan , à Leyde. 
XII,  177. 

Schak-il.  Valeur  de  cet  idéo- 
gramme. XII , 2 2 1 et  suiv. 

O 

Schkfer  (Ch.)  offre  à la  biblio- 


thèque de  la  Société  un  exem- 
plaire du  Kitâb  el-Acjluîni,  pu- 
blié àBoulàq,  en  vingt  volumes. 
V,  78.  — présente  des  objec- 
tions au  sujet  de  l’installation 
de  la  Société  dans  les  bâti- 
ments de.  l’École  des  langues 
orientales  vivantes.  VII,  4 o 1 . 

- — publie  la  traduction  fran- 
çaise , puis  le  texte  persan , 
d’une  histoire  de  l’Asie  cen- 
trale (Afghanistan,  Boukhara, 
Khiva,  Khogand),  par  Mir 
Abdoul  Kérim  Boukhary, 
ainsi  que  le  texte  persan  de 
la  relation  de  l’ambassade 
au  Kharezm  (Khiva)  de  Riza 
Qouly  Khan.  X,  63  (rap.  an.). 

— publie  les  mémoires  de 
M.  le  comte  de  Saint-Priest  sur 
l’ambassade  de  France  en  Tur- 
quie  et  sur  le  commerce  des 
Français  dans  le  Levant.  XII, 
67  (rap.  an.)  — dirige  la  pu- 
blication d’un  recueil  d’itiné- 
rai];es  et  de  voyages  dans  l’Asie 
centrale  et  l’extrême  Orient. 
Ibid.  — publie  une  traduction 
annotée  de  la  relation  de  l’am- 
bassade au  Kharezm  de  Riza 
Oouly  Khan.  XVI,  71  (Tap. 
an.  ).  — fait  paraître  le  Journal 
d’Antoine  Galland  pendant  son 
séjour  à Constantinople  (1672- 
1673).  XVIII,  5g  (rap.  an.). 

— traduit  un  passage  d’Abou'L 
Hâsan  Aly  el-LIéréwy  sur  les 
lieux  de  pélérinage  de  la  Ga- 
lilée et  de  la  Palestine.  XX, 
45,  46  (rap.  an.).  — publie 
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la  traduction  du  Sefer-nameh, 
relation  du  voyage  de  Nassiri 
Khosrau  en  Syrie,  en  Pales- 
tine, en  Egypte,  en  Arabie  et 
en  Perse,  pendant  les  années 
de  l’hégire  437*444  (io35- 
1042).  Ibid.,  57  (rap.  an.) 

Scherzer  (F.)  traduit  du  chinois 
et  publie  le  Journal  d’une 
mission  en  Corée,  par  Koei- 
Ling,  ambassadeur  de  l’em- 
pereur de  Chine  près  la  cour 
de  Corée.  XII,  61  (rap.  an.)' 

Schiaparelli  (E.)  publie  une 
note  sur  le  Rituel  égyptien  de 
l’ensevelissement.  XIV,  4 2 
(rap.  an.). 

Schiites  , secte  musulmane. 
Voyez  Bennanites,  Haché- 
mites,  Ismaéliens , Keïsanites , 
Rizamites.  — ( J urisprud  ence 
des).  Voyez  Querry. 

Schleswig-Holstein  (Le  prince 
de),  comte  de  Noer,  lègue  à 
la  Société , par  testament  et  sous 
certaines  réserves,  la  moitié 
des  livres  formant  sa  biblio- 
thèque. XIX  , 5 1 1 . 

Schlumberger  (G.)  publie  un 
ouvrage  intitulé  : Les  princi- 
pautés franques  du  Levant.  X , 
61  (rap.  an.).  — fait  paraître 
une  Numismatique  de  l’Orient 
latin.  XII,  54;  XX,  55  (rapp. 
ann. ).  - — - publie  un  travail 
sur  le  monnayage  gréco-arabe 
de  la  dynastie  cappadocienne 
des  Danichmend , au  xne  siècle. 
XVI , 68  (rap.  an. ).  — publie  : 
Le  trésor  de  San’â  (monnaies 


bimyarites.  XVIII,  45  (rap. 
an.). 

Sciioebel  publie  une  2e  édition 
de  son  ouvrage  intitulé  : Re- 
cherches sur  la  religion  pre- 
mière de  la  race  indo-iranienne. 
Il,  2 3 (rap.  an.).  — publie: 
Le  boudhisme,  ses  origines. 
Le  Nirvana.  Accord  de  la  mo- 
rale avec  le  Nirvana.  IV,  e3 
(rap.  an.).  — fait  paraître  un 
ouvrage  intitulé  : Le  mythe  de 
la  femme  et  du  serpent.  VIII, 
3i  (rap.  an.).  - — publie  un 
ouvrage  intitulé  : Le  Moïse 
historique  et  la  rédaction  mo- 
saïque du  Peutateuque.  Ibid. , 
39,  4 o (raji.  au.).  — publie 
un  rapport  sur  les  progrès  des 
études  hindoues  dans  les  der- 
nières années  et  un  essai  sur 
la  doctrine  de  l’existence  dans 
la  philosophie  hindoue  X,  22 
(rap.  an.).  — publie  une 
étude  comparative  sur  le  pan- 
théisme égyptien  et  indien. 
XVI,  21  (rap.  an.).  — publie 
un  mémoire  sur  les  origines 
de  l’écriture  alphabétique , avec 
des  observations  de  M.  Rodet. 
XX,  44  (rap.  an.). 

Scholl  (J.  Ch.)  est  reçu  membre 
de  la  Société.  IV,  487.  — 
publie  une  étude  morale  sur 
l’Islam  et  son  fondateur. 
Compte  rendu  de  cet  ouvrage. 
Ibid.,  4g  1. 

Sciirader  (E.).  Résultats  aux- 
quels font  conduit  ses  travaux 
sur  les  textes  accadiens.  VI , 4 o 


499 


TABLE  DES 

( rap.  au.).  — Son  opinion 
sur  l’origine  de  la  civilisation 
assyro-babylonienne.  VII  ,207. 

Schuhl  (M.)  publie  un  ouvrage 
intitulé  : Sentences  et  proverbes 
du  Talmud  et  du  Midrasch, 
suivis  du  traité  cl’Aboth.  XIV, 
5o  (rap.  an.). 

Sciiuyler  (E.  ) est  nommé  mem- 
bre de  la  Société.  VIII , 5. 

Schwab  (M.)  publie  un  ou- 
vrage intitulé  : Bibliographie 
de  la  Perse.  X,  63  (rap.  an.). 

— publie  : Le  Talmud  de  Jé- 
rusalem, traduit  pour  la  pre- 
mière fois.  Tome  second: 
Traités  Péa,  Demaï,  Kilaïm, 
Schebiith.  XII,  35  (rap.  an.). 

— publie  le  tome  III  : Traités 

Troumoth,  Maasseroth,  Maa- 
sercbeni,  Halla,  Orla,  Biccu- 
rim.  XIII,  547;  XIV,  5 o 
(rap.  an.).  — publie  le 

tome  IV  : Traités  Schabbath 
et  Eroubin.  XVIII,  5o  (rap. 
an.).  — publie  le  tome  V : 
Traités  Pesabim,  Yoma,  Sche- 
qalim.  XX,  48  (rap.  an.).  — 
fait  paraître  deux,  mémoires  , 
l’un  sur  les  points- voyelles 
dans  les  langues  sémitiques, 
l’autre,  sur  Elie  del  Medigo 
et  Pic  de  la  Mirandole.  XIV, 
5o  (rap.  an.).  ■ — publie  une 
traduction  de  la  relation  du 
voyage  d’Élie  de  Pesaro,  de 
Venise  à Chypre.  XVI,  5o 
(rap.  an.).  — fait  paraître  un 
mémoire  sur  Al-Harizi  et  ses 
pérégrinations  en  Terre-Sainte. 


MATIÈRES. 

XVIII,  53  (rap.  an.).  — pu- 
blie des  travaux  d’ancienne 
bibliographie  hébraïque.  XX  , 
5i  (rap.  an.). 

Sciences  diverses  (Ouvrages  de) 
publiés  à Constantinople  du- 
rant les  années  1288  et  1289 
de  l’hégire.  I,  535,  553.  — 
durant  la  période  1290-1293 
de  l’hégire.  IX,  i4i-  — du- 
rant la  période  1294-1296  de 
l’hégire  (1877-1879).  XVI, 
43q.  — durant  la  période 
1297-1298  de  l’hégire  (1880- 
1881).  XIX,  191.  — - publiés 
h Beyrouth.  XVI,  43g. 

Sciences  médicales  ( Ouvrages  de) 
imprimés  à Constantinople. 
Voyez  Médicales. 

Sciences  occultes  (Les)  en  Asie. 
La  Magie  chez  les  Chaldéens 
et  les  origines  accadiennes. 
Un  ouvrage  est  publié  sous 
ce  titre , par  M.  F.  Lenor- 
mant.  IV,  65  (rap.  an.).  — 
Il  en  paraît  une  édition  an- 
glaise considérablement  aug- 
mentée. XII,  3g  (rap.  an.). 
- — Il  en  parait  une  édition 
allemande. XIV,  43  (rap.  an.). 
— La  divination  et  la  science 
des  présages  chez  les  Chal- 
déens, ouvrage  publié  par 
M.  F.  Lenormant.  VIII,  4i 
(rap.  an.)  — La  magie  assy- 
rienne. Des  renseignements 
sur  ce  sujet  sont  insérés  , par 
AI.  J.  Oppert,  dans  le  IIe  vo- 
lume de  l’ Histoire  d’Israël  de 
M.  Ledrain.  XX;  48  (rap.  au). 


500  OCTOBRE-NOVEMBRE-DÉCEMBRE  1882. 


Sciences  religieuses  (Ouvrages 
de)  publiés  à Constantinople, 
durant  les  années  1287, 1288, 
1289  de  l’hégire.  1,523,524, 
539. — durant  la  période  1 2go- 
1293  de  l’hégire.  IX,  124. — 
durant  la  période  1294-1296 
de  l’hégire  (1877-1879).  XVI, 
4i4-  — durant  la  période 
1297-1298  de  l’hégire  (1880- 
1881).  XIX,  169. 

Sculpture  égyptienne.  Voyez 
Solcli. 

Seba'iyÂt  (Es-).  Lectures  pieu- 
ses pour  chaque  jour  de  la 
semaine,  publiées  à Constan- 
tinople. IX,  129. 

Sébéos,  auteur  d’une  histoire  de 
l’empereur  Héraclius , en  ar- 
ménien. Voyez  Patkanojf. 

Sectes  (Note  sur  les)  dans  le 
Kurdistan,  par  T.  Gilbert.  II. 
393.  — - musulmanes.  Voyez 
Benncinites , Schiites,  Hache- 
mites,  Ismaéliens,  Keïsanites , 
Nosaïris,  Rizamites,  Sabéens 
[ou  Soubbas) , Yézidis , et  la 
Note  ci-dessus. 

Secundus  (Vie  et  sentences  de) 
d’après  divers  manuscrits 
orientaux.  Voyez  Revillout. 

SÉdillot.  Sa  notice  nécrologique. 
VIII,  27  (rap.  an.  ). 

Sedjarat  Malayou.  Voyez  Dévie. 

See  (J.)  publie  une  traduction 
française  d’un  ouvrage  hébreu 
intitulé  : Emek  habakha  (La 
Vallée  des  pleurs),  chronique 
des  souffrances  d’Israël.  XX, 
5i  (rap.  an.). 


Sefer-NÂMÈh,  relation  du  voyage 
de  Nassiri  Khosrau.  Voyez 
S che fer. 

Seïd  HÂfiz  publie  en  turc  un 
commentaire  de  l’Alàqa.  I, 
55g. 

Seïd  (Le)  himyarite,  recherches 
sur  la  vie  et  les  œuvres  d’un 
poète  hérétique  du  11e  siècle  de 
l’hégire,  par  M.  Barhier  de 
Meynard,  IV,  169  et  suiv.  — 
Ce  mémoire  cité  dans  le  rap- 
port annuel.  VI,  53. 

Seidel  (J.  de)  est  reçu  membre 
de  la  Société.  I,  289. 

Seignette  (N.)  est  reçu  membre 
d ; la  Société.  XIII,  3go.  — 
publie  une  nouvelle  traduction 
du  Code  musulman  de  Sidi 
Khalil,  avec  le  texte  en  regard. 
XIV,  55  (rap.  an.). 

Seïri  sefâïn  «La  conduite  des 
vaisseaux  ».  Voyez  Riza  Efendi. 

Selanikli  Che.visi  Efendi.  Voyez 
Tevjû j Efendi. 

SelÂtîni  âli  'osman  tevÀrîkhi 
« Annales  des  Sultans  otto- 
m ans  » , rés  umé  en  vers  turcs  des 
principaux  événements  de  l’his- 
toire ottomane.  XIX,  189. 

Selikowitcii  publie  un  essai  sur 
le  testament  d’Adam.  XX,  52 
(rap.  an.). 

Seliai  IbnFarÈs  ech-Chidiâq  pu- 
blie en  arabe  un  livre  intitulé  : 
Ihsâïyât  el-mamâlik  « Statis- 
tique des  pays».  XIX,  191.. 

Sellâmat  el-Cass  (Notice  sur), 
musicienne  arabe.  If,  5oo  et 
suiv. 


TABLE  DES 

SÉuiramis.  M.  F.  Lenormant  pu- 
blie un  mémoire  sur  cette 
princesse.  II,  44. 
Sémitico-Égyptiexs  (Poids).  Voyez 
Revilloul. 

Sémitique  (Epigraphie).  Voyez 
Derenbourg  (J.  et  H.) , Halévy, 
Roclet,  Inscriptions. — (Traces 
d’influence)  dans  le  Pélopo- 
nèse.  Voyez  Satrape  [Le  dieu). 
— (Mythologie).  XX,  44  (rap. 
an.).  — (Numismatique). 

Voyez  Juives  [Monnaies). 

Sémitiques  (Archéologie  et  my- 
thologie). De  nombreuses 
études  sur  ces  deux  sujets  sont 
publiées  dans  la  Gazette  archéo- 
logique. XIV,  5a  (rap.  an.). 

- — (Inscriptions).  Voyez  Ins- 
criptions. — - (Langues).  Une 
étude  comparative  du  pronom 
dans  ces  langues  et  dans  l’égyp- 
tien est  publiée  par  M.  Mas- 
pero. II,  02  ( rap.  an.).  — 
Etudes  diverses  de  grammaire 
comparée  de  ces  langues.  V oyez 
Ancessi , Eneberg.  — ( Mélanges 
d’épigraphie  et  d’archéologie). 
Voyez  H aie  i: j.  • 

Senart  (E.).  Essai  sur  la  légende 
du  Buddba,  son  caractère  et 
ses  origines.  Il,  m 3 et  suiv. 

- — Suite.  III,  2 4g  et  suiv.  — 
Suite  et  fin.  VI,  97  et  suiv. 
— Ce  travail  cité  dans  les  rap- 
ports annuels.  IV,  19;  VI,  18; 
VII1 1 3 1 . — Il  en  parait  une 
nouvelle  édition,  revue  et  aug- 
mentée. XX,  22  (rap.  an.).  — 
rend  compte  du  dictionnaire 
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de  la  langue  pâlie,  de  M.  R. 
C.  Childers.  VII,  4o4.  — rend 
compte  d’un  ouvrage  de  M.  A. 
C.  Burnell,  intitulé:  On  the 
Aindra  school  of  sanscrit  gram- 
marians.  VIII,  281.  — Cet  ar- 
ticle cité  dans  le  rapport  an- 
nuel. X,  21.  — Note  sur 
quelques  termes  buddhiques. 
VIII,  477  et  suiv.  — Cette 
note  citée  dans  le  rapport  an- 
nuel. X,  24.  — expose  au 
Conseil  le  plan  qu’il  a conçu 
pour  la  publication  du  texte 
sanscrit  du  Mahâvastu.  IX, 
5 o 6.  — Cette  publication  va 
être  entreprise.  XI V,  2 5 (rap. 
an.).  - — Elle  est  en  prépara- 
tion. XVIII,  26  (rap.  an.). 
Voyez  ci-dessous.  — rend 
compte  de  l’ouvrage  intitulé  : 
Corpus  inscriptionum  indica- 
rum , vol.  I.  Inscriptions  of 
Açoka,  Prepared  by  Alexan- 
der Cu  nningham.  XIII,  522 
et  suiv.  — Cet  article  cité  dans 
le  rapport  annuel.  XIV,  3i. 
— Etude  sur  les  inscriptions 
de  Piyadasi.  XV,  287  et  suiv. 
— Deuxième  article,  479  et. 
suiv.  — Troisième  article, 

XVI,  2 i5  et  suiv.  — Suite. 
Ibid.,  289  et  suiv.  — Suite. 

XVII,  97  et  puiv.  — Deuxième 
partie.  XIX,  3 g 5 et  suiv.  — 
Suite.  XX,  101  et  suiv.  — Ce 
mémoire  cité  dans  les  rapports 
annuels.  XVI , 20;  XVIII , 23; 
XX  , 25.  — présente  quelques 
observations  sur  l'emploi  du 
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mot  Krtê,  dans  la  langue  du 


Lalita-Vistara  et  du  Mahâvastu. 
XVII,  555.  — Cette  commu- 
nication citée  dans  le  rapport 
annuel.  XX,  26,  27.  — rend 
compte  de  la  traduction , par 
M.  F.  Nève,  du  drame  de 
Bhavabhûti  intitulé  : Outtara- 
Râma-Charita.  XVII,  56a.  — 
Cet  article  cité  dans  le  rapport 
annuel.  XX  ,27.  — fonde , avec 
d’autres  savants , une  société 
des  textes  pâlis.  XVIII,  2 5 
(rap.  an.).  — fait,  sous  le  titre  : 
Prcicrits  et  sanscrit  bnddhujiie , 
une  communication  sur  1 or- 
thographe des  monuments 
bouddhiques  et  les  consé- 
quences qu’on  en  a tirées  à 
tort  pour  fixer  l’âge  de  ces 
monuments.  XIX,  2 33,  2 38 
et  suiv.  — Cet  article  cité 
dans  le  rapport  annuel.  XX, 
27.  — fait  une  communication 
relative  aux  inscriptions  en 
caractères  d’Açolca  découvertes 
par  le  général  Cunningham. 
XIX,  509.  — Cette  commu- 
nication citée  dans  le  rap- 
port annuel.  XX,  2 5.  — 

publie , pour  la  première  fois, 
le  texte  sanscrit  du  Mahâvastu 
accompagné  d’une  traduction 
et  d’un  commentaire.  Le  tome 
I paraît.  XX,  25  (rap.  an.). 
— Voyez  aussi  Inscriptions 
[Les)  sanscrites  du  Cambodge. 

Senkereh  (Tablettes  mathéma- 
tiques de).  Elles  font  l’objet 
d’une  polémique  en  Ire  MM.  J. 


Oppert  et  Lepsius.  XII,  38,3g 
(i’ap.  an.). 

Sentences  (Les)  symboliques  de 
Théodose , patriarche  d’An- 
tioche. Texte  syriaque  publié 
et  traduit  par  AL  H.  Zotenberg 
VIII,  425  et  suiv.  — Ce  tra- 
vail cité  dans  le  rapport  annuel. 
X,  53.  — • maximes  et  pro- 
verbes mantchoux  et  mongols. 
Voyez  Tiocbet.  — et  proverbes 
du  Talmud  et  du  Midrascli. 
Voyez  Schiihl. 

Sepher  ham-mispar,  ouvrage 
d’Aben  Ezra.  Voyez  liodet. 

Sept  rivières  (Le  Pays  des). 
Voyez  UjJalvj. 

Sépultures  musulmanes.  Leurs 
dispositions  extérieures,  VII, 

19- 

Serguzechti  Mi u Nedîm  , ouvrage 
de  morale  publié  par  Bahri 
Efendi.  I,  5/17. 

Serpent  (Le  mythe  de  la  femme 
et  du).  Voyez  Schœbel. 

Setna  (Roman  de).  Uneétudesur 
cp  sujet  est  publiée  par  M.  Re- 
villout.  XVI,  58  (rap.  an.). 
— Voyez  aussi  Satni. 

SÉvÈre  (Abba),  évêque  de  Nesté- 
raweli.  Son  homélie  sur  saint 
Marc  est  publiée  par  M.  l’abbé 
Barges,  en  arabe,  avec  une 
traduction,  des  notes  et 
des  pièces  prétendues  histo- 
riques sur  saint  Marc , par  Sé- 
vère d’hschmounein.  X,  54 
(rap.  an.). 

SÉvÈre  d’Eschmounein.  Voyez 
Sévère  [Abba). 
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Sextant  (Tracé  et  emploi  du), 
en  turc.  XV f,  43 1. 

Sezâï  ( Cheïkli).  Sa  biographie  et 
ses  écrits  sont  publiés  à Cons- 
tantinople. Voyez  Mehemmed 
F enâiï  Laalli. 

Shâ-mes.  Etude  de  M.  Grébaut 
sur  cette  expression.  VI,  48; 

VIII , 47  (rapp.  ann. ). 
Shakespeare  (Les  héroïnes  de 

Ralidasa  et  les  'hér'oïnes  de), 
Voyez  Summër  [Mmf  M.). 
Shavv  (R.  Barkley)  publie  une 
étude  sur  la  langue  turkie 
parlée  dans  ïeTuikeslan  orien- 
tal  (Kashgar  et  Yarkand) , avec, 
une  collection  d’extraits. 
Compte  rendu  de  cet  ouvrage. 

IX,  52,3  et  suiv.  • — Cet  article 
cité  dans  le  rapport  annuel. 
XII,  57. 

Shâyast-lâ-Shâyast  ( L’ouvrage 
pehlvi  intitulé)  est  traduit  en 
anglais.  Voyez  West. 

Shishonq  Ier.  Voyez  Palestine. 

Si  ka  oue  (Etablissement  reli- 
gieux et  scientifique  des  Pères 
Jésuites  à) , près  Changhaï. 
XVI,  538  et  suiv. 

Siam  (Ethnographie  de).  AI.  L. 
de  Rosny  publie  un  mémoire 
sur  ce  sujet.  II,  78  (rap.  au.). 
Siamois  (Les  Suphasit).  Voyez 
Lorgeou. 

Si  b aw  aï  m (Le  Livre  de),  traité 
de  grammaire  arabe*  texte 
arabe  publié  par  M.  llartwig 
Derenbourg.  Compte  rendu  de 
cet'e  publication.  XVII! , 553. 
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— Cet  ouvrage  cité  dans  le 
rapport  annuel.  XX,  53. 

Sibérie  (Littérature  populaire 
des  tribus  turques  du  sud  de 
la).  M.  RadiolF  publie  la 
4e  partie  de  son  ouvrage  sur 
ce  sujet.  IV,  2 5g  et  suiv.  — 
occidentale.  Voyez  Ujfalvy. 

Silkiouti.  Son  Commentaire  sur 
le  Tasdiqâl  paraît  à Constanti- 
nople. I,  538.  Voyez  auss 
Khâlid  ( Cheikh). 

Sn.oÉ  (Inscription  de  la  grotte 
de).  Voyez  Derenbourcj  ( J .) , Ha- 
lévjj  Neiibauer.  (Sourcede). 
Observations  de  AI.  Halévy  sur 
l’étymologie  du  nom  de  cette 
source.  XVIII,  2'5ï. 

Simon  (J.)  publie  le  catalogue 
: des  manuscrits  hébreux  de 

- Nîmes.  XX,  5o  (rap.  an.  ). 

Simon  Efendi  Tinguir  publie, 
en  turc,  un  commentaire  du 
Code  pénal  ottoman.  XIX , 
iy3.  — publie  un  ouvrage  in- 
titulé : Miftàhi  hoqouqi  mev- 
zoue,  sur  les  obligations  dé- 
rivant du  droit  de  possession , 
des  héritages  et  des  testa- 
ments,  Ibid.,  17b. 

Six  an  (Ràshid  ad-dîn),  grand 
maître  des  Assassins  de  Syrie 
au  temps  de  Saladin.  Recueil 
d’anecdotes  sur  ce  personnage , 
publiées,  traduites  et  précé- 
dées d’une  introduction  histo- 
rique, par  M.  St.  Guyard. 
Voyez  Assassins  ( Un  grand 
maître  des). 

SlNDRÂD  BaHRT  Y K SlNDRÂD  BERR 


33. 
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Voyages  de  Sindbad  sur  ten’e 
et  sur  mer,  publiés  à Constan- 
tinople, I,  547. 

Sindhi  (Langue).  Une  gram- 
maire de  cette  langue  est  pu- 
bliée par  le  Dr  E.  Trumpp.  I, 
3i  2. 

St  ngan-foo  (Inscription  de). 
Voyez  Dabry  de  Tkiersant. 

Stouffi  (JM.)  est  reçu  membre 
de  la  Société.  XII,  454.  — 

Une  courte  conversation  avec 
le  chef  de  la  secte  des  Yézidis, 
ou  les  adorateurs  du  diable. 

XV,  78  et  suiv.  — Cet  articlè 
cité  dans  le  rapport  annuel. 

XVI,  02.  — publie  une  étude 
sur  la  religion  des  Soubbas  ou 
Sabéens.  Ibid.,  5o  (rap.  an.). 
— publie  des  bulletins  de  nu- 
mismatique arabe.  Ibid.,  67 
(rap.  an.).  — Notice  sur  un 
patriarche  nestorien  ( Yaba- 
laha  III).  XVII,  89  et  suiv. 

■ — Cet  article  cité  dans  le 
rapport  annuel.  XVIII,  5y.  • — 
envoie  à la  Société  le  catalogue 
des  publications  arabes  de 
l’imprimerie  des  Dominicains 
de  Mossoul.  XX,  56  (rap. an.). 
— Notice  sur  la  secte  des  Yé- 
zidis. Ibid. , 2b‘>.  et  suiv. 

Sir- Daria  (Le).  Voyez  üjfalvy. 

Sî-Siang-Kt  ou  Histoire  du  pa- 
villon d’ Occident , comédie  chi- 
noise en  seize  actes,  traduite 
du  chinois  par  S.  julien,  pu- 
bliée à Genève.  II,  76  (rap. 
an.). 

SiwÂl  vè  Djevâb  iusÂlèsi,  traité 


élémentaire  de  grammaire,  par 
Ishâq  Efendi,  réimprimé  à 
Constantinople.  I,  538. 

Si  vaut  moukiitasar,  notices  abré- 
gées sur  la  vie  du  Prophète, 
de  ses  ancêtres  et  des  quatre 
khalifes  orthodoxes.  XIX,  18g. 

Skattschkoff  (C.  de).  Le  véni- 
tien Marco  Polo  et  les  services 
qu’il  a rendus  en  faisant  con- 
naître l’Asie.  IV,  122  et  suiv. 
— Ce  mémoire  cité  dans  le 
rapport  annuel.  VI,  61. 

Slane  (M.  G.  de).  Notice  nécro- 
logique de  ce  savant.  XIV,  1 2 , 
16  et  suiv.  (rap.  an.). 

Smith  (G.)  découvre,  sur  des 
briques  du  Musée  Britannique  , 
une  inscrip  ion  relative  au  dé- 
luge. Observations  de  M.  J .Op- 
pert  sur  la  valeur  de  ce  docu- 
ment et  sur  l’interprétation  de 
M.  G.  Smith.  I,  292  , 2 g 5.  — 
Cette  communication  citée 
dans  le  rapport  annuel.  II,  45. 
— Résultats  obtenus  par 
M.  Smith  dans  les  fouilles 
exécutées  à Loyoundjik.  Com- 
munication de  M.  J.  Oppert. 
Ibid.,  5 g 4 - 

Société  asiatique.  Elle  alloue , 
à M.  Geoffroy,  ancien  compo- 
siteur à l’Imprimerie  Nationale, 
une  gratification  annuelle  de 
200  francs  pour  services 
rendus  au  journal  de  la  So- 
ciété. 1 , 1 13.  — Elle  reçoit  de 
l’Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  communication 
d’une  série  d’inscriptions  cou- 
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fiques  du  nord  de  l’Asie  Mi- 
neure. Ibicl. j 36g.  - — La  So- 
ciété de  Batavia  lui  envoie  un 
grand  nombre  de  reproduc- 
tions photographiques  d'une 
partie  des  antiquités  de  Java 
et  un  album  de  planches  re- 
latives au  monument  de  Boro- 
Boudour,  II,  5;  V,  56g. — 
Elle  autorise  M.  Lefmann , 
professeur  à Heidelberg,  à 
emprunter,  pour  trois  mois, 
puis  à conserver  pendant  trois 
autres  mois , le  manuscrit  du 
Lalitavistara , qui  lui  appar- 
tient. IV,  488;  V,  77,  78. — 
Elle  reçoit  de  M.  Schefer, 
pour  sa  bibliothèque , un  exem- 
plaire du  Kitâh  al-Agbâni , 
publié  à Boulaq  en  20  \o- 
lumes,  et  offre  en  échange  à 
la  Bibliothèque  de  l’École  des 
langues  orientales,  les  \o- 
lumes  qui  manquent  à sa  col- 
lection du  Juurnal  asiatique. 
V,  78.  — Phases  diverses  de  la 
question  du  local  de  la  So- 
ciété. V,  564;  VI,  i3  (rap. 
an.);  VII,  ig8,  4oi,  4o3; 
VIII,  6,  6g  (rap.  an.),  5o2, 
5o5;  X,  6,  527,  52g,  53 1 ; 
XI,  gg,  545,  547;  XVJII, 
525;  XIX,  78.  — Décision 
prise  par  le  Conseil  au  sujet 
des  articles  règlementaires 
complétant  le  réglement.  VII , 
402.  — Le  Conseil  décide  que 
la  Commission  du  journal 
sera  chargée'  de  toutes  les 
questions  littéraires  et  scienti- 


fiques relatives  aux  autres  pu- 
blications de  la  Société.  Ibid. , 
58o.  — - M.  E.  Leroux,  li- 
braire de  la  Société,  propose 
d’acheter  les  exemplaires  res- 
tant en  magasin  de  plusieurs 
ouvrages  publiés  par  la  So- 
ciété. VIII,  271. — Une  Com- 
mission est  chargée  d’examiner 
cette  question  ; son  rapport  est 
soumis  au  Conseil  qui  en  ap- 
pi-ouve  les  conclusions.  Ibid., 
5oi.  — - Le  Conseil  ratifie  les 
stipulations  arrêtées  entre  sa 
Commission  et  M.  E.  Leroux. 
Ibid.,  5o5.  — Elle  reçoit,  de 
l’Académie  hongroise  des 
sciences , une  médaille  commé- 
morative de  l’achèvement  du 
Grand  dictionnaire  hongrois. 
Ibid.,  5oi.  — M.  le  Ministre 
des  affaires  étrangères  lui 
adresse  une  publication  du  dé- 
partement de  la  colonisation 
au  Japon.  Ibid. , 5o5.  — Elle 
souscrit  à la  publication  du 
texte  arabe  de  Tabari.  Ibid., 
5o6.  — Le  Conseil  adopte  les 
propositions  de  M.  E.  Senart 
pour  la  publication  du  MaAâ - 
vastu.  IX,  5o6.  — Cette  pu- 
blication continuera  la  collec- 
tion des  auteurs  orientaux  in- 
terrompue depuis  plusieurs 
années.  XIV,  2 5 (rap.  an.). 
Voyez  Mahâvastu.  — M.  Gar- 
cin  de  Tassy  fait  l’historique 
de  la  Société  depuis  son  ori- 
gine. X,  6.  — Elle  autorise 
la  réimpression  des  rapports 
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annuels  de  M.  J.  Mohl.  XII , 
454-  '• — Agrandissement  du 
format  des  volumes  destinés  à 
faire  partie  de  la  collection 
d’auteurs  orientaux  publiés  par 
la  Société.  XIII,  roi.  — La 
Préfecture  de  la  Seine  réclame 
cinq  exemplaires  du  règlement 
de  la  Société  et  une  notice 
succiute  de  ses  travaux.  Suite 
donnée  à cette  demande.  XVII , 
a 54,  55 1.  — • M.  le  Ministre 
de  l’instruction  publique  de- 
mande des  renseignements  sur 
l’historique  de  la  Société,  le 
but  de  sa  fondation , la  nature 
de  ses  travaux,  etc.  XVIII, 
52  5.  — Le  prince  de  Schles- 
wig-Holstein (comte  de  Noer) 
lègue  à la  Société , sous  cer- 
taines réserves,  la  moitié  des 
livres  formant  sa  bibliothèque. 
XIX , 5 1 1 • — - Cinquante-deux 
inscriptions  recueillies  au 
Cambodge  par  M.  Aymonier 
lui  sont  envoyées.  Ibicl.  — La 
séance  de  juillet  est  sup- 
primée. Ibid.  - — Voyez  encore 
Journal  asiatique. 

Société  allemande  d’ethnogra- 
phie de  Yokohama.  Elle  de- 
mande l’échange  entre  ses 
Mittheilungen  et  le  Journal  asia- 
tique. V,  78.  — L’échange  est 
accordé.  Ibid.  — (La) asiatique 
delà  Grande-Bretagne  exprime 
à la  Société  asiatique  de  France 
les  regrets  que  lui  inspire  la 
mortdeM.  J.  Mohl.  Vil,  4o3.  — 
des  arts  et  sciences  de  Batavia. 


Voyez  Batavia.  — de  linguis- 
tique, citée  dans  le  rapport 
annuel.  Il,  21.  — Ses  mé- 
moires jugés  favorablement. 
Ibid. , 22.  — de  Sbangaï.  Elle 
prie  la  Société  asiatique  de  lui 
donner  les  volumes  du  Journal 
asiatique  qui  seraient  dispo- 
nibles. V,  564-  — Cette  de- 
mande est  accueillie  par  le 
Conseil.  Ibid.  — philologique. 
Elle  demande  l’échange  entre 
ses  Actes  et  son  Bulletin  et  le 
Journal  asiatique.  XIX,  5o8. 
— Le  Conseil  adopte  cette 
proposition  et  émet  le  vœu  que 
la  Société  philologique  adresse 
à la  bibliothèque  de  la  Société 
asiatique  une  collection  com- 
plète de  ses  publications.  Ibid. 

Socra  (A.)  publie  une  note  sur 
les  dialectes  syriaques  encore 
existants.  X,  53  (rap.  an.). — 
publie  un  ouvrage  intitulé  : 
Arabische  Sprichwœrter  uncl 
Bedensarten.  Compte  rendu 
de  cette  publication.  XII,  467. 
- — - Note  de  M.  Clermont-Gan- 
neau  sur  le  sens  d’un  des  pro- 
verbes contenus  dans  ce  re- 
cueil. XIV,  270.  — a recueilli 
un  vocabulaire  complet  du  dia- 
lecte syriaque  en  usage  à Mac- 
loûla.  XII,  4go. 

SjOHRÂWEP.Di  (Chihàb  ed-din). 
Voyez  lzzet  Bey. 

Soïouf  (As-)  al-qawàti',  ouvrage 
arabe  de  controverse  religieuse 
composé  par  Khalil  Efendi, 
de  Philippopoli , et  traduit  en 
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turc  par  Khaïr  ed-dîn,  fils  de 
l’auteur,  XIX,  172. 

Solaïman.  Voyez  Suleïman. 

Solaïman  Tchawigh  publie,  à 
Beyrouth , une  histoire  de 
Constantinople.  XVI,  43 7, 

Soldi  (E.)  publie  un  travail  sur 
les  cylindi'es  babyloniens.  VI,  • 
44  (rap.  an.).  — publie  un 
travail  sur  la  sculpture  égyp- 
tienne. VIII,  49  (rap.  an.). 

Soleil  (Hymne  au),  à texte  pri- 
mitif accadien  avec  version 
assyrienne.  Voyez  Hymne  au 
Soleil. 

Song  ICiang  (Une  excursion  à la 
ville  de).  Voyez  Chinais  ( Mis- 
cellandes  ) . 

Sorlin-Dorigny  publie  un  travail 
sur  un  dieu  nain  colossal  ren- 
trant dans  les  données  phéni- 
ciennes. XVI,  3 7 (rap.  an.). 

Sot  h iaque  (Cycle).  XV,  532.- 

Sou-bachi,  commandant  de  po- 
lice, dans  l’ancien  système  feu- 
dataire  de  l’empire  ottoman. 

VIH,  4 18. 

Souan-Pan  (Le)  des  Chinois  et  la 
banque  des  argentiers.  Voyez 
Rodel. 

Soubbas.  Voyez  Sabéens , Saulcy 
(E.  de  ). 

Soudi  el-bosnavi  (Mevlana).  Son 
commentaire  du  Bostan  de 
Saâdi  est  publié  à Constan- 
tinople. 1,  529.  — Son  com- 
mentaire du  Gulistan  est  éga- 
lement publié.  IX,  i36. 

Soufis.  Voyez  Abd  ar-Razzârj . 

Soufisme.  Ce  qu’est  en  réalité 


cette  doctrine.  I,  i4o.  — Voy. 
aussi  Gkazzâli,  Nafahât  al-ons, 
Teçavvuf. 

Soukhavati-Vyouha-Soutra.  Cet 

. ouvrage  est  traduit  du  chinois 
de  Koumarajiva,  par  MM. 
Ymaizoumi  et  Yamata.  XX, 
28  (rap.  an.). 

Soumir.  Voyez  Sumer. 

Soupe  (P.)  publie  des  études  sur 
la  littérature  sanscrite.  XII, 
19  (rap.  an.). 

Sourat  ul-vâqe'a  tefsiri  , com- 
mentaire de  la  sourate  de  l’évé- 
nement ou  du  jugement  der- 
nier, publié  à Constantinople. 
I,  527. 

Sourindro  Moiiun  Tacore  (Le 
Râdja) , auteur  d’ouvrages  en 
bengali,  relatifs  pour  la  plu- 
part à la  musique  indienne  et 
envoyés  par  lui  à M.  Garcin 
de  Tassy.  Ces  ouvrages  sont 
remis  à la  Société  au  nom  de 
la  famille  de  AI.  Garcin  de 
Tassy.  XIII,  102. 

Sournâmeï  nuMÂYOUN.Voy.  Vehbi. 

Sous  (Sculptures  de  la  province 
de).  Voyez  Duveyrier  [H.). 

Sou-tchÉou  (Siège  et  prise  de) 
par  les  impériaux,  en  1 8 6 3 , 
épisode  de  la  rébellion  des 
T’aï  ping  au  Kiang  sou,  tra- 
duit du  chinois  par  AI.  C.  Im 
bault-IIuart.  XIX,  542  et  suiv. 

SoutimÈs  (Papyrus  funéraire  de). 
Il  est  publié,  traduit  et  com- 
menté par  Al.  P.  Guieysse  et 
E.  Lefébure.  X,  47;  XII,  42 
(rapp.  ann.). 
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Soutra.  Ce  que  c’est  dans  la  lit- 
térature indienne.  IV,  3i5. — 
(Dahara).  Le  soûtra  de  l’en- 
fant. IV,  297.  — tibétain  du 
Lotus  blanc  de  la  grande  com- 
passion. Le  chapitre  Ier  de  ce 
soûtra  (Entretien  de  Buddha 
et  de  Brahma  sur  l’origine  des 
choses)  est  publié  par  M.  L. 
Feer.  VI,  20  (rap.  an.).  — 
(L>)  en  l\i  articles.  Il  est  tra- 
duit et  publié  par  M.  L.  Feer. 
XIV,  32,  33  ( rap.  an.). 

Soutuas  pâlis  publiés  par 
M‘ne  Grimblot.  M.  Barlhélemy- 
Saint-  Hilaire  en  reprend 
l’étude.  XIV,  3a  (rap.  an.). 

SoyoÙti.  Un  manuscrit  de  son 
ouvrage  sur  File  de  Raudha 
est  signalé.  VI,  55  (rap.  an.). 

SoyoÛti  (Djélâl  ed-din  'Abd  er- 
Rahman).  Ses  Mâqâmât  ou 
séances  sont  publiées  en  arabe. 
XIX,  186. 

Speciit  (E.)  est  nommé  provi- 
soirement membre  de  la  Com- 
mission des  fonds.  VIII,  271. 
— est  confirmé  dans  ces  fonc- 
tions par  le  vote  de  l’assemblée 
générale.  X,  7. 

Spiegel  (F.)  publie  le  tome  III 
de  son  ouvrage  intitulé  : Erà- 
nische  Àlterthumskunde  (An- 
tiquités éranieunes).  Compte 
rendu  de  cette  publication. 
XIII,  i5g.  — Cet  article  cité 
dans  le  rapport  annuel.  XIV, 
34- 

Spooner  ( A.  ) est  nommé  membre 
de  la  Société.  II,  5.  — publie 


un  travail  sur  l’art  klimer. 
XVI,  78  (rap.  an.). 

Sprenger.  Voyez  Abd  ar-Razzâcf. 

Stanley  Lave  Poole.  Voyez 
Foole  ( Stanley  Lane ). 

Statistique  (Ouvrages  turcs  ou 
arabes  surla).  Voyez  Meheinmed 
Hilmi  Efendi , Seliin  Ibn  F are  s 
ecli-Chidiâ(j.. 

Steinnordh  (J.  H.  W.)  est 
nommé  membre  de  la  Société. 

^ II,  593. 

Stèle  (La)  C.  11.  du  Louvre  est 
traduite  par  M.  Maspero,  X, 
4g  (rap.  an.).  — (La)  du  Col- 
lier d’or  est  traduite  par  M.  Le- 
drain,  X,  4 7 (rap.  an.).  - — 
de  Dliiban.  Voyez  Dhiban  et 
Dibon.  — égyptienne  de  Dje- 
beî-Barkal.  Elle  est  traduite  et 
commentée  par  M.  Maspero. 
II,  54  (rap.  an.).  — égyp- 
tienne de  la  reine  Madsenen. 
Elle  est  publiée  par  M.  P.  Pier- 
ret.  VIII,  4 9 (rap.  an.)  — 
grecque  du  temple  d’Hérode 
découverte  par  M.  Clermont- 
Ganneau.  II,  29  (rap.  an.). 

— de  Mé.  a.  Voyez  Mcsa.  — 
du  roi  éthiopien  Piankhi  Mé- 
riamon.  Voyez  Piougé  ( E . cle). 

— (Une)  du  Musée  égyptien 
de  Florence  et  l’immortalité 
de  l’âme  chez  les  anciens  Egyp- 
tiens. Voyez  TViedemann.  — 
inédite  du  Musée  de  Rennes. 
Un  travail  de  M.  Maspero  sur 
ce  monument  est  publié.  IV, 
55  (rap.  an.).  ■ — de  Saqqarah. 
Elle  fait,  avec  deux  autres  mo- 
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uumeu's  d’Abydos , l'objet 
d’une  le'tre  de  M.  A.  Marielte 
à M.  E.  Desjardins.  XVI,  53 
(rap.  an.). — de  Yehawmelek, 
roi  de  Gebal.  Voyez  Ychawme- 
leJi.  — V oy.  encore  Inscription. 

Stèles  (Deux)  d’Abydos  font 
l’objet  d’une  lettre  de  VI.  A.  Ma- 
riette à M.  E.  Desjardins.  XVI , 
5 3 ( rap.  an . ).  — ( Deux ) égyp- 
tiennes mentionnant  la  répa- 
ration d’un  temple  d’Abydos. 
Un  mémoire  de  M.  de  Horrack 
paraît  sur  ce  sujet.  IV,  59 
(rap.  an.).  — (Deux)  égyp- 
tiennes de  la  xiT  dynastie  sont 
iraduites  par  M.  Maspero.  VI, 
47  (rap.  an.).  — funéraires 
égyp  iennes.  Une  conférence 
de  M.  Maspero  les  concernant 
est  publiée.  XVIII,  34  (rap. 
an.).  — (Quatre)  orientées 
du  Musée  de  Marseille.  Un 
mémoire  de  M.  Naville  paraît 
sur  ce  sujet.  Ibid.,  33 , 34  (rap. 
an.). — (Les) des  rois  égyptiens 
Aspalout,  Horsiaten  et  Nasto- 
senen  sont  publiées  par 
M.  Maspero.  VIII,  4g  (i*ap. 
an.).  — - Voyez  encore  Inscrip- 
tions. 

Stent  (G.  G.)  publie  une  6e  édi- 
tion de  son  vocabulaire  péki- 
nois. XIII,  571.  — publie 
deux  collections  de  chants  et 
de  ballades,  traduits  du  chi- 
nois. XV,  62  et  suiv. 

StÉpan  Qarayan  publie , en  turc , 
un  ouvrage  intitulé  : Clef  de 
la  langue  française.  XVI . lio-j. 


Strauss.  Le  catalogue  de  sa  col- 
lection d’objets  d’art  religieux 
hébraïques  est  publié  par 
M.  J.  Derenbourg.  XIV,  5i 
(rap.  an.). 

Styleman Lestrange  (G.).  Voyez 
Les  tr  ange. 

SiiRHi  Bey  publie  un  ouvrage  in- 
titulé : Haqâïq  ul-kelâm  fi  tâ- 
rîkh  ul-islam  «La  vérité  sur 
l’bisloirede  l’islamisme  ».  XIX  , 
188. 

SuleïmÂn  Efendi  publie,  en 
turc,  un  ou\rage  religieux  in- 
titulé : Medjmoûa'ï  makhâzen 
ud-dourer.  IX,  iSa. 

SuleïmÂn  Paciia  publie,  en  turc, 
une  histoire  complète  du 
monde.  IX,  i3y.  — publie 
également  un  ouvrage  intitulé  : 
Mebâni  ul-inchâ,  principes  du 
style.  Ibid.,  i45. 

Sumatra.  L’Histoire  des  rois  de 
Pasey  est  traduite  et  publiée 
par  VI.  A.  Marre.  VI,  64 
(rap.  an.). 

Sumer.  Sens  des  idéogrammes 
de  ce  mot.  I,  ii4,  289. — 
Opinions  diverses  sur  la  signi- 
fication de  ce  mot.  III,  489 
et  suiv.;  V,  268,  272  et  suiv. 
— Sou  identité  avec  le  terme 
Assur.  Ibid.,  272  , 278  et  suiv. 
— Son  équivalence  avec  l’idéo- 
gramme KL  EN.  GI.  I,  289; 
V,  272 , 288  et  suiv. 

Sumérien.  Extrait  d’une  notice 
de  M.  J.  Oppert  sur  cette  langue 
et  sur  d’anciens  textes  sumé- 
riens. 1,  11 3. — Une  partie 
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de  la  grammaire  de  cette 
langue, par M.  J.  Oppert,a  été 
publiée  parla  Société  française 
de  numismatique  et  d’archéo- 
logie.  Ibid.,  1 1 4-  — Textes 
divers  (raduits  de  cette  langue. 
Ibid.,  118,  289.  — Commu- 
nication de  M.  J.  Oppertsurle 
choix  qu’il  a fait  de  ce  terme 
pour  remplacer  celui  d’acca- 
dien.  III , 407.  — ou  accadien? 
Mémoire  de  M.  J.  Oppert  en 
justification  de  l’expression 
sumérien.  V,  267  et  suiv. , 
4g8.  — ou  rien?  Nouveau 
mémoire  de  M.  J.  Oppert  en 
réfutation  des  opinions  émises 
dans  un  article  de  M.  Halévy 
intitulé  : Observations  cri- 
tiques sur  les  prétendus  Tou- 
raniens  de  la  Babylonie.  Ibid., 
442  et  suiv.  — Voyez  aussi 
Accadien,  Accadiens  [Textes), 
Sumériens  ( Textes).  — (Réper- 
toire) ou  Accadien.  Voyez 
Chossal.  — (Opinions  diverses 
émises  pour  ou  contre  l’exis- 
tence, du)  et  sur  le  caractère 
des  textes  dits  sumériens  ou 
accadiens.  Voyez  Accadien. 

Sumérienne  (Langue).  Voyez 
Sumérien. 

Sumériennes  (Études)  par  M.  J. 
Oppert.  Premier  article  : Sumé- 
rien ou  accadien?  V,  267  et 
suiv.  — Addition  à cet  article. 
Ibid.,  498.  — Second  article  : 
Sumérien  ou  rien?  Ibid.,  442 
et  suiv. 

Sumériens  (Monuments  et  textes) 


rapportés  de  Tello,  par  M.  de 
Sarzec.  Ils  font  l’objet  d’une 
communication  de  M.  J.  Op- 
pert. XIX,  79.  — (Textes). 
Voyez  Oppert  [J.) , passim.  — 
(Discussion  sur  le  caractère 
des  textes  dits)  ou  accadiens. 
Voyez  Rapport  annuel.  XX,  3 2 
et  suiv.  — Voyez  encore  Acca- 
dien, Sumérien. 

Sumers  (Les),  peuple  antique  de 
la  Babylonie,  V,  268  et  suiv., 
passim.  — - Cette  appellation 
représenterait  les  peuples  tou- 
raniens  dans  les  textes  cunéi- 
formes. 1 , 1 1 4.  — Voyez  aussi 
Sumériennes  [Etudes). 

Sommer  (Mme  M.  ) fait  paraître 
un  ouvrage  intitulé  : Les  reli- 
gieuses bouddhistes  depuis 
Sakya-Mouni  jusqu’à  nos  jours. 
Il,  2 4 (rap.  an.).  — publie 
une  histoire  du  buddha  Sakya- 
Mouni.  IV,  22  (rap.  an.).  — 
publie  un  ouvrage  intitulé  : 
Contes  et  légendes  de  l’Inde 
ancienne.  XII,  19  (rap.  an.). 
— fait  paraître  un  ouvrage 
intitulé  : Les  héroïnes  de  Ka- 
lidasa  et  les  héroïnes  de  Sha- 
kespeare. XIV,  3i  (rap.  an.). 

SupiiAsrr  (Les)  siamois  sont  tra- 
duits par  M.  Lorgeou.  XX, 
68  (rap.  an.). 

Surri  Efendi.  Son  commentaire 
de  l’Aqâïd  est  publié  à Cons- 
tantinople. IX,  12  g. 

S use  (Inscriptions  des  rois  de). 
M.  J.  Oppert  donne  la  traduc- 
tion de  quelques-unes  de  ces 
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inscriptions.  V,  34 1. — Voyez 
aussi  Susiane  (Inscriptions de  la). 

Susiane  (Anciens  habitants  de  ia). 
Un  travail  sur  ce  sujet  est  pu- 
blié par  M.  J.  Oppert.  Il,  43 
(rap.  an.).  — (Inscriptions  de 
la).  M.  J.  Oppertpublie  un  mé- 
moire sur  ces  inscriptions.  X, 
43  (rap.  an.).  — Voyez  aussi 
Suse  ( Inscriptions  des  rois  de). 

Susienne  (Langue).  Son  origine 
et  ses  caractères  touraniens. 
V,  470.  — Voyez  aussi  Su- 
siens  (Noms). 

Susiens  (Noms)  qui  figurent  dans 
les  inscriptions  assyriennes. 
Observations  de  VI.  Halévy 
sur  leur  origine.  V,  34 1. 

Sutra,  Sûtras.  Voyez  Soûtra, 
S outras 

Syât  (Notice  sur),  musicien 
arabe.  II,  5 20. 

SyÂvac  NÂmum  , poème  gujarati, 
du  Mobed.  Rustam  Paçutan 
Hamjîâr  de  Surate,  publié  à 
Bombay.  Note  de  VL  Gai’rez 
sur  cette  publication.  III,  63. 

Syene.  Voyez  Assouan. 

Syllabaire  assyrien  de  M.  Vlé- 
nant.  La  2 e partie  est  publiée. 
IV,  67  (rap.  an.).  — cunéi- 
forme (Nouvelles  considéra- 
tions sur  le) , par  VI.  J.  Halévy. 
VII,  201  et  suiv.  — Voyez 
encore  Syllabaires. 

Syllabaires  cunéiformes  (Etu- 
des sur  quelques  parties  des  ). 
Essai  de  philologie  accadienne 
et  assyrienne.  Ouvrage  publié 
par  VI.  F.  Lenormant.  X,  4-’ 
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(rap.  an.).  — ■ (Les).  Édition 
critique,  classée  pour  la  pre- 
mière fois  méthodiquement  et 
précédée  d’une  introduction 
sur  la  nature  de  ces  docu- 
ments. Ouvrage  publié  par 
VI.  F.  Lenormant.  Ibid.,  43 
(rap.  an.).  — d’Assourbani- 
pal,  par  VI.  J.  Halévy.  VU, 
2 44  et  suiv. 

SyniiÉdrin  (Traité  talmudique). 
Une  traduction  critique  en  est 
publiée  par  VI.  Rabbinowicz. 
VIII , 66  ( rap.  an.). 

Synodes.  Voyez  Ephèse. 

Syriaque  (Dialecte)  de  Vla'loulà. 
Liste  de  mots  appartenant  à 
ce  dialecte,  par  VI.  Cl.  Huart. 
XII,  490,  — Notice  sur  ce 
dialecte  par  M.  R.  Durai.  XIII, 
456  et  suiv.  - — - (Dialecte)  de 
Tour-Abdin.  Une  étude  est  pu- 
bliée sur  ce  dialecte  par 
VI.  II.  Duval.  XX,  5 1 (rap. 
an.).  — (Grammaire)  de 

VL  l’abbé  Martin.  IV,  42  (rap. 
an.  ).  — ( Traité  de  grammaire) 
publié  par  VI.  R.  Duval.  XX, 
5i  (rap.  an.).  — (Langue). 
Elle  est  encore  vivante  à 
MaToulà,  en  Syrie.  Voyez 
Syriaques  ( Dialectes  ) . — 

(Linguistique).  Voyez  Bar 
Zuçjbi,  Massore.  — — (Littéra- 
ture). Voyez  Martin  (M.  l'Abbé), 
Sentences  symboliques  de  Théo- 
dose. 

Siriaques  (Dialectes)  encore 
existants.  Une  note  est  publiée 
sur  ce  sujet  par  VI.  A.  Socin. 
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X,  53  (rap.  an.).  — (Etudes). 

Un  l'apport  les  concernant  est 
publié  par  M.  l’abbé  Mar- 
tin. Ibid.  ■ — • ( Liste  de 

mots)  du  dialecte  vulgaire 
parlé  à Ma'loula , par  M.  Cl. 
Huart.  XII,  4go.  - — - (Ma- 
nuscrits) du  Musée  Britan- 
nique. Le  3e  volume  de  leur 
ca’alogue  est  publié  par 
M.  Wright.  Compte  rendu  de 
cet  ouvrage.  II,  3 g 5.  — 
(Textes).  Voyez  Sentences  sym- 
boliques de  Théodose.  — Voyez 
aussi  Martin  [M.  l’abbé).  t 

Syrie.  Importance  des  documents 
fournis  par  le  pylône  de  Kar- 
nak  pour  l’histoire  antique  de 
ce  pays.  VI,  46  (rap.  an.).  — 
(Géographie  antique  de  la)  5 
selon  les  données  égyptiennes. 
Travaux  de  M.  de  Saulcy  sur 
ce  sujet.  IV,  63;  XIV,  42 
(rapp.  ann. ).  — (Histoire  de 
la).  Voyez  Matar  [Elias).  — • 
(Inscriptions  sémitiques  de  la) 
centrale.  Elles  sont  publiées 
par  M.  de  Vogüé.  X,  38  (rap. 
an).  — (Notes  prises  pendant 
un  voyage  en),  par  M.  Cl. 


Tabari  (Chronique  de).  Une 
version  turque  de  cet  ouvrage 
parait  à Constantinople.  I, 
534.  — M.  Zotenberg  publie 
le  tome  IV  et  dernier  de  sa 
traduction  française  de  cet 
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Huart.  XII,  478  et  suiv,  - — ■ 
Suite  et  fin.  XIII,  io5  et  suiv. 
— Ce  travail  cité  dans  le  rap- 
port annueb  XIV,'  5 4 • — 
(Principautés  franques  de  la). 
Une  étude  sur  la  Société  civile 
dans  ces  principautés  est  pu- 
bliée par  M.  G.  Rey.  XVI,  68 
(rap.  an.).  — - 1 Victoires  de) , 
ouvrage  turc  publié  par  Haqqy 
Efendi.  IX,  i3g.  — (Voyage 
d’exploration  en).  Voyez  Bur- 
ton  [Richard  F.)  et  Ch.  F. 
Tjrwhitl  Droite. 

Syriennes  (Inscriptions  idéogra- 
phiques) de  Hama  et  d’Àlep. 
Observations  de  M.  Clermonl- 
Ganneau  à leur  sujet.  I,  070. 
— Voyez  aussi  Haniah. 

il  riens  (Histoire  de  la  ponctua- 
tion ou  de  la  Massore  chez 
les)  par  M.  l’ablié  Martin.  V, 
81  et  suiv.  — orientaux  (Di- 
rection des  études  chez  les) 
au  vie  siècle.  Ibid.,  112  et 
suiv.  — orientaux  (Traité  de 
l’accentuation  chez  les),  ou- 
vrage de  Bar  Zugbi  publié  par 
M.  l’abbé  Martin.  X,  53  (rap. 
an.  ). 


ouvrage.  VI,  02  (rap.  an.).  — 
Projet  de  publication  du  texte 
arabe  complet,  par  M.  de 
Goeje.  Compte  rendu  du  pros- 
pectus. VII,  4o8.  — La  So- 
ciété asiatique  souscrit  à cet 
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ouvrage.  VIII,  5o6.  — Un 
de  ses  membres  , M.  Stanislas 
Guyard  est  adjoint  aux  savants 
chargés  de  cetle  publication. 
Ibid.  — Etat  d’avancement  de 
ce  travail.  XVI,  288;  XVII!, 
54  (rap.  an.). 

Tabi.e  (Sur  une)  à libations  de 
la  collection  de  M.  Guimet. 
Voyez  Chabas. 

Tablettes  juridiques  de  Baby- 
lone.  Voyez  Oppert  [J.).  — 
mathématiques  de  Senkereh. 
Voyez  Senkereh. 

Tachkieupru-zâdèii.  Voyez  Aldi- 
Icic/i  Hamid.è. 

TagHrih  al-islâm  (Il  oqalà  al- 
ânâm).  Voyez  Làrni  EJ'endi. 

Tadjik,  sens  de  cette  expression. 
I,  397  ; XIV,  55o. 

TafsIri  ciierif , commentaire  du 
Coran , publié  par  Osman  Efen- 
di,  en  arabe  et  en  turc.  1,525. 

TafsÎbi  kebir.  Voyez  Mefâtdi 
ul-ghaïb. 

Tahakkama,  vc  forme  de  Ila- 
kama.  Sens  particulier  de  cette 
expression.  IV,  176. 

Tahsîli  emvâl  jvizâmnàmèsi. 
Voyez  Règlement. 

Tahsîn  Efendi.  Voyez  Murebbi 
ul-atjâl. 

Taïar-zâdÈ.  Voyez  Hilsâyèï  thaïâr- 
zâdè. 

T’aï-PTng  (Episode  de  la  ré- 
bellion des)  au  Kiang-Sou. 
Vovez  Sou-tchéou. 

J 

Taira  (Histoire  des).  Voyez  Tur- 
rettini. 

Taï-Tsiing  y-tong-tchi  (Géogra- 
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pbie).  Communication  de 
M.  d’Hervey  de  Saint-Denys 
au  sujet  de  l’exemplaire  de 
cet  ouvrage  qui  se  trouve  à la 
Bibliothèque  Nationale.  IV, 
mg.  — Réponse  de  M.  Specht 
à cette  communication.  Ibid., 
587.  - — ■ Renseignements  que 
fournit  cet  ouvrage  sur  For- 
mose  et  les  îles  Lieou-Kieou. 
V,  435  et  suiv. 

Takvor  Baghtchévan  Oglou. 
Voyez  Code  civil  ottoman. 

Ta'liqÀt  (Observations  annexes) 
sur  la  glose  de  Silkiouti,  re- 
lative au  commentaire  de 
Khaïâli.  Voyez  Khâlid  ( Cheïkli ). 
- — sur  le  commentaire  de  l'Iz- 
heir.  Voyez  Djevdet  Paclia > 

Talmud  (Controveise  du)  en 
12 4 o.  Un  arti  le  sur  ce  sujet 
est  publié  par  AI.  Lœb.  XX  , 
5 o (rap.  an.).  — - (Législation 
civile  et  criminelle  du).  Voyez 
Rabbinowicz.  — (Médecine 
du).  Voyez  Rabbinowicz.  — 
( Sentences  et  proverbes  du  ) et 
du  Midrasch.  Elles  sont  pu- 
bliées par  AI.  AI.  Schuhl.  XIV. 
5o  (rap.  an.).  — (Les  six  feux 
dans  le)  et  dans  le  Bounde- 
hesch.  Voyez  Darmesteter  (J.)  — 
(Le)  de  Jérusalem  est  traduit  et 
publié  par  M.  Moise  Schwab. 
Le  tome  II  paraît.  XII,  35 
(rap.  an.).  — Le  tome  iR. 
XIII,  547  ; XIV,  5o  (rap. 
an.).  — Le  tome  IV.  X V 1 1 1 , 
5o  (rap.  an.).  — Le  tome  V. 
XX,  48  (rap.  an.). 
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Talmudique  (Littérature).  Des 
travaux  sur  ce  sujet  paraissent 
dans  la  Revue  des  études 
juives.  XX,  4g  (rap.  an.). 

Talmudiques  (Traités)  Synhédrin, 
Makkoth  et  Edjolh.  Ils  sont 
traduits  en  totalité  ou  en  partie 
par  M.  Rabbinowicz.  VIII, 
66  (rap.  an.). 

Tam  tu  kinh  (Livre  des  phrases 
de  trois  caractères).  Voyez  Des 
Michels  (A. 

Tammuz  (Adonis).  Voyez  Adonis- 
Tammuz. 

Tammuz  (Mythe  de).  Un  travail 
sur  ce  sujet  est  publié  par 
M.  F.  Lenormant.  VIII,  4i 
(rap.  an.).  Voyez  aussi  Adonis- 
7 ammuz. 

Taxgek  (Itinéraire  de)  à Rabat 
Voyez  Tissot. 

Tanit  Pene-Baal.  Mémoire  sur 
cette  divinité  et  sur  le  sens 
et  la  valeur  du  terme  Penê- 
Baal,  par  M.  P.  Berger.  IX, 
147  et  suiv.  — Ce  travail  cité 
dans  le  rapport  annuel,  XII, 
28.  — Observations  de  M.  C. 
Clermont-Ganneau  sur  cette 
déesse  : ses  représentations, 
sa  fonction,  ses  assimilations, 
son  surnom  de  Penè-Baal.  XI, 
4 g3  et  suiv.,  5 1 9 et  suiv.  — 
— (Les  cippes  du  temple  de) , 
à Carthage.  Un  travail  est  pu- 
blié sur  ces  monuments  par 
M.  P,  Berger.  XII,  27,  28 
(rap.  an.).  — Voyez  aussi 
Penê-Baal. 

Taoïsme.  Voyez  Douglas. 


Taqrir  al-qawâninal-motadâwi- 
laii  (min  'ilm  al-monâzarah  ) , 
ouvrage  arabe  de  jurispru- 
dence, par  Mehemmed  elmar’ 
achi  satchaqly  zadè,  publié  à 
Constaniinople.  I,  54 1. 

TaqvÎm  ul-advÂR.  Voyez  Djevdet 
Pacha. 

Taqvimi  sÂl.  Voyez  Almanach 
ottoman. 

Taqvimi  turki.  Voyez  Calendrier. 

Tardieu.  Son  ouvrage  sur  la 
médecine  légale  est  traduit 
en  turc.  XIX,  19 3. 

Tardif  est  nommé  membre  de 
la  Société.  V,  34 1. 

Targiiid  al-ânâm  (ila  ta’yîd  al- 
islàm) , traité  de  controverse 
dogmatique  religieuse,  publié 
à Constantinple.  XVI,  4 1 5. 

Tarif  (turc)  des  droits  à per- 
cevoir par  les  tribunaux  rele- 
vant du  ministère  de  la  jus- 
tice. XVI,  4 1 6. 

Ta'rifàt  'aziziye,  traité  sur  les 
formules  de  prières  et  d’in- 
convocations, en  arabe,  publié 
à Constantinople.  XVI,  4 16.. 

Târîkh  el-Kenicè.  Voyez  Bos- 
tani. 

TIrîkhi  'askeri  MOUQADDÈMÈSI , 
prolégomènes  de  l’histoire 
militaire,  publiés  dans  la 
revue  Ycîdiçjuiâr.  XIX,  188. 

Târikiii  Djevdet.  Voyez  Djevdet 
Pacha. 

TàrÎkui  mudjmel  qavânîni 
româ  , Histoire  abrégée  des 
institutions  de  l’ancienne 
Rome,  par  Vaça  Efendi,  pu- 
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bliée  à Constantinople.  1 , 
533. 

TârÎkhi  sÀf,  histoire  clés  Otto- 
mans et  des  califes  ommiades 
et  abbassides , publiée  en  turc 
à Constantinople.  I,  55o. 

Tâjîiq  (ïàkhod  andalos  fathi) , his- 
toire de  la  conquête  de  l’Es- 
pagne par  les  Arabes.  XIX , 
190. 

Tartares  ( Ethnographie  et  phi- 
lologie). Voyez  Ujfalvy.  — ■ 
(Langues).  Affinités  de  . ces 
langues  et  du  japonais.  Voyez 
Rosny  (L.  de).  ■ — Voyez  en- 
core Turko-Tatares , Vambéry. 

Tartarie.  Un  voyage  d’explora- 
tion dans  cette  contrée  est 
publié  par  M.  de  Ujfalvy. 
XVI,  71  (rap.  an.).  — Cf. 
Transoxiane. 

Tasdiqât.  Un  commentaire  de 
Silkiouti  sur  cet  ouvrage  pa- 
rait à Constantinople.  1,  538. 

Tashil  al-'aroudh,  traité  de  pro- 
sodie , version  turque  cl’un 

• traité  de  métrique,  publiée 
à Constantinople.  I,  5 4 7 . 

Tashil  ul-efkiâr,  la  facilitation 
de  la  pensée,  traduite  du 
Mantyq  et  autres  ouvrages  de 
Kalembévi,  ouvrage  publié  à 
Constantinople.  I,  558. 

Tatares  (Turko-).  Voyez  Turko- 
Tatares. 

Tatares  Tarlyk,  Tobolyk,  Tü- 
mallyk,  peuplades  turkes  du 
sud  de  la  Sibérie.  Leur  litté- 
rature populaire.  Voyez  Rad- 
io jf.  — Cf.  Tortures. 


MATIÈRES. 

Taxo  (Le)  de  l’Assomption  de 
Moïse.  Voyez  Lœb. 

Taylor  recueille  une  série  d’in- 
scriptions coufiques  du  nord 
de  l’Asie  Mineure.  Ces  in- 
scriptions sont  communiquées 
à la  Société  asiatique.  I, 
36q. 

Taylor  (Isaac)  doit  exposer  une 
nouvelle  théorie  sur  la  langue 
étrusque , qu’il  rattache , parait- 
il , à la  famille  des  langu  es  tou- 
raniennes.  111,  228. 

Tchasoun  (ou  Tchigoun).  Ce  mol 
pehlevi  serait  le  mot  persan 
Tchisân,  qui  répondrait  à la 
forme  Tcliècjounè.  XIII,  388. 

Tciugoun.  Mot  pehlevi.  Voyez 
Tchasoun. 

Tchodjouqlara  arqadâch,  con- 
seils et  instructions  pratiques 
à l’usage  de  l’enfance , publiés 
à Constantinople.  XIX,  19/1. 

Tchouang  tseu.  Voyez  Balfour. 

Tchoude  (Langue)  du  Nord.  Un 
essai  de  grammaire  de  cette 
langue  est  publié  par  M.  de 
Ujfalvy.  VIII , 66  (rap.  an.). 

Tchou-pô-lou,  écrivain  chinois. 
Ses  instructions  familières  sont 
publiées  et  traduites  par  M.  C. 
Imbault-IIuart.  Compte  rendu 
de  celte  publication.  XIX,  82 
et  suiv. 

TéaziÉs  ou  drames  persans.  \ oy. 
Cliodzko , Théâtre  persan. 

Teïîriyet  ul-ezuÂn.  Voyez  Osman 
Khaïri  Murchul. 

Tebsihet  UL-ECHQÏÂ.  Voyez  Bos- 


nie. 


Teçavvuf  (Traité  de)  et  biogra- 
phie des  saints.  Voyez  Ismaïl 

Ham- 

TeçavydrÂt,  de  Silkiouli.  Une 
glose  sur  cet  ouvrage  est  pu- 
bliée par  Àbd  ul-Hamid  Hamdi 
Efendi.  I,  558. 

Techniq  es  (Tenues)  des  arts 
et  de  la  géographie,  en  turc. 
XVI,  43o.  — (Ternies)  des 
Soulis.  Voyez  Abd  ar-Razzcîq. 

TechrÎfÂti  QADÎ.uÈ,  description 
des  règlements,  hiérarchie, 
usages  et  coutumes  des  Janis- 
saires, ouvrage  publié  à Con- 
stantinople, J,  55o. 

Teglathphalasar.  Hypothèse  de 
l’identité  de  ce  personnage 
avec  Nabonassar,  parM.  J.  Op- 
pert.  XV,  533  et  suiv.  — 
1er  (Grande  inscription  du  cy- 
lindre de).  Une  nouvelle  édi- 
tion en  est  publiée  par  M.  Lotz. 
XX,  37  (rap.  an.).  — Il  pa- 
raît une  critique  de  ce  travail 
par  M.  J.  Opperî.  Ibid.  — 
Voyez  aussi  Tiglat-Pilcser  II. 

Teglatiiphalassar  Ier  (Grande 
inscription  du  cylindre  de). 
Voyez  Teglatphalasar  T'r. 

Tehniïet  nâmèï  Khediviyè, 
lettre  de  félicitation  adressée 
au  khédive,  brochure  en  turc 
par  Mehemet  Mihri  Efendi. 
XIX,  179. 

TÉlÉmaqüe,  de  Fénelon.  Une 
nouvelle  traduction  turque  de 
cet  ouvrage  est  publiée  par 
Ahmed  Vefîq  Pacha.  XIX, 

x79- 


(Traité  du) , en  turc. 
Voyez  Ahmed  Djevâd  Bey. 

Têtu.  ee-'Abjout..  Une  statue  de 
Jupiter  y est  découverte.  Iden- 
tification des  ruines  de  cette 
localité.  W,  348. 

Tello  (Monuments  et  textes  dé- 
couverts à)  par  M.  de  Sarzee. 
Communications  de  M.  J.  Op- 
pert  à leur  sujet  et  observa- 
tions de  M.  J.  Halévy.  XIX, 
79,  a33.  — - Ils  sont  cités 
dans  le  rapport  annuel.  XX, 
3i.  — Les  premières  traduc- 
tions des  textes  de  Tello  sont 
dues  à M.  J.  Oppert.  Ibid. , 
35  (i*ap.  an.). — Voy.  Goudéa. 

Temple  (Sur  les  portes  dans 
l’enceinte  du)  de  Jérusalem. 
Voyez  Lœb. 

Temsilâti  fârsiyÈ,  proverbes 
persans  traduits  en  turc  et  pu- 
bliés par  Emin  Iumni  Efendi. 
I,  547. 

Tenbîh  el-ghâfiljn  , ouvrage  de 
Loufti  Pacha,  publié  à Cons- 
tantinople. IX,  127. 

TÉnÉ,  signification  et  origine  de 
ce  mot  hébreu  employé  dans 
le  chapitre  XXVI  du  Deulé- 
ronome.  III,  21g. 

Tenue  des  livres  (Ouvrage  turc 
sur  la).  Voyez  Ziyâ  Bey. 

TerdjumÂn  ul-loghât,  lexique 
arabe , turc  et  pei-san , présen- 
tant l’explication  en  turc  des 
vocables  arabes  et  persans.  I, 
558. 

Terdjumèï  dourer  UL-HUKKIÂM 
(fi  charli  gbourer  ul-abkiAm) , 
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ouvrage  de  jurisprudence  re- 
ligieuse de  Mollâ  Khosroû , pu- 
blié à Constantinople.  I,  54 1. 

TeRDJUMÈÏ  r.AWZET  UL-AHB.ÀB  , ver- 
sion de  l’ouvrage  persan  : Le 
verger  des  amis,  par  Mah- 
moud Maghnisawi , parue  à 
Constantinople.  1,  533. 

Terkibi  rend,  recueil  de  poésies 
spirituelles,  publié  par  Aïet 
OuHah  Bey  Efendi.  I,  52  0. 

Terre  sainte  (La).  Voyez  Guérin. 

— (Dictionnaire  topogra- 
phique abrégé  de  la).  Voyez 
Saulcy  ( E . de). 

Testament  (Nouveau).  Une  ver- 
sion arabe  en  est  publiée  à 
Mossoul.  I,  4x3. 

Tevfiq.  Voyez  Abou  z-Ziyâ  Tevfîq, 
Ahmed  Tevfiq  et  Meliemmed 
Tevfiq. 

Tevfîq  Bey  publie , en  turc , une 
histoire  de  la  guerre  franco- 
allemande  de  1870. 1,  55 1. 

Tevfîq  Efendi  publie  un  ou_ 
vrage  sur  la  destinée , intitulé  : 
Edjeli  qazâ,  I,  54o.  — publie 
un  choix  de  pièces  et  docu- 
ments diplomatiques  de  Ré- 
chid  Pacha.  Ibid.,  55 1,  552. 

— fait  paraître  une  méthode 
de  calcul,  en  turc.  Ibid.,  553. 

— publie , en  turc , la  biogra- 
phie de  Khaïr  ed-dîn  Pacha. 
IX,  i3g.  — et  Sélanikli 
Chemsi  Efendi  publient  un 
recueil  de  lectures  graduées  à 
Tusage  des  enfants.  XIX,  204. 

ThÂgiiir  (jclx).  Sur  une  accep- 
tion nouvelle  qui  pourrait  être 


matières. 

attribuée  à celte  expression 
arabe.  X,  5 24. 

Tiialmud.  Voyez  Talmud. 

TiiamarÂt  ai.-fowâd  (fi’l-mabda 
wa’l-maad),  ouvrage  de  philo- 
sophie et  d’histoire  religieuse 
par  Sari  Abdullah,  publié  à 
Constantinople.  I,  526,  55i. 
— ■ Voyez  aussi  Abdullah 
Efendi. 

Tiiarîqat  (At)  al-mothla  fil-ir- 
cliâd  ila  larkat  taqlid  wa  itlibâ^ 
ma  howa’l  awla.  Voyez  About- 
Tîb. 

The  (Traité  sur  le),  eu  turc. 
XVI,  43i.  — (Traité  du)  et 
de  l’ambre , en  turc , publié  à 
Constantinople.  XIX,  194. 

Théâtre  (Le)  dans  l’Inde  an- 
cienne. V oyez  Bhâraliya-Nâtya- 
Çàstra.  — persan , choix  de  Tea- 
ziés , ou  drames,  traduits  pour 
la  première  fois  du  persan , par 
M.  A.  Chcdzko.  XU,  2 3 (rap. 
an.). — (Pièces  de),  en  turc. 
XVI,  421-425,  42  7;  XIX, 
176,  177,  179,  180,  182. — 
(Pièces  de)  françaises  traduites 
en  turc.  XIX,  177,  179-181, 
187. 

Thebain  (Dialecte).  M.  Revillout 
publie  des  observations  sur  la 
syntaxe  de  ce  dialecte.  VI,  47 
(rap.  an.). 

Thèbes.  Le  cours  de  M.  E.  de 
Rougé  sur  les  antiquités  de 
cette  ville  et  en  particulier  sur 
le  massif  do  Karnak,  est  ré- 
sumé et  publié  par  M.  J.  de 
Rougé.  11,55  (rap.  an.). 
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Théodose  , patriarche  d’Antioche. 
Ses  sentences  symboliques 
sont  publiées  en  syriaque  et 
traduites  par  M.  H.  Zotenberg. 
VIII,  42  5 et  suiv.  — Ce  tra- 
vail cité  dans  le  rapport  an- 
nuel. X,  53. 

Théologie  musulmane.  Ouvra- 
ges parus  à Constantinople, 
durant  les  années  1287,  1288 
et  1289  de  l’hégire.  I,  523, 
524  , 539,  — dans  la  période 
1289-1293  de  l’hégire.  IX, 
ia4.  — durant  la  période 
1294-1296  de  l’hégire  (1877- 
1879).  XVI,  4i4.  — durant 
la  période  1297-1298  de  l’hé- 
gire (1880-1881).  XIX,  169. 

Théologiens  (Philosophes  et) 
musulmans.  Voyez  Dugcit. 

Tiiom  (Pi-),  auteur  d’un  recueil 
de  morceaux  en  langue  chi- 
noise parlée,  intitulé  : The 
chinese  speaker.  Cet  ouvrage 
est  réimprimé.  XVII,  278. 

Thomas  (E.)  publie  un  ouvrage 
intitulé  : The  Chronicles  of  the 
Pathan  kings  of  Dehli , et  un 
supplément  de  cet  ouvrage , in- 
titulé : The  Revenue  ressources 
of  the  Mughal  empire  of  India. 
Compte  rendu  de  cette  publi- 
cation. IV,  295.  — publie 
une  nouvelle  édition  des  Nu - 
mismata  orientalia  de  Marsden. 
Compte  rendu  de  cet  ouvrage. 

V,  349- 

Thonnelier  (J.). . Sa  notice  né- 
crologique. XVIII,  20  (rap. 
an.).  — Le  catalogue  de  sa 


bibliothèque,  partie  orientale 
et  linguistique , est  publié.  Ibid. 
— Il  paraît  une  nouvelle  édi- 
tion de  sa  traduction  du  Ki- 
tâbi  Kulsum  Naneh.  XX,  63 
(rap.  an.). 

Thoiia.  Un  essai  historique  et 
critique  sur  son  origine,  est 
publié  par  M.  Dahlet.  VI,  29 
(rap. an.).  — Voyez  aussi  Pen- 
tateaque. 

Thot.  Ce  dieu  égyptien  est  con- 
sidéré, par  les  Phéniciens, 
comme  l’inventeur  de  l’al- 
phabet. VII,  2 o 4. 

Tiioutii  (Comment)  prit  la  ville 
de  Joppé,  conte  égyptien, 
transcrit,  traduit  et  annoté 
par  M.  G.  Maspero.  XII,  q3 
et  suiv. 

ThoutmÈs  III.  Le  récit  de  sa 
campagne  contre  Mageddo  est 
publié  par  M.  G.  Maspero. 
XVI,  5g  (rap.  an.).  — (Liste 
des  peuples  soumis  par)  en 
Asie  et  en  Afrique.  M.  A. 
Mariette  publie  une  étude 
sur  ce  document  historique. 
VI,  46  (rap.an,).  — Cette 
étude  paraîtra,  de  nouveau, 
dans  les  volumes  des  Monu- 
ments divers  consacrés  à Kar- 
nak.  Ibid. 

Tilîet  ( L’Épigraphie  chinoise  au). 
Voyez  Jametel. 

TiBÉTAiN-anglais  ( Dictionnaire  ) . 
Voyez  Jcischke. 

Tiele  publie  un  mémoire  stir 
la  religion  des  Phéniciens. 
XVIII,  45  (rap.  an.). 
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Tifinagh  , écriture  moderne  des 
Touaregs.  H dérive  de  l’écriture 
des  anciens  Libyens  ou  Nu- 
mides. III,  7 g.  — Son  rapport 
avec  cette  écriture.  Ibid.,  87. 

, — (Alphabet).  Voyez  Letour- 
neux. 

TiglaT-PilÉser  II  (Inscription 
de).  Etude  assyrienne,  par 
M. C.  Eneberg.  VI , 44 1 et  suiv. 

Tiluizi  Musannif.  Voyez  Alciqa. 

Tilvodn.  Voyez  Nitiihki. 

Tissot  publie  un  ouvrage  intitulé  : 
Itinéraire  de  Tanger  à Rabat. 
X,  62  (rap.  an.). 

Tlemcen  (Monnaie  de)  décrite 
par  M.  C.  Brosselard.  VII, 
m.  — (Tableau  de),  par 
Léon  l’Africain , traduction 
française  de  Jean  Temporal. 
Ibid.,  io3  et  suiv.  ■ — (Tom- 
beaux des  Émirs  Beni-Zeiyan 
de).  Mémoire  épigraphique  et 
historique  sur  ce  sujet,  par 
M.  C.  Brosselard.  VII,  5 et  suiv. 

Tohfat  al-Awàmil,  traité  des 
particules  régissantes.  Les 
gloses  marginales  d’El-Khar- 
pouti  sur  cet  ouvrage  et  la 
traduction  turque  du  texte 
sont  publiées.  XIX,  200. Voyez 
aussi  Awdnùl  tohjèsi. 

Tohfat  ul-élsinè  « Le  présent 
fait  aux  langues  » , en  turc , en 
français , en  grec  et  en  armé- 
nien , le  tout  en  lettres  turques. 
XIX,  202. 

Tohfat  us-Sâïlîn  «Présent  fait  à 
ceux  qui  demandent  » , ouvrage 
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publié  à Constantinople.  XVI, 

4 1 5. 

Tohfat  ul-Vaqâïè'a,  histoire  ot- 
tomane , de  1272  de  l’hégire 
à i2g3,  publiée  à Constanti- 
nople. IX,  i38. 

Tohfèï  Ismaïlïè,  opuscule  dog- 
matique d’Ismaïl  Haqqy,  pu- 
blié à Constantinople.  IX , 126. 

Tolet  (Pierre).  Voyez  Grcimmont 
{H.  de). 

Tombeaux  des  Beni-Zeiyan  , émirs 
de  Tlemcen.  Mémoire  épigra- 
graphique  et  historique  sur 
ce  sujet.  Voyez  Brosselard.  — 
des  prophètes  sur  le  mont 
des  Oliviers.  Voyez  Clermont- 
Ganneau. 

Tongouse  (Langue).  Une  gram- 
maire en  est  publiée  par  M.  L. 
Adam.  IV,  71  (rap.  an.). 

Topographie  (Principes  de),  en 
turc , ouvrage  publié  à Constan- 
tinople. XIX , 1 gi. 

Tornberg  (C.-J.)  publie  le  XIIe  vo- 
lume de  la  Chronique  d’îbn- 
al-Athir.  Compte  rendu  de 
cette  publication.  IV,  5 go. 

Touaregs  (Écriture  des).  Voyez 
Tifinagh. 

Tougga  (Inscription  iibyco -pu- 
nique de).  Textes,  traduction 
et  observations  par  M.  J.  Ha- 
lévy.  III , 88.  — Additions  et 
corrections.  IV,  4i4  et  suiv. 
— Ce  travail  cité  dans  la  rap- 
port annuel.  VI,  26.  — Note 
épigraphique  de  AL  É.  Renan. 
III,  553. 

Tounganes  (Un  épisode  de  l’in 
34. 
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surrection  des)  dans  le  Tur- 
kestan  chinois , en  186 5.  Voyez 
Chinois  ( Miscellanées ). 

Tour-Abdin  (Dialecte  syriaque 
de).  Voyez  Duval  [R.). 

Touran  (Le)  et  les  Touraniens. 
Voyez  Rodet. 

Touraniens  (Observations  cri- 
tiques sur  les  prétendus)  de 
laBabylonie,  parM.  J.  Halévy. 
III y 46i  et.  suiv.  — Ce  mé- 
moire cité  dans  le  rapport  an- 
nuel. VI,  37.  — Réponse  de 
M.  J.  Oppert  à ce  mémoire. 
Voyez  Sumériennes  ( Etudes .)  : 
Sumérien  ou  rien?  — Il  est 
combattu  par  M.  F.  Lenormant. 
VI,  37  (rap.  an.)  — (Idiomes) 
auxquels  on  rattache  la  langue 
accadienne.  Ce  que  l’on  entend 
par  cette  désignation.  II,  4i 
(rap.  an. ),  — Voyez  encore 
Touran  [Le)  et  les  Touraniens. 

ToutmÈs.  Voyez  Thoutmès. 

Touways  (Notice  sur) , musicien 
arabe.  Il,  09.9.  Proverbes 
auxquels  ce  personnage  a 
donné  lieu.  Ibid.,  dgg,  4oo. 

Traités  (Recueil  turc  de)  con- 
clus entre  la  Porte  Ottomane 
et  les  puissances  étrangères. 
Cet  ouvrage  paraît  en  fasci- 
cules à Constantinople.  XVI, 
429;  XIX,  200.  — (Reeueil 
turc  de)  contenant  les  traités 
de  Berlin , de  San  Stefano , de 
Chypre,  et  la  convention  des 
frontières  turco-grecques,  pu- 
blié à Constantinople.  XIX, 
200.  — de  paix  et  de  com- 


merce et  documents  divers 
concernant  les  relations  des 
Chrétiens  avec  les  Arabes  de 
■l’Afrique  septentrionale,  au 
moyen  âge.  Supplément  à cet 
ouvrage , par  M.  de  Mas-Latrie. 
II,  78  (rap.  an.). 

Tran  Ngu’o’n  Hanh  publie  un 
ouvrage  du  P.  Legrand  de  la 
Liraye , intitulé  : Prononciation 
figurée  des  caractères  chinois 
en  annamite.  X,  64  (rap-  an.). 

Transoxiane.  Une  histoire  de 
cette  contrée  est  publiée  par 
M.  H.  Vamb  ry.  III,  247- 

Tray-Biium,  ouvrage  de  théolo- 
gie bouddhique.  Extrait  du 
Ier  chapitre,  par  le  D1'  Henne- 
cart,  publié  par  M.  L.  Feer. 
IX,  202  et  suiv. 

Trigonométrie  (Ouvrages  turcs 
sur  la).  Voyez  Nedjîb  Pacha, 
Rij  ’at  Efendi. 

Trilitère  (La  loi  fondamentale 
de  la  formation).  Les  adfor- 
mantes  dans  les  langues  sémi- 
tiques , par  M.  l’abbé  V.  An- 
cessi.  IV,  26,  27  (rap.  an.). 

Trois  caractères  (Le  livre  des 
phrases  de).Voyez  Des  Michels. 

Trumelet  (Le  colonel  C.)  publie 
un  ouvrage  intitulé  : Les  saints 
de  l’islam , légendes  hagiogra- 
phiques et  croyances  algé- 
riennes. Les  saints  du  Tell. 
XX , 64  (rap.  an.). 

Trcmpp  (E.)  fait  paraître  un  ou- 
vrage intitulé  : Grammar  of 
the  Sindhi  Language,  compa- 
red  with  the  sanskrit-prakrit 
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and  the  c.ognate  indian  verna- 
culars.  I,  3 12.  — ■ Réponse  de 
M.  A.  Chodzko  à un  article  de 
ce  savant  sur  l’accent  et  la  pro- 
nonciation du  persan.  VIII, 
52  5 et  suiv. 

Tr’uong-Vinii-Ky  (P.-J.-B.)  est 
nommé  membre  de  la  Société. 

VII,  4o2.  — publie  un  cours 
d’histoire  annamite  à l’usage 
des  écoles  de  la  Basse-Cochiu- 
chine.  XVI,  "jZ  (rap.  an.). 

Tu  y eu  (G.  ) est  reçu  membre  de 
la  Société.  IX , 2 55. 

Tubingue  (La  Bibliothèque  de) 
est  inscrite  sur  la  liste  des 
membres  de  la  Société.  XV, 
348. 

Tunis.  Origine  de  ce  nom  d’après 
M.  Halévy.  XIII,  388. 

Tunisie.  Etude  sur  ce  pays.  Voyez 
Clialon  ( IL  ) 

Turc  (Abécédaire).  Voyez  Chéficj 
Efendi.  — (Calendrier  et  ca- 
lendrier solaire).  Voyez  Calen- 
drier. — (Dictionnaire)  d’ Ah- 
med Véfïq  Pacha,  iniitulé  : 
Lehdjèï  'osmâni.  IX,  i45.  — - 
Compte  rendu  de  cet  ouvrage. 

VIII,  275.  — (Autre  diction- 
naire), intitulé:  Loghati  ’osmâ- 
niyb.  Une  nouvelle  édition  est 
publiée  h Constantinople. 
XIX,  2o4- — (Autre  diction- 
naire), intitulé  : Terdjumân  ul- 
loghât , publié  à Constanti- 
nople. I,  558.  — (Diction- 
naire arabe).  Voyez  Akhteri. 
— ( Dictionnaire  arabe-persan  ) . 
Voyez  Zenlter.  — (Dictionnaire 


abrégé  français  et)  publié  par 
Redjâï  Efendi.  XVI,  43 7.  — 
(Dictionnaire)  français,  de 
N.  Mallouf.  11  en  paraît  une 
3e  édition.  Compte  rendu  de 
cet  ouvrage.  XVII,  85.  — 
(Dictionnaire)  français.  Sup- 
plément aux  dictionnaires  pu- 
bliés jusqu’à  ce  jour,  par 
M.  C.  Barbier  de  Meynard.  Les 
deux  premières  livraisons  sont 
publiées.  XX,  60  (rap.  an.). 
— (Dictionnaire)  de  géogra- 
phie. Voyez  lluscïn  Bey  « et 
Eu'ad  Efendi.  — (Exemples 
d’écriture  en).  Voyez  Izzel 
Efendi,  Ziyâ  Efendi.  — (Guide 
de  la  conversation  en),  en 
français  et  en  allemand.  Voyez 
Mukiâlèmè  kitâbi.  — (Autre 
guide  de  la  conversation , fran- 
çais, grec  et).  Voyez  Miltha- 
lahi  Gregoriadis.  — (Méthode 
d’E.  O.to  appliquée  au  fran- 
çais et  au).  Voyez  Weisen- 
thal  Efendi.  — (Ouvrage)  sur 
la  géographie,  intitulé  : Ardh, 
la  terre.  XIX,  191.  — (Ou- 
vrage) sur  les  maladies  des 
enfants.  Voyez  Qabristâni  nev- 
residèguiân.  — (Pièces  de 
théâtre  en).  XVI,  4a j -425, 
427;  XIX,  176 , 177,  179 , 
180,182.  — ( Pièces  de  théâtre 
françaises  traduites  en).  XIX, 
177,  179-181,  187.  — (Re- 

cueil de  contes  et  d’historiettes 
en).  XVI,  426.  — (Romans 
français  et  autres  traduits  en). 
I,  53o.,  546,  548,  54g; 
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XVI,  421-424,  426;  XIX, 
175-179,  182-186,  - — (Le 
secrétaire).  Voyez.  MuncTuiati 
azîziyè.  — (Traité  d'arithmé- 
tique en).  XIX,  198.  — (Vo- 
cabulaire arabe  j persan  et). 
Voyez  Fdrès  el-Iihouri.  — (Vo- 
cabulaire français)..  Voyez  Mif 
tâhi  lisân.  — Voyez  encore 
Ottoman. 

Turc  - oriental  (Dictionnaire). 
Voyez  Zenker.  — U11  autre 
dictionnaire  de  cette  langue 
,serait  en  préparation  par 
Ahmed  Véfiq  Efendi,  I,  4i3, 
548.  — (Essai  sur  le)  parlé 
dans  le  Turkestan  oriental 
(ICashgar  et  Yarkand).  Voyez 
Sliaw.  — (Littérature  du). 
Voy.  Ahmed  Véfitj , Belin,  Pavet 
de  Cour  teille,  Radloff,  Vam- 
béry. — Voyez  encore  Geza 
Kuun,  Tatares,  Turho-Tatares. 

Turco-rüsse  (Histoire  de  la  der- 
nière guerre).  Ouvrages  pu- 
bliés sur  ce  sujet  à Constan- 
tinople. XVI,  428,429;  XIX, 
189,  190.  — Voyez  aussi 

Fyryldcuj . 

Turcs  (Annuaires'.  Voyez  An- 
nuaires. ■ — - (Littérature  su- 
perstitieuse des).  Voyez  De- 
courdeinanche „ — (Noms)  de 
quelques  espèces  de  navires. 
VIII,  4h-4ï3,  4 1 5.  — (Ou- 
vrages) imprimés  à Constanti- 
nople ou  Bibliographie  otto- 
mane. 1 , 522  et  suiv.  ; IX , 
122  et  suiv.;  XVI,  4n  et 
suiv,;  XIX,  i64  et  suiv,  — 


( Périodiques  ),.  XVI , 427.  — 
Voyez  aussi.  Journaux Revues. 

— (Poètes).  Voyez  Poètes.  — 
(Polémique  entre  deux  jour- 
naux) sur  une  question  gram- 
maticale. XIV,  271.  — (Po- 
lyglottes). Voyez  Tohfat  ul- 
Elsinè,  Mikhalahi  Grégoriadis , 
Mukiâlèmè  Kitâbi.  — (Pro- 
verbes). Voyez  Ahmed  Midhat, 
Ahmed  Véfûj , Decourdemanche , 
Sdmi  Bey.  — (Recueils  de 
chansons  et  d’airs).  Voyez 
Clievc/î  Efendi,  Fâh]  Bey,  Mo- 
hammed Chef  là.  — (Romans 
et  nouvelles).  XVI,  4224427; 
XIX,  178-180,  i83-i85 , 187. 
— - (Termes  techniques)  des 
arts  et  de  la  géographie.  XVI, 
43o. 

Turini  est  nommé  membre  de  la 
Société.  V,  569. 

Turkestan  oriental  (Le  Maho- 
métisme dans  le).  Voyez 
Dabry  de  Thiersanl.  — ( Langue 
parlée  dans  le).  Voyez  Sluuu. 

Turki  (Langue).  Voyez  Turc 
oriental. 

Turko-Tatares  (Civilisation  pri- 
mitive des).  Voyez  Vambéry. 

— (Langues).  Voyez  Vambéry , 
Geza  Kuun  — (Littérature 
des).  Voyez  Radloff,  Vambéry. 
— Voyez  encore  Tartares  et 
Tatares, 

Turque  (Administration).  Voyez 
Règlement,  Règlements.  — ( Cal- 
ligraphie). Voyez  Izzet  Efendi 
Ziyd  Efendi,  — (Chrestoma- 
thie).  XVI,  426.  — (Gram- 
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maires  de  la  langue).  XYI, 
435.  ' — Voyez  aussi  Kerîm 
E jeudi,  Kholâsat  as-sarf.  — 
(Langue).  Avantages  qu’offre 
l’étude  de  cette  langue.  Ob- 
servation de  M.  Barbier  de 
Meyuard.  III,  55 1.  — Texte 
et  traduction  d’un  traité  de 
paix  dans  le  style  officiel  du 
xvi°  siècle,  publié  par  M.  Be- 
lin.  VIII,  3 g 6 et  suiv. — (Lit- 
tératures * arabe , persane  et). 
Voyez  Zïâ  Bey.  — (Ouvrages 
pour  l’enseignement  de  la 
langue).  Voyez  F ares  el-Khouri , 
Weisenthal  Efendi.  — (Prin- 
cipes des  langues)  et  grecque, 
publiés  à Constantinople.  XVI , 
435.  — Voyez  aussi  Turc.  — 
(Recueils  de  morceaux  choisis 
de  littérature),  tirés  des  meil- 
leurs auteurs  et  écrivains  otto- 
mans et  publiés  à Constanti- 
nople. I,  53o,  53 1,  563;  IX, 
1 36  ; XVI,  4a6,  43 1.  Voyez 
aussi  Littérature  ( Ouvrages 
de) , etc. 

Turques  (Chansons  populaires). 
Voyez  Mohammed  Chejki.  — 
Cf.  aussi  Chevqi  Efendi,  Fâïq 
Bey."- — (Lectures)  graduées, 
à l’usage  des  enfants.  Voyez 
Tevfîq  Efendi.  — (Traduc- 
tions) d’auteurs  européens. 
Voyez  Gil-BlaSj  Gulliver , Mi- 
cromégas, Molière,  Homans, 
Télémaque , Théâtre  [Pièces  de) , 
Volney.  Voyez  aussi  Littérature 
( Ouvrages  de) , etc. , passim.  - — 
(Revues).  XIX,  206,  207.  — 


(Trihus)  du  sud  delà  Sibérie. 
Leur  littérature  populaire 
(chants  et  récits).  Voyez  Rad- 
loff.  — (Relations  de  voyage) 
ou  traduites  en  turc.  XVI. 
421,  427. 

Turquie  (L’ambassade  de  France 
en).  Mémoires  sur  ce  sujet. 
Voyez  Saint-Priest.  — (His- 
de  la).  Voyez  Ottomane  ( Hisr 
toire).  — (Histoire  de  la)  et 
de  l’Arménie  publiée,  en  turc,, 
à Constantinople.  XVI,  428. — 
(Hommes  illustres  de  la). 
Voyez  Mechâhîri  ' osmâniyè . • — 
(Relations  diplomatiques  de 
la)  avec  la  république  de  Ve- 
nise. Voyez  Venise.  — (Traités 
conclus  entre  la)  et  les  puis- 
sances étrangères.  Voyez 
Traités.  — Voyez  aussi  Otto- 
man [Empire). 

Turrettini  publie  un  ouvrage 
traduit  du  chinois  et  intitulé  : 
Histoire  des  Taira , tirée  du  INit- 
pon  gwai-si,  VI,  62  (rap. 
an.).  — traduit  et  publie  un 
roman  japonais  de  Riutei  Ta- 
nefico,  intitulé  : Komats  et 
Sakitsi.  Ibid. 

Typhon  (Le)  du  3i  juillet  1879, 
dans  les  mers  de  la  Chine. 
Un  mémoire  sur  ce  sujet  est 
publié  par  le  R.  P.  Marc  De- 
chevrens.  XVII,  267. 

Tyr  (La  métropole  légendaire 
de).  Voyez  Nitukki.  — - (Topo-, 
graphie  de).  Moyen.  Berlou. 
[De). 

TykopÉon  (Sur  le)  ou  vallée  qui 
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séparait,  à Jérusalem,  la  ville 
haute  de  la  ville  basse.  Voyez 
Halèvy. 


Tyiuvhitt  Drake  (Ch.  F.).  Voyez 
Barton. 


U 

Ubicini  (M.)  publie,  en  collabo- 
ration avec  M.  Pavet  de  Cour- 
teille,  un  ouvrage  intitulé  : 
Etat  présent  de  l’Empire  olto- 
man , d’après  le  Sâl-Nâmè , an- 
* nuaire  impérial,  pour  l’année 
iag3  (1876-76)  et  les  docu- 
ments officiels  les  plus,  récents. 
Compte  rendu  de  cette  publi- 
cation. VIII,  52i. 

Ujfalvy  (De)  est  nommé 
membre  de  la  Société.  III, 
a36.  — publie  divers  travaux 
sur  l’ethnographie  et  la  philo- 
logie tartares,  et  fait  paraître 
une  Revue  de  philologie  et 
d’ethnographie.  VI,  60  (rap. 
an.).  — publie  un  essai  de 
grammaire  vêpse  ou  tchoude 
du  Nord.  VIII,  66  (rap.  an.). 
— fait  connaître  les  résultats 
de  son  voyage  d’exploration 
en  Tartarie  (Le  Kohistan,  le 
Ferghanah  et  Kouldja.  — Le 
Sir  Daria,  le  Zerefcbane,  le 
pays  des  Sept  Rivières  et  la 
Sibérie  occidentale).  XVI,  71 
(rap.  an.). 


Vaça  Efendi  publie,  sur  les 
institutions  de  l’ancienne 
Rome,  un  ouvrage  intitulé  : 


Universelle  (Histoire).  Ou- 
vrages turcs  sur  ce  sujet. 
Voyez  Ahmed  Midhat,  Mehem- 
med  Aât.if,  Meheinnied  Marâd, 
Rif'al  Efendi,  Saleïman  Pacha. 
Voyez  encore  Byzdntine  ( Chro- 
nique). 

Université  d’Utrecht  * ( La  Bi- 
bliothèque de  1’)  est  reçue 
membre  de  la  Société.  VII, 
58 1. 

Upâdisesa.  Note  sur  ce  terme 
buddhique,  par  M.  E.  Senart. 
VIII,  482. 

Upanishads  (Exposé  de  la  doc- 
trine des  principales).  Voyez 
Begnaud. 

Uposhadha.  Noie  sur  ce  terme 
buddhique,  par  VI.  E.  Sénart. 
VIII,  479- 

Urbagus.  Voyez  Gonde a. 

Urigoechea  traduit  en  français 
la  grammaire  arabe  de  M.  Cas- 
pari.  XVIII,  57  (rap.  an.). 

Utrecht  (La  Bibliothèque  de 
l’Université  d’).  Voyez  Univer- 
sité d’Utrecht. 


Târikht  mudjmel  qavànini 
româ.  I,  533.  — a publié  une 
Esquisse  sur  le  Monténégro, 


525 


TABLE  DES 

d’après  les  traditions  de  l’Al- 
banie, Ibid.  — Son  ouvrage 
intitulé  : l’Albanie  et  les  Al- 
banais , est  traduit  du  français 
en  turc  et  publié  à Constanti- 
nople. XIX,  177. 

Vahan  (Saint)  de  Koghten.  Elé- 

, gie  sur  son  martyre.  Voyez 
Gatteyrias. 

VÀLIDÈlÈrÈ  YÂDIGUIÂR.  Voyez 
Abd  ur-Piahmân  Bey. 

Vambéry  (H.)  publie  un  ouvrage 
intitulé  : Uïgurische  Sprachmo- 
numente  und  das  Kudatku 
Bilik,  uîgurischer  Test  mit 
Transcription  und  Ueberset- 
zung  nebst  einem  uïgurisch- 
deutschen  Wôrterbuclie  und 
litbografirten  Facsimile,  aus 
dem  Originaltèxte  des  Kudatku- 
Bilik.  Compte  rendu  de  cet  ou- 
vrage. 1,877  etsuiv. — Ce  tra- 
vail cité  dans  le  rapport  annuel. 
II,  76.  — publie  un  ouvrage 
intitulé  : Geschichle  Bochara’s 
oder  Transoxianens  von  den 
lrübesten  zeiten  bis  auf  die 
Gearenwart,  nacla  orientalis- 
clien  und  unbenützten  hand- 
sclu  istflichen Quellen.  III,  2/17. 
— publie  : Etymologiscbes 
Wôrterbuch  der  Turko-Tata- 
rischen  Sprachen.  Ein  Ver- 
such  zur  Darstellung  des  Fa- 
milienverhaltnisses  des  Turko- 
Tatarischen  Wortscbatzes. 
Compte  rendu  de  cette  publi- 
cation. XII,  208  et  suiv.  — 
publie  r Die  primitive  cultur 
des  Turko-Tatarischen  Volkes 
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auf  Grand  Sprachlicber  Fors- 
chungen  erôrtert.  Compte 
rendu  de  cet  ouvrage.  XIV, 
543  et  suiv. 

VamçÂvalÎ,  chronique  indigène 
du  Népal,  traduite  du  parba- 
tiyà  en  anglais  par  Sbew  Sun- 
ker  Singh  et  Shrî  Gunânand 
et  publiée,  avec  une  introduc- 
tion sur  le  Népal  et  ses  habi- 
tants, par  M.  Daniel  Wright. 
Compte  rendu  et  résumé  de 
cette  publication , par  M.  L. 
Feer.  XII,  178  et  suiv. 

Van  (Inscriptions  cunéiformes  de)-. 
Communication  de  M.  St. 
Guyard  sur  ces  inscriptions. 
XV,  54o  et  suiv.  — Cette 
communication  citée  dans  le 
rapport  annuel.  XV1I1,  3 7. — 
Note  de  M.  Guyard  sur  quatre 
mots  de  ces  inscriptions.  XIX, 
5 1 4 . — Cette  note  citée  dans 
le  rapport  annuel.  XX,  82. 
— Voyez  aussi  Inscriptions  cu- 
néiformes de  [ Arménie , Patka- 
nojf,  Robert.  (D1  L.  de). 

Vasconcei.los-Abreu  (De)  est 
nommé  membre  de  la  Société. 
VIII,  271. 

Vase  (Sur  un)  à libations  de  la 
collection  Guimet.  Voyez  Cha- 
bas. 

Vassa  Efendi.  Voyez  Vaça. 

•VÉdanta  (Essai  sur  le  système). 
Voyez  Regnaud. 

VÉdas.  Voyez  Bergaigne. 

Védique  (Les  dieux  souverains 
de  la  religion).  — (La  reli- 
gion) d’après  les  hymnes  du 
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Rig-Véda.  — (Rhétorique). 
Voyez  Bergaigne , Rig-Véda. 

Vefàsiz  Fuad  (iakbod  'ibret). 
Fuad  l’infidèle  ou  l’exemple. 
Voyez  Abd  ul-Halùn  Hilmi 
EJendi. 

VÉfiq  Pacha.  Voyez  Alwied  Vé/ùj 

Vehbi,  auteur  d’un  Récit  des 
fêtes  données  à l’occasion  de 
la  circoncision  du  fils  du  sul- 
tan Alimed  III  (Sournâmèï 
humàyoun).  Cet  ouvrage  pa- 
raît à Constantinople.  IX,  109. 

Vehbi  (Hamid)  publie  à Sanaa 
un  annuaire  turc  du  Yémen, 
contenant  le  fac-similé  de  deux 
inscriptions  himyarites  et  de 
plusieurs  médailles  antiques. 
XVII,  255. 

Vehbi  (Moustafa)  publie  un  com- 
mentaire du  Noutqy  haïdèri. 
1 , 53o. 

Vendidad.  La  version  pehlvie  du 
fargard  I est  publiée  , traduite 
et  expliquée  par  le  D‘  W.  Gei- 
ger.  Compte  rendu  de  cet  ou- 
vrage. IX,  5o8.  — Cet  article 
cité  dans  le  rapport  annuel. 
XII , 21.  - — ( Le  ) est  traduit  en 
anglais  par  M.  J.  Darmesteter. 

XVI,  2 5 (rap.  an.). — -Compte 
rendu  de  cet  ouvrage.  Ibid. , 
545  et  suiv. — (Observations 
sur  le) , par  M.  J.  Darmesteter. 

XVII,  435  et  suiv.  — Ce  tra-. 
vail  cité  dans  le  rapport  an- 
nuel. XX,  29.  — (Un  frag- 
ment d’un  commentaire  sur 
le),  par  M.  C.  de  Harlez. 
XVIU,  5i7  et  suiv.  — Cet  ar- 


ticle cité  dans  le  rapport  an- 
nuel. XX,  3o.  — Sadé.  Signi- 
fication de  ce  nom  de  l’Avesta 
VIII,  5oo. 

Venise  (Relations  diplomatiques 
de  la  République  de)  avec  la 
Turquie.  Fragment  de  mé- 
moire sur  ce  sujet,  suivi  du 
texte  et  de  la  traduction  d’un 
traité  de  paix  ou  capitulation, 
par  M.  Belin.  VIII,  38 1 et 
suiv.  — Ce  travail  cité  dans 
le  rapport  annuel.  X,  63. 

Vent  (Etudes  sur  les  dieux  du) 
dans  le  Rig-Véda  et  dans 
l’Avesta,  par  M.  Girard  de 
Rialle.  IV,  18  (rap.  an.). 

Venus  (La)  babylonienne.  Voyez 
Heazey.  ■ — ■ (La)  du  Liban. 
Voyez  Lenormant  (F.). 

Vèpse  (Langue)  ou  tchoude  du 
Nord.  Un  essai  de  grammaire 
de  cette  langue  est  publié  par 
M.  deUjfalvy.VIII,  66  (rap.  an.). 

Vernes  (M.)  publie  une  Histoire 
des  idées  messianiques  depuis 
Alexandre  jusqu’à  l’ empereur 
H ad  rien.  IV,  3g  (rap.  an.). 
— a fait  paraître  un  ouvrage  in- 
titulé : Le  peuple  d’Israël  et  ses 
espérances  relatives  à son  ave- 
nir, depuis  les  origines  j usqu’à 
l’époque  persane.  Ibid.  — pu- 
blie des  observations  sur  le 
messianisme  hébreu.  VI,  33 
(rap.  an.).  — publie  un  essai 
sur  la  composition  moderne 
du  livre  de  Joël.  XII,  35  (rap. 
an.).  — publie  des  articles 
d’exégèse  biblique.  XIV,  4g; 
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XVI,  44  (rapp.  ann.).  — fait 
paraître  des  mélanges  de  cri- 
tique religieuse.  XVIII,  48 
(rap.  an.).  — Ses  travaux 
d’exégèse  biblique  cités  dans 
le  rapport  annuel.  XX,  47. 

Verre  (Monnaies  arabes  en). 
Voyez  Poole  ( Stanley  Lane ). 

Vêtements  (Sur  l’origine  égyp- 
tienne des)  du  grand-prêtre 
juif  et  des  lévites.  Voyez  A11- 
cessi. 

Vezâïfi  qodât.  Voyez  Hasan 
S ici  (/)’  Efencli. 

Vichnou-Das.  Voyez  Kali-Youq. 

Vie  future  (Doctrine  d’Abd  ar- 
Razzâq  sur  les  récompenses  et 
les  châtiments  delà).  I,  167 
etsuiv. ; 206  et  suiv.  — (L’idée 
de  .la),  chez  les  anciens  Egyp- 
tiens. M.  Chabas  publie  un 
mémoire  sur  ce  sujet.  X,  46 
(rap.  an.).  Voyez  aussi  Le- 
fébure.  — (Sur  les  croyances 
des  anciens  Hébreux  au  sujet 
de  la).  Voyez  Ancessi.  X,  47 
(rap.  an.). 

Vienne  (Intaille  apocryphe  du 
Cabinet  des  médailles  et  des 
antiquités  de).  Voyez  Apocry- 
phe. 

Vikramorvaci.  Une  traduction 
de  cet  ouvrage  est  publiée  par 
VL  E.  Foucaux.  XV.1,  17,  18. 

VilAyetnamèh  , traité  de  la  sain- 
teté , ou  exposé  des  vérités  de 
la  foi  musulmane  par  Hazreti 
Khounkiàr  Had  ji  Bektâch  Véli 
el-Khouraçani , publié  à Con- 
stantinople. I,  5 28. 


Villegaignon  (Nicolas  Durand 
de),  auteur  d’une  Relation  de 
l’expédition  de  Charles-Quint 
contre  Alger.  Voyez  Grammont 
{H.  de). 

Vin  (Anecdotes  et  poésies  arabes 
sur  le).  Voyez  Nawâdji. 

V inet  (E.)  publie,  dans  son  ou- 
vrage intitulé  : L’art  et  l’archéo- 
logie, différents  articles  de 
critique  littéraire  concernant 
l’archéologie  orientale.  Compte 
rendu  de  cette  publication. 
VIII,  54o. 

Vinson  (J.)  publie,  en  collabora- 
tion avec  VL  Hovelacque,  un 
volume  d’études  de  linguis- 
tique  et  d’ethnographie.  XII. 
18  (rap.  an.).  - — - est  reçu 
membre  de  la  Société.  XV, 
529. 

Violette  (Le  P.  L.)  publie  un 
dictionnaire  samoa-français- 
anglais  et  français-samoa-an- 
glais , précédé  d’une  graiii- 
maffe  de  la  langue  samoa. 

XV,  355. 

Virdi  cherif  (vè  hazbi  latif). 
Un  commentaire  de  cet  ouvrage 
par  labia  Eschirvani,  est  pu- 
blié à Constantinople.  IX , 128. 

Vissière  (A.)  est  reçu  membre 
de  la  Société.  XIX,  78. 

V itciien  Servicen  publie  une 
traduction  française  du  livre 
Ier  du  Code  civil  ottoman.  I, 
54o. 

Vivien  de  Saint-Martin.  Son 
opinion  sur  l’âge  des  ruines 
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d’Angcor,  au  Cambodge.  II , 
80  (rap.  an.). 

Vogué  (M.  de)  publie  le  voyage 
d’exploration  à la  Mer  Morte, 
à Pétra  et  sur  la  rive  gauche 
du  Jourdain,  de  M.  le  duc  de 
Luynes.  IV,  37  (rap.  an.). 
— Six  inscriptions  phéni- 
ciennes d’Idalion.  V,  819  et 
suiv.  — Quelques  observations 
sur  les  six  inscriptions  d’Ida- 
lion , par  M.  J.  Derenbourg. 
Ibid. , 335  et  suiv.  — Ces 
travaux  cités  dans  le  rapport 
annuel.  VI,  2 G.  — publie  un 
mémoire  sur  la  stèle  de  Yehaw- 
melek  , roi  de  Gebai.  Ibid.,  28 
(rap.  an.).  - — publie  les  ins- 
criptions sémitiques  delà  Syrie 
centrale  et,  parmi  elles,  les 
inscriptions  du  Sala.  X,  38 
(rap.  an.).  — Note  sur  la 


forme  du  tombeau  d’Esclnnou- 
nazar.  XV,  278  et  suiv.  — 
Cette  note  citée  dans  les  rap- 
ports annuels.  XVI , 35  ; XVIII, 
43.  — est  nommé  provisoire- 
ment trésorier  de  la  Société. 
XIX,  233.  — • est  confirmé 
dans  ces  fonctions  par  le  vote 
de  l’assemblée  générale.  XX,  9. 

Vollon  (L.)  est  reçu  membre  de 
la  Société.  X,  5. 

Volney.  Son  ouvrage  intitulé: 
Les  ruines  de  Palmyre,  est 
traduit  en  turc  et  publié,  à 
Constantinople,  I,  53o. 

Vossion  fait  don  à la  Société  du 
manuscrit  d’une  grammaire 
birmane  en  caractères  cambod- 
giens. IX,  gi. 

Voyage  (Relations  de)  turques  ou 
traduites  en  turc.  XVI,  421, 
427. 


w 


Wang  peu  héou,  auteur  du  San 
tse  11  King.  Voyez  ce  mot. 

Wang  tçin  ciiing.  Son  commen- 
taire du  San  tsea  Iiing  est  tra- 
duit en  français  par  M.  G. 
Pauthier.  XII,  281. 

Watters  (T.)  publie  un  ouvrage 
sur  la  vie , les  œuvres , etc. , de 
Confucius  et  de  ses  disciples. 
XVII,  266. 

Weda'yat.  11  paraît  un  commen- 
taire de  cet  ouvrage  avec  les 
notes  marginales  de  Ilâfiz  Seïd. 
XIX,  j73. 


Weil  est  reçu  membre  de  la  So- 
ciété. XVI,  5. 

Weil  (E.)  publie  un  ouvrage  in- 
titulé : La  femme  juive,  sa 
condition  légale , d’après  la 
Bible  et  le  Talmud.  VI,  33 
(rap.  an.) 

Weisentiial  Efendi  publie  un 
ouvrage  pour  l’application  de 
la  méthode  d’E.  Otto  au  fran- 
çais et  au  turc.  XIX,  201. 

Welliiausen.  Son  travail  sur 
l’unité  du  sanctuaire  et  des 
lieux  consacrés  au  culte  chez 
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les  anciens  Hébreux,  est  pu- 
blié dans  la  Revue  de  l’his- 
toire des  religions.  XVI,  44 
(rap.  an.).  — Des  analyses  de 
ses  travaux  paraissent  dans  le 
même  recueil.  XVIII,  4 g 
(rap.  an.). 

West  (E.)  publie  un  ouvrage 
intitulé  : Pahlaw  Texts  trans- 
latée! , et  comprenant  la  traduc- 
tion du  Boundehesh,  du  Bah- 
man-Yesht , du  Shâyast-là- 
Shâyast,  et  d’extraits  du  Zâd- 
Sparam.  Compte  rendu  de 
cette  publication.  XVII,  558. 
— Cet  article  cité  dans  le  rap- 
port annuel.  XX,  3o. 

Weïl  (J.)  traduit  la  lettre  de 
Maimonide  à la  synagogue  de 
Marseille  sur  l’astronomie  ju- 
diciaire. XVIII,  53  (rap.  an.) 

Wiedemann  (A.)  publie  un  mé- 
moire intitulé  : Une  stèle  du 
Musée  égyptien  de  Florence  et 
l’Immortalité  de  l’âme  chez  les 
v anciens  Égyptiens.  XIV,  4i, 
4 2. 

Williams  (Dr  Wells),  auteur 
d’un  Dictionnaire  chinois-an- 
glais. Une  ci’itique  de  cet  ou- 
vrage est  publiée  par  M.  H. 
A.  Giles.  XV,  356.  — Un  in- 
dex pour  son  Dictionnaire  syl- 
labique chinois  est  publié  par 
M.  J.  Acheson.  XVII,  276. 

Wilson  (Ch.  E.)  est  reçu  membre 
de  la  Société.  IX,  94* 

WiqÂïèh,  ouvrage  de  Mah- 
moud Mahboubi.  Le  commen- 
taire de  cet  ouvrage , par  Obeïd 
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Allah  Mahboubi,  paraît  à 
Constantinople.  XVI , 4 18. 

Witte  (De).  Voyez  Palestrine. 

Woepcke.  Il  parait  un  travail  de 
cet  auteur  -sur  trois  traités 
arabes  relatifs  à la  construc- 
tion du  compas  parfait.  IV,  46 
(rap.  an.).  —Voyez  Algébrique 
( Notation  ). 

Wogue  publie  une  histoire  de  la 
Bible  et  de  l’exégèse  biblique 
jusqu’à  nos  jours,  XVIII,  5o 
(rap.  an.).  — fait  paraître  le 
- ier  volume  d’une  traduction  de 
l’Histoire  des  j uifs  de  M.  Grætz . 
XX,  48  (i*ap.  an.).  - — - Y oyez 
aussi  llollœnderslci. 

Woodville  Rocehill  (W.)  est 
reçu  membre  de  la  Société, 
XVIII,  53o. 

Woolsey.  Son  traité  du  droit  des 
gens  est  traduit  et  publié  en 
chinois.  Compte  rendu  de  cette 
publication.  XIV,  267. 

Wright  (D.  ) publie  la  traduc- 
tion anglaise  d’une  chronique 
indigène  du  Népal,  précédée 
d’une  introduction  sur  ce  pays 
et  son  peuple.  Voy.  Vamçâvali. 

Wright  (W. ) publie  le  3e  vo- 
lume du  Catalogue  des  ma- 
nuscrits syriaques  du  Musée 
Britannique.  Compte  rendu  de 
cet  ouvrage.  II,  3q5. 

Wuttke  (H.)  fait  paraître,  sur 
les  origines  de  l’écriture,  un 
ouvrage  intitulé  : Geschichte 
der  Schrift  und  des  Schrift- 
thums.  Compte  rendu  de  cet 
ouvrage.  I,  3ii. 
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Y (Sur  1’)  initial  sanscrit  et  ses 
correspondances  en  grec.  Voyez 
Regnaud. 

Yabalaha  III,  patriarche  nes- 
torien.  Notice  sur  ce  person- 
nage , par  M.  M.  Siouffi. 
XVII,  89  et  suiv.  — Ce  tra- 
vail cité  dans  le  rapport  an- 
nuel. XVIII,  5y. 

Yâdiguiâr,  revue  turque  pu- 
bliée par  Ahmed  Djevàd  Bey, 
et  contenant  des  mémoires  re- 
latifs à l’histoire  et  aux  sciences 
mathématiques.  XVI,  434; 
XIX,  207. 

Yamata.  Voyez  Ymaizoumi. 

YÂqout  Mosta'çami.  Son  recueil 
de  sentences  morales , de 
maximes,  de  vers  et  d’anec- 
dotes (Madj  mou  at  hikam  wa 
âdâb)  paraît  à Constantinople. 
XIX,  x94. 

Yathil,  ville  du  Yémen,  Sur 
l’identification  de  cette  loca- 
lité. Voyez  Halévy  ( Lettre  de 
M.)  au  rédacteur  du  Journal 
asiatique. 

Yaveh.  Voyez  Eichthal. 

Y ECU  Axait.  Emplacement  et  iden- 

tification de  cette  ville.  IX, 
490  et  suiv.  - — Ce  travail 
cité  dans  le  rapport  annuel. 
XII,  33. 

Yehavvmelek  (Stèle  de),  roi  de 


Gebal.  Un  mémoire  sur  ce 
monument  est  publié  par  M.  de 
Vogué.  VI,  2 3 (rap.  an.).  — 
Le  texte  de  cette  inscription 
est  repris  au  cours  d’épigra- 
phie  sémitique  du  Collège  de 
France.  Ibid.,  25  (rap.  an.). 

Yémen.  Une  histoire  de  ce  pays 
est  publiée  par  Hadji  Râchid 
Pacha.  IX,  i4i.  — (Études 
sur  l’épigraphie  du).  Voyez 
Derenbourg  ( J . et  H.).  - — 
Voyez  aussi  Sanaa. 

YÉzidis  (Les)  du  Kurdistan. 
Note  sur  ces  sectaires,  par 
M.  T.  Gilbert.  II,  3g3  et 
suiv.  — - Voyez  aussi  Sioujfi. 

Yin-phü-King,  ouvrage  tao-sse. 
Voyez  Philastre. 

Ymaizoumi  et  Yamata  traduisent 
du  chinois  le  Shoukliavati- 
Vyouha-Soutra.  XX,  28  (rap. 
an.). 

Younis  el-Câtib.  Notice  sur  ce 
musicien  arabe.  II,  807. 

Yûn-nan.  Une  étude  sur  cette 
province  chinoise  et  sur  la 
révolte  musulmane  dont  elle 
a été  le  théâtre  est  publiée  par 
M.  E.  Rocher.  XVI,  72  (rap. 
an.). — (Les  ponts  suspendus 
du) , par  M.  C.  Imbault-Huart. 
XVIII,  55 1. 
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Zabal.  Remarque  sur  ce  mot 
assyrien  et  sur  l’expression  bi- 
blique Bet-zeboul , par  M.  S. 
Guyard.  XII,  220  et  suiv.  — 
M.  Halévy  conteste  la  signifi- 
cation donnée  en  assyrien  à 
cette  racine  dans  l’article  pré- 
cédent. XIII,  100.  — Expli- 
cation de  deux  passages  assy- 
riens contenant  ce  mot,  par 
M.  J.  Oppert.  Ibid.,  557  et 
suiv. 

Zàd-Sparam.  Des  extraits  de  cet 
ouvrage  peblvi  sont  traduits 
en  anglais.  Voyez  West. 

Zadoc  Kahn  publie  des  articles 
sur  le  Livre  de  Joseph  le 
Zélateur.  XX,  5o  (rap.  an.). 

ZÀhid  (ovflSlj,),  sens  spécial  de  ce 
mot  chez  les  poètes  ottomans. 
III,  55. 

Zaïdân  , un  des  fondateurs  de  la 
secte  Ismaélienne.  IX,  32  0 
et  suiv. 

Zamakhschâbî.  Le  texte  arabe  de 
son  ouvrage  intitulé  : Atwâq 
ad-dhahab  (Les  colliers  d’or), 
suivi  d’une  imitation  intitulée  : 
Atbâq  ad-dhahab,  par  Abd  ul- 
Moumin  el-Maghrebi  el-Isfa- 
hâni,  est  publié  à Constanti- 
dople.  I,  546.  — Il  en  paraît 
une  nouvelle  édition,  accom- 
pagnée d’un  commentaire 
et  d’une  traduction  turque. 
Compte  rendu  de  cette  pu- 


blication. III,  54 1 et  suiv.  — 
M.  Barbier  de  Meynard  an- 
nonce qu’il  publiera  à nou- 
veau cet  ouvrage,  avec  une 
traduction  et  un  commentaire. 
Ibid.,  547,  55o.  • — Cette  nou- 
velle édition  paraît  sous  le  titre 
de  : Les  colliers  d'or,  allocutions 
morales  de  Zamakhschârî , 
texte  arabe  suivi  d’une  traduc- 
tion française  et  d’un  commen- 
taire philologique,  par  C. Bar- 
bier de  Meynard.  VIII,  56 
(rap.  an.).  — Son  ouvrage  in- 
titulé : Nawâbigh  al-kalâm  est 
publié  complet  pour  la  pre- 
mière fois , avec  une  traduction 
et  des  notes,  par  M.  Barbier 
de  Meynard.  VI,  3i3  et  suiv. 
— Cette  publication  citée  dans 
le  rapport  annuel.  VIII,  56. 
— Voyez  aussi  Meïdani. 

Zand  CÎkshak  (Le  professeur 
de  zend  ) , ouvrage  gramma- 
lical  sur  la  langue  zende,  pu- 
blié à Bombay  par  Framji 
Minocehrj  i Daslur  Jâmasp  Açâ- 
jînâ.  Note  de  M.  Garrez  sur 
cette  publication.  III,  62. 

Zaraqa  (*S|^).  Sens  et  origine 
de  ce  mot.  XII,  202. 

ZÂti  , une  nouvelle  édition  de 
son  Divan  paraît  à Constanti- 
nople. I,  547. 

Zeheri  (Mehemmed)  Efendi. 
Voyez  Z eh  ni. 
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Zeiini  Efendi  publie , sous  le  titre 
de  Mechâhîr  en-Nisâ,  une  his- 
toire des  femmes  célèbres  de 
l’islamisme.  XIII,  892;  XVI, 
429. 

Zeïli  destour  , complément  du 
Code  civij  ottoman  appelé 
Destoûr,  publié  à Constanti- 
nople. XIX,  171. 

Zeiyan  (Béni-).  Mémoire  épigra- 
phique et  historique  sur  les 
tombeaux  des  émirs  de  cette 
famille,  découverts  à Tlem- 
cen,  par  M.  C.  Brosselard. 

VII,  5 et  suiv.  — Ce  travail 
cité  dans  le  rapport  annuel. 

VIII,  63. 

Zénagâ  (Le)  des  tribus  sénéga- 
laises. Voyez  Faicl herbe. 

Zend  (Langue).  M.  J.  Halévy 
publie  des  observations  sur 
quelques  expressions  zendes. 
VI,  21  (rap.  an.).  — Une 
seconde  édition  de  la  "ram- 

D 

maire  zende  de  M.  Hovelacque 
est  publiée.  XIV,  35  (rap. 
an.).  — Voyez  aussi  Z and 
Cihshah. 

Zend-Avesta.  Note  sur  le  sens 
de  ces  mots,  par  M.  C.  de 
Ilarlez.  VIII,  487  et  suiv.  — 

( Des  controverses  relatives  au) , 
par  M.  C.  de  Harlez.  IX,  97 
et  suiv.  — Suite.  Ibid.,  289 
et  suiv.  — Ce  travail  cité  dans 
le  rapport  annuel.  XII,  21. 

- — Une  traduction,  en  an- 
glais , de  cet  ouvrage  est  en- 
treprise par  M.  J.  Darmes- 
tefer.  La  première  partie , con- 


tenant le  Vendidad  est  publiée. 
XV T,  2 5 (rap.  an.).  — Compte 
rendu  de  cet  ouvrage,  Ibid.,  545 
et  suiv.  — Voyez  aussi  Avesta. 

Zenker  (Th.)  publie  un  diction- 
naire turc-arabe-persan  et  turc 
oriental.  Compte  rendu  de  cet 
ouvrage.  IX,  261  et  suiv.  — 
Cet  article  cité  dans  le  rap- 
port annuel.  XII,  57. 

Zérafciiane  (Le).  Voyez  VJfalvj. 

Zhai.oÛm  ( ^Jiô  ) , nom  d’un 
poisson,  manquant  dans  les 
dictionnaires  arabes.  XII,  2 36. 

Zïa.  Voyez  Ziyà. 

Z'ix  ed-dîn  Naqyciibendi.  Sa 
biographie  paraît  à Constan- 
tinople. IX,  i4o. 

Zi-da.  Valeur  de  cet  idéogramme. 
XII,  2 2 1 et  suiv. 

Zikurat,  sens  et  origine  de  ce 
mot.  XII,  221  et  suiv. 

ZiyÂ  Bey  (puis  Paclia)  publie 
des  recueils  de  morceaux 
choisis  dans  les  littératures 
arabe,  persane  et  turque.  IX, 
i34-  — traduit,  en  turc,  le 
Code  du  droit  international. 
XIX,  170.  • — traduit  en  vers 
turcs  le  Tartufe,  de  Molière. 
Ibid.,  181.  — Quelques-unes 
de  ses  poésies  sont  publiées. 
Ibid.  ,182.  — ■ publie,  en 

turc,  un  traité  français  de 
tenue  de  livres.  Ibid.,  198. 

Zi\Â  Efendi  publie,  en  turc,  un 
registre  d’exemples  d’écriture. 
XVI,  437. 

Zobdat  ee-'aqâïb,  petit  cathé- 
chisme musulman  publié  par 
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le  molla  Meliemet  Enfin.  XIX  , 
172. 

Zobdat  ul-djogiirafya,  descrip- 
tion complète  des  cinq  parlies 
du  monde , et  en  particulier  de 
l’empire  ottoman.  I,  555. 

ZobÉïdi  (Abou’l-Abbas  Ahmed 
ech-Charadji  ez-),  auteur  d’un 
abrégé  du  Sahîh  de  Bolvhari. 
Un  commentaire  de  cet  abrégé 
est  publié  par  Sadîq  Hasan 
Khan  , prince  de  Bhopal.  XIX , 
i75. 

Zodiaque  (Signes  du).  Leurs 
noms  en  langue  ouïgoure.  I, 
892. 

Zograpuos  (S.  E.  Christabi 
Efendi)  est  reçu  membre  de 
de  la  Société.  XV,  348. 

Zoroastre  et  les  légendes,  par 
AI.  C.  de  Harlez.  XV,  207  et 
suiv.  — (L’Avesta)  et  le  Maz- 
déisme , ouvrage  de  M.  A.  Ho- 
velacque.  XVI,  28  (rap.  an.). 

Zoroastrisme  (Des  origines  du), 
par  M.  C.  de  Harlez.  Premier 
article.  XI,  101  et  suiv.  — 
Deuxième  article.  XII,  117  et 
suiv.  — Troisième  article. 

XIII,  2 4 1 et  suiv.  — Qua- 
trième article.  XIV,  8g  et  suiv. 
— Cinquième  article.  XV,  171 
et  suiv.  — Sixième  et  der- 
nier article.  XVI,  io5  et  suiv. 
— Ce  travail  cité  dans  les 
rapports  annuels.  XII  , 21; 

XIV,  34;  XVI,  26;  XVIII, 
28.  — Voyez  aussi  Vendidâd 
[Un  fragment  d’un  commen- 
taire sur  le). 


Zotenberg  (IL)  fait  une  com- 
munication relative  à un  cof- 
fret arabe  portant  une  inscrip- 
tion coufique  du  iu°  siècle  de 
l’hégire.  I,  111.  — publie  le 
catalogue  des  manuscrits  sy- 
riaques et  sabéens  (mandaïtes) 
de  la  Bibliothèque  Nationale. 
IV,  h 1,42  (rap.  an.).  — publie 
le  tome  IV  de  sa  traduction 
de  Tabari.  VI,  52  (rap.  an.). 

— rend  compte  du  catalogue 
des  manuscrits  orientaux  de 
la  Bibliothèque  de  l’Université 
de  Bonn,  par  AI.  J.  Gilcle 
meister.  VIII,  377.  — Les  sen 
tences  symboliques  de  Théo 
dose,  patriarche  d’Antioche. 
Texte  syriaque  publié  et  tra- 
duit. Ibid.,  425  et  suiv.  — 
Ce  mémoire  cité  dans  le  rap- 
port annuel.  X,  53.  — Mé- 
moire sur  la  Chronique  byzan- 
tine de  Jean , évêque  de  Nilfiou. 
Ibid.,  45 1 et  suiv.  — Suite. 
XII,  2 45  et  suiv.  — Suite  et 
fin.  XIII,  291  et  suiv.  — Ce 
travail  cité  dans  les  rapports 
annuels.  XII,  58;  XIV,  54. 

— publie  le  catalogue  des 

manuscrits  éthiopiens  (glieez 
et  amharique)  de  la  Biblio- 
thèque Nationale.  XII,  5 g 
(rap.  an.).  — Traduction 

arabe  du  traité  des  corps  flot- 
tants d’Archimède.  XIII,  5og 
et  suiv.  — Cet  article  cité 
dans  le  rapport  annuel.  XIV, 
55.  — - est  provisoirement  dé- 
signé pour  remplir  les  fonc- 


xx. 
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lions  de  censeur.  Ibid., 

2 63.  — est  confirmé  dans  ces 
fondions  par  le  vote  de  l’as- 
semblée générale.  XVI,  io.' — 
rend  compte  de  la  publication 
du  catalogue  des  manuscrits 
arabes  de  Gotha.  XVII,  566. 

Zottoli  (Le  P.  A.)  publie,  à 
Changhaï , un  cours  de  langue 

f " ' ' 


et  de  littérature  chinoises. 
Compte  rendu  des  deux  pre- 
miers volumes  de  cet  ouvrasé. 

O 

XV,  71.  — Le  troisième  vo- 
lume paraît.  XVII,  288. 

ZüHOÛBI  EMSÂLI  'OSMÀNIYÈ,  rc- 
ceuil  de  proverbes  turcs,  par 
Ahmed  Midhat  Efendi,  publié 
à Constantinople.  1,5/17,  548. 
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FIN  DE  LA  d’AELE. 


Le  Gérant  ; 
Barbier  de  Meynard. 
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